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ET 

PREMIER  CHIRURGIEN 

DE    SA    MAJESTÉ» 

RECEU  EN  SURVIVANCE- 


ON  SIEUR» 

Ce  feroit  abufer  d'un  Nom  des  plus 
Mu  fins ,  que  de  prendre  la  liberté  de  le 
mettre  a  la  tête  d'un  Ouvrage  de  la  na- 
ture de  celui- cy^pour  lui  donner  de  lapro- 
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teÛion  >fî  l'Ouvrage  navoit  rien  en  foi 
d'avantageux  -pour  la  Chirurgie:  Mais 
comme  cefi  un  Recueil  de  Faits  <&  dOh- 
fervations  ,  il  femhle  quil  nauroit  ofé 
voir  le  jour ,  fans  avoir  rendu  cette  efpece 
dhomage  a  ï homme  du  Royaume  qui 
par  lufage  excellent  des  Obfervations  9 
sejl  acquis  la  réputation  la  mieux  fon- 
dée. La  reffemblance  même  que  paroît 
avoir  ce  Traité  avec  tous  ceux  qui  de- 
puis quelques  années  font fortis  des  mains 
d'habiles  Maîtres ,  lui  fait  avoir  befoin 
du  nom  d un  luge  auffi  expérimenté 
que  vous  Vêtes  en  cette  matière ,  dont 
le  difcernement  lut  ferve  comme  de  ga- 
rand  envers  le  Public,  que  ce  nefl point 
par  des larchs  faits  a  ces  A:uteurs\  maïs 
par  des  expériences  de  quarante  ans 
qu'il  fefl  groffi.  Enfin  fefl  ici  un  fu* 
jet  qui  a  la  connoiffame  parfaite  de  lw« 


E  F  I.'T.RE.  ■     ï 

teneur  du  corps  humain  pour  premier 
fondement ,  0*.  par  ce  titre  feul,  a  qui  au- 
roit-on  plus  de  raifon  de  prefenter  ce  Li- 
vre , qua vous jMONSIE'U  R ; 
qui  dans  le  tems  que  les  autres  commen- 
cent a  apprendre  ï  Anatomie  ^  ï enfei- 
Jtnie^  avec  tant  d éclat  dans  le  fécond 
Amphithéâtre  de.  France  ;  Qui  par  vos 
découvertes  dans  cette  Science^  ave^fp 
fouvent  illuflré  les  Mémoires   dune 
Académie  Royale  fœur  de  celle  de  Paris  y 
Qui  ave^  répandu  autant  de  Maîtres 
dans  tous  les  Pays  ,  que  vous  ave^ 
forme  dEleves\  <&  qui  par  le  nombre 
des  cures  qui  vous  ont  réuffi  dans  les 
Provinces ,  vous  êtes  fait  appeller  dans 
la  Capitale ,  pour  y  être  plus  a  portée  d'ê- 
tre utile  a  toute  laNation?  Auffi  a  ce 
efle  après  y  avoir  jufltfiè  par  des  fucces 
nouveaux  fur  des  Perfonnes  les  plus 
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qualifiées  de  la  Cour ,  que  la  renommée 
navoit  rien  ajoute  au  delà  du  vrai, fur 
votre  mérite ,  que  le  Roj  pour  safiûrer 
dun  Premier  Chirurgien  qui  eût  1 1 expé- 
rience de  celui  qui  remplit  actuellement  fi 
dignement  cette  Place,  vous  en  a  donne 
la  furvivance  -,  choix  qui  ranime  nos 
efperances  pour  la  durée  de  la  Santé  de 
Sa  Majefle  3  &*  pour  le  maintien  de 
ï honneur  (&  de  la  Police  dun  Corps  qui 
a  toujours  fleuri  en  France.  Trop  heu- 
reux, M  O  N  S I  E  U  K9fi  vous  re- 
garde*^ ce  prefent  dun  des  membres  de  ce 
Corps  5  comme  une  des  marques  la  plus 
fmcere  du  dévouement  <&  du  refpeB 
avec  lequel  je  fuis  j 

MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  très-obéifTant 
fervkeur,  G.  delà  Motte» 
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PREFACE 

A  Chirurgie  des  Tumeurs  >desPIayes,desUIce- 
res,  des  Fradures*  &.  des  Diflocations  des  Os, 
ayant  été  depuis  long  rems  portée  à  un  très-haut  degré 
de  perfection ,  on  a  lieu  de  s'étonner  que  la  Chirurgie 
des  Accouchemens  ait  été  jufqu'au  commencement  du 
fiécle  précèdent ,  abandonnée  à  des  femmes  ignorantes 
ou  à  des  Chirurgiens  qui  n'avoient,  comme  beaucoup 
d'autres  n'ont  encore  à  préfent  dans  les  Provinces,d'au- 
tras  reflburces  dans  les  accouchemens  difficiles ,  qu'un 
inftrument  conduit  par  des  mains  peu  adrokes,toujours 
fût  de  tuer  l'enfant, &  d'expofer  la  mère  à  un  très  grand 
danger. 

On  ne  fçauroit  en  cela  s  empêher  de  remarquer  un 
«étrange  renversement  dans  l'ordre  qu'auroient  dû  gar- 
der de  tems  immémorial  ceux  qui  fe  font  appliqués  à 
cultiver  la  Chirurgie  ,puifque  cette  partie  de  l'Art  au- 
roit  dû  être  perfectionnée  préferablementaux  autres, 
comme  étant  celle  qui  donne  l'être  à  tout  ce  qu'il  y  a 
d'hommes  qui  vivent  fur  la  terre ,  de  qui  n'ont  befoin 
des  autres  opérations  qu'après  qu'un  accouchement 
leur  adonné  lieu  de  voir  le  jour. 

Pour  prouver  ce  que  j'avance  au  fujet  des  anciens 
Accoucheurs,  il  n'eft  pas  befoin  de  remonter-jufqu  aux 
fiécles  les  plus  reculés,  &  il  ne  faut  que  parcourir  le 
Traité  des  Accouchemens  de  M'  Ambroife  Paré ,  de 
M.  Jacques  Guillemeau,  &  de  Me  Pierre-  Paul  Bienaffis 
de  la  Ville  de  Poitiers,  imprimé  en  Tannée  1602, ,  &  plu- 
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{leurs  autres,  pour  convenir  que  la  Pratiqué  des  Xccotté 
chemens  étoit  alors  bien  éloignée  de  la  perfection  ou 
elle  efl:  parvenue  dans  ces  derniers  tems ,  par  les  foins  â£ 
l'application  de  nos  Accoucheurs  modernes  >  &  la  ma- 
nière dont  ces  Anciens  procedoienr.  lorfque  l'enfant  fe 
préfentoit  dans  une  mauvaife  fituation,en  c'ft  une  preu*- 
ve  très-convaincante,  puifqu'ils  s'opiniâtroient  à  le  ré*; 
duire  à  fa  fituation  naturelle ,  au-  travers  de  mille  diffi- 
cultés, au  lieu  de  le. tirer  par  les  pieds,  comme  font  au-*, 
jourd'huy  tous  ceux  qui  font  inltruits  de  la  bonne  Pra- 
tique, ce  procédé  étant  le  plus  propre  à  terminer  heu- 
ceufement  tous  les  accouchemens  contre  nature. 

Plufieurs  Chirurgiens  plus  éclairés  que  leurs  Préde~ 
cefleurs ,  ayant  refléchi  bien  avant  dans  le  dernier  fiécle 
aux  inconveniens  qui  arrivoient  tousles  jours  dans  les 
accouchemens  contre  nature,  &  aux  avantages  que  le 
Public  trouverait  dans  la  véritable  méthode  de  prati- 
quer une  opération  fi  neceffaire  >  en  ont  écrit  avec  quel- 
que forte  de  fuccès  :.  mais  ce  qu'ils  nous  ont  laillé  là- 
deiTus  dans  leurs  Ouvrages,  eftdéduit  avec  fi  peu  d'or- 
dre ôc  tant  d£  confufion  ,que  l'on  ne  pouvoit  fe  faire 
aucune  règle  certaine  fur  leurs  Qblervations  >  jufqu'à 
M.  Mauriasau  qui  efl:  le  premier  qui  a  traité  cette  im- 
portante madère  avec  tout  l'ordre,  toute  la  netteté  & 
toute  Téruditionque  Ton  pouvoit  defirer. 

L'impreflîon  de  fon  excellent  Livre  traduit  en  plu- 
fieurs Langues ,  les  Editions  tant  de  fois  réitérées,  la 
quantité  -d'Exemplaires  fournis  parles  lmprimeurs> 
tant  en  France  que  dans  les  Pays  Ecrangers,  font  mieux 
connaître  le  mérite  de  l'Auteur  &  de  fon  Ouvrage  5 
que  le  foible  éloge  que  j'en  pourrois  faire.  Je  me  ferois 
même  difficilement décerminé-à écrire furcette matière 

après 
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après  un  fi  fçavant  homme,  fi  je  n'avois  eftime  que  Ton 
peut  penfer  de  nocre  tems  comme  Senequepenfoitdu 
lien ,  que  toutes  les  chofes  verirables  n'ont  pas  encore 
été  dites  ;  &  fi  je  ne  m'étois  flaté ,  comme  M.  Peu  le  dit 
dans  le  Livre  qu'il  a  écrit  quelques  années  après  celui 
de  M-  Mauriceau^d'avoir  trouve  quelque  chofe  de  nou- 
veau &  de  fingulier  fur  cette  Pratique ,  puifquil  eft  très 
vrai  que  les  Sciences  &  les  Arts  ne  fe  perfectionnent 
qu'avec  Le  tems }  par  des  additions  plus  ou  moins  confi- 
derabîes. 

11  femble  en  lifant les  Livres  de  Meilleurs  Mauricead 
&  Peu ,  qu'il  foit  impoflible  de  bien  réuflir  dans  la  Pra- 
tique des  Accouchemens  5  à  moins  que  l'on  n'ait  tra- 
vaille à  Paris  dans  la  Salle  des  Accouchées.  Il  eft  vrai 
que  cet  Hôpital  eft  pour  les  Chirurgiens  la  meilleure 
École  de  l'Europe ,  6c  que  j'auroisardemment  fouhaité 
d'avoir  pu  y  être  admis  aux  opérations  des  accouche- 
mens pendant  cinq  anne'es  que  j'ay  travaille  dans  cette 
Maifon:  mais  comme  il  n'y  a  qu'un  Chirurgien  pour 
l'ordinaire  qui  foit  chargé  de  cette  fonction,  ôc  que 
c'eft  une  place  qui  n'eft  donnée  qu'à  la  faveur ,  il  fallut 
me  contenter  de  fuivre  en  qualité  de  Topique,  *  les 
Médecins  qui  y  faifoient  la  vifite  pendant  deux  mois  de 
l'année ,  de  manière  que  j'y  fuivis  feulement  durant  fix 
mois,  trois  de  ces  Médecins,  qui  étoient  Meilleurs  de 
Bourges,  Ozon  ôcMorin,  pendant  lequel  tems  je  m'aD- 
tachai  à  examiner  la  conduite  que  ces  Mrs  tenoicnt 
pour  garantir  lès  accouchées  des  accidens  qui  leurs 
arrivoient  après  leurs  couches.  Je  me  dédommageai  en 
quelque  façon  par  ce  moyen  de  mon  manque  de  re- 

*  Topique  eft  celui  qui  fuit  le  Médecin  s  &  qui  écrit  ce  qu'il  ordonne  aua; 
malades, 
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commanda tion  r  mais  je  puis  affurer  que  pendant  les  fix 
mois  que  j'y  fus  admis  en  cette  qualité ,  il  n'y  eut  d'ac- 
couchemens  extraordinaires  que  celui  d'un  enfant  en- 
clavé au  partage ,  où  la  préfence  du  Chirurgien  fut  ne- 
ceflaire,ôc  qui  fe  termina  pourtant  fans  autre  fecours 
que  celui  de  la  patience,  quoiqu'il  y  eût  pendant  tout 
ce  tems-là  trois  cens  cinquante  à  quatre  cens  femmes 
gro(Tes,qui  etoient  toutes  accouchées  parlés  Appren- 
tiffes ,  de  rarement  par  la  Dame  de  la  Marche  >,  pour  lors 
Mailtrelfe  Sage-femme  de  cet  Hôpital.  Ce  qui  me  per- 
fuade ,  ou  que  ces  Auteurs  y  etoient  dans  un  tems  bien 
différent  du  mien  ,  ou  qu'ils  exagèrent  beaucoup  en 
comptant  par  centaines  Jes  accouchemens  qu'ils  difent 
y  avoir  faits.  Cependant  quoique  je  n'aye  pas  eu  le  bon» 
heur  de  m'exercer  dans T Hôtel-Dieu,  le  Ciel  n'a  pas? 
laiffé  de  bénir  mes  travaux,  &:  enjoignant  la  lecture  à 
la  pratique ,  les  obfervations  à  la  lecture ,  &  les  réfle- 
xions aux  obfervations,  je  n'ai  pas  laiffé  d'acquérir  cw 
peu  de  tems  plus  de  réputation  que  je  n  en  peuvois  at- 
tendre ,  ayant  fouvent  fait  jufqua  trois  &  quatre  ac- 
couchemens dans  un  jour  ,.  &  je  puis  dire  heureufe- 
ment ,  en  quelque  (kuation  que  les  enfans  fe  foient 
trouvés  ,  fans  le  fecours  du  crochet,  ni  d'aucun  instru- 
ment dont  l'effet  foit  a  craindre.  Je  dis  fans  le  fecours 
du  crochet3ne  m'en  étant  pas  fervi  deux  fois  depuis  plus 
de  trente  années  y&c.  quelques  difficiles  qu'ayent  été  les 
accouchemens  3  j'ai  toujours  fubftitué  en  fon  lieu  d'au- 
tres moyens  plus  fûrs ,  comme  je  le  fais  voir  dans 
plufieurs  de  mes  Obfervations,  fans  craindre  qu'au- 
cun Chirurgien  de  toutes  les  Villes  &  des  aurres  lieux 
où  j'ai  été  mande  pour  faire  toutes  fortes  d  accouche- 
mens ,  puilfent  dire  de  moi  ce  que  M.  Mauriceaa 
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$ji  dans  le  35  chap.de  fon  fécond  Livre, d'un  Chirur- 
gien qui  fe  vantoic  de  la  même  chofe,&  fans  appréhen- 
der qu'aucune  femme  du  grand  nombre  de  celles  que 
j'ai  accouchées  dans  trente  &  quarante  lieues  de  Pays , 
fe  plaigne  d'avoir  fouftert  ou  de  fouffrir  la  moindre  in- 
commodité après  leurs  couches,  que  l'on  puiiTe  attri- 
buer à  une  mauvaife  manœuvre.  Ce  qui  fait  voir  clai- 
rement que  ma  Pratique  eftnon  feulement  la  plus  ai- 
fée  ,  mais  encore  la    moins  doulbureufe,  la  moins 
cruelle ,  &  la  plus  fûre  que  l'on  puiffe  mettre  en  ufage  9 
qui  m'a  prefque  toujours  donné  les  moyens  de  fecourir 
les  mères ,  en  leur  donnant  des  remèdes  confortatifs,  èc 
en  retournant  les  enfans  quand  leur  mauvaife  fituation 
l'a  exigé, fans  en  avoir  jamais  abandonné  aucunes  dans 
leurs  plus  grandes  foibleiîes  ,&  dans  quelqu'épuife- 
ment,où  je  les aye  trouvées,  quoiqu'en  pareille occa- 
fion  M.Maurîceau  appelle  cela  prodiguer  le  remède. 
En  un  mot  ce  qui  fait  connoître  avec  encore  plus  d  évi- 
dence qu'il  n'eu:  pas  abfolument  neceffaire  pour  deve- 
nir habile  Accoucheur,  d'avoir  travaillé  dans  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  c'eft  que  M.  Clément  qui  a  primé  & 
prime  encore  fur  tous  les  Accoucheurs  de  fon  tems* 
n'a  jamais  travaillé  dans  cet  Hôpital» 

Si  je  n'ai  tentai  en  aucune  occafion  l'opération  Cé- 
farienne,ce  n'a  point  été  à  caufe  que  M  M.  la  con- 
damne abfolument  &  que  M  P.  ne  la  confeille  pas, 
puifque  contre  leurs  fencimensla  pofTibilitédelafaire 
lie  prouve  alîez  par  les  femmes  qui  en  font  échapées 
après  l'avoir  foufferte ,  mais  il  eft  très  rare  que  l'on  foie 
obligé  de  la  faire,  parce  que  l'Art  qui  eft  perfectionné 
jufqu'au  point  où  il  eft  à  préfent,  rend  le  fecours  de 
cette  opération  prefque  toujours  inutile.  Cependant 
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fi  un'vice  de  conformation  empêchoit  l'introduétiorf 
de  la  main }  comme  il  eft  raporté  par  M  M.  dans  la  2, 6% 
de  fes  Obfervations,  je  ne  ferois  aucune  difficulté  de- 
la  mettre  en  pratique.  Je  n'ai  jamais  non  plus  mutilé 
aucune  partie  de  l'enfant  de  deffein  prémédité,  quoi- 
que M  P.  leconfeille  &  quand  la  chofe  m'eft  arrivée' 
c'a  toujours  été  contre  ma  volonté.   Il  in'eft  encore 
moins  arrivé  de  cuer  l'enfant  quelque  accident  que  la 
mère  air  foufrerte  &  quelque  long  qu'ait  été  fon  tra- 
vail; mais  lorfqu'un  enfant  meurt  dans  les  violentes  ■ 
convulfions  de  la  mère ,  ou  à  Uoccafion  d'une  excef- 
fivepercedefang,qui  forcent  le  Chirurgien  d'accou*- 
cher  incelTammenc  la  femme  qui  eft  attaquée  de.ces' 
accidens,en  quelque  temps  de  la  groffeiTe  qu'elle  puiffe 
être,  cela  ne  fe  peut  pas  appeler  tuer  l'enfant  directe- 
ment, puifque  ne  pouvant  vivre  pour  n'être  pas  aiTez 
avancé  dans  fon  terme, &  parce  que  l'accouchement 
fe  trouve  prématuré ,  il  meurt  feulement  quelque  jours 
plutôt  ou  plus  tard,  La  merc  même  n'eft  pas  toujours 
exempte  de  périr  dans  ces  fâcheufes  conjonctures  6c- 
c'eft  alors  que  le  Chirurgien  Accoucheur  eft  beaucoup 
à  plaindre  parce  qu'on  lui  impute  fouvent  la  caufc  de 
fa  mort  quoique  ce  foit  uniquement  l'effet  de  fon  mal- 
heur  ,&  non  celui  de  fon  impéritie  ,puifqu'il  n'y  a  ni 
pratique,adreiïe ,  ni  expérience  quelques  confommées 
quelles  foient,  qui  puiiTent  empêcher  ce  trifte  événe- 
ment, comme  on  Ta  vu  en  plufieurs  Dames  de  con?- 
fidération  qui n'avoient  manqué  d'aucun  des  fecours 
qu'on:  pouvoir  humainement  leur  donner.  Il  eft  vrai 
que  je  condamne  les  Chirurgiens  qui  a  là  honte  de 
l'Arc  que  nous  exerçons, n'ont  que  l'avarice  pour 
guide  &  une  grofllere  ignorance  en  partage  dans  1% 
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profeflïon  qu'ils  font  des  Accouchemens.  Ces  gens-là 
font  beaucoup  à  craindre  pour  les  femmes  qui  onc  de 
fâcheux  travaux;  car  n'ayant  autre  chofe  à  leur  offrir 
que  le  crochet ,  dans  la  déplorable  fituation  où  elles  fe 
trouvent,  ils  s'en  fervent  indifféremment  dans  toutes 
les  fituations  où  l'enfant  peut  fe  préfenter. 

Les  mains  feules  dont  d'autres  veulent  fe  fervir,  ne 
font  pas  fouvent  en  ces  occafions  un  moins  dangereux 
inftrument  que  le  crochet ,  &  les  accidens  qu'elles  pro- 
duifent  font  autant  à  craindre  quand  elles  font  mal 
dirigeas.  C'eft  pourquoi  ils  ne  devroient  s'engager  à 
faire  des  accouchemens  que  lorfqu'ils  feroîent  bien 
inftruits  de  ce  qu'ils  doivent  faire,  ils  s'éxempteroient 
par-là  d'un  honteux  reproche  d'être  homicides  en 
entreprenant  ce  qu'ils  ne  fçavent  pas  exécuter,  ôc  ce 
qui  furpaife  leur  fçavoir  faire  ,  de  ils  ne  repréfente- 
roient  pas  d'a-uffi  triftes  Scènes  que  celles  où  je  ne  me 
fuis  que  trop  fouvent  trouvé ,  qui  font  fitémir  d'hor- 
reur, &  dont  le  trifte  fouvenir  ne  s'efface  qu'avec  beau- 
coup de  peine. 

Je  parle  ici  de  tant  de  pauvres  femmes  dénuées  de 
forces  à  l'occafion  d'une  grande  perte  de  fangeaufée 
parles  violences  qu'on  leur  fait  fouffrir^aufquelles  on 
trouve  les  parties  toutes  contufes  3  fi  mal  traitées  &  fi 
déchirées,  qu'à  quelques -unes  les  inteftins  leur  for- 
tent  par  le  vagin,  l'arriere-faix  étant  refté  tout  entier 
ou  en  partie  dans  la 'matrice  fouvent  renverfée;  des 
enfans  tronqués  &  démembrés ,  quelquefois  à  demi 
fortis  &  abandonnés  en  cet  état;  aux  uns  la  tête,  aux 
autres  les  bras  ou  les  jambes  arrachés  ôcle  corps  même 
tout  entier ,  la  tête  étant  refté  dans  la  matrice ,  &  j'ofe 
idire  cependant  qu'une  mauvaife  politiquene  m'a  ja- 
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mais  empêche  de  fecourir  coûtes  ces  infortunées  fera^ 
mes,&  que  par  mon  application  &  mon  travail,  j'ea 
ai  fauve  plufieurs,  fans  quoi  j'aurois  eu  le  regret  éternel 
de  les  avoir  vu  périr  miférablement, comme  je  le  fais 
voir  dans  mes  Obfervations  enfuite  des  Chapitres  qui 
ont  du  rapport  à  chacun  de  ces  accidens  en  particu- 
lier. J  ai  crû  que  le  plus  fur  moyen  qu'un  Auteur  doit 
mettre  en  ufage  pour  bien  apprendre  aux  jeunes  Chi- 
rurgiens l'Art  des  Accouchemens,  c'eft  de  ne  jamais 
s'écarter  des  principes  qu'il  a  une  fois  établis ,  dans 
toute  la  fuite  d'un  Livre  qu'il  donne  au  public,  parce 
qu'un  Auteur  de  réputation  qui  s'explique  d'une  façon 
dans  fon  Chapitre  général ,  &  enfuite  d'une  autre  ma- 
nière dans  les  Obfervations  qui  y  ont  du  raport ,  rend 
la  pratique  des  Accouchemens  fautive  &  incertaine  ; 
c'ell  néanmoins  un  écueil  que  les  plus  célèbres  Auteurs 
de  nos  jours  n'ont  pu  éviter  3  témoin  M  M.  Chap.  XX. 
Livre  IL  Obfervation  DCIV  &  DCIX. 

C'eft  auflï  cette  raifon  qui  m'a  fait  fuivre  exactement 
dans  tout  ce  Traité  les  principes  que  j'ai  établis ,  &  l'on 
ne  trouvera  pas  que  j  aye  rien  changé  dans  chaque 
Obfervation*  de  ce  que  j'ai  enfeigiiai  dans  les  règles 
généralles ,  à  moins  que  la  nature  elle-même  n'eut  pro- 
duit un  heureux  changement 3  comme  iim'eft  arrive 
quelquefois,  que  des  accouchemens  en  apareace  ab- 
folument  mauvais  &  contre  nature  ,  fe  font  changes 
en  des  accouchemens  très  naturels }  mais  ces  change- 
mens  ne  fe  font  pas  toujours  de  cette  manière,  s'il  y 
en  a  quelquesuns  d'heureux  ,  il  ne  s'en  trouve  que 
trop  fouvent  qui  font  capables  de  défoler  un  Accou- 
cheur 3  rien  n'étant  plus  inégal,  plus  bicarré  ni  plus 
trompeur  que  les  accouchemens.  Ce  font  des  marques 
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qu'un  Accoucheur  peut  faire  cous  les  jours';  il  trouvera 
à  une  femme  malade  pour  accoucher  ,  dans  le  com- 

"  mencement  de  fon  travail  tous  les  fignes  qui  peuvent 
en  faire  efperer  une  En  prompte  &  fa  vorabie^qui  néan- 
moins fe  change  enfuite  dans  un  travail  très  laborieux 
&  qui  ne  fe  termine  qu  après  beaucoup  de  temps, en 
forte  que  l'oneft  quelquefois  obligé  d'en  venir  à  l'ex- 
trême remède ,  au  lieu  que  le  plus  difficile ,  le  plus  long 
ôc  le  plus  laborieux, fe  termine  auffi  quelquefois  très 
heureufement  lorfque  Ton  croit  tout  défefperé. 

C'eft  dans  ces  occafîons  qu'un  Chirurgien  doit  fe 
recueillir  en  foi-même,  s'armer  de  refolution-,  &  ne 
perdre  jamais  fon  étoile  ,  mais  au  contraire  montrer 
toujours  beaucoup  de  fermeté  &  de  tranquilité ,  car  s'il 
en  ufe  autrement  ,  qu'il  s'embaraffe  y  ou  qu'il  fe  de- 
monte,  il  ne  feait  plus  ce  qu'il  devient,  ôc  pour  lors 
touceft  à  craindre  pour  la  mère  ,pour  l'enfant  ,&  pour 
lui-même,  qu'il  faffe  donc  réflexion  que  les  plus  heu- 
reux accouchemens  ne  font  pas  fans  danger  3  ni  les 
plus  fâcheux  fans  efperance.  Il  en  trouvera  des  preuves 

i  dans  M  M.  Obferv.  CXXXVIL  &  CCXXX.  s'il  ne 
fe  contente  pas  du  grand  nombre  d'exemples  que  je 
rapporte  pour  prouver  cette  vérité  y.  au  refte  quand 
bous  avons  fait  ce  que  la  prudence  confeille  ôece  eue 
l'Art  nous  fuggere,nous  ne  fommes  pas  obligés  à  en 
faire  davantage.  L'on  a  beau  fçavoirla  circulation  du 
fang  &  des  humeurs ,  le  nom  3  la  figure ,  la  fituation ,  ôc 
l'ufage  des  parties  de  la  génération  ,  tant  de  celles  qui 
paroiffent  à  l'extérieur  ,  que  de  celles  qui  nous  font 
cachées.  Il  y  a  des  accidens  aufquels  toute  la  feience 
humaine  ne peut  remédier,  auffi  ,  quoique  l'Anatomie 
ait  toujours  fait  mon  attache  6c  mon  plaifir,non  feu- 
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iement  en  ce  qui  peut  être  utile  pour  ma  profeflîon^ 
mais  auffi  pour  rendre  raifon  des  moyens  dont  la  na- 
ture fe  fert  pour  accomplir  plufieurs  opérations  qui  fe 
pafFent  chez  elle ,  je  n'en  parle  que  fuccintement  dans 
ce  Traité,  perfuadé  que  je  fuis  que  le  Chirurgien  qui 
accouche  ne  doit  pas  être  un  novice ,  mais  au  contraire 
affez  expérimenté  dans  l'Art  pour  poffeder  à  fond  la 
connoiflance  des  parties  génitales  > d'autant  plus  qu'el- 
les fe  démontrent  prefque  toutes  d'elles-mêmes  fans  le 
fecours  de  la  difle^tion. 

C'eft  cette  raifon  qui  me  fait  regarder  certaines  Plan- 
ches, où  le  Graveur  a  reprefenté  toutes  ces  parties  au 
naturel  dans  quelques  Livres  (donc  les  Auteurs  prétend- 
dent  que  le  Chirurgien  peut  tirer  de  grands  fecours  ) 
comme  des  chofes  non  feulement  inutiles ,  mais  plu- 
tôt capables  d'attirer  les  regards  curieux  des  jeunes 
gens ,  pour  s'en  former  des  idées  tout-à-fait  dangereux 
fespour  les  mœurs;  ce  qui  feroit  excufable  fia  l'exem- 
ple des  Turcs ,  ^hez  qui  il  n'y  a  que  les  Docteurs  de  la 
Loi  qui  ont  le  pouvoir  de  lireleurs  Livres,  il  n'y  avoit 
auflî  que  les  Chirurgiens  qui  lûflent  ceux  dont  je  par-* 
le  :  mais  au  contraire  ils  font  répandus  dans  quantité 
de  maifons  particulières  >  ôcexpofez  à  la  vue  de  toutes 
fortes  de  perfonnes ,  .ce  qui  donne  lieu  à  de  mauvaifes 
plaifanteries,  .&  à  des  brocards  remplis  d'ofcfcenitez , 
c'eft  pour  cela  que  je  me  contente  d'avoir  dans  mon 
cabinet  ces  pièces  defleichées  d'une  manière  fi  di<Sin£te 
&  exacte,  qu'il  n'y  manque  pas  unfeul  vaiiTeau,afia 
de  fatisfaire  ceux  qui  doivent  en  avoir  la  connoiflance, 
fuppofé  qu'ils  efperent  d'en  tirer  quelque  avantage, 
je  ne  vois  pas  que  les  Figures  qui  reprefentent  les 
différences  fuuacions  de  l'enfant  dans  la  matrice ,  non 

plus 
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plus  que  toutesles  bizarres  circonvolutions  du  cordon 
autour  de  fes  différentes,  parties  foient  d'une  plus  gran- 
de utilité';  &  comme  je  ne  me  fers  point  de  tire-tefte,  de 
crochets,  de  dilatatoires ,  de  couteaux  courbes,  ni  des 
lacSiCes  reprefentations  feroient  fort  mutiles  Je  ne  parle 
point  auffi  d'une  infinité  de  précautions  prétendues 
neceuaires3au  rapport  des  Auteurs  qui  m'ont  précédé» 
je  me  borne  à  mon  étuy  feul,  de  l'eau,  du  fil  oc  deux 
femmes  pour  faire  un  accouchement  naturel  ,  le  relie 
fe  trouve  toujours  affez à  propos,  fans  mettre  tout  en 
mouvement  dans  une  maifon.  Mais  pour  facisfaire  au 
defTein  que  je  me  fuis  propofé  dans  cet  ouvrage ,  je 
me  fuis  uniquement  attaché  à  rapporter  mes  obferva- 
tians  telles  que  je  les  ay  faites;  la  providence  m'en  ayant 
fourni  un  affez  grand  nombre  fur  toutes  les  fituations , 
dans  lefquelles  un  enfant  peut  fe  prefenter  :  Ce  que  j'ai 
fait  dans  l'efperance  de  contribuer  à  la  fatisfadiiondix 
public  en  gênerai,  &  desOhirurgiens  en  particulier  qui 
voudront  s'appliquer  aux  accouchemens  pour  leur  en 
rendre  la  pratique.plus  facile ,  faifant  fucceder  une  ou 
deujc  Obfervations  tout  au  plus  à  chaque  Chapitre, 
à  moins  que  de  fortes  raifons  ne  m'ayent  engagé  à  en 
rapporter  un  plus  grand  nombre  ,  ce  qui  fe  trouvera 
dans  quelques  endroits,  &je  me  fuis  tenu  dans  cette 
réferve  de.peur  d'ennuyer  leLedeur  par  des  répétitions 
inutiles,  je  lesay  circonftanciéespar  rapport  au  temps 
&  au  lieu  autant  que  j'ai  crû  le  devoir  faire ,  à  l'exemple 
de  ceux(qui  ontécrit  avant  moy  fur  cette  matière ,  pour 
en  affurer  davantage  la  vérité,  &j'aiévité  autant  qu'il 
m'a  été  poflible,  non  feulement  de  nommer  les  perlbn- 
nés  aufquelles  j'ai  cr  u  que  ces  récits  pourr oient  faire  de 
la  peine ,  mais  auffi  de  les  marquer  par  un  caradere  qui 
les  pût  faire  çpnnoître.  i 
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J'ai  ajouté  en  forme  de  reflexions  3  les  penfées  que 
ces  O  bfervations  m'ont  fait  naître ,  dans  iefquelles  j'é- 
claircis  autant  que  j.e  le  puis  les  difficultez  qui  fe  trou- 
vent dans  l'Obfervation,  afin  de  les  rendre  plus  fenfi- 
blés,  &  les  moyens  quejepropofepourles  furmonter^ 
plus  faciles  à  exécuter;  l'on  y  verra  quantité  de  faits- 
dune  pratique  nouvelle  ,  oppofée  aux  préceptes  de 
quelques  Auteurs  d'un  grand  nom,  mais  y  ôfe  dire 
qu'ils  font  tous  appuyez  iur  des  raifonnemens  fi  folides 
&  fur  des  expériences  fi  palpables,  qu'on  ne  pourra  les 
condamner  fans  témérité. 

Ilnefautpasaufurplus  que  ces  faits  particuliers  ré* 
voltent  contre  moi  le  Le&eur  prévenu  en  faveur  de  ce& 
fçavans  hommes;  mais  toute  partialité  mife  à  part,  il 
fe  perfuadeque  je  ne  fais  point  ces  remarques^  que  je 
ne  rapporte  point  fes  Obfervations  pour  donner  la  pré^ 
ferenceà  mes  opinions  &  à  ma. pratique;  j'ai  obfervé 
pendant  vingt-cinq  années  avec  beaucoup  de  foin  &:. 
d'application:  enfuite  j'ai  écrit  mes  Obfervations,  ôc 
enfin  j'ai  fait  mes  réflexions  fur  ce  que  j'avois  obfervé»  . 
Mais  je  fais  bien  plus  de  cas  des  unes  que  des  autres,  les 
Obfervations  font  des chofes  fermes ,  (tables  ôcde  tous 
les  temps  ;  au  lieu  que  les  reflexions  ou  conclufions  que 
l'on  en  tire  peuvent  changer,  &  je  les  ai  changé  moi 
même  en  pluheurs  occafions,  induit  à  ce  changement 
par  de  nouvelles  obfervations  que  j'avois  faites  avec 
plus  d'exa&itude  que  les  précédentes. 

Comme  je  demeure  dans  l'extrémité  d'une  Province 
bornée  de  la  mer-prefque  de  tous  cotez  ,  &  que  je 
travaille  le  plus  fou  vent  dans  le  fonds  d'une  campagne 
fans  Médecins  ny  Chirurgiens  qui  puiffent  m'aiderde 
leurs  confeils,  ou  qui  du  moins  fe  trouvent  très  rare-; 
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inent  a  portée  de  le  faire,  j'ai  été  obligé  à  me  conduire 
moi  même  le  plus  fouvent  en  cherchant  à  aider  la  natu- 
re &  à  calmer  les  accidens  qui  accompagnent  la  grof- 
■fefle  &  lesaccouchemens,autant  que  le  bon  fens  &:  mes 
réflexions  m'en  ont  pu  fournir  les  moyens,fans  trop  me 
foumettre  aux  authoritez,  ni  me  rendre  efclavedes  ufa- 
ges  généralement  reçus, à  moins  que  je  n'aye  connu  la 
neceflite  de  m'y  conformer,  eu  égard  à  la  maladie ,  à  la 
conftitution  des  malades ,  Se  à  d'autres  circonftances 
d'où  Ton  peut  tirer  des  indications  dans  la  pratique. 

Je  me  fuis  toujours  attaché  à  expliquer  mes  Gbferva- 
dons  &  mes  penfées  le  plus  nettement  qu'il  m'a  été 
poffible  à  un  homme  qui  a  beaucoup  plus  d'expérience 
que  d'étude  ;  au  refte  jefpere  que  cet  aveu  ne  me  fera 
pas  perdre  Teftime  du  Le&eur  ,  mais  que  cette  fincerité 
le  portera  à  s'attacher  plù-tôtaufond  de  mon  ouvrage 
qu'à  l'arrangement  des  matières?  au  choix  des  paroles 
éc  à  la  beauté  du  difeours  ;  fi.  j'avance  même  quelque 
chofe qui femble  être  au  deflus  de  ma  portée,  il  doit 
être  perfuadéque  cen'eft  ni  par  gloire,  ni  par  vanité, 
maisleulement  parce  qu'il  elî  du  devoir  des  perfonnes 
de  ma  prôfeflion,de  ramaffer  des  faits  fur  lefquels  les 
habiles  Phificiens  puiffent  établir  des  fifte  mes  juiiess 
pour  découvrir  peu  à  peu  les  caufes  les  plus  cachées  des 
accidens  qui  arrivent  aux  malades  pendant  le  cours  des 
maladies  donc  ils  fon i  attaquez, ^préparer  ainfi  aux  Mé- 
decins la  voye  de  perfectionner  la  Médecine  qui  confiile 
àtroave'r  de  nouveaux  remedes,ou  une  meilleure  ma- 
nière d'expliquer  L'effet  de  ceux  qui  font  déjà  trouvez^ 
fur  tout  à  l'égard  des  remèdes  qu'il  convient  de  pref- 
crire  pendant  la  groifefle,  au  temps  du  travail  &  durant 
les  couches  3  ce  qui  devroit  être  l'objet  d'un  Médecin 


i%  f  R  Ë  T  A  C  É. 

en  particulier, comme  celui  d'accoucher  I'eft  des  Chi- 
rurgiens quien  font  une  Frofeflion  exprefle. 

Car  en  effet  quel  fecours  quantité  de  nouveaux  Me^ 
cins  peuvent  ils  donner  aux  femmes  qui  fe  trouvent  at^ 
teintes  de  plufieurs  accidens  qui  leurs  arrivent  dans 
l'un  de  ces  trois  états  3  lorfque  les  plus  anciens  ôcies  plus 
expérimentez  ont  le  plus  fouvent beaucoup  de  peine  à 
les  prévenir,  &  à  y  remédier  quand  ils  Font  arrivez,  fi. 
Ton  doute  de  ce  que  je  dis  fans  avoir  égard  à  la  plupart 
de  mes  Obfervations  qui  le  juftifient^il  n'y  a  qu'à  lire 
celles  de  M.  M.  pour  en  être  convaincu. 

Ce  qui  meferoitfouhaiter  pour  l'utilité  publique 
que  quelques  Médecins  fe  donnaflent  abfolumenk 
à  fecourir  les  femmes  en  chacun  de  ces  états ,  par  l'ufa- 
ge  du  régime  &  des  remèdes  propres  à  détruire  les  fâ- 
cheux fimptomes  aufquels  elles  font  expofées ,  com- 
me font  quelques  Chirurgiens  pour  les  accoucher  :  en- 
agiffanc  de  concert  en  ces'  oecafions  fans  préventioa 
m  partialité  ,  les  femmes  groffes  ôc  accouchées  évite- 
roient  beaucoup  de  dangers  aufquels  elles  fuccombenc, 
très  fouvent,ôc  feroientîecourues  plus  à  propos  &  plus- 
efficacement. 
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APPROBATION  de  M.  Burette  ,  Conseiller ,  Lecîeur&  Pïofeffeur 
du  Roy  3  DoBeur  Régent  en  lp  Faculté  de  Médecine  de  Paris ,  de  l'A- 
cadémie Roy  de  des  lnfcriplîons  &  Belles  Lettres  >  &  Cènfeur  Royal 

.    des  Livres. 

'Ay  Iû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ce  Traité  complet  des  Ac- 
comhemens\  Se  j'ai  crû  que  l'impreflion  en  feroit  très  utile  au  Public.  Fait  à 
Paris  ce  27  Novembre  1715.  Signé,  BURETTE. 


Approbation  de  Mrs  les  VsBeurs  en  Médecine  éxerpans  a  Falognes. 

Ous  fouffignés  Docteurs  en  Médecine  deraeurans  à  Vaîognes  Se  lieux 
circonvoifïns ,  certifions  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  Traité  des  Accouche- 
mens  du  lîeut  de  la  Motte ,  dont  nous  n'ayons  une  pleine  Se  parfaite  con- 
noilTance ,  Se  qui  ne  mérite  d'être  donné  au  Public  par  rapport  à  l'utilité  que 
Ton  en  peut  tirer.  Ses  Obfervarions  font  d'une  vérité  auffi  confiante  que  fes 
Réflexions  font  juftes  ;  mais  toutes  utiles  qu'elles  font  par  la  facilité  qu'elles 
donnent  à  l'imiter  peur  réuffir  s  comme  il  a  fait,  dans  la  pratique  des  Accou- 
chsmens ,  elles  font  encore  moins  dignes  de  louanges  que  fa  diligence ,  fon 
zeie  5c  fa  charité  3  qui  va  jufqu'au  point  de  ne  refufer  fon  fecours  à  aucune 
femme  qui  en  ait  eu  befoin  ?  qu'il  n'en  a  abandonné  aucune  fans  la  délivrer, 
qu'il  ne  lui  en  efi  morte  aucune  entre  les  mains  ,  Se  qu'enfin  pas  un  de  nous 
n'a  de  connoillance  que  dans  aucun  accouchement  qu'il  aie  entrepris,  ni  en 
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quelque  fîtuation  que  îes  en  fans  le  foient  trouvés,  il  fe  foie  fervi  du  crochet. 
C'eft  une  juftice  que  nous  fommes  d'autant  plus  obligés  de  lui  rendre  ,  qu'il 
n'y  a  perfonne  de  nous  ni  dans  nos  plus  proches,  qui  n'air  refîenti  l'effet  de 
cerre  vérité.  A  Valognes  ce  15  Avril  1713.  Signé,  Le  Poitevin  ,  Fromont, 
D  oucet,  Vatel. 

Approbation  de  Mrs  les  Chirurgiens  de  Valognes. 

NÔus  fouffignés  Chirurgiens  Jurés  ,  certifions  avoir  vu  pratiquer  h 
fleur  de  la  Motte  Quantité  de  fois  avec  un  aufii  heureux  fuccès ,  que  nous 
avons  lu  avec  plaifîr  fon  Traité  des  Accouchemens ,  ainfique  les  Observations 
ôc  les  Réflexions  qu'il  a  faires  fur  le  même  fujet ,  dans  lequel  il  dévelope  par- 
faitement bien  les  abus  et  les  erreurs  qui  fe  font  gl idées  dans  îes  Auteurs  qui 
ont  écrit  avant  lui  fur  cette  matière.  Sa  méthode  eil  ailée  &|facile  -,  il  pratique 
avec-beaucoup  de  prefence  d'efprit.,  fans  préoccupation  ni  embarras,  de 
manière  qu'il  n'efï  pas  poffible  que  ceux  qui  fe  voudront  appliquer  comme 
il  a  fait,  à  cette  partie  de  la  Chirurgie,  n'y  réuffiilent  par  la  lecture  de  ce 
Traité ,  Capable  de  donner  aux  Etudians  toute  l'ouverture  qui  leur  cft  necef- 
faire  pour  s'y  perfectionner.  C'eft  le  témoignage  que  nous  rendons  à  la  vérité. 
A  Valognes  ce  16  Avril  1712.  Signé  >  Frgmont.,  Des  Rosiers,  Hanouel. 


PRIVILEGE  DU   ROY- 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  8c  de  Navarre  j  A  nos  Ames 
&  féaux  Conseillers  3  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres 
des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prevoft  de  Paris, 
Baillifs,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra  ;  Salut  ,  Notre  bien-amé  LAURtNT  d'Houry  ,  Imprimeur- 
Libraire  à  Paris  j  Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer 
&  donner  au  Public  un  Traité  complet  des  Accouchemens  naturels ,  non-natu- 
rels &  contre  nature  ,  avec  une  réponfe  au  Livre  intitulé ,  de  l'indécence  aux 
hommes  d'accoucher  les  femmes ,  s'il  nous  plaifoft  lui  accorder  nos  Lettres 
de  Privilège  fur  ce  ueceiïakes ,  Nous  avons  permis  6c  permettons  par  ces  Pré- 
fentes audit  d'Houry  d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Traité  du  (leur 
de  là  Motte  cy-delTus  fpecifié  en  tels  Volumes  ,  forme,  marge,  caractère,  con- 
jointement ou  féparement ,  ôc  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &de  le 
vendre,  faire  vendre  &  débiter  par  tour  notre  Royaume  ,  pendant  le  temps 
de  dix  années  confecutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  dejditês  Prefentes» 
Faifons  défenfes  à  routes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition 
qu'elles  foient  d'en  introduire  d^mpreflfon  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre 
obéiflance  ,  &  à  tous  Imprimeurs,  Libraires  &  autres  d'imprimer,  faire  im- 
primer, vendre3faire  ver>dre,débiter  ni  contrefaire  ledit  Traité  dudit  fleur  de 
la  Motte  cy-deflus  énoncé,  en  tout  ni  en  partie,  ni  d'en  faire  aucuns  Extraits 
fous  quelque  prétexte  que  ce  (oit,  d'augmentation,  correction  changement 
de  Titre  ou" autres ,  fans  le  contentement  par  écrit  dudit  fieui  Expofant  ou 
de  ceux  qui  auroienc  droit  de  lui ,  à  peine  de  confifeation  des  Exemplaires 
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contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'amende  .contre  chacun  des  contre venans, 
dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris,  l'autre  tiers  audic 
Expofant  ,  ôc  de  tous  dépens  ,  dommages  &  imerefts  ;  A  la  charge  que  ces 
Prefentes  feront  enregistrées  tout  au  long  fur  leRegiftredelaCommunauté 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  5c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles; 
que  l'impreiliondudit  Ttaicé  fera  faire  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs, 
en  bon  papier  &  beaux  caractères  ,  conformément  aux  Reglemens  de  la  Li- 
brairie :£t  qu'avant  que  de  Fex.pofer  en  vente,  il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires de  chscun  dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre  ,  ôc  un  dans  celle  de  notre  très-cher  81  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  fieur  Voyfin  ;  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  le  tout 
à  peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  defquelles  Vous  mandons  &c  en- 
joignons de  faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  ayans  caufe  ,  pleinement  &  paifible- 
ment,  fans  fouâtir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons qu'à  la  copie  defd.  Prefentes ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  com- 
mencement ou  à  la  fin  dudit  Livre,  loit  tenue  pour  dûment  figmfiée,  &qu'aux 
copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  &c  féaux  Confeiliers  &  Secrétaires  , 
foy  foit  ajoutée  comme  à  l'Original.  Commandons  au  premier  Huiffier  on 
Sergent  défaire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  &  neceffaires, 
fans  demander  autre  permifïlon  ,  &  nonobitant  clameur  de  Haro  ,  Charte 
Normande,  Se  Lettres  à  ce  contraires -,  Car  tel  eft  notre  plaifïr.  Donné  à  Paris 
le  ?  Ie  jour  du  mois  de  Décembre  ,  l'*an  de  grâce  1715  ,  Ôc  de  notre  Règne  le 
premier.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil  , 
1  Signe  ,  F  OU  QU ET. 

Rerriflrè  far  le  Regijîre  Wl.de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris,  page  10 1 5? ,  nttm.  1348  ,  conformément  aux  Reglemens ,  &  notamment 
à  ÏArm  du  Confeil  du  13  Août  1703.  A  Paris  le  13  Janvier  1716. 

Delaulne,  Syndic, 
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LIVRE     PREMIER. 

...CHAPITRE      L 

Ce  que  cefi  qti  Accouchement ,  ffî  combien  il  y  en  a 

de  fortes. 
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'Accouchement  eu  la  fortie  de  l'enfant  -hors  du 
ventre  de  fa  mère. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes»  le  naturel,  le  nonnatu- 
W|  *  4JL  rel ,  &  celui  qui  efl  contre  nature. 
-*I&2^J^|  L'accouchement  naturel  ,'efl  celui  où  l'enfant 
vient  au  monde  au  terme  de  neuf  mois  ,  fans  prefque  d'autre 
feçours  que  celui  de  la  nature ,  où  le  rniniilère  de  la  Sage-Fem- 
me ,  ou  celui  du  Chirurgien  ,  ne  font  que  peu  ou  point  utiles, 
il  ce  n'eil  pour  recevoir  l'enfant,  lorfque  la  femme  accouche,  la 
délivrer  enfuite  de  fon  arriere-faix ,  lier  le  cordoa  de  l'ombilic  , 
viiîter  l'enfant  après  l'accouchement  ,  pour  voir  s'il  n'a  aucun 
vice  de  conformation  qui  demande  quelque  remède  ,  le  faire 
emmailloter  comme  il  le  doit  être,  enfuite  accommoder  la  mère, 
puis  la  coucher  dans  fon  lit  s  c'efl  en  cela  que  coniïïle  l'accou- 
chement naturel, pur  &  iîmple. 

L'accouchement  non  naturel,  efl  celui  où  il  fe  rencontre  des 
caufes  qui  s'op'pofent  à  la  difpofîtion  qu'a  la  nature  de  finir  foa 
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2  DE     V  A  CCOXTC  HE  MENT 

ouvrage  ,  &  qui  rendent  l'accouchement  long  Se  difficile,'  mais? 
ces  caufes  n'étant  pas  insurmontables ,  elles  permettent  l'ac- 
couchement dans  la  fuite. 

L'accouchement  contre  nature  efl  celui  où  la  mère  ne  peut  fe 
délivrer  de  fon  enfant ',  que  par  un  fecours  étranger,  foit  d'un®; 
habile  Sage-Femme ,  ou  d'un  Chirurgien  expérimenté. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  trois  fortes  d'accouchemens  cas 
particulier, il  faut  non  feulement  commencer  par  traiter  de  ce 
qui  peut  arriver  pendant  la  grofTeile  de  la  femme  ,  mais  même 
de  la  difpofition  prochaine  où  elle  efl  de  devenir  groffe ,  Se  finir 
par  les  accidens  que  l'accouchement  Se  les  couches  peuvent- 
caufer.  J'ai  crû  devoir  commencer  par  faire  voir  de  quelle  ma- 
nière j'aide  la  femme  dans  fon  accouchement  naturel  ,  Se  en-ï 
fuite  dans  celui  qui  efl  contre  nature  en  gênerai  ,vû  qu'il  n'y  a 
aucun  temps  pendant  tout  le  cours  de  la  grofïèlîe  ,  dans  lequel 
fen'aïe  pratiqué  l'un  ou  l'autre  de  ces  accouchemens ,  pour  venir 
«nfuite  dans  le  détail  qui  fait  le  fujet  de  ce  Traité.- 


CHAPITRE      î   L 

De  F  ^Accouchement  naturel  o 

E  temps  de  la  grofTefîè  étant  accompli,  la  femme  sapper- 
çoit  par  quantité  de  marques  que  l'accouchement  fait  pré- 
fentir  fes  approches  ;  le  volume  de  l'arriére- faix  ,  des  eaux  Se  de 
l'enfant  ayant  atteint  fon  dernier  période ,  Si  la  matrice  ayant 
acquis  le  plus  haut  degré  dextenfion  qu'elle  puifïè  fouffrir 
îeur  poids  luy  devient  extrêmement  à  charge  %  ce  qui  fait 
que  le  ventre  de  la  femme  groffe  tire  en  bas  ,  Se  lui  caufede  la 
difficulté  à  marcher, de  la  nonchalance  dans  fes a&ions ,  de  la 
kfïitude  aux  bras,  aux  jambes,  &  de  légères  douleurs  vers  la  ré- 
gion des  lombes  Se  des  reins.  La  tête  de  l'enfant  qui  doit  pour  lors* 
fe  trouver  tournée  vers  les  parties  baffes,  prefïè  la  veffie  par  fois- 
poids,  &  oblige  la  femme  à  laiiïer  fouvent  couler  fon  urine,-  Se 
enfin  des  humeurs  glaireufes  qui  exudent  de  fes  parties  bafïès 
la  difpofent  à  l'accouchement,  en  rendant  par  leur  qualité  on- 
ftueufe  &  lubrifiante  le  paiïàge  plus  aifé  &  plus  glîffant.  Ce  font 
là  les  plus  ceraines  marques  d'un  accouchement  prochain,. 


NATUREL;    Livre  I.  % 

OBSERVATION    L 

Le  28  Novembre  de  l'année  1684,  une  Marchande  de  cette 
Ville  m'envoya  prier  de  venir  chez  elle  ,  afin  de  me  confulter  fur 
tous  les  accidens  fpecifiez  dans  le  Chapitre  précèdent ,  qu'elle 
fouffroit  depuis  quelques  jours.  Je  l'afTurai  que  toutes  ces  petites 
incommoditez  étoient  les  avant-coureurs  d'un  accouchement 
prochain.  Les  douleurs  augmentèrent  dans  le  moment.  Je  la  tou- 
chai avec  le  doigt  trempé  dans  l'huile ,  je  trouvai  les  eaux  toutes 
préparées  ,  qui  étant  poulTées  en  quantité  au  devant  de  la  tête  de 
l'enfant  pendant  la  force  de  la  douleur ,  m'empêchèrent  de  con- 
noître  fa  fituatiom  Je  fus  obligé  d'attendre  que  la  douleur  fûe 
ceflee  ,  après  quoi  je  touchai  la  tête  au  travers  des  membranes , 
qui  me  parut  fort  proche ,  &  le  tout  allez  bien  difpofé  ,pour  ef- 
perer  que  l'enfant  fortiroit  aux  premières  douleurs. 

Je  fis  le  petit  lit  avec  une  paillalîe  devant  le  feu ,  une  chaife  ren- 
verfée  par  deffbus  ,  pour  fervir  de  chevet ,  un  petit  matelas ,  deux 
draps  Ôc  une  couverture  par  deffus ,  &  cela  de  manière  que  ce  petit 
lit  fût  en  glacis  î  j'y  fis  coucher  la  femme  fur  le  dos ,  on  mit  une 
petite  nappe  pliée  en  quatre  fous  fes  reins  5  je  fis  une  efpece  de 
cheute  ou  folle  fous  le  fîege*,  je  lui  fis  écarter  les  genouils ,  ap- 
procher les  talons  auprès  des  fefïes,  &  appuier  les  pieds  contre 
quelque  chofe  de  folide  ;  on  pofa  une  nappe  fur  les  genouils  de  la 
malade  pour  la  couvrir ,  &  je  plaçai  deux  femmes  de  côté  &  d'autre 
pour  tenir  fes  genoux  écartés  d'une  main ,  &  de  l'autre  tenir  la 
îiappe  qui  étoit  fous  les  reins  de  la  malade,  pour  les  lui  élever 
quand  il  feroit  neceiïaire ,  Se  je  lui  fis  en  même  temps  prendre  les 
côtés  de  fon  matelas  avec  fes  deux  mains  ,  &  pouffer  en  bas.  Les 
douleurs  fuivirent  û  brufquement,que  je  n'eus  que  le  temps  de 
prendre  ces  précautions  &  recevoir  l'enfant  ,  délivrer  la  mère  s 
lier  le  cordon  de  l'ombilic  ,  &  donner  enfuite  l'enfant  à  une 
femme  pour  l'emmailloter,  puis  faire  accommoder  l'accouchée 
avec  un  linge  ou  ferviette  molette  fur  fon  fein ,  une  chemife  de 
une  chemifette ,  un  linge  en  quatre  doubles  fur  les  parties  balTes , 
une  nappe  doublée  autour  d'elle ,  &  je  la  fis  coucher  dans  fon  lit. 
Tout  ce  manège  ne  dura  pas  un  quart  d'heure. 
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REFLEXION. 

Tons  les  fîgnes  que  j'ai  d'abord  énoncez  étant  équivoques  ,  h1  n?y  a  que  îe 
feùl  attouchement  qui  fe  fait  par  l'introdu&ion'du  doigt  dans  le  vagin  ,  qui 
en.  pùi.ffe  afïurer  l'événement.  Par  ce  moyen  l'on  juge  fi  c'eft  l'accouchement 
■qui  y  donne  occafîqn,par  la  difpofition  de  la  matrice,  c'eft-à- dire  ,  par  la 
dilatation  de  fon  orifice  intérieur,  &  par  la  préparation  des  eaux  ,. que  l'on 
jconnoît  ,  losfqu'elles.remplifîént  extraordinairemens  les  membranes,&  qu'elles 
fe  preientent  au  fond  du  vagin  ;  car  lorique  ces  marques  ne  fe  trouvent  pas  , 
l'on  peut  s'amirer*que  l'accouchement  n'a  nulle  part  à  ces  accidens^ 

Ceft  d'ordinaire  inutilement  que  le  Chirurgien  touche  la  femme,  dans  le 
fort  de  la  douleur  ,  pour  connoitre  la  iïtuation  de  l'enfant  ,  &  fçavoir  quelle 
partie  il  prefente  ,  parce  que  dans  ce  temps- là  les  eaux  font  pouffées  en  bas  &C 
au  devant  de  l'enfant ,  avec  tant  de  force ,  &  en  fi  grande  quantité  ,  qu'elles  en- 
ôtent  abfolument  la  connoiffance  ;  ce  qui  oblige  le  Chirurgien  à  diffeter  juf- 
qu'à ce  que  la  douleur  foit  entièrement  ceffée  ,  ou  du  moins  très- diminuée  , 
pour  s'en  affurer  ,  parce  qu'il  fe  fait  alors  un  mouvement  oppofé  de  ces  mêmes 
eaux ,  qui  au  lieu  de  fe  précipiter  comme  elles  font  dans  le  temps  delà  douleurs 
y  étant  forcées  par  la  compreflîon  des  mufclesde  l'abdomen  &  du  diaphragme, 
la  douleur  étant  ceffée  ,  ces  mêmes  parties  reprennent  leur  fituation  ordinaire, 
Ôc  les  eaux  par  confequent  fe  rerabliflént  dans  le  même  état  qu'elles  étoient 
avant  la  douleur  ,-&  ce  mouvement  de  précipitation  ôc  de  rétrogradation  fe  - 
continue  ,  jufqu'à  ce  qu'une  douleur  aflfez  forte  faflé  rompre  ces  membranes,6c 
écouler  les  eaux  qu'elles  contiennent ,  qui  eu  ce  qui  fait  dire  que  les  eaux  font 
percées  ,  après  quoi  le  Chirurgien  connoîr  diftinctement  quelle  partie  l'enfant 
prefente. 

Ceft  ce  qui  arriva  dans  l'occafîon  dont  je  parle  :  auffi-tôt  que  je  vis  que 
cette  femme  avoit  des  douleurs  fortes  ,  je  la  touchai  pour  m'afTurer  de  fon- 
•état.  Je  trouvai  l'orifice  intérieur  de  fa  matrice  dilaté,  &  les  eaux  dans  une 
telle  quantité  ,  que  je  ne  pus  connoître  la  iïtuation  de  l'enfant ,  jufqu'à  ce  que 
cette  douleur  fat  prefque  entièrement  ceffée;  après  quoy  ,  je  touchai  la  tête  de 
l'enfant  au  travers  des  membranes- ,  qui  contenoienc  les  eaux  ,  6c  la  trouvai  fi. 
avancée  ,  qu'à  la  première  douleur,  ces  mêmes  membranes  s'ouvrirent ,  les 
eaux  s'écoulèrent  ,  &  l'enfant  fuivit  dans  le  moment. 

Ceft  fouvent  tout  le  temps  qu'une  femme  peut  avoir  ,  pour  prendre  fes  pré- 
cautions dans  un  accouchement  naturel  ;  étant  même  quelquefois  furprife 
&ns  l'avoir  prévu  par  aucun  de  ces  lignes  fi  ordinaires  ,  ce  qui  fait  qu'en  pa- 
reille occafion  ,  elle  n'a  donné  ordre  à  rien ,  de  ce  qui  eft  necenaire  pour  elle  ôc 
pour  fon  enfant.  J'ai  même  été  appelle  à  plufieurs  femmes  de  mes  plus  pro- 
ches voifines ,  que  j'ai  trouvé  accouchées ,  quoique  je  partiffe  auffi-tôt  que  j'a- 
vois  été  mandé  ,  &  que  ces  femmes  m'euffent  fait  appeller  dès  la  première 
Couleur  qu'elles  avoient  fentie» 
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OBSERVATION     IL 

Le  7  Décembre  de  l'année  1684. "l'ont  me  vint  quérir  pour  ac- 
coucher la  femme  d'un  Serrurier,  mon  plus  proche  voifin  ;  comme 
on  me  trouva  à  ma  porte  3  j'entrai  dans  le  moment  chez  la  ma- 
lade; je  la  trouvai  accouchée  &  délivrée  ,  fans  que  cette  première 
&  unique  douleur  eût  été  précédée  par  aucune  autre  3  ni  par  au- 
cuns des  figues  qui  euiîent  pu  faire  prévoir  ce  qui  venoit  d'arriver.- 
Je  n'eus  que  la  peine  de  lier  le  cordon  de  l'ombilic  à  l'enfant  .,1a, 
femme  s'accommoda  elle-même  ,  &  fe  coucha  fans  autre  fecours-, 
Se  elle  ne  fe  trouva  pas  plus  incommodée  que  fi  elle  n-'avoit  pas 
accouché. 

R  E  F  L .  E   XIO  K  f 

Ne  fembie-t-il  pas  qu'il  n'y  a  rien  à  obferver  dans  les  accouchemens  aiitH 
heureux  ôc auffi  faciles  qu'ont  été  les  deux  que  je  viens  de  rapporter  ,.  ôc  que 
c'eft  inutilement  que  j'en  parle ,  puifque  l'art  paroît  n'y  avoir  eu  aucune  paît  3 
la  nature  ayant  tout  fait  d'elle-même? 

Ce  font  néanmoins  ces  accouchemens  qui  méritent  le  plus  de  réflexion ,  St 
qui  font  voir  que  la  nature  prudente  ôc  fage,  n'a  pas  befoin  pour  l'ordinaire 
de  tous- les  fecours  prétendus  neceffaires ,  qu'un  Chirurgien  ou  une  Saee-Pem» 
me  s'empreffent  fouvent  de  donner  inutilement ,.  plus  par  ignorance  ou  pac 
orientation,  que  par  necelîité  j  leur  préemption  les  portant  à  vouloir  perfuadei: 
qu'un  accouchement  fini  avec  tant  de  bonheur  ôc  fi  prompt ,  eft  l'effet  de  ce 
fecours  donné  à  propos  j  ôc  fi  par  malheur  pour  eux,  ils  trouvent  la  be/bgne 
faite  quand  ils  arrivent ,  pénétrés  d'un  feeret  dépit  de  n'être  pas  venus  afTez  tôt 
pour  s'en  attribuer  l'honneur,  ils  afîurenr  effrontément  que  s'ils  avoient  été 
appelles  à  temps ,  la  femme  accouchée  avec  tant  de  facilité,  auroit  encore  eu 
moins  de  peine»- 

Je  fuis  très-oppofé  aces  manières  d'agir  ,  puifqu'en  pareille  occafion  ,. 
je  dis  qu'il  n'y  a  qu'un  défaut  d'expérience  ,  ou  une  Charlatannerie  outrée, 
gui  puiffe  faire  tenir  un  tel  langage  à  un  Chirurgien ,  Ôc  qtte  fî  les  femmes  qu| 
fe  mêlent  d'accoucher,  voûtaient  mériter  à  jufte  titre  ce  beau  nom  de  Sa^es 
qu'on  leur  donne  gratuitement ,  elles  fe  feroient  inftruire  à  fond  de  ce  qu'elle^ 
doivent  fçavoir  -,  Ôc  après  en  avoir  acquis  la  parfaite  connoiffance  ,  elles  laiffe- 
roient  accoucher  ies  femmes  ,  comme  cela  doit  toujours  arriver  dans  les  ac- 
couchemens naturels ,.  fans  fe  parer  d'un  honneur  qui  n'eft  dû  qu'à  la  nature  ? 
cependant  quoique  les  fecours  de&  Accoucheurs  ôc  des  Sa^es-Femmes  foienc 
inutiles  en  ces  occafions ,  leur  prefencé  eft  pourtant  neceffaire  ,  pour  fecourir 
Jes  malades  en  cas  d'accident  ôc  leur  mettre  l'efprit  en  repos. 
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CHAPITRE      III. 

De  F  Accouchement  contre  nature, 

L'Accouchement  contre  nature  efl  celui  qui  ne  fe  peut  ter- 
miner que  par  un  fecours  étranger,  foi.t  d'une  Sage-Femme 
adroite ,  ou  d'un  Chirurgien  expérimenté. 

Autant  que  l'accouchement  naturel  efl  aifé  &  facile ,  autant 
celui  qui  efl  contre  nature  efl  difficile  &,  laborieux  ;  &  fi  l'un  ne 
demande  qu'un  peu  d'attention ,  l'autre  a  befoin  de  toute  l'expe- 
dence  5i'adréiïè ,,  la  force,  la  prudence,  la  charité,  la  religion,& 
la  préfence  d'efprit  qu'un  homme  peut  avoir  ,  pour  le  terminer 
lieureufement. 

Ceci  fuppofé,  &  la  femme  étant  en  travail,  comme  le  bras 
forti ,  efl  la  partie  la  plus  fenfîble  que  l'enfant  peut  prefenter , 
qu'il  n'y  a  point  de  fituation  qui  exige  plus  certainement  le  fe- 
cours du  Chirurgien ,  &  que  cet  accouchement  efl  le  plus  diffi- 
cile à  terminer  5  c'efl  ce  même  accouchement  que  je  choifis  pour 
£tre  le  fujet  de  ce  Chapitre  gênerai. 

Lorfque  je  luis  appelle  à  un  accouchement  de  cette  nature  ,  je 
commence  par  m'afturer ,  autant  qu'il  m'efl  pofïible ,  de  la  vie  ou 
de  la  mort  de  l'enfant  j  parce  que  les  précautions  que  l'un  exigée, 
font  bien  différentes  de  celles  de  l'autre.  Je  m'informe  enfuite  s'il 
a  été  baptifé,arm  de  ne  rien  omettre  dans  la  circonflance  qui 
efl  la  plus  eflèntielle ,  puifque  le  falut  éternel  de  l'enfant  en  dé- 
pend. 

J'accommode  enfuite  un  petit  lit»  mais  comme  ces  fortes 
de  petits  lits  font  pour  l'ordinaire  un  peu  trop  bas ,  &  qu'il,  ne 
s'en  trouve  que  dans  des  maifons  de  confideration  ,  ou  du 
moins  chez  des  perfonnes  aifées ,  qui  font  les  lieux  ou  ces  forâ- 
tes d'accouchemens  arrivent  le  moins,  je  me  fers  du  lit  ordi- 
naire de  la  femme  en  travail,  en  l'accommodant  par  le  travers 
ou  par  lespieds  ,  de  la  même  manière  que  pour  fervir  à  i'accou*» 
chement  naturel ,  &  avec  les  mêmes  précautions  î  c'efl  à-dire  , 
que  ce  lit  vienne  en  forme  de  glacis  ,  depuis  la  tête  jufqu'au 
iiege  ,  fous  lequel  il  y  aura  une  efpece  de  folïè,a£n  que  rien  ne 
s'oppofe  à  la  fortie  de  l'enfant  ;  une  nappe  doublée  en  quatre  fous 
les  reins ,  les  genoux  écartés  l'un  de  l'autre ,  une  nappe  étendue 
defTus  3  deux  femmes  occupées  à  tenir  les  genoux  en  cet  état  , 
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chacune  d'une  dé  fes  mains  ,. .&  de  l'autre  à  foutenir  la  nappe 
quand  il  efl  à  propos  j  les  talons  repliés  auprès  des  feiîès  \  Se 
appuyés  contre  quelque  corps  folide ,  foit  le  bois  du  lit  même^ 
ou  quelqu'autre  mis  exprès  au  travers  des  pieds  du  lit ,  faifant  en 
même  temps  tenir  à  la  malade  quelque  chofe  de  ferme  avec  fes 
deux  mains ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  s'élève  &  ne  fe  retire  trop 
en  haut ,  dans  le  temps  de  la  douleur  ,  &  lorfque  l'enfant  vient  au 
pafTage ,  ou  durant  fon  extraction.  A  ce  défaut ,  une  perfonne  mer» 
tant  les  deux  mains  fur  les  épaules  de  la  malade  ,  peut  empêcher 
ee  mouvement. 

La  femme  ainfî  fîtuée ,  je  me  mets  en  état  de  lui  rendre  les  fc- 
cours  neceiîàires ,  ce  que  je  ne  puis  faire  avec  liberté  ,  que  je  ne- 
fois  en  chemife ,  les  manches  roulées  jnfques  au  haut  des  bras5 
prenant  enfuite  un  bonnet  ou  n'en  prenant  pas ,  félon  qu'il  me 
convient ,  ainfî  qu'une  ferviette  devant  moi,  ne  regardâitit  ces  pré- 
cautions que  par  rapport  à  la  propreté  &  à  la  bienféance ,  fans 
que  la  neceffité  y  ait  de  part  ;  mais  bien  d'avoir  les  ongles  ro- 
gnées ,  &  la  main  trempée  dans  l'huile  ou  enduite  de  beure  fraisr 
afin  de  l'introduire  plus  aifément,  foit  en  reduifant  le  brasforti5 
s'il  efl  poffibie  fans  grande  difficulté,  fînon  je  le  laiilè  dehors,  8c 
coule  ma  main  le  long  de  ce  bras ,  pour  aller  chercher  les  pieds  , 
je  les  joins  tous  deux,  &  les  attire  au  pafïage ,  Se  lorfqu'ils  font 
fîtuez  de  manière  que  l'enfant  ait  la  .face  en  bas ,  j'achève  l'ac- 
couchement i  ce  que  je  connois  en  ce  que  l'enfant  fîtué  de  cette 
manière, a  les  talons  vers  le  ventre  de  fa  mère  ,  &  les  doigts  du 
pied  vers  le  fîege  >  fî  le  contraire  fe  rencontre ,  c'efl-à-dire ,  que  les 
doigts  du  pied  foient  vers  le  ventre ,  &  les  talons  vers  le  fîege  de  la 
mère,  en  tirant  les  pieds  &  les  jambes  de  l'enfant,  je  le  tourne 
doucement  à  mefure  qu'il  avance  ,  afin  qu'il  fe  trouve  comme  il 
doit  être,  lorfqu'il  fera  tout  au  plus  forti  jufqu'aux  reins,  je  veust 
dire  la  poitrine  &  la-  face  en  bas  ou  vers  le  fîege  de  la  mère  >&  le 
fîege  en  haut  s  parce  que  s'il  étoit  autrement ,  Se  qu'il  fut  fortî 
jufques  aueoû,ilferoitpour  lors  très-difficile  à  retourner,  Se  en 
Voulant  finir  l'accouchement  dans  cette  mauvaife  fîtuation 
I enfant  s'accrocheroit  par  le  menton  aux  os  pubis,  &  courroit 
grand  rifque  d'avoir  la  tête  arrachée. 

Cette  précaution  prife,fî  l'enfant  efl  par  trop  glilTant ,  ce  qui 
arrive  quelquefois,  je  prends  un  linge  avec  lequel  je Tenvelope  ; 
puis  je  le  tire  jufqu'aux  aiiîèlles ,  lui  dégage  les  bras  l'un  après 
ï autre, puis  tirant  doucement,  j'achève  l'accouchement, 
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Au  cas  que  la  tête  fafïê  de  la  refiftance  \  comme  il  arrive  fou- 
vent , je  coule  ma  main  applatie  par  défions  le  menton,  j'intro- 
duis mon  doigt  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  après  quoi  je  tire  dou- 
cement, faifant  en  même  temps  agir  l'autre  main  par  delïùs  le 
coû,  allant  de  cette  manière  alternativement ,  mais  plus  fort  par 
demis  le  coû  que  vers  la  bouche ,  dans  la  crainte  d'endommager 
la  mâchoire  inférieure  ,  ce  qui  auroit  de  dangereufes  fuites  que 
j'ai  toujours  évitées  ,  en  prenant  ces  précautions,qui  m'ont  fi  bien 
reiiiîî ,  que  j'ai  heupeufemeat  terminé  prefque  tous  lesaccouche- 
mens  contre  nature  qui  me  font  tombez  d'abord  entre  les  mains , 
ou  ceux  auf quels  j'ai  été  appelle  ,  tant  en  cette  fituation  qu'en 
toute  autre ,  fans  en  avoir  jamais  abandonné  aucun. 

Je  dis  bien  la  manière  dont  je  me  difpofe  pour  accoucher  une 
femme  en  cet  état  s  mais  je  ne  détermine  point  la  fituation  que  je 
dois  tenir  Quoique  M.  Peu  l'ait  fait ,  auiïï-bien  que  M.  Mauriceau, 
parce  qu'il  eft  absolument  inutile  d'en  déterminer ,  ni  d'en  fixer 
aucune.  La  fituation  qu'un  Accoucheur  doit  prendre  ,  eft  celle 
qu'il  trouve  ,  félon  l'occafion  la  plus  commode  pour  terminer 
heureufement  fon  opération. 

Ne  deverois-je  pas  auffi  dire  les  qualités  que  doit  avoir  un  Chi- 
rurgien qui  fe  dévoue  à  la  pratique  des  accouchemens  ?  Mais 
après  tout,  de  quelle  utilité  feroit  ce  que  j'en  pourrois  dire  ?  Le 
peu  de  difpofition  que  je  me  fens  à  donner  ce  tour  fin  &  délicat 
aux  chofes ,  me  feroit  craindre  de  lui  grofîir  la  main  ,  qu'il  doit 
avoir  petite  avec  les  doigts  longs  ,  félon  M.  M.  qui  i'avoit  telle  » 
comme  il  le  rapporte  en  plufieurs  endroits  de  fon  Livre.  ïlfaut 
pofïèder,  autant  qu'il  eft  pofiibie,  les  chofes  qui  dépendent  de 
nous, comme  font  les  bonnes  mœurs,  la  prudence,  la  fageiîe  , 
l'honnêteté ,  le  fecret ,  bien  qu'il  n'y  ait  point  d'homme  qui  n'ait 
fes  défauts  ;  un  Accoucheur  doit  avoir  de  la  religion  &  de  la 
vertu 3  être  exempt  de  certains  vices  capitaux,  qui , félon  Dieu  , 

6  félon  le  monde,  dérogent  à  la  qualité  d'honnête  homme  ;  mais 
à  l'égard  de  la  main  ,  j'ai  connu  très-particulierement  feu  M. 
Mingot  ,  de  la  ville  de  Caen  ,  dont  la  mémoire  me  fera  tou- 
jours en  grande  x^eneration,  comme  ayant  été  un  excellent  Ac- 
coucheur, nonobftant  fa  greffe  taille  &  fa  grande  &  grofïè  main. 
Pour  moi  qui  l'ai  comme  un  homme  d'une  moyenne  taille  la 
peut  avoir,  je  n'en  dis  rien,  finon  qu'elle  me  fert  fort  bien  telle 
qu'elle  eft,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite. 

OBSERVATION III, 
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OBSERVATION     HT. 

Le  t  2  May  de  l'année  i6"84.  j'allay  accoucher  la  femme 
d'un  Tailleur  de  pierre  à  la  Parroilfe  d'Ivetot,à  une  demi  lieue 
de  cette  ville  ,1e  bras  de  fon  enfant  étoit  forti  jufques  au  coude: 
je  mis  cette  femme  en  fituation  fur  les  pieds  de  fon  lit,  je  coulai 
ma  main  trempée  dans  l'huile  Je  long  de  ce  bras,  j'allai  enluite 
chercher  les  pieds  que  je  trouvai  avec  allés  de  facilité  ;  je  les 
attirai  au  pallage  ,  ayant  reconnu  que  l'enfant  avoit  la  face  en 
haut ,  par  les  doigts  du  pied  qui  étoient  en  delîus  ,  &  m'en  étant 
affûré  à  mefure  qu'il  s'avançoit  ,je  pris  fes  deux  jambes  ,  &  d'un 
tour  de  main  je  changeai  cette  fituation  de  perilleufe  qu'elle  etoit 
en  une  plus  facile ,  en  lui  tournant  la  face  en  bas  ,  &  jachevai  en 
un  inftant  cet  accouchement.  Après  quoi  je  délivrai  la  mère  avec 
la  même  facilité  ,  l'un  &:  l'autre  fe  portèrent  bien. 

REFLEXION. 

Quand  je  dis  que  je  mis  cette  femme  en  fituation  fur  les  pieds  de  Ton  lit, 
bien  entendu  que  je  l'accommodai  comme  il  étoit  neceffaire  pour  l'accou- 
cher de  la  manière  marquée  dans  le  Chapitre  précèdent  :  je  ne  m'en  expliquerai 
pas  autrement  dans  la  fuite  ,  pour  éviter  les  redites. 

Quoi  qu'il  y  eut  plus  de  quatre  heures  que  le  bras  de  cet  enfant  étoit  (oni 
quand  j'arrivai,  comme  la  Sage-Femme  n'avoir  pas  efïaié  d'achever  l'accouche- 
ment ,  mais  qu'elle  avoit  au 'contraire  laide  la  malade  en  repos  fans  y  toucher , 
je  trouvai  les  chofes  dans  une  fi  heureufe  difpofition  3  que  je  n'eus  point  de 
peine  à  le  terminer  ,  en  aulîi  peu  de  temps  que  je  le  dis.  Joint  que  la  ma- 
lade n'avoit  aucune  douleur ,  qui  eft  encore  un  des  plus  grands  avantages 
que  j'euffe  pii  fouhaiter  ,  parce  que  dans  les  douleurs  il  eff  preique  im- 
polfible  à  l'Accoucheur  d'introduire  fa  main  dans  la  matrice,  étant  continuelle- 
ment repouffée  par  les  efforts  que  fait  la  malade  ,  &c  au  cas  qu'il  l'ait  introduire, 
il  efl:  foi.ee  de  la  retirer  ,  jufqu'à  ce  que  la  douleur  (oit  finie  ,  vu  que  la  com- 
preflion  qu'il  fouffre  ,  cauCe  une  interception  d'efprits ,  laquelle  anéantit  l'ufage 
des  nerfs  ôc  l'action  des  mrifcles ,  ce  qui  rend  la  main  incapable  de  toute 
aélion. 

Je  m'apperceus  affés  dès  le  moment  que  j'eus  trouvé  les  pieds  de  l'enfant, 
qu'ils  n'troi.nt  pas  dans  la  difpofition  requife ,  mais  les  eaux  étant  écoulées 
•depuis  fi  long-temps  ,  la  matrice  s'étoit  tellement  refferrée,  Se  enveloppo-c  fi 
exactement  l'enfant,  que  je  n'eus  pas  la  liberté  de  le  faire  venir  autrement. 
.  Quoique  je  l'aye  fait  bien  des  fois  quand  je  me  fuis  trouvé  à  temps ,  c'eff  à- 
dire  ,  lorfque  les  membranes  s'ouvrent  pour  laiffer  écouler  Ses  eaux  ,  parce 
qu'en  cet  état  je  fuis  prefque  toujours  le  maître  de  donner  le  tour  que  je  veux 
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à  l'enfant.  Il  n'y  a  qu'à  faire  réflexion  fur  la  difpofîtion  qu'a  lamatrice  a  fe  rcC- 
ferrer  auflïtoft  que  les  eaux  font  écoulées  ,  pour,  être  convaincu  de  ce  que  je 
dis ,  puifqu'elle  a  par  elle-même  un  afles  grand  volume  pour  permettre  au 
Chirurgi:n,*de  donner,  à  l'enfant  tel  mouvement  qu'il  juge  necemire.  Il  n'y  a 
fo.ivent  qu'une  précipitation  à  contre  temps  ,  ou  un  manque  de  pratique,  ou. 
de  prefehce  â'ëfprit  ,  qui  empêche  le  Chirurgien  de  le  faire.,  en  prenant  (on. 
temps  comme  je  le  dis. 

Mais  quand  l'enfant  e&  une  fois  engagé  dans-  le  détroit  tel  qu'cft  celui* 
où  il  fuK  que  cette  action  fe  fafle  ,  quelque  facile  que  ce  tour  parroifle  ,  il; 
faut  le  fçavoir  faire  ,  ôc  ne  pas  manquer  i'occafion  ,  pour  éviter  l'accident 
dans  lequel  tomba,comme  on  le  valoir ,  cette-même  Sage-Femme  pour  l'avoir- 
négligé  ,  car  c'eft  la  principale  attention  que  la  Sage- Femme  ou  le  Chirur- 
gien doivent  avoir  quand  l'enfant  vient  la  face  en.defïus  ^dela.lui  placer  ea. 
deffous  >  par  le  moyen  de  ce  tour  de  main». 

OBSERVATION     IV. 

Le  17  Janvier  de  l'année   1706".  cette  même  Sâge-^Fèmme 
m'envoya  prier  devenir  à  la  même  Paroiiîe  pour  accoucher  une 
femme, auprès  de  laquelle  elle  étoit»  J'y  allai  dans  le. moments 
mais  quelque  diligence  que  je  fille  ,  je  ne  pus  arriver  fi-tôt  que 
l'enfant  ne  fût  mort ,  d'autant  même  qu'il  letoit  avant  que  la~ 
Sage^-Femme  m'eût  envoyé  chercher.  Je  trouvai  ce, pauvre  enfant 
(  qui  avoit  prefenté  le  bras  droit  d'abord  ). accroché  par  le  men- 
ton aux  os  pubis,  dont.  le  relie  du  corps  étoit  fortiavec  toute  la, 
facilité  poflible  par  le  fecours  de  la  Sage-Femme ,  qui  lui  avoit 
été  chercher  les  pieds  ;  mais  ayant  négligé- de  donner  le  tourne- 
csflTaire  pour  lui  mettre  la  face  en  delTous,  qu'il  avoit  endeiïùs, 
cela  fut  eau  fe  qu'il  perdit  la  vie  en  cet  endroit ,  par  les  efforts 
qu'elle  fit  mal  à  propos  pour  l'en  tirer.  Elle  lui  avoit  difloqué  les. 
vertèbres  du  coû  ,  de  manière  que  la  tête  ne  tenoit  plus  qu'aux 
mufcles  &  aux  tégumens ,  ce  qui  me  rendit  la  fin  de  cet  accou- 
chement difficile,  où  je  réufïïs  néanmoins.  Pour  cela  j'introdui- 
fis  mon  doigt  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  puis  je  repoufïai  dou- 
cement la  tête,  &  l'éioignai  aiïez  de  l'os  pubis,  pour  la  tourner 
un  peu  de  côté  ,  &  je  terminai  ainfi  l'accouchement  avec  plus 
de  bonheur  &  de  facilité  que  je  navois  ofé  l'efperer  dans  le 
commencement.  Je  délivrai  la  femme,  &  ordonnai  ce  qu'il  fal- 
Ibit  lui  faire  dans  la  fuite.,  dont  elle  fe  trouva  fî  bien  ,  qu'elle- 
fut  relevée  quinze  jours  après  5  dans  une  parfaite  fanté, . 
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REFLEXION. 

■  Cette  Sage-Femme  m'ayant  vu  accoucher  avec  tant  de  facilité  îa  première 
femme  donc  j'ai  parlé  ,  crût  être  capable  d'en  faire  autant.  Ce  qui  lui 
faifoit  fouhaiter  impatiemment  d'en  trouver  l'occafion  ,  bien  réfolue  de  ne 
pas  m'envoyer  chercher:  mais  trompée  dans  ce  premier  effai ,  après  avoir 
pouffé  à  bout  fon  fçavoir  faire ,  ôc  fa  patience  ,  aufti-bien  que  celle  de  k 
malade  ,  elle  fut-obligée  ,  malgré  la  refolurion  qu'elle  avoir  pnle ,  d'implorer 
mon  fecours.  Je  ne  pus  fans  chagrin  voir  le  fâcheux  effet  de  fa  témérité , 
•mais  après  une  ailés  dure  réprimande  ,  voyant  combien  elle  étoit  contrite  & 
affligée  ,  je  lui  montrai  de  quelle  manière  il  falloit  s'y  prendte  pour  finir  un 
accouchement  de  cette  nature  ,  Se  ce  qu'il  falloit  faire  pour  éviter  à  l'avenir 
un  pareil  -malheur. 

C'eft  à  quoy  je  me  fuis  toujours  très-precifément  attaché  de  montrer  aux 
■Chirurgiens  &  aux  Sages-Femmes  les  moyens  d'éviter  dans  la  fuite  les  fautes 
qu'ils  avoient  faites  lorfque  j'y  ai  été  appelle  ,  ôc  que  j'ai  trouvé  les  moyens  de 
le  faire  3ôc  des  fujets  difpofés  à  en  vouloir  profiter ,  fans  m'arrefter  à  con- 
damner perfonne  ,  à  moins  que  les  chofes  n'ayent  été  généralement  connues; 
Confîderant  que  nous  fommes  tous  hommes  y  ôc  par  confequent  capables  de 
manquer. 

L'arriere-faix  eft  pour  l'ordinaire  très-facile  à  détacher  dans  les  accouche- 
mens  contre  nature.  C'eft  ce  que  l'on  voit  affés  par  ces  deux  femmes  qui 
furent  également  faciles  à  délivrer ,  quoique  leurs  accouchemens  fuffent  très 
fâcheux. 

Comme  le  grand  foin  que  l'on  doit  prendre  de  la  malade  eft  la  chofe  la 
plus  néceffaire  ,  après  un  accouchement  laborieux  ôc  contre  nature  ,  c'eft  auiîi 
â  quoi  il  faut  donner  toute  fon  attention ,  tant  en  lui  preferivant  un  régime 
convenable  ,  qu'en  réglant  avec  exactitude  tout  ce  qui  peut  contribuer  an 
sétabliffement  de  fa  fanté. 

Je  ne  parle  point  de  la  manière  dont  j'aide  une  femme  dans  fon  accouche- 
méat  non  naturel ,  d'autant  qu'il  tient  le  milieu ,  entre  le  naturel  ôc  celui  qui 
eft  contre  nature.  Mais  comme  je  me  fuis  propofé  de  commencer  par  la  dif- 
poficion  prochaine  qu'a  la  femme  à  devenir  groffe  ,  &  que  cette  difpofitiott 
prochaine  eft  l'effet  de  fa  fécondité ,  ce  fera  le  fuj et  du  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE      IV. 

De  UfteriUte  ffî  fécondité» 

E  ferolt  en  vain  que  j'expliquerois  ce  que  c'efl  que  la  fleri- 
lité  &  la  fécondité,  puifque  ces  deux  noms  portent  deux- 
cnêiues  leur  fïgnifkation  ;  toux  le  monde  fçaic  aflez  que  la  fecqn* 
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dite  étoit  autant  fouhaitée  dans  l'ancienne  Loy ,  que  la  flerilité  y 
étoit  en  horreur  ;  &  quoique  la  différence  des  temps  ait  apporte 
un  grand  changement  dans  les  mœurs  &  dans  les  ufages  ;  il  n'en  a 
pas  été  tout  à  fait  de  même  à  l'occafion  de  ces  deux  états ;  cha- 
cun fouhaite  avec  emprefîement  de  fe  voir-  renaître  dans  un  fuc- 
eelleur  ,  comme  il  nous  eïlfi  ingenieufement  reprefenté  par  la 
fable  du  Phénix. 

Les  caufes  qui  donnent  lieu  à  la  fécondité  3  empêchent  ert 
même  temps  la  flerilité  ;  ce  qui  fait  qu'elles  font  tellement  con- 
fondues ,  que  ce  feroit  inutilement  qu'on  voudroit  les  divifer ,  Se 
fans  rn'engager  dans  la  recherche  de  toutes  les  caufes  ,  dont  l'ex- 
plication exa&e  feroit  naître  des  difficultés  infurmontables ,  je 
me  retrancherai  à  celles  qui  me  paroifïent  les  plus  vrai-fem- 
blables  ,  que  je  réduis. à  cinq  ;  fçavoira. 
i ■  ?.  A  Timpuillance  de  l'homme. 

2°.  Au  dérèglement  de  la  nature  chez  la  femme  dans  l'écoule- 
ment de  fes  menflruës» 

3°.  A  quelque  vice  de  conformation» 
4°.  A  la  difproportion  des  parties  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe. 
5°.  Et  aux  dirTerens  temperamens. 

1°.  Il  faut  entendre  par  l'impuifîance  de  l'homme, qu'il  y  a 
des  caufes  chez  lui  qui  le  rendent  inhabile  à  accomplir  Fade  de 
génération  ,  qui  dépend  de  l'aptitude  à  produire  Téreftion  ,  l'in- 
troduction &  l'éjaculation  dont  le  membre  viril  doit  être  capable  r 
parce  que  l'un  de  ces  trois  mouvemens  venant  à  manquer  ,  les  au- 
tres font  inutiles. 

2°.  Le  dérèglement  de  la  nature  chez  la  femme  dans  l'écoule- 
ment de  fes  menftruës  3  efl  une  des  plus  fortes  caufes  de  la  fleri- 
lité. Il  y  a  des  femmes  chez  lefquelles  ce  flux  menflruel  ne  celTe 
prefque  point  de  couler  3  ou  du  moins  fi  peu  de  temps  ,  que  la  ma- 
trice en  étant  débilitée, ne  peut  retenir  les  femences  quand  elle 
les  a  reçues,  Il  s'en  trouve  d'autres  au  contraire  qui  ont  une  con- 
tinuelle fupprefïîon  de  ce  flux  menflruel ,  &  que  le  défaut  de  cette 
évacuation  rend  valétudinaires  ,&  d'une  conflitution  cacochyme., 
par  le  reflux  de  cette  humeur ,  qui  au  lieu  d'eftre  évacuée  tous  les 
mois  5  circule  avec  le  fang  dans  toute  l'habitude  du  corps. 

3°.  Le  bon  fens  feul  perfuade  afTez  qu'un  vice  de  conformation 
cil:  un  obflacle  invincible  à  la  fécondité ,  à  moins  qu'il  nefe  puiiie 
l'établir  par  la  dextérité  d'un  Chirurgien  expérimenté. 
4°.  Ç'ell  une  necefïité  que  l'ajuftement  des  parties  fe  falle  pour 
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î'accompliiïèmentde  l'a£te  generatif;  mais  il  faut  pour  cela  qu'il 
y  ait  une  jufte  proportion  entre  les  parties  de  lun  &  de  l'autre 
fexe;  &  quoique  cette  caufe  foit  une  des  plus  rares  &  des  plus  fa- 
ciles àdétruire,il  n'eft.  pas  moins  neceflaire  de  fçavoir  ce  qu'il  faut 
faire  pour  y  réuilir. 

5°.  Enfin  la  fterilité- confiïte  tellement  dans  la  différence  des 
temperamens  ,  qu'il  n'y  a  aucuns  fujets  qui  ne  l'éprouvent  Jeu- 
nes &  avancez  en  âge,  ceux  qui  jouifTent  d'une  bonne  fanté  ou 
qui  n'en  jouiflent  pas  >  grands  &  petits ,  forts  &  foibles ,  vigoureux 
ou  effeminez  ;  &  enfin  de  toutes  les  fortes  de  complexions  que  l'on 
peut  s'imaginer  3  qui  n'ont  jamais  eu  d'enfans ,  fans  qu'il  foit  poi- 
îîble  d'en  aiîigner  d'autre  caufe  que  la  différence  des  tempera- 
mens ,  lelquels  venant  à  changer  ,  foit  à  i'occafion  de  l'âge,,  de 
l'air ,  ou  de  la  nourriture ,  peuvent  devenir  fécondes ,  ou  enfin  par 
un  fécond  mariage  ,  ne  l'ayant  pas  été  dans  le  premier  ,  comme 
je  tâcherai  de  le  faire  voir  dans  la  fuite. 

O  B  S  ERV  A  T  ION     V; 

Le  22  Février  1687.  un  Particulier  me  vint  trouver  pour  fça~ 
voir  fi  je  ne  pourrois  pas  lui  donner  quelque  remède  qui  eût  la 
vertu  de  lui  faire  confommer  le  mariage,  ce  qu'il  n'avoit  pu  faire 
depuis  plusieurs  années  qu'il  étoit  marié.  L'érection  ne  fe  faifoit 
chez  lui  qu'imparfaitement ,  &  finiuoit  fi  promptement  ,  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  pofïïble  de  réufîïr  dans  fon  entreprife  ;  ce  qui  le  re'n- 
doit  fort  deplaifant  à  lui-même  3&  encore  pins  à  fa  femme. 

Je  lui  confeillai  la  bonne  nourriture  &  l'ufage  du  vin  avec 
médiocrité  >  mais  pourtant  un  peu  plus  amplement'qua  fon  or- 
dinaire ,  &  dans  fes  alimens  quelques  épiceries,  l'ufage  du  celleri  ' 
&  enfin  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l'augmentation  delà 
chaleur  &  des  efprits.  Voyant  que  le  long  ufage  de  ces  alimens 
n'apportoit  aucun  changement  à  la  chofe,  je  lui  fis  obferver  un 
régime  oppofé,  le  tout  fort  inutilement  ,  la  nature  n'ayant  pu 
recouvrer  aucune  vigueur  ,  ce  qui  a  été  la  véritable  caufe  de  la 
flerilité  de  fa  femme. 

OBSERVATION      VI. 

Un  jeune  homme  dont  la  femme  avoit  eu  plufïeurs  erifans;.. 
tomba  dans  un  accident  pour  lequel  il  me  confuîta  dans  Je  mois 
de  Mars  de  l'année  1594.  qui  étoit  que  depuis  environ  deux  an- 
nées, toutes  les  fois  que  le  defir  d'approcher  de  fa  femme  l'oc»- 
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cupoit,  réreftion  &  Féjaculation  fe  faifoient  fi  brufquement  J 
qu'il  lui  et  oit  impoilible  d'avoir  le  temps  d'accomplir  l'intro- 
duction >  ce  qui  le  privoit  d'avoir  des  enfans  j  &  comme  il  ne 
lui  en  reftoit  qu'un  Teui  de  plufîeurs  qu il  avoit  eus,  il  étoit  dans 
une  vraye  crainte  de  s'en  voir  privé. 

Je  tâchai  par  les  remèdes  rafraîchiflans  &  le  régime  exacl  de 
diminuer  ce  grand  feu  ,  qui  paroilloit  dominer  chez  lui  avec 
excès  ,  en  le  faifant  ufer  de  ptifane  avec  l'avoine  ,  la  racine  de 
guimauve  &  de  nénuphar,  en  lui  faifant  prendre  des  potions 
avec  l'eau  de  nénuphar  &  de  plantain  ,les  yeux  d'écrevifles  &  le 
firop  de  nénuphar,  quelques  grains  de  fei  de  Saturne  , l'eau  de 
cafte  dans  le  petit  lait, avec  le  firop  de  violettes  ,1e  ris  en  foupe 
&  en  bouillie,  &  je  lui  confeillai  de  ne  boire  à  [es  repas  que  peu 
ou  point  de  vin ,  de  s'abftenir  de  ragoûts  &  de  toutes  fortes  d'é* 
piceries,  L'ufage  de  ces  chofes  long-tems  obfervé  ,  apporta  du 
changement  àfon  état,  &  rétablit  à  peu  près  le  défaut  que  fouf- 
froit  la  nature,  nonobflant  quoi  fa  femme  eft  demeurée  flerile  s 
quoique  fort  jeune ,  &  que  les  remèdes  euffent  redonné  au  mari 
l'intromillîon  a  l'ordinaire. 

REFLEXION. 

Ces  deux  Obfervarions  font  voir  quelacaufe  delà  flerilité  abfolue  de  la 
première  venoin  de  la  part  du  mary,,  ainfi  que  celle  qui  étoit  furvenueàla 
féconde  ,  parce  que  deux  mouvemens  eflentiels  à  l'acte  generatif  ne  fe  faifant 
qu'imparfaitement  ,  il  n'étoit  pas  poiïible  que  la  génération  s'enfuîvît. 

L'art  peut  quelquefois  rétablir  le  deffaut  que  fouffre  la  nature  ,  mais  en 
ces  deux  occafîons  tout  ce  que  j'ai  recherché  8c  inventé  a  été  fans  fuccès ,  puif- 
4jue  l'une  n'a  j'amais  eu  d'enfans  ,  &  que  l'autre  n'en  a  pas  eu  depuis  que  ion 
mary  a  foufFert  cet  accident. 

L'on  voit  afles  que  mes  indications  étoient  j'uftes  ,  puifqu'au  premier  je  cher*» 
chois  par  un  feepurs  extérieur  à  animer  les  efprits  8c  à  en  augmenter  la  force  & 
la  quantité  ,  jufques  à  me  feryir  même  des  remèdes,  qui  par  une  qualité  pré-» 
tendue  fpecifique  ,  caufent  une  irritation  aux  parties  pour  les  rendre  capables 
de  l'action  à  laquelle  elles  font  deftinées.  Voyant  enfuite  que  l'effet  ne  répon- 
dait pas  à  mon  attente  ,  j'ufay  de  remèdes oppofés,  c'eft-à- dire,  de  rafraîchif» 
/ans  8c  adouciffans ,  dont  le  fuccès  ne  fut  pas  plus  avantageux. 

L'autre  tout  au  contraire  paroififant  abonder  en  efprits  8c  en  fucs ,  qui  dé- 
voient erre  d'une  nature  acre  &  piquante  ,  toute  mon  attention  fut  d'en  dimi- 
nuer la  quantité  &  d'en  adoucir  la  qualité  ,  par  les  aîimens  ôc  medicamens 
propres  à  produire  ces  deux  effets ,  mais*  qui  n'en  eurent  qu'un  très  médiocre? 
Ce  ^ui  fait  bien  voir  que  la  fterilité  de  ces  deux  femmes  n'a  été  cauféc  qug 
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par  Pïmpuiflance  de  leurs  maris ,  ôc  qu'il  eft  rare  que  l'art  puiiTe  rétablir  la 
sature  quand  elle  manque  en  cette  occaflon. 

OBSERVATION     VIL 

Dans  le  mois  de  May  de  Tannée  itiff;  deux  femmes  &  leurs 
maris  me  confulterent,qui  tant  les  uns  que  les  autres  avoientua 
grand  defïr  d'accomplir  lafte  du  mariage,  mais  qui  en  étoient 
privés  parla  difproportion  de  leurs  parties  génitales.  Ils  venoient 
à  moi  pour  fçavoir  Ci  je  ne  pourrois-pas  y  apporter  quelque  re- 
mède, &  trouver  le  moyen  de  leur  procurer  cette  fatisfa&ion^ 
Jevifïtai  les  uns  &  les  autres  ,  Se  n'y  ayant  trouvé  d'autres  ob- 
stacles, flnon  que  1  epée  étoit  trop  grolTepour  le  fourreaa  >  je  con- 
feillai  à  ces  femmes  de  tremper  leur  main  dans  de  l'huile,  ou 
de  les  enduire  de  graille ,  puis  introduire  deux  doigts  dans  leur 
vagin  ,  avec  lefqueis  en  l'ouvrant  de  force ,  elles  feroient  place- 
à  un  troifîéme  doigt ,  &  confecutivement  au  quatrième  ,  que  par 
cette  manière  de  dilatation  fouvent  réitérée  ,  dont  il  n'y  avoit 
aucun  accident  à  craindre  ,  là  barrière  fe  trouverait  ouverte,  & 
Te  Laboureur  en  état  d'entrer  dans  le  champ,  ou  lepée  dans  le 
fourreau  :  ce  qui  arriva-  en  afîez  peu  de  temps  ,  &  avec  tant  de 
fuccès,  que  ces  deux  femmes  turent  rendues  fécondes ,  ôc  me  re- 
mercièrent duconfeilcjne  je  leur  avois donné. 

I  E  F  L  EXIO  N.\ 

des  trois  obfervations  font  voir  que  trois  chofes  font  abfolumentnéceflaiîe^ 
pour  la  fécondité  du  côté  de  l'homme  ,  fçavoir  l'érection  ,  l'introduclion  Se 
i'éjaculation  -,  mais  pour  que  cette  introduction  fe  faiTe  ,  c'eft  une  neceffité  que 
les  parties  foient  bien  proportionnées  de  part  &  d'autre. 
^  Quoique  ce  foit  en  apparence  le  moindre  accident  qui  puifîe  s'oppofèrJ  1& 
fécondité  &  le  plus  facile  à  détruire ,  on  m'a  confulté  afo.de  fois  fur  ceD 
article  .  pour  m'engager  à  faire  part-  de  cette  obfervarion  ,  n'étant  pas  pofîibie. 
d'accomplir  cet  acte  avec  un  heureux.  iuecèsv que  par  le  fecours  que  je  km 
propofai  :  mais  fuppofé  que  les  choies  aillent  autrement,  ce  ne  fera  tout  au 
plus  qu'aux  conditions  fuivantes  :  car  ce  n'eft  pas  aifez  que  l'introduction  fe 
Me,  il  km  encore  que  les  parties  de  la  femme  foient  difpofées  à  recevoir  li 
fêmence.  C'eit-.-  -dire  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  n'ait  aucun  vice    &- 
qu'il  foit  placé  comme  il  le  doit  être  ,  parce  qu'autrement  la  femme  feroit  dê: 
fon  côté  iterile,comme  il  fe  voit  dans  unedemes  Obfervations  ....où  je  rapporte; 
qu'un  abfcés  vint  à  une  femme  à-côté  de  l'orifice  intérieur  de  la^naniee  ,  donti 
la  groiTeur  &  la  dureté  de  la  cicatrice  pouffoit  cet  orifice  du  côté  opppié ,  de- 
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manière  que  ne  pouvant  pins  recevoir  la  femence  ,  cet  accident  caufa  la  fte- 
rii>é  à  cette  jeune  rerame. 

Le  fâcheux  accouchement  que  fouffrit  la  femme  d'un  Fermier  où  je  fus  ap- 
pelle ,  comme  je  le  rapporte  dans  une  autre  Obfervarion  .  .  .  n'auroit  pas  e'té 
un  moindre  obft  icle  à  (à  fécondité  ,  fi  je  n'avois  fait  l'opération  que  je  fus 
obligé  de  faire  p  >ur  la  rétablir  en  fon  premier  état. 

Il  n'eil:  pas  d'une  moindre  conséquence  qu'une  f-mme  foit  bien  réglée, 
c'eft  à-dire,  que  l'écoulement  de  fes  m  en  ft  ru  es  le  fafïe  non  feulement  dans  le 
temps  convenable  ,  mais  aufïî  dans  la  qualité  &  quantité  fufEfantes  ,  ce  défaut 
étant  fouvent  un  obftacle  à  la  conception,  comme  on  le  verra  dans  la  neuvième 
Obfervation. 

OBSERVATION      VÏIL 

Le  7  Juin  de  Tannée  1699.  un  jeune  homme  fort  &' vigou- 
reux'trouva  un  obftacle  de  même  nature  lprfqu'il  vit  fa  femme 
pour  la  première  fois  ;  de  manière  que  ne  pouvant  accomplir 
l'afte  generatif ,  il  retourna  tant  de  fois  à  la  charge  ',  qu'il  fçût  à 
la  fin  vaincre  l'obllacle  qui  s'oppofoit  à  l'accompliiTement  de 
fes  defirsi  mais  ce  ne  fut  pas  impunément  ,,puif qu'il  ne  fortitde 
l'aftion  qu'avec  un  paraphimôfis  ■  qui  lui  coûta  plus  de  peine 
dans  la  fuite \  que  fa  victoire  ne  lui  avoit  donné  de  plaifir.  Il  vint 
me  trouver  trois  jours  après  ,  trille  &  dolent ,  ayant  fa  partie  fort 
en  defordre  ;  je  le  guéris  pourtant  fans  incifîon  ,  &  je  lui  confeillai , 
dans  la  crainte  d'une  récidive,  de  frayer  le  palTage  par  le  même 
moyen  que  j'avois  enfeigné  à  ces  deux  femmes  dont  j'ai  parlé  dans 
le  précèdent  Chapitre.  Ce  qu'il  fit ,  &  il  s'en  trouva  bien. 

REFLEXION. 

Si  a  rebuté  par  la  difficulté  qui  s'oppofoit  à  fes  defîrs  ,  ce  particulier  eût  fçû. 
prendre  ce:te  précaution,]!  fe  feroit  épargné  bien  des  dou!eurs-,mais  dans  un  em- 
portement de  cette  nature,  la  réflexion  eft  ce  que  l'on  confulte  le  moins ,  comme 
réprouva  nôtre  jeune  homme  quis'étant  abandonné  au  feu  qui  l'animoit,  ref- 
fentit  bien  tôt  qu'il  lui  en  cuiroit ,  d'où  il  commença  d'acculer  fa  femme  d'ê- 
tre attaquée  d'une  vilaine  maladie,  dont  cet  accident  éroit  la  fuite:  ce  qui  m'en- 
gagea à  lui  dire  en  badinant  qu'il  n'étoit  rien  de  ce  qu'il  penfoit ,  mais  au  con- 
traire qu'il  fe  plaignoit  que  l'époufée  étoit  trop  belle. 

Il  y  aura  peut-être  des  p  ns  ,  qui  jugeant  de  ces  Obfervations ,  comme  les 
aveugles  font  des  cou'eurs  ,  s'imagineront  que  la  plupart  feront  des  contes 
faits  à  plaifir  ,  cependant  quoiqu'elles  (oient  rares ,  elles  ne  {ont  pas  moins 
véritables  -,  Regardant  les  femmes  entre  elles  ,  dans  la  même  difpofition  que 
les  hommes  font  les  uns  envers  les  autres ,  c'eft- à-dire  ,  qu'elles  ont  en  gênerai 
|es  mêmes  parties  ,mais  dont  h  difpôfit  on  eft  atfez  différente  ,  comme  je  le  fais 
remarquer  en  plu  fleurs  occauons ,  dans  les  Obier  va  nions  qui  y  onedu  rapport 
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OBSERVATION     IX, 

Dans  le  mois  de  Novembre  i£38.  je  Fus  confulté  par  deux 
femmes  ,  qui  n'avoient  point  eu  d'enfans  .  après  plufieurs  années 
de  mariage ,  &  elles  avoient  lune  &  l'autre  un  grand  defir  d'en 
avoir.  Je  leur  demandai  fi  la  nature  n'étoit  point  trop  prodigue, 
■ou  fi  au  contraire  elle  ne  s'oublioit  point  dans  l'écoulement  de 
leurs  menflruës ,  &  fi  cet  écoulement  fe  faifoit  dans  un  tems  juâë 
&  précis. 

L'une  me  dit  qu'elle  n'avoit  pas  eu  Tes  règles  depuis  plus  de  fept 
années,&  l'autre  que  tous  les  quinze  jours  elle  les  avoit  avec  tant 
d'abondance  ,  qu'elles  la  mettoient  quelquefois  en  état  de 
tout  craindre  pour  fa  vie.  Je  confeillai  à  celle-ci  un  régime  très- 
exacl,  un  grand  repos  3  &  l'abllinence  de  tous  les  alimens  qui 
étoient  capables  d'augmenter  l'abondance  dufang&des  efprits, 
&.  de  la  beaucoup  échauffer  3  comme  étoient  le  vin ,  &  toutes  les 
liqueurs  fermentées  3  aufïi-bien  que  les  violens  exercices  ;  &  à 
l'autre ,  outre  le  régime  particulier ,  &  l'ufage  des  remèdes  géné- 
raux ,  les  bains ,  &  les  eaux  minérales.  Elles  font  toutes  deux  deve«? 
nues  fécondes. 

REFLEXION. 

La  nature  n'ayant  fait  fes  fondions  ordinaires  que  quelques  aimées  enfuitc, 
m'empêche  de  rapporter  abfolument  le  (ucchs  qu'a  eu  l'ufage  des  remèdes 
Se  du  régime  de  vivre.  Quoi  qu'il  en  Toit ,  de  fteriles  qu'elles  étoient,  elles  font 
devenues  fécondes ,  ôc  encore  que  le  tems  puiiTe  y  avoir  eu  beaucoup  de  part, 
on  peut  croire  que  les  remèdes  y  ont  auffi  contribue. 

Ce  n'eit-  pas  affez  qu'il  ne  manque  rien  du  côté  de  l'homme  Se  de  la  femme; 
de  ce  qui  eit  rapporté  dans  les  Obfeivations  précédentes ,  on  doit  juger  que  pour 
rendre  une  femme  féconde  ,  il  faut  encore  ,  &  c'ell:  unenéceflité  abfoluë,  que 
le  tempérament  de  l'homme  &  celuy  de  la  femme  fe  rapportent ,  autrement  il 
ne  fe  fera  point  de  génération. 

OBSERVATION      X. 

La  femme  d'un  Marchand  de  cette  ville ,  Se  celle  d'un  Maître 
Sellier,  avoient  eu  toutes  deux  des  enfans  :  Le  mari  de  la  Mar- 
chande mourut  i  auffî-bien  que  la  femme  du  Sellier.  Ce  Sellier 
épouia  cette  veuve,&  en  vingt-cinq  années  de  mariage,ils  n'eurent 
point  d'enfans  ;  le  Sellier  après  ce  temps-là  étant  devenu  veuf, 
époufa  en  troifiémes  noces  une  jeune  femme  ,  que  ;'ai  accouchée 
deux  fois. 
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Deux  Gentilshommes  de  cette  ville  avoient  époufé  chacun  une 
îeune  femme  ,  qui  eurent  toutes  deux  des  enfans  ?  dont  j'en  avois- 
accouché  une.  Le  mari  de  Tune  &  la  femme  de  l'autre  étant  venus 
à  mourir ,  il  fe  fît  un  fécond  mariage ,  du  Gentilhomme  3c  de  la 
Dame  veuve  ,  dont  le  plus  vieux  des  deux  n'avoit  pas  atteint 
l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  nonobflant  quoi  ils  n'ont  point  eu 
d'enfans ,  depuis  plus  de  vingt-cinq  années  qu'ils  font  enfemble, 
■&  n'en  auront  point  fuivant  toutes  les  apparences  ;  je  dis  fuivant 
les  apparences  ,  parce  que  l'âge  trop  avancé  m'eft  en  quelque 
façon  garand  de  ce  que  j'avance  î  car  autrement  je  ne  parlerais 
pas  affirmativement  fur  cet  article  ,  particulièrement  en  faveur 
des  perfonnes  éprouvées  ,  comme  étoient  celles-ci  ;  parce  que  le 
grand  feu  de  la  jeuneile  n'eil  pas  un  moindre  obflacle  à  la  fé- 
condité 3  que  l'âge  trop  avancé  ;  ce  qui  ne  m'efl  que  trop  facile  à 
jufli fier,  par  la  quantité  de  femmes  que  j'ai  accouchées  pour  la 
première  fois,  après  huit,  dix,  douze,  quinze  &  dix-huit  années 
de  mariage:  comme  aufîi  d'autres ,  après  avoir  eu  un  ou  deux  en- 
fans  avant  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ,  n'en  ont  pas  depuis,  quoi- 
qu'elles jouiffent ,  aufîî-bien  que  leurs  maris  ;  d'une  fanté  très- 
parfaite. 

REFLEXION. 

Ces  obfervations  fe  juftinent  tellement  d'elles-mêmes ,  qu'il  ne  paroît  pas: 
qu'elles  doivent  laifîer  la  moindre  difficulté  ,  d'autant  plus  que  l'expérience  les 
confirme  journellement  j  car  y  a-t-il  rien  de  plus  probable  que  les  difïerens; 
temperamens  des  perfonnes  engagées  dans  ces  deux  mariages,onc  été  la  caufe 
de  leur  fterilité  :  puifque  tant  les  uns  que  les  autres  avoient  donné  des  preu- 
ves de  leur  puiffance  >  par  les  enfans  qu'ils  avoient  eus  de  leurs  premiers  ma* 
liages  :  &  qu'enfin  il  ne  faut  point  fe  récrier  fur  la  fécondité  de  quelques  jeunes 
femmes  ,  parce  qu'elles  ont  un  ou  deux  enfans  dès  les  premières  années  de 
leur  mariage  %  ni  juger  une  femme  fterile  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  atteint  un  cer- 
tain âge  ,  après  lequel  il  n'y  a  plus  de  génération  à  efperer,  qui  eft  le  tems 
de  la  fiippreifion  des  menftruës,  fans  néanmoins  pouvoir  fixer  le  temps  de  cette 
fuppreffion  dans  l'ordre  naturel ,  puifque  j'ai  vu  ceffer  cette  évacuation  aux 
unes  dès  l'âge  de  trente  cinq  ans  ,  &  que  je  l'ai  vu  continuer  à  d'autres ,  fort 
régulièrement  jufqu'à  cinquante-quatre. 

Mais  comme  la  conception  eft  une  fuite  de  la  fécondité,  j'ai  crû  qu'il  éroit 
à  propos  d'en  faire  connoitre  les  caufes  les  plus  ordinaires  ,  avant  <^ue  de 
parier  de  la  groffeife. 
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CHAPITRE     V. 
De  la  Conception* 

Our  traiter  cette  matière  après  tant  de  grands  Hommes  qui 
en  ont  parlé  fi  fçavament  ,  il  faudroit  n'ayant  rien  à  y  ad- 
jouter  de  nouveau  ,  que  je  fufîe  en  état  de  juger  laquelle  efl  la  plus 
vray  femblable  des  trois  caufes  fuivantes,dont  on  prétend  que  peut 
refulter  la  génération  de  l'homme ,  fça voir  fi  c'efl  l'a&ion  propre 
de  la  matrice  dans  laquelle  les  femences  de  *  l'homme  &  de  la 
femme  font  reçues  ,  ou  l'œuf  rendu  prolifique  par  la  femencede» 
l'homme  développé  dans  la  matrice ,  ou  enfin  ce  ver  qui  fait  partie 
de  ceux  dont  quelques-uns  croient  que  la  femence  de  l'homme 
efl  compofée,  laquelle  étant  reçue  dans  la  matrice ,  &  rampant 
fur  la  furface  de  cet  œuf  fécond  qui  y  efl  defcendu ,  après  s'être 
détaché  de  l'ovaire,  &  dont  ce  prétendu  ver,  après  avoir  fî  ad- 
mirablement bien  trouvé  le  trou  de  cet  œuf ,  s'y  efl  niché  &  tapi, 
&  en  a  interdit  l'entrée  aux  autres  vers ,  par  le  moyen  de  cette  val- 
vule qui  fe  trouve  à  l'ouverture  de  ce  trou  ,  qu'il  bouche  de  fa 
queue  avec  une  adreile  tout-à-fait  furprenante,  fçavoir  ,  dis-je  ,de 
laquelle  de  ces  trois  manières  dont  on  explique  la- conception, 
la  génération  refulte ,  puifque  chacune  de  ces  opinions  a  fes  fe- 
clateurs  &  fes  partifans. 

Mais  quand  je  ferois  aiTez  heureux  pour  lever  toutes  ces  diffi- 
cultés ,  ce  ne  feroit  que  pour  un  temps, peut  être  bien  court, à 
l'exemple  de  ceux  quife  font  les  premiers  expliquez  fur  les  prin- 
cipes de  nôtre  conception  ,  &  qui  fe  font  foutenus  par  dQS  rai- 
fons  fî  fortes  , qu'il  iembloit  que  les  fîecles  à  venir  ni  pourroient 
donner  aucune  atteinte  5  c'efl  néanmoins  fur  quoi  il  ne  faut  pas 
compter ,  puifqu'une  opinion  n'a  pas  paru  plutôt  affermie,  qu'une 
autre  qui  vient  à  la  combattre  fe  trouve  malgré  fa  nouveauté 
bien  tôt  applaudie  par  le  plus  grand  nombre  des  fectateurs. 

C'efl  ce  qui  me  fait  abandonner  cette  difcufïion  aux  illuflres 
Membres  de  l'Académie  des  Sciences  ,qui  par  la  pénétration  de 
leur  efprit ,  &  leur  profonde  érudition  ,  peuvent  feuls  refoudre 
ces  queflions  ,  qui  font  débattues  depuis  fî  long-temps ,  efperant 

1*  Ariftote  &  Hippocratc,  Harvc'e ,  M.  Andry.  Noms  des  Auteurs  dont  les  fentïmens  font 
exprimez  cy  dellus. 
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que  dans  la  fuite  ces  Meilleurs  voudront  bien  nous  communi- 
quer quelque  chofe  de  plus  certain  fur  notre  origine  ,  a  moins 
que  le  Seigneur  ,  pour  punir  1  orgueil  de  la  plupart  des  Sçavans ,. 
qui  veulent  iouvent  porter,  plus  loin  qu'ils  ne  devroient ,  leur 
defir  avide  de  fçavoir  les  caufes  de  tout  ce  qui  fe  pâlie  dans  ce 
vafle  Univers  3  ne  veuille  leur  faire  entendre  ,  que  loin  de  pou- 
voir connoitre  pleinement  la  plupart  des  choies  qui  font  hors 
d'eux  ,  ils  ne  font  pas   même  en  état  de  connoître  à  fond  leur 
propre  origine  ,  &  c'eil  ce  que  j'ai  fuffifament  compris  >  IotC- 
qu'ayant  examiné  les  raifons  que  M..  Bourdon  a  alléguées  dans^ 
ion  Traité  d'Anatomie  ,  fur  ce  que  Meilleurs.  Harvée  &  Kerkerin 
difent  touchant  leurs  découvertes  de  la  génération  de  l'homme,, 
parle  moyen  des  œufs,  j'y  ai  trouvé  une  différence  allez  notable, 
|>ouf  me  perfuader  que  ce  ne  font  que  des  fuppofitions  fans  fon- 
dement ;  encore  fi  ces  deux  fçavans  hommes  après  avoir  parlé- 
û  decifivement  fur  la  formation  du  fœtus  ,  par  le  moyen  de  cet: 
ceuf  prolifique  ,  s-'étoient  pu  accorder  dans,  les  confequences  ,. 
comme  ils  ont  fait  clans  leurs  fuppofitions  ,iisauroient  en  quel-  v 
que  façon  contenté  leurs  lecteurs  ;  mais  les  raifonnemens  de  l'un 
font  fîdifTerens  de  ceux  de  fautre  ,  que  c'efl  allez  pour  tenis  en 
fufpens,  ceux  qui  auroient  quelque  diipoiition.  à  en  être  perfuav 
dez. 

ï°.  M.  Harvée  dit  qu'il  n'a  pas  trouvé  d^œuf  dans  aucune: 
femme  pendant  le  premier  mois  de  fa  groiTeiîe  ,  mais  qu'après; 
ce  tems  là  il  en  a  trouvé  un  gros  comme  celuy  d'un  faifan.  2°^ 
Qu'il  a  trouvé  au  fécond  mois  des  œufs  plus  gros  qu'au  précédento. 
y°.  Qu'à  cinquante  jours  il -trouva  l'œuf  gros  comme  celui  d'une/ 
poule.  4°.  Que  l'on  n'aperçoit  point  de  placenta  au  fœtus  de  trois: 
mois.  5°°  Qu'au  quatrième  mois  cet  œuf  efl  gros  comme  celui 
d'une  autruche» 

M.  Kerkerin  parle  tout  autrement,  car  il  dit  avoir  trouvé  un; 
œuf  dans  la  matrice  d'une  femme  quatre  jours  après  la  concep- 
tion ,  gros  comme  une  cerife  noire ,  dans  lequel  l'on  voyoit  déjà: 
les  Imeamens-  d'un  Embrion  :  il  dit  aulîî  en  avoir  vu  un  de  quinze 
jours  auquel  on  voyoit  le  nez, les  yeux  , les  oreilles,  les  bras  & 
les  jambes.  Il  allure  avoir  vu  la  tête  à  un  autre  de  trois  femai- 
nes ,  qui  n'étoit 'qu'une  velliepleine  de  fang&  d'efprits,  les  bras, 
les  mains  ,  &  les  doigts  ,  étoient  diftindlement  formez  ,.  &  les* 
côtes  toutes  cartilagineufes  :  que  dans  un  autre  d'un  mois  qui; 
étoit  animé, les  os  étoient  déjà  formez  en  plufieurs  endroits, 5ç 
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que  ceux  des  clavicules  ,  des  focilles  ,  des  hanches  ,des  côtes  ,6e 
des  bras  ,  étoient  aufïi  formez  &  articulez  ;  &  qu'enfin  dans  un 
autre  de  fix  femaines,il  avoit  vu  la  mâchoire  inférieure  com- 
pofée  de  fix  os,  qui  n'en  font  qu'un  après  la  naiflanec  ;  que  les 
clavicules  étoient  allez  folides  ,  après  quoi  M.  Bourdon  conclut, 
que  ces  obfervations  s'accordent  mieux  avec  l'expérience  ,  que 
celles  de  M.  Harvée.  Pourquoy  je  fuis  perfuadé  que  cet  Anatomifte 
ne  décide  pas  plus  judicieufement  de  la  quantité ,  qualité  ,.ufages, 
fïtuation  ,  &  connexion  des  parties  ,  que  de  la  génération  dis 
fœtus, car  à  moins  que  d'avoir  autant  de  foy  aux  fables, que  de 
foumirîion  aux  autoritez  ,  après  toute  réflexion  faite  ,il  n'efl:  pas. 
facile  à  comprendre  ,  comment  des  hommes  auili  éclairez  ont 
pu  dire  de  telles  abfurditez. 

Quelles  preuves  M.  Kerkerin  peut -il  avoir  ,  que  l'œuf  de  îa 
femme  effc  gros  comme  une  cerife  noire  le  quatrième  jour,  &  que 
les  lineamens  d'un  Embrion  y  font  fi  bien  marquez  ,  que  l'on 
diflingue  dans  la  tête  un  commencement  des  principaux  orga- 
nes ,  &  qu'il  dife  enfuite  que  dans  un  autre  de  trois  femaines 
la  tête  n'était  qu'une  vefïie  pleine  de  fang  &  d'efprits-?  ces  linea- 
mens ,  au  lieu  de  fe  former,  fe  font  donc  effacez  ;  mais  fans  s'arrê- 
ter à  faire  valoir  cette  contradiction  ,  y  a-t  il  homme  au  monde 
qui  puiiîè  jufhirier  ce  que  ces  Auteurs  difent  ,  à  moins  que  d'a- 
voir une  quantité  de  fujets  féminins  à  leur  diipolition,  qu'ils  put- 
fent  ouvrir  les  uns  après  les  autres,  pour  prouver  ce  qu'ils  avan- 
cent avec  tant  de  fecurité,  qu'il  femble  qu'on  ncpuiile  le  révo- 
quer en  doute,  fans  s'être  livré  à  la  prévention  la  plus  obftinée  % 
î  °. M.  Harvée  peut-il  diie  avec  vrai-femblance  qu'il  n'a  pas  trouvé 
d'œuf  dans  aucune  femme  pendant  le  premier  mois  ,  &  que  celui- 
qu'il  dit  avoir  trouvé  après  ce  tems~là  ,  qui  étoit  gros  comme 
celui  d'un  faifan  ,  a  pu  être  imperceptible  jufqu'à  ce  qu'il  eû§ 
acquis  ce  point  de  grofleur  ,  ayant  atteint  ce  volume  tout  à 
coup? 2°. M.  H.  manque  a  une  circpnilance.  effentielle  en  cet 
endroit,  ne  décidant  pas  précisément  du  tems  où  il  a  fait  cette 
remarque  ,  fçavoir  û  c'eil  dans  le  commencement  >au  milieu  ,  ou, 
à  la  fin  du  fécond  mois  :  car  du  commencement  à  la  fin  de  ce 
fécond  mois ,  la  ehofe  peut  beaucoup  changer  ;  mais  comme  il 
parle  30.  de  celui  de  cinquante  jours»  où  il  trouva  l'œuf  gros  comme 
celui  d'une  poule  ,  cela  doit,  faire  entendre  que  ccû  du  com- 
mencement du  fécond. mois  qu'il  a  voulu  parler  :  or  quel  chan- 
gement peut  il  y  avoir  à  cet  œuf  de  la  fin  du  premier  mois  au1 
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commencement  du  fécond  ?  40.  Et  quand  M.  H.  veut  perfuader 
en  parlant  de  la  formation  du  fœtus  ,  qu'on  n'aperçoit  prefque 
point  de  placenta  à  un  fœtus  de  trois  mois ,  cela  fait  voir  qu'il 
n'en  juge  que  comme  les  aveugles  font  des  couleurs  ,  puifque 
l'expérience  m'a  jufHlié  plufieurs  fois  le  contraire,  comme  je  le 
rapporte  dans  lobfervation  135  &  135.  où  j'ai  trouvé  le  placenta 
à  des  enfans  de  trois  mois, grand  comme  le  fond  delà  main, Se 
d'une  épaiflèur  allez  considérable  ,  mais  beaucoup  plus  membra- 
neux que  charnu  50.  Je  ne  vois  pas  que  cet  Auteur  parie  plus 
jufle  au  quatrième  mois  qu'au  premier  ,  quand  il  compare  la 
groiïeur  d'un  enfant  de  cet  âge  dans  fes  membranes  avec  fes 
eaux  &  fon  arrière-faix,  à  celle  d'un  œuf  d'autruche  >  cela  efl  11 
éloigné  de  la  vérité ,  qu'il  ne  mérite  pas  d'être  refuté. 

Mais  pour  faire  voir  que  ce  ne  font  que  des  idées  que  ces  Au- 
teurs ont  eues  ,  quoiqu'ils  les  débitent  comme  autant  de  faits 
confiants  ,  c'efl  qu'il  efl  moralement  impoiîible  d'afïurer  du 
temps  qu'une  femme  eil  groiTe  1  &  ce  que  j'avance  eil  fi  véritable  s 
que  du  nombre  infini  de  femmes  que  j'ai  accouchée,depuis  près 
de  trente  années  ,  je  n'en  ay  jamais  vu  qu'une  qui  m'ait  dit  pré- 
cifément  le  jour  qu'elle  accoucheroit  ,  &  qui  ne  fe  trompa  que 
de  douze  heures.  Les  chofes  étant  ainfi ,  comment  ces  Auteurs 
peuvent-ils  parler  fi  décifivement ,  puifque  l'on  ne  trouvera  rien 
dans  les  Livres  de  Meilleurs  Peu  &M.qui  détruifent  ce  que  j'avance, 
&  s'il  y  avoit  là-deffus  une  entière  certitude  ,  les  Dames  ,  qui  font 
éloignées  de  cette  ville,  me  feroient-elles  venir  trois  femaines, 
un  mois  ,cinq  ,  fix  ,  &  fept  femaines  ,  avant  que  d'accoucher  ? 
ne  feroit-ce  pas  afTez  que  de  m'avoir  feulement  quelques  jours  , 
plus  tofl  que  celui  où  elles  croyent  avoir  beioin  de  moy?mais  non, 
le  jour  de  leur  groiTeiïe  efl  trop  incertain  ,  &  il  n'y  en  a  pref- 
que  aucune  qui  ioit  jufle  fur  cet  article  ,  ignorant  toutes  égale- 
ment le  jour  qu'elles  font  devenues  greffes  >  s'il  étoit  auili  facile 
à  un  fçavant  homme  de  décider  jufle  fur  la  génération  &  fur  la 
formation  du  fœtus  3  comme  des  principes  aftifs  &  paffifs  qui 
compofent  les  mixtes  j  ces  Meilleurs  auroient  été  en  droit  de 
prétendre  de  ne  s'y  pouvoir  tromper  -,  mais  la  chofe  efl  bien  dif- 
férente slibê  analyfe  chymique  fepeut  faire  ailis  devant  fon  feu5 
envoyant  krûler  les  bo^s  dont  on  le  chauffe  h  mais  ils  rendroient 
suffi  tôt  r  tifon  du  Eux  &  du  relux  de  la  mer,  que  de  la  véritable 
manière  dont  fe  Mt  !a  conception  ;  au  furplus  ,  comme  c'eft  une 
ebofe  qui  n"efl  fondée  que  fur  le  raifonnement  ,  chacun  efl  en  ' 
droit  cbdiieçe  qu'il  enpenfe. 
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L'idée  que  nous  a  donnée  M.  Andry  de  la  génération  &  de  la 
formation  du  fœtus  par  le  moyen  du  ver,  a  aufli  les  partifans  , 
rien  n'efl  mieux  inventé  ni  mieux  fuivi  >  la  vrai-femblance  y 
règne, &  lapeniéeenellingenieufe jmais  comme  elle  a  des  rai- 
fons  qui  la  favorifent  ,  elle  a  auffi  fes  difficultés  :  car  fuppofé 
que  ce  ver  ait  l'intelligence  que  fon  Auteur  lui  donne  ,  ce  ne 
doit  être  que  pour  un  temps  bien  court  ,  &  non  pour  quatre 
mois  ,  comme  il  le  dit ,  parce  que  la  matrice  laide  ordinaire- 
ment échapper  cette  matière  prétendue  vermineufe  à  chaque  fois 
quelle  la  reçoit,  fî  elle  agiHoit  autrement  eiie  feroit  continuel- 
lement remplie  de  femence  ,  ou  ,  félon  cet  Auteur  ,  d'une  four* 
milliere  de  vers  ,  dont  les  femmes  feroient  fans  ceiîè  tourmen- 
tées &  expofées  à  de  continuelles  dernangeaifons,  vapeurs ,  &  fuf- 
focations  de  matrice  ,  ce  qui  feroit  qu'aucune  femme  ne  vivroic 
en  repos  ,  &  c'eft  ce  que  l'expérience  ne  jufciiie  pas,  puifquJau 
contraire,  une  fille  qui  fouffre  quelques  uns  de  ces  accidens3cn 
feft  fouvent  guérie  par  l'ufage  du  mariage» 

Ce  feroit  encore  une  necefïité  abfoluë,pour  foutenir  ce  fen- 
timent,  que.  l'Auteur  ôtât  à  la  matrice  la  chaleur  &  l'humidité 
qui  lui  font  ordinaires ,  &  qui  font  les  feules  caufes  de  corruption  9 
fans  quoy  cette  multitude  de  vers  n'y  pourroient  fubfifler  fans 
y  caufer  la  pourriture  5  &  l'œuf  ne  pourroit  s'y  conferver  pen- 
dant ce  long  efpace  de  temps  >  ou  bien  il  faudroit  que  M. 
Andry  fit  faire  journellement  à  la  femme  l'évacuation  de  fes 
œufs  , comme  fait  la  poule»  qui  eit  une  chofe  aufli  difficile  à  ex- 
pliquer que  la  première  î  car  s'il  eft  vrai  ,  comme  les  partifans 
des  œufs  le  difent  ,  que  l'œuf  n'efl:  rendu  fécond  que  par  la  fe- 
mence de  l'homme ,  &  au  tems  du  coït ,  ce  qu'ils  foutiennent  par 
des  enfans  qu'ils  difent  avoir  été  engendrez  dans  la  trompe  s 
qui  eft  le  conduit  par  où  l'œuf  eft  porté  dans  la  matrice  ,  lorfque 
l'œuf  y  trouve  un  obftacle  qui  l'empêche  de  defcendr'e  dans  la 
cavité  de  ce  vifcere  ,  c'efliune  néceilité  que  cet  œuf  refle  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois  dans  la  matrice  avec  ces  vers  pour 
faire  cette  génération ,  &c  qu'il  y  en  ait  un  nombre  confiderable 
aufli  bien  que  des  vers  ;  car  fi  ces  œufs  n'y  font  pas  dès  ce  temps- 
là,  il  faut  qu'ils  y  foient  defcendus  depuis  la  mort  du  mary,  &  que 
la  préfence  de  l'homme  ne  foitpar  confequent  point  nécefîaire 
pour  le  rendre  prolifique,  non  plus  que  pour  l'y  faire  tomber,  Se 
qu'il  y  en  ait  toujours  de  cette  efpece  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
fans  qu'à  l'exemple  des  poules  3  les  femmes  y  les  veuves  3  de  même 
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les  filles,  ne  pondent  journellement  .-mais  ces  œufs  qui  doivent 
être  très  petits  fe  perdent  ,  fe  diflïpent ,  &  échappent  tellement 
à  la  connoillance  de  celles  qui  les  rendent ,  que  de  la  quantité 
de  femmes,  de  veuves  ,  &  de  tilles  que  je  vois  tous  les  jours ,  il 
n'y  en  a  aucune  qui  s'en  aperçoive >  ce  que  l'on  ne  peut  pas  dire 
de  la  femence  tant  de  l'un  que  de  l'autre  fexe  ,  qui  s'écoule  fenfi- 
blcment:aflèz  &  trop  d'exemples  tant  criminels  qu'involontaires, 
dans  les  pollutions  no&urnes  ,  le  prouvent  évidemment  5  mais 
encore  plus  dans  le   mariage  ,  lorfqu'après  i'a&ion  du   coït  la 
femme  laiiïe  échaper  involontairement  ce  qu'elle  a  receu  comme 
ce  qu'elle  a  donné  ,  fi  ce  n 'eft  lorfqu'elle  relie  groile  ,  car  alors 
rien  ne  s'en  échappe  pour  l'ordinaire  ,  ce  qui  fait  que  la  matrice 
fe  trouve  Ci  agréablement  furprife  ,  qu'il  le  fait  chez  elle  une 
agitation,  au  moyen  de  laquelle  toutes  les  parties  de  la  femme 
fe  fenrent  émues  par  un  fentiment  fî  particulier  &  Ci  différent 
de  tout  autre,. qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  volupté  ,  après  quoi 
la  femme  ne  manque  pas  de   fouffrir  plus  ou    moins  les  acci- 
dents que   caufe  la  grofîefîe  ,  à  moins  que  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire n'en  interrompe  le  cours ,  d'où  s'enfuivroit  l'écoule- 
ment des  matières  refiées  dans  la  matrice  ,  mais  dont  elle  fe  vui- 
deroit  11  abfolument ,  qu'au  cas  qu'il  en  reliât  quelque  portion, 
elle  feroit  regardée   comme  un  corps  étranger  ,  qui  donneroit 
occafionàdes  accidens  d'autant  plus  fâcheux  ,  que  la  corruption 
que  cauferoit  ce  corps  étranger  feroit  considérable  ,  &  dont  la 
femme  feroit  tourmentée  3  jufqu'à  ce  que  la  matrice  fe  fut  abfo- 
lument vuidée. 

Cela  étant  ainfî  fuppofé  comme  une  vérité  inconteftable ,  où 
M.  Andry  placera-t-il  ces  vers  &  ces  œufs ,  pour  refier  pendant 
Un  tems  infini  dans  une  partie  ,  non  feulement  très  fufceptible 
de  corruption  ,  mais  encore  qui  fe  vuide  tous  les  mois  ,  &  qui  ne 
peut  rien  fouffrir  chez  elle  ,  que  la  matière  qui  eft  deflinée  à  la 
génération ,  comme  on  l'apperçoit  ,  finon  dans  les  premiers  jours, 
au  moins  un  moisenfuite  }  ainfl  qu'il  eft  rapporté  dans  les  li- 
gnes de  la  grofïefïe  3  &  non  après  quatre  mois  ,  fans  que  la.femme 
jufqu'à  ce  temps -là  s'aperçoive  de  rien  ,  comme  l'avance  M. 
Andry  ? 

Ce  qui  me  fait  dire  que  l'invention  toute  belle  Se  ingenieufe 
qu'elle  eft,  donnerait  occafion  à  de  dangereufes  confequences,  fi 
elle  prouvoit  qu'une  veuve  peut  devenir  grolle  des  propres  œu- 
vres de  fon  raary  ,  quatre  mois  après  fa  mort  3  confequence  qui 

feroit 
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feroit  extrêmement  préjudiciable  aux  héritiers  d'un  homme  mort 
fans  enfans  ,  ■&  donneroit  une  libre  carrière  à  l'impudicité  dune 
Veuve  ,  pour  peu  qu'elle  y  eût  de  difpofîtion ,  &  loin  de  donner 
"une  idée  jufte  des  raifons  qui  font  qu'une  femme  accouche  à  dix, 
onze,  douze,&  même  jufqu  a  treize  mois,aufïî  bien  qu'à  neuf,  hui  t 
&  à  fept ,  elle  j'etteroit  les  efprks  dans  une  étrange  confufion  , 
de  voir  une  veuve  pendant  quatre  mois  après  la  mort  de  fon 
mary  ,  fans  refïèntir  aucuns  des  accidens  que  caufe  la  grofieiïe, 
&c  après  un  considérable  efpace  de  temps  ,  allez  long  pour  fentir 
les  mouvemens  d'un  enfant  ,  &  être  afïeuré  de  fa  vie ,  commen- 
cer feulement  à  s'apperçevoir  d'être  groile,  ce  feroit  un  contre- 
tems  qu'une  honnête  femme  ne  pourroit  foûtenir  fans  fouffrir 
une  peine  mortelle,  quoy  qu'elle  ne  pût  non  plus  s'eii  difpenfer 
que  la  plus  débauchée. 

Quand  j'ai  dit  dans  le  2C.  des  Chapitres  précedens  que  le  terme 
de  neuf  mois  eft  le  plus  ordinaire ,  je  n'ai  pas  prétendu  dire  que  la 
groffefie  ne  puilTè  aller  au  de-là  ;  mais  les  Obfervations  que  je  rap- 
porte éprouvent  fuffîfamment  que  les  femmes  qui  ont  paifé  ce 
terme  ,  ont  fçû  être  grofïes  dès  le  premier  mois  ,  ce  qui  a  été 
juftifié  par  les  mouvemens  de  l'enfant  plus  ou  moins  forts  ,  mais 
continuellement  redoublez,  &  capables  de  faire  juger  non  feule- 
ment qu'elles  ne  fe  font  pas  trompées  dans  le  tems  qu'elles  le  font 
crues  grofies  ,  mais  aufîî  fur  le  tems  que  leur  enfant  à  commencé 
de  fe  faire  fentir, qui  eft  pour  l'ordinaire  , depuis  quarante  jours 
jufqu'à  quatre  ou  cinq  mois  ,  comme  je  le  fais  voir  dans  mes 
Obfervations ou  j'en  rapporte  depuis  fept  mois  juf- 
qu'à treize  ,  ne  trouvant  pas  plus  de  difficulté  à  comprendre 
qu'une  femme  peut  auiïï- bien  être  groile  treize  mois  ,  comme 
dix, fans  qu'il  foit  néceiîaire  de  faire  de  nouveaux  raifonnemens 
nom  le  prouver. 

\Jïi  enfant  peut  prendre  plus  bu  moins  de  nourriture  au  ven- 
tre de  la  mère  ,  &  n'être  pas  plus  en  état  de  naître  à  treize  mois  9 
pour  s'y  être  peu  nourri  ,  qu'un  autre  qui  aura  pris  une  plus 
ample  nourriture  ,1e  fera  à  neuf  ;  comme  auili  être  aufîî  fort  Se 
vigoureux  à  fept  &  demi,  &  à  huit  mois ,  qu'un  autre  le  fera  à 
neuf.  L'exemple  de  celui  qui  a  une  mauvaife  nourrice  ,  &  qui 
n'eft  ni  plus  grand  ni  plus  fort  à  un  an  ,  qu'un  autre  qui  en  aura 
une  bonne,  le  fera  à  trois  ou  quatre  mois  ,  ne  vérifie- t'il  pas  ce 
que  j'avance  ,puifqu'ileft  infiniment  plus  aifé  de  juger  de  letat 
de  ceiui-ci  que  l'on  voit   journellement 0  que  de  l'autre  ,  que 
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l'on  ne  voit  point  &  dont  la  caufe  de  ion  retardement  à^ 
paroîore  au-  jour  ,  ne  le  fait  pas  connaître  aiiémento  &.  qui  non- 
obftant  fon  long  fejour  dans  la  matrice  ,  ne  vient  ni  plus  gros 
ni  plus  fort ,  que  celui  qui  vient  à  neuf  mois  i  pmfqu'il  n'y  a  eu 
que  ce  défaut  de  perfection  ,  qui  ait  caufé  fon  retardement  j  la 
même  raifon  faifant  que  celui  qui  fe  trouve  allez- parfait  &  bien 
nourri ,  vient  à  huit  mois. 

La  feule  pratique  m'a  fourni  anez  d'exemples  pour  foûtenir  cr 
que  je  dis  ,  l'on  n'y  voit  rien  que  de  fort  naturel ,  ce:  qui  doit 
lever  tout  fcrupule  à  ceux  qui  feraient  interefïez  à  cet  événe- 
ment i  mais  je  croy  qu'il  n'en  feroit  pas  de  même  à  l'égard  de  quel- 
qu'un des  fauteurs  de  ce  ver,  qui  feroit  marié  ,  s'il  trouvoit  au 
retour  d'un  voyage  de  treize  mois  fon  époufedans  le  travail  de 
l'accouchement  :  je  doute  que  fa  nouvelle  opinion  le  tranquili- 
fât  fur  cet  article  ,,&  qu'il  fe  perfuadât  fans  peine,  que  ce  ver 
auroit  rôdé  quatre  mois  autour  de  l'œuf ,  avant  que  d'avoir- 
trouvé  le  trou  pour  fe  nicher  ,  &  eflre  la  caufe  de  la  génération 
de  cet  enfant  ;  &  que  fon  époufene  fut  pas  bien  intriguée  ,  G. 
après  avoir  pafîe  quatre  mois  fans  fe  foupçonner  groilè  ,  elle  fe- 
fentoit  après  ce  long  efpace  de  temps  les  accidens  de  la  grofïeiîe: 
Ne  feroit  elle  pas  en  droit  de  faire  en  elle-même  ce  raifonne- 
rnent,  comment  fe  peut  t-il  faire  que  fans  avoir  connu  d'homme 
depuis  quatre  mois  ,  je  ne  commence  qu'a  fentir  les  incommo» 
ditez  de  la  grofîèiïè  ?  Quoi  que  fa  confcience  ne  lui  reprochât  rien, 
fon  honneur  auroit  beaucoup  à  fouffrir  ,  &  quoi  qu'en  puifîènt 
dire  les  Partifans  de  ce  ver ,  ce  feroit  tour  ce  qu'ils  pourraient 
faire  que  de  fauver  les  apparences  ,  &  de  faire  taire  les  médifanse- 

Quelque  jufte  que  M.  M,  parle  delà  conception  ,  de  la  géné- 
ration ,  de  la  formation,  &  de TaccroiiTement  du  fœtus  ,  il  s'y 
•trouve,  aufïi  des  difficultez ,  quoi  qu'on  ne  puifîè  rien  trouver  de 
plus-  fatïsfaifant  que  ce  que  cet  Auteur  en  dit  ;  car  outre  qu'il 
rapporte  tout  ce.  que  les  anciens  &  les  plus  célèbres  Auteurs  ont 
avancé  pour  le  prouver,  tout  ce  qu'il  allègue  a  tant  de  rapport 
avec  la  raifon  &  l'expérience  ,  qu'on  ne  peut  trop  y  applaudir  * 
&  loin  de  nous  faire  venir  d'une  autre  manière  ni  par  un  autre 
canal  ,  que  nos  anciens  ,  il  puife  nôtre  origine  dans  la  même 
fource  ,  &  il  admet  le  même  moyen  qui  leur  a  paru  le  plus  pro- 
bable 3  à  la  différence  de  ceux  qui  établiiïènt  les  principes  de 
nôtre  génération  fur  une  matière  (i  fragile  ,  qu'elle  n'eït  appuiée 
fur  rien  de  folide.  Eh  de  quelle  utilité  font £es  aouveautez ,  quand 
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«Iles  font  fî  mal  appuiées ,  qu'elles  fe  détruifent  d'eîîes-mèmes  , 
puifque  celles-ci ,  toutes  anciennes  3  naturelles ,  &  vrai-femblables 
qu'elles  font  ,  trouvent  auflî  leurs  difficultez:  car  pour  que  l'af- 
femblage&  l'union  des  deux  femences  fe  faiïè  dans  la  matrice, 
c'eft  une  necefïité  qu'il  y  ait  une  voye  libre  &  fenfible ,  pour  que 
celle  de  l'homme  y  foit  portée  ,  fans  qu'il  fe  trouve  rien  qui  p-uiiîe 
empêcher  leur  union  ,  &  quoique  l'introduction  du  membre 
viril  ,féjaculation,&  la  réception  de  lafemence  foient  des  cho- 
fes^fîcntieilement  neceiïàires ,  pour  que  la  génération  fe  fafïe  ,  il 
s'eft  néanmoins  trouvé  plulieurs  femmes  Se  filles  qui  font  deve- 
nues groiïès ,  fans  que  cette  introduction  fe  foit  faite  3  mai^  feu- 
lement Téjaculation  à  l'entrée  de  la  vulve  (  dans  un  badinage 
criminel ,  ou  dans  le  defïein  d'accomplir  le  mariage  )  ce  qui  n'a 
pas  empêché*  que  la  femence  d^  l'homme  n'eût  été  reçue  dans 
la  matrice ,  qui  s'étoit  approchée  pour  la  recevoir  >  ce  qui  s'eft  exé- 
cuté par  le  merveilleux  mouvement  dont  cette  partie  fe  trouve 
agitée  ,  lorfque  l'imagination  de  la  femme  eft  fortement  frap- 
pée du  defir  qu'elle  a  de  l'accouplement. 

Ce  que  j'avance  efl  une  vérité  inconteflable,  prouvée  par  Mef- 
"  fleurs  Pigrai  }  Peu  ,  Mauriceau  3  &  plufieurs  autres  ,  fans  néan- 
moins qu'aucun  de  ces  Auteurs  difent  avoir  vu  comme  moy  des 
femmes  devenues  gro(Tes3quoi  qu'elles  eufïènt  une  coherance  dans 
le  vagin  ,  qui  n'y  laiiToit  aucunpafFage  fenfible ,  ce  qui  marquoit  la 
fuite  d'un  accouchement  laborieux  5  qui  avoit  donné  lieu  à  une 
femblable  cicatrice ,  ce  qui  n'a  pourtant  pas  empêché  ces  femmes 
de  devenir  grolTes  5  j'en  ai  accouché  plufieurs  de  cette  efpece, 
comme  je  le  rapporte  dans  mes  Obfervations,  où  j'allègue  auffi 
les  raifons  que  j'ai  trouvées  les  plus  plaufibles  pour  expliquer  ces 
faits  particuliers  ,  &  la  manière  dont  ces  générations  ont  pu  £e 
faire  ,ce  qui  ne  perfuade  pas  qu'il  foit  abfoiu ment  néceflaire  que 
la  femence  y  foit  portée  en  fon  entier  pour  l'acle  genératif5puif-, 
que  tous  ceux  qui  font  de  cette  opinion  -,  fuppofentla  voye  libre, 
pour  que  lafemence  foit  reçue  de  la  matrice,  laquelle  fuivant  cee 
admirable  mouvement ,  s'avance  &  fe  recule,  fe  dilate,&  fe  refFerre. 
fin  forte  que  la  chofe  s'exécute  fuivant  le  defïein  de  la  nature  s 
qualitez  que  l'on  ne  peut  donner  à  une  cicatrice ,  qui,  n'ayant  dans 
fa  compofition  ni  fibres  ni  nerfs  }  efl  par  confequent  privée  de 
tout  fentimeiit  &  mouvement  î  ce  qui  fait  voir  que  les  parties 
fpiritueufes  de  la  femence  ,  ont  trouvé  les  moyens  de  pénétrer 
jufqu'au  dedans  de  la  matrice  3  pour  fe  joindre  à  la  femence  de 
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la  femme  par  des  ouvertures  qui  font  échapées  à  ma  connoilïance^ 
ne  doutant  pas  qu'il  n'y  en  eût  de  véritables  ,  puifque  leurs  or- 
dinaires couloient  tant  aux  unes  qu'aux  autres  fort  exactement 
tous  les  mois  >  mais  que  ces  ouvertures  n'étant  pas  allez  confi- 
derables  pour  permettre  le  pafïàgë  au  corps  de  la  femence  dan? 
fon  entier  ,  on  doitfe  perfuader  que  les  parties  fpiritueufes  qu'elle 
contient  ont  été  fuffifantes  pour  produire  cet  effet.    . 

L'on  rn'obje£tera  peut-être  ce  que  je  rapporte  dans  pîufieurs 
Obfervations .....  où  je  dis  que  j'ai  accouché  des  femmes  dont 
les  erifans  n'étoient  pas  plus  gros  que  des  mouches  à  miel ,  des 
frelons  ,  des  liane  tons  ,  &  des  fouris.  écorchées  ,  avec  une  cer- 
taine quantité  d'eaux ,  proportionnées  à  la  grofTèurde  ces  fœtus, 
ouembrions,  enveloppés  dans  des  membranes  de  la  groiTeur  des 
plus  petits  œufs  de  poule  ,  juf qu'aux  plus  gros ,  &  mêVne  de  Dinde,, 
tels  qu'on  les  trouve  dans  le  corps  de  ces  volatiles,  avant  qu'ils 
ayent  des  coquilles  ;  que  toutes  ces  Obfervations  font  autant 
de  preuves  évidentes  ,  que  ces  générations  fe  font  faites  par  le 
moyen  d'autant  de  petits  œufs  ,  qui  ont  groili  à  proportion  do- 
teras qu'ils  ont  été  dans  la  matrice  ,  rien  n'eftant  plus  facileà  fe 
perfuader  ,  par  l'exemple  continuel  que  nous  voyons  des  volatiles, 
mais  fur  tout  des  poules  ,  qui  eft  une  comparaifon  très  vulgaire, 
puifque  perfohne  n'ignore  que  leurs  œufs ,  de  très-petits  qu'ils 
font  d'abord  ,  groflifïent  à  mefure  qu'ils  approchent  de  leur  per- 
fection ,  &  deviennent  enfin  tous  femblables  à  ceux  qui  fe  trou- 
vent chez  la  femme  ,  à  mefure  que  l'enfant  renfermé  dans  cet 
œuf,  prend  fon  accroiiïement. 

Mais  je  réponds  que  fi  cette  raifon  prouve  quelque  chofe  ,  c*efl 
plutôt  en  faveur  du  mélange  des  deux  femences  reçues  dans  la 
matrice ,  qu'en  faveur  de  l'œuf.  Car  on  a  lieu  de  croire  que  ces 
femences  y  étant  reçues ,  le  corps  membraneux",  auquel  on  donne 
le  nom  d'œuf,  s'y  forme  de  la  même  manière  qu'il  arrive  dans  la 
formation  du  Kifte  d'une  loupe,  à  la  différence  que  l'un  fe  peut 
beaucoup  mieux  faire  que  l'autre  ,  en  ce  que  la  matrice  à  un  vuide 
qui  renferme  beaucoup  de  chaleur, &  qui, recevant  la  femence, 
fert,  pour  ainii  dire,  de  moule  &  de  première  caufe  à  ce  corps 
membraneux  ;  d'où  s'enfuit  cette  figure  d'œuf.  Mais  bien  mieux 
qu'une  petite  loupe  ,  parce  que  plus  l'œuf  aproche  de  fa  perfe- 
étïon  3  &  moins  il  eft  attaché  dans  le  corps  de  la  poule  ,  &  la 
loupe  au  contraire  eft  de  plus  en  plus  attachée  à  la  partie  où 
elle  prend  h  naifïance  5  fa  forme  y  &  fou  accroiiTenient  ,par  un 
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ou  plufîeufs  vaifïèaux  qui  s'y  diflribuent  de  la  partie  où  elle  eft 
attachée  ,  qui  font  peu  confiderables  dans  fon  commenceriient, 
mais  qui  grofïiffent  à  proportion  qu'elle  augmente  ,  comme  fait 
ce  prétendu  œuf  dans  le  fond  de  la  matrice ,  qui  y  eft  attaché 
•  de  la  même  manière  ,  &  dont  l'attache  devient  aufïi  plus  con- 
fiderable  à  mefure  qu'il  groiïit^ce  qui  fe  prouve  par  la  perte  de 
fang  qui  fuit  fon  détachement,  laquelle  eft  plus  ou  moins  vid- 
lente,  f uivant  la  caufe  qui  la  produit  :  &  en  effet  y  a-t'il  rien  qui 
approche  plus  de  la  figure  d'un  œuf  fans  coquille  qu'une  loupe? 
Celles  qui  fe  forment  à  la  tête  font  feules  capables  de  prouver 
ce  que  je  dis  ,  fans  qu'il  foit  néceiTaire  de  parier  de  celles  qui 
viennent  en  toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  où  l'on  en  trouvera 
de  toutes  fortes  de  groifeur  ,  depuis  celle  d'une  noifette  jufqu'à 
celle  des  deux  poings, &  même  d'infiniment  plus  groiïès  ,  rem- 
plies de  différentes  matières  ,  &  toutes  renfermées  dans  un  Kiûc 
ou  corpl  membraneux  3  de  la  même  manière  que  l'enfant  Teft 
dans  fes  membranes  ',  depuis  le  jour  qu'il  eft  conçu,  jufqu'à  fon 
entière  perfection,  fans  que  l'on  dife  que  ces  loupes  foient  pro- 
duittes  par  des  œufs  ,  quoi  qu'elles  en  ayent  la  figure  ,  &:  encore 
que  leur  ftrufture  &  leur  compôfition  paroiffe  fort  indifférente  : 
on  ne  la  trouvera  pas,en  y  faifant  réflexion  ,  beaucoup  plus  facile 
à  expliquer  que  la  conception  du  fœtus  par  le  moyen  de  l'œufc 
mais  au  contraire  par  celui  des  deux  femences ,  qui  font  des  ma- 
tières propres  pour  former  ce  à  quoi  la  nature  les  deffine  ,  quand 
elles  font  reçues  dans  un  lieu  convenable  à  cet  effet ,  au  lieu  que 
la  loupe  n'a  ni  matière  ni  lieu  défigné  de  la  nature  ,  fi  ce  neft 
celui  du  pur  hazard  ,  qui  néanmoins  fe  peut  trouver  en  toutesr 
les  parties  du  corps  ,fans  qu'aucune  en  foit  exemte  :  elle  s'y  faie 
elle-même  fa  place,  elle  y  reçoit  fa  matière  ,  elle  y  forme  ûs  mem- 
branes ,  6^  elle  Vy  groflit  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  interrompue 
dans  ion  action  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  des  Obfervations  de 
Chirurgie  ,  n'en  parlant  en  cet  endroit  qu'à  l'occaflon  du  rapport 
que  je  trouve  ,  entre  la  formation  du  fœtus  du  corps  ,  puifque 
rien  n'approche  plus  de  la  vraie  èrofTefle  que  la  fauffe  ,  foit  à  l'oc- 
cafion  d'une  môle  ou  d'un  faux  germe  ,  &  qu'il  y  a  moins' de  dif- 
férence entre  la  loupe  &  cette  faufTe  groileffe,  qu'il  n'y  en  a  ent^e 
cette  fau(le  groiiefïe  &  la  vraie» 

Ce  qui  me  perfuade  d'autant  plus  ,  que  c*eft  de  Taifembla^e  des- 
deux  femences  que  refuhe  la  conception  ^âinû*  que  l'explique  M;. 
M.  fans  que  je.  croye  néanmoins  qu'il  foit  néçelîaire  que  la  f 
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mence  de  l'homme  y  entre  toute  entière  ,  mais  feulement  fa  par- 
tie la  plus  fpiritueulè  ,  &  que  par  cette  même  raifonune  femme 
peut  concevoir  un  fécond  &  même  un  troifîéme  enfant  ,  quel- 
ques jours  après  en  avoir  conçu  un  premier ,  parce  que  la  ma- 
trice n'efl  point  encore  fermée  fi  exactement  ,  que  cette  partie 
fubtile  n'y  puiile  pénétrer  >  ce  qui  n'arrive  plus  dans  la  fuite  9 
après  que  cette  clôture  eft  exa&ement  faite,  .auffi-bien  quelle  en 
peut  concevoir  deux  ,  trois  ,  &  même  davantage  d'une  feule  fois. 

Ces  opinions  il  différentes  fur  la  génération  Se  la  formation 
du  fœtus  ,  montrent  allez  la  difficulté  qu'il  y  a  de  rien  dire  de 
certain  fur  cette  matière,  fans  que  j'allègue  d'autres  raifons  pour 
perfuader  cette  venté,  quoi  qu'en  apparence  elle  foit  infiniment 
plus  facile  à  expliquer  ,  que  le  temps  auquel  lame  y  -eft  intro- 
duite. M.  M.  a  cherché  tous  les  moyens  d  eclairck  cette  difficulté, 
il  raporte  même  tous  les  fentimens  âss  plus  célèbres  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  ce  fujet ,  Se  dit  enfuite  le  fien,  qui  eft  tel ,  qu'il  croit 
que  dès  le  premier  jour  de  la  conception  des  femences ,  l'ame  eft 
introduite  au  corps  du  fœtus  ,  qui  fuivant  fon  opinion  ,  eft.  en- 
tièrement formé  dès  ce  tems4à ,  immédiatement  après  que  tou- 
tes les  particules  des  deux  femences  reçues  dans  la  matrice,  ayant 
été  agitées  par  un  mouvement  inteftin  ,  les  plus  nobles  fe  font 
affemblées  Se  concentrées  au  milieu  de  leur  malle  liquide ,  pour 
en  former,  comme  dans  un  point ,  le  petit  embrion ,  qui  pour  lors 
n'eft  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  millet, &  eft  prefque  imper- 
ceptible par  fa  petiteûe.  Il  dit  enfuite  qu'il  eft  très  perfuadé  que 
fon  opinion  ne  répugne  pas  aux  myfteres  de  la  foy ,  &  que  bien 
loin  qu'elle  foit  d'une  dangereufe  confequence  ,il  feroit  au  con- 
traire  très  utile  au  public  que  tout  le  monde  en  fut  aufîî  per- 
fuadé qu'il  l'eft  lui  même  :  fî  cela  étoit,  continue  -  t'il ,  beaucoup  de 
femmes  auroient  horreur  de  fe  faire  avorter  comme  elles  font  fans 
fcrupule ,  dès  le  premier  mois  de  leur  groflene ,  dans  la  penfée  qu'- 
elles ont  de  ne  pas  faire  un  grand  mal ,  parce  qu'elles  s'imaginent 
fe  procurer  feulement  un  écoulement  des  (impies  femences  reçues 
&  afîëmblées ,  &  non  pas  l'avortement  d'un  enfant  qu'elles  font 
ainfi  miferablement  périr. 

Mais  cet  excellent  Auteur  ne  pouvant  pas  plus  fe  fixer  en  cette 
©ccafïon  qu'en  quantité  d'autres,  quoique  de  moindre  confe- 
quence, il  commence  le  feptiéme  Chapitre  de  fon  premier  Livre 
par  dire  que  fi  les  Médecins  ,  les  Chirurgiens  ,  &  les  Sages-Femmes, 
$>nt  befoin  d'une  grande  prudence  pour  afïeurer  qu'une  femme 
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eft  grotte  ,  ou  qu'elle  ne  l'efl  pas  ,  &  d'une  véritable  ou  d'une 
fauttè  groilette  ,  elle  ne  leur  efl  pas  moins  neceffaire  pour  juger 
de  combien  elle  la  peut  être  ,  afin  qu'elles  puifTent  être  aiïèurées 
iî  l'enfant  a  vie  où  s'il  ne  l'a  pas  encore  j  ce  qui  efl  de  très  grande 
considération  :  car  fi  la  femme  grotte  avorte  pour  avoir  été  blettee, 
celui  qui  l'a  frappée  mérite  la  mort,  fi  fon  enfant  étoit  certaine- 
ment vivant,  finon,  il  doit  être  feulement  condamne  à  une  amende 
pécuniaire. 

Comment  un  Auteur  du  mérite  de  M.  M.  peut-t-il  parler  de 
la  forte ,  après  la  décifion  qu'il  vient  de  donner  au  Chapitre  pré- 
cèdent ?  car  en  fuivant  ce  principe  la  femme  efl  grotte,  ou  elle  ne 
Tefl -pas  j  fi  elle  efl  grotte ,  il  efl  feur,  félon  fon  opinion  ,  que  l'en- 
fant efl  vivant ,  &  que  celui  qui  l'aura  blettee ,  en  cas  que  l'avor- 
îement  s'enfuive  ,  efl  coupable  d'homicide  ,  fuppofé  qu'elle  foie 
grotte  d'enfant  >  ce  qui  fe  connoitra  par  la  fortie  de  l'embnon  ou 
du  faux  germe. 

Pour  parler  jufle  fur  le  tems  que  i'ame  efl  produite  au  corps 
du  fœtus ,  peut-on  rien  trouver  qui  l'explique  plus  précifément 
que  ce  qui  efl  rapporté  dans  le  deuxième  Chapitre  de  laGenefe,. 
verfet  feptiéme,  ou  il  dit  que  le  Seigneur  forma  l'homme  du  limon 
de  la  terre  ,  Se  répandit  fur  fon  vifage  un  foufîe  de  vie,&  que 
l'homme  devint  vivant  &  animé  :  ce  qui  fe  peut  parfaitement 
bien  entendre  de  l'homme  en  gênerai,  qui,  à  l'exemple  du  limon 
de  la  terre, efl  engendré  des  parties  des  deux  femences  les  plus 
propres  à  cet  effet  ,  &  qu'incellamment  après  cette  formation , 
le  Seigneur  répand  fur  lui  ce  foufle  de  vie,  en  forte  qu'il  efl:  dès- 
lors  vivant  &  animé  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  le  plus 
petit  fœtus  ,  fut-il  même  imperceptible  à  nos  yeux,  efl:  vivant , 
dès  le  moment  que  l'on  peut  concevoir  qu'il  efl  formé  ,  parce 
qu'il  n'efl  pas  pottible  que  l'on  puiiîe  être  certainement  per- 
fuadé  qu'un  enfant  foit  formé, fans  être  convaincu  qu'il  efl  vi- 
vant. 

Ce  fentiment  très  conforme  aux  Myfleres  de  nôtre  Foy ,  fait" 
voir  que l'ame  , loin  d'être l'architecte  de  fon  domicile, comme 
le  veulent  Hippocrate;&  Tertulien ,  elle  n'efl  reçue  dans  le  corps 
qu'après  qu'il  c£z  formé.  "  - 

Cette  idée  ne  répond  pas  bien  à  celle  que  M.  Andry  a  eue  de  la- 
genérationdu  fœtus, qu'il  fait  naître  d'un  de  ces  vers  Un  œuf, 
qui  font  partie  de  ceux  dont  la  femence  de  l'homme  doit  être-' 
toute  remplie  ,  &  qui  s'inttnue  dans  l'œuf   de  la  femme-  &ç£ 
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Mais  comme  ce  raifonnement  ,  qui  ncù  qu'une  bagatelle  dans  le 
fens  que  cet  Auteur  le  propofe ,  pourroit  devenir  ferieux  en  cette 
occafion  ,  puifque  ce  feroit  dire  que  l'ame-eft  dans  la  fenience,  & 
que  cette  opinion  eft  condamnée  ,  comme  contraire  à  la  foyi  je 
rne  contente  d'avoir  fait  voir  les  dangereufes  confequences  qu'el- 
le pourroit  caufer  dans  de  certaines  conjonctures  \  Ci  elle  étoic 
fui  vie ,  fur- tout  à  l'égard  de  la  grofl  elle  d'une  veuve ,  après  la  mort 
defon  mari  ,  ■&<:« 

Il  y  a  d'autres  Médecins  qui  font  d'un  fentiment  fi  oppofé  à 
ceux-cijqu'ilsdoutent^où  plutôt  qu'ils  ne  Croyent  pas  que  l'enfant 
ait  vie  jufqu'à  ce  qu'il  manifeftefes  mouvcmensau  ventre  de  fa 
mère,  mouvemens  dont  quantité  de  femmes  ne  s'apperçoivent 
que  quand  elles  fontgroiles  de  quatre  mois  &  demi  ;  ce  qui  leur 
perfuade  que  c'eil  en  ce  tems-là  que  l'enfant  commence  à  avoir 
la  vie  ,  &  ce  qui  leur  donne  lieu  d'agir  fur  ce  principe  avec  beau- 
coup de  fureté  en  bien  des  occafions ,  qui  ne  lailïèroient  pas  des 
•co-nfeiences  timorées  dans  l'état  d'une  parfaite  quiétude. 

OBSERVATION 

Le  ï8  Février  de  Tannée  1699.  on  me  pria  d'aller  voir  une 
Dame  à  dix  lieues  d'ici ,  qui  étoit  très  indifpofée,  &  groiie  de  trois 
à  quatre  mois,  où  je  trouvai  deux  Médecins  qui  avoient  auiïi  été 
mandez  pour  le  mêmefujet  ,1'un  defquels  avoit  toute  la  réputa- 
tion^ponlble ,  fans  avoir  d'autre  étude  en  fait  de  Médecine,  linon 
une  routine- babillarde,  que  les  connoilfeurs  n'entendoient  que 
peu  ou  point  ,  à  laquelle  néanmoins  il  falloit  applaudir  en  ce 
lieu-là,  fi  l'on  vouloir  y  faire  fa  cour  ;je  trouvai  qu'il  le  prenoit 
fur  un  ton  bien  haut  ,&  qu'il  ordonnoit  hardiment  des  remèdes 
un  peu  violens  ,  fe  fondant  fur  ce  que  la  Dame  n'étant  grofle  que 
de  trois  mois,  il  n'y  avoit  encore  rien  à  craindre  pour  l'enfant  i 
ce  que  l'on  ne  pouvoit  pas  faire, fi  l'on  attendoit  davantage,  en 
ce  que  l'enfant  feroit  animé  &  vivant,  ce  qui  pour  lors  fnfpen- 
droit ,  felomlui ,  Tufage  des  remèdes  pendant  le  relie  du  tems  de 
la  groueilè ,  dans  la  crainte  d'avancer  l'accouchement ,  dont  s'en- 
fuivroit  la  perte  d'une  ame. 

L'autre  Médecin, qui  en  fçavoit  beaucoup  plus  que  ce  premier , 
n'ofoit  affirmer  fans  crainte  de  réprehenfion  ,  qu'un  enfant  de 
trois  mois  étoit  fûrement  vivant.  ;  mais  rnoy3qui  étois  encore  plus 
convaincu  de  cette  vérité  que  ce  dernier  5  par  quantité  d'expé- 
riences, 
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periences  ,  &  qui  étoit  perfuadé  que  l'enfant  eft  vivant  aufii- 
tôt  qu'il  eft  formé  ,  je  foutins  fî  bien  ma  thefe ,  &  prouvai  mon 
fentiment  par  de  fi  fortes  raifons  ,  que  cet  habile  Médecin  foy 
difant ,  n'eût  point  de  réplique  à  y  faire ,  &  qu'il  confentit  que 
cette  Dame  prendroit  ce  quelle  trouveroit  de  fon  goût ,  pendant 
le  relie  de  fa  grofTefTe ,  dans  l'efperance ,  comme  je  le  difois,  qu'avec 
le  tems  &  à  mefure  qu'elle  avanceroit ,  les  chofes  pourroient  chan- 
ger ,  de  manière  qu'elle  fe  trouveroit  dans  un  meilleur  écat  ,  ce 
qui  arriva  comme  je  Tavois  prévu. 

J  etois  prié  d'aller  accoucher  cette  Dame  dans  le  tems  qu'elle 
croyoit  en  avoir  befoin,mais  elle  accoucha  fans  mon  fecours, 
avec  toute  la  facilité  pofïible  ,  trois  femaines  piutoft  qu'elle  ne 
l'efperoit ,  d'un  enfant  qui  fe  portoit  à  merveille  ,elle  étoit  grofle 
par  confequent  de  plus  de  quatre  mois  lorf qu'elle  ne  le  croyoit 
être  que  de  trois  &  demi  au  plus ,  tems  qui  n'auroit  point  empêché 
cet  illuftre  Médecin  de  mettre  tout  en  ufage  pour  faire  avancer 
l'accouchement  de  cette  Dame ,  s'il  en  eût  été  le  maiftre  3  dans  la 
penfée  que  l'enfant  n  etoit  pas  vivant  qu'il  n'eût  quatre  mois  8c 
demi  ,  fentiment  tout  oppoîe  au  précèdent. 

Je  ne  me  ferois  pas  cru  obligé  de  parler  fur  cette  matière ,  fi  dans 
le  defïèin  que  je  me  fuis  propofé  de  traiter  des  accouchemens  ,  elle 
ne  m'avoit  paru  abfolument  necefïaire  pour  donner  une  jufle  idée 
de  la  groilefïe  dont  elle  efi  la  bafe  &  le  fondement.  De  manière 
que  par  la  conception  il  faut  entendre  le  mélange  des  deux  fe- 
mences  ,ledévelopement  de  l'œuf,  ou  enfin  l'effet  du  ver  dans  la 
matrice ,  d'où  s'enfuit  la  génération  qui  eft  le  commencement  de 
la  grofïefTe. 

CHAPITRE     VI. 
De  la  Grojfejfe  ,  ffi  combien  il  y  en  a  de  fortes* 

IL  y  a  de  trois  fortes  de  grofTefîès  ;  la  naturelle.,  celle  qui  eft  con* 
tre  nature, &  la  faufïè.  La  naturelle  eft  celle  où  la  femme  eft 
grofle  d'un  ou  de  plufîeurs  enfans  :  la  grofTeflè  contre  nature  ,  eft 
celle  où  la  nature,  au  lieu  d'engendrer  fbnfemblable  , dégénère  &c 
produit  une  mafïe  informe  ,  comme  un  faux  germe  ou  une  môle , 
ou  des  eaux ,  des  vents ,  ou  d'autres  corps  étrangers  :  &  la  faufîç 
grofïefTe  eft  lorf  que  la  femme  fe  croit  certainement  grofTe  &  qu'elle 
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ne  l'cft  pas.  Quoique  ces  trois  fortes  de  groiTefFes  ayent  des  lignes 
allez  femblables  dans  leurs  commencement  ,  la  longue  expérience 
peut  dans  la  fuite  en  faire  connoîtrela  différence  s  mais  jamais  fi 
certainement  que  les  plus  anciens  Médecins ,  ni  par  confequent 
les  plus  habiles  Chirurgiens  ,  ne  s'y  trompent  quelquefois  &  ne 
tombent  dans  des  fautes  dont  ils  ont  lieu  de  fe  repentir,  comme 
tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Accouchemens  en  conviennent.. 
Ce  qui  m'a  toujours  fait  prendre  de  grandes  précautions ,  quand 
j'ai  été  obligé  de  traiter  quelque  femme  dont  la  maladie  avoit 
quelque  rapport  à  la  groflefTe  ,  ou  lorfque  pour  des  raifons  parti- 
culières j'ay  été  obligé  de  décider  fi  une  femme  étoit  grolle  ou  non, 
&  ii  c  etoit  d'une  vraye  grofïèfle ,  d'une  faulïe ,  ou  d  une  grolïèiïe 
contre  nature. 

Quoy  que  la  grolfeiïè  contre  nature  &  la  faufTe  ne  foient  pas 
fans  difficulté  auïîi  bien  que  la  vraye^commejfont  cependant  celles 
des  trois ,  où  la  main  du  Chirurgien  eflla  moins  nécefïaire  ,  &  que 
les  femmes  s'en  délivrent  pour  l'ordinaire  fans  autre  fecours  que 
celuy  de  la  nature  :  Je  commenceray  à  traiter  de  la  groilefle  contre 
nature  d'autant  plus  volontiers,  que  la  matière  étant  moins  abon- 
dante ,  fera  plufloft  expédiée  ••  &  qu'il  fe  trouvera  plufieursOb- 
fervations  dans  la  fuite  où  je  feray  encore  obligé  d'en  parler  par 
occafion* 


CHAPITRE     VIL 


T>e  la  nature  des  corps  étrangers  qui  caufent  le  plus  ordinaire-* 
ment  la  grejjejje  contre  nature* 

CO  m  m  E  le  plus  beau  &  le  meilleur  froment  femé  dans  l'a 
terre  ,  produit  quelquefois ,  contre  l'intention  du  laboureur3 
un  mauvais  grain ,  fi  cette  terre  n'effc  pas  auiïi-bien  diipofée  qu'elle 
le  doit  être.  Aufll  quelque  bien  conditionnée  que  puifïè  être  la 
femence  de  l'homme ,  étant  reçue  dans  une  matrice  altérée  par 
quelque  caufe  que  ce  ibit ,  elle  produit  une  génération  toute  au- 
tre que  celle  que  la  nature  s'étoit  propofée  >  &  au  lieu  d'engen- 
drer fon  femblable,  il  n'en  refulte  qu'une  mafTe  informe3un  corps 
liquide  ,  ou  enfin  un  vent ,  une  fumée  ,  ou  quelqu'autre  corps* 
étranger* 

Ce  font  de  ces  faunes  grenelles  en  gênerai  dont  j'entends  paf* 
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1er,  ayant  efté  fouvent  appelle  pourfecourir  les  femmes  qui  en 
étoient  attaquées,  dont  les  unes  font  un  faux  germe,ou  une  môle, 
prenant  l'un  pour, l'autre,  &  regardant  leurfdifference  comme 
chofe  fort  inutile ,  puifqu'elles  demandent  le  même  fecours  »  les 
autres  font  des  eaux ,  &  les  autres  des  vents. 

Les  (ignés  qui  font  connoître  que  la  femme  cfl  groflè  d'un  faux 
germe  ou  d'une  môle  ,  font  les  mêmes  qui  arrivent  à  celle  qui  efè 
véritablement  groiïe  d'un  enfant  ,comme  font  la  fupprefïion  des 
menflruës.le  dégoût ,  les  naufées,  le  vomilîèmcnt ,  l'envie  de  cho- 
fes  non  accoutumées,  même  fouvent  de  chofes  étrangères ,  bizar- 
res &  mauvaifes  i  les  lafîîtudes  ,  avec  douleur  aux  jambes  ,  aux 
cuiflès,&  à  la  région  des  reins,groiTeur ,  bouffiiïure ,  &  douleur  aux 
mammelles,tous  accidens  communs,tant  à  l'une  qu'à  l'autre  grof- 
feiles,n'y  ayant  trouvé  d'autre  différence ,  finon  que  le  ventre  de  la 
femme  nouvellement  grolfe  d'enfantjS'applatit  fouvent  jufqua  la 
rin  du  fécond  mois  »  &  que  celui  de  la  femme  occupée  d'une  grofc 
feiïe  contre  nature ,  commence  dès  le  premier  jour  à  grolîîr  &  au- 
gmenter confiderabiement;jufqu 'au  deux  ou  troifiéme  mois, qui 
eft  le  temps  où  les  femmes  s'en  défont  ordinairement,  fur  tout 
quand  c 'eft  un  faux  germe.  Uu  plus  long  fejour  devient  fouvent 
funelte  à  la  femme  qui  le  porte ,  &  qui  ne  s'en  délivre  qu'avec  une 
perte  defang,  plus  ou  moins  grande,&  quelquefois  û  violente» 
que  j'en  ai  vu  réduites  à  la  dernière  extrémité,  &  dont  il  eft  à  croire 
qu'elles  feroicnt  mortes >  fi  je  n'avois  été  à  portée  de  les  fecourir.» 
ce  qui  même  eft  arrivé  quand  j'ai  été  appelle  trop  tard.  C'eft  ce  que 
les  Obfervations  fuivantes  vont  faire  voir  encore  mieux  que  tout  ce 
que  je  pourrois  alléguer  pour  le  prouver. 

OBSERVATION     XI. 

Madame  la  ComteiTe  de  ... .  fe  croyant  grofïè  de  deux  mois  ou 
environ  ,fans  faire  d'attention  à  l'état  où  elle  étoit,  fe  mit  d'une 
grande  partie  de  chafîe  ,  avec  quantité  de  Dames  &  de  Cavaliers, 
au  retour  de  laquelle  elle  fut  furprife  d'une  légère  perte  de  fang  5 
qui  augmenta  d'une  manière  à  faire  tout  craindre  pour  fa  vie.  Je 
fus  mandé  en  diligence  ,  &  trouvai  l'accident  un  peu  calmé ,  &  la 
Dame ,  quoique  jeune,  très-ferme  &  très-refoluë ,  qui  me  dit  qu'elle 
étoit  groffe  de  deux  mois  &  demi  ou  environ,  &  que  c 'étoit  d'une 
môle.  Surpris  qu'une  Dame  fi  jeune  me  tînt  un  pareil  langage,  je 
lui  demandai  quelle  affurance  elle  en  pouvoit  avoir.  Elle  médit 
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que  pareille  chofe  lui  étant  arrivée  dans  fa  première  grofleiTe  au 
deuxième  mois ,  qui  étoit  le  temps  qu'elle  s'en  étoit  défaite  ,  en- 
fuite  dune  perte  de  fang  très-violente î  elle  s'étoit  trouvée  très- 
grofïè  comme  elle  faifoit  alors  ,  &  qu'enfuite  étant  devenue  grotte 
d'un  enfant  ,  que  fon  ventre  avoit  diminué  pendant  les  deux 
premiers  mois  de  fa  véritable  grofïeffe  ;  que  tout  cela  la  perfua- 
doit  très-feurement ,  qu'elle  étoit  groiïe  d'une  môle. 

J'afïurai  cette  Dame ,  qu'entre  toutes  les  marques  que  nous 
pouvons  avoir,  pour  juger  de  la  vraie  ou  de  la  fauife  grofreffe  , 
nous  n'en  avions  point  une  plusfeure  que  celle  qu'elle  marquoit» 
mais  que  comme  l'on  s'y  pouvoit  tromper, il  étoit  bon  de  fe te- 
nir en  repos  ,  &  même  de  garder  le  lit  :  ce  qu'elle  fit  volontiers.  Je 
propofai  aurîi  la  faignée,  mais  fort  inutilement ,  par  la  crainte 
qu'elle  en  avoit.  Cette  perte  de  fang  alla  tellement  en  diminuant^ 
qu'après  un  féjour  de  trois  jours  que  je  fis  auprès  de  la  malade  y 
je  pris  congé ,  &  m'en  retournai  chez  moi.  Mais  deux  jours  après  , 
les  douleurs  s'étant  fait  fentir  de  nouveau,  &  tourmentant  la. 
malade  à  l'excès, fans  que  la  perte  de  fang  eût  changé  de  l'état 
où  je  l'avois  laiflée,qui  étoit,comme  j'ai  dit ,  de  nulle  confequence5. 
l'on  me  vint  chercher  avec  autant  d'empreiTement  que  la  première 
fois  i  mais  étant  d'un  autre  côté  à  la  campagne  ,  éloigné  de  fix 
grandes  lieues  de  la  maifon  où  étoit  la  malade  ;  quelque  dili- 
gence que  je  pufle  faire  ,  je  n'arrivai  qu'une  demi-heure  après» 
qu'elle  fe  fût  défaite  une  féconde  fois  d'une  vraye  môle.  Les  dou- 
leurs &  la  perte  de  fang  s^rrêterent ,  nonobstant  quoi  elle  paiïa 
une  mauvaife  nuit ,  &  ne  fut  pas  moins  incommodée  pendant  huit 
jours ,  que  iî  c'eût  été  une  vraye  grofïefïè ,  après  quoi  elle  fe  tira, 
heureufement  d'affaire ,  au  moyen  des  foins  que  j'y  donnai  jufqu'à 
parfaite  guerifon. 

RE.FLEXIO  ®.. 

Cette  partie  de  chaffe,  quiauroit  été  très  préjudiciable  à  cette  Dame  dans- 
une  vraye  grolTefle  ,  fut  un  bonheur  pour  elle  dans  cette  groflefTe  contre  nature, 
puifqu'elle  donna  lieu  au  détachement  de  ce  corps  étranger  dont  l'iffuë  lui 
fut  très  avantageufe  ,  au  lieu  ,  que  dans  une  vraye  grofleffe  ce  violent  exer- 
cice auroit  cauté  la  perte  de  (on  enfant ,  tk  peut  être  la  fienne  ,  ce  qui  hit  voir 
qu'une  femme  en  cet  état  doit  s'abftenk  des  plaiiîrs  qui  la  mettent  elle-même,, 
aufïi  bien  que  fon  enfant,  en  danger  de  perdre  la  vie.  Si  la  perte  de  fang  eût 
été  aulïi  violente  que  dans  fon  commencement ,  Se  que  j'euffe  été  aufli  long- 
temps à  me  rendre  auprès  de  la  malade  que  je  le  fus  cette  féconde  fois, elle 
auroit  fans  doute  couru  grand  rifepe  de  là  vie  ,  par  la  foibleffe  où  ce  premier 
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accident  l'avoir  réduite.  Mais  ce  faux  germe  avoit  d'abord  ,  félon  toute  appa- 
rence ,  été  détaché  en  fa  plus  grande  partie  ,  puifque  ce  n'eft  qu'à  l'occaéon 
de  ce  détachement  que  les  vaifleaux  s'ouvrent  ,  &  fourniiïent  la  perte  de  fang,, 
&  qu'ils  ne  fe  referment  entièrement  qu'après  que  la  matrice  s'eft  déchargée 
de  ce  corps  étranger  ,  comme  il  eft  ailé  de  le  juger  par  le  iuinrement  ou  la 
légère  perte  de  fang  qui  continua  jufou'à  ce  que  les  douleurs  achevèrent  de  le 
détacher  &c  aidèrent  la  nature  à  s'en  défaire  -,  deux  chofes  absolument  neceffaircs 
pour  produire  cet  effet:  parce  que  l'humidité  que  caufe  la  perte  de  fàng  en  cette 
occafion  ,  produit  le  même  avantage  que  font  les  eaux  dans  l'accouchement 
naturel  ,  en  rendant  l'orifice  intérieur  de  la  mattice  fufceptible  de  la  dilatation 
Convenable  ;  foit  pour  fe  décharger  du  faux  germe  par  le  fecours  des  douleurs, 
quand  la  perte  de  fang  n'eft  que  légère  ou  médiocre  ,  comme  il  arriva  à  cette 
Dame  :  ou  par  celui  du  Chirurgien  ,  quand  elle  efî  exceffive  ,  comme  il  fe  verra 
dans  la  fuite. 

Le  faux  germe  n'eft  point  envelopé  de  membranes  &  n'a  point  d'eaux  comme 
l'enfant  ,  ni  par  confêquent  d'arnere-faix.  Il  en  fait  lui  même  l'office  ,  &  eft 
de  la  même  manière  attaché  à  la  matrice  d'où  il  tire  fa  nourriture  par  le  moyen 
des  vaifTeaux  ;  ce  qui  fait  epe  quand  il  eft  entièrement  forti  r  il  n'y  a  plus  rien 
i  craindre. 

OBSERVATION     X I L 

La  femme  d'un  Officier  de  cette  ville  que  j'avois  accouchée  qua- 
tre fois  ,  &  grofFe  pour  la  cinquième  ,  d'environ  trois  mois  ,  fe 
fentit  tourmentée  de  douleurs  vives  ^preflantes  ,  &.  redoublées  ; 
accompagnées  dune  médiocre  perte  de  fang  , ce  qui  l'obligea  de 
m'envoyer  chercher  le  quinze  Novembre  de  Tannée  io'çS.  Elle 
me  dit  qu'elle  étoit  grotte  de  trois  mois ,  beaucoup  plus  qu'elle 
ra'avoit  coutume  de  l'être  à  cinq  ,  elle  avoit  foufTert  jufque-là  beau- 
coup plus  d'incommodités  que  dans  fes  grofîeiîes précédentes 38c 
qu'actuellement  elle  refTentoit  des  douleurs  violentes  femblables 
à  celles  qu'elle  fourTroit  pour  accoucher  ,  accompagnées  d'une 
médiocre  perte  de  fang,  dont  elle  craignoit  fort  la  fuite.  J'inferay 
tant  par  ce  raport ,  que  par  l'état  prefent  où  elle  étoit  3  qu'un  faux 
germe  étoit  l'unique  caufe  qui  pouvait  produire  tous  ces  accidens* 
Je  la  touchai  pour  m'en  inftruire  ,  &  je  trouvai  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  allez  dilaté  pour  lahTer  fortir  ce  fang ,  mais  trop  peu- 
pour  l'introdu&ion  de  mon  doigt  ,  ce  qui  me  fît  temporifer ,  à 
quoy  je  me  déterminay  d'autant  plus  volontiers,qu'il  n'y  avoit  rien, 
qui  m'obligeât  à  enuler  autrement.  Pendant  ce  tems-là  il  fur-vin  t 
des  douleurs  afTez  fortes  pour  procurer  la  fortie  du  faux  gernie?l 
gros  comme  un  petit  œuf  de  poule.  La  perte  de  fang  &  les  dou- 
leurs cefferenten  même- teins-,.  &  la  femme  fe  porta  bienprefque- 
dans  le  même,  jour., 
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REFLEXION. 

Cette  observation  fait  bien  voir  que  dans  la  faufTe  grofîeiTe ,  le  ventre  de  h 
femme  groilit  beaucoup  p'us  des  le  commencement,que  dans  la  vraye  :  que  les  ac- 
cidens  qui  arrivent,  à  une  femme  dans  cette  grofïeffe ,  font  beaucoup  plus  fâcheux, 
&  qu'elle  fe  défait  pour  l'ordinaire  du  faux  germe  depuis  le  deux  jusqu'au  troiïiéme 
mois  ,  fouvenc  fans  aucun  autre  fecours ,  que  celui  de  lanarure  ;  mais  jamais  /ans 
perte  de  fang,par  la  raiion  que  j'ay  ditedans  l'obier  vation  précedence, &  que  cette 
perte  eft  plus  ou  moins  grande  fuivant  la  nature  du  faux  germe  ,  êc  félon 
la  quantité  &  la  qualité  des  vaifleaux  qui  l'attachent  à  la  matrice.- Comme  cet 
accident  eft  fort  commun  ,  c'eft  ailés  de  ces  deux  obfervatipns ,  pour  faire  voir 
cnfuùe  celle$  où  la  main  du  Chirurgien  eti  absolument  néceifane. 

OBSERVATION     XIÏL 

Le  27.  Juillet  de  l'année  1697.  je  fus  mandé  en  grande  dili- 
gence à  la  Parroiflê  de  Varreville  ,  à  quatre  lieues  du  lieu  de  ma 
demeure  ,  pour  fecourir  une  Dame  que  j'avois  accouchée  plusieurs 
fois, qui  fe  mouroit  d'une  violente  perte  defang.  En  arrivant  je 
trouvay  la  malade  dans  des  foibleflesàfaire  tout  craindre  pour 
fa  vie  j  par  rapport  à  la  quantité  de  fang  qu'elle  avoir  perdu.  Elle 
me  dit  qu'elle  fe  croyoit  grolfe  de  deux  mois  &  demi  ,  qu'elle  avoit 
été  bien  plus  incommodée  que  dans  le  commencement  de  fes  au- 
tres groilefïès ,  &  qu'elle  étoit  plus  grofle  cette  fois  qu'elle  n'avoit 
coutume  de  l'être  à  cinq  mois  ,  ce  qui  me  fit  juger  que  c'étoitun 
faux  germe.  La  Sage-Femme  que  je  trouvai  auprès  d'elle  ,  me 
voulut  perfuader  qu'elle  en  étoit  défaite}&  qu'il  n'y  avoit  plus  rien, 
m'ayant  même  fait  voir  deux  de  ces  prétendus  faux  germes  félon 
elle  ,  qui  étoient  deux  caillots  de  fang  qu'elle  avoit  foigneufement 
gardés  ;  qui  en  avoient  ,à  la  vérité  ,1a  refîemblance  ,  mais  qui  fe 
trouvèrent  bien  differens  dans  l'examen  &  dans  la  démonftration 
que  je  luy  en  fis  ,  &  même  quand  ç'auroit  été  deux  faux  germes ,  la 
perte  de  fang  n'étant  pas  arreflée ,  c'étoit  une  preuve  allurée  que  la 
matrice  étoit  encore  chargée  de  quelqu'autre  corps  étranger.  Ce 
qui  me  fit  mettre  la  Dame  en  fituation  dans  fon  lit ,  que  j'eus  foin 
de  faire  bien  garnir  .  ne  pouvant  pas  la  mettre  ailleurs,  dans  le 
trille  état  où  elle  étoit.  J'introduifis  enfuite  mon  doigt  dans  Je 
vagin,  ou  je  trouvai  un  corps  molaffe  qui  occupoit  l'orifice  inté- 
rieur de  la  matrice ,  lequel  étoit  allez  dilaté  pour  permettre  l'in- 
trodu&ion  de  ce  premier  doigt *  mais  ce  doigt  ne  pouvant  fatis- 
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faire  feul  à  mon  intention  J'y  en  joignis  un  fécond ,  avec  allez  de 
peine  ,  entre  lefquels  je  pinçai  ce  petit  corps  que  j'attiray  dehors 
tout  entier  ,1a  perte  de  fang  s'arrefla  aufïi-toft.  ,  &  la  Dame  étant 
fort  jeune  ,  fut  bien  toit  rétablie. 

REFLEXION. 

Il  ne  faut  pas  fë  tromper  en  prenant  des  caillots  de  fan^  qui  ont  fe'journé 
quelque  temps  dans  le  vagin  ,  &  qui  ont  été  lavés  par  des  lerofite's  rouflatres  qui 
exudent  de  la  matrice  êc  qui  s  étant  endurcies  dans  le  vagin  ou  dans  le  corps 
même  de  la  matrice ,  ont  acquis  la  figure  dvune  môle  ou  d'un  faux  germe,il  ne  faut 
pas ,  dis- je  ,  les  prendre  pour  ce  qu'ils  femblent  être  à  la  première  veuc  s  l'ou- 
verture ne  pouvant  même  qu'à  peine  éclaircir  ce  doute  ,  mais  feulement  la  lon- 


OBSERVATION    XIV. 

La  femme  d'un  Greffier  de  cette  ville  que  j'avois  accouchée  plu» 
lieurs  fois,  me  rit  prier  le  13  Aouit  de  l'année  1686+ de  venir  la- 
voir. Elle  me  dit  que  doutant  d  être  grofle  ,  mais  n'en  étant  pas- 
bien  afïurée  ,  parce  que  fes  menftrues  avoient  coulé  deux  fois  en 
fix  iemaines  ,  quoy  qu'en  moindre  quantité  qu'à  l'ordinaire, dont 
elle  avoit  reilenti  pluiieurs  incommodités  aufquelles  elle  n'étoit 
pas  fujette  ,  fon  ventre fe  trouvant auflî  plus  gros  qu'elle  ne  lavoit 
à  cinq  mois  dans  fes  autres  groflefles  ,  ce  qui  ne.  pou  voit  être ,  puis- 
qu'il n'y  en  avoit  que  quatre  qu'elle  étoit  accouchée  ;  mais  que  fes 
menftrues^qui  couloient  avec  abondance  depuis  le  jour  précèdent, 
luy  faifoientefperer  d'être  tirée  en  peu  de  tems  de  tous  ces  acci- 
dens.  Comme  je  ne  voyois  rien  dans  ce  difeours  qui  me  parût 
pre liant  ,  je  remis  au  tems  pour  m'éclaircir  du  doute  de  cette 
femme ,  ne  voyant  rien  fur  quoy  je  pûfïè  tabler  pour  en  juger  avec 
certitude.  Deux  jours  après  le  mary  me  vint  prier  de  retourner 
chez  luy  &  que  fa  femme  fe  trouvoit  fort  mal  ;  auilï  toll.  que  j'eus 
fait  attention  à  ce  qu'elle  m'avoit  dit ,  &  examiné  fon  état  ,,&  que 
ce  prétendu  écoulement  de  fes  menstrues  étoit  une  perte  defano- 
qui  allait  jufqu'à  luy  caufer  des  foiblelTes ,  je  ne  doutay  pas  qu'un 
feux- germe  ne  fût  l'a  vraye  caufe  de  ces  accidens.  Je  la  fis  mettre 
dans  la  même  fkuation  que  lstDame précédente,  &  avec  les  mê^ 
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"mes  précautions  ,  je  tiray  de  ia  même  manière  un  petit  faux  germe 
bien  conditionné  en  apparence ,  je  ne  doutois  pas  de  la  fin  de  mon 
ouvrage , lorfqu'au  contraire  la  perte  de  fang  devint  plus  violente, 
ce  qui  m'obligea  de  m'approcher  d'elle  &  d'introduire  mes  deux 
doigts  bien  plus  avant  que  la  première  fois  pour  tirer  un  fécond 
faux  germe  3  ou  le  refle  de  celuy  que  j'avois  tiré,  que  je  détachai  peu 
à  peu  des  parois  de  la  matrice ,  &  Fattiray  comme  le  précèdent  s  je 
la  touchai  enfuite  de  nouveau  pour  m'aiïurer  û*  la  matrice  étoit  en- 
tièrement vuide ,  après  quoy  je  ne  doutay  plus  que  la  perte  de  fang 
ne  s'arrêtât  bientoft,  comme  il  arriva,  &  la  femme  fe  porta  bien 
enfuite. 

REFLEXION. 

Si ,  perfuadé  d'avoir  fini  l'ouvrage ,  j'eufTe  laifte  cette  malade  fans  ce  nou- 
veau fecours  ,  dans  Pefperance  que  la  perte  de  fang  alloit  finir ,  par  l'extra- 
ction du  premier  corps  étranger ,  elle  fèroit  fans  doute  morte.  Ce  qui  me  fait 
dire  qu'un  Chirurgien  ne  peut  avoir  trop  d'attention  à  ces  fortes  d'accidcns, 
d'autant  plus  que  la  chofe  dépend  autant  du  bon  fens  que  de  l'expérience  même, 
veu  qu'il  n'y  a  pas  de  règles  ni  de  precepres  à  donner  fur  ces  fortes  d'évenemens, 
que  ceux  que  la  raifon  nous  fuggere.  Quoyque  l'on  puifTt  aiïurer  en  quelque 
façon  ,  que  ii  ia  perte  de  fang  ne  difeontinue  pas  ,  non  à  la  vérité  totalement, 
mais  en  fa  plus  grande  partie  ,  c'eft  une  marqu:  certaine  que  la  caufe  n'eft  point 
abfolument  détruite,  &  que  quoyque  l'on  ait  fait  extraction  de  la  môle  ou  du 
faux  germe ,  il  faut  nécefTairement  qu'il  en  foit  refté  une  portion  considérable 
ou  un  autre  faux  germe  entier  ,  comme  il  arriva  à  cette  femme.  Ce  que  je  fçûs 
prévoir  par  la  continuation  de  la  perte  de  fang ,  qui  ne  cefla  qu'aptes  que  la 
matrice  eût  été  entièrement  vuidée. 

Cette  obfervation  confirme  le  fentiment  des  Anciens  ,  qui  ont  dit  que  la  perte 
de  fang  ne  cefle  point ,  tant  que  la  matrice  eft  occupée  du  moindre  corps  étran- 
ger, parce  qu'il  empêche  fa  contraction  ,  Se  tient  par  confequent  la  bouche 
des  vailTeaux  toujours  ouverte  par  où  le  fang  coule  jufqu'à  ce  que  le  corps  étran- 
ger foit  vuidé ,  après  quoy  cette  contraction  arrive  néceiîaireraeat  &  la  perte 
de  fane*  ceiîe.  Cette  venté  fera  confirmée  par  quantité  d'autres  obfervations  qui 
perfuaderont,  encore  mieux  que  celle-cy  ,1a  nécelTité  où  eft  le  Chirurgien  de  la 
vuider  au  plutôt ,  comme  je  fis  en  cette  occafion  ,  pour  prévenir  le  plus  grand 
de  tous  les  malheurs  qui  eft  la  mort ,  qui  feroit  fans  doute  arrivée  à  celle  -  ci  , 
aulfi-bien  qu'à  la  Dame  précédente ,  fans  le  fecours  que  je  leur  donnai.  Celle  qui 
fuit  n'en  put  profiter ,  pour  m'a  voir  demandé  rrop  tard. 

OBSERVATION     XV, 

La  femme  d'un  Taillandier  de  cette  ville  m'envoya  prier  le  7*: 
Mars  de  l'année  1 6p  2.  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvay  prefque  fans; 

pouls  4 
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&  dans  une  Ci  grande  foiblefïe,  qu'à  peine  mepû-t'e'V  Ane,  qu'elle 
fe  croyoit  grofle  de  cinq  à  fîx  mois  ,&  que  depuis  du  iuit  jours 
elle  fouffroit  une  continuelle  perte  de  fang  qui  avoit  été  allez  lé- 
gère dans  le  commencement  ,  mais  qui  étoit  devenue  très  vio- 
lente dans  la  fuite  ,  &  qu'enfin  lorfqu'elle  fe  croyoit  guérie  &  qu'il 
ne  veaoitplus  que  des  ferofités  rouflâtres,  elle  empirait  de  jour  en 
jour  d'une  telle  manière,  qu'elle  ne  croyoit  pas  pouvoir  foûtenir 
fon  accouchement  ,  s'il  arrivoit  ;  comme  les  douleurs  qu'elle 
reilentoit  depuis  le  jour  précèdent  lui  en  faifoient  appréhender  la 
fuite,  je  m'ailûray  de  tout  ce  qu'elle  me  dit.  J  examinay  ces  ferofités 
xouflatres  qui  paroiiîoient  venir  de  quelque  caillot  de  fang  refïé 
dans  la  rnatrice3ou  des  eaux  qui  coulent  deux  ou  trois  jours  après  les 
véritables  eaux  de  l'enfant ,  &  qui  annoncent  fouvent  fa  mort ,  & 
la  touchant  pour  m'inflruire  de  la  caule  de  cet  accident  3  elle  tomba 
dans  une  totale  perte  de  connoifïance  >  ce  qui  ne  m'empêcha  pas 
de  reconnoître  qu'un  corps  étranger  ,  comme  une  môle  ou  quel- 
qu'autre  corps  de  cette  nature ,  produirait  ces  accidens  ,  fans  qu'il 
y  eût  de  véritable  grofïèiïe.  Le  pitoïable  état  où  cette  malade 
étoit  réduite  depuis  tant  de  jours  qu'elle  foufFroit ,  ne  me  permit 
pas  d'en  faire  davantage  ,  dans  la  crainte  qu'elle  n'expirât  dans 
l'opération  ;  ce  qui  me  fit  dire  à  fon  mari  que  la.  grande  perte  de 
fang  qu'elle  avoit  foufTerte ,  &  qui  la  reduiioit  dans  la  dernière 
-extrémité ,  faifoit  tout  craindre,  &  ne  laifïoit  aucune  efperance 
pour  fa  vie.  Je  lui  fis  donner  les  Sacremens }  &  les  choies  necef- 
îaires  pour  reflaurer  fes  forces  abbatuës  ,  après  quoi  je  la  délivrai 
d'un  corps  étranger ,  gros  comme  les  deux  poings ,  qui  étoit  com- 
pofé  d'un  nombre  infini  de  veficules ,  attachées  les  unes  aux  au- 
tres par  des  membranes  3  &  qui  fe  tenoient  enfemble  comme  un 
frai  de  grenouille.  Elle  fe  fentit  d'abord  très-foulagée  ,  nonob- 
ftant  quoi  elle  mourut  dix  ou  douze  heures  après» 

REFLEXION. 

Si  cette  femme  m'eût  envoyé'  chercher  dans  le  moment  que  fès  douleurs  ôc  fa 
perte  de  fang  commencèrent ,  je  l'aurois  très  fûrement  fauvée  ,  comme  je  fis  les 
deux  précédentes ,  Ôc  comme  j'en  ay  fauve  quantité'  d'autres  en  pareil  état*  La 
manière  ailée  Se  facile  dont  je  la  délivrai  en  ett  une  preuve  très  certaine  ,quoy- 
que  ce  corps  étranger  eut  féjourné  long-temps  dans  la  matrice.  Mais  lorfque  la 
perte  de  fang  ôc  ks  douleurs  quelque  légères  qu'elles  puilTent  être  ,  (ont  de  la 
partie  -,  il  eft  confiant  que  cela  contribue  beaucoup  à  la  dilatation  de  la  marrice, 
comme  il  arriva  dans  cette  ocçaiionjOU  je  n'eus  pas  la  moindre  peine  à  -cirer  - 
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cette  môle  toute  entière  ,  nonobftant  fâ  groffeur ,  &  (on  peu  de  confiftance 
Si  quelqu'un  m'obje&e  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  une  mole  &  un 
faux  germe  qu'il  choififfe  dans  cette  obfervation  8c  dans  les  précédentes ,  il  y 
trouvera  l'un  &  l'autre  ;  mais  comme  je  n'y  vois  que  du  pîus  ou  du  moins  de  fé- 
jour  dans  la  matrice  ,  qui  leur  faite  donner  des  noms  differens  ,  étant  produit, 
&  engendrés  de  la  même  caufe  ,  8c  la  nature  s'en  défaisant  delà  même  manière^ 
Toit  par  fon  feul  fecours  ou  par  celuy  du  Chirurgien  ,  je  les  confonds  8c  les 
prends  l'un  pour  l'autre  indifféremment. 

Voila  les  obfervations  que  j'ai  crû  devoir  rapporter  pour  donner  une  idée 
générale  de  la  manière  dont  j'ai  aidé  les  femmes  qui  fe  font  trouvées  atteintes 
d'une  môle  ou  d'un  faux  germe  j  voicy  comment  j'ai  fécouru  celles  qui  ont  fouf- 
fert  des  gtofïeffes  de  vents  ou  d'eaux  ,  appellées  vulgairement  hydropifie  de 


matrice. 


OBSERVATION     XV  L 

Le  1 4.  Novembre  de  l'année  1584.  une  Dame  de  la  campagne 
éloignée  de  cinq  à  fix  lieues  de  cette  Ville ,  fe  trouvant  fort  incom- 
modée de  vapeurs  fuivies  de  furTocations  ,  fe  croyant  grotte  du 
mois  de  Septembre  précèdent  ,me  fit  prier  de  venir  la  voir,  afin 
de  me  confulter  fur  tous  ces  accidens ,  &  fçavoir  à  peu  près  le  tems 
de  fon  accouchement  ,  afin  que  je  pufle  me  rendre  auprès  d'elle 
dans  un  tems  convenable.  Je  luy  confeiilay  de  fe  faire  tirer  deux 
palettes  &  demie  de  fang  ,  &  de  prendre  la  moelle  de  trois  onces  de 
calTe  en  bâtons  infufée  dans  un  grand  verre  d'eau  ,  avec  une  once 
de  manne  ;  ce  qui  réùïïit  alfez  bien.  Le  temps  d'être  leure  de  fa 
grofîeiïè  par  le  mouvement  de  l'enfant  approchoit.  Six  femaines  fe 
paiîerent  encore  fans  que  ces  afïurances  fifouhaitées  parufTent,ce 
qui  obligea  la  Dame  à  me  confulter  une  féconde  fois.  Etant  cou- 
chée fur  le  dos  les  genoux  élevés ,  je  trouvai  fon  ventre  fort  grand 
&  mou  également  par  tout  ;  fans  qu'il  y  parût  aucune  différence 
entre  la  partie  inférieure  &  fuperieure  i  ce  qui  commença  à  me  faire 
douter  de  fa  grolïèfîe.  Six  autres  femaines  s 'étant  encore  écoulées  , 
&  la  Dame  s'inquiétant  de  ne  rien  fentir  de  plus  que  par  le  pafle, 
me  pria  de  venir  la  voir  encore  une  fois ,  &  de  lui  dire  mon  fen- 
timent  fur  fon  état,  qui  l'inquiétoit  beaucoup.  J'y  retournay,  8c 
après  avoir  mûrement  examiné  toutes  chofes  ,  je  l'affurai  (  veu  la 
figure  &  la  molleiTè  de  fon  ventre  par  tout  égale ,  &  n'ayant  pas 
fend  fon  enfant  au  terme  de  fept  mois ,  où  elle  fe  croyoit  être  , 
fon  vifage  étant  pâle  &  trés-amaigri  )  que  félon  moi ,  elle  n  etoic 
point  gro(Te  d'enfant  5  qu'elle  n'étoit  point  non  plus  hydropi- 
que ,  puis  qu'étant  couchée  fur  le  dos  3  l'inondation  ne  fe  faiioit 
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pas  fentir  à  la  main  que  j'appliquois  fur  le  ventre  ,  oppofée  à  celle 
dont  je  frappois  de  l'autre  côté  >  que  je  ne  fçavois  rien  de  meil- 
leur que  de  réitérer  la  potion  qu'elle  avoit  déjà  prife  ,  &  dont  elle 
s'étoit  bien  trouvée  ,  dans  l'efperance  qu'elle  pourroit  faciliter  à  la 
nature  les  moyens  de  fe  débarrafïèr  de  ce  dont  elle  étoit  furchar- 
gée.  Mais  le  chagrin  d'une  nouvelle  fi  peu  attendue ,  qui  lui  fai- 
foit  craindre  de  n'avoir  pas  d'enfans  dans  la  fuite ,  lui  rit  chercher 
d'autres  fecours  qui  ne  tombèrent  pas  dans  mon  fens  ,  juiques  à 
un  mois  après,  que  la  Dame  fe  fentant  malade,  m'envoya  cher- 
cher en  diligence.  Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs  ,  &  des 
eaux  qui  s'écouloient.  Je  confeillai  un  lavement ,  dont  l'effet  fut 
fi  heureux  ,  &  l'orifice  intérieur  fi  facile  à  fe  dilater,  par  le  long 
fejourdes  ferofités  dont  il  étoit  continuellement  abreuvé ,  qu'il  en 
fortit  enfin,  en  telle  quanti té^que  la  Dame  fe  trouva  délivrée  fans  ac- 
cident de  cette  extraordinaire  grofîelîe  ,  &  fe  porta  fi  bien  dans  la 
fuite  ,  qu'un  mois  après  elle  devint  effectivement  groiîe  d'une  belle 
fille ,  dont  je  l'accouchai  neuf  mois  enfuite  ;  ce  qui  fit  dire  à  plu- 
sieurs "qu'elle  en  avoit  été  groife  dix-huit  à  dix-neuf  mois. 

REFLEXION. 

Quand  j'afïuray  cette  Dame  qu'elle  n'étoit  pas  hydropique  ,  j'entendois  d'une 
hydropifie  de  tout  le  ventre  nommée  Afcke  :  car  l'hydropifie  eu.  généralement 
prife  pour  tout  amas  d'eau  en  quelque  partie  du  corps  que  ce  foit ,  partant  ceîle- 
cy  en  étoirVeritablement  une  ,  mais  feulement  de  la  matrice,  comme  on  le  pou- 
voit  conjecturer  par  l'étendue  que  cette  partie  occupoit  &c  par  fa  mollc-ffe ,  qui 
iè  vuida  peu  à  peu  dans  le  commencement  pendant  un  jour  &c  une  nuit ,  mais 
qui  fe  termina  auflî-tôt  que  les  eaux  fe  furent  faites  une  ifTue  plus  aifée  ,  eft 
donnant  occafion  à*  une  dilatation  plus  confiderable  de  l'orifice  intérieur  de  la 
matrice.  Après  que  cette  femme  fut  délivrc'e  de  cette  grofïeffe  d'eaux  ou  hy- 
dropifie  de  matrice,  qui  avoit  duré  près  de  neuf  mois  >  elle  devint  groffe  bien- 
tôt après  d'une  vraye  grofïeffe  ,  dont  elle  accoucha  d'une  fille  qui  fît  dire  abusi- 
vement qu'elle  avoit  été  groffe  dix-huit  ou  dix-neuf  mois.  Il  n'y  a  très  fûrement 
point  de  femmes  dont  la  gtoffefle  s'étende  jufqu'à  un  fi  long  terme,  malgré  les 
doutes  &  les  melures  que  prit  M.  Peu  pour  ne  fe  pas  tromper  en  pareil  cas ,  ôc  les 
cents  que  quelques  Médecins  delà  ville  de  Caen  mirent  au  jour  pour  en  prouver 
la  poffibilité  il  y  a  quelques  années ,  en  faveur  d'une  jeune  Dame  veuve ,  de  ladite 
Ville  ,  prétendue  greffe  jufqu'à  dix-huit  ou  vingt-mois  après  le  déceds  de  fon 
mary.  Mais  cette  groffeffe  imaginaire  n'ayant  pu  fe  foûtenir  que  dans  leurs  écrits* 
difparut  infenfiblement  chez  cette  Dame  ,  fans  qu'on  en  ait  plus  entendis 
parler. 
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OBSERVATION     XVIL 

Le  25.  Mars  de  l'année  1704.  on  me  pria  d'aller  voiruneDame 
à  huit  lieues  de  cette  ville  ,  qui  fouffroitune  perte  de  fang  depuis 
huit  à  dix  jours  ,  &  qui  fe  croyoit  grolTe  de  trois  mois  ou  environ, 
je  ne  tardai  pas  à  m'y  rendre  ,  &  je  trouvai  cette  Dame  dans  une- 
mediocre  perte  de  fang  ;  elle  me  dit  que  les  quatre  premiers  jours 
que  cet  accident  avoit  commencé  de  paroître  ,  la  chofe  étoit  fî 
femblabie  au  tems  que  fes  menftrues  avoient  coutume  de  couler, 
qu'elle  ce(Ta  de  croire  être  grolïe  j  mais  qu'ayant  fouffèrt  des  dou- 
leurs vives  &  prenantes  ,  elle  avoit  fubitement  vuidé  une  quantité 
d'eaux  très  claires ,  comme  il  lui  étoit  arrivé  dans  fon  précèdent 
accouchement ,  après  quoy  fes  douleurs  s'étoient  diminuées  3  fans 
néanmoins  qu'elles  euflent  entièrement  celle ,  que  cet  écoulement 
d'eaux  avoit  été  fuivi  d'une  perte  de  fang  considérable,  quoy  qu'elle 
ne  vint  que  par  intervalle  ,  à  laquelle  s'étoit  jointe  une  très  fâ- 
cheufe  odeur ,  &  que  voyant  tous  ces  accidens.  fe  fucceder  de  la 
forte  depuis  dix  jours  ,  elle  m'avoit  envoyé  prier  delà  venir  voir ,. 
d'autant  plus  qu'une  Sage-Femme  qui  étoit  auprès  d'elle ,  au  lieu 
de  la  tranquilifer  la  jettoit  dans  des  inquiétudes  continuelles. 

Je  trouvay  à  cette  malade  ,  outre  ces  accidens  ,  une  grande  dou- 
leur de  tête  avec  un  frifïon  prefque  continuel ,  quoyqu'elle  fût  très 
chaude  &  brûlante  au  toucher,  &  qu'elle- commencent  d'entrer 
en  délire,  difant  beaucoup  de  chofes  à  contre-fens  &  fans  fuite. 

Je  ne  douta  y  point,  rérlechilTant  fur  tous  ces  accidens3que  queL- 
que  corps  étranger  n'y  donnât  occafion.  Je  fis  iituer  la  malade 
commodément  ,  afin  de  me  mieux  aiïurer  de  la  maladie.  L'orifice 
intérieur  ayant  foufTert  l'introduftion  de  mon  doigt  avec  allez  ds 
facilité  pour  m'en  éclaircir  ,  je  n'y  trouvai  fœtus ,  faux  germe ,  ny 
môle  ;  mais  feulement  une  efpece  de  membrane  avec  quelques 
caillots  de  fan  g,  qui  avoient  acquis  par  leur  fejour  une  odeur  in- 
fupportable.  Je  les  tiray  le  plutoif  qu'il  me  fut  poffible,&  fis  peu 
de  tems  après  donner  un  lavement  à  la  malade.  Cette  mauvaife 
odeur  fediilipa&  les  autres  «accidens  cellèrenten  même  tems,  de 
manière  que  je  la  laifîay  trois  jours  après  en  bon  état ,  enluy  re- 
commandant  de  continuer  encore  durant  quelques  jours  le  re^ 
gime  de  vie  que  je  luy  avois  confeillé. 
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Quoy  que  l'eau  ait  été  la  matière  de  ces  deux  accouchemens  ,  les  effets  en 
font  pourtant  très  differens  ;  au  premier  la  matrice  étoit  remplie  d'eau  feule  qui 
fôrtit  fans  autre  fecours  que  la  dilatation  de  fon  orifice  intérieur  fans  que  la  femme 
en  refîentit  aucune  peine,  &  fans  même  qu'elle  s'en  apperçût  autrement  que  de 
fê  fentir  toute  baignée  de  ferofitez  ;  &  dans  le  fécond  la  femme  fouffrit  une  perte 
de  fang  légère  dans  le  commencement ,  mais  très  violente  dans  la  fuite  ,  avec 
des  douleurs  fi  fortes  ,  qu'elles  firent  ouvrir  la  membrane  qui  contenoit  les  eaux^ 
comme  il  me  fut  dit  par  cette  Dame  qui  crût  très  feurement  que  fon  travail  s'a- 
vançoit»&  qu'un  enfant  alloit  lesfuivre  ;  ce  qui  l'obligea  à  me  faire  venir  au- 
près d'elle. 

Cette  faufTe  groffefïe  e'toit  fort  fèmblable  à  la  vraye.  La  différence  étoit  feu* 
lement  qu'il  n'y  avoit  que  des  eaux  dans  cette  membrane ,  comme  il  arriva  à 
celle  dont  j'ai  parlé  dans  une  obfervation  précédente  ;  elle  fouffrit  de  même  une 
perte  de  fang,  mais  beaucoup  moindre  que  celle-cy  ;  la  chofe  ne  fe  peut  faire 
autrement  -,  car  cette  membrane  eft  attachée  à  la  matrice  comme  la- môle  <te 
l'arriére- faix  ,  par  le  moyen  des  vaiffeaux  ,  Se  par  confequent  elle  ne  s'en  peus 
détacher  que  ces  vaiffeaux  ne  fê  rompent ,  ôc  ils  ne  peuvent  fe  rompre,  fans 
laiffer  échapper  du  fang 

La  groiTefîe  contre  nature  caufée  par  des  vents  ,eft  encore  plus  difficile  à  con- 
noître  ,  d'autant  qu'ils  rernpliffent  la  matrice  plus  intimement  que  l'eau  ,  ÔC 
qu'elle  en  parroît  plus  tendue  ,  à  l'exemple  d'une  vefîîe  pleine  de  vent  ou  d'eaus 
Il  n'y  a  perfbnne  qui  ne  convienne  de  ce  que  je  dis,  par  l'épreuve  continuelle' 
que  les  enfans  en  font  -,  ce  qui  me  fit  beaucoup  balancer  pour  me  déclarer  fur  une 
gtoffeffe  de  cette  nature  ,  &  à  parler  fincerement ,  je  ne  répondis  qu'équivoque- 
ment ,  comme  il  paroît  par  cette  obfervation. 

OBSERVATION.     XVI  IL  i 

Une  Dame  delà  campagne  refidante à  dix  ou  douze  lieues  de 
cette  Ville  ,  ayant  été  grolTe  d'un  faux  germe ,  dont  elle  ne  fe  déli- 
vra qu'avecbeaucoup  de  peine  ,&  apres-une  légère  perte  de- fang-, 
faute  d'un   fecours  fuffifant  ,  étant  ■  enfuite  devenue  groffe,  ms 
confulta  le  23. Décembre  de  l'année  1699.  fur  fon  étatpreient,, 
fes  menftaues  qui  navoient  manqué  qu'une  feule  fois  s  &  qui' 
avoient  repris  leur  cours  ordinaire  tant  pour  le  tems  que  pour  lai 
quantité  &  la  qualité  >  faifoient  le  fluet'  de  fa  peine,  quoy  quefoii 
ventre  fût  grand  &:  dur  comme  celuy  d'une  femme  greffe  d'en- 
viron quatre  mois-,  qui  étoit  le  terns  a*peu  près  dont  cette  Dame 
le  devoit  être  ,  fon  lein  ayant  confiderabkment  augmenté '  i  8c 
ayant  eu  quelques  légers  dégoûts  .,  c'en  étoit  3  ce  femble3  autant 

F  ïij 
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qu'il  en  falloir  pour  perluader  la  chofe  du  monde  donr  la  famille 
avoir  le  plus  d'envie.  Je  n'en  aurois  pas  douté,  fî  les  menflrues 
avoienr  péché  en  une  feule  des  rrois  qualirés  rrop  bien  condi- 
tionnées pour  une  femme  grade  ,  ma  difficulté  étoit  de  décider 
d'où  venoir  ce  fang  ,1a  marriceétanr  véritablement  remplie  d'un 
corps  qui  paroiiloit  avoir  de  lafolidité  ,&  dont  je  trouvay  l'ori- 
fice inrerieur  fermé  bien  exactement ,  d'où  je  conclus  que  lesvaif- 
féaux  extérieurs  le  fourniiïoient  ,  fans  décider  autre  chofe ,  iinon 
qu'une  femme  doit  être  cenfée  féconde  qui  aétégroile  d'un  faux 
germe  ,  &  fuppofé  que  la  fin  de  cette  groiïèile  ne  fût  pas  telle  ny 
S  heureufe  qu'on  fe  le  propofoit,la  nature  remplilTant  bien  (es 
devoirs  chez  cette  femme  ,  qui  fe  trouvoit  bien  réglée  par  rap- 
port au  tems  &  à  la  quantité  joint  aux  marques  d'un  bon  tem- 
pérament ,  accompagnées  d'embonpoint  &  de  fang  bien  condi- 
tionné qu'elle  rendoitjilfembloitquelagroflede  ne  pouvoit  man- 
quer de  fe  déclarer  bientofh  Je  confeiilay  feulement  à  la  malade 
de  ne  rien  faire  de  violent ,  qui  pût  donner  occafion  à.  quelque  ac- 
cident fâcheux  ,  mais  auiîî  de  ne  fe  pas  abandonner  à  la  gefne  que 
beaucoup  de  perfonnes  exigent  d'une  femme  grolfe ,  qu'un  jufte 
milieu  entre  ces   deux  extrémités  étoit  tour  ce  que  j'avois  à  luy 
preferire.  Cette  perfonne  continua  de  fe  bien  porter  &  fes  men- 
flrues à  couler,  nonobftant  quoy  le  ventre  grofînToit  fans  celle 
pendant  huit  à  neuf  mois ,  &  devint  fi  gros  ,  que  tout  le  monde 
croyoit  cette  femme  en  état  d'accoucher ,  d'un  moment  à  l'autre, 
ce  qui  arriva  pendant  plufieurs  jours  par  la  fortie  d'une  quantité 
de  vents  prefque  incroyable ,  fortant  fouvent  avec  un  bruit  comme 
quand  ils  fortent  par  l'anus  ,  à  la  différence  que  Ce  bruit  étoit  in- 
volontaire ,  &  dans  le  tems  que  cette  Dame  y  penfoit  le  moins  par 
ce  qu'il  n'y  a  pas  de  fphincter  à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice 
comme  à  l'anus  ,  pour  les  retenir  ;  cela  l'obligea  feulement  à  garder 
quelques  jours  la  chambre  par  la  peine  qu'un  tel  bruit }  ck  fi  fouvent 
réitéré  3  luy  auroit  fait  en  compagnie, 

REFLEXION. 

Si  j'avois  été  perfuadé  que  cette  groffeiTe  eût  été  caufe'e  par  des  vents ,  je  n9au. 
îois  pas  eu  de  peine  à  foûtenir  que  le  fang  qui  coûtait  tous  les  mois  forcoit  di- 
rectement du  fond  de  la  matrice  quoyque  fon  orifice  inrerieur  parût  très  exa- 
ctement fermé  ,puif<que  quelque  fermé  qu'il  fût  ,  il  pouvoit  ne  l'être  pas  affez 
jpour  empêcher  la  fortie  du  fang  ,  mais  bien  pour  celle  des  vents  -,  à  l'exemple 
4e  la  vetfie  retournée  qui  retient  les  vents  &  laiiïe  échaper  l'eau  ,  comme  l'ex- 
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perience  le  fait  voir,  8c  juftifie  par  confequent  ce  que  fa  varice  ,  fans  aller  cher- 
cher une  nouvelle  route  à  ce  fang  qui  peut  fe  rencontrer  en  de  certaines  occa- 
sions ,  mais  qui  n'a  point  de  lieu  en  celle-ci.  Il  me  paroît  moins  facile  d'expli- 
quer comment  ces  deux  groiTtiîes  fe  font  confervées  jusqu'au  terme  de  l'accou-  „ 
chement  ou  environ  ,  puif-juela  fùbtilite  d'une  des  madères  qui  les  produisent, " 
&  la  liquidité'  "de  l'autre  ,  auroient  dû  plutôt  forcer  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice  à  s'ouvrir  ,  qui  éto<t  le  paifige  qui  les  arrêcoit ,  que  d'expofer  la  matrice 
à  la  dilatation  extraordinaire  qu'elle  avo'it  foufferte  dans  ces  fauffes  grofïeiTes , 
à  moins  que  par  une  difpofition  qui  lui  peut  ou  qui  lui  doit  être  naturelle  , 
elle  ne   fe  fou  dilate'e  jui.ju'au  point   où    elle  peut  s'étendre   fans  beaucoup 
fouffrir  ,  d'autant  plus   que   cette  dilatation  fe  fait  imperceptiblement ,  &  que 
plus  elle  s'étend  &  s'élargit  dans  fon  fond,  plus  elle  fe  relïetre  à  fon  orifice  ,  com- 
me il  arrive  dans  la  vraye  groffelTe  ,  par  un  ordre  apparemment  établi  de  la 


nature 


lldiuivt 

La  femme  fe  porta  bien  enfuite  8c  devint  groiTe  aiTezrôt  après.  Je  fus  prié  de 
Palier  accoucher  dans  le  temps  qu'elle  croyoit  en  avoir  befoinjj'y  allai,mais  prefque 
perfonne  dans  le  lieu  ne  pouvoir  croire  que  ce  fût  autrement  que  les  autres  fois, 
jufques  là  que  plufieurs  me  demandoient  très  férieufement  fi  je  croyois  cette' 
femme  groiTe â dont  je  les  aifurai ,  à  n'en  plus  douter,  par  une  belle fiile  dont  je 
Paccouchay  au  grand  contentement  de  toute  la  famille. 

CHAPITRE     VIII. 
De  la  faujje  Groffejfè. 

IL  n'y  a  point  de  groiïetfe  qui  porte  à  plus  jufle  titre  le  nom 
de  faulïe  ,  que  lorfque  la  femme  n'eft  point  effectivement  grotte , 
bien  qu'elle  femble  l'être.  C'eft  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  à 
celles  aufquelles  les  menftrues  cèdent  de  couler:comme  il  y  en  a  qui 
fouffrent  cette  fuppreiïion*  dès  l'âge  de  trente-cinq,  quarante  ,  8c 
quarante-cinq  ans  >  ces  femmes  encore  jeunes  venant  à  rellèntir 
les  mêmes  accidens  qu'elles  ont  fouffertes  dans  leurs  précédentes 
groilelTes ,  croyent  très-feurement  être  groffes  ,,  jufques  à  ce  que 
la  nature  par  un  temps  trop  long  ,  ou  par  une  perte  de  fang  con- 
fiderable  viennent  à  les  en  difïuader.  J'en  ai  vu  quantité  de  cette 
forte  b  &  d'autres  qui  n'ayant  point  eu  d'enfans  ,fe  flattoient  qu  a 
cet  âge, avec  un  peu  moins  de  feu  &  plus  de  modération  ,  elles 
pouvoient  être  devenues  fécondes,  ne  l'ayant  point  été  dans  leur 
jeunefïe,  par  la  raifon  contraire. 

Et  d'autres  enfin  fe  laiifoient  emporter  à  une  erreur  qu'on  ne: 
peut  comprendre  3  lefquelles  après  avoir  eu  plusieurs  enfans  y 
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quelque  avancées  en  âge  qu'elles  f oient ,  fe  flattent  encore  d'être 
grofTes  ,  quand  leurs  menftruës  viennent  à  fe  fupprimer^  plutôt 
que  d'avouer  que  c'efl  1  âge  avancé  qui  les  rend  fleriles  ,  tant  elles 
ont  la  vieilleiTe  en  horreur. 

OBSERVATION    XIX. 

On  me  manda  dans  le  mois  de  Mars  de  l'année  16S9  de  la 
part  de  la  femme  d'un  Drapier ,  &  de  celle  d'une  Fruitière  de  cette 
ville  à  deux  jours  d'intervalle.  Je  les  trouvai  toutes  deux  égale- 
ment malades  d'une  perte  de  fang  des  plus  violentes,  dont  elles 
étoient  baignées  dans  leurs  lits,  accompagnées  de  légères  dou- 
leurs vers  les  lombes  &  le  bas  ventre  ,  fe  croyant  toutes  deux 
groifes  de  trois  à  quatre  mois.  Je  les  fis  coucher  fur  le  dos  ,  afîrï 
d'examiner  leur  ventre  à  l'extérieur,  qui  ne  me  perfuada  rien  en 
faveur  de  la  groffeiïè  dont  elles  feflatoient.  Elles  Tavoient  grand, 
mais  mou  également  par  tout ,  fans  qu'il  y  eût  plus  de  dureté  ni 
de  refiftance  en  la  région  hypogaflrique  qu'en  l'épigaflrique.  Mais 
comme  je  ne  m'aiïure  pas  pour  l'ordinaire  fur  ce  ligne  qui  peut 
tromper  }  je  voulus  m'en  aflurer  par  un  ligne  certain  ,  c'eft-à- 
dire ,  que  par  l'introduétion  de  mon  doigt  dans  le  vaginje  trou- 
vai l'orifice  intérieur  de  la  matrice  béant  ,  comme  il  doit  être 
clans  fori  état  naturel ,  fans  que  le  corps  de  ce  vifcere  me  parût 
occupé  de  rien  3  par  où  je  jugeai  que  ny  l'une  ny  l'autre  de  ces 
femmes  n'étoient  grofïes  i  mais  que  cet"  accident  étoit  la  fuite 
d'une  fuppreffîon  de  leurs  ordinaires ,  caufée  parleur  âge  avancé, 
qui  étoit  même  le  dernier  temps  où  elles  cefïènt  de  couler  ordi- 
nairement ,  dont  cette  perte  de  fang  étoit  un  préfage.  Je  leur 
confeillai  de  demeurer  au  lit,&  de  fe  tranquillifer  de  corps  & 
d'efprit  >  les  aiïurant  que  ce  prétendu  mal  prefent  n'étoit  que  le 
ligne  d'une  bonne  fanté  dans  la  fuite  :  ce  qui  arriva  bien  •  tôt 
après  3  comme  je  leur  avois  prédite 

REFLEXION.    } 

Ces  deux  femmes  avouent  plus  de  cinquante  ans  chacune  ,  Se  fe  Hattolent  en- 
core d'être  grottes ,  comme  ce  n'çtojf  p as  une  chofe  impoflîble.  je  pris  les  me- 
fines  que  je  ras  les  plus  juftes  pour  ne  m'y  pas  rromper  tant  par  l'examen  que 
je  fis  ram  à  l'extereur  qu'à  l'intérieur,  qui  font  les  moyens  les  plus  propres  pour  s'a£- 
furer  d'i:n  fait  femblable ,  car  autrement  j'aurois  couru  rifque  de  faire  une  foute  grof- 
iîere,fuppofë  qu'il  y  eiit  eu  quelque  chefs  de  contenu  daiîs  la  matrice, qui  n'aurok  4à 

être 
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être  qu'an  corps  étranger  quand  îrncme  c'aurait  été  un  enfant  ,  d'autant  qu'il 
n'auroit  pu  conferver  .  fa  vie  après  une  fi  conlïderable  perte  de  fang  ,  &  dès 
le  moment  qu'il  eft  more ,  il. ne  peut  plus  être  confideré  autrement ,  &  doit  être 
tiré  au  plutôt ,  ainfi  que  tous  les  corps  étrangers  de  quelque  nature  qu'ils  (oient; 
par  le  repos  6c  le  bon  ufage  des  alimens  que  je  leur  conseillai ,  elles  fe  portèrent 
bien  l'une  Se  l'autre  en  allez  peu  de  temps. 

OBSERVATION     XX 

Le  3  Décembre  de  l'année  i68  6"jje  fus  mandé  pour  accou- 
cher une  Bourgeoife  de  cette  ville  âgée  de  quarante-fix  ans5  que 
Je  trouvai  dans  les  douleurs^fe  plaignant  beaucoup  ;  elle  fe  croyoit 
fort  à  terme  ,  c'efl -à-dire  ,  fur  la  lin  du  neuvième  mois  3  ayant 
fouffert  tous  les  accidens  qui  accompagnent  la  grolîeffe }  depuis 
le  mois  de  Mars  jufqu'à  ce  jour-là.  Tout  étoit  prêt  pour  recevoir 
un  enfant  ,que  l'on  fouhaitoit  ardemment ,  lorfque  faillirai  que 
cétoit  en  vain.  Ayant  trouvé  la  matrice  dans  ion  état  naturel , 
je  confeillai  le  repos  à  cette  femme  prétendue  grofïè  ,  &  de  fe 
faire  faigner  &  purger  dans  la  fuite ,  pour  vuider  la  quantité  d'hu- 
meurs dont  fon  bas  ventre  étoit  rempli  par  la  fuppreffion  de  fes 
menftrues.  Mais  elle  donna  peu  d'attention  à  mon  avis  ,,  tant  elle 
étoit  défolée  d'avoir  pafTé  fi  long-temps  pour  être  greffe ,  &  qu'il 
n'en  fût  rien» 

REFLEXION. 

Ges  fortes  de  faunes  grorTeffes  font  très  communes  ,11  eft  furprenant  de  voir 
PaÏTÎi&ion  de  celles  qui  fe  trompent  de  la  forte.  Si  elles  vouloient  fe  confulter, 
peut-être  ne  romberoient-elies  pas  dans  cet  erreur.  J'ofe  bien  affûter  d'en  avok 
guéri  plufieurs  ,  de  cette  prévention  ,  Se  de  n'avoir  jamais  manqué  de  faire  Sà- 
defïus  un  jufte  prognoftique  ,  quand  il  y  a  du  tems  qu'une  femme  en  doute  oiï 
qu'elle  fe  le  persuade.  Car  dans  les  coramencemens  la  choîe  n'efi  pas  poffibie ,  tant 
les  accidens  d'une  fimple  fuppreffion  font  (èmblables  à  ceux  qui  indiquent  îe 
commencement  de  la  grofTefïe  :  la  diftin&ion  en  cft  très  difficile  ,  &  l'on  n'ea 
jpeut  avoir  de  certitude  abfblue  que  par  l'attouchement  de  l'orifice  intérieur  de 
la  matrice  ,  ce  qui  fait  que  j'exeufe  volontiers  les  femmes  qui  tombent  dans  ce 
doute ,  qua  nd  elles  ont  été  mariées  îong-tems  (ans  avoir  eu  d'enfans  ,  comme 
celle-  ci ,  5c  plufieurs  autres  ;  mais  je  ne  puis  comprendre  comment  celles  qui  en 
ont  eu  plufieurs ,  peuvent  s'y  laifTer  tromper.  C'eft  néanmoins  ce  qui  fe  voit  s/Tez 
fouvent ,  en  vofcy  la  preuve. 

OBSERVATION     XXL 

Le  2  9  Décembre  de  Tannée  1 685,  une  femme  âgée  de  quarante* 


SQ  DE     L'ACCOUCHEMENT 

cinq  ans  ou  environ, de  la  ParoiiTe  de  Morville ,  &  mariée  en  fc- 
condes  noces  à  un  homme  d'affaire  ,  me  confulta  fur  fa  grofîeffe.. 
Elle  en  avait  véritablement  tous  les  figues  équivoques.  Parvenue 
entre  le  fix  &  ie'fep  tienne  mois  ,  après  une  chute  de  cheval,  elle  fut 
attaquée  de  douleurs  dans  le  ventre  5  avec  une  légère  perte  de  fang» 
Elle  m'envoya  quérir  en  diligence.  Je  trouvai  cette  femme  avec 
des  douleurs  qui  relîembloient  beaucoup  à  celles  de  l'accouche- 
ment &  avec  un  mouvement  fenfible  à  la  vue  &  à  la  main  ;  mais 
fon  ventre  étoit  très-peu  élevé.  Je  la  touchai  pour  m'infïruire  de 
l'état  des  chofes.  Je  trouvai  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  dans 
fon  état  naturel ,  d  où  le  fangcouloit  à  peu  près  comme  il  fait  à 
celles  dont  les  menfbues  font  un  peu  abondantes  5  ce  qui  n'étoit" 
pas  furprenant,  par  rapport  au  tems  qu'il  y  avoit  qu'elles  étoient 
fupprimées.  JeFaiïuray  que  fon  accouchement  fe  termineroit  par 
cet  écoulement  ,  comme  il  arriva  deux  ou  trois  jours  après.  Ce 
qui  luy  procura  eniuite  une  fanté  très  parfaite  fans  aucun  retour 
de  cette  évacuation» 

REF'LEXI  ON, 

Il  n'y  avoit  rien  cPimpofïïble  dans  l'apparente  groffeffe  de  cette  femme,. âgée' 
feulement  de  quarante  cinq  ans.  Le  mouvement  fenfible  que'  j'y  remarquois  tk 
que  je  la  crûs  2  ofle  jusqu'à  ce  que  je  l'eu  (Te  touchée  pour  m'en  inftruite  à  fond» 
A  ia  vérité'  je  fus  furpris  de  ne  rien  trouver  qui  fbutint  mon  attente.  Je  jugeai 
que  ce  mouvement  fenfible.  qui  fe  faifoit  remarquer,  étoit  caufé  par  la  quantité 
d'humeurs  qui  s'étoient  aigries  par  leur  long  féjour  ,  lefquelles  venant  a  irriter 
la  matrice  donnoient  occafion  à  ce  mouvement.  Ce  fut  la  dernière  fois  que 
fes  menftrues  coulèrent  ,  &c  la  femme  ne  reflentit  dans  la  fuite  .  aucune  ~incom«- 
modité  de  leur  fuppreffion  ,  s'écant  toujours  bien  portée  depuis  ce  tems- là. 

OBSERVAT  ION     XXI  L 

Le  2  Janvier  de  l'année  1  702.  je  fus  prié  de  la  part  d'une  Dame 
qui  demeuroit  à  quatre  à  cinq  lieues  d'icy  (  laquelle  avoit  eu  plu-- 
{leurs  enfans  )  de  ne  pas  prendre  d'engagement  pour  un  tems 
qu'elle  me  marqua  ,&  de  me  rendre  auprès  d'elle  pour  l'accou- 
cher, ce  que  je  lui  promis.  Mais  ce  tems  étant  venu  un  peu  plutoffc 


qui  m'exhortoient  a  faire  diligence ,  me  allant  qu< 

avec  impatience  Je  trouvai  en  arrivant  la  Dame  allez  tranquille.. 
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pour  me  donner  le  temps  de  dîner  en  repos  &  les  douleurs  ne  re- 
commencèrent que  le  foir  j  mais  û  foibles  ,  qu'elles  me  permirent 
de  m'alier  coucher  :  plufieurs  jours  fe  parlèrent  dans  ces  bons  8c 
mauvais  intervalles  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  je  propofay  les  moyens 
de  m'éclaircir  de  la  vérité  du  fait ,  par  lefquels  je  connus  &  af- 
furay  que  la  Dame  n  etoit  point  groffe  ,,quoy  qu'elle  eût  eu ,  &  eût 
encore  toutes  les  marques  apparentes  de  groileile. 

REFLEXION, 

Ces  marques  eitoient  faciles  à  expliquer  ,  comme  je  fis  ,  afin  de  tirer  cette 
Dame  de  l'erreur  ou  elle  étoit  ,  en  lui  fai/ânt  entendre  que  les  degouts  ,  les  en- 
vies &r  les  vomiiTemens  dont  elle  avoit  été  incommodée  dans  les  premiers  tems 
qu'elle  s'étoit  crue  greffe  ,  écoient  caule's  par  la  fuppreffion  de  Tes  raenftrues,  &c 
que  la  grandeur  &  l'élévation  de  fon  ventre  en  croient  la  fuite  :  que  ces  humeurs  par 
leur  trop  long  iejour  ayant  acquis  beaucoup  d'acrimonie  ,  &  venant  à  fe  répandre 
fur  la  matrice  &c  fur  les  parties  membraneufes  du  bas  ventre  3  donnoient  occafion  à 
ces  mouvemens  ou  trefïaillemens  qui  fe  faiibient  violemment  &  fi  fbuvent  fende 
&  qu'elle  prenoit  pour  les  mouvemens  d'un  enfant  ,  quoi  qu'ils  fuflent  en  effet 
très  differens.  La  Dame,après  avoir  réfléchi  fur  toutes  mes  raifons  ,  en  comprit  la 
vérité  ,  me  remercia  m 'ayant  demandé  mon  fentimenr  fur  ce  qu'elle  avoit  à  faire 
dans  la  fuite.  Je  lui  confeilîai  de  mettre  en  pratique  les  remèdes  généraux  tels 
que  je  lui  preferivis  ,  &r  comme  j'ai  coutume  de  faire  en  pareille  occaiîon,  ce 
qu'elle  fit ,  Ôc  s'en  trouva  bien* 


H  A  P  I  T  R  E     IX. 
"TDe  U  rvraye  Groffe/Te. 


E  s  fîgnes  de  la  groilèffe  naturelle  étant  communs  avec  ceux 
de  celle  qui  eïl  contre  nature  ,  comme  font  par  exemole  , 
un  dégoût  pour  les  chofes  que  l'on  avoit  coutume  de  defirer  Se 
des  envies  pour  celles  que  l'on  hailToit  davantage  3  les  naufées ,  les 
vomiflemens  ,  la  fuppreflion  des  menffrues&c.  il  n'y  a  de  diffé- 
rence 3  fînon  que  tous  ces  accidens  font  plus  preilants  ,  &  que  le 
ventre  de  la  femme  qui  aune  groiTeiTe  contre  nature  groïlit  pour 
l'ordinaire  dès  les  premiers  jours ,  au  lieu  qu'il  diminue  fouvent 
jufqu'à  la  fin  du  fécond  mois  dans  une  vraye  groileile. Ce  qui  donne 
occafion  au  proverbe  qui  dit  qu'à  ventre  plat  enfant  y  a  :  Et  quels 
femme  fe  défait  pour  l'ordinaire  d'un  faux  germe  avant  le  tems  que 
les  mouvemens  fenfibles  de  l'enfant  le  rnanifeflent ,  qui  cil 
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pour  l'ordinaire  à  quatre  mois  &  demi  ,  &  qui  pour  lors  afTurent  îa 
groilèiïe  naturelle.  Il  paroit  donc  par  les  règles  générales  qui  aiïu- 
rent  la  groileiTe  ,  &  qui  font  dif  tinguer  la  naturelle  de  celle  qui  eil 
contre  nature,  qu'il  faut  que  les  menflrues  coulent  à  la  femme 
avant  que  d'être  jugée  féconde  ;  &  que  pour  être  bien  perfuadé  de  fa 
grofïeiTe  ,  il  faut  qu'elles  foient  fupprimées  ,  que  fon  ventre  s'appla- 
tiiïe  dans  le  commencement  &  jufqu'à  la  fin  du  fécond  mois,  & 
enfin  pourune  dernière  preuve,qui  ne  laiffe  aucun  doute/il  faut  que 
l'enfant  fe  faiïe  fentir  parfes  mouvemens  ,  qui  arrivent  aux  unes 
piutofl  &  aux  autres  plus  tard ,  le  plutoffc  à  quarante  jours  ,  &  le 
plus  tard  a  quatre  mois  &  demi  &  même  cinq  mois.  Mais  malgré 
tous  ces  (Ignés ,  il  faut  qu'un  Chirurgien  fe  tienne  toujours  fur  la 
jeferve  quand  il  s'agit  de  décider  ,.  n'y  ayant  règle  fi  générale 
qui  n'ait  fon  exception,  comme  je  vais  le  juflifier  par  les  Obfer- 
varions  fuivantes ,  dans  lefquelles  je  fais  voir  des  femmes  deve- 
nues grofïes  fans  jamais  avoir  eu  ces  prétendues  marques  de  fé- 
condité, comme  d'autres  fans  qu'elles  fe  foient  fupprimées  jus- 
qu'au cinq,  fix  &  feptiéme  mois.  Les  unes  qui  n'ont  jamais  fenti 
leur  enfant  quoyquegroifes  ,.&  les  autres  enfin  auf quelles  le  ventre 
a  groiîi  dès  le  commencement  de  leur  grofïèile. ,  &  aufquelles 
leurs  meoftrues  ont  coulé  durant  plufieurs  mois  ,  fans  avoir 
prefqùe  fenti  leur  enfant  ,  &  qui  n'ont  pas  laifïe  de  fe  trouver 
grofïes  d'enfant,  quoyque  toutes  ces  marques  fufTent  des  prono* 
flics  comme  afïurés  d'une  grofTeiïe  contre  nature  ,  &  quelques- 
unes  enfin  qui  avec  des  mouvemens  très  fènfibles  imitans  ceux 
d'un  enfant  ,  avoient  pourtant  des  lignes  certains  d'une  faufle 
grofifeiïè  j  comme  je  i'ay  fait  voir  dans  les,  Obfervations  ci- 
devant  rapportées* 

OBSERVATION     X  X  I  ï  L 

je  Ris  prié  le  7  Juillet  de  l'année  ï  691.  daller  voir  une  jeune 
femme  qui  n'avoit  pas  treize  ans  accomplis*  quifefentoit  tour- 
mentée de  violentes  douleurs  à  l'oecafion  d'une  prétendue  coli- 
que» Je  n'eus  pas  de  peine  en  arrivant  à  deviner  la  eaufe  de  ce  mal* 
La  nature  des  douleurs  ,  &  la  groflèur  du  ventre  me  la  firent  bien 
tofl  connoitre  ,  &  ce  fut  pour  moy  un  fpeftacle  auïli  nouveau  qu'é- 
trange ,  d'autant  plus  que  cette  jeune  femme  ne  parroifibit  pas 
avoir  dix  ans  ayant  été  affligée  pendant  plufieurs  de  fes  premières 
années  d'une  quantité  d'écrouelles  en  plufieurs  parties  de  fon  çorps5 
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la  mère  &:  les  parens  m'ayant  aiIuré  que  la  nature  n'ayant  encore 
rien  produit  chez  elle  ,  elles  avoient  toujours  rapporté  la  groiïèur 
de  foa  ventre  plutoft  à  une  fuite  de  fa  mauvaife  fan  té  ,  qu'aune 
vraye  grofleile  ,  parroifïans  même  fort  furpris  quand  je  leur  dis 
après  l'avoir  touchée ,  qu'elle  alloit  accoucher.  La  petite  femme 
nonobftant  fa  grande  jeunefife  me  parut  très  raifonnable.  Je  la  fou- 
tins  dans  fa  réfolution  parles'(difcours  les  plus  confolans  que  je  pus 
lui  tenir.  Les  douleurs  fuivirent  à  fouhait.  Le  courage  lui  redoubla 
par  iesafïurancesqueje  lui  donnois  d'une  prompte  &  prochaine 
délivrance  ,  elle  fît  des  efforts  fans  difcontinuer ,  jufqu  a  ce  que 
l'enfant  fût  venu  ,  après  quoy  je  lui  dis  de  demeurer  tranquille  ,  & 
que  tout  étoit  fait, 

REFLEXION. 

Elle  eroit  fi  jeune  enfin ,  qu'après  que  je  lui  eus  annoncé  la  venue  de  ton  en- 
fant ,  elle  me  pria  de  le  bien  tenir  de  peur  qu'il  ne  rentrât ,  ce  que  je  n'eus  pas 
de  peine  à  lui  promettre.  Je  la  délivrai  enfuite  cV  elle  fe  porta  fort  bien. 

En  infiftant  (aria  grande  jeuneffe  de  cette  fille,  je  ne  prétends  pas  perfuadec 
que  ce  fut  un  empêchement  à  l'écoulement  des  m  enfumes ,  ayant  connu  piu- 
fieurs  filles  qui  les  avoient  dès  l'âge  de  neuf  ans ,  comme  fi  elles  en  avoient  eu 
vingt- cinq  .mais  je  prétens  feulement  prouver ,  que  ce  n'eft  pas  un  obftaclc  à 
la  conception  ,  Se  qu'une  femme  peut  porter  du  fruit  avant  des  fleurs  ,  comme  il 
paroît  par  une  observation  rapportée  par  M  M* 

Elle  nourrit  fon  enfant  Se  revint  greffe  fans  rien  revoir»  îi  eu  facile  de  com- 
prendre que  le  fuperflu  des  humeurs  s'évacuant  par  le  moyen  du  lait  rien  ne  fe 
précipitoit  par  en  bas  ;  ce  qui  fut  caufe  que  la  matrice,  fe  trouva  toujours  dans- 
l'état  d'une  nouvelle  conception. 

Elle  eft  à  prefent  d'une  groffe  Se  grande  taille:  s  Se  à  la  différence  du  tems 
qu'elle  accoucha.  Elle  eft  bien  réglée,  elle  fe  porte  bien  >ôc  elle  a  eu  depuis  plu*- 
fieurs  enfans, 

OBSERVATION     XXîV, 

La  femme  d'un  Officier  de  cette  ville  âgée  de  dix-huit  à  dix- 
neuf  ans  ,  jouhTant  d'one  fanté  parfaite,  chez  qui  la  nature  ne 
faifoit  encore  aucune  de  fes  fondions  ordinaires  s  &  qui  ne  lailîa 
pas  de  devenir  groife.fe  porta  très  bien  pendant  fa  groiTelTe3  fans 
reffentir  aucun  des  accidens  aufquels  la  plus  grande  partie  des 
femmes  font  fuj«ttes,  accoucha  heureufement  &  nourrit  fon  en- 
fant pendant  une  année.  Un  mois  après  l'avoir  fevré^elle  tomba 

Mtement  dans  une  inquiétude  étrangère  croyant  très  proche 
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de  fa  mort ,  fans  en  vouloir  déclarer  la  caufe.  Pourquoy  on  m'en- 
voya  chercher  en  diligence  le  23.  Novembre  de  l'année  1684,011 
fî-toft  quelle  m'eut  fait  la  moindre  ouverture  de  ce  prétendu  ac- 
cident j  qui  étoit  un  écoulement  fort  naturel  de  fes  nienltrues, 
je  la  ralTuray  bien  toft  en  lui  failant  connoître  que  c'étoit  au  con- 
traire un  effet  de  fon  bon  tempérament  3  .&  les  marques  d'une 
continuation  de  bonne  fan  té  dans  la  fuite  >  qu'il  ne  lui  arrivoic 
rien  qui  n'euil  coutume  d'arriver  avant  la  groiîèire,,  &  que  fuppofé 
que  l'évacuation  fut  un  peu  plus  abondante  ,  cela  ne  lui  étoit 
qu'avantageux  \  puifqu'il  n'avoitrien  paru  depuis  fes  couches,  ce 
qui  n'était  pas  furprenant  ayant  été  nourrice  i  mais  ce  qui  ietoit 
beaucoup ,  c'eft  que  le  mary ,  qui  efl  homme  de  fens,  &  la  femme 
qui  n'en  manquoit  pas  ,  m'anurerent  tous  deux  qu'elle  n'avoic 
jamais  rien  vu  avant  fa  groiTefTe  &  ignoroit  quoy  qu'elle  ne  fut 
pas  trop  jeune  3  la  néceSïté  de  cette  évacuation. 

REFLEXION. 

Si  ces  fleurs  euffent  été  prêtes  à  s'ouvrir  lorfque  la  conception  s'eft  faîte  3  comme 
M-  Mau.  le  dit  dans  deux  de  (es  obfervations  de  qu'elles  en  euffent  été  empê- 
chées par  le  moyen  de  la  conception  ,  cette  femme  auroit  dû  être  attaquée  de 
tous  les  accidens  les  plus  fâcheux  qui  accompagnent  la  gtoffefïe  ,  comme  font 
les  dégoûts  ,  les  naufées ,  les  vomilTemens ,  les  laffitudes  cVc.  ce  qui  n'a  pas  été, 
ôc  cette  femme  feroit  infailliblement  devenue  grolTe  auffi-tôt  que  fes  vuidan- 
ges  furent  arreftées ,  &  avant  que  les  menâmes  euilent  coulé  ,  ce  qui  fut  voir 
que  la  matrice  s'étoit  trouvée  dans  une  auffi  heureufe  difpoiition  avant  que  la 
nature  eut  donné  ces  prétendues  marques  de  fécondité  ,  comme  après  les  avoir 
données  ,  puifque  l'expérience  nous  montre  journellement  qu'une  femme  de- 
vient grofTe  quand  la  matrice  s'eft  bien  vuidée  ,  qui  eft  inceffamment  après  quel- 
que perte  de  fang  ou  l'écoulement  des  menftruè's ,  &c  rarement  quand  elles  font 
prêtes  de  couler  j  ôc  même  fi ,  par  hazard  ,  la  femme  devient  grofTe  ,  îorfque  cette 
évacuation  le  fait  ,  qui  lui  caufe  par  confequent  une  iuppreffion  s  avant  que  cette 
partie  foit  entièrement  vuidée  ,  les  fuites  fâeheuies  qu'elle  en  fouffre  pendant 
tout  le  tems  de  fa  groffeffe  ôc  l'enfant  même  après  fa  naiffance,  lui  donnent  lieu 
de  s'en  repentir  5  ce  qui  eft  une  preuve  très  confiante  que  la  conception  ne  doit 
jraifonnablement  pas  fè  faire  ,  Iorfque  la  matrice  efl  prête  à  fe  vuider  ,  quoi  qu'en 
<dife  M  M.  mais  bien  lorfqu'elleeft  vuide  „  3c  débarafTée  des  humeurs  fuperflues 
qui  le  déchargent  continuellement  fur  elle  ,  étant  deftinee  de  la  nature  pour  en 
,être  le  réceptacle  ,  Se  plus  elle  efl:  vuide  ,  plus  elle  eft  fufceptible  d'une  conception 
#7ancageu(è  pour  la  mère  &  pour  l'enfant. 
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OBSERVATION     XXV. 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville,  qui  avoit  tin  dégoût  générale- 
ment de  tout  ce  qu'elle  avoit  accoutumé  de  manger  avec  plaifir, 
accompagné  d'un  vomiffèment  continuel,  &  des  envies  de  cho- 
fes  qu'elle  n'avoit  jamais  aimées  ,  fe  feroit  crue  grofle  ,  fi  fes  men- 
flrues  qui  couloient  tous  les  mois  ne  l'en  avoient  dilïùadée  ,  fon 
ventre  ayant  allez  groin  dès  le  premier  mois  pour  s'en  appercevoir 
confrè  fon  ordinaire ,  &  groiiiiTant  journellement  ,  nonobstant 
les  continuelles  incommoditez  qui  l'avoient  fort  amaigrie,  me 
confulta  environ  dans  fon  quatrième  mois, fur  toutes  ces  fortes 
d'accidens  ,  veu  qu'elle  setoit  très-bien  portée  dans  fes  précé- 
dentes groiîèfïès. 

Après  avoir  examiné  fon  état  avec  attention,  je  la  fis  convenir 
que  cet  écoulement  ne  fe  faifoit  ni  dans  un  temps  réglé,  ni  en  la 
même  quantité  &  qualité  qu'il  fe  faifoit  avant  fon  indifpofition* 
Ce  qui  par  confequent  ne  la  devroit  pas  diiîuader  d'être  grofie, 
mais  qu'étant  remplie  de  quantité  d'humeurs  ,  extrêmement  acres 
&  malignes,&  faute  de  s'être  purgée  dans  un  tems  convenable,elles 
produifoient  tous  les  accidens  qui  la  tourmentoient ,  ce  qui  m'en- 
gagea à  la  faigner&  la  purger  avec  la  cafte  &  la  manne  dans  une 
légère  infufion  de  fené.  Ce  qui  réiïiîit  très- bien  tant  pour  le  dégoût 
que  pour  le  vomilîèment  3 ayant  même  rappelle  l'appétit,  mais 
la  nature  continua  à  fe  décharger  comme  auparavant  jufqu'au 
feptiéme  mois  ,  nonobftant  quoy  la  femme  groflifîoit  toujours- 
fans  fentir  qu'un  très  petit  mouvement  ,jufqu'au  tems  qu'il  cefïa 
entièrement  depuis  la  fin  du  feptiéme  mois  jufqu'à  celle  du  neu- 
vième dont  elleétoit  fort  inquiette,quelqu'afîurance  que  je  luy 
puife  donner  que  la  fin  en  feroit  heureufe  ,  &  qu'elle  eût  à  fe  tran- 
quilifer,  ce  qu'elle  fît  &  s'en  trouva  bien  , car  je  l'accouchai  en 
moins  d'un  demi-quart  d'heure. 

R  E  FLE  X  ÏO  NI 

A"  parler  ferieufement  je  n'étois  pas  moi- même 'trop  fur  de  l'iflue  d'une  grofFefîe 
de  cetre  nature  ,  vu.  l'augmentation  de  fon  ventre  dès  le  commencement  de  fa 
groffefïe.  Ce  mouvement  fi  obfcwr  pendanr  un  temps ,  &c  devenu  imperceptible 
fur  la  fin  au  lieu  d'augmenter  j  tout  cela  bien  confideré ,  me  faifoit  oaindre  que 
ce  fut  une  mole  plutôt  qu'une  vraie  groflTefîe  :  mais  fe'tois  néanmoins  comme 
p.erfuade'  que  cet  écoulement  qui  fe  faifoit  tous  les  mois  un  peu  plutôt  ou  uo 
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peu  plus  tard  3  n'auroit  pas  cefTé  qu'avec  le  détachement  entier  dé  ce  corps  écrira 
ger,&  non  pas  comme  il  fît  au  feptiéme  mois* 

Ce  qui  me  faifoit  encore  bien  efperer  ,  étoit  que  la  femme  étant  couchée,  & 
la  faifant  tourner  fur  un  côté  ,  puis  fur  l'autre  ,  elle  ne  fentoit  aucune  pefanteurj 
qu'elle  marchoit  aifément ,  &  qu'elle  gardoit  /on  urine  comme  fi  elle  n'eût  pas 
été  grofTe  s  encore  que'  Tes  voraiiTemens  enflent  recommencé  ,  ôc  qu'ils  accom- 
pagnaifent  la  groffefîe  jufqu'au  jour  qu'elle  refîentit  quelques  légères  douleurs* 
Elle  me  fit  avertir  dans  le  moment.  Je  me  rendis  auprès  d'elle*  Elle  n'eut  pas  C\x 
douleurs  ,  ôc  même  peu  violentes  ,  qu'elle  accoucha  d'un  très  gros  garçon  ,  mais 
jfî  foible,qu'à  peine  je  lui  crûs  afifez  de  vie  pour  le  baptifersdont  il  revint  néanmoins 
en  peu  de  temps  s  ôc  fe  porta  bien  dans  la  fuite  ,  je  délivrai  la  mère  qui  ne  fut 
prefque  pas  malade ,  5c  fe  rétablit  en  très  peu  de  temps. 

Il  fcmble  que  cette  obfervation  renferme  tout  ce' que  l'on  peut  fouhaker  pour 
faire  voir  combien  l'on  doit  garder  de  meiures  avant  de  prononcer  fur  une  grofîeffe 
extraordinaire  ,  &  qu'il  elt  bien  difficile  de  difhnguer  furement  la  grodefTe  na- 
turelle de  celle  qui  eit  contre  nature  ,  tant  les  marques  de  l'une  font  femblable* 
à  celle  de  l'autre. 

Les  précédentes  grofîe.iTes  de  cette  femme  commençoient  par  îa  îuppreflion  de 
(qs  menfirues  :  ion  ventre  devenoic  plat  les  deux  premiers  mois ,  fans  dégoûts  ny 
vomiftemens  ,  dans  celle-ci  -Ces  menftrues  continuèrent  de  couler  ôc  fon  ventre 
groflit  d'abord.  N'étoit-ce  pas  des  marques  qu'elle  n'étoit  pas  groiïe  véritable- 
ment ,  mais  au  contraire  qu'elle  l'étoit  d'une  mole  où  d'un  faux  germe  -,  ôc  ce 
mouvement  prcfqu'imperceptible  jufqu'à  la  fin  de  la  groiïeiTe ,  ne  pouvoir  t-ii  pas 
encore  donner  lieu  de  croire  que  c-étoit  un  faux  germe  ,  des  vents  ou  quel- 
qu'autre  corps  étranger  ?  Ce  qui  ne  prouve  que  trop  la  néceiîîté  qu'il  y  a  d'être 
très  réfervé  en  ces  occafions  non  feulement  pour  l'a  dm  inifl  ration  des  remèdes  ; 
mais  même  pour  le  prbnoftic  2  les  chofes  étant  auili  doureuies  ôc  aulïî  équi- 
voques» 

OBSERVATION     XXVI, 

Une  femme  de  cette  Ville  qui  avoit  toutes  les  marques  dune 
bonne  grolFefIe,à  laréferve  de fes  menfirues  qui  continuoient  de 
couler  pendant  les  deux  premiers  mois  ,  pour  s'éclaircir  du  doute 
où  elle  en  étoit ,  confulta  fon  Chirurgien  qui  Faillira  qu'elle  ne- 
toit  point  grofTe  ,  quoy  que  fon  ventre  parut  augmenter  consi- 
dérablement. Ayant  été  très  valétudinaire  jufqu'au  fïxiéme  mois, 
elle  fut  pour  lors  attaquée  de  douleurs  violentes  afïèz  femblables 
à  celles  de  l'accouchement.  Elle  fit  venir  fon  Chirurgien^qui  après 
Favoir  bien  examinée, lui  dit  que  c'étoit  unejcolique^,  &  qu'elle 
n'avoit  pas  le  moindre  foupçon  de  grofTeife  i  fur  cette  confiance 
il  lui  fit  quelques  remèdes  dont  l'effet  fut  avantageux  par  le  fou- 
lagement  qu'ils  apportèrent  à  fes  douleurs.  Mais  continuant  de 
groifir  fans  fentir  aucun  mouvement  3  &  étant  retombée  dans  les 
prêmes  douleurs  deux  mois  enfuite ,  elle  me  fit  prier  de  venir  la 
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venir  la  voir ,  le  17  Janvier  de  l'année  1 6  3  6.  Je  la  trouvay  avec 
des  douleurs  preflantes.  Je  la  touchai  pour  m'aiïurer  de  fon  état. 
La  matrice  me  parut  pleine ,  8c  fon  orifice  intérieur  gros  &  ferré, 
&  étant  couchée  fur  le  dos  ,  les  genoux  élevés ,  le  ventre  étoic 


ment  grofîe  ,  mais  que  ce  n  etoit  pas  pour  accoucher  encore  fi  toft" 
que  les  douleurs  étoient  caufées  par  une  bile  acre  &  corrofivequi 
s^épanchoit  dans  les  inteitins  ,  &  qui  lui  caufoit  même  une  efpece 
de  petit  cours  de  ventre.  Je  luy  confeillay  de  prendre  des  lave- 
mens  avec  la  décoction  de  fon  lavé, de  melilot  ,de  camomile, 
&  un  peu  de  miel  violât.  Ce  qui  réuflit  aflèz  bien  pour  faire  cçfTer 
fes  douleurs  ,  jufqu'à  un  mois  de-là  qu'elle  m'envoya  chercher  une 
féconde  fois.  Elle  étoit  dans  les  douleurs  de  l'accouchement ,  qui 
ne  durèrent  pas  beaucoup,  elle  accoucha  d'une  des  plus  grofles 
filles  que  l'on  pût  voir.  Je  délivrai  la  mère,  après  quoy ,  elles  fe  por- 
tèrent fort  bien  l'une  &  l'autre. 

REFLEXION. 

J'ai  crû.  tant  dans  l'une  que  dans  l'autre  de  ces  grolïeflTes,  pendant  le/quelles 
hs  femmes  ne  fentoient  que  peu  ou  point  leurs  enfans  ,  que  c'étoit  la  petite 
quantité  d'eaux  dans  lefquelies  chs  enfans  fe  trouvèrent  baignez  ;  joint  à  la  groffeur 
de  ces  mêmes  enfans  ,  qui  c'toir  incomparablement  plus  confiderable  ,  que  celle 
de  ceux  dont  j'avois  précédaient  accouché  ces  mêmes  femmes 

Les  menûrues  ne  coulèrent  pas  il  long  temps  à  celle-ci  qu'à  l'autre ,  mais  le 
mouvement  de  (on  enfant  le  fît  encore  moins  lentir  ,  quoi  que  la  fille  de  l'une  fe 
portât  mieux  que  le  garçon  dej  l'autre  qui  vint  ay>  monde  très  foible  3  comme 
je  l'ai  marqué  dans  l'obier  vation» 

OBSERVATION     XXVI L 

La  femme  d'un  Laboureur  d&  la  ParroifTe  de  Colomby  fituée 
à  une  lieue  de  cette  Ville ,  me  vint  un  jour  confulter  fur  ce  que 
fes  nie  n  finies  étoient  arrêtées  depuis  cinq  mois  ,  que  fon  ventre 
groffilfoit  fans  rien  fentir ,  mais  que  jamais  elle  ne  s'étoit  fi  bien 
portée.  Je  luy  confeillay  de  fe  faire  faigner  &  de  revenir  me  voir. 
Ce  qu'elle  rït3&  deux  mois  enfuite  elle  me  dit,  comme  aupara- 
vant ,  que  fon  ventre  grofïifloit ,  mais  qu'elle'  ne  fentoit  rien.  Ge 
.qui  m'obligea  de  luy  faire  réitérer  la  faignée  }  dans  la  penfée^ 

H 
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que  le  mouvement  que  cette  faignée  donneroit  aux  humeurs  ]: 
pourroit  en  procurer  à  fon  enfant.  Mon  deiTein  n'ayant  pas  réiifîî, 
je  remis  au  tems  le  dénouement  de  l'affaire.  Son  ventre  ayant  toute: 
la  figure  de  celuy  d'une  femme  conftamment  greffe  ;  8c  en  la  tou- 
chant /je  trouvois  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  bien  fermé  ;  8c 
k  corps  de  ce  vifeere  très  gros  &  très  plein*  Se  fentant  malade  ,  elle 
m'envoya  chercher  y  &  je  l'accouchai  en  très  peu  de  tems  d'ur& 
gros  garçon. 

R  EFLEXIO  M. 

Ce  ne  ait  pas  fans  quelque  furpiife  que  je  terminai  cet  accouchement  avec  vm- 
Il  heureux  (accès.  Rien  ne  m'ayant  paru  plus  extraordinaire  ,  que  de  voir  une 
\$bmroe  greffe  ,  f e  porter  bien  pendant  fa  groiTeiTe  ôc  accoucher  d'un  fi  gros  en- 
fant fans  jamais  l'avoir  fend  remuer  ,  Ôc  je  n  en  puis  apporter  d'autre  raifon  que 
selle  que  j'ai  alléguée  dans  la  réflexion  précédente» 


€  H  A  F  ITRE     X~ 

©*  la  Grojfejfe  de  flufteurs  enfans, 

A  vraye  groiielîê  n'efT  pas  feulement  d'un  enfant ,  elle  l'eflS 
fouvent  de  deux  ^quelquefois  de  trois  ,  &  rarement  d'un  plus 
rand  nombre.. 
Les  Signes  qui  fonc  connoître  que  la^emme  efl  groiTe  de  deux 
enfans  ,  lelon  M.  Mauriceau  ,  font  quand  les  enfans  font  par- 
venus à  un  certain  tems,  auquel  ils  ont  afïez  de  force  pour  ma- 
nifester leur  mouvement.  La  femme  fe  trouve  extraordinairement 
grofïe,fans  qu'il  y  ait  aucun  foupçon  d'hydropifie  ,  fi  Ton  voit 
une  éminence  de  chaque  côté  de  ion  ventre,  &  qu'il  y  air  une 
ligne  un  peu  moins  relevée  au  milieu  ,  la  chofe  fera  prefque  cer- 
taine ;  Si  au  même  inftant  on  fent  plufieurs  &  differens  mouve- 
mens  aux  deux  côtés  3  &  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus 
frequens  qu'à  l'ordinaire ,  ce  qui  fefait  à  caufe  que  les  enfans  étant 
preiiés  s'incommodent  l'un  l'autre ,  &  s?excitent  à  fe  mouvoir  de 
cette  façon.  Outre  cela  M.  M.  dit  avoir  fouvent  obfervé  que  les 
femmes  qui  font  grofîès  de  plufieurs  enfans/ont  beaucoup  plus  in- 
commodées, durant  tout  le  cours  deleur  grofïèlTe  >  qu'elles  ontaufîL 
le  ventre  de  tous  côtés  bien  plus  tendu  en  rondeur,  &  non  fi  fort 
m  pointe  vers  le  devant, que  les  autres  qui  n'en  ont  qu'un %M. 
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iouc  vers  les  derniers  mois  ,  elles  ont  toujours  les  jambes  &  les 
cuifîes  fort  enflées ,  &  même  quelquefois  les  deux  lèvres  de  lavulves 
&  tout  le  pubis.  Quand  tout  cela  eft  ainfî,on  peut  être  aiTuré, 
félon  luy ,  que  la  femme  efï  très  certainement  grolTede  plufîeurs 
enfans. 

Ne  fembleroit'il  pas  que  Tauthorité  de  l'Auteur  qui  rapporte 
ces  fignes  fi  circonllanciés  ,  devroit  en  affïirer  la  vérité  ,  &  en  dé- 
truire jufqu'au  moindre  doute  ?  Cela  peut  fubfifter  dans  l'efprie 
de  ceux  qui  pratiquent  peu  ;  mais  celuy  qui  fera  un  ufage  continuel 
des  accouchemens  ,  fera  bien  éloigné  de  s'en  tenir  à  ces  lignes» 

Il  faudrait  que  je  quitaiTe  mes  principes  pour  m'en  rapporter 
à  ce  que  dit  cet  Auteur ,  &  ne  plus  croire  ce  que  mes  expériences 
m'ont  tant  de  fois  perfuadé  ,  qui  efl  que  l'on  ne  peut  porter  un 
jugement  plus  certain  ,  fur  la  grofïèfTe  d'un  ou  de  plusieurs  enfans, 
qu'en  gênerai  fur  tous  les  accouchemens.  En  voicy  une  preuve 
quimefembleailez  le  juftiher.  Ce  font  trois  femmes  fî  extraordi- 
naire ment  greffes  dans  un  même  tems  ,  que  l'on  auroit  été  très  per- 
fuadé,  félon  ces  prétendus  fignes ,  qu'elles  auroient  étégroifesau 
.moins  de  deux  enfans  chacune. 

OBSERVATION     XXVIIL 

La  femme  d'un  Perruquier  de  cette  Ville  étant  extraordinaire- 
ment  groife  du  devant  ,  du  derrière ,  &  des  hanches  ,  me  confuka, 
fur  ce  qu'elle  avoit  à  craindre  où  à  efpererde  fon  état.  Elle  avoit 
les  jambes  &  les  pieds  fort  enflés,  ne  marchoit  qu'avec  peine ,8c 
fentoit  un  mouvement  des  deux  côtés  tout  à  la  fois.  C'étoient  au- 
tant de  fignes  comme  certains  que  cette  femme  étoit  greffe  de 
deux  enfans.  Le  tems  de  l'accouchement  étant  venu,  &  les  dou- 
leurs commençant  à  fe  faire  vivement  fentir  ,  elle  m'envoya  prier 
le  9  Juillet  de  l'année  1 7 1  o.  de  venir  chez  elle  ;  je  trouvay  que  fe$ 
douleurs  redoublaient  fans  ceffe.  Je  la  touchay  &  trouvay  la  tête 
de  lenfant  fort  proche î fes  eaux  percèrent  à  l'inflant.  Il  en  vint 
une  quantité  furprenante ,  &  un  très  petit  enfant  qui  faivit  fans 
nulle  peine  ,ainfi  que  larriere-faix.  J'jntroduifis  ma  main  pour 
m'affurerfi  la  matrice  étoit  bien  vuide.  Ce  que  je  reconnus  aifé- 
ment.  L'enfant  mourut  un  moment  après.  Mais  la  mère  fe  porta 
allez  biexu 

REFLEXION, 

Je  n'ai  jamais  ciâ'une  femme  greffe  de  deux  enfans  plus  feurement  que  celle*cî? 

H  \\ 
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nia  Poccafion  de  laquelle  j'ai  pu  mieux  faire  l'application  de  la  montagne |q-ur 
accoucha  d'une  fouris ,  après  que  j'eus  connu  le  contraire.  Cet  enfant  pouvoit  bien- 
faite  fentir  fes  mouvemens  à  fa  mère.  Les  eaux  dont  la  matrice  étoit  remplie  lui 
en  laiffoient  toute  la  liberté.  Il  n'elî  pas  furprenant  qu'il  foit  mott  fi  tôt  qu'il 
fut  né  :  mais  iî  Peft  beaucoup  qu'il  foit  venu  en  vie  ,  Se  qu'il  l'ait  confervée  dans 
le  lieu  où  il  étoit  avec  un  tel  déluge  d'eaux.  C'étoït  inutilement  que  j'introduifis 
ma  main  ,  je  n'aurois  pas  du  chercher  autre  chofe  après  avoir  vu  cette  inon- 
dation ,  mais  l'on  ne  pèche  jamais  pour  prendre  des  précautions  qui  peuvent 
être  inutiles    en  d'autres  occafions  ,   mais  qui  fembloient  être  necefiaires  er& 

OBSERVATION    XXI  X. 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville'  ayant  foufFert  une  gro (TelTe  des- 
plus  fatigantes  ,  tant  elle  étoit  lourde  &  pefante  ,  auroit  volontiers 
cherché  un  fecours  étranger  pour  luy  aider  à  fupporter  fon  grand 
&  large  ventre.  La  peine  qu'elle  fourTroit  en  marchant  3  &  les 
mouvemens  violents  qu'elle  reffentoit  fouvent  des  deux  côtés 
tous  à  la  fois  ,  ne  me  permettaient  pas  de  douter  que  deux  enfans 
ne  fuflent  l'efFet  de  ces  incommodités  ,  &  fur  tout  de  cette  pe- 
fanteur  extraordinaire.  Comme  elle  étoit  ma  voiiineje  lavoyois 
fouvent  ,  &  la  tirois  d'inquiétude  ,  autant  qu'il  m'étoit  pofïïble, 
L'heure  de  fon  accouchement  étant  venue  ,  elle  m'envoya  cher- 
cher le  1 8.  Juillet  de  l'année  1710.  Je  ne  fus  pas  un  demi-quart 
d'heure  à  l'accoucher  d'un  des  plus  gros  garçons  que  j'aye  vûs5 
avec  beaucoup  d'eaux  xSc.  un  très  gros  arrière- faix ,  qui  fuivit  avec 
la  même  facilité  3  la  mère  &  l'enfant  fe  portants  tous  deux  aa~ 
.tant  bien  qu'on  le  pouvoit  fouhaiter^ 

REFLEXION. 

Cétoit.  îa  féconde  fois  que  cette  femme  étoit  devenue  grofTe,  Elle  étoit  librs 
êc  alerte,  &  n'étoit  non  plus  incommodée  la  première  fois  qu'elle  l'étoit  dans 
îout  autre  tems  ;  au  lieu  que  dans  cette  féconde  grofTeffe  elle  ne  marchoit  qu'a- 
vec peine  ,  Ces  jambes  étoient  fort  enflées  ,  fon  ventre  tellement  pefant ,  qu'il 
lui  fembloit  qu'il  alloit  tomber ,  tant  il  étoit  grand ,  plein  ,  dur  8c  tendu.  Elle 
fëntoit  deux  mouvemens  égaux  des  deux  côtés  tout  à  la  fois  ;  après  tout  cela 
elle  n'étoit  greffe  que  d'un  entant,  Mais  que  faut-il  davantage  pour  mettre  un 
ventre  en  cet  état,  qu'un  gros  enfant ,  une  quantité  d'eaux,  &  un  gros  arriere- 
faix  ?  Toutes  ces  circonstances  afTuroient  fi  bien  la  fin  de  l'ouvrage ,  que*  ç'au- 
ïoit  éré  très  mal  à  propos  que  j'aurois  voulu  tenter  l'introduction  de  la  main5 
cela  n'érant  necefTaire  que  pour  être  feur  qull  n'étoit  rien  reftédans  la  marries^ 
lors  qu'on  a  lieu  de  douter  de  ce  qui  en  eft, 
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OBSERVATION     XXX. 

La  femme  d'un  Cuifînier  de  cette  Ville  étoit  fi  extraordinaire- 
ment  groflè  3  que  ceux  qui  la  voyoient  marcher  dans  les  rues  ,  en 
étoient  étonnés.  Son  ventre  avançoit  en  pointe  d'une  telle  ma- 
nière ,  qu'il  luy  étoit  impoflïble  de  voir  que  bien  loin  devant  elle. 
Nonobstant  quoy  elle  marchoic  d'une  vîtefîe  &  d'une  liberté  à 
faire  plaifir.  Elle  ne  fentoit  que  peu  de  mouvement  ,  &  n'étoic 
nullement  incommodée ,  &  fes  jambes  ni  fes  pieds  n'étoienc  point 
enflés. 

Comme  c'étoit  fa  féconde  grofTefle,  &  que  celle-cy  étoit  très 
différente  de  la  première  ,  tout  fon  foin  fût  de  s'aiîurer  de  moy 
dans  le  befoin.  Elle  comptoit  d'accoucher  dans  le  mois  de  Juin  ,  éc 
elle  ne  m'envoya  chercher  que  le  24  Juillet  fuivant  de  l'année 
1  710.  Je  la  trouvay  en  arrivant  dans  fa  chambre  très  prefléede 
douleurs  i  &  comme  j'allois  pour  m'aiïurer  de  fon  état ,  les  mem- 
branes s'ouvrirent  ,.&  les  eaux  fortirent  avec  une  telle  impetuo- 
iîté  ,  que  j'en  fus  tout  templi.  Quand  je  voulus  la  délivrer ,  comme 
je  trouvay  de  la  réfiftance  je  coulay  ma  main  le  long  du. cordon, 
&  je  fentis  les  eaux  d'un  fécond  enfant  qui  étoient  prêtes  à  percer 
les  membranes  qui  les  contenoient.  A  peine  eus-je  fait  deux  li- 
gatures au  cordon  du  premier  ,&  l'eus  coupé ,  &  donné  l'enfant' 
à  une  femme  ,  que  ces  fécondes  eaux  percèrent  comme  les  pre- 
mières, &  le  fécond  enfant  fuivit  ,.  qui  étoient  deux  garçons.  Je 
délivray  la  femme  d'un  feul  arrierre-faix ,  pour  ces  deux  enfans 
gémeaux  ,  qui  fe  portèrent  très-bien  ainfï  que  la  rnere* 

REF'LEXIO  m 

Après  ces  Obfervations  faites,  quelles  alîurances  peut- on  avoir  qu'une  femme 
foit  grotte  de  deux  enfans,  &  quel  fond  peut-on  faire  fur  ces  marques  infailli- 
bles ,  qui ,  félon  M,  M.  le  doivent  perfuader  ?  Ces  trois  grofleiîes  fe  font  trou- 
vées en  un  même  temps ,  qui  toutes  trois  faifbiënr  prévoir  une  <?roiTeiTe  de 
cette  nature  ,  &  néanmoins  celle  des  trois-  femmes  qui  en  avoit  les  plus  foiblès 
marques  ,  fut  celle  qui  eut  deux  enfans ,  à  les  deux  autres  auxquelles  cet  évé- 
nement paroïiîbit  mieux  marqué,  n'en  eurent  qu'un. 

Comme  je  traiterai  cette  matière  plus  au  long  dans  le  Chapitre  de  l'accou- 
chement dé  deux  enfans  >  je  n'ai  prétendu  dans  celui-ci  que  faire  connoîrre  ou'il 
nyy  a  point  de  règles  certaines  fur  lesquelles-  Ton  puifle  tabler  immanquable- 
ment -,  mais  au  contraire  ,  que  ces  marques  ne  fervent  qu'à  donner  lieu  au  Chi- 
rurgien de  fe  tenir  toujours  fur  la  referve,  &  difpofc  à  faire  ce  qui  fera  de  fcjBt- 
Sfiiniftere ,  quand  le  sas  arriveras 

\  H  iij 
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CHAPITRE      XL 

Des  Signes  djjnrés  que  la  femme  eji  projfe  d'enfui. 

On  defîein  neft.  pas  d'infinuer  dans  ce  Chapitre  que  tous 
les  lignes  de  ia  grolTeile  naturelle  font  ahfolument  dou- 
teux. J'ay  trop  éprouvé  le  contraire  ,  pour  entrer  dans  un  tel  £en~ 
timent  >  mais  je  prétens  feulement  enfeigner  aux  jeunes  Chirur- 
giens qu'il  n'y  en  a  que  deux  fur  lefquels  on  puilïe  compter  cer- 
tainement ,  qui  font  i  °.  Le  mouvemement  fenfîble  de  l'enfant  2a» 
L'introduction  du  doigt  dans  le  vagin ,  par  le  moyen  duquel  l'on 
trouve  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fort  ferré  ,  3c  fon  çol  qui 
■ne  paroît  que  peu  ou  point  ,fuivant  le  tems  de  la  grofîeflc ,  plus 
ou  moins  avancé.  Car  plus  la  femme  approche  de  fon  terme  }  plus 
le  col  de  la  matrice  foufFre  de  dilatation  ,  &  il  difparoît  entière- 
ment dans  le  dernier  mois.  Ainfi  l'on  trouve  à  une  femme  groiîe 
de  cinq  à  fîx  mois ,  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fort  ferré  ,fon 
col  fort  court,  &  fon  corps  plein  tendu.  Quand  les  chofes  fonc 
ainil ,  l'on  peut  aiîûrer  que  la  femme  eft  grofïe ,  &  quand  avec 
ces  lignes  fi  pofltifs  &  H  certains ,  l'on  fent  le  mouvement  d'un 
enfant ,  pour  lors  il  n'ell:  non  plus  permis  d'en  douter ,  que  de  ne 
pas  croire  qu'il  foit  jour  en  plein  midy. 

Les  mouvemens  d'un  enfant  de  cet  âge  font  fi  faciles  à  diflin- 
guer  des  mouvemens  convuhlfs  de  la  matrice  ou.  des  parties  cir- 
convoiilnes ,  qu'il  ny'  a  qu'un  défaut  d'expérience  qui  puilTe  les 
confondre.  Lorfqu  a  ces  mouvemens  l'on  joint  les  accidens  qui 
ont  précédé  ,  comme  les  dégoûts  ,  la  fuppreiîlon  &c.  ceux  qui 
perfeverent,comme  le  gonflement  de  mammelles  3  la  tendon,! 'élé- 
vation &  la  dureté  en  la  partie  hypogailrique ,  &  enfin  la  tendon 
du  propre  corps  de  la  matrice ,  qui  fe  remarque  par  l'introduélion 
du  doigt  dans  le  vagin 3 ainil  que  le  mouvement  de  l'enfant, on 
connoit  que  ces  fignes  différent  du  tout  au  tout  de  ceux  de  la 
môle  ,  des  eaux  ,  ou  des  vents. 

Ainfi  quand  j'ay  été  appelle  pour  juger  de  la  groflèfïè  de  quelque 
perfonne  que  c'ait  été ,  j'ofe  dire  que  je  ne  m'y  fuis  jamais  trompé. 
Je  veux  dire  après  quatre  mois  parce  qu'auparavant  l'on  ne  peut 
fonder  fon  jugement  que  fur  des  conjectures  ,  &  quand  toutes 
les  marques  de  groiTefTe  fe  trouveraient  réunies ,  je  n'aiîureray  ja- 
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mais  qu'une  femme  ou  fille  foit  groiïe  jufqua  ce  tems4à,  d'au- 
tant que  ce  que  la  matrice  renferme  en  ioy,  eil  encore  fi  petit  qu'il 
n'cil  pas  poiîîble  d'aflurer  , fi  c'e/t  un  fœtus  j  un  faux  germe,  des 
eaux  ,  des  vents,  ou  une  flmple  fupprefïion  des  ordinaires  s  mais 
après  ce  tems,  encore  un  coup ,  mettant  toute  épreuve  en  ufage> 
comme  un  Chirurgien  doit  faire,  &  comme  je  l'ay  toujours  fait, 
je  ne  me  fuis  jamais  trompé  ,  Se  je  ne  croirois  pas  qu'un  homme 
qui  a  vieilli  dans  la  proferïïon  ,  comme  a  fait  l'Auteur  dont  j'en- 
tends parler  ,fût  capable  dune  méprife  pareille  à  celle  qu'il  met 
dans  Ion  Livre,  s'il  n'en  citoit  lui-même  l'hiftoire.  Voic.y  la  ma- 
nière 4out  j'en  ufe ,  quand  je  fuis-  obligé  de  dire  mon  fendaient*- 

OBSERVAT  I  O  N    X  X  XI. 

Etant  allé  voir  un  malade  à  la  campagne ,  je  vis  entrer  une  jeune 
perfonne  dans  le  lieu  où  j'étais^  Une  curiofité  à  contre-tems  me' 
rît  demander  qui  étoit  cette  jeune  femme-là.  La  Dame  du  logis  me 
répondit  que  ce  n'étoit  pas  une  femme  ,mais  bien  la  fœur  de  Mon» 
fleur.  J'aurais  voulu  retenir  ma  queflion ,  mais  le  fort  étoit  jettes 
Quelques  momens  fe  paiîerent  en  converfations  indifférentes ,  8c 
après  avoir  fini  êc  confeillé  ce  que  je  trouvay  à  propos  de  faire  au 
malade ,  j'étois  affez  content  de  m 'être  tiré  fi  heureufement  de  ce 
pas  ,  lorfque  j'apperçus  la  Dame  qui  m'attendoit  en  un  lieu  un 
peu  écarté  du  logis  pour  me  dire  l'effroyable  inquiétude  où  ma 
queflion  Tavoit  mife  ,  d'autant  plus  qu'elle  en  avoit  quelque  foup- 
çon,&  qu'elle  me  prioit  de  lui  dire  û  je  croyois  la  chofenon  feu- 
lement vraye ,  mais  douteufe ,  que  pour  m'en  éciaireir ,  elle  alloit 
me  faire  venir  la  Demoifelle.  Ce  que  je  ne  jugeay  pas  à  propos  pour 
l'heure  »  mais r  puifqu'elîe  en  étoit  dans  l'inquiétude  &  dans  le- 
doute,que  dans  deux  jours  je  reviendrais  voir  le- malade, &  qug 
je  luy  dirais  pofitivement  ce  que  j'en  penfois, 

Aufïi-tôt  que  j'arrivày  deux  jours  enfui  te--,  après  un  court  exa- 
men de  l'état  du  malade ,  je  me  rendis  à  la  chambre  de  la  De- 
moifelle. Je  n'ay  jamais  vu  une  perfonne  plus  chafte  ,  ni  plus  afiu- 
.  rée  fur  fon  innocence.  Si  bien  qu'enfin  après  toutes  mes  questions , 
que  jepouflay  beaucoup  aude-là  de  labiênfeance,  je  lui  deman- 
day ,  fi  pour  tirer  Madame  fa  belle  feeur  d'inquiétude,  elle  ne  vou- 
loit  pas  bien  que  je  fiiîe  fucceder  l'attouchement  aux  paroies.  Elle 
fe  commit  à  tout  ce  que  je  fouhaitay.  L'ayant  donc  fait  coucher 
iur  ledos ,  les  genoux  élevés ,  &  les  talons  auprès  des  felïes ,  je  luyy 
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trouvay  le  ventre  dur  &  tendu  beaucoup  plus  en  fa  partie  hypo- 
gaftrique  qu'en  l'épigaftrique  ,  avec  un  mouvement  qui  me  parue 
être  celui  d'un  enfant.  Je  la  fis  lever  enfuite  ,  &  lui  dis  de  fe  met* 
tre  en  poflure ,  comme  fi  elle  vouloit  aller  à  la  feiJe  ou  à  demi  ac- 
croupie, Je  trouvay  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  très  ferré  ,  pres- 
que plus  de  col  ,  &  le  corps  de  ce  vifeere  fort  gros  &  tendu.  Il  nea 
fallut  pas  davantage  pour  lui  afTurer  ,  ainfi  qu'à  Madame  fabelle- 
fœur  ,  qu'elle  étoit  grofle  de  cinq  à  fix  mois.  Elle  confirma  ma 
prédi&ion  trois  mois  &  demi  enfuite ,  par  l'accouchement  d'un- 
beau  gros  garçon. 

REFLEXION. 

Voilà,  les  mefaresque  je  prends.  Elles  font  plus  fures  qu'avec  un  lacet  au- 
tour du  corps.  A  la  vérité  il  y  a  bien  des  femmes  aufquelles  la  honte  &r  la  peine 
qu'elles  fouffriroient  d'une  telle  épreuve  ,  les  feroit  plutôt  demeurer  dans  l'envie 
de  feavoir  leur  état ,  que  de  s'en  afTurer  par  un  tel  moyen.  A  l'égard  de  ces 
peifonnes ,  je  les  remets  au  temps  pour  en  décider  ,  fans  prendre  rien  fur  mon 
co  npte  5  mais  quand  elles  ont  pafTé  neuf  mois ,  je  leur  allure  précisément  qu'elles 
ne  font  pas  groffes  :  car  après  tour,  quel  emprelîement  à  contre-temps,  une 
femme  peut-elle  avoir,  de  fçavoir  fa  grofïefle  ou  non  ,  puifque  quelques  mois 
rnettent  le  doute  en  évidence?  Ce  n'eft  pas  comme  une  fille  dans  le  cas  decel'le 
/dont  je  viens  de  rapporter  l'hiftoire,  à  laquelle  il  me  feroit  aifé  d3en  joindre  une 
quantité  d'autres  de  même  efpece.  Une  famille  peur,  quand  elle  le  fçait-,  cachet 
une  des  chofès  du  monde  des  plus  deshonorantes  pour  elle  ,  quand  la  fille  s'eft 
mes-alliée  ,  ou  prendre  de  jufles  mefures  pour  que  celui  qui  aura  fait  la  fottife 
îa  boive,  foie  enépoufant  la  fille, ou  en  lui  donnant  une  récompenfè  qui  repare 
en  quelque  façon  la  faute.  C'a  été  dans  cette  vue  principalement  que  j'ai  été 
commis  plufieurs  fois  pour  écîaircir  ce  doute ,  &  pour  éviter  la  perte  d'un  enfant, 
.qui  eft  iouvent  la  fuite  du  délefpoir  où  une  fille  s'abandonne ,  dans  la  réflexion 
-de  )a  faute  qu'elle  a  commife.. 

OBSERVATI ON     X  X  X  ï  h 

Le  i  3.  May  de  l'année  1  68  7.  une  jeune  fille  vint  me  trouver, 
jSc  me. fit  le  rapport  de  plufieurs  indifpofitions  qu'elle  fouffroit, 
depuis  trois  mois,  que  fes  ordinaires  s'étoient  fupprimées,dont 
les  principales  étoient  un  dégoût  effroyable  pour  la  foupe  &  pour 
la  viande, dont  elle  avoit  coutume  de  manger  beaucoup,  &  une 
envie  des  plus  fortes  de  quantité  de  chofes  qu'elle  n'avoit  jamais 
aimées ,  que  fes  jambes  Se  fon  ventre  étoient  très  enflés ,  &  qu'elle 
ne  pouvoit  fe  foûtenir  ni  marcher  qu'avec  peine.  Comme  je  me 
defrie  toujours  de  ces  maladies  de  filles ,  je  luy  confeiliay  quelques 

petits 
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petits  remèdes  fans  confequence  ;  afin  de  gagner  du  terris ,  à  quoy 
je  réiïiïrs  3  l'ayant  conduite  de  cette  manière  près  de  deux  mois, 
après  quoy  je  ne  doutay  plus  de  fa  grofïèfle.  Ce  qui  me  porta  à 
lui  déclarer  ma  penlée  fur  fon  indifpofltion  ^dont  elle  fut  fi  fur- 
prife  &  fi  irritée  ,  qu'elle  en  porta  fur  le  champ  fes  plaintes  à  fon 
père  &  à  fa  mère.  La  mère  me  fit  prier  quelques  jours  enfuite  de 
venir  voir  fa  tille  je  m'y  rendis  aufïï  tôt,,  où  l'interrogai  cette  fille  en 
préfence  de  fa  mere,fur  tous  les  accidens  qu'elle  avoit  foufferts  ,  &: 
fur  l'état  prêtent  où  elle  étoit,  avec  un  retour  d'appétit  merveilleux 
pour  la  foupe  &  la  viande  ,  les  jambes  à  leur  naturel ,  &  le  ventre 
bien  élevé  en  pointe  en  fa  partie  inférieure  ;  avec  un  mouvement 
q,ui  fe  faifoit  fentirpour  peu  qu'on  eût  la  main  appliquée  defïiis. 
Je  demandai  à  cette  crédule  mère  Si  elle  ne  connoilToit  pas  cette 
rnaladie  à  fond  ,  elle  qui  avoit  eu  dix  ou  douze  enfans ,  &  pris  en- 
fuite  congé  d'elle  fans  attendre  fa  réponfe.  Cette  fille  trouva  un 
Médecin  &  un  Chirurgien  qui  l'afïùrerent  qu'elle  n'étoit  pas  grofîe, 
&  promirent  au  père  &  ala  n^ere  de  la  tirer  de  cette  indifpontion, 
parie  moyen  de  plufieurs  potions  aperitives  ,  &  l'ufage continuel 
du  fuc  de  cerfeuil,  Ils  la  conduisirent  jufqu'au  tems  que  l'accou- 
chement commença  à  fe  manifefler  par  les  douleurs.  Une  Sage- 
Femme  y  fut  mandée  à  l'infçûdeces  deux  Meilleurs  3  laquelle  en 
leur  préfence  toucha  la  fille  _,  dont  ils  fe  voulurent  railler ,  affir- 
mants par  les  expériences  les  plus  fortes  qu'elle  n'étoit  pas  grofïè, 
&  que  c'étoit  bien  inutilement  qu'elle  en  ufoit  ainfi.  Mais  ces 
bons  Meilleurs  furent  bien  raillés  à  leur  tour, quand  cette.  Sage- 
Femme  leur  dit  qu'elle  en  tenait  la  tête.  Ils  fortirent  chargez  de 
honte  &  de  confufion  ,  &  la  fille  fut  accouchée  avant  qu'ils  fulïènt 
dans  la  rue.  Elle  mourut   quelques  jours  enfuite  &  l'enfant  la 
fuivit  de  près  ,  à  quoy  ces  habiles  Dofteurs  pouvaient  bien  n'a- 
voir que  trop  contribué.  ; 

REFLEXION. 

il  ne>  fut  point  necefiaire  de  chercher  la  preuve  de  la  grofïeiTe  de  cette  fille , 
f>ar  Pintroducîion  de  mon  doigt ,  afin  d'en  afïurer  fa  mère.  Car  quelles  marques 
plus  certaines  cette  mère  pouvoit-  elle  en  defîrer  ,  que  celles  que  je  rapporte  dans 
cette  Obfecvation  ,  puis  qu'outre  les  lignes  douteux  du  dégoût  &  des  foibleiTesa 
6c  l'élévation  du  ventre ,  il  s'y  trouvoit  un  ligne  certain  ,  qui  e'toit  le  mouve- 
ment de  l'enfant  ,  dont  il  étoit  très-facile  de  s'appercevoir  ?  Quelle  bévue  ou 
quel  entêtement  à  ce  Médecin  &  à  ce  Chirurgien  s  ou  de  ne  pas  connoïtre  l'érat 
de  cette  fille  ,  ou  de  vouloir  le  diflimulçr  :  Avaient- ils  fait  banqueroute  à  la  raiibnf 
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Je  ne  dirois  rien  s'ils  écoient  revenus  de  leur  méprifè  après  l'ufage  de  quelques- 
remèdes  y  mais  de  l'avoir  opiniâtrement  conduire  jufqu'aux  douleurs  de  l'accou- 
chement j  fans  fe  vouloir  rendre  même  à  une  preuve  route  évidente.  C'eft  ce  que 
je  ne  fçaurois  comprendre.  Ceci  fait  bien  voir  combien  la  piarique  eft  neceG* 
faire  en  pareille  oecafîon  ,  étant  perfuadé  que  ces  Meilleurs  en  manquoient  à  cec 
égard  ;  &  ce  fut  la  raifon  qui  les  fit  échouer  11  lourdement  s  quoiqu'ils  fuflenc 
fort  éclairés  d'ailleurs  ,  £f  fort  capables  ,  n'étant  pas  les  feuls  qui  s'y  écoient  mé- 
pris ,puifque  la  même  chofe  arriva  à  l'Hôtel  Dieu  du  temps  que  j'y  travail!ois9. 
Je  ne  cherche  point  à  condamner  perfonne,  mais  toujours  efWl  bien  probable 
que  la  mere  &  l'enfant  furent  la  viélime  de  cette  méprife. 

Je  conduits  &  examinai  cette  fille  fans  la  perdre  de  vuiè'  que  le  moins  que  je 
pûs ,  depuis  qu'on  l'ûr  nn(e  entre  les  mains  de  ces  Meilleurs ,  jufques  à  ce  que 
je  la  fçûfle  accouchée.  Mon  honneur  y  étoit  trop  interefTé  pour  n'y  pas  donnes 
ïoute  mon  attention.  Auffi  le  père  ôc  la  mere  me  firent- ils  toutes  les  exeufes  pof* 
ûhks,,.ôc  me  rendirent  leur  confiance  qu'ils  m'a  voient  ôtée  fort  mal  à  propos. 

0  BSERV  A  T  ION     XXXIIL 

Le  2..  Juillet  de^  Tannée  t&$$.  une  Bourgeoife  de  cette  Ville.- 
me  pria  de  venir  voir  fa  Servante  qui  étoit  fort  incommodée.. 
Comme  il. étoit  matin  je  la  trouvai  encore  au  lit.  Elle,  me  dit  qu'il 
y  avoit  huit  mois  qu'elle  avoit  eu  une.  grande  peur  d'un^coup  de. 
piflolet  tiré  à  les  oreilles,  pendant  qu'elle  avoit  les  ordinaires  3  qui 
fe  fupprimerent  dans  ce  moment  :que  depuis  ce  tems  elle  avoit 
fouffert  des  accidens  fans  nombre  ,  dont  le  détail  ne  me  permit 
pas  de  douter  de  fa  groiîefîe.  Je  lui  en  marquai  ce  que  j'en  penfois , 
mais  fa  bonne  maîtreile ,  qui  étoit  préfente  y  parut  encore  plu& 
fenfible.  qu'elle  }  &  l'excufa  defon  mieux  ,  mais  comme  j  etois  venu 
pour  la  îoulager  ,&  que  je  ne  le  pouvois  faire  fansconnoître  la 
maladie  à  fond  ,  je  demandai  à  la  Maîtrefle  &  à  la  Servante  fi  elles 
trouveroient  bon  que  je  m'en  éclaircnTe  pour  me  tirer  de  doute^ 
ce  qu'elles  m'accordèrent  volontiers  >pourquoy  je  la  fis  coucher 
fur  le  dos ,  les  genoux  en  haut  3  &  les  talons  auprès  des  felTes.  Je 
trouvai  un  ventre  bien  dur  &  bien  élevé ,  particulièrement  vers 
la  partie  hypogafrrique ,  j'y  donnai  quelques  petites  fecouiîes  ,  auf- 
quelles  répondirent  les  mouvemens  fenfïbles  d'un  enfant  bien 
vigoureux.  C'en  étoit  allez  pour  alfurer  la  grofïèfîe  ,  mais  comme 
je  voulus  en  fçavoir  à  peu  près  le  tems^puifque  j'en  avois  la  fa- 
cilité ,  je  la  fis  lever  fur  fon  lit ,  où  à  demi  accroupie,  j'introduifïs 
mon  doigt  dans  le  vagin  ,  au  moyen  de  quoy  je  trouvay  l'orifice 
intérieur  confondu  avec  le  corps  de  la  matrice  ,  qui  ne  faifoit 
qu'un  globe  régulier,  par  où  je  jugeai  qu'elle  étoit  au  moins  groif© 
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du  tems  auquel  elle  difoic  que  le  coup  de  piilolet  avok  été  tiré, 
qui  au  lieu  de  la  tuer  avoit  donné  la  vie  à  une  autre  créature ,  ne 
comptant  pas  qu'elle  pût  tarder  à  accoucher  plus  de  quinze  jours 
où  trois  femaines.Ce  que  je  leur  prédis  en  les  quittant.  Elles  de- 
meurèrent bien  étonnées  en  apparence  >  pour  moy  fans  nVem- 
barafTer  davantage  de  ce  qui  en  arriverait ,  je  la  laiilay  aux  foins 
de  fa  bonne  &  charitable  Maîtrelîe. 

REFLEXION, 

Te  n'ai  multiplie  ces  Qbfervatîons  qu'en  vue  de  faire  connoître  la  vraye  dif- 
férence qu'il  y  a ,  entre  les  mouvemens  tfun  enfant ,  &c  ceux  d'une  môle  ,  des 
eaux  ou  des  vents.  Ces  mouvemens  d'un  enfant  le  font  (î  diftin&ement  remar- 
quer par  des  parties  différentes ,  qu'il  eft.  impofîlble  de  les  confondre  avec  ceux 
de  la  fauiïe  grofTefïe  ,  ni  de  la  grofTefïe  contre  nature  ,  qui  ne  font  que  de  totalité^, 
ni  d'avec  les  mouvemens  convulfifs  de  la  matrice  ,  qui  ne  font  que  des  tremouf- 
femens  de  (es  parties  ,  fans  dureté  ni  folidité,  mais  au  cas  que  ces  mouvemens 
ne  (oient  pas  fuflî(àns  pour  affurer  le  Chirurgien  de  ce  qu'il  cherche  ,  l'on  voie 
par  ces  Obfervations  que  l'introduction  du  doigt  par  lequel  on  connoît  la  di£> 
pofirion  de  la  matrice  ,  contribue  beaucoup  à  s'en  afîurer ,  fur-tout  loi/que  l'en» 
ïant  a  acquis  un  âge  afTés  avancé  pour  faire  grollir  le  corps  de  ce  vifcere  ,  8c  y 
donner  un  volume , non  feulement  différent  du  naturel,  mais  au  de-là  de  celui 
que  lui  peut  Ciufer  le  faux  germe  ;  ce  qui  ne  peut  être  fenfible  &  bien  sûr  avant 
quatre  à  cinq  mois.  L'on  trouve  pour  lors  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  exac- 
tement fermé ,  &  une  portion  du  col  qui  s'étend  &c  s'élargit,  à  mefure  que  l'en- 
fant ôc  l'arriére  faix  groflifTent ,  que  la  quantité  des  eaux  augmente  ,  &  que  le 
temps  de  la  grofTefïe  approche  de  fa  fin  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  il  fe  confond  ,  & 
s'anéantit  tellement  avec  le  corps  de  la  matrice,  qu'elle  ne  fait  plus  avec  lui 
qu'un  corps  rond  ,  de  la  figure  d'un  gros  balon.  Ainfi  pour  être  affuré  par  des 
fignes  certains  que  la  femme  eft  greffe  d'enfant  ,  il  faut  remarquer  un  mouve- 
ment réel  &  diftinct,  &  de  plus  reconnoirre  l'état  de  la  matrice,  par  Tintrodu- 
clion  du  doigt  dans  le  vagin ,  qui  fait  aufli  juger  à  peu  près  du  temps  de  l'ac- 
couchement. 

Si  ces  fignes  (ont  d'une  grande  utilité  pour  affurer  la  grofTefTe  de  la  femme  , 
ils  n'ont  pas  moins  de  mente  pour  juftifïer  celles  qui  ne  le  font  pas.  J'en  ai  vu 
qui  ont  fouffert  de  grandes  peines  ,  de  qui  fe  font  expofées  à  de  terribles  extré- 
mités ,  pour  prouver  leur  innocence,  faute  de  perfonnes  qui  pûffent  en  rendre 
un  jugement  certain,  tel  que  j'ai  fait  en  pareille  occafion. 

OBSERVATION     XXXIV. 

Le  12  Novembre  de  Tannée  1702^  il  vint  une  fille, qui  me 
fut  recommandée  par  des  perfonnes  de  confédération  }  qui  la 
croyoient  abfolument  grofîe .,  quoiqu'elle  afTurât  le  contraire ,  & 
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qu'elle  mît  tout  en  ufage  pour  le  perfuader.  Elle  foufTroit  une 
ïupprefïîon  de  fes  menftrues  depuis  quatre  à  cinq  mois ,  qui  luy 
avoit  caufê  des  dégoûts  ,  des  nauiéeSjdes  vomifïemens,  des  vapeurs, 
des  foibleiTes  ,  un  amaigriilement  de  tout  le  corps  ,  &  une  grande 
tendon  au  ventre,  qui  lui  donnoit  la  figure  de  celui  d'une  femme 
groile;  pour  m'affurer  de  fon  état  je  la  fis  coucher  fur  le  dos  8c 
je  ne  trouvai  à  fon  ventre  qu'une  moilelîe  qui  ne  me  donnoit 
aucun  foupçon.  Je  la  lis  lever  enfuite  ,  &  j'introduifis  mon  doigt 
dans  le  vagin  ,  je  trouvai  l'orifice  intérieur  ouvert  ,  fans  que  la 
matrice  occupât  plus  de  volume  que  celui  qui  lui  efl  naturel  ,  par 
où  fafîuray  que  cette  fille  n'étoit  pas  grofïe  ;  mais  que  tous  ces 
accidens  lui  étoient  caufés  par  la  fupprefïion  de  fes  menilruesv 
Je  lui  fis  des  remèdes  qui  eurent  un  heureux  fuccès^ôt  elle  revint 
dans  la  fuite  dans  fon  état  ordinaire. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Il  ne  faut  jamais  juger  fur  les  apparences;  les  marques  de  grofTelTe  en  cène 
fille  qui  paroifïoient  d'abord  h  plaufibles,étoientabfolument  fauffes  _;  mais  comme 
]es  innocentes,  auffi  bien  que  les  coupables,  défavouent  e'galemenr  leur  groiTefïej-, 
je  ne  me  tiens  pour  en  juger  qu'à  l'examen  que  fen  fais.  Ce  qui  me  furprend  9 
e'eft  qu'autant  les  unes  que  les  autres  le  livrent  avec  la  même  confiance,ou  plutôt 
avec  la  même  hardieffe  à  cet  examen  ,  la  plupart  trompées  par  la  fîtuation  ou 
l'état  dans  lequel  elles  ont  été  engroffées  yles  unes  debout,  les  autres  affiles  fur 
un  jeune  homme ,  &c  les  autres  lorfque  leurs  menftrues  couloient ,  temps  ou  (ima- 
rions  que  les  filles  s'imaginent,  tout-à-fait  contraires  à  ce  qu'elles  appréhendent^ 
ou  enfin  s'abandonnant  par  trop  de  confiance  à  des  débauchés  ,  qui  les  affinent; 
qu'ils  fçavent  ce  qu'ils  font,  &c  qu'il  n'y  a  rien  à  rifquer  d'ans  leur  commerce: 
Ces  malheureufes,  dis-je  ,  fe  perfuadent  qu'elles  n'ont  rien  à  craindre  ;  &  c'é- 
toient  au  moins  cesraifons  qui  engageoient  les  précédentes  à"  être  fi  refoluës ,  & 
qui  leur  faifoient  nier  fi  effrontément  leur  grofïefïe  jufqu'à  l'extrémité  §  par  la 
foibleiîe  qu'elles  avoient  de  croire  leurs  feducteurs ,  qui  leur  perfuadoîenr  qu'elles 
n'avoieet  rien  à  appréhender» 

Celle  ci  étoit  toute  oppofée  $  la  (implicite  regnoit  dans  fon  rapport  •-  mais, 
comme  j'en  ai  vu  de  toutes  les  fortes, &  que  le  déguifement eft  fouvent  de  la' 
partie  ^  il  faut  que  j'avoue  que  Je  n'ai  jamais  crû  une  fille  plus  feurement  groffe, 
avant  que  je  l'euffe  examinée  j  mais  cette  croyance  changea  bien-tôt  en  une 
compalïion  de  fon  mauvais  état  ,  caufé  par  un  reflux  de  l'humeur  qui  dévoie 
s'évacuer  tous  les  mois,  Toute  mon  attention  fut  de  rappeller  Ja  nature  à  Ion 
devoir ,  pat  le  moyeo  de  légers  purgatifs ,  des  déiopiîacifs ,  &r  apenrifs  ;  à  quoi  jej 
réuftiSj. de  manière  c;u'en  afïez  peu  de  temps  ,  les  humeurs  reprirent  leur  cours 
ordinaire,  &  cette  fille  retrouva  fa  première  fanté,  paroù  elle  fut  juftifiée  dans 
Pefpric-  de  ceux  <jm  en  avoient  mai  auguré. 
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OBSERVATION     XXX  Va 

Le  8  Décembre  de  l'année  1700,  l'on  me  fk  voir  une  groflè 
gaillarde  ,  qui  avoit  perdu  fes  ordinaires  fans  aucune  caufe  ma- 
niféiïe  ,  dont  les  mammelles  avoient  grofll  extraordinairement 
depuis  quelques  mois,  &  dont  le  ventre  étoit  gros,  grand  3  & 
étoit  aufîî  éminent  que  celui  d'une  femme  groiïcdefîx  mois,  je 
la  queffionnai  fur  fon  état  5  elle  me  dit  fort  naturellement  qu'elle 
étoit  gaye  &  enjouée  >  mais  qu'elle  étoit  d'une  bonne  conduite 
que  iî  elle  avoit  à  être  débauchée  ,  étant  fa  maîtrefle  3  elle  en  fe- 
roit  félon  fa  volonté,  qu'au  refte  ,  elle  vouloir -bien  que  je  fifîè 
ce  que  je  trouverois  à  propos  pour  la*  rétablir  dans  l'efprit  de 
ceux  à  qui  fon  indifpofition  la  rendoit  fufpe£k.  Je  la  fis  donc 
coucher  fur  le  dos  ,  les  genoux  élevés  ;  &  les  talons  auprès  des 
feiles.  Je  trouvai  un  ventre  grand  ,  bien  mollet  &  bien  gras,  fans 
tenfion  ni  dureté.  Je  la  fis  lever  enfuite  7 &  introduits  mon  doigt 
dans  le  vagin,  en  la  faifant  accroupir  ou  afTeoir,  Je  trouvai  la 
matrice  dans  fon  état  naturel  :  ce  qui  me  fit  certifier  qu'elle  ne- 
toit  pas  grotte.  Elle  continua  de  groïîir  ,  mais  fans  incommo- 
dité ,  le  dangereux  foupçon  fe  paila  par  une  prefence  continuelle 
de  fa  part  ;  ce  qui  me^ïit  louer  par  ceux  qui  s'étoient  mocqués 
de  moi  58c  de  mon  peu  de  connohTance, 

H  H  E  X  I  O  N, 

Cette  fille  étant  d'un  grand  travail ,  iî  n'eft  pas  furprenanf  qu'elle  fe  portât  bien 
Quoique  la  nature  s'oubliât  entièrement  ;■  ks  eaufes  en  /ont  toutes  évidentes  * 
elle  confuma  une  partie  de  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  chez  elle  par  fon  grand  exer- 
cice, &  la  nature  converrifïoit  l'autre  portion  en  chair  &  en  graille  ;  c'eft  pour 
cela  qu'elle  devenoit  fi  groffe  &  û  mammeluë ,  à  la  différence  de  ceîies  qui  me- 
sent  une  vie  fedentaire,qui  ne  peuvent  fourenir  la  fufpenfion  de  cette  évacua- 
tion ,  fans  (oufFrir  tous  les  accidens  qui  font  communs  avec  ceux  de  la  groffeiTe  : 
Comme  cette  fille  qui  fait  le  fujet  de  la  précedenre  Obfervation  ,  les  Religîeufes 
les  plus  aufleres  n'en  font  pas  plus  exemptes' que  d'autres ,  quoique  la  plus  grande 
partie  fe  nourrirent  fort  frugalement,  ce  qui  devrok  les  empêcher  d'engendrée 
beaucoup  d'humeurs. 

Quoique  cette  fille  parût  fort  aiïurée  ,  fans  s'embarrafTer  de  ce  qu'on  di/bif 
d'elle,  elle  fut  fort  contente  que  je  donnafle  des  preuves  autenticiees  de  là  fa- 
geffe,  qui  quoique  très- véritables  ,  ne  furent  pourtant  gcûries  que*  dans  la  fuite 
du  temps,  tanf  cette  pauvre  fille  e'coit  en  mauvais  pre'dicamenr.  Ce  qui  fait  yom 
combien  l'on  eft  plus  naturellement  forte  à  croire  le  mal  que  k  bien. 
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Voilà  les  lignes  univoques  ou  les  marques  confiantes  &  afïurées  que  la  femme 
efl:  grofïe  d'enfant  •,  mais  à  l'égard  de  toutes  les  autres ,  je  crois  avoir  afTés  fait 
entendre  qu'on  ne  doit  y  faire  aucun  fond  Car  l'on  n'en  peut  porter -de  jugement 
certain  qu'après  le  trois  ou  le  quatrième  mois  i  parce  que  ces  lignes  ou  ces  acci» 
dens  de  greffe  ffe  qui  viennent  à  i'occafion  de  la  fuppreiîîon  des  menfh'uës,  du 
faux  germe  ,  de  la  môle  s  des  eaux  ,  des  vents  ,  8c  de  h  vraye  conception  s  font  Ci 
ïemblables ,  que  le  plus  expérimenté  Accoucheur  s'y  peut  tromper.  Ainii  il  efi: 
de  la  prudence  de  n'alïurer  que  ce  que  l'on  croit  ho. s  de  doute. 


CHAPITRE      Xlî, 
Vu  flux  menftmel  ($r  de  fa  fuppre/fiot$0 

Uand  les  filles  font  parvenues  à  un  certain  âge  ,  la  nature 
a  trouvé  le  moyen  de  les  entretenir  en  parfaite  fanté ,  en 
leur"  procurant  tous  les  mois  une  évacuation  du  fan  g  &  des 
autres  humeurs  fuperflues  auili  particulière  qu'elle  leur  eft  profita- 
ble ,  puifqu'il  n'y  a  que  la  femme  feule  entre  toutes  les  autres 
femelles  qui  joiiiilè  de  cet  avantage. 

Cette  évacuation  commence  pour  l'ordinaire  à  treize  ou  qua- 
torze ans ,  fou  vent  même  dans  un  âge  plus  avancé,  &  finit  de- 
puis qua*ante-cinq  ,  cinquante,  &  même  continue  à  quelques- 
unes  jufqu'à  cinquante-quatre  ans.  C'efl  k  plus  commun  inter- 
valle quej'aye  obiervé  depuis  qu'elle  commence  jufqu'à  ce  qu'elle 
finiffe. 

Cet  intervalle  n'efl  pourtant  pas  fans  exception  :  car  j'ai  vu 
plusieurs  filles  chez  qui  cette  évacuation  très-  réglée  fe  faifoic 
dès  l'âge  de  neuf  ans  ,-  &  j'en  ai  faigné  deux  à  onze  ans  du  bras 
&  du  pied  ,aufquelles  j'ai  employé  tous  les  remèdes  les  plus  pro- 
pres pour  leur  en  procurer  le  retour ,  étant  tombées  dans  tous  les 
plus  fâcheux  fymptômes  que  fa  fuppreilion  pouvoit  caufer. 

J'ai  même  vu  &  traité  une  petite  fille  de  trois  ans  à  laquelle 
il  parut  pendant  plufieurs  mois,  &  dans  un  temps  à  peu  près 
réglé ,  des  marques  de  fang  à  fa  chemife  de  la  grandeur  de  la 
main  ,  dont  la  fupprefïion  lui  caufa  un  faignement  du  nez  à 
peu  près  périodique  5  qui  duroit  plufieurs  jours ,  &  qui  céda  aux 
faignées  du  bras  ,  aux  légers  purgatifs ,  &  au  régime  que  lui  fis 
obferver  avec  autant  d'exa&itude ,  que  fa  grande  jeunefîè  le  put 
permettre. 

J'ai  aufïi  vu  une  femme  à  qui  cette  évacuation  cefTa  dès  l'âge 
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dis  trente-quatre  ans ,  fans  en  avoir  fouffert  aucune  incommodité» 
&  j'en  ai  vu  une  autre  qui  avoit  eu  trente-deux  enfans  à  quarante- 
cinq  ans  ,  qui  fut  le  temps  que  fon  mari  mourut ,  &  qui  avoit 
encore  fes  ordinaires  à  foixante  &  un  an  qu'elle  mourut ,  étant 
auilî  réglée  qu'elle  l'avoit  été  à  vingt-cinq.  Ce  qui  faifoit  regretter 
la  mort  du  mari  à  M.  Doucet ,  Do&eur  en  Médecine ,  dans  la  pen- 
fée  que  cette  femme  auroit  encore  eu  des  enfans  ,  dans  un  âge 
qui  auroit  furpris  tout  le  monde  ,  par  rapport  à  celui  où  elle  avoit 
continué  d'avoir  cette  évacuation. 

Je  ne  traite  cette  matière  à  l'égard  des  Elles  qu'indire&ement  J 
&  pour  prendre  la  chofe  jufqu  a  fa  fource  ,  lailTant  à  part  les 
accidens  que  cette  évacuation  caufe  à  un  grand  nombre  ,  avant 
que  de  prendre  fon  cours  s  mais  feulement  parce  que  c'eft  une; 
des  qualités  des  plus  edentielles  à  la  femme  à  l'égard  de  lagrof- 
feiîe ,  celle  qui  y  a  le  pius  de  part  &  qui  y  joue  le  plus  grand 
rôle.  Ce  qui  fait  voir  que  c'eft.  une  neceillté  de  fçavoir  ce  que 
c'eït.  que  cette  évacuation  ,  comment  elle  s'appelle  ,  pourquoi 
elle  fe  fait,&  la  caufe  qui  la  produit  &  qui  l'entretient» 

Comme  j'ai  commencé  par  dire  ce  que  c'eft  que  cette  éva- 
cuation ,  je  dirai  ici  qu'on  l'appelle  menitruale  ,  parce  qu'elle 
arrive  tous  les  mois  *  on  l'appelle  encore  purgation ,  parce  que 
ceftuneneceiïité  que  cette  évacuation  fe  fafïe,  pour  que  la  femme 
jouide  d'une  bonne  fanté  :  caria  maladie  qui  lui  arrive  n'em- 
pêche pas  le  cours  de  (os  purgarions,à  moins  que  fes  humeurs  ne  fe 
trouvent  diiiipées  dans  la  fuite  d'une  longue  maladie  ,  mais  leur 
fuppreiîion  rend  malade  pour  l'ordinaire  celle  qui  la  fourlriroito 
Les  femmes  défent  quelles  font  bien  réglées  ,  quand  cette  éva- 
cuation fe  fait  à  des  jours  fixes,  je  n'entends  pas  précifémentles 
mêmes  jours  du  mois  ,  parce  que  j'ai  vu  des  femmes  réglées  treize 
a  quatorze  fois  dans  un  an  ,  mais  quelquesfois  de  vingt-cinq  à 
vingt-fix  jours  plus  ou  moins:  c'eil  ce  qu'elles  appellent  reglées0- 
J'ay  connu  une  jeune  femme  qui  faifoit  la  remarque  depuis  plu- 
Heurs  années  que  fes  régies  luy  avançoient  tous  les  mois  d'un 
jour.  Par  exemple,  fi  fes  ordinaires  avoient  commencé  de  couler 
le  premier  jour  de  Janvier,  elles  venoient  pour  la  douzième  fois 
le  dix- huit  Novembre» 

D'autres  fe  fervent  du  nom  de  malade  pour  fignifkr  cette  éva- 
cuation j  ainfî  foir  qu'elle  fe  faiïe  à  propos,  ou  qu'elle  foit Suppri- 
mée en  tout  ou  en  partie  ,  elles  diient  je  fuis  allez  malade  ,  ou  je-: 
ne  le  fuis  que  peu  ou  point.  Le  mot- de-  malade  efl  fort  fignifU- 
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catif  pour  plufieurs  femmes  qui  le  font  véritablement.  On  îeuff 
voit  un  vifage  d'une  mauvaife  couleur , les  yeux  battus  au  dedans^ 
&  plombés  aux  dehors  &  aux  environs  selles  font  fîfoibles  &  fi 
languifïantes  pendant  quelques  jours  ,  qu'elles  font  hors  d'état 
•  de  rien  faire  s  &  font  même  obligées  de  garder  le  lit.  D'autres 
nomment  cette  évacuation  leurs  rieurs, parce  que  c'efl  par  cette 
marque  quelles  font  pgées  fécondes  ,  quoy  qu'elle  ne  foi t  pas 
infailiibe  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  mes  Obiervationsmi  quelles 
celïent  auffi-tot  que  la  femme  eft  grofle  ,  p uif qu'il  fe  voit  des  fem= 
mes  auf  quelles  la  choie  arrive  autrement .,  comme  je  le  rapporte 
dans  d'autres  Obfervations  ,  quoy  que  cela  fe  trouve  en  quelque 
façon  oppofé  au  cours  ordinaire  de  la  nature.  Car  pour  que  cette 
évacuation  fe  fafïe  à  propos,  il  faut  que  la  femme  ait  l'âge  corn- 
pétant  ,  .qu'elle  jouiiTe  d  une  bonne  fanté  3  &  qu'elle  ne  ioit  ni 
grofîe  ni  nourrice, 

je  ne  fais  point  aufîi  une  règle  generaîle  de  la  bonne  qualité 
qu'Hippocrate  donne  à  ce  fang ,  non  plus  que  de  la  mauvaife  & 
pernicieufe  que  Pline  lui  attribue.  Hippoeratje  dit  que  ce  fang  eft, 
iemblable  à  celui  d'une  viétime ,  &  fe  caille  promptem.ent  ,  fi  la 
femme  eft  faine.  îl  faudroit  pour  faire  cette  remarque,  que  ce  fang 
vint  comme  une  belle  &  large  faignée  du  bras  bien  jailliflantê,. 
Car  s'il  ne  venoit  que  comme  un  filet  ou  goutte-à-goutte,  il  cail- 
leroit  infailliblement  ,  comme  fait  pour  l'ordinaire  celuy  qui 
vient  par  la  faignée  du  bras  de  cette  forte  •  or  le  fang  menftrual 
ne  venant  jamais  (i  abondament  que  la  plus  mauvaife  faignée  du 
bras  ,  comment  ne  cailleroit-t'il  pas  ?  &  s'il  vient  autrement,  ne 
doit-fil  pas  changer  le  nom  de  flux  menflrual  0  celuy  d'une 
vraye  perte  de  fang  ? 

•  Pline  dit  au  contraire  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  que  ce 
fang  ,  &  l'on  ne  peut  rien  ajouter  aux  mauvaifes  qualités  qu'il 
lui  attribue  ,  jufqu'à  faire  mourir  les  abeilles  par  fa  vapeur,  en- 
rager les  chiens  qui  en  goûtent ,  &  brûler  les  jeunes  plantes  qui 
le  touchent.  Je  vois  cependant  journellement  des  filles  &  des 
femmes  qui  vont  par  tout  &  font  toutes  choies, quand  leurs 
ordinaires  coulent  >  comme  quand  elles  ne  coulent  point, fans 
qu'elles  caufent  aucune*  perte  ni  dommage.  Mais  j'en  vois  aurl] 
dont  la  prefence  eft  à  craindre  quand  elles  font  en  cet  état,  par- 
ticulièrement les  touffes,  jfavois  une  Servante  de  cette  efpece.  Un 
jour  que  je  donnai  à  déjeûner  à  plufieurs  de  mes  amis  ,  comme  le 
y'm  .blanc  efl  celuy  que  l'on  choifitle  plus  volontiers  pour  un  tel 

repas, 
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repas  ,fur  tout  quand  on  a  d-eiTein  de  manger  des  huîtres  ,  qui 
efl  le  régal  ordinaire  de  ce  pays.  J'en  avois  d  excellent ,  que  cette 
Servante  alla  tirer»  Mes  amis  fe  recrioient  fur  la  bonté  de  mon 
vin.  Le  lendemain  étant  «n  pareille  fête  chez  un  de  ceux  qui  s'é- 
toient  trouvez  chez  rnoy  ,  comme  cet  ami  ,  n'avoitque  du  vin 
rouge  J'envoiay  ^ufïi-tôt  quenr  de  mon  vin  blanc ,  mais  iiétoit 
fi  gâté  ,  que  perfonne  n'en  pût  boire  5  &  il  ne  me  fervit  qu'à  faire 
du  vinaigre.  Cette  même  Servante  aida  quelque  tems  après  à  faler 
une  partie  d'un  Cochon  ,  le  vaifTeau  dans  lequel  il  fut  mis  fut 
gâtér&  celui  qui  futfalé  par  un  autre  perfonne  &  mis  par  hazard 
dans  un  autre  ialoir  ,  fe  trouva  très-bon.  On  ne  peut  pas  dire  que 
ce  fut  le  défaut  du  fel  qui  caufa  cet  accident  ,  puifque  le  bon 
marché  auquel  il  efl  ,  fait  que  Ton  en  met  fuffifament. 

Je  pourrois  alléguer  beaucoup  de  femblables  exemples  ,  pour 
prouver  qu'il  y  a  des  femmes  dont  l'approche  efl  dangereufe  pen- 
dant qu'elles  ont  leurs  ordinaires  >  mais  auflî  qu'il  y  en  a  beau- 
coup plus  dont  elle  n'eft  pas  plus  à  craindre  ,  dans  ce  tems-là^ 
que  dans  tout  autre  tems. 

A  l'égard  de  la  quantité  du  fang  que  cette  évacuation  doit  four- 
nir, &  d\A  rems  qu'elle  doit  durer  3  ce  font  des  chofes  que  l'on  ne 
peut  déterminer  bien  précifément ,  parce  que  cette  quantité  Se 
cette  durée,  font  non-feulement  très-différentes  dans  les  différées 
fujets ,  mais  fouvent  dans  une  même  perfonne,  quand  on  y  fait  une 
exafte  attention. 

Cette  évacuation  fe  fait  pour  purger  la  femme  d'un  fang  fuper- 
flu  dont  elle  eft  remplie  ,  foit  qu'elle  en  fallc  en  plus  grande 
quantité  que  l'homme  ;  ou  que  par  le  défaut  de  tranipiration  il 
s'en  diflïpe  moins.  Car  la  femme  étant  deflinée  pour  engendrer 
en  partie  &  nourrir  entièrement  l'enfant  pendant  la  grofîclle  ,  il 
éioit  abfolument  néceffaire,ou  qu'elle  rît  plus  de  fang  que  l'homme, 
ou  qu'il  s'en  fît  moins  de  difïipation  au  travers  des  porcs  de  la  peau, 

Les  voyes  ordinaires  par  où  cette  évacuation  fe  fait  aux  femmes 
qui  ne  font  pas  grofïès  ,  font  les  vaiiTèaux  qui  fe  terminent  au 
fond  de  la  matrice  ,  &  c'efr.  par  ceux  qui  fe  terminent  à  la  partie 
extérieure  de  l'orifice  intérieur  de  ce  même  vifeere  qu'elle  fe  fait 
à  celles  qui  font  grofïès  3  quand  par  une  caufe  extraordinaire  cette 
évacuation  leur  arrive  pendant  la  grofïèilè. 

Je  ne  comprends  gueres  comment  tant  de  Grands  Hommes  tels 
mi  étoient  Columbus ,  Primerofe ,  &  tant  d'autres ,  ont  pu  fe  dé- 
battre il  long-tems  fur  une  queftion  fi  facile  à  décider ,  il  ne  faut 
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que  la  feule  infpeftion  de  la  partie  pour  en  juger  déciiivement* 
L'on  verra  d'abord  que  c'eft  au  fond  de  la  matrice  que  l'arriere-faix 
cil  le  plus  épais  ,  ce  qui  eft  une  preuve  convaincante ,  que  c'efl* 
en  cet  endroit  que  font  les  plus  gros  vaiiTeaux  que  cet  arriere- 
faix  diminue  à  mefure  qu'il  s'étend  vers  fon  orifice ,  &  qu'il  efl 
intimement  attaché  aux  parois  de  cette  partie  ,  dont  il  ferme  exa- 
ctement tous  les  vaifïeaux  ,  d'où  il  ne  peut  s'échaper  la  moindre 
goûte  de  fang,  à  moins  qu'il  ne  s'en  détache  quelque  portion  ,8c 
cette  portion  détachée  ne  fe  peut  réunir  ni  fe  reprendre. 

Cette  vérité  fuppofée  ,  qu'on  ne  peut  pas  plus  révoquer  en  doute3 
que  le  blanc  eft  blanc  ,  &  le  noir  eft  noir  ,  fi  une  femme  fouf- 
fre  pendant  fept  mois  l'écoulement  de  fes  menftaues ,  comme 
je  l'ay  vu  arriver  ,  &  que  je  ie  rapporte  dans  mts  Obfervations  ce 
fera  une  neceflité  qu'il  fe  détache  fept  portions  de  cette  arriere- 
faix  à  raifon  d'une  portion  par  chaque  mois  Combien  après  en 
refiera  t'il  pour  porter  la  nourriture  à  l'enfant  ,  dont  l'âge  avancé 
&  la  grandeur  doit  en  exiger  beaucoup  plus  que  dans  les  com- 
mencemens  de  fa  formation  où  il  étoit  très-petit ,  &  que  l'arriere- 
faix  etoit  tout  entier.  Car  l'arriére- faix  reçoit  des  vaiiTeaux  dans> 
toute  fa  circonférence  ,  aufH  bien  qu'à  fon  centre  ;  mais  ces  vaif- 
féaux  font  d'autant  plus  petits ,  qu'ils  s'éloignent  de  ce  centre ,  Se 
l'union  générale  de  ces  vaifïaux  avec  l'ouraque,  forme  le  cordon,, 
Ce  qui  prouve  que  quand  il  fe  fait  une  évacuation  périodique  chez 
la  femme  groile  ,  le  fan  g  doit  néceffairement  fortir  des  vaifïeaux 
qui  aboutiilent  à  la  partie  extérieure  de  l'orifice  intérieur  de  la 
matrice  ,  &  que  celle  qui  fe  fait  à  la  femmequîn'eflpointgroffej 
vient  directement  des  vaifïeaux  du  fond  de  la  matrice. 

Je  n'ay  jamais  trouvé  dans  toutes  les  épreuves  que  j'ai  faites  y 
tant  aux  femmes  qui  avoient leur  menfbues  ,  qu'à  celles  que  j'ai 
accouchées  ,  que  la  Lune  y  eût  aucune  part» car  la  plus  grande 
partie  du  peuple  prétend  que  l'accouchement  dépend  du  tems 
de  la  Lune  ,  comme  aux  femmes  d'avoir  leurs  ordinaires  ,  fui- 
vant  cette  maxime. 

Luna  vêtus  vetulas ,  juvenes  neva  luntt  repurgœt; 

Pour  prouver  ce  que  j'avance,il  n'y  a  qu'à  examiner  ce  qui  fe  paiïê 
dans  une  Communauté  de  Filles  ,  ou  voir  autant  de  femmes  que 
j'en  vois  journellement  ;  loin  de  trouver  qu'elles  ayent  toutes 
leurs  ordinaires  en  un  même  tems,  qu'elles  coulent  en  la  même 
quantité  ,  &  autant  de  jours  aux  unes  qu'aux  autres  ,  l'on  trouvera 
qu'elles,  font  en  cela  toutes  difrerentes,&  qu'il  n'y  en  aura  pas  deux 
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où  ces  circonflancesfoient  exaucement  obfervées.Mais  au  contraire 
j'ai  toujours  remarqué  ,  quand  j'ai  été  appelle  dans  ces  fortes 
de  lieux  ,  en  tous  les  tems  de  la  Lune  que  quelques-unes  de  ces 
filles  avoient  leurs  ordinaires  ,  auili-bien  dans  les  intervalles  du 
Croiilant ,  de  la  pleine  Lune  ,  &  des  autres  quartiers  ,  que  dans 
le  commencement  de  tous  ces  tems-là  ;  ainfî  que  les  femmes  qui 
accouchent  5  &  qu'il  n'y  auroit  aucun  jour  dans  l'année  ,  dans 
lequel  il  ne  fe  fit,  quelque  accouchement  ;  ce  qui  fait  bien  voir 
que  la  Lune  n'a  aujourd'hui  aucune  part  à  l'évacuation  qui  arrive 
aux  filles  ou  aux  femmes  ,  non  plus  qu'aux  accouchemens ,  à  la 
différence  du  tems  de  ces  illuftres  Anciens,auquei  les  Aflres  avoient 
tant  de  pouvoir  fur  les  corps  de  rhomme,quil  femble  que  c  etoit 
une  necetfité  d  etrejan  fçavant  Aflrologue  pour  être  bon  Médecin. 
Ce  qui  avoit  donné  lieu  à  cet  h&zgtLMedicmfweAftrologia  Camifex. 
La  raifon  que  l'on  a  trouvée  dans  ces  derniers  tems  pour  ex- 
pliquer cette  évacuation  périodique  ,  au  moyen  de  la  fermenta- 
tion qui  fe  fait  dans  les  humeurs  ,  dont  le  vin  nous  fournit  un 
exemple  fenfible3par  celle  qui  lui  arrive  à  l'occafion  d'un  levain 
qu'il  renferme  en  lui-même,qui  par  une  caufe  à  peu  près  femblable, 
fepare  les  bons  principes  d'aVec  les  mauvais  >  de  manière  que  par 
cette  fermentation  le  tartre  du  vin  fe  trouve  pouffé  au  tour  du 
vaifleau  qui  le  contient,  pendant  que  la  lie  efl  précipitée  au  fond, 
après  quoy  le  vin  demeure  pur  &  net ,  rien  ne  paroitpius  jufte 
que  cet  exemple  ,'&  ne  porte  avec  foy  plus  de  vrayfemblance. 

Pour  en  avoir  une  preuve  convaincante  ,  il  n'y  a  qu'à   faire 
réflexion  au  terme  dont  on  fe  fert  quand  on  goûte  le  vin  3  lorfqu'il 
fouffre  cette  fermentation  ,  qui  lui  arrive  non  feulement  une  pre- 
mière fois  ,  mais  encore  en  certain  temps  de  l'année.  On  dit  d'or- 
dinaire que  ce  vin  efl  malade ,  èc  que  dans  quelque  temps  il  n'en 
fera  que  meilleur  5  ne  peut- on  pas  dire  la  même  chofe  de   la 
femme  au  tems  de  cette  évacuation  i  &  n'efl-ce  pas  la  même 
exprerlion  dont  quantité  de  femmes  fe  fervent, en difant  qu'elles 
font  malades  ,  pour  faire  entendre  qu'elles  ont  leurs  ordinaires? 
L'on  peut  donc  concevoir  par  cet  exemple,  que  cette  fermenta- 
tion fe  peut  faire ,  à  Foccafion  du'levain  qui  efl  renfermé  chez  les 
filles  &  chez  les  femmes ,  aufquelles  la  même  chofe  arrive  de  la 
même  manière  qu'elle  fe  fait  au  vin  lorfqu'il  fermente.  Après  quoi 
la  caufe  de  cette  évacuation  périodique  e(l  toute  évidente  :  car 
comme  les  différentes  fermentations  que  le  vin  fouffre  fervent  à 
le  purifier  de  toutes  fes  impuretez, &  à  le  rendre  meilleur,  lorf- 
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que  les  principes  actifs  &:  palïifs  ont  eu  dans  la  première  eonfïi- 
tution  leur  parfait  équilibre,  &:  qu'au  contraire  ces  fermenta- 
tions; ne  fervent  qu'à  le  détruire,  quand  fa  première  conititutiork 
a>  été  vitiée  par  défaut  ou  par  excès-  de  chaleur,  de  froideur  ou 
d'humidité  s  de  même  aufïi  la  fermentation  menflruellt  main- 
tient les  femmes  d'une  bonne  conflitution  dans  une  fanté  par- 
faite^ les  purge  de  toutes  leurs  impuretez  >  au  lieu  que  la  di- 
minution .y  l'excès  ,  le  retardement  ou  la  fuppreiiion  totale  de 
cette  évacuation ,  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de.  toutes  les 
indifpofîtîons  des  femmes  cacochymes.. 

CHAPITRE     x'ri'K. 
De  C utilité,  des  remèdes  généraux  fendant  h  grojfeffe» 

LE  s  remèdes  généraux  font  d'une  fi  grande  utilité  pendant  le: 
cours  de  la  groiïefîe,  pour  défemplir  toute  l'habitude  dw 
corps  de  la  femme  grotte,  &  pour  prévenir  quantité  d'accidens 
dont  elle  eil  continuellement  menacée ,  ou  pour  les  calmer  quand" 
elle  *n  cil  atteinte  3  que,  f  ans  leursfecours,  quantité  de  femmes 
accoucheroient  avant  leur  terme,  &  feroient  fouvent  en  danger 
de  leur  vie  auiîi- bien  que  leurs  enfans,  qui  ne  peuvent  que  diffi- 
cilement furvivre  à  un  accouchement  prématuré. 

Cette  neceffité  eft.  plus  ordinaire  aux  femmes  qui  mènent  une* 
vie  molle,  aifée  &  fédentaire ,  qu'à  celles  qui  manquent  de  lai 
plus  grande  partie  du  ncce(r3î»e,  &  qui  travaillent  fans  celle  r 
parce  que  celles-ci  diiïlpsot  par  le  travail  la  plus  grande  partie 
de  leurs  mauvaifes  humeurs  s  ce  qui  fait  qu'elles- font  moins  fu- 
jettes  aux  fâcheuies  indifpofitions  de  la  groilene.»  &  que  quand 
même  elles  en  font  attaquées,  c  cil  avec  beaucoup  moins  de  vio- 
lence, que  celles  qui  dans  le  temps  qu'elles  deviennent:  groiîèsa 
fe  trouvent  gorgées  d'bumeurs  fuperflues  ,  dont  la.  caufeeil  tou- 
jours,  rmis  fouvent- mal  a  propos, attribuée  à  la. fuppreflion de 
leurs  ordinaires. 

Ces  indifpofitions  font  la  perte  dapetïtr,  îe  dégoût  des  chofes 
que  la  femme  aimoit  le  mieux  avant  fa  groiTeffe,  1  envie  de  man- 
ger des  chofes  extraordinaires ,  &  ordinairement  mauvaifes ,  les 
laiïitudes  ,  les  naufées  ,  le  vomiiTèment  ,1'oppreiïion,  la  toux, la 
douleur  de  dents ,  la  perte  de  fang ,  les  convulfions ,  l'enflure  des 
Ïambes  &  des  pieds  3  qui  fc  communique  quelquefois  jufques  ai* 
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deflfus  des  hanches ,  la  difficulté  d'uriner,  la  fuppremon  d'urine, 
f  eavie  ou  la  neceïîïté  d'uriner  fans  cefïe ,  les  vapeurs  &  les  furTo- 
cations,  tous  accidens  qui  cèdent  pour  l'ordinaire  aux  remèdes 
généraux 4  ce  qui  empêche  fouvent  la  femme  grofTè  d'avoir  re- 
cours au  dernier  remède,  qui  elt  l'accouchement  ;  au  lieu  que  ces 
jremedes  étant  négligés  ,  l'on  elt.  fouvent  forcé  d'ufer  de  ce  der- 
nier moyen  pour  prévenir  un  plus  grand  mal. 

Au  refte,ces  remèdes  font  d'autant  plus  necefîàires  aux  fem- 
mes grofïès,  qu'elles  font  hors  d'état  d'obferver.  la  diette  ,  qui 
pourroitfuffire  dans  un  autre  temps  pour  calmer  ces  fymptomesj 
mais  ayant  alors  befoin  de  nourriture ,  tant  pour  elles  que  pour 
leurs  en-fans-,  c'eft  une  necefîité  qu'elles  en  prennent.*  encore  ne 
peut-on  pas  les  engager  à  ne  manger  que  de  bons  aîimens,  pro- 
pres à  fournir  de  bons  fucs ,  &  faciles  à  digérer, comme  la  ne- 
ceiîîté  &  la  raifon  le  demanderoient.Mais  on  eft  fouvent  contraint 
de  leur  laifïer  prendre  ce  que  leur  appétit  defïre  >  car  fî  l'on  em 
ufoit  autrement ,  ce  feroit  les  expofer  plutôt  à  un  accouchement 
avancé, qu'en  les  laifïànt  vivre  à< leur  libertés 

L'expérience  mÀayant  donc  fait  connoître  qu'il  y  a  peu  de  tous 
ces  accidens  dont  la  femme  efl  attaquée  pendant  le  cours  de  fa 
grolïeffe ,  qui  nefoient  aifcment  calmez  par  Tuf  âge  des  remèdes 
généraux,  comme  font  les  lavemens ,  la-faignée,  les. potions  pur- 
gatives-, fagement  adminirlrés  ,  allant- toujours du  moins  au  plus, 
&  péchant  plutôt  dans  le  peu  que  dans  le  trop  ,  attendu  que  le 
peu  fe  rétablit  par  une  nouvelle  addition ,  &  que  le  trop  détruit 
fans  retour:  ainfi  c  eft  une.  abîme  dont  il  faut' fonder  la  profon- 
deur avec  reflexion  ,  .&  ne  s'y  précipiter  jamais  i  c'eft  ce  que  j'ai 
heureufement  évité,  en  prenant  cesprécautions,  comme  on  le 
verra  par  quantité  d'Obfervations  qui  y  ont  du  rapport. 

Quand  je  vante  l'utilité  des  remèdes  généraux  pendant  k 
grofleffe, .&  que  j'en  recommande  fî  exprefîément  Fufage  ,  je 
n'entends  pas  que  ce  foie  pour  toutes  les  femmes  grofles  en  'gê- 
nerai ,  puifcju'au  contraire  un  Chirurgien  ne  peut  jamais  prendre 
trop  de  précautions  pour  les  mettre  en  pratique:  Je  croi  m'ex- 
pliquer  alfez  ,  en  dilant ,  pour  prévenir  les  accidens- dont  elle  cil 
continuellement  menacée  :  car  quand  une  femme  jouit  d'une 
fan  té  parfaite  dans  le  tems  de  fa,  gr oflefïè  ,  je.  me  difpenfe  abfo- 
ment  d'en  prefcrire  aucun  ,  les  regardant  comme  la  chofe  du 
monde  la  plus  oppofée  à  la  nature ,  &  plus  particulièrement  en- 
core» en  ce.  ternes  là  que  dans  tout  autre. 
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CHAPITRE    XIV. 

*Des  layemens  fendant  la  grojfejje. 

L'Us  âge  des  lavemens  efl  fî  généralement  approuvé  ,  que 
ce  feroit  inutilement  que  j'en  parlerois  ,  fi  quantité  de  fem- 
mes qui  ont  leurs  fcrupules  en  Médecine  ,aufli  bien  qu'en  beau- 
coup  d'autres  choies  ,  ne  croyoient  faire  un  grand  mal  d'tn 
prendre  fans  le  confeil  d'un  Médecin  ou  de   leur  Accoucheur. 
C'eft  uniquement  ce  qui  m'oblige  de  faire  connoître  l'avantage 
qui  leur  revient  d'en  continuer  l'ufage  pendant  tout  ce  tems-là. 
L'on  peut  donc  dire  que  le  lavement,  efl  un  remède  très-utile 
aux  femmes, qui  pendant  leur  groiTefle  ont  ,1e  ventre  parefTeux 
ou  conftipé  ,  à  celles  qui  font  fujettes  aux  vapeurs ,  aux  fuffoca- 
tions,aux  nau(ées,aux  vomifïèmens ,  aux  douleurs  de  colique, 
aux  diiTenteries ,  ou  aux  autres  accidens  de  la  grofleile.   En  ap- 
propriant chaque  lavement  à  chacun  de  ces  accidens  en  parti- 
culier ;  parce  qu'il  n'y  a  aucun  remède  qui  foit  plus  conforme  à 
la  raifon  &  à  l'expérience:  car  quel  remède  pourroit  plus  prom- 
ptement  que  celui-là ,  détremper  &  amollir  les  matières  endur- 
cies dansles  gros  inteftins  ;  &  déterminer  par  bas  les  humeurs 
fereufes ,  gluantes  ou  vifqueufes ,  contenues  dans  l'eilomac  >  qui 
caufent  les  naufées  &  les  vomiffernens.  Quel  autre  remède  pour- 
roit mieux  rafraîchir,  &  tempérer  toute  la  mafïe  des  humeurs, 
par  le  moyen  du  chyle  ,  auquel  il  communique  cette  qualité  , 
lorfque  ces  humeurs  échauffées  donnent  occafion  par  leur  trop 
grand   mouvement ,  aux  vapeurs  &  aux  fuffocations  -,  &  enfin 
quel  autre  remède  pourroit  plus  promptement  calmer  les  dou- 
leurs de  colique  &  la  di(Tenterie,par  radoucillement  qu'il  porte 
fur  la  partie  même  qui  foufTre ,  &  cela  fans  caufer  aucun  pré- 
judice aux  perfonnes  qui  le  reçoivent,  à  moins  que  l'ignorance 
ou  la  méprife  en  loit  la  caufe  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  dans 
une  occafion  dont  je  vais  parler. 

OBSERVATION     XXXVI. 

Le  4  Septembre  de  Tannée  1704.  un  Gentilhomme  de  cette 
yille  pour  éviter  les  frais  de  l'Apothicaire ,  fit  faire  par  la  Femme 
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de  Chambre  de  fon  époufe  un  lavement,  dont  il  crût  avoir  be- 
foin,  quoiqu'il  fe  portât  allez  bien.  Cette  fille  prît,  pour  en  faire 
la  déco&ion ,  la  petite Titimale  pour  de  la  Mercuriale  ,  avec  la- 
quelle elle  a  beaucoup  de  relfemblance  ;  elle  y  ajouta  le  miel 
commun  ,&  donna  ce  lavement  à  fon  Maître  ,  qui  reïïentit  à 
Imitant  des  douleurs  comme  fi  on  lui  avoit  fiché  un  fer  roucre 
dans  l'anus ,  &  par  tout  le  bas  ventre.  L'on  ne  trouva  pas  de  plus 
prompt  fecours  que  d'en  donner  plufîeurs  autres,  tant  émolienSj 
rafraîchiiTans  ,  anodins ,  que  d'acres  ,  de  purgatifs  ,  &  enfin  de 
toutes  les  efpeces,dont  il  n'en  rendoit  aucun,  par  1  étrange  in- 
flammation que  ce  premier  clyftere  avoit  caufé  dans  fes  entrailles. 
Il  mourut  dans  les  tourmens  les  plus  terribles.  Ce  qui  fait  voir. 
la  neceflîté  qu'il  y  a  d'être  attentif  à  tout  ce  qui  doit  entrer  dans 
le  corps  humain  ,  puifque  les  remèdes  les  plus  /impies  &  les  plus 
innocens  par  eux-mêmes, étant  mai difpenfés, peuvent  caufer  la 
mort. 

Entre  tous  les  remèdes  dont  une  femme  greffe  peut  fe  fervir3 
les  lavemens  tenant  le  premier  lieu  ,  il  n'y  agueres  d'accidensqui 
ne  cèdent  à  leur  ufage  ,  lorfqu'ils  font  adminiftrés  fuivant  la 
complexion  de  la  perfonne  ,  &  félon  la  nature  de  la  maladie  Se 
âes  accidens  qui  raccompagnent. 

Ces  lavemens  feront  choifis  entre  les  purgatifs ,  les  anodins  - 
&  les  déterfifs.  Les  purgatifs  font  pour  les  femmes  qui  font  d'une 
complexion  vigoureufe ,  &  d'un  tempérament  fort  &  robufte  ,  qui 
ont  le  ventre  très-conftipé  ;  &  lorlque  les  plus  fimples  n'ont  pro- 
duit aucun  effet,  les  déterfifs  font  pour  les  moins  fortes  ;  &  les 
anodins  feulement  pour  appaifer  les  douleurs  de  la  colique  &  de  la 
difTenterie  ,  ou  feulement  pour  hurnedler  &  rafraîchir  les  inte- 
ftïns.  - 

Les  purgatifs  feront  compofés  d'une  décofrion  émoliente  & 
purgative  ,  comme  font  les  feuilles  de  Mauves ,  de  Fumeterre  ,  de 
Mercuriale  ,  de  Violiers  ,  de  Senefon ,  Pariétaire ,  &  autres  fembla- 
blés ,  avec  les  miels  de  Fumeterre  ou  de  Mercuriale ,  le  Linitif  (Im- 
pie, ou  fin  ,  ouïe  Catholicon  double  de  Rhubarbe.  Les  déterfifs 
feront' faits  avec  l'Aigremoine  ,  le  Bouillon  blanc  ,  les  feuilles  de 
Rofes  ,1a  Camomille ,  &  le  Melilot  >  à  quoi  l'on  ajoutera  les  miels 
Rofat ou  Violât:  Et  les  Anodins,  avec  le  Bouillon  de  tripes,  la 
tête  de  Mouton, avec  fa  laine  ,  &  la  graine  de  lin.  On  en  pourra 
compofer  qui  tiendront  le  milieu ,  c'eit-  à-dire,  qui  tiendront  des 
uns&  des  autres  3  que  l'on  préparera  avec  la  fimple  décoâion  de 
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fonde  froment  ,lavé  ou  non  ,de  fimple  petit  lait ,  ou  avec  leau 
de  rivière,  fans  aucune  addition  i  ce  font  ceux  que  je  eonfeille  le 
plus  fouvent,,  Se  dont  beaucoup  de  femmes  reflentent  de  très- 
Bons  effets  ^  depuis  le  commencement  de  leur  grofTdTe  jufques  à 
ia,  fin* 

OBSERVATION     X  X  X  V I  L 

* 
En  l'année  i6-$  6.  une  Dame  éloignée  de  quatre  lieues  de  cette 
Ville ,  à  qui  fon  ventre  naturellement  parefïèux, le  devint  encore 
davantage  dès  le  commencement  de  fa  groneilê  ,  me  confulta 
pour  fçavoir  ce  qu'elle  pourrok  faire  ,  afin  de  s'en  procurer  la  li- 
berté. Je  ne  trouvai  rien  qui  pût  mieux  remplir  fon  intention  & 
la  mienne ,  que  le  continuel  ufage  des  lavemens  j  ce  qui  me  rit 
lui  en  confeiller  de  purgatifs  dans  le  commencement,  compofez 
avec  deux  onces  de  miel  Mercurial  3  &  une  once  de  linitif  iimple , 
dans  une  décocTion  émoliente ,  quelle  ne  rendoit  qu'en  partie s 
&  dont  le  reûe  lui  faifoit  fouffnr  des  douleurs  continuelles  :  ce 
,qui  me  fît  changer  le  linirif  (impie  au  linitif  fin ,  &  le  miel  mer- 
curial au  violât  »  &  enfin  le  lenirif  au  catholican  double ,  avec 
alfez  peu  de  f uccès ,  fon  ventre  n'en  étant  que  plus  parefTeux ,  juf- 
qua  ce  que  je  luieneufle  fait  donner  de  petit  lait  bien  elair5tout 
{impie,  &  fans  aucune  addition,  dont  elle  fe  trouva  beaucoup 
foulagée  ,  &  elle  en  continua  lufage  jufques  au  temps  de  fon  ac- 
couchement,  qui  fut  très-heureux. 

REFLEXION, 

Le  peu  de  parties  acres  &  purgatives  qui  fe  rencontroient  tant  dans  îe  miel 
.que  dans  le  linitif  &:  le  catholicon  double ,  quoique  en  apparence  corrigées  par 
la  ca{Te,&:  les  autres  drogues  lubrifiantes  ,  qui  entroient  dans  la  compofition 
de  ces  lavemens  ,  ne  laiiïoient  pas  de  eau  fer  de  la  chaleur  &  de  l'irritation  aux 
linteftins,  qui  au  lieu  de  recevoir. le  fêcours  que  fefperois  leur  procurer,  par  le 
moyen  de  ces  remèdes ,  produifoient  un  effet  tout  oppofé  »  puifqu'ils  endurcit- 
foient  davantage  ces  matières,  &  rendoient  le  ventre  plus  parelTeux  qu'aupara- 
vant :  ce  qii  ne  paroiiToit  que  trop  par  les  douleurs  prefque  continuelles  que 
cette  Pâme  reflfenroit  depuis  leur  ulage  ,  te  qui  continuèrent  jufqu'à  ce  que  je 
lui  en  fis  prendre  d'autres  compofez  de  petit  lait  bien  clarifié,  ôc  fans  addition 
d'aucune  autre  drogue ,  dont  l'effet  fut  Ci  heureux,  que  les  inteîlins  s'en  étant 
trouvés  rafraîchis  &c  hume&és,  les  douleurs  centrent,  &  la  malade  rendit  ces 
lavemens  avec  facilité ,  &  fon  ventre  devint  plus  libre  j  ce  qui  l'engagea  à  en 
continuer  l'ufage,  jufqu'au  temps  de  fon  accouchement,  qui  fut  prompt  &  heu- 
reux, ainfi  que  dansfes  gtofleffes  fui  vantes» 
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Ce  qui  fair  voir  qu'il  ne  faut  pas  s'obftiner  à  continuer  l'irôgç  de;  remèdes 
«8s  même  de  ceux  qui  paroiflenr  les  plus  conv.enabIes*à  nôtre  inrenfon  •  mais 
-qu'il  ne  faut  perfeverer  dans  leur  ufàge  qu'autant  que  l'effet  le  juftifie    finon  cfn 
éprouver  d'autres.,  comme  je  fis  en  .cette  occafion,  qui  eurent  un  fuccès  avanta- 
geux ,  quoique  la  taifon  femblât  y  être  oppofée. 

paurois  un  nombre  infini  d'autres  Obfervations  à  rapporter  fur  l'utilité  des 
îavemens  ,  pour  appaifer  quantité  d'autres  accidens  ,  auxquels  les  femmes  grofles 
font  fujettes.,  afin  de  leur  en  infinuer  l'uiage  j  fi  toute^  celles  qui  en  ufcnt  n'é- 
jprouvoient  pas  journellement  l'utilité  de  ce  remède  par  leur  propre  expérience. 


CHAPITRE     X  V. 

*2)e  la  faignée  pendant  la  grojfejfg. 

Uo  i  QjJ  e  le  fang  foit  le  trefor  de  la  vie,  il  peut  être  aulTI 
_  la  caute  de  la  mort,  ou  par  fa  trop  grande  quantité,  ou  par 
-fes  mauvaifes  qualités  ;  ainfi  une  ou  p  Lutteurs  faignées  faites  à 
propos  pendant  la  grofîeiîe ,  peuvent  empêcher  les  femmes  de 
tomber  dans  de  fâcheux  accidens  maisaufli,  ne  faut-il  pas  fuivre 
inconfîderément  une  pratique  mal  "fondée ,  &  qui  n'eft  appuyée 
ni  fur  la  raifon  ni  fur  l'expérience  ,en  faignant  indifféremment 
toutes  les  femmes  groiles ,  lors  qu'il  n'y  en  a  aucune  neceflité: 
car  il  n'y  a  pas  moins  à  craindre  des  faignées  faites  à  contre- 
temps ,  qu'il  y  a  lieu  d'efperer  un  bon  effet  de  celles  qui  font 
prelcriptes  avec  prudence.  Je  n'ai  gueres  employé  la  faignée 
qu'aux  perfonnes  qui  font  d'une  constitution  fort  pléthorique  ; 
ou  lorfqli'une  femme  dans  le  commencement  de  fa  groiTeile  ne 
peut  ufer  que  de  mauvais  alimens ,  &  qu'elle  foufFreun  dégoût, 'gé- 
néralement pour  tous  ceux  qui  font  capables  de  produire  union 
fuc  &  une  bonne  nourriture:  Je  la  confeille  auffi  à  celles  qui  ont 
des  laiîîtudes,  des  envies  de  vomir  ,  des  vomifïèmens  ,  des  foi- 
bleiïes ,  ou  quelque  légère  perte  de  fang ,  qui  font  les  marques  les 
plus  évidentes  d'une  furcharge  d'humeurs  dont  l'enfanït  trop  dé- 
licat ne  peut  confumer  qu'une  partie  5  en  forte  que  la  nature  a 
■befoin  d'une  évacuation,  qui  ne  fe  peut  faire  plus  commodé- 
ment &  plus  promptement  que  par  lafaignée. 

Mais  quand  une  femme  fe  porte  bien,  &  qu'elle  n'a  aucun 
.de  ces  accidens  ,  je  ne  regarde  pas  feulement  la  faignée  comme 
Inutile ,  mais  comme  très-préjudiciable ,  puifque  le  fang  four- 
millant la  nourriture  de  l'enfant,  une  faignée  faite  mal  à  propos, 
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eu  capable  de  faire  ^avancer  l'accouchement,  comme  les  Obfes* 

varions  fuivantes  le  juftirïent. 

OBSERVATION     XXXVÏÏL 

Madame  la  Comtefïè  de  .......-, quoique  d'isn  tempérament 

languin  ,  &  allez  replette ,  joiiiiîoit  d'une  fort  bonne  lancé  pendant 
fa  grofïcilè,  fans  fe  plaindre  d'aucune  des  incommoditez  auf- 
quelles  quantité  de  femmes  font  fujettes  en  ce  temps-là.  Elle 
me  lit  dire  le  i  5  de  Mars  de  Tannée  1  6  97  de  venir  la  voir  du  matin 
pour  la  faïgner.  Je  lui  reprefentai  inutilement  qu'elle  n'en  avoit 
aucun  befoin,  &  que  je  ne  Favois  pas  faignée  dans  fa  première 
groiïelle,  dont  elle  s'étoit  Ci  heureufement  tirée.  Elle  le  voulut 
abfolument,  &  je  fus  obligé  d'obéir  >  je  lui  tirai  deux  palettes  de 
fangi  elle  foutint  la  faignée  parfaitement  bien  ;  il  s'en  manquoit 
au  moins  douze  jours,  félon  fon  caicul  ,  que  les  neuf  mois  ne 
fulTent  accomplis  .-  je  dis  au  moins ,  puifqu'il  s'en  fallait  ce  tems- 
là ,  fuivant  le  calcul  du  retour  de  M»  fon  époux  .d'un,  long  voyage- 
La  Dame  refîentit  le  foir  de  légères  douleurs  5  elle  m'envoya  cher- 
cher i  je  l'accouchai  la  nuit  d'un  garçon ,  qui  étoitfi  petit ,  qu'il 
n'y  avoit  nulle  apparence  qu'il  pût  vivre  ,  ne  croyant  pas  qu'il 
eût  plus  de  fept  mois  &  demi  ou  environ»  Il -n'a  pas  laiîté  cepen- 
dant de  fe  faire  nourrir , 8c  fe  porte  encore  fort  bien  > étant  à  pre~ 
fent  un  grand  garçon. 

réflexion; 

Cet  accouchement  fut  avancé  par  lrobftinatron  qiVeut  cette  Dame  à  vouloir 
|rre  fngnée  fans  necefïké  Ôc  contre  mon  fen?imenr.  L'enfant  n'avoit  probable* 
menji  vie  nourriture  que  ce  qui  lai  en  étort  neceflaii  e  pour  vivre ,  la  faignée  lus 
en  déroba  une  partie  y  ce  qui  l'agita  tellement ,  &c  lui  fit  foire  de  fi  vtolens  mou- 
vemens ,  que  la  matrice  sVn  trouva  irritée ,  &  ne  put  le  retenir  plus  long  rems  L 
êc  par  une  fuite  necefNre  ^accouchement  s*enfuivir. 

La  complexion  repkre  de  cette  Dame  s'accordoit  afîez  avec  le  confërl  de 
quantité  de  (es  bonnes  amies  à  lui  faire  une  faignee,  comme  eile  le  (ouhaifoif  > 
&  il  femhldit  qu'il  n'y  eut  aucun  nique  à  l'exécuter  ;  cependant  routes  ces  pré- 
tendiiër  neceditc's  ne  m'ébranîerent  point ,  me  tenant  toujours  à  ne  faire  aucun 
reme-le  à  une  femme  greffe  qui  (e porte  bien:  car  que  peur-on  fouruiter  mieux?' 
Ce  qui  me  confirme  de  plus  en  plus  dans  ma  méthode  ordmaiie  de  ne  jamais 
«onfeiller  la  (aignéf  dans  le  cours  de  la  grofltffe  fans  une  neceflùé  route  évidente» 

[e  ne  f.iis  pas  auili  beaucoup  de  cas  du  fpecieux  prétexte  dont  on  (èfeifpour 
authottfet  la  faignée  des  femmes  greffes ,  en  difant  que  l'enfant  au  commence» 
ment  de  fa  foimation  9n'a  pas  beloio  de  beaucoup  de  nourriture  $  &  ciue  n'ayant 
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eonfumé  qu'une  paitie  de  celle  que  Ta  mère  a  dû  lui  fournir  /ufqu'à  îa  moitié 
du 'terme  de  fa  grofTcfle,  il  eft  à  propos  de  la  faigner  en  ce  temps-là,  pour  la 
délivrer  de  la  plénitude  dont  elle  doit  être  furchargée.  La  plupart  des  femmes 
font  même  fi  bien  prévenues  de  cette  prétendue  necelîïre',  par  une  tradirion  qui 
paiTe  chez  elles  de  l'une  à  l'autre,  qu'il  y  en  a  peu  qui  ne  îè  coiffent  en  danger 
d'avoir  un  mauvais  accouchement  fi  elles  ne  fe  fait  oient  faigner  à  la  moitié  de 
leur  terme.  Pour  moi ,  fi  l'on  m'oblige  à  déclarer  librement  ma  penfée  fur  cette 
pratique ,  je  n'hefiterai  point  à  dire  que  je  la  trouve  ridicule  &  pernicieufe  :  car 
ce  n'eu1  pas  aflez  qu'une  femme  groiTe  ait  befoin  d'être  faignée,  il  faut  encore 
qu'elle  n'y  ait  point  de  répugnance  ,  qu'elle  la  foutienne  bien ,  Se  qu'elle  ait  de 
bons  vaiiîeaux  .  attendu  que  fi  les  vaifléaux  font  fi  petits  &  Ci  mauvais ,  qu'ils  ne 
fisurniiTent  pas  du  fang  abondamment ,  &  que  le  fing  ne  coule  qu'au  long  du 
bras,  ou  goutte  à  goutte  ,  une  telle  faignée  eft  plutôt  préjudiciable  qu'uile  ;  fi 
la  femme  grofle  ne  foutient  pas  bien  la  faignée,  &  qu'elle  tombe  en  foiblerTe , 
elle  fera  en  danger  de  fe  procurer  un  accouchement  prématuré  j  &  fi  enfin  elle 
y  a  de  la  répugnance  ,  la  faignée  opérera  plutôt  un  mauvais  effet  qu'un  bon  ; 
mais  comme  il  n'y  a  qu'une  longue  pratique  qui  puiiTe  donner  lieu  de  faire  là- 
defDs  des  reflexions  judicieufes  ;  l'Obfîbrvarion  qui  fuit  fera  mieux  voir  ce  que 
l'on  doit  penfer  là- diffus ,  que  je  ne  le  puis  dire. 
# 

OBSERVATION     XX  XIX. 

Une  Dame  fort  replette3&  d'un  tempérament  fanguin  ,  qui 
appréhendait '-beaucoup  la  «faignée .,  qui  ne  la  fupportoit  au'avec 
peine ,  &  qui  étoit  finette  à  des  évacuations  s  lefquelles  étoient 
plutôt  des  pertes  de  fang  que  de  fimples  écoulemens  de  menftruës, 
fut  très  incommodée  pendant  le  cours  de  fa  première  groilefle, 
eut  un  long  &  difficile  travail ,  la  fièvre  du  lait  violente }  &  fouf- 
frit  enfin  tous  les  accidens  que  les  bons  Praticiens  prétendent 
devoir  être  prévenus  par  la  faignée  ,  plus  ou  moins 'réitérée  , 
fuivant  que  la  neceiïité le  requiert,  pendant  la  durée  de  la  grol- 
feiîe»  &  même  dans  un  travail  de  cette  nature  ;  maisia  crainte 
de  faire  avancer  l'accouchement  pendant  la  groflèiTe ,  ou  de  le 
rendre  pire  lorfqu'elle  feroiten  travail ,  par  k  répugnance  que  la 
Dame  y  avoit ,  l'emporta  fur  la  necefïïté  de  ce  remède  fi  utile  t 
avec  promeffe  cffce  fi  la  Dame  revenoit  grofïè ,  il  n'y  auroit  ni 
raifon  ni  crainte  qui  pût  m'empêcher  de  la  mettre  en  pratique, 
Cette  Dame  redevint  grolTe  deux  ans  après  >  mais  fes  incom- 
moditez  furent  moindres  >  ce  qui  me  fit  un  peu  perdre  de  fem- 
preilement  que  j'avois  témoigné  pour  la  faignée ,  prévenu  que 
j'étois  delà  grande  révolution  qui  arrivoit  à  cette  Dame, quand 
elle  étoit  faignée  ,  foit  à  l'occafïon  d'une  fièvre  continue ,  ou 
de  quelqu  autre  maladie  ,  qui  demaadoit  ce  remède ,  fans  que 
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la  grûiïeiïe  y  eût  part,  d'autant  plus  qu'elle  étoit  très-difficile  à- 
iaigner  5  n'ayant  que  de  petits  vaiiTeaux*  roulans  &  profonds  ,; 
&  qu'elle  .avait  écé  mal  faignée  :  &  manquée  quantité  de  fois  j 
mais  ennn.  le  temps  de.  l'accouchement  approchant }  l'effet  de- 
ce  remède  étoit  trop  vanté  pour  avancer  l'accouchement  3  le 
rendre  plus  facile,  diminuer  les  douleurs  du  travail,  &.  en  rendre 
les  fuites  heureufes-,  pour  le  négliger.  La  Dame  en  prenant  fon 
parti  fçût  bien  vaincre- fa  répugnance,  mais  non  pas  fa  peur.  Je 
lui  tirai  deux  palettes-  de  fang;elle  n'en  parut  preijeue  pas  émue > 
ce  qui  n'empêcha  pas  qu'elle  n'eût  une  légère  roiblelle  après  que 
fon  bras  eut  été  bandé  ,  &  qu'elle,  n'accouchât  la  nuit  ,  quoi 
qu'elle  fut  encore  à  plus  de  quinze  jours  près  de  (on  terme.  Pour 
la  même  raifon  que  j'ai  dite  dans  TObfervation  précédente^  l'en- 
fant qui  étoit  un  garçon,  étoit  atïfli  très  petit  3  qui  néanmoins  & 
fit  nourrir  ,  &:  s'efl  depuis  très-bien  porté. 

REFLEXÏO m  n 

Si  j'eufle  inconfiderément  faigné  cette  Dame  à  quatre  rr ois  &'  demi  comme 
je  l'aurois  dû  fairej  fèlon  le  commun  ufage  ,  d'autant  plus  qu'il  pa-roiffoit  y  a^oir' 
une  véritable  heceiîité  ,  elle  n'aurok  pas  moins  accouché  dans  ce  tempâ-ià  , 
quoyque  très  peu  avancée  qu'elle  ïe  ût  lorfqu'elîe  fut  faignée ,  ne  raportarir'  la' 
caufede  cet  accouchemenr  prématuré  ,  qu'à  l'émotion  que  caufa  la  faignéeà  toute 
Phabitude  du  corps  ,  dont  la  matrice  reffenrit  ies  principaux  effets ,  tant  par  elle 
même,  que  parles  lëcoufles  que  îuy  caufà  l'enfant;  j'eus  peur  qu'il  ne  luy  arrivât*' 
quelque  thofe  de  fâcheux  ,  lorlque  je  luy^  vis  cette  légère  fbihlciïe  :  ce  qui 
montre  bien  qu'il  ne  fuffît  pas  que  la  faignée  ioit  jugée  necefïaire  s  pour  la  mettre 
en  exécution-  dans  le  tems  de  la  groffeffe  ,  mais  qu'il  faut  encore  que  la  femme 
grolTe  n'y  ait  point  de  répugnance  ,  qu'elle  la  foutienne  bien,  ôc  que  les  vaiL 
féaux  ne  foient  pas  tout  à- fait  mauvais,  ôc  difficiles  à  ouvriri 


CHAPITRE      XV  L 
*Des  Potions  pttrgftttves* - 

Or  s  q^uune  femme  groffe  foufTre  les  acddens  qui  accoffi- 
pagnent  ordinairement  fon  état ,  &  que  la  faignée  qui  eft  un 
des  plus  puiilans  remèdes  pour  ies  appaifer,  n'a  pas  de  lieu  3  pour 
les  raifons  qui  ont  efté  rapportées  dans  le  Chapitre  précèdent  à 
en.  lorte  que  e'efi  une  neceâké  abfoluë  de  lui  faire  quelques  re* 
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ârcdes-,  pour  éviter  le  danger  d'un  accouchement  prématuré  ,  il 
faut  pour  lors  chercher  ce  fecours-  dans  les  purgatifs,  &  fe  fervir 
dans  les  commencemens,  des  plus  fimples  ,  pour  venir  enfuite 
aux  plus  compofés  ,  fuppoie  que  l'ufage  des  (impies  ne  fufïife  pas  ,. 
êc  tâcher  par  ce  moyen  de  foulager  ia  malade  autant  qu'il  eit 
poiîible. 

La  faignée  n'efï  pas  un  remède  qui  foit  neceffaire  pour  tous; 
les  accidens  qui  arrivent  à  la  femme  groile  ;  il  y  a  des  indifpo- 
iitions  aufquelies  la  faignée  eft  tout-à-fait  contraire',  &  où  il 
n'y  a  que  la  feule  purgation  qui  puiiTe  produire  un  bon  efTet^ 
parce  que  par  la  faignée  l'on  évacue  aufïi-bien  les  bonnes  hu- 
meurs que  les  raauvaifes.  Il  n'en  c-fl  pas  de  •même  de  la  purga- 
tion ,  qui  vuide  promptement  les  premières  voyes  ,  où  il  re- 
trouve d'ordinaire  quantité  de  luperiiuités ,  & .c'effc  là  l'intention 
que  l'on  doit  avoir  pour  la  mettre  en  pratique  5  ce  qu'on  ne 
doit  jamais  faire  qu'après  une  ferieufe  reflexion  ,&  en  prenant  les- 
mêmes  mefures  que  j'ai  prifes  en  quantité  d'occaiions. 

Il  ne  faut  fe  fervir  pour  purger  les  femmes  groiîes  que  des 
purgatifs  les  plus  (impies  &  les  mieux  connus ,  dont  l'effet  n'efb 
jamais  à  craindrez  comme  font  le  Séné  ,  la  Rhubarbe  ,  le  Criftal 
minerai ,  le  Sel  Végétal ,  la  Manne ,  la  Cafîe ,  le  Linitif  fin  ,  le  Ca- 
tholicon  double  de  Rhubarbe  ,  les  Sirops  de  fkurs  de  Pécher,  de- 
Rofes  pâles ,  de  Chicorée  (impie  &compofé,  Se  de  celui  dePom- 
'  mes  laxatives.il  n'y  a  aucun  de  ces  remèdes  qui  puiiTe  produire  un 
mauvais  effet ,  pourvu  que  l'on  foit  refervé  fur  la  dofe  ,fans  quoi 
les  meilleures  chofes  dev-iennent  mauvaifes  ,  &  leur  ufage  trop 
réitéré ,  ne  laifleroit  pas  auili  de-  faire  du  defordre. 

L'on  voit  dans  le  Livre  de  M.  M,  que  ce  font  des  fautes  de  cette 
nature  que  commettaient  plufieurs  Médecins, qui  n'avoient  pas. 
toute  l'expérience  neceflaire  pour  bien  traiter  les  maladies  des. 
femmes  grofies,qui  l'ont  obligé  d'écrire  contre  eux  avecunqeii 
de  vivacité  dans  plufieurs  de  fes  Obfervations.;  mais  fans  vouloir 
décider  s'il  en  a-dû  ufer  de  cette  manière,  je  ne  puis  pourtant  m'em- 
pêcher  de  dire  que  ces  Meilleurs  là  ne  fe  déshonoreraient  pas  quand 
ils  commencent  à  pratiquer  leur  Art  ;  s'ils  vouloient  bien  fans 
confequence  communiquer  avec  les  Chirurgie-ns  qui  accouchent, 
pour  traiter  conjointement  les  femmes  grofîes  ,  ils  éviteraient 
parla  de  faire  des  fautes  ,  que  je  veux  bien  taire.  ,  de  crainte; 
de  pafTer  pour  Envieux  ou  pour  Médifant. 

"Àureile  3corame  il  y  a  quantité  d'Obfervations  dans  les Chaw- 
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pitres  fuivans  ,  qui  font  voir  les  avantages  que  beaucoup  de  fem- 
mes groiTes  ont  reiîenti  de  l'ufage  des  potions  purgatives.  Ce  fe- 
roit  inutilement  que  je  grofïirois  ce  Chapitre, en  rapportant  un. 
grand  nombre  de  faits  concernant  cet  Article  ,  n'ayant  rien  de 
plus  utile  à  dire  là-defîùs ,  que  d'avertir  les  Chirurgiens  qui  ont 
occaiion,fur  tout  à  la  campagne,  d'ordonner  quelques  remèdes 
aux  femmes  grofïès, que  l'ufage  des  violens  purgatifs  leur  eft  tou- 
jours pernicieux,  comme  font ,  par  exemple,  la  Gomme  gutte,  le 
Jalap ,  la  Scamohee  ,  la  Coloquinte ,  &  d'autres  purgatifs,qui  font 
capables  d'avancer  l'accouchement, 

Mais  comme  il  y  a  des  filles  tout-à-fait  dénaturées  ,  qui  ,  loin  de 
chercher  dans  l'ufage  des  remèdes  doux  &:  bénins,  les  moyens  de 
conduire  leur  groffeile  à  une  heureufe  fin  ,  ne  fouhaitent  rien  tant 
que  de  fe  défaire  de  leurs  enfans,  non  feulement  aux  dépens  de 
leur  fanté/mais  même  de  leur  propre  vie,  &  qui  trouvent  des 
gens  allez  livrez  à  •l'iniquité  pour  leur  donner  de  ces  pernicieux 
remèdes  :  c'efï.  dans  cette  vue  que  je  rapporte  les  Exemples  qui 
fuivent,afin  de  donner  toute  l'horreur  pofïible  de  ces  fortes  d'ho- 
micides ,qui  ,*pour  refter  impunis  dans  cette  vie  ,  ne  feront  punis 
que  plus  grièvement  dans  l'autre ,  où  rien  ne  demeure  fans  pu- 
nition. 

OBSERVATION. 

Une  jeune  fille  au  défefpoir  de  fa  grofïeiïe ,  mit  tout  en  prati- 
que pour  la  faire  évanoiiir.  Elle  fe  fervit  pour  cela  pendant  un 
très-long  temps  de  breuvages  faits  avec  la  Rue  ,  la  Sabinne  ,  & 
d'autres  herbes  de  cette  nature,  fans  oublier  plufieurs  faignées  du 
bras  &  du  pied  »  mais  n'ayant  pu  continuer  11  long-temps  l'ufage 
de  tant  de  drogues  ,fans  que  plufieurs  perfonnes  en  euiïènt  con- 
noiflance ,  on  en  informa  le  Curé  de  la  Paroifïe.  Cette  artificieufe 
fille  dans  les  réponfes  qu'elle  fit  aux  queflions  de  ce  Pafteur,  ne 
manqua  pas  de  vouloir  juflifler  l'ufage  des  remèdes  qu'elle  pre- 
noit  pour  les  incommodités  ordinaires  à  fon  fexe  ,  &  joignit  à 
toutes  ces  raifons  les  fermens  &.  les  larmes  ,  pour  le  perluader 
de  fon  innocence  :  cependant  tout  prévenu  qu'il  étoit  de  fon  état 
&  de  fa  mauvaife  conduite ,  il  ne  put  empêcher  l'exécution  de 
fon  mauvais  defïèin.  Elle  joignit  dès  le  foir  une  pomme  de  colo- 
quinte à  cette  potion  ordinaire  j  ce  qui  lui  caufa  des  tranchées  11 
violentes  pendant  toute  la  nuit,  que  les  cris  qu'elle  fît,  oblige- 
ant plufieurs  fois  fes  voifines  de  courir  à  elle  pour  lui  donner 
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leur  fecours  ,  qu'elle  refufa  toujours  avec  obfHnation  ,  n'ayant 
pas  même  voulu  dans  la  fuite  ouvrir  fa  porte  ,  que  Ton  fut  obligé 
de  rompre»  &  le  jour  luivant  on  la  trouva  morte  ,  toute  baignée 
de  fon  remède  ,  &  en  ayant  encore  un  auprès  délie  tout  prêt  à 
prendre.  Elle  fut  ouverte,  &  l'on  trouva  qu'elle  étoitgrolle  d'uçt 
«nfant  qui  paroiiloit  avoir  environ  fix  mois» 

OBSERVATION. 

\Jnc  jeune  Servante  de  cette  ville  •  que  fa  Maîtrefïè  croyait  fage 
&  vertueufe  ,.  fut  attaquée  d'une  maladie  de  langueur ,  dont  on 
rapportent  la  caufe ,  à  une  totale  fupprefïion  de  fes  menlhuèsj 
elle  fut  traitée  pendant  plufîcurs  mois  par  un  Médecin  aiiîî  en*> 
tendu  dans  fon  Art  qu'il  étoit  fage  &  prudent,  qui  n'oublia  rien 
pour  tâcher  derappeller  la  nature  à  fon  devoir  ,  &  donna  à  cette 
pauvre  malade  b  qui  étoit  fort  enflée, 'tous  les  remèdes  qui  font 
les  plus  ufitez  pour  lever  les  obftruétions ,  &  rétablir  le  cours  or- 
dinaire des  humeurs  5  à  quoi  il  réufïit  il  bien  ,  qu'un  jour  cette 
malade  vuida  fubitement  de  là  matrice  une  quantité  d'eaux  ,  qui 
furent  vues  par  pluileurs  perfonnes  ,  en  prefence  de  fa  bonne 
Maîtrefïè;,,  qui  la  ht  mettre  aufïï-tôt  au  lit ,  où  elle  acheva  de  fe 
guérir  ,  &  d'où  ellé.fe  releva  huit  ou  dix  jours  après  en  parfaite 
fanté,  &  fon  ventre  abaiffé  comme  avant  fa  maladie,  à  l'honneur 
&  gloire  du  Médecin. 

L  année  enfuite  cette  pauvre  fille  fe  trouva  encore  attaquée  de* 
îa  mêmrmaladie  )  &  fut  traitée  comme  elle  l'avoir  cité  la  pre- 
"  miere  fois ,  mais  avec  un  fuccès  bien  différent  i  car  foit  qu'elle 
ne  fe  contentât  pas  des  remèdes  qui  lui  étoient  preferits  parle 
Médecin  ,  ou  qu'elle  n'eut  pas  la  force  d'en  continuer  l'ufage  9 
elle  tomba  en  foiblefle  dans  l'opération  d'un  violent  purgatif, 
qui  la  fit  aufïi  vomir  quantité  de  fois,  M'étant  trouve  dans  le 
quartier ,  on  me  pria  d'entrer  &  de  la  voir  ,  où  après  l'avoir  long- 
temps examinée  ;  je  faillirai  certainement  morte ,  &  confeillai  au 
Maître  &  à  laMaîtrefTe  de  la  faire  ouvrir ,  pour  connoître  à  fond 
cette  maladie,  dont  en  mon  particulier  je  n'ignorois  pas  la  caufe* 
Ils  me  crurent -,-&  envoyèrent  le  foir  me  prier  d'en  faire  l'ouver- 
ture ,  en  prefence  d'un  Médecin  &  de  deux  de  mes  Confrères» 
Comme  il  ne  m'importoit  pas  de  fçavoir  l'état  des  parties  con- 
tenues dans  les  ventres  fuperieur  &  moyen,  je  me  fixai  à  l'exa- 
men de  l'inférieur,  que  j'ouvris---,.  auû>bien  que  la  matrice,  dan^ 
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laquelle  je  trouvai ,  comme  je  le  croyois  bien ,  un  enfant ,  qu5î 
nous  parut  avoir  cinq  à  fix  mois  ,  &  qui  étoit  de  travers ,  avec  les 
bras  étendus  d'un  côté  &  de  l'autre  t  ïïtuation  toute  différente  de 
celle  dans  laquelle  les  Auteurs  nous  les  difent  être  clans  ce  temps- 
là  i  j'ouvris  enfuite  le  ventricule,  dont  la  membrane  intérieure 
ou  veloutée ,  étoit  comme  dejléchée  &  très-rouge •  que  nous  ju- 
geâmes être  un  effet  de  l'inflammation  qu'elle  avoit  fouffert.e  dans 
les  violentes  contractions ,  &  dans  les  cruels  elîbrts  que  le  remède 
lui  avoit  caufés.n'y  ayant  pas  trouvé  la  moindre  portion  de  cette 
humeur  mucilagineufe  ,dont  elle  cil  enduite  dans  l'état  naturel. 
Comme  je  ne  cherchois  pas  autre  ebofe ,  je  remis  toutes  ces 
parties  dans  la  cavité  du  ventre  ,  &  rit  la  future  du  cadavre.  Tout 
le  monde  parut  furpris  de  ce  fâcheux  fpe&acle  ;  mais  plus  parti- 
culièrement fa  MaîtrefTe  ,  qui  lavoit  toujours  regardée  comme 
{une  fille  fort  fimple ,  &  incapable  de  s'abandonner  à  un  tel  excès, 

REFLEXIO  Mo 

:Le»Medecîn  qui  traîtoic  cette  fille  fut  étrangement  furpris  ,  quand  il  fçut  ce 
«lui  s'étoit  pafTé,  vu  qu'il  ne  lui  donnoit  que  des  remèdes  fart  fini  pies  ,  &  dans 
i'ufage  defquels  il  n'y  avoit  rien  à  rifquer  ,  fans  fonger  que  cette  rufe'e  ne  prenoit 
aucun  de.s  fiens,  mais  bien  ceux  d'autres  gens  mal  intentionnez,  qui  voyant  que 
Ja  .grofïeffe  fe  confirmoit  par  les  mouvemens  de  l'enfant  ,  luy  en  donnèrent  des 
plus  violentes  ,  dans  la  crainte  continuelle  où  elle  étoit ,  par  l'épreuve  qu'elle 
avoit  faite  l'année  précédente  du  mauvais  fjecez  des  remèdes  de  Ton  iMedecira 
ordinaire,  qui  au  lieu  d'avoir  opéré  l'effet  quelle  en  avoit  attendu  ,  l'avoient  con- 
duite jufques  au  terme  de  Ton  accouchement ,  où  après  quelques  légères  douceurs 
qu'elle  avoit  paffées  lànsfe  plaindre  ,  &  les  eauxs'éunt  fubitement  écoulées  fans 
aucune  précaution  ,  dont  la  raaitreffe  ciioit  victoire  ,  dans,  l'efpera  née  que  fa 
fervante  alloit  être  guérie,  étoient  celles  qui  précédèrent  l'enfant  dont  elle  ac- 
coucha la  nuit  fuivante ^  &  qui  fut  enlevé  de  la  maifon  ,  fans  que  fâ  creduie  mai- 
treile  prévenue  en  faveur  4e  cette  fille  libertine  ,  en  eût  connoifTance  ;  ce  qui 
s'exécuta  avec  d'autant  plus  de  facilité  que  cette  maitrefTe  étoit  une  jeune  femme 
qui  n'avoit  point  encore  eu  d'enfant.  Ces  deux  Obfcrvations  font  plus  que  firjfi- 
lantes  pout  faire  voir  de  quelle  conséquence  font  les  remèdes  violens  ,  dans  le 
cours  d'une  groffeffe,  &  en  même  rems  combien  une  fille  débauchée  a  quel- 
quefois de  peine  à  faire  perdre  fon  fruit  ,  puifque  fbuvent  elle  ne  le  peut  faire 
|âiis  s'expofer  elle*n,eme  au  dwger  évident  de  perdre  la  vie? 


CHAPITRE 
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C  H  A;P  I  T  R  E     X  VIL 

1)u  vomiffement  qui  arrive  i  la  femme  grojje. 

IL  y  a  des  femmes  qui  jugent  de  leur  grofTeiîe  dès  le  moment 
qu'elles  l'ont  contra&ée  >  parce  qu'elles  ont  goûté  pendant 
l'acte  generatif  un  plaifir  beaucoup  plus  grand  que  celui  qu'elles 
avoient  coutume  derelfentir,  fuivi  d'une  légère  douleur  vers  le 
nombril ,  d'un  fnfïbn  gênerai  par  tout  le  corps  ,*&  que  la  femence 
éjaçulée  &  reçue  dans  la  matrice ,  s'y  eft  confervée. 

Le  mari  de  fon  côté  relient  au  temps  de  l'éjaculation  une  ef- 
pece  de  fuccement  au  bout  du  gland  ,  qui  dans  l'extafe  de  la 
volupté  j  ne  laiilè  pas  d'être  accompagné  de  quelque  forte  de 
douleur. 

Ce  fut  fur  un  aveu  de  cette  nature  qui  me  fut  fait  par  un  mari 
&  une  femme  de  mes  amis  ,  que  faillirai  fon  époufe  d'être  grofïè 
dès  ce  temps-là  ;  ce  qui  fe  trouva  fi  jufte  ',  qu'il  n'y  eut  que  de 
minuit  à  midi  de  plus  que  les  neuf  mois  ,  à  compter  jour  pour 
jour ,  &  heure  pour  heure  ,  de  l'action  à  l'accouchement. 

Quoique  l'on  trouve  beaucoup  d'apparence  de  vérité  dans  cette 
expérience  ;  elle  neft  pourtant  pas  infaillible  ,  &  elle  a  fes  diffi- 
cultés ,  quoique  l'on  y  voye  à  peu  près  ce  qui  peut  perfuader  que 
la^eneration  doit  s'en  enfuivre ,  félon  le  fentiment  de  quelques 
jRTteurs  modernes.  Mais  comme  toutes  les  femmes  ne  font  pas 
affés  d'attention  à  juger  du  moment  de  leur  grofTefîe ,  ou  qu'elles 
n'y  font  pas  toutes  également  fenfiblesi  je  ne  parle  de  ces  mar- 
ques de  conception  ,  que  félon  l'obfervation  que  j'en  ai  faite, 
pour  traiter  du  vomiflement  dont  elle  eft  la  caufe  3  laiiïant  cette 
queïlion  à  décider  à  d'autres'plus  capables  que  moi  3  comme  je 
l'ai  déclaré  dans  la  Préface  de  ce  Livre. 

Quoiqu'il  y  ait  des  femmes  allés  éclairées  pour  fçavoir  juger 
de  leur  groiTeiîè  dès  le  moment  que  l'acte  a  été  accompli  s  il  y 
en  a  d'autres  aufïi  qui  ne  s'en  apperçoivent  que  par  le  vomifle- 
ment 3 qui  la  fuit  de  fî près,  que  j'en  ai  vu  tomber  dans  cet  ac- 
cident dès  la  première  journée  qu'elles  étoient  devenues  grofTes  , 
parce  que  dès  le  moment  que  la  conception  s'efl  faite,  la  matrice 
fouffre  une  contraction ,  qui  eft  une  action  extraordinaire  &  fen- 
£ble  à  cette  partie ,  qui  reçoit  un  rameau  de  la  huitième  paire 
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des  nerfs  du  cerveau  3  aufïi-bien  que  l'orifice  fupericur  de  l'efto- 
mach»  de  manière  que  ce  nerf  fe  trouvant  ébranlé  par  ce  fenti- 
ment  douloureux,  communique  fon  ébranlement  à  l'orifice  fu- 
perieur  de  Fellomach  ,  &  caufe  le  vomilicment  par  la  corref- 
pondance  que  cette  branche  de  nerf  entretient  entre  ces  deux 


organes. 


Cette  fyrnpathie  de  la  matrice  avec  Teftarnach  ,  cflfî  fenfible 
&  fi  évidente  chez  quelques  femmes  ,  qu'il  n'efr.  pas  neceffaire 
qu'elles  foient  groiles  pour  en  rellentir  les  effets  ,  puifque  la  feule 
a&iondu  coït  leur  caufe  le  vomiilèrnent;  quelques-unes  m'ayant 
confulté  à  ce  fujeC ,  mais  une  particulièrement,  à  laquelle  cet  ac- 
cident étoit  très-ordinaire. 

Il  n'ell  pas  même  neceffaire  que  le  èoit  intervienne  pour 
prouver  cette  empathie  ,  puifque  j'ai  vii  des  filles  qui  reilentoient 
les  mêmes  douleurs  que  fouffre  d'ordinaire  une  femme  en  tra- 
vail 3  avec  un  vomulement  des  plus  violents  dans  le  temps  que 
leurs  règles  étoient  prêtes  a  couler  ,  par  l'irritation  que  la  ma- 
trice foufFroit  pour  Ions  :  l'une  de  ces  perfonnes  étoit  tille  d'un 
Officier  de  Judicature  ,  &  l'autre  celle  d'un  Artifan  ,  aufquelles  il 
n'y  eut  qu'un  feu!  &  unique  remède  qui  fe  trouvât  propre  à  les 
guérir  de  cette  incommodité,  qui  fut  le  mariage.  Je  les  ai  ac- 
couchées toutes  deux»  elles  m'ont  avoué  que  les  douleurs  de  leurs 
accouchemens  étoient  beaucoup  moindres  que  celles  qu'elles 
fourTroient  tous  les  mois, avant  qu'elles eufient  leurs  ordinaires- 
Cette  étroite  correfpondance  qui  fe  rencontre  entre  l'eilomaxh, 
£cla  matrice, par  le  moyen  des  branches  de  ce  nerf ,  ne  produit  pSfc 
toujours  le  même  et7et,  mais  feulement  à  quelques  femmes: car 
il  y  en  a  quantité  d'autres  qui  font  groiles  d'un  mois  ,  de  fîx  fe- 
maines,  &.  quelquefois  de  deux  mois  fans  vomir  ;  parce  qu'à  celles- 
ci  le  vo  mille  ment  n'eft  cauié  que  par  l'abondance  des  humeurs 
fnperrlues ,  que  la  fupprelîion  de  leurs  règles  retient  chez  elles , 
dont  l'enfant, à  caufe  de  fa  petitefïè,  félon  le  dire  des  Auteurs s 
ne  pouvant  confommer  qu'une  partie,  la  nature  eft  obligée  de 
£e  décharger  du  refte  ;  ne  trouvant  pas  de  lieu  plus  propre  pour 
cet  efTet  que  l'eftornach  ,  tant  à  caufe  de  fa  fituation ,  de  fa  dif- 
poiition  ,que  de  fon  ufage  ,  en  forte  quec'eft.  par  oùcette^décharge 
fe  fait  pus  ailément.  De  plus  fa  situation  facilite  cette  décharge, 
en  ce  qu'il  efl  au  milieu  du  corps ,  comme  un  lac  dans  lequel  ifc 
aborde  des  ruiifeaux  de  toutes  parts. 

Sa  difpofkion  y  contribue  aufïi ,  parce  qu'il  efl  toujours  prêt  à 
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recevoir  ce  qui  lui  efl  envoyé  des  parties  fuperieures»  &  comme 
les  femmes  par  leur  tempérament  abondent  en  humiditez,  & 
fur-tout  quand  elles  font  grofTes  ,  &  ces  humiditez  venant  en 
partie  à  fe  décharger  dans  la  bouche  par  les  conduits  falivaires, 
'dont  une  partie  efl  évacuée  par  le  crachement ,  l'autre  tombe  dans 
l'eflomach,  d'où  s'enfuit  la  perte  d'appétit,  la  dépravation  du 
goût ,  Se  le  vomifïement. 

L'appétit  diminue  encore  ou  fe  perd  entièrement  chez  quel- 
ques femmes  groiïes,  lorfque  les  humeurs  fuperflues  viennent  à 
tomber  dans  leur  effomach  ,  où  elles  détrempent  la  liqueur  qui 
fe  conferve  dans  les  replis  de  la  membrane  intérieure  de  ce  vif- 
cere,&  en  émoufTent  les  pointes ,  de  manière  qu'elles  empêchent 
que  cette  liqueur  ne  fermente ,  où  font  du  moins  cauie  que  fa 
fermentation  n'efl  qu'imparfaite,  &  qu'elle  ne  produit  qu'un  in- 
timent très  léger  &  confus  à  cette  membrane  ,  d'où  s'enfuit  la 
perte  de  l'appétit ,  plus  ou  moins  grande  :  ce  qui  oblige  la  femme 
groiïè  à  exciter  fon  goût  par  l'ufage  des  mauvais  aiimens  &  non 
accoutumez, dont  il  ne  refulte  qu'un  mauvais  chyle, qui  donne 
occafion  à  des  goûts  de  plus  en  plus  dépravés  :  Sur  quoi  l'on  fait 
quantité  d'hifloires,  lefquelles  toutes  incroyables  qu'elles  pa- 
roiifent ,  ne  laifïent  pas  d'être  vrayes.  J'en  ai  vu  une  manger  des 
vidanges  de  poiiîons  toutes  crues  ,  lorfqu'il  ne  tenoit  qu'à  elle 
d'avoir  le  poillbn  entier ,  le  faire  cuire  &  bien  apprêter,  j'en  ai 
vu  d'autres  ne  pouvoir  fentir  ni  voir  de  viande,  de  pain  ,  ni  de 
foupe.  Il  n'efl  pas  croyable  ce  que  quantité  de  femmes  m'ont 
aiTuré  d'avoir  mangé  ;&  ce  qui  efl  déplus  furprenant,  e'efl  que 
par  une  mauvaife  honte, elles  ne  veulent  prefque  jamais  dire  ui 
demander  ce  qui  leur  fait  envie  s  &  cela  les  réduit  à  de  telles  ex- 
trémités ,  que  j'en  ai  vu  une  qui  eut  envie  d'un  cochon  de  lait 
dont  un  voifîn  foupoit,  duquel  elle  n'ofa  non  feulement  deman- 
der, mais  n'en  voulut  jamais  accepter  la  moindre  partie  ,  quel- 
que offre  qu'on  lui  en  pût  faire.  Elle  en  fut  cependant  tour- 
mentée la  nuit  à  tel  point , qu'elle  fut  obligée  de  fe  relever,  de 
fe  jetter  par  terre ,  qu'elle  mordoit  à  belles  dents ,  &  faifoit  des 
contorfions  comme  une  pofïedée,  fans  que  fon  mari  pût  péné- 
trer la  caufe  d'une  chofeli  extraordinaire,  dont  elle  ne  voulut  fe 
déclarer  que  lorfquelle  vit  qu'il  appelloir  du  fecours.  Ce  qui  efl 
furprenant ,  c'efl  qu'aufïï-tôt  que  ce  mari  eut  la  connoiflance  de 
la  chofe,il  fut  chez  le  voifîn  ,&  apporta  de  ce  cochon  de  lait  5 
mais  le  temps  étoit  palléjôc  fon  goût  pour  lors  l'y  portoitfî  peu., 
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qu'elle  ne  le  voulut  pas  regarder.  Elle  eut  le  bonheur  de  fe  corr- 
ferver  groiTe  après  ce  terrible 'accident.  Comme  ces  hiftoires  font 
communes,  je  me  contente  de  celle-ci,  pour  faire  voir  que  la. 
-difpoficion  de  l'ellomach  donne  lieu  ,lorfque  la  femme  efl  groile^ 
à  ces  dégoûts  fi  bizarres  &  fi  dépravez. 

L'ufage  de  reftomaeh  efh  de  recevoir  les  alimens  pour  être: 
digérés  ,  &  déchargés  enfuite  par  le  Pilote  dans  les  inteftins  3  afin 
de  fournir  à- la  maiîè  du  fang  de  nouveau  chyle  ,  &  de  rempla^ 
cer  la  diiïipation  continuelle  que  Ion  fait  par  la  nourriture»  il 
fe  trouve  au  contraire  dans  ce  temps-là  rempli  d'humeurs  fuper- 
flues  ,.&  au  lieu  de  les  vuider  dans  les.  inteflins ,  ri  les  rejette  par 
le  vo  mille  ment  ,  quelquefois  fans  que  les  alimens  s'y  mêlent .T 
&  fou  vent  avec  les  alimens.  Ces  deux  mouvemens  qui  coniîilent 
à  garder  les  alimens  &  à.  rejetter  les  fupertiuitez  3  quoi  qu'incom- 
patibles en  apparence  ,  fe  trouvent  en  effet  dans  cette  partie  3 
comme  je  l'ai  vu  arriver  à  quantité  de  femmes  ,  qui  ne  vomif- 
foient  que  des  ferofïtés  ,  quoiqu'elles  euiTent  l'eftomaeh  pleira 
d'alimens  ,  &  qu'elles  fufient  attaquées  des  vomiifemens  les  plus- 
violens  auflî-tot  qu'elles  avoient  mangé  ,  fans  en  rejetter  quoi? 
que  ce  foitj  comme  fi  la  nature  intelligente  eût  évacué  les  hu- 
meurs fuperrlues ,  pour  faire  place  aux  alimens  ,  afin  de  fournit 
à  l'entretien  de  la  mère  &  à  celui  de  l'enfant  par  une  bonne  di* 
geflion.. 

Pour  moi  ,  je  ne  regarde  pas  ces  humeurs  comme  des  humeurs 
corrompues  ,  quoi  qu'en  difent  d'excellents  Auteurs  3  je  fais  une: 
grofTe  différence  entre  les  humeurs  fuperfluës  &  les  humeurs  cor- 
rompues, La  corruption  change  la  nature,  de  la  chofe ,  &  la  fu- 
perfluité  ne  coniiife  que  dans  l'abondance.  Si  ces  humeurs  con- 
tenues dans  i'eftomach  étoient  corrompues ,  elles  feroient  une. 
mauvaife  impreûion  fur  la  membrane  interieure.de  ce  vifeere , 
&  quelque  pe&-  qu'il  s'en  glifsât  avec  les  alimens  dans  les  intef- 
tins, elles  communiqueroient  leur  malignité  non  feulement  à  la 
mère,  mais  auïli  à  l'enfant  ,  tendre  &  délicat ,  qui  n'a  d'autre 
nourriture  que  celle,  qu'il  reçoit  du  fang  de  fa  mère  }  qui  eft  la 
fuite  de  la  digeftion  &  de  la  chylification  ;  &  comme  l'enfant 
fe  porte  bien  en  venant  au  monde,  quoique  fa  mère  ait foufferr 
des  vomiffemens  pendant  tout  le  temps  de  fa  grofleffe  ;  ce  qui 
n'a  pu  fe  faire  fans  que  quelque  portion  de  ces  humeurs  fefoit 
engagée  avec  le  chyle.  C'efl  une  preuve  afïurée  qu'elles  font  fans 
corruption. 
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Te  regarde  ces  humeurs  qui  abondent  dans  l'eftomach  ,  &  qui 
caufent  le  vornilTement  pendant  la  groiTe  lie,  comme  les  princi- 
pes paiïifs  des  Chy milles ,  dont  les  adifs  fe  font  confumezpour 
la  nourriture  de  l'enfant.  Encore  ces  humeurs ,  quoique  fupernuës, 
font- elles  trop  deshonorées  par  cette  épithetc  ,  d'autant  qu'elles 
ne  peuvent  être  dénuées  d'efprits, comme  font  ces  principes  paf- 
lifs  ,  quoique  la  nature  les  rejette  comme  inutiles»  mais  feule- 
ment par  rapport  aux  autres  parties  de  ces  humeurs,  qui  ont  été 
utilement^  employées. 

Je  ne  dis  pas  pour  cela  que  la  femme  groiTe  foit  exempte  de 
renfermer  chez  elle  quelques  humeurs  corrompues  ,  puifque  je 
n'en  vois  que  trop  fouvent  qui  font  attaquées  de  vapeurs,  de 
furTocations  &  de  foibleiles  ,  qui  ne  peuvent  avoir  pour  caufe 
qu'une  corruption-, dont  ces  accidens  font  l'effet.  Mais  je  dis  que 
cette  corruption  vient  dune  femence  corrompue ,  ou  de  quelque 
portion  de  rieurs  blanches ,  dont  la  matrice  ne  s'eft  pas  aiTez  bien 
déchargée ,  &  qui  refle  cantonnée  en  quelque  endroit  des  vifce- 
res  ,foit  dedans  ou  autour  de  cette  partie  ,  laquelle  y  acquiert  par 
fon  fejourun  degré  de  corruption ,  qui  venant  à  fe  communiquer 
dans  le  fang,  foit  enfuïte  d'une  fermentation  ou  autrement,  efï 
portée  aii  cerveau ,  où  elle  trouble  le  cours  des  efprits  ,  &  donne 
©ccafîon'  à  ces  accidens ,  qui  fonr  plus  ou  moins  fâcheux  ,  fuivant 
le  degré  de  corruption  que  cette  humeur  a  contractée,  fans  que 
les  humeurs  fuperfiuës  qui  fe  précipitent  dans  l'eftomach  ,&  qui 
caufent  le  vomillement ,  y  ayent  aucune  part. 

La  caufe  du  vomifTement  que  les  femmes  foufFrent  dans  le 
temps  de  leur  groiTeffe  étant  donc  établie  ou  fur  la  fympathie 
qu'il  y  a  entre  la  matrice  &  l'eftomach,  par  le  moyen  des  ra- 
meaux que  le  nerf  de  la  huitième  paire  du  cerveau  leur  diftri- 
bue, ou  fur  la  quantité  d'humeurs  fuperfluè's , qui  cft  le  refîdudu 
fang  qui  fe  confume  pour  la  nourriture  de  l'enfant,  par  la  fup- 
prellîon  des  ordinaires  delà  femme  groiTe,  qui  tombent  dans  la 
capacité  de  l'eftomach.  Il  fembleroit  par  ce  raifonnement  que 
toutes  les  femmes  greffes  devroient  vomir  s  mais  l'expérience  y 
cfl  contraire  :  car  s'il  y  a  des  femmes  groiles  qui  vomiiTent  dès 
le  commencement  de  leur  groiTsfïe ,  &  d'autres  qui  ne  vomiilenc 
qu'un  ou  deux  mois  après,  &  que  de  celle-ci,  tant  des  unes  que 
des  autres,  il  y  en  ait  qui  ne  vomiiTent  que  jufques  au  quatre  ou 
cinquième  mois  i  parce  que  ,  félon  les  Auteurs-,  TeiÉànt  venant 
à' croître,  confume. plus  d'alimens  qu'auparavant ,  &  détruit  par, 
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ce  moyen  la  caufe  du  vomilîèment  :  Mais  quelles  raifons  allégue- 
ront ces  mêmes  Auteurs  ,  pour  expliquer  le  vomilîèment  de  quel- 
ques autres  ,  qui  continue  jufques  au  jour  de  l'accouchement  foit 
que  cet  accident  leur  foit  arrivé  dès  le  premier  jour,ou  qu'il  ne  leur 
{bit  furvenu  qu'un  ou  deux  mois  après  leur  groiTeiîejOU  d'autres  qui 
vomiilènt  étant  gxoOes  d'un  garçon ,  &  qui  ne  vomifïènt  jamais 
quand  elles  le  font  d  une  fille  i  ou  d'autres  tout  au  contraire3qui 
vomiiîent  fans  cefTe  lorlqu  elles  font  groffes  d'une  rille  ,£&  jamais 
quand  elles  le  font  d'un  garçon  j  ou  d'autres  enfin  qui  ne  vomif- 
fent  point  du  tout  ,&c  qui  loin  derellèntir  aucune  incommodité, 
ne  fe  portent  jamais   mieux  que.  quand  elles  font1  groflè^.  De 
manière  que  la  groiTefle  femble  être  à  ces  fortes  de  femmes  une 
efpece  d'abforbant ,  qui  confume  les  mauvaifes  humeurs  qui  s'en- 
gendrent  en  tout  autre  temps  chez  elles  ,&  qui*  même  ies  délivre 
d'une  quantité  dindifpofîtions  aufquelles  elles  font  fujettes  hors 
de  ce  temps -là,  Auiîi  en  ai-je  traité  plufieurs  qui  étoient  tour- 
mentées de  vapeurs  fi  fortes  qu'elles  les  portoient  jufques  à  l'a*? 
lienation  d'efprit,  d'autres  à  des  fufrbcations  ,  &  d'autres  enfin  à 
des  efpeces  de  convuHïons  épileptiques  ,  tous  accidens  qui  cef- 
foient  au  tems  de  la  groîTetfè  ,  &  qui  fe  trouvoient  heureufement 
remplacez  par  une  bonne  difpofition ,  un  teint  frais  ,  une  hu- 
meur gaïe  ,  &  un  bon  appétit.  De  manière  que  rien  n'efl  plus 
différent  que  lagrorlèfïè  d'une  femme ,  par  rapport  à  celle  d'une 
autre,  puifque  la  grofîelfe  détruit  à  l'une  les  mêmes  accidens 
qu'elle  fait  naître  à  l'autre:  ce  qui  fait  voir  que  la  caufe  des  va- 
peurs ,des  foiblefïès ,  des  fufFocations  ,  &  des  convulfions ,  dont 
quelques  femmes  grofïes  font  attaquées  >  vient  des  humeurs  cor- 
rompues &  retenues  vers  les  parties  balles  3  puifque  celles  qui  ne 
font  pas  groifes  y  font  également  fujettes.  Mais  comme  je  ne 
parle  de  celle-ci  que  par  occafion,  je  reviens  au  vomilîèment, 
dont  la  caufe  la  plus  vrai  femblable ,  eft  la  quantité  d'humeurs 
fuperfluës  defquelles  la  femme  grofîe  regorge  ,par  la  fupprerïion 
de  fes  ordinaires.  Il  faut  donc  les  diminuer  autant  qu'il  eft  pof» 
fible ,  pour  la  mettre  à  couvert  des  mauvais  effets  que  le  vomilîè- 
ment peut  produire  i  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  le  fecours 
des  remèdes  généraux,  qui  confiftent  aux  faignées ,  aux  lavement, 
&;  aux  purgations  que  l'on  doit  adminiftrer  félon  la  force  i   la 
complexion,  &  le  tempérament  de  la  perfonne  qui  effe  atteinte 
de  cette  fo*te  derepletioni  mais  les  faire  toujours  fort  prudem- 
ment ,  &  pécher  plutôt  par  le  moins  que  par  le  plus,  pour  éviter 
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le  dangereux  accident  où  quantité  de  Médecins  font  tombez,  pouf 
en  avoir  ufé  autrement. 

Les  Médecins  ordonnent  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  font 
violemment  attaquées  de  dégoûts  &  de  vomiflemens^defe  nour- 
rir d'alimens  de  bon  fuc  &  de  facile  digeftion.  Mais  ce  confeii  elï 
fort  inutile  à  la  plus  grande  partie  de  celles  qui  font  en  cet  état. 
Gar  qui  voudroit  forcer  une  femme  grotte  à  prendre  ce  qui  n'efl 
pas  félon  fan  goût  raugmenteroit  fon  mal  j  &  j'ai  toujours  trouvé 
que  c'étoit  beaucoup  que  de  les  empêcher  d'ufer  des  chofes  ab- 
folument  mauvaifes.  J'en  ai  conduit  depuis  le  commencement 
de  leur  grofleile  jufqu'à  leur  accouchement  ,  qui  prenaient  fî  peu 
de  nourriture  '&  d'une  fî  mauvaife  qualité,  qu'il  feroit  très-diffi- 
cile de  s'imaginer  comment  elles  pouvoient  vivre  ,  accoucher 
heureufernent,&:  leurs  enfans  fe  bien  porter  après  que  les  mères 
étoient  tombées  dans  un  dégoût  fî  gênerai  de  tout  ce  qui  peut  four- 
nir de  la  nourriture  ,  &  qui  au  cas  qu'elles  euiïent  voulu  fe  forcer 
à  prendre  quelque  chofe  de  meilleur ,  pour  déférer  à  mon  confeii  ^ 
étoient  auffttoft  attaquées  d'un  vomiffement ,  qui  leur  faifoit  ren- 
dre avec  ufure  ce  qu'elles  avoient  pris.  Ce  qui  m'a  fouvent  obligé 
de  mettre  les  remèdes  généraux  en  pratique.  L'intention  de  rap- 
peller  l'appétit,  &  de  détruire  le  vornifïèment,  ne  pouvant  vrai- 
semblablement s'accomplir  fans  leurs  fecours  ,  quoique  l'expe-* 
rience  y  foit  fouvent  contraire. 

Entie  les  remèdes  généraux  que  l'on  peut  employer  contre  le 
vomiilement ,  je  n'en  ai  point  trouvé  de  plus  propre  &  de  plus 
efficace  que  la  faignée,en  vuidant  la  plénitude  dont  la  malade 
fe  trouve  furchargée.  Mais  il  faut,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  que  ce 
grand  remède  foit  adminiftré  avec  prudence  &  modération. 

Les  lavemens  fontaufîî  d'un  merveilleux  fecours, particulière- 
ment aux  femmes  grofîes  qui  ont  le  ventre  pareifeux,  parce  qu'ils 
engagent  les  humeurs  fuperfluë'sà  s'évacuer  par  bas  j  &  ileflbon 
d'y  joindre  quelquefois  de  légers  purgatifs.  Ce  fut  en  ufant  de 
cette  méthode  que  je  rendis  un  grand  fervice  à  une  femme  de 
cette  Ville ,  afHigée  de  tous  ces  accidens. 

OBSERVATION     X  L, 

Le  x  6  Novembre  de  l'année  itfçj.  une  Fripière  de  cette  Ville  ™ 
grolïè  de  trois  mois,  me  confulta  fur  un  dégoût  gênerai  qu'élis 
a  voit  pour  tout  ce  que  l'on  a  coutume  de  manger  3  fatisfaifanE 
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fon  appétit  par  quelques  coquillages  de  moules  ,  d'huitres,honi- 
mars ,  ou  criofes  femblables ,  avec  un  peu  de  bouillie  de  bled 
noir  ou  farazin  ,  détrempée  d'eau ,  ne  goûtant  ni  pain  ,  ni  viande, 
ni  aucune  chofe  qui  y  eut  du  rapport ,  &  vomifïànt  fans  cefTe  de- 
puis fix  femaines  >  ce  qui  la  reduifoit  dans  une  -extrême  foibleiîe. 
Je  lui  tirai  fix  onces  de  fan  g  du  bras  >  elle  foutint  fi  bien  cette 
ïaignée  ,  que  je  la  réitérai  trois  jours  après.  Je  lui  fis  auïïi  donner 
deux  lavemens  ,à  trois  jours  l'un  de  l'autre  ,&  la  purgeai  enfuite 
avec  un  gros -de  rhubarbe ,  infufé  dans  un  verre  d'eau  ,  &  j'ajoutai 
à  la  colature  une  once  de  manne  ,&  autant  defirop  de  pommes 
laxatif.  Ces  remèdes  eurent  un  fi  heureux  fuccès,que  le  vomif- 
fement  diminua  confiderabiement  ,  &  que  cette  femme  corn*- 
mença  à  manger  du  pain  d'orge  &  un  peu  de  -foupe  i  je  lui  fis 
prendre  enfuite  vingt  grains  de  rhubarbe  en  poudre  ,  dans  une 
cueillerée  de  cette  foupe  ,qui  réunit  fi  bien  ,  que  le  -vomiilement 
cefla  entièrement,  &  que  fon  appétit  revint,  jufqu'au  feptiéme 
mois  }  que  le  vomiifement  fe  fit  ientir  plus  violent  qu'aupara- 
vant :  ce  qui  me  fit  réitérer  les  mêmes  remèdes  ;  mais  le  vornif- 
fement  n'ayant  pas  cédé  fi  aifément,  je  fus  obligé  d'y  joindre  la 
rhubarbe  en  poudre  ,  Se  de  la  réitérer  trois  fois  en  trois  différents 
jours,  avant  que  d'en  appercevoir  le  bon  effet.  Le  vomiflement 
ceiTa  >  mais  dans  la  crainte  que  j'eus  du  retour  de  cet  accident , 
je  continuai  de  lui  faire  prendre  douze  grains  de  rhubarbe  en 
poudre  de  temps  en  temps,  juf qu'à  fon  accouchement  ,qui  fut 
heureux ,  Se  fon  enfant  étoit  aufïi  gros  Se  gras  que  iî  la  mère  s'é- 
toit  toujours  parfaitement  bien  nourrie, 

REFLEXION. 

Quelque  foible  que  fût  cette  femme  en  apparence  ,  comme  la  caufe  de  cette 
fpiblefle  ne  Ce  pouvoit  rapporter  qu'à  la  replerion  eu  égard  aux  accidens  qu'elle 
foufFroit ,  je  ne  trouvai  point  de  plus  prompt  remède  pour  la  defemplir  que  la 
fai^née  ,  la  manière  dont  elle  la  foutint  m'engagea  a  la  réitérer  ,  &  le  fuccez  qu'elle 
eut  eft  une  pteuve  évidente  du  befoin  qu'en  avoit  la  malade,  auffi  bien  que  des 
lavemens  6c  de  la  potion  purgative  pour  debarafïer  l'eftomac  Se  déterminer  les 
humeurs  à  prendre  leurs  cours  par  les  Telles ,  après  quoy  l'appetii  luy  revint  8c 
luy  continua  pendant  plus  de  trois  mois ,  jufques  au  fix  &  au  fept  de  fa  groiTefïe 
que  le  vomiiTement  recommença ,  &  fut  calmé  enfuite  ,  par  l'ufage  réitéré  des- 
mêmes. remèdes ,  mais  un  peu  plus  difficilement ,  la  c&ufe  en  étant  plus  ancie/i^ç, 
&  par  confequent  plus  difficile  à  dêuuire. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION     XLI. 

Le  j  Février  de  Tannée  1587.  on  me  pria  d'aller  à  deux  lieues 
de  cette  ville  voir  une  Dame ,  groiïè  de  deux  mois  ,  qui  étoit 
travaillée  de  vomiflemens  continuels  ,  avec  les  efforts  les  plus 
violens ,  quoi  qu'elle  ne  mangeât  prefque  rien ,  &  qu'elle  fe  trou- 
vât fort  foible.  Aucun  remède  ne  me  parut  plus  convenable 
que  la  faignée  ,  pour  défemplir  les  vaiflèaux ,  &  avoir  lieu  enfuite 
de  faire  palier  un  léger  purgatif ,  d'autant  plus  que  cette  Dame 
ne  dormant  point,  paroifîoit  très-échauffée.  Je  lui  tirai  deux  pa- 
lettes de  fang ,  qui  vint  fort  bien ,  &  qu'elle  foutint  encore  mieuxj 
ce  qui  m'engagea  à  réitérer  la  faignée ,  &  à  lui  faire  prendre  de 
fimples  lavemens  de  petit  lait  ,  fans  aucune  addition  :  ces  fai- 
gnées  &  ces  lavemens  ayant  eu  toutle  fuccès  que  jepouvois  en 
attendre ,  par  le  retour  du  repos  ,  d'un  peu  d'appétit ,  &  par  la  di- 
minution du  vomiiTement  s  je  ne  doutai  plus  que  la  purgation. 
n'achevât  de  remettre  cette  Dame  dans  un  aufïî  bon  état  qu'une 
femme  groile  le  peut  efperer.  Pour  cela  je  fis  mettre  la  moelle  de 
quatre  onces  de  caflès  en  bâtons  3  dans  deux  grands  verres  d'eau  3 
que  l'on  fit  bouillir  dans  un  poêlon  ,  &  j'ajoutai  dans  la  cola- 
ture  une  once  de  manne,  &  une  once  de  firop  de  pommes  com- 
pofé.  Je  partageai  le  tout  en  deux  verres  ,  que  je  fis  prendre  à  la 
malade  à  deux  heures  l'un  de  l'autre* 

Je  mis  cet  intervalle  entre  les  deux  prifes ,  afin  que  fî  elle  re- 
jettoit  le  premier  verre  ,  le  fécond  pût  fatisfaire  à  mon  intention , 
qui  étoit  d évacuer  les  humeurs  fuperfluë's  qui  croupifïbient  dans 
fon  eftomach  ,  &  qui  ne  fe  vuidoient  qu'en  partie  par  fes  vomif- 
lemens »  de  manière  qu'il  y  en  reftoit  encore  afïèz  pour  fournir 
un  levain  capable  de  corrompre  le  peu  d'alimens  qu'elle  prenoits 
&  d'y  caufer  une  continuelle  &  vicieufe  fermentation  9  dont  le 
vomiiTement  étoit  la  fuite. 

Ces  remèdes  réuilirent  aflTez  bien  pendant  quelque  temps  l 
mais  fes  vomifïèmens  ayant  recommencé  après  deux  mois, qui 
étoit  environ  le  fixiéme  mois  de.  fa  groffeffe  ,  je  ne  balançai  pas 
à  réitérer  les  mêmes  remèdes ,  après  Tufage  defquels  ce  fymptome 
celTa  abfolument.  Je  l'accouchai  à  fon  terme  d'une  fille ,  qui  fe 
porta  fort  bien }  &  la  mère  n'eut  pas  de  peine  à  fe  rétablir. 
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Cette  Dame  n'attendit  pas  fi  îong-tems  dans  fes  autres  grofTtiîes  à  remédier 
à  Ton  vomiilemenr.  Si  tort  qu'elle  ïe  fentoit  atteinte  du  moindre  dégoût  ou  de 
quelques  naufées ,  je  la  iaignai  Ôc  la  purgeai  de  la  même  manière  que  la  pre- 
mière fois  ,  ôc  elle  s'en  trouva  parfaitement  bien. 

Au  lieu  de  l'infufion  de  Rhubarbe  dont  je  me  fervisà  la  première  de  ces  Dames* 
qui  avoit  le  ventre  aflez  libre ,  je  me  fervis  à  la  féconde  de  Pïnfuiïon  de  caffe  parce 
qu'elle  e'toic  fort  conftipée ,  fort  échau£ée,&  qu'elle  dormok  très  peu  ,  la  caiTe 
étant  le  purgatif  le  plus  convenable  aux  vîtes  que  Ton  doit  avoir  dans  ces  cir- 
conftances  >  parce  qu'elle  eftde  tous  les  purgatifs  celuy  qui  échauffe  moins  ,  &; 
qui  procure  plutoft  le  iommeil ,  la  manne ,  ôc  le  firop  de  pommes  y  étoient  joints 
pour  aider  à  la  faire  pafïer  afin  d'obtenir  plutoft  l'effet  que  je  me  propofois. 

Le  retour  des  vomiflemens  qui  tourmentèrent  ces  malades  nous  fait  bien  voie 
que  les  Auteurs  parlent  plutoft  félon  leur  idée  que  fuivant  l'expérience  ,  quand 
ils  dirent  que  l'âge  avancé  ôc  la  force  de  l'enfant  fait  qu'il  confume  beaucoup 
plus  de  nourriture  ,  ôc  que  ne  le  trouvant  plus  tant  d'humeurs  fupetfiues ,  le  vo- 
miflèment  ceffe ,  puifque  ces  deux  Obiervations  Ôc  quantité  d'autres  prouvent 
fuffiiamment  que  ce  n'eft  qu'un  nouveau  déport  de  ces  mêmes  humeurs  ,  qui  hic 
renaître  cet  accident:  car  filaraifonde  ces  Auteurs  avoit  lieu,  routes  les  femmes 
vomtroient  jufques  au  quatre  ou  cinquième  mois  de  leur  gcoffeiTe  ,  ôc  ce  vo- 
mifTement  cefTeroit  abfolument  dans  ce  terris- là  ôc  fans  retour.  Mais  loin  que 
cette  règle  foit  generaiie  ,  te  contraire  arrive  à  la  plupart  des  femmes  qui  font 
fort  pléthoriques. 


CHAPITRE    -XVII  L 

De  U  replet  ion  que  caule  la  grojjejfe  ,  0*  des  enflures  des  han* 
»  ches  ,  ffi  des  extrémités  inférieures* 

OUelqjjefois  lafupreJuon  des  menfïruës  caufe  une  fî 
grande  repletion  aux  vaifTeaux  ,  que  toute  l'habitude  du 
corps  en  fouffre  des  douleurs  très-violentes ,  mais  fur-tout  vers 
l'eftomach., les  lombes  tX  lies  hanches-,,  avec  une  efpece  de  lafîî- 
tude  aux  bras  &.  aux  jambes,  &  une  nonchalance  univerfelle,  de: 
manière  que  les  vailîèaux  exceilîvement  pleins  ne  trouvant  au- 
cune voye  de  décharge  ,  ni  par  le  vomuTement  ni  par  la  tranfpira- 
îion  ,  ni  par  aucune  autre  voye ,  c'eft  une  neceiîîté  que  les  hu- 
meurs furabondantes  fe  pfécipitentfur  les  pieds  &  furies  jambes 9, 
tant  à  caufe  de.  la  lïtuatîon  déclive  de  ces  parties  ,  que  parce  que 
k  fioid  qui  s'y  fait  plutôt  faute  xen  bouche  les  pores  3  ôc  ejnpa- 
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che  la  tranfpiration ,  &  qu'étant  les  parties  les  plus  éloignées  du 
foyer  de  la  chaleur  naturelle  ,  le  fang  a  moins  de  force  pour  re- 
monter de  ces  parties  inférieures  vers  les  fuperieures.  La  preuve 
en  eil  toute  évidente  ,  puifque  lorfque  la  femme  fort  du  lit,  elle 
n'a  que  peu  ou  point  d'enflure  aux  pieds  &  aux  jambes  ,  parce  que 
la^fituation  &  la  chaleur  du  lit  ayant  ouvert  les  pores  de  la  peau, 
&  procuré  la  tranfpiration  de  ces  humeurs ,  ces  parties  fe  trou- 
vent rétablies  ,  finon  en  leur  premier  état ,  au  moins  dans  un  état 
beaucoup  plus  naturel  que  quand  la  malade  a  fait  quelque  exer- 
cice. Cette  enflure  fe  continue  quelquefois  jufques  aux  hanches, 
&  rarement  par  toute  l'habitude  du  corps. 

J'ai  aufîï  quelquefois  vu  le  tranfport  de  ces  humeurs  fuper- 
fluës  fe  faire  fi  fubitement  d'une  partie  fur  une  autre ,  &  en  fi  grande 
quantité ,  que  j'en  étois  tout-à-fait  furpris  ,  ne  pouvant  compren- 
dre comment  cela  fe  pouvoit  faire  en  fi  peu  de  temps,  comme 
je  le  raporte  dans  les  Obfervations  fuivantes. 

Le  remède  qui  m'aie  mieux  réufïi  pour  ces  fortes  d'œdemes  ,  a 
été  la  faignée ,  la  neceflîté  de  la  mettre  en  ufage  en  cette  occa- 
fîon,fe  montre  tellement  d'elle-même,  que  ce  feroit  inutilement 
que  je  ferois  de  longs  raifonnemens  pour  l'établir  ,  ayant  tou- 
jours pratiqué  ce  remède,  à  moins  que  de  fortes  raifons  ne  m'ayent 
obligé  de  m'en  abitenir;  comme  par  exemple ,  la  grande  appré- 
henfion  que  plufieurs  Dames  ont  de  ce  remède  ,  aufquelles  elle 
caufe  une  révolution  û  terrible ,  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  en 
pareil  cas»  ne  pas  faire  la  faignée,  quelqu'utile  qu'elle  paroifîè , 
de  peur  de]  jetter  la  malade  dans  l'accident  que  j'ai  raporte 
dans  mes  précédentes  Obfervations.  Il  faut  pour  foulager  ces 
perfonnes-là,  fubftituer  à  la  faignée  d'autres  remèdes,  qui  rem- 
plirent la  même  intention  ,  &  pour  cela  lui  donner  des  lave- 
mens  ,  des  purgations  douces ,  &  les  réitérer  félon  le  befoin ,  fur 
les  pieds,  les  jambes,  les  cui(Tes,&  jufques  à  la  ceinture,  que  la 
nature  décharge  pour  l'ordinaire  ces  humeurs  ,  dont  toutes  ces 
parties  fe  trouvent  quelquefois  fi  gonflées  ,  que  les  malades  &  les 
affiftans  en  font  dans  de  grandes  inquiétudes ,  &  quelquefois 
même  toute  l'habitude  du  corps  n'en  eft  pas  exempte. 

Celles  à  qui  cet  accident  arrive,  n'ont  pas  ordinairement  de 
vomiiTemens  ;  ce  qui  fait  aiïèz  voir  que  ces  humeurs  fuperflues, 
au  lieu  d'être  évacuées  par  les  parties  fuperieures  ,  coulent  de 
reftomach  dans  les  inteftins  ,  paiïènt  enfuite  avec  le  chyle,  fe 
mêlent  après  cela  dans  le  fang ,  avec  lequel  elles  font  précipitées 
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vers  ces  parties  inférieures  ,  &  enfuite  feparées  par  les  glandes 
de  la  peau  fous  laquelle  elles  demeurent  renfermées  par  le  défaut 
de  tranfpiration  ,  les  pores  de  la  peau  n'étant  pas  allez  dilatés 
pour  laifTef  échaper  ces  humeurs  trop  groffieres  ,  qui  rendent 
par  ce  moyen  ces  parties  balles  fi  gonflées ,  que  l'impreffion  du 
doigt  quand  on  les  preiTe ,  s'y  fait  remarquer  très- profondément , 
&.  s'y  conferve  pendant  un  efpace  de  temps  considérable- 

L'intention  que  Ton  doit  avoir  pour  appaifer  ces  accidens  ,  ell 
l'évacuation  de  l'humeur  ,  foit  par  la  faignée ,  ou  en  procurant  la 
tranfpiration ,  ou  la  précipitant  par  les  urines  ou  par  le  fiege  ,  ce 
que  l'on  obtiendra  par  l'ufage  des  bons  alimens,  par  celui  des 
lavemens  des  diurétiques  &.  des  légers  purgatifs» 

OBSERVATION     X  L I L 

Le  1 1  de  May  de  l'année  1687.  j'allai  voir  une  Dame  groflè 
de  cinq  mois  qui  fouffroit  beaucoup  ,  qui  avoit  du  dégoût  pour 
toutes  fortes  de  nourriture  ,  &  qui  étoit  enflée  depuis  les  pieds 
jufqu'aux  hanches ,  laquelle  enflure  diminuoit  confiderablement 
lorfqu 'elle  étoit  au  lit  i  mais  d'ailleurs  la  refpiration  devenoit 
plus  difficile ,  l'impreffion   du  doigt  reftoit  fur  cette   enflure  3 
comme  fi  on  l'avoit  pouffé  dans  de  la  pâte,  &  elle  étoit  fi  pro- 
fonde,  qu'elle  y  demeuroit  très-long-temps.  Je  confeillai  à  cette 
Dame  de  fe  tenir  plutôt  levée  que  couchée ,  du  moins  pendant 
le  jour ,  &  l'ayant  bien  examinée  ,  je  la  faignai  deux  fois  en  quatre 
jours ,  &  lui  tirai  à  chaque  fois  deux  palettes  de  fango  Je  lui  fis 
donner  un  lavement ,  &  le  lendemain  je  la  purgeai  avec  un  demi 
gros  de  rhubarbe  ,  &  une  pincée  d'anis  vert  infufé  dans  un  grand 
verre  d'eau,  avec  une  once  de  manne,  &  j'ajoutai  dans  la  cola- 
ture  demi  once  de  cafïe  nouvellement  mondée ,  &  une  once  de. 
iîrop  de  fleurs  de  pefcher  :  je  me  fervis  de  la  manne  pour  éva- 
cuer les  ferofités  dont  les  parties  inférieures  étoient  beaucoup 
abreuvées  s  j'y  joignis  la  rhubarbe  ,  pour  purger  l'eflomach  &  1er 
foutenir  contre  la  qualité  lubrifiante  de  la  cafïe ,  &  l'aider  par 
ce  moyen  à  faire  une  digeftion  mieux  conditionnée  que  celle  qui 
produifoit  cette  prodigieufe  quantité  de  ferofités  ;  ce  qui  réuffitiî) 
bien  ,  que  l'enflure  commença  à  céder  au  remède ,  &  qu'une  fem- 
blable  potion  réitérée,  fit  revenir  Fapetit  comme  avant  la  grof- 
£efïè.,.&  qu'il  ne  lui  relia  d'enflure  qu'aux  jambes,  encore  étoit 
elle  très-legere ,  &  la  malade  fe  porta  bien  jufques  à  fon  accou- 
chement, qui  fut  très- heureux,, 
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REFLEXION. 

L'opreffion  que  cette  Dame  fouffroit  étant  couchée  ,  quoyque-  légère  &  de 
peu  de  confequence  en  apparence  ,  &  l'enflure  dont  les  parties  inférieures  fe  trou- 
voient  délivrées  dans  ce  tems-là,  faifoient  foupçonnerou  qu'il  fe  faifoit  un  reflus 
de  ces  humeurs  vers  la  poitrine ,  ou  que  la  nature  ne  s'en  déchargeant  pas  fur  les 
parties  baffes  faute  d'une  fîtuation  commode  ,  la  poitrine  s'en  trouvoit  remplie , 
&  que  la  diminution  qui  arrivoit  aux  jambes ,  la  Dame  étant  au  lit,  fe  faifoit 
par  la  fitnation  égale  de  tout  le  corps ,  &  parce  que  les  pores  de  la  peau  s'ou- 
vroient  par  la  chaleur  du  lit ,  qui  donnoit  lieu  à  la  tranfpiration  d'une  partie 
de  ces  humeurs  ,  Si  par  confequent  à  la  diminution  de  l'enflure  dont  la  Dame 
s'apercevoit  le  matin. 

Ce  fut  fa  refpiration  difficile  qui  me  détermina  principalement  à  la  faigner ,  8c 
qui  me  porta  à  lui  conteiJler  d'être  pîutoft  levée  que  couchée  ,  aimant  beaucoup 
mieux  que  ces  humeurs  fè  précipitaient  fur  les  parties  inférieures  ,  que  de  fe 
porter  vers  les  fuperieures  ,  l'hvdropifie  fur- tout  de  la  poitrine  étant  d'autant 
plus  à  craindre ,  que  c'eft  ptefque  toujours  un  mal  fans  remède  ;  au  contraire  de 
l'enflure  qui  arrive  aux  extrémités  ,  laquelle  ne  caufê  qu'une  maladie  incom-r 
mode  ,  mais  qui  fe  termine  le  plus  fbuvent  avec  les  couches. 

Je  n'ai  jamais  vu  périr  de  femme  par  ces  enflures  quelque  confîderables  qu'elles" 
ayent  été  pendant  leurs  groffeiTes,  à  moins  qu'elles  ne  fufTent  la  fuite  d'une  grande' 
perte  de  fang  ,  ou  qu'elles  ne  fufïent  accompagnées  de  convulilons ,  ou  de  quel- 
qu'accident  extraordinaire. 

Les  femmes  qui  mènent  une  vie  aifée  &  fédentaire  ,  y  font  plus  fiijettes  ,  que 
celles  qui  font  forcées  de  travailler  ,  parce  que  le  travail  confume  beaucoup  d'hu. 
meurs,  Se  que  prenant  des  alimens  moins  fucculens ,  elles  engendrent  moins  de' 
fîiperrluités  ,  au  lieu  que  les  alimens  fucculens  dont  les  autres  fe  noutnfTent,  en 
poduifênt  une  quantité  qui  rempliffent  extraordinairement  leurs  vaiffeaux  dont  la 
décharge  fe  fait  enfuice  fur  les  parties  inférieures  ,  à  caufe  de  leur  fîtuation  déclive", 
depuis  les  pieds  jufques  aux  cuiffes  ,  &  fouvent  jufques  aux  hanches  -,  j'ai  même 
quelquefois  vu  des  enflures  fe  communiquer  aux  mains  &  aux  bras  ,  mais  rare- 
ment :  le  plus  grand  mal  que  j'en  ai  vil  arriver  ,  étoit  la  difficulté  d'agir  fur  les  fins 
de  la  groflefTe  i  &  j'ai  prelque  toujours  vu.  les  vuidanges  emporter  en  très  peiî; 
de  tems  ces  gonflemens ,  comme  il  efl  arrivé  dans  l'occafîon  dont  je  vais  parler» 

OBSERVATION    XLIIL 

Deux  Dames  environ  dans  un  même  temps ,  l'une  éloignée 
d'une  lieue  de  cette  ville,  8c  l'autre  de  deux,  devinrent  tellement 
enflées  dans  les  derniers  mois  de  leur  grofleile ,  depuis  les  pieds 
jufques  au  deffus  des  hanches  ,  qu'elles  étoient  obligées  d'enve- 
lopper leurs  jambes  avec  des  ferviettes ,  les  bas  à  botter  de  leurs 
maris  étant  trop  étroits  pour  leur  pouvoir  fervir  i  leurs  cuifTes 
étoient  d'une  grolTeur  furprenante  ,  la  ceinture  de  leurs  jupes 
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faifoit  une  imprefllon  dans  les  chairs  à  y  mettre  deux  &  trois 
doigts,  &  il  leur  étoit  impofïible  de  palier  d'un  appartement  à 
l'autre  ,à  moins  quelles  ne  fu  fient  aidées. 

Je  les  accouchai  toutes  deux  dans  le  mois  de  Mars  de  Tannée 
î^9  9  leurs  accouchemens  furent  des  plus  heureux,  &  elles  fe 
relevèrent  en  moins  de  trois  femaines.  Leurs  jambes  &  les  autres 
parties  qui  avoient  été  fi  excefîivement  enflées,  revinrent  en  leur 
premier  état ,  fans  qu'il  y  parût  en  aucune  façon. 

REFLEXION. 

L'enflure  de  ces  deux  Dames  e'toir  fi  prodigieufè  ,  qu'il  falloir  les  tourner  en 
tirant  le  drap  à  deux  personnes,  quand  elles  e'toient  couchées  ,  ne  le  pouvant  faire 
elles  feules ,  &  e'canr  obligées  de  refter  dans  la  même  fîtuation  jufqu'à  ce  qu'on 
les  aidât  à  en  changer. 

Comme  ces  enflures  ne  devinrent  fi  exceflives  que  fur  les  derniers  mois  de  leurs 
groiTerTes ,  ôc  que  je  ne  croyois  rien  qui  m'obligeât  à  leur  faire  des  remèdes  ,  parce 
qu'elles  avoient  l'appétit  bon ,  fans  naufe'es  ni  vomifTerrens ,  je  m'en  abftins  ,  &  je 
laifîai  aux  vuidanges  le  foin  de  leur  re'tablifïêment ,  qui  firent  tout  ce  que  \e  pou- 
vois  en  attendre,  après  quoy  je  les  purgeai  ■  car  il  cft  hors  de  doute  qu'elles  en 
avoient  un  très  grand  befoin. 

Au  furplus  quoyque  je  dife  que  les  femmes  qui  vivent  à  leurs  ailes  font  plus 
fujettes  à  ces  fortes  d'incommodirés ,  que  celles  qui  font  force'es  par  leur  crac 
de  travailler ,  je  ne  pre'tens  pas  pour  cela  que  cel!es-cy  en  foient  abfolument 
exemptes  •,  mais  je  dis  feulement  qu'il  eft  plus  rare  que  cet  accident  leur  arrive: 
car  d'un  autre  côté,  les  mauvais  alimens  dont  elles  fe  nourrifTenr,ne  font  pas  moins 
capables  de  caufer  des  enflures  confîderables  par  le  fuc  profiler  qui  en  refulte  ,  que 
le  trop  des  bons  alimens  ne  l'eft  à  celles  qui  font  fott  à  leur  aife ,  comme  il  eft 
facile  de  le  remarquer  pac   l'obfervation  fuivante. 

OBSERVATION     XLIV. 

Le  7  Février  de  l'année  1691.  je  fus  mandé  pour  voir  la  femme 
d  un  Batteur  en  grange ,  qui  étoit  très-pauvre  ,  enflée  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds ,  &  fort  près  de  fon  terme,  tellement  acca- 
blée &  fi  foible ,  qu'elle  ne  pouvoit  ni  fe  remuer  ni  changer  par 
elle-même  fa  fituation.  Il  ne  lui  manquoit  pourtant  rien  dune- 
ceiTaire,qui  lui  étoit  fourni  parles  Dames  delà  charité.  Comme 
je  ne  voyois  d'efperance  que  dans  l'accouchement,  je  lui  promis 
de  l'affilier  dans  ce  temps-là  ;  aufïï  m'envoya-t'elle  avertir  aufîi- 
tôt  quelle  s'aperçut  de  fon  travail.  Je  me  rendis  auprès  d'elle,. & 
l'accouchai  très-heureufement,  &  en  peu  de  temps,  nonobfîant 
le  pitoyable  état  auquel  elle  étoit  réduite.  J'en  eus  foin  pendant 
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fes  couches ,  dont  les  fuites  furent  fi  bonnes  ,  qu'elle  ne  tarda  pas 
à  fe  bien  porter  ;  mais  fon  enfant  mourut  prefque  auiïi-tôt  qu'elle 
fut  accouchée. 

REFLEXION. 

Je.  ne  fus  pas  furpris  de  voir  mourir  cet  enfant  prefqu'aufli-tôt  qu'il  vint  au 
monde  ,  mais  je  le  fus  beaucoup  du  bonheur  qu'il  eut  de  venir  vivant ,  Se  de 
s'êtte  confervé  avec  une  nourriture  aufli  corrompue.  Je  douto:s  même  beaucoup 
que  cette  pauvre  malheureufe  pût  foutenir  les  douleurs  d'un  accouchement  ;  elle  y 
refifta  cependant  fort  bien  ,  ôi  toute  l'habitude  du  corps  (e  déchargea  par  fes 
vuidanges  de  l'enflure  qu'elle  avoit  contractée  durant  le  cours  de  fa  groiîefTe  ,  Se 
elle  revint  bien-tôt  en  fon  premier  état,  je  la  purgeai  enfuite  deux  fois,&  luy  pres- 
crivis ce  que  je  crus  neceiTaire  au  rétabliiîement  de  la  fanté ,  qui  fut  fi  bonne  dans 
la  fuitte  qu'elle  devint  grolTe  quelque  tems  après  3  fans  s'être  depuis  refîentiedc 
cet  accident. 

Comme  je  dis  que  je  n'ai  jamais  vu  périr  de  femme  grofTe  par  ces  enflures  quel- 
que confiderables  qu'elles  ayent  été  ,  à  moins  qu'elles  ne  fuffent  accompagnées 
d'une  grande  perte  de  fang  ,  de  violentes  convulfions ,  ou  de  quelqu'autre  ac- 
cident fâcheux  ,  je  remets  à  en  parler  dans  le  Chapitre  où  je  traiterai  exprefïé- 
mentde  ces  accidens. 


CHAPITRE     XIX. 

*De  la  toux ,  de  Foppreffïen  ?  (cfr*  de  la  difficulté  de  refoirer ,  qui 
arrivent  aux  femmes  grojjes, 

LA  Toux  efr.  un  des  plus  fâcheux  fymptomes  dont  la  femme 
grofïe  puiile  être  attaquée ,  parce  qu'il  la  met  en  état  d'ac- 
coucher avant  fon  terme  ,  par  lesifécoulles  fàcheufes  qu'il  caufe  à 
fa  poitrine ,  èc  à  tous  les  vifeeres  du  bas  ventre.  Il  y  a  des  toux  fî 
violentes ,  qu'elles  ne  laiffent  dormir  ces  pauvres  malades  ni  jour 
ni  nuit  y  &  qui  leur  caufe  un  vomilTement  gênerai  de  tout  ce 
qu'elles  prennent.  Ces  toux  fàcheufes  font  même  fouvent  fuivies 
de  vomifïemens  de  fang  ,  &  quefquefois  de  pertes  violentes ,  les- 
quelles arrivent  par  le  détachement  d'une  portion  de  l'arriére- 
faix  jplus  ou  moins  confîderable  >  ce  qui  nous  oblige  d'en  venir 
à  l'accouchement  ,pourfauverla  vie  à  la  mère  &  à  l'enfant,  s'il .  efï 
poffiblej  la  matrice  même  fe  trouve  quelquefois  tellement  com- 
primée par  les  cruels  efïbrts ,  que  la  toux  caufe  au  diaphragme, 
&:  aux  mufeks  de  l'abdomen  \  qu'elle  eft  forcée  de  s'ouvrir \.  &  d& 
mettre  dehors  l'enfant  qu'elle  contient* 
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Les  femmes  greffes  font  aufîî  fujettes  à  quantité  d'autres  ac- 
cidens  ,  qui  cefîent  auiTi-tôt  qu'elles  font  accouchées  ,  comme 
font  les  dégoûts,  le  vomiflement,  les  enflures  des  extrémités,&c. 
mais  la  toux ,  au  contraire  ,  loriqu'elle  accompagne  la  groileiTe 
jufqu  a  l'accouchement  ,fe  fait  dans  ce  tems-là  fentir  encore  plus 
vivement,  &  eft  beaucoup  plus  difficile  à  fupporter  par  les  fe- 
coufies  du  elle  cauie  pendant  le  travail ,  &  par  les  grandes  incom- 
modités qu'elle  produit  pendant  la  durée  des  vuidanges  ,  en  fe 
joignant  aux- douleurs  de  la  fièvre ,  que  la  plus  grande  partie  des 
femmes  fbdrtrent  en  ce  temps-,là,  &à  la  fièvre  du  lait  ;  ce  qui 
leur  fait  perdre  le  repos, &  leur  caufe  des  maladies  dont  elles  ne 
fe  tirent  qu'après  s'être  trouvées  dans  un  péril  éminent.  Ce  qui  fait 
voir  combien  une  femme  grofie  doit  être  refervée  fur  fa  conduite, 
fur  fa  manière  de  vivre,  &  l'attention  qu'elle  doit  avoir  à  éviter 
ce  terrible  accident. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  de  la  toux,  félon  les  Auteurs,  eft 
une  humeur  fereufe  &  acre, qui  inonde  les  poumons  &  la  tra- 
chée artère,  fans  dire  comment  cette  humeur  fe  lépare,  ni  par 
quels  canaux  elle  eft  déchargée  fur  ces  parties ,  quoiqu'elle  pa- 
roifte  affez  vifiblement  fe  feparer  par  l'entremife  des  glandes  fa- 
livaires  &  amygdales  ,  &  fe  décharger  par  les  vaifleaux  lalivaires 
dans  la  bouche, dont  une  partie  eft  évacuée  par  le  crachement, 
&  l'autre  partie  qui  s 'échape  par  deiTous  l'épiglotte  ,  coule  dans 
la  trachée  artère  ,  &  par  fon  irritation  y  caufe  une  toux  d'autant 
plus  violente,  que  cette  humeur  eft  acre,  &:  en  petite  quantité, 
parce  que  la  membrane  dont  cette  partie  eft  ievêtue  intérieure- 
ment, eft  d'un  fentiment  il  délicat,  que  la  moindre  chofe  qui  la 
touche,  pour  peu  qu'elle  ait  d'acrimonie,  &  même  fans  en  avoir, 
lui  caufe  une  contraction  fans  relâche,  jufqu'à  ce  qu'elle  l'ait  re- 
jettée,  &  cette  contraction  eft  d'autant  plus  violente ,  que  l'hu- 
meur eft  en  petite  quantité  ,  par  la  neceflité  où  eft  la  trachée 
artère  de  fe  refTerrer  intimement  pour  l'expulfer, outre  que  cette 
humeur  acre  fe  peut  aufîi  filtrer  dans  la  propre  fubftance  du 
poumon  par  le  moyen  des  glandes  qui  fe  trouvent  dans  la  tif- 
furedecevifeere  ,&  fe  répandre  enfuite  fur  fes  membranes,  qui 
font  très-fenfibles,  &  qui  s'en  (entant  irritées,  font  les  efforts  les 
plus  violens  pour  s'en  décharger;  &  comme  cette  décharge  ne  fe 
peut  faire  que  par  le  moyen  de  la  toux  ,  il  faut  neceftairement 
qu'elle  arrive  ,  particulièrement  lorfque  l'humeur  eft  en  petite 
quantité,  par  la  raifon  que  je  viens  de  dire  ;  car  pour  lors  les 
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mons  font  obligés  de  fe  refierrer  bien  plus  fortement  &  bien 
plus  fréquemment  que  lorfque  l'humeur  efl  plus  abondante.  Si 
ces  raifons  font  juftes  &  fuffifantes  pour  faire  concevoir  les  dan- 
gereux accidens  que  la  toux  peut  caufer,  il  s'enfuit  que  l'on  ne 
peut  donner  trop  d'attention  pour  l'appaifer ,  tant  par  le  régime, 
que  par  les  remèdes  généraux  &  particuliers ,  comme  je  l'ai  fait 
en  l'occafîon  que  je  vais  rapporter. 

OBSERVATION     XLV. 

Le  23  Décembre  de  l'année  1683.  une  Bourgeoife  de  cette 
Ville  grollè  de  trois  mois ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.    Te 
la  trouvai  tourmentée  de  la  plus  fàcheufe  toux  que  l'on  puifie 
imaginer»  elle  la  pouiîbit  jufques  aux  heurlemens;  elle  vomif- 
foit  pour  l'ordinaire  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  ;  &  ces  vomifïc- 
mens  étoient  fouvent  fuivis  de  gorgées  de  fang  >  elle  étoit  aufïï 
toujours  baignée  de  fon  urine,  qu'elle  ne  pouvoir  retenir.  Comme 
heureufement  elle  n'avoit  point  de  dégoût  pour  les  alimens,  je 
commençai  par  lui  faire  ufer  de  petites  foupes  mitonnées,  avec 
trés-peu  de  fel  pendant  le  jour  ,&  un  bon  bouillon  le  foir,fans 
rien  de  folide  ,&  pour  fa  boifïbn  dans  trois  pintes  d'eau  mefure 
de  Paris ,  une  once  &  demie  de  dates ,  jujubes  &  febeftes  ,  &  deux 
figues  grattes  ;  la  faifant  boire  toujours  tiède.  Je  lui  tirai  deux 
fois  du  fang ,  deux  paletes  à  chaque  fois ,  &  à  quatre  jours  d'in- 
tervalle 5  &  comme  elle  avoit  le  ventre  très  parefleux ,  je  lui  ûs 
prendre  des  lavemens  ,  faits  avec  la  décoftion  émolliente ,  &  deux 
onces  de  miel  violât.  Je  lui  donnois  le  foir  une  once  de  fîrop  de 
pavot  rheas  ,  dans  un  verre  de  fa  tifan ne  ordinaire  ,  &  je  la  pur- 
geai enfuite  avec  une  once  de  manne  dans  l'infufîon  d'un  gros 
de  rhubarbe  ,  faite  auiïi  dans  un  verre  de  fa  tifanne.   Tous  ces 
remèdes  ainfi  adminiflrez  diminuèrent  confiderablement  cette 
toux,  mais  ils  ne  la  guérirent  pas  à  beaucoup  près;  ce  qui  m'en- 
gagea à  les  réitérer ,  &  j'y  joignis  dans  la  fuite  l'eau  de  poulet , 
avec  une  once  des  quatre  femences  froides  concaiïées ,  trois  ou 
quatre  amandes  douces ,  &  un  petit  bâton  de  reglifle  aufïi  con- 
calTé,  dont  elle  prenoit  trois  verres  par  jour  ;  avec  ce  nouveau  fe- 
cours  la  toux  diminua  encore  confiderablement ,  mais  pas  afTez 
pour  être  indifférente  à  la  malade  ,  qui   en  fut  tourmentée  au 
tems  de  fon  travail  &  pendant  fes  couches, &  n'en  fut  entière- 
ment quitte  que  long-temps  après  s'être  relevée  3  que  je  lui  ûs 
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prendre  le  lait  d  anefïè  ,  ayec  le  régime  &  les  mefures  que  l'on 
doit  garder  pendant  fon  ufage,  Je  l'accouchai  en  très  peu  de  tems, 
&  ion  entant  ne  refleurit  aucun  mauvais  effet  de  cette  facheufe 
incommodité. 

REFLEXION. 

Si  la  toux  efl:  l'accident  le  plus  à  charge ,  le  plus  dangereux  ,.&  le  plus  inquié- 
tant ,.de  tous  ceux  qui  arrivent  à  une  femme  pendant  le  cours  de  (à  groflefie  ,  c'elt 
auffi  celuy  qui  demande  plus  d'attention  pour  l'adminiftration  des  remedes,&  plus- 
d'exactitude  pour  le  régime  de  vivre  ,  comme  il  eftaifédeie  remarquer  dans-1'Ob- 
fervation  précédente ,  tout  le  folide  que  cette  femme  prenoit  le  matin  &  à  midy, 
Confiftoit  dans  un  peu  de  foupe  mitonnée  ,  parce  que  cet  aliment  eft  facile  à  digé- 
rer,  qu'il  fournit  un  bon  jfiic  >ôc  qu'il  fe  diftribue  promptement  ;  ôz  elle  ne  pre- 
noit qu'un  feul  bouillon  le  foir  ,  pour  ne  remplir  Ton  eftomac  que  le  moins  qu'il 
e'toit  pofiîbîe  ,  parce  qu'elle  vomiffoit  toute  autre  chofe  dans  les  accès  de  fa  toux, 
il  eft  aiie  de  juger  que  mon  intention  éroit  par  l'ufage  de  la  tiianne  que  je  lui  faifois 
.  faire  avec  les  dattes ,  les  jujubes  ,  les  febeftes ,  &c  les  figues  grafTes  3pour  fa  boiffon 
ordinaire , d'épaiffir  l'humeur  fereufê  qui  paroifïoit  être  la  matière  de  cette  toux  ,. 
ôc  d'en  adoucir  l'acrimonie  ôc  que  le  firop  de  pavot  rheas  le  foir  dans  un  verre 
de  la  tifanne  luy  e'toit  donné  pour  fixer  cette  humeur  ôc  empêcher  qu'elle  ne  fe 
portât  fur  les  poulmons  \  que  les  lavemens  e'toient  prefcrits  pour  déterminer 
quelque  portion  de  cette  ierofité  à  prendre  fon  cours  par  eabas ,  ôc  la  faignée  ÔC 
tes  légères  purgations  pour  en  diminuer  la  quantité  y  ôc  enfin  les  bouillons  de 
poulet  avec  les  femences  froides  ,  les  amandes  douces  ôc  la  reglifle  ,  afin  de  lier,.. 
embarafTer  ôc  adoucir  par  leurs  parties  graîTes  ôc  Iiuileufes  les  parties  fubtiles  ô& 
piquanres  de  cette  humeur ,  qui  ne  laiiTa  pas  de  refifter  au  long  ufage  de  ces  re- 
mèdes, lefquels,  quoyque  très  bons  ,  étoient  fort  à  charge  à  cette  pauvre  malade^ 
à  laquelle  je  craignais  toujours  qu'il  n'arrivât  quelque  funefte  accident  dans  la 
fuite,  Il  ne  faut  pas  croire  que  les  femences  froides  fuffent  icy  employées  dans- 
l'intention  de  rafraîchir ,  puifqueje  leur  attribue  une  qualité  toute  différente  ôc 
que  fouvent  leur  ufage  m'a  efté  d'un  grand  fecours  en  pareille  occafion. 

Au  fûrplus-,  ce  n'e'toit  pas-  l'efperance  feule  de  guérir  la  toux,  qui  me  faifbit 
réitérer  la  faignée  autant  de  fois  que  je  le  fis ,  mais  auiîî  pour  prévenir  un  vo— 
miiîement  de  fang  coniiderabîe  ,  par  les  fecouiTes  ôc  la  contraction  fréquente  que 
cette  toux  Caufoit  aux  poulmons  ,  dont  les  vaiffeaux  trop  pleins  auroient  pu 
donner  occafion  à  cet  accident,  &  dont  les  gorgées  qu'elle  rendoit  croient  les 
avant  coureurs ,  outre  qu'il  éroit  à  craindre  par  cette  même  raifon  ,  qu'il  ne  fe 
fit  un  détachement  d'une  "partie  de  l'arriére- faix,  qui  auroit  caufé  un  autre  acci- 
dent non  moins  funefte  ,  ôc  dont  j'étois  encore  plus  inquiet ,  que  du  précédents 
ce  qui  me  fait  mettre  la  faignée  en  pratique  plus,  volontiers  en  cette  occafion  qu'en 
toute  autre» 

L'ufage  de  la  boiffon  tiède  ,'elî  pas  moins  utile  aux  femmes  groîTes  qui  ont 
la.  toux  3  que  tous:  les  autres  remèdes  ,  parce  que  tien  n'eft  plus  capable  de  l'ent- 
retenir &  même  de  l'augmenter  que  la.  boiiTon  froide  3  rien  n'étant  plus  cont- 
raire, aux  poulmons  ,  pour  peu  qu'ils  ibient  affectez». 
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La  toux  n'efi:  pas  toujours  cauf es  par  cette  humeur  acre  &  fubtile  ,  rendue  telle 
par  le  grand  froid  ,  le  rhume  qui  arrive  par  l'inégalité'  du  tems  &  des  faifons ,  qui 
eft  chaud  un  jour  &  froid  l'autre  ,  comme  il  arrive  fouvent  dans  le  Printemps  ôc 
l'Automne  ,  ôc  qui  fait  que  les  femmes  groffes  négligent  autant  de  fe  bien  vêtir 
pendant  le  jour,  qu'elles  ont  peu  d'attention  à  Te  bien  couvrir  dans  leur  lit  pen* 
danr  la  nuit ,  n'ayant  fur-tout  aucun  égard  à  fe  couvrir  les  bras  ôc  la  gorge  pen- 
dant les  gelées  blanches  &  les  brouillards  ôc  à  e'viter  certaines  vapeurs  Ôc  exha- 
Jaifons  qui  régnent  dans  certains  tems  ,  &  en  certains  pays  ,  comme  ceux  dont 
M.  Peu  fait  mention  h  toutes  ces  caufes  donnent  occafion  à  des  rhumes  plus  ou 
moins  violens  ,  dont  la  toux  ôc  le  crachement  (ont  les  principaux  effets ,  ôc  ces 
crachats  deviennentplus  doux  ,  plus  traitables ,  ôc  plus  faciles  à  expuifer  9  félon  que 
la  co&ion  s'en  fait  plutoft,  ou  plus  tard. 

OBSERVATION     XLVL 

Le  long  &  fâcheux  hyver  qu'il  fit  en  l'année  1684.  produire 
quantité  de  rhumes  ,  dont  une  Marchande  de  cette  Ville  grolTe  de 
cinq  mois  ,eut  le  malheur  d'être  attaquée.  Sa  toux  étoit  des  plus 
fortes  3&  elle  crachoit  une  humeur  vifqueufe  &  épaiflè  en  quan- 
tité ,  comme  il  arrive  ordinairement  dans  les  gros  rhumes.  Elle 
m'envoya  prier  de  venir  la  voir  le  7  de  Mars  de  la  même  année. 
II  ne  fut  pas  necelTaire  qu'elle  m'en  dit  la  caufe,  la  toux«&  fon 
crachement  la  declaroient  affez  ;  ce  qui  m'engagea  à  la  faigner 
une  fois  feulement ,  &  à  lui  confeiller  pour  fa  boiiTon  ordinaire, 
un  hydromel  3  avec  une  poignée  d'orge  &  une  cueillerée  de  miel 
dans  deux  pintes  d'eau ,  que  l'on  faifoit  bouillir  dans  un  coque- 
mard ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ne  jettât  plus  d'écume  >  le  long  ufage  de 
cette  boiiTon  adoucit  l'acrimonie  de  l'humeur  qui  caufoit  fa  toux 
violente  ,  &  détergeaii  bien  les  matières  3  qu'elle  les  crachoit  en 
quantité  &  fans  peine.  Elle  fut  guérie  quelque  temps  avant  fon 
accouchement, qui  fut  fort  prompt ,&  elle  &fon  enfant  fe  por- 
tèrent très-bien. 

REFLEXION. 

Cette  Marchande  eut  ce  malheur  commun  avec  quantité  d'autres ,  comme  if 
arrive  pour  l'ordinaire  de  voir  beaucoup  de  gens  enrhume'es  dans  de  cerrainstems, 
comme  dans  d'autres  de  n'en  voir  prefqu'aucun  ;  ce  qui  fait  voir  la  néceiîîté  ou 
font  les  femmes  groftes  ,  de  fe  précautionner  contre  ce  fâcheux  accident ,  quoy 
qu'il  foit  difficile  d'y  réiiilîr  s  en  ce  que  l'air  eft  chargé  de  la  caufe  du  rhume  ôc  que 
c'eft  une  néceiïîté  de  le  refpirer  pour  vivre.  Cependant  une  femme  peut  fè  tenir 
dans  fa  chambre  bien  fermée  ôc  par  le  moyen  d'un  bon  feu  changer  la  narute  de 
cet  air  >  ou  iî  la  nécefîké  de  fon  état  ne  luy  permet  pas  ce  ménagement ,  elle  peu£ 

O  ij 
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au  moins  ne  pas  négliger  de  s'habiller  feloo  que  fa  commodité  luy  peut  per- 
mettre -,  en  forte  qu'ede  refille  mieux  aux  mauvaises  influences  de  cet  air  acre  ôC 
froid  afin  d'éviter  cette  roux  qui  n?eft  pas  tant  à  craindre  quela  précédente  ,  mais 
qui  peut  toujours  incommoder  beaucoup  ,  quand  elle  vient  d'un  point  pareil  à 
celle  de  csttc  femme  groffe  dont  je  viens  de  parler.  Je  la  fàignay  une  feule  fois, 
afin  de  la  meure  à  couvert  du  crachement  de  fang  ;  ou  de  l'ouverture  de  quel- 
que vaiffeau  plus  conlîderable  dans  la  poitrine  ,  par  les  efforts  de  la  toux  ,  ÔC 
pour  détourner  la  fluxion  qui  tomboit  continuellement  fur  ies  poulmons  ÔV  qui 
fournlffoit  cette  quantité  de  matière  qu'elle  vuidoit  par  fes  crachats  ;  à  quoy  l'eau 
cl'os^e  miellée  fût  d'un  grand  fecours  ,  rien  n'étant  plus  propre  à  difïoudre  ôC  i 
déterrer  ces  fortes  de  matières  épaiffes ,  gluantes  ,  &  vifqueufes  ;  qui  tombent  ou 
fe  forment  dans  les  poulmons  ,  que  l'ufage  ,  long-tems  continué  de  ce  remède  à 
ceux  qui  peuvent  s'en  fervir  -3  tout  le  monde  ne  s'en  accommodant  pas  égale- 
ment bien. 

L'on  voit  par  ces  deux  Obièrvations  ,  que  mon  intention  efl:  auffî  différente  que 
le  font  iescaufes  qui  y  donnent  occafion  ,  puif  ;ue  je  cherche  tous  les  moyens  les 
plus  convenables  d'adoucir,  lier  &r  épailîir  l'une  de  ces  humeurs,  par  les  remèdes 
les  plus  propres  àproduire  cet  effet,an"n  d'en  faciliter  la  fortie  ,  Ôc  de  fondre  ôc  dé- 
terger  l'autre  pour  la  même  fin. 

Comme  cette  femme  étoit  déjà  avancée  dans  fa  grofTcife  ,  je  ne  jugeai  pas  qu'il 
fut  neceffaire  de  la  purger  ,  parce  que  la  coclion  de  l'humeur  étant  faite  ,  il  n'y 
avoit  plus  qu'à  trouver  les  moyens  d'en  délivrer  la  partie,  comme  il  arriva  bien» 
toit  par  la  conduite  que  j'ai  marqué  y  avoir  tenue.. 

La  difficulté  de  refpirer  n'eft  pas  un  accident  fi  ordinaire  à  la  femme  groffe  ,  ny 
fi  fâcheux  à  beaucoup  près  que  les  précedens ,  en  ce  que  lacaufe  efl  plus  facile 
à  détruire. 

Il  y  a  deux  choies  qui  rendent  la  respiration  difficile  à  une  femme  groffe, 
fçavoir  la  repîetion  qui  vient  de  la  fupprelïîon  de  fes  ordinaires  ,  fur-tout  à  celles 
qui  avaient  coutume  d'avoir  des  évacuations  confiderables  ,  la  nature  ne  fe  dé- 
chargeant plus  par  les  voyes  ordinaires  ,  c'eft-à  dire  ,  par  la  transpiration  9  par  le 
vomifïement ,  ny  fur  les  parties  inférieures  ,  c'eft  une  neceffité  que  les  poulmons 
s'en  remplirent  -,  ce  qui  donne  lieu  à  la  difficulté  de  refpirer ,  pour  laquelle  je  n'ai 
point  trouvé  de  meilleur  remède  que  la  faignee  ,  que  l'on  doit  proportionner  au 
foula^ement  que  la  malade  en  reçoit.  J'entens  pour  la  quantité  des  faignées  ,  ôc 
non  pas  pour  la  quantité  du  fang  >  dans  la  crainte  de  la  trop  affaiblir  tout  d'un 
coup  ,  dont  l'accouchement  prématuré  pourroit  erre  la  fuite  5  ainfi  j'enime  qu'il 
fuffit  de  tirer  deux  palettes ,  ou  au  plus  deux  palettes  Se  demie  à  chaque  faignée 
en  faifant  précéder  ôc  Cuivre  les  lavemens ,  qui  ne  peuvent  manquer  de  foula- 
ger  tes  malades  dans  cette  indiipofition  ,  en  k  réglant  fur  la  neceiîité  ôc  fur  leur 

état. 

La  féconde  eaufe  de  cet  accident  eft  la  petitefTe  de  la  perfonne  qui  lui  fait  porter 
fbn  enfant  trop  haut  lequel  en  comprimant  l'eftomaç  &  fucceflivement  k  diaphr% 
gmes  tend  la  tefntiation  difficile* 
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OBSERVATION      XLVIL 

J'ai  accouché  cinq  fois  une  femme  de  cette  Ville  >  qui  étoit 
d'une  haute  Ctature  ,  mais  très  menue  de  taille,  qui  portoit  fes 
enfânsfî  haut  ,  qu'ils  paroifîoient  être  dans  fon  eitomach  ;  &  la 
femme  d'un  Officier  de  Judicature  que  j'ai  accouchée  quatre  fois3 
qui  étoit  fi  petite  &  fï  greffe ,  qu'à  peine  les  alimens  pouvoient-ils 
trouver  place  ,  tant  fon  eftomach  étoit  comprimé  entre  la  matrice 
&:  le  diaphragme  >  ce  qui  faifoit  que  l'une  &  l'autre  de  ces  fem- 
mes rejettoient  par  gorgées  ce  qu'il  y  avoit  de  trop  3  &  fouf- 
froient  une  opprefïïon  confiderable  fur  la  fin  de  leurs  grofTeffes, 
ce  qui  m 'engage  oit  à  leur  confeiller  d'être  toujours  fort  refervées 
fur  la  quantité  de  leurs  alimens  ,  &  d'en  prendre  plutôt  plus  fou- 
vent  }&  peu  à  la  fois  3  en  tenant  cette  conduite  elles  évitaient  ces 
efpeces  de  vomifTemens  ,-  ou  cette  quantité  de  gorgées  qu'elles 
étoient  forcées  de  rejetter  3  faifoient  la  digeflion  avec  plus  de  fa- 
cilité 3  &  s'entretenoient  la  refpiration  beaucoup  plus  libre  i  leurs 
accouchemens  qui  étoient  un  peu  longs  y  ont  toujours  été  allez 
heureux, 

REFLEXION. 

Quoy  qu*en  dite  M.  M-  Je  n*ai  point  remarqué  que  ces  deux  efpeces  de  ^roiTeiTe 
que  j'ai  vues  à  quantité  d'autres  femmes  de  cette  conftituti'o  ,  nayent  caufé  la  toux 
par  elles-mêmes  ,  mais  bien  quand  un  rhume  ou  le  dépoft  de  quelques  Cerofités  s'y 
font  jointes ,  ou  que  le  poulmon  s'eft  trouvé  trop  plein  ,  pour  lors ,  il  fê  joint  à 
Poppreffion  une  toux  ,  qui  bien  que  légère,  ne  laifFe  pas  d'être  fort  incommode» 
Cette  toux  fe  paiîe  Couvent  par  la  coclion  du  rhume  &f  par  l'évacuation  de  ces; 
humeurs  acres  ,  ou  enfin  le  poulmon  venant  à  fe  délemplir  par  le  Cecours  de  la 
faignée  ,  ou  autrement,  à  la  différence  que  lorCqu'elle  eft  caufée  par  la  grofTefTe 
elle  ne  fè  peut  guérir  que  par  l'accouchement ,  ôc  la  malade  en  eft  quitte  auiTi-tofi 
qu'elle  eft  accouchée  ;  tout  le  contraire  arrive  quand  elle  accompagne  la  grofïciTe- 
jufqu'au  tems  cîe  l'accouchement  ;  car  elle  perCevere  Couvent  jujques  après  ie$ 
couches  i  ce  qui  fait  bien  voir  <jue  la'grorTefie  ne  eauCe  pas  la  toux  par  elle-- 
même* 
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CHAPITRE      XX, 

De  la  [upprejfon  d'urine  ,  de  U  difficulté  d'uriner '  s  ffi  de  U 
necejjîté  d'uriner  Jouyent. 

SI  la  difficulté  d'uriner  efl  un  accident  fort,  à  charge  à  une 
femme  groile  ,  la  fuppreilïon  d'urine  l'efl  encore  davantage  ï 
parce  que  la  première  fe  guérit  par  l'ufage  de  quelques  remèdes, 
mais  l'autre  ne  fe  peut  guérir  que  par  la  vue  ou  par  l'attouchement, 
&  fouvent  même  par  l'un  &  par  l'autre.  Une  grande  chaleur , 
une  humeur  fort  acre,  quelques  fables  qui  s'échapent  des  reins, 
&  tombent  par  les  uretères  dans  la  veffje  ,  ou  même  qui  peuvent 
y  être  engendrés ,  font  les  caufes  les  plus  ordinaires  de  la  diffi- 
culté d'uriner ,  qui  peuvent  toutes  être  détruites  par  ks  remèdes 
généraux  &  particuliers  ;mais  il  n'en  efl  pas  de  même  de  la  fup- 
preiîion  qui  efl  caufée  ou  par  une  pierre  engagée  au  col  de  la 
vefïie  ,  ou  parce  que  la  tête  de  l'enfant  venant  à  s'affaifier  iur  la 
partie  intérieure  de  Vos  pubis  ,  où  le  col  de  la  veiîie  fe  trouve  placé, 
s'engage  entre  ces  deux  corps  durs:  qui  caufent  à  ce  col  un  étran- 
glement Il  complet,  qu'il  intercepte  abfolument  le  cours  de  l'u- 
rine. Ces  remèdes  généraux  n'étant  d'aucune  utilité  à  l'un  ni  à 
l'autre  de  ces  accidens  ,  c'efl  une  necefîité  d'y  faire  intervenir  celui 
de  la  main. 

Une  inflammation  au  col  de  la  veille  qui  efl  caufée  par  les 
violentes  douleurs  des  hemorrhoïdes  ,  ne  caufe  pas  moins  un 
étranglement  &  une  fupprefïlon  d'urine  ,  qu'une  pierre  ,  ou  la  tête 
de  l'enfant,  cet  accident  fe  guérit  par  la  fonde  &  par  les  remèdes 
généraux. 

L'envie  ou  la  necefïïté  d'uriner  fouvent  efl  caufée  par  des  hu- 
meurs acrefiu  échauffées ,  ou  par  l'approche  de  l'enfant  au  paffa» 
ge,  qui  efl  un  préfage  que  le  temps  de  l'accouchement  n'efl  pas 
éloigné ,  &  qu'il  efl  même  d'autant  plus  proche  ,  que  cette  ne- 
cefïïté devient  plus  fréquente. 

OBSERVATION     XLVIII. 

Au  mois  d'Avril  de  l'année  1 70 1 .  une  Bou  rgeoife  de  cette  Ville  . 
gui  étoit  groile  ,  me  confulta  fur  de  prétendues  ardeurs  d'urine 
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qu'elle  fouffroit  très-fouvent ,  même  long-tems  avant  fa  grofTeffe  , 
niais  plus  violentes  depuis  ce  tems-là ,  qu'elle  avoit  des  difficultés 
terribles  quand  elle  vouloit  uriner  ',  même  quelquefois  des  fuppref- 
iîoas  qui  lui  arrivoient  par  intervales,&  qui  duroient  très-peu: mais 
que  jamais  elle  n'urinoit  fans  peine  depuis  qu'elle  avoit  com- 
mencé d'être  atteinte  de  cette  incommodité;  ce  qui  m'obligea  de 
lui  tirer  du  fang  au  bras ,  après  quoi  je  lui  ordonnai  des  lavemens 
éinolliens,  faits  avec  une  déco&ion  de  feuilles  de  mauves,  gui- 
mauves /pariétaire,  violiers ,  camomille,  &  deux  onces  de  miel 
violât.  Et  pour  la  boiilon ,  une  tifanne  faite  avec  une  racine  de- 
guimauve  &  du  chiendent ,  dans  un  verre  de  laquelle  on  mettoit 
lefoir  une  cueillerée  de  iirop  des  cinq  racines  un  jour,  &  autant 
de  celui  de  nénuphar  un  autre  jour  ;  ce  qui  lui  fit  rendre  du  fable  , 
&  plufieurs  petites  pierres ,  dont  elle  fe  trouva  très-foulagée. 

Je  fûsjfurpris  le  trois  de  Juillet  de  la  même  année,  de  la  voir 
venir  me  trouver  à  ma  chambre  dès  trois  heures  du  matin  ,  fe 
plaignant  de  fouffrir  les  plus  cruelles  douleurs  qu'une  femme 
pûtrefïentir ,  faifant  de$  contorfions  qu'on  ne  peut  exprimer  qu'à 
peine  3  fans  fe  pouvoir  refendre  à  m'en  déclarer  la  caufe  :  mais 
pouflée  à  bout  parla  douleur  , elle  fe  coucha  enfin  au  milieu  de 
ma  chambre  ,  où  elle  me  fit  voir  &  toucherUne  pierre  qui  occu- 
pait rurette,fi  groffe,que  je  n'ofois  efperer,  vu  fon  état, de  la- 
pouvoir  délivrer  de  ce  douloureux  fardeau  ,  après  une  aurti  courte 
reflexion  que  cet  accident  p reliant  me  permit  de  faire.  Je  tirai 
ma  feuille  de  myrrhe  ,  que  je  pris  de  ma  main  droite  ,  &  j'intro-- 
duifîs  le  doigt  du  milieu  de  ma  main  gauche  dans  le  vagin  3 
fur  lequel  j'ailurai  cette  pierre  ,  que  Je  fis  un  peu  rétrograder  , 
pour  avoir  la  liberté  d'introduire  fans  peine  mon  infiniment  5 
après  quoi  je  pouffai  violemment  cette  pierre  avec  mon  doigt, 
fans  avoir  égard  à  la  délicatefîe  ni  à  la  fenfîbilité  des  parties  fur 
lefquelies  je  travaillais ,  faifant  intervenir  le  fecours  de.  ma  feuille 
de  myrrhe ,  qui  m'étoit  d'une  grande  utilité ,  pour  procurer  la 
dilatation  de  Turette  ,  demaniere  que  fans  écouter  les  cris  de  tai 
malade  ,  ni  faire  d'attention  à  l'état  où"  elle  étoit  ,  je  finis  heu- 
reufement  cette  opération  par  l'extraftion  de  cette  pierre,  plus- 
groffe  que  la  plus  groiïe  amande,  &  qui  pefoit  une  once  à  bon 
poids.  Cette  femme  n'en  fut  pas  incommodée  trois  jours ,  &  je' 
l'accouchai  heureufement  dans  fon  temps-,,  &  depuis  -elle  ne-s'ea^ 
efl  point  fentie, 
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REFLEXION. 

Cette  malade  fat  bien  étonnée  ,  après  l'ufage  des  remèdes  les  plus  convena- 
bles à  la  guetHon  de  cette  maladie  ,  qui  paroiiïoienr  promettre  uneguenfbnd'au- 
sant  plus  certaine  ,  que  la  caûfe  en  devoit  être  détruite  par  le  (able  &  les  petites 
pierres  qu'elle  avoir  rendues  en  quantité,  de  le  trouver  encore  tout  à  coup  plon- 
gée dans  l'état  le  plus  pitoyable  où  elle  eût  encore  été  ;  j'ajoutai  feulement  à  la 
lïtuation  où  elle  Te  mie ,  celle  d'écarter  (es  genoux  ,  èk.  d'approcher  les  talons  de 
(on  fiege  ,  &  fans  temporifer  ni  me  rendre  aux  plaintes  ni  aux  cris  de  la  malade 
je  me  (ervis  de  l'occafionqui  me  parut  favorable  ,  étant  de  celles  qu'il  faut  bruf- 
quer  dans  la  crainte  de  ne  la  pouvoir  recouvrer ,  (ans  quoy  cette  femme  (e  feroic 
trouvée  dans  la  dure  ncceffné  de  fouffrir  l'opération  de  la  taille  que  je  luy  épargnai , 
par  ma  ferme  refolution  6c  prompte  exécution:  car  peut-  on  dikonvenn  qu'elle 
n'eut  bien  fouffert  davantage  ,  fi  j'avois  négligé  ce  moment  ?  Quelle  différence 
par  rapport  aux  douleurs ,  de  faire  l'extraction  d'une  pierre  de  la  veflie  avec  une 
feuille  de  myrthe,  pour  tout  inftrument ,  ou  de  ia  tirer  par  opération  régulière  de 
la  taille ,  qui  n'auroit  pu  fe  faire  (ans  introduire  par  une  ouverture  aufli  petite 
qu'eft  i'urette  ,  deux  conducteurs ,  &  entre  eux  une  tenette,  qui  auraient  eniem- 
ble  été  plus  gros  que  la  pierre ,  &  puis  charger  cette  pierre  dans  cette  tenettejdont 
le  volume  au  roi  t  (ans  doute  encore  groffi  confiderablcment  par  le  long  fejour 
qu'elle  y  aurait  pu  faire  avant  cette  extraction ,  après  cette  occafion  perdue  ? 
Âinfi  ne  valoit-il  pas  mieux  en  venir  à  cette  prompte  opération  ,  que  de  remettre 
ia  chofe  après  l'accouchement  ?  ce  que  j'aurais  pu  faire  fort  ailémenr,  en  faiiant 
rétrograder  cette  pierre  ,  dans  la  crainte  d'avancer  l'accouchement  de  cette  ma- 
lade ,  qui  en  fut  quitte  pour  un  écoulement  d'urine,  en  patrie  involontaire  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ,  après  lefquelseîle  ne  s'eft  jamais  fentie  d'aucune  incom- 
modité ,  bonheur  qu'elle  n'avoit  pas  goûté  depuis  plufieuis  années,  ôt  dont  elle 
ne  s'étoit  plainte  que  dans  l'extrême  neceffité. 

OBSERVATION     XLÏX. 

Une  femme  grolTe  de  cinq  à  ilx  mois  ,  éloignée  de  quatre 
grandes  lieues  de  cette  Ville ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir  , 
fouffrant  les  plus  cruelles  douleurs, à  loccafion  dune fupreiTion, 
d'urine.  Je  m'y  rendis  en  diligence  3  &  la  trouvai  comme  elle  me 
i'avoit  écrit ,  dans  le  fâcheux  état  d'une  entière  fupreilion ,  qui  lui 
caufoit  d'extrêmes  douleurs,  ayant  toujours  envie  duriner,Sc s'y 
prefentant  fans  celle ,  fans  qu'il  s'en  échapât  une  feule  goutte  >  ce 
qui  I'avoit  obligé  d'être  toujours  levée  depuis  le  jour  précèdent  ; 
fans  autre  examen  que  cette  aparente  &  prefTante  neceilité,  je  la 
fis  mettre  fur  unepaillafïè  couchée  fur  le  dos  ,  les  genoux  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre ,  &  les  talons  repliez  auprès  des  feiîes  ;  après 
quoi  je  voulus  introduire  ma  fonde  3  mais  y  trouvant  une  refi- 

flance 
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fiance  infurmontable ,  quelque  effort  que  ;e  fi(Te  pour  en  venir  à 
bout  3  fans  que  la  malade  le  plaignît  en  aucune  manière  3  des 
douleurs  que  je  lui  hifois  fournir ,  dans  l'efperance  qu'elle  avoit 
d'être  bientôt  fouiagée.  Je  changeay  de  batterie,  &  j'introduifïs 
mon  doigt  dans  le  vagin ,  au  moyen  duquel  je  trouvai  la  tête  de 
l'enfant  tout  proche  ,  &  apuyée  fur  la  partie  intérieure  de  l'os 
pubis  ,  entre  lefquels  étoit  le  col  de  la  veille,  qui  fouffroit  une 
compreilion  fi  exafte  ,  qu'elle  interceptait  abfolument  le  cours  de 
l'urine,  qui  fortit  en  abondance,  &  jufqu'à  la  dernière  goutte ,' 
dès  que  j'eus  fait  un  peu  rétrograder  la  tête  de  l'enfant  5&  la  ma- 
lade le  fentit  entièrement  foulagée  >  la  crainte  qu'elle  eut  que  cette 
fupreflîon  ne  récidivât ,  fit,  qu'elle  m'engagea  à  demeurer  le  refte 
du  jour  auprès  d'elle,  &  à  y  coucher;  ce  que  je  lui  accordai  vo- 
lontiers ,  &  fort  à  propos ,  étant  retombée  le  foir  dans  le  même 
accident, &  cette  récidive  me  porta  à  lui  enfeigner  à  fe  rendre  à 
elle-même  le  fervice  que  je  lui  rendois  5  à  quoi  elle  réùïïït  fort 
bien  le  matin  qu'elle  en  fit  l'efTai  avant  que  je  fufîè  entré  dans 
fa  chambre  ,  fe  fèntant  dans  la  même  necefiité  i  ce  qu'elle  fut  obli- 
gée de  continuer  jufqu'à  fon  accouchement ,  qui  fut  très-prompt, 
quoique  ce  fut  d'un  des  plus  gros  enfants  dont  je  l'eufTe  encore 
accouchée. 

REFLEXION. 

Comme  il  n'y  a  point  de  fouffirance  égale  à  celle  que  caufe  la  fupprefîîou  d*u- 
rine  ,  je  me  rendis  avec  toute  la  diligence  poflib'e  auprès  de  cetre  malade ,  pour 
Jui  procurer  un  prompt  foulagement  ;  quoique  je  dite  qu'elle  fentit  de  grandes 
douleurs ,  à  l'occafion  des  moyens  que  je  tentai  pour  introduire  la  fonde ,  il  ne 
faut  pas  croire  que  j'ufaiTe  d'une  violence  outrée  ,  tout  au  contraire  ,  je  fçai  que 
j'en  faifois  trop  pour  que  la  malade  y  iài  infenfible  ;  mais  que  je  n'en  faifois 
pas  afTez  pour  caufer  des  contufions  &  des  excoriations  ,  qui  feroit  ce  qu'on 
pourroit  appréhender  en  ces  parties ,  qui  (ont  des  plus  fênfîbles  de  tout  le  corps  ; 
elle  avoit  fouffert  cette  incommodité  plufieurs  fois  avant  que  de  m'en  avertir,  8c 
ce  ne  fut  qu'à  la  dernière  extrémité;  &  lorfqu'elle  défefpera  de  tout  fecours  du 
côté  de  la  nature ,  qu'elle  s'y  détermina  ;  mais  depuis  elle  fe  reprocha  plufieurs 
fois  fa  faruTe  crainte ,  parce  que  fi  elle  avoit  pris  d'abord  cette  refoîution ,  elle  fe 
feroit  épargnée  de  grandes  fbuffrances. 

Ce  fut  cette  même  répugnance  qui  mit  une  aurre  femme  en  danger  de  périr 
en  pareil  cas ,  dont  je  parle  dans  une  autre  Obfervation  -,  8c  j'ai  encore  fecoum 
plufieurs  autres  malades  par  le  même  moyen  ,  fans  qu'elles  ayent  e'ré  expoféesa 
ma  vue  s  ni  que  j'aye  été  obligé  de  les  toucher  ,  à  moins  que  d'autres  cauies  ne  s'y 
ibient  jointes  >  comme  il  arriva  à  celle  qui  fuit. 
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observation;  u 

La  femme  d'un  Cordonnier  de  cette  Ville  fouflroit  dans  fe$ 
trois. premières grofïcflcs  à  diverfes  reprifes  une  totale  Inprefîion 
d'urine,  à  Foccailon  des  violentes  douleurs  d'hémorroïdes ,  que 
lui  caufoicnt  une  très-grande  inflammation  à  toutes  les  parties 
baffes  ?  de  manière  que  cette  femme  ne  pouvoit  autîi  rendre  £cs 
excremens  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  ce  qui  l'obligeoit  de  me 
Venir  trouver  plufieurs  fois  à  toutes  les  heures  du  jour  &  de  la 
nuit ,  quand  elle  le  pouvoit  ,  ou  quand  elle  ne  le  pouvoit  pas  , 
elle  m'envoyoit  prier  de  venir  chez  elle  s  je  la  faifois  très-bien 
uriner  par  le  moyen  de  la  fonde,  après  quoi  elle  étoit guérie , ne 
comptant  pour  rien  les  douleurs  des  hémorroïdes  ,  par  rapport  à 
la  peine  qu'elle  avoit  à  fe  laifTer  fonder.  Je  lui  faifois  prendre  plu- 
sieurs lavemens  émoiiens,  je  la  faignois  deux  fois  du  bras  ,  deux 
palettes  à  chaque  fois,  &  lui  preparois  un  bain  avec  quelques 
poignées  de  mauves ,  guimauves  ,  bouillon  blanc ,  feuilles  de  vio- 
liers,  &  camomille  en  quantité  necelTaire  ,  dans  lequel  on  la 
plongeoir  jufqu'au  defïus  du  bas  ventre,  étant  affife  dans  un 
vaiffeau  convenable  ,  les  jambes  dehors ,  auquel  bain  ou  décoction 
émoliente  ,  j'ajoutois  deux  pintes  de  lait  doux.  La  malade  demeu- 
r.oit  dedans,  l'efpace  d'une  heure  le  matin,  &  autant  le  foi r.  Ce 
temederétabliiîoit  admirablement  bien  toutes  ces  parties  i  mais 
ce  n'étoit  qu'après  en  avoir  réitéré  l'ufage  pendant  deux  ou  trois 
jours  ,  durant  lequel  temps  ,  j'étois  obligé  de  la  fonderjcomme  je 
ïai  dit.Ce  remède  diflipoit  i'innammation/amolifïoit  &  relâchoit 
fe  tenfion  que  foufTroient  les  parties,  &  leur  rendoit  leur  refTort, 
Û  bien  qu'elle  étoit  quelque  temps  fans  refTentir  cette  incommo- 
dité» mais  elle  retomboit  dans  ce  fâcheux  état  deux  octrois  fois 
durant  le  cours  d'une  même  grofïeiïe.  Enfin  cet  accident  ayant 
toujours  diminué  depuis  de  ce  demi  bain  5  elle  n'en  fut  plus  m^ 
commodée  à  fa  première  grofTefîe* 

EEFLEXION. 

L'on  voit  dans  cette  Obfervation  que  les  remèdes  généraux  Se  particuliers  fa* 
îent  d^in  grand  fecours à  cette  malade»  Je  craignois  que  ces  bains  n'avançaflene 
l'accouchement  %  ce  qui  m'engagea  d'y  procéder  d'abord  avec  beaucoup  de  cir« 
confpe&ion  ;  mais  voyant  que  leur  u(age  produifbit  un  bien  très- effectif ,  je  m'en 
fèrvis  avec  h  même  libmé  (gi&  j'auiois  hix  à  une  femme  cjui  n'auroit  pas  éiê 
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groffe  •,  d'un  autre  côté  les  douleurs ,  que  la  malade  foufFroît  avant  I'ufage  de 
ce  remède,  étoient  fi  violentes,  que  j'appréhendais  qu'elles  ne  la  fifïent  accouchée 
encore  plutoft  que  le  bain  ,  je  m'en  fuis  fervi  depuis  à  pîufieurs  autres  perfonnes 
attaquées  du  même  mal,  &:  il  a  toujours  fort  bien  réiifn.  D'ailleurs  on  eft 
comme  forcé  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  appaifer  les  violentes  douleurs  le  plu» 
tofl:  qu'il  eft  poffible  ;  je  ne  me  fèrvis  en  cette  occafîon  que  de  la  fonde ,  que  fin» 
troduifis  avec  bien  -de  la  facilité  ,  parce  que  la  (upprefîion  d'urine  n'étoit  caufée 
que  par  l'inflammation  des  parties  contigues  au  col  de  la  veffie  ,  qui  fè  gon- 
floient  &  faifoient  l'étranglement ,  à  la  différence  de  la  précédente  malade ,  od 
la  tête  de  l'enfant  faiibit  l'obftacle* 

Cet  accident  n'arrive  pas  feulement  aux  femmes  groffes ,  une  antre  femme  qui 
étoit  accouchée  depuis  plus  de  trois  femaines .,  n*en  fut  pas  moins  afligée® 


OBSERVAT! 


LL 


M.  Doucet  Docteur  en  Médecine,  m'envoya  prier  ie  ï  8  Février 
ï  6  9  2  d'aller  à  la  ParoifTe  de  Teurteville  voir  une  pauvre  femme 
de  fes  voifînes ,  qui  fe  mouroit  d'une  totale  fupreffîon  d'urine,  qui 
avoit  refifté  à  tous  les  remèdes  qu'il  avoit  pu  lui  preferire  ;  en 
forte  qu'il  ne  voyoit  plus  pour  elle  de  fecours  à  efperer  que  de 
celui  de  la  fonde.  Je  m'y  rendis  incefïàmment  >  &  nous  nous  f 
trouvâmes  enfemble.  Quand  cette  femme  auroit  eflé  grolïè  de 
plufieurs  enfans ,  elle  n'auroit  pas  eu  le  ventre  plus  grand,  fk  elle 
etoit  continuellement  tourmentée  des  plus  violentes  douleurs 
que  les  hémorroïdes  puiiîènt  caufer,  qui  étoient  la  véritable 
■caufe  d'une  fuprefïion  entière  des  matières  fecalles'&  de  Furme^ 
nonobstant  [tous  les  lavemens  que  ce  Médecin  lui  avoit  fait  don- 
ner ,  depuis  trois  jours  que  cet  accident  duroit.  Je  la  fis  mettre  en 
fîtuation  fur  le  dos  comme  la  précédente }  j'introduifis  ma  fonde 
trempée  dans  l'huile  avec  toute  la  douceur  pofïîble  s  mais  qui  ne 
pût  néanmoins  pafïèr  fans  faire  quelque  forte  de  douleur  à  la 
malade ,  tant  ces  parties  étoient  fenfibles.  Elle  rendit  neuf  fois 
plein  une  écuelle  d'urine ,  qui  tenoit  près  d'une  chopine,  mefure 
de  Paris.  Cette  femme  fe  fentit  fi  foulagée,  que  fe  tournant  fur 
le  côté  ,1a  tête  en  bas&  le  cul  en  haut,  elle  leva  fa  ehemife^  et 
me  dit  tranquillement,  Monfieur,  vous  qui  voyez  tout ,  &  à  qui 
rien  n'ejft  caché ,  puifque  vous  m'avez  bien  fait  vuider  de  ce  côté 
ici , faites-moi  aufli  vuider  de  celui-là, à  quoi  je confentis  volon- 
tiers; &  pour  cet  effet  je  fis  un  lavement ,  tel  que  la  commodité 
du  lieu  le  put  permettre ,  que  je  lui  donnai  ,&  dont  l'effet  lui  foc 
aufïi  favorable  que  celui  de  la  fonde  >  elle  fe  porta  fi  bien  enfuies  l 
que  je  n'en  entendis  plus  parler, 
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REFLEXION. 

J'aurois  fouhaité  que  l'Auteur  du  Livre  qui  a  pour  Titre,  De  Vindecence  attx 
hommes  et  accoucher  les  femmes ,  eûr  été  avec  moy  ,  pour  voir  fi  (on  fameux  exem- 
ple de  la  Princefïe ,  héritière  de  Bourgogne  ,  qu'il  auroir  fans  doure  proposée  à 
cette  femme,  auroit  eu  autant  de  force  fur  fon  efprit ,  pour  préférer  la  mort  au 
remède  ,  que  ma  fonde  en  eut  pour  la  tirer  d'affaire  ,&"  fi  Ces  raifotts  auroient 
pu  lut  perfuader  de  préférer  la  mort  à  ce  falutaire  remède  r  Non  elle  n'auroit 
jamais  confenn  à  être  félon  M.  Bayle  l'Héroïne ,  ni  la  Martyre  de  la  pudeur  à 
des  conditions  fi  dures  j  mais  après  tout,  la  pudeur  peut'elle  avoir  lieu,  où  les 
douleurs  font  extrêmes ,  &  celles  que  cette  pauvre  femme  fouffroit  l'étoient  a 
un  tel  point ,  qu'elle  cornptoit  pour  rien  celles  qu'elle  avoit  foufïertes  dans  fes  ac- 
couchemens,  en  comparaifon  de  celles, ci  ;  outre  que  dans  celles  de  fes  accouche- 
Itiens  elle  avoit  quelque  intervalle,  tk  qu'elle  fçavoit  à  peu  près  àquoy  s'en  tenir 
pour  la  durée  du  mal ,  au  lieu  que  celles-ci  étoient  continuelles,  &  fans  efperance 
de  les  voir  finir.  Elle  fut  agréablement  trompée  parle  fecoursque  se  lui  donnai, 
tant  du  côté  des  matières  fecalles ,  que  de  celui  de  l'urine  j  car  l'inflammation  que 
les  hémorrhoides  caufoient  en  ces  parties ,  avoient  comme  pétrifié  ces  matières, 
dont  ce  lavement  procura  l'évacuation ,  bien  mieux  que  le  demi  bain,  ck  tous 
ceux  que  le  Médecin  lui  avoit  fait  donner,bien  entendu  que  la  fortie  de  cette  pro- 
digieuse quantité  d'urine  y  fut  d'un  grand  fecouis  ,  en  rendant  iepaffage  libre. 
Les  demi-bains  dont  elle  s'étoit  fervie  furent  continués ,  &  les  lavemens,  qui 
relâchèrent  les  fibres  du  fphincter  de  l'anus  &  de  la  vefîîe  ;  de  manière  que  tant 
l'un  que  l'autre  ,  retrouvèrent  leur  refîbrt ,  ôc  le  tout  alla  dans  la  fuite  de  mieux 
en  mieux. 

Comme  la  neceflité  d'uriner  fbuvent  peut  avoir  deux  canfes,  dont  l'une  eil 
îfinrlammation  delà  veffie,&  l'autre  l'afTaififement  de  l'enfant  &  de  la  matrice  fur 
ce  même  organe,  qui  arrive  pour  l'ordinaire  quand  la  femme  approche  de  fen 
sermej  11  ne  m'eft  arrivé  aucun  fait  qui  les  explique  mieux,  que  celui  que  je  vais 
rapporter. 

OBSERVATION.    L  I  L 

Une  jeune  fille  de  cette  Ville  m'ayant  confuîté  fur  une  chaleur 
Infuportable  qu'elle  fentoit  aux  parties  baffes, &  qui  lui  caufoit 
une/ardeur  d'urine  très-incommode  ;  je  devinai  par  hazard  qu'elle 
mangeait  du  poivre  3  ainfî  que  plulîeurs  autres  de  fon  elpece  ^ 
pour  les  rendre }  à  ce  qu'elles  croyent  ,plus  blanches  &  plus  jo- 
lies qu  elles  ne  font  naturellement.  Je  la  tanfai  vertement  fur 
l'ufage  continuel  &  Immodéré  de  cette  drogue,  qui  lui  caufoit 
cette  chaleur  infuportable ,  dont  elle  fe  plaignoit  à  l'eftomach  £ 
su,  ventre.  Se  à  d'autres  parties ,  &  qui  donnoitoccafïonnon  feu- 
lement aux  ardeurs  d'urine ,  mais  qui  lui  infpiroit  en  même  ternes 
wse:  inclination;  violente  à  I  amour  ?  qui  caufoit  la  fupreilion  de 
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fes  ordinaires  ,  en  tout  ou  en  partie ,  &  par  confequent  îe  mauvais 
teint  de  Ion  vifage  ,  &  qui  répandoit  une  pâleur  fur  tout  fon  corps. 
Je  lui  recommandai  fort  de  difcontinuer  l'ufage  dune  drogue 
propre  à  rendre  les  ragoûts  plus  piquans  ,  mais  pernicieufe  dans 
un  ufage  aulli  fréquent  "&  aufïi  abondant ,  lui  faifant  entendre 
qu'en  le  continuant ,  c'étoit  entretenir  une  paillon  difficile  à  mai- 
trifer,  &  s'expofer  à  fe  deshonorer  elle  même  &  fa  famille  en 
toute  occafion  >  qu'au  furp lus  elle  n'avoit  quà  s'hurnefter  &  à  fe 
rafraîchir  pour  reparer  ce  defordre,  après  quoi  je  la  quittai,  Ôc 
n'en  entendis  plus  parler. 

Une  année  enfuite,  comme  je  pafîo^s  devant  fa  porte,  entre 
onze  heures  ck  midi,  fa  mère  me  pria  d'entrer  pour  la  voir ,  me 
difant  qu'elle  avoit  une  fupreflion  d'urine',  à  quoi  je  ne  me  rendis 
qu'à  peine,  &  après  m'en  être  bien  fait  prier  >  mais  comme  je 
connois  le  befoin  que  l'on  a  d'un  prompt  fecours  dans  cette 
maladie,  j'entrai  enfin,  &  je  demandai  à  cette  malade  fi  elle 
avoit  une  fupprefïion  totale  d'urine,  ou  fi  cétoit  feulement  une 
ardeur, fi  elle  en  rendoit  fouvent ,  &  fi  c'étoit  avec  douleur  ou 
fans  douleur.  Elle  me  répondit  tranquillement  qu'elle  n'avoit 
pas  celle  d'en  rendre,  mais  que  c'étoit  en  petite  quantité  &  fou- 
vent:  Vous  reflentez,  lui  dis-je,  les  effets  du  poivre,  fans  doute 
que  vous  en  avez  continué  1  ufage ,  au  mépris  du  confeil  que  je 
vous  donnai  l'an  palîéî  mais  puifque  vous  urinés  un  peu  &  fou- 
vent  3  il  n'y  a  point  de  fuprefîion ,  exécutez  ce  que  je  vous  ordon- 
nai l'an  pailé ,  &  vous  guérirez.  Il  y  eut  une  femme  qui  me  die 
en  fortant  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'elle  n'avoit  pas  fes  ordi- 
naires,  qu'elle  étoit  actuellement  dans  les  remèdes,  &  qu'elle 
avoit  encore  pris  le  matin  un  lavement  avec  la  rue,  par' ordre 
d'un  Médecin  ,  pour  en  procurer  le  retour?  à  laquelle  je  répondis 
que  c'étoit  une  pratique  bien  différente  de  celle  que  'je  voudrois 
tenir»  mais  qu'il  étoit  prudent  &  fage.  Je  fus-  à  peine  arrivé  chez 
moi  a  que  j'appris  que  cette  jeune  fille  étoit  accouchée, 

REFLEXION. 

Voilà  la  Synagogue  enterrée ,  maïs  c'eft  fans  honneur  r  il  efl:  bien  difficile  de 
remettre  dans  la  bonne  voye  une  fille  fans  conduite  ,  née  d'un  tempérament  amou- 
reux qui  loin  de  chercher  les  moyens  de  diminuer  la  fureur  de  cerre  paffion- vio- 
lente ,  n'a  d'autres  vues  que  de  l'augmenter  ;  ma  pre'di&lon  eut  fon  plein  8c  entier 
efrer.  Comme  elle  étoit  au  lit,  que  je  ne  îa  touchai  ni  ne  l'examinai  dans  cet  étar  y 
&  qu'elle  ne  fe  plaignit  d'aucune  douleur  pendant  le  peu  de  temps  que  je  reftaè 
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auprès  d'elle  ,  prévenu  que  j'étois  de  la  cauiede  cette  ardeur  d'urine ,  par  fufage 
immodéré  qu'elle  avoir  fait  du  poivre  ,  cela  m'empêcha  de  faire  aucune  attention 
à  ce  qui  Te  pafïoit.  Mais  quelle  excufe  peut  avoir  ce  Médecin,  flnon  d'avoueE 
qu'il  en  a  été  la  dupe ,  pour  l'avoir  traitée  pendant  plusieurs  mois  fans  avoir  connu 
cette  grofïefîe  ?  Mais  qui  peut  l'excufer  de  s'être  fervi  .jufqu'à  cette  "extrémité  àcs 
remèdes  propres  pour  rappelle?  îa  nature  à  Ces  fondions  ordinaires,  &  de  l'avoir 
conduite  jufques  au  temps  de  l'accouchement ,  fans  s'apercevoir  que  fa  grolTeiTe 
caufoit  les  fréquentes  envies  d'uriner,  &  en  petite  quantité,  comme  il  arrive  pour 
l'ordinaire  aux  femmes  malades  pour  accoucher ,  par  l'affaiflemenc  de  la  matrice 
Se  de  l'enfant  fur  la  veille  ,  qui  pour  lors  ne  permet  aucun  fejour  à  l'urine,  d'au- 
tant que  la  veille  en  cet  état  n'eft  capable  d'aucune  dilatation  pour  la  contenir  ,  &C 
cft  par  confecjuent  forcée  de  l'évacuer  auîli-tôt  qu'elle  y  eiî  reçue'*  ce  qui  ne  doit 
pas  s'apeller  une  perte  involontaire  d'urine  ,  comme  le  ait  M»  M.  Chapitre ..... 
mais  une  neceiïlte  d'uriner  fouvent ,  comme  il  arrive  prefque  à  toutes  les  femmes, 
non  feulement  au  temps  du  travail ,  mais  même  plufieurs  jours  auparavant» 

Il  ne  faut  pas  que  le  Médecin  ,  dont  je  parle  dans  cette  Obfervation  ,  pré- 
tende que  je  veuille  infultcr  à  fa  personne  ni  à  fa  réputation  ,    quand  je  dis 
qu'il  doit  convenir  qu'il  a  été  la  dupe  de  cette  jeune  fille  ,  puifo^ue  c'eft  un  mal- 
heur qu'il  a  commun  avec  les  plus  célèbres  Médecins  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver 
à  l'Hôtel-Dieu  en  l'année   i^/Sjlorfque  je  fuivois  M.  Ozon  en  qualité  de 
Topique.  Feu  M.  Moreau  le  père,  qui  étoit  pour  lors  le  Médecin  des  Dames 
Religieufes,  avant  que  d'être  nommé  Médecin  de  Madame  la  Dauphine,  vint 
dans  la  falle  de  faint  Auguftin  ,  au  bout  de  celle  de  faint  Jean  ,  nommée  pour  lors 
îa  Salle  Jaune ,  pour  voir  &  recommander  à  mondit  Sieur  Ozon  une  fille  malade, 
Servante  d'une  Dame  qu'il  confideroir.  Ces  Meilleurs  virent  cette  fille  enfembles 
&:  la  regardoient  comme  hydropique,  par  la  fupreffion  de  {es  menftruës , depuis 
fîx  ou  fept  mois  3  s  laquelle  ils  rirent  tous  les  remèdes  qu'ils  crurent  propres  pour 
en  procurer  le  retour  ;  mais  fort  inutilement.  La  nature  y  remédia  plus  à  propos. 
Un  matin  avant  le  jour ,  dans  le  temps  qu*on  y  penfoit  le  moins ,  elle  vuida  une 
quantité  d'eau,  dont  on  chanta  victoire  x  jufqu'à  deux  ou  trois  heures  enfuire, 
qu'elle  fut  attaquée  de  quelques  douleurs ,  qui  la  firent  accoucher  d'une  grofïe  fille, 
au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  avoient  vu  le  cours  de  la  maladie.  Elle  fut 
portée  aux  accouchées  à  l'heure  même ,  &  fôrtit  mieux  guérie  par  le  fecours  de  la 
nature,  que  par  celui  de  tous  les  remèdes  qu'elle  avoit  pris  par  le  coniêil  de  ces 
f^avans  Médecins. 

Je  vis  encore  pareille  choie  arriver  à  une  fille  l'année  d'après  dans  le  même 
Hôpital ,  à  l'entrée  de  la  Salle  du  Légat,  qui  étoit  aux  foins  de  M.  Marteau ,  dont 
M.  Gromand  ,  fécond  Apothicaire  étoit  Topique.  Ce  qui  fait  voir  que  la  diffi- 
mulation  8c  la  fourberie  de  ces  libertines  y  a  beaucoup  p'us  de  part,  que  le  dé- 
faut de  feience  de  ces  fçavans  Docteurs,  &  que  ces  Meilleurs  auroient  certaine- 
ment évité  ces  méprifes, s'ils  avoient  appelle  le  Chirurgien  des  Accouchées  à  leurs 
Confuîtations ,  fur  les  connoifTances  duquel  ils  auroient  dû  plutôt  fe  régler,  que  fur 
la  foy  de  ces  effrontées. 
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CHAPITRE     XXI. 

7>£  /^  fit 'dation  de  F  enfant  m  'ventre  de  fa  mère* 

TOus  ceux  qui  ont  écrit  de  la  fîtuation  de  l'enfant  dans  la 
matrice ,  diient  qu'il  a  le  dos  tourné  du  côté  de  celui  de  fa 
mère ,  les  talons  auprès  des  fefïès  ,  les  mains  fur  les  genoux  ,  &  la 
tête  appuyée  deiTus ,  jufqu'au  feptiéme  mois.  Que  dans  ce  temps- 
là  la  tête  venant  à  s'apefantir  par  l'augmentation  de  fon  volume , 
elle  entraîne  le  corps  par  fon  poids ,  lui  fait  faire  la  culbute  ,  8c 
par  confequent  tomber  la  tête  en  bas,  &  les  pieds  en  haut,  ce 
qui  lui  donne  pour  lors  une  fîtuation  oppofée  à  celle  qu'il  avoic 
auparavant,  ayant  alors  le  vifage  tourné  du  côté  du  dos  de  fa  mère, 
demeurant  au  furplus  comme  il  étoit  avant  cette  culbute  ,  qui  efl 
la  fîtuation  en  laquelle  il  doit  refier  jufqu'à  la  fin  du  neuvième 
mois,&  dans  laquelle  il  doit  venir  au  monde  3  pour  donner  lieu 
à  un  accouchement  naturel ,  toutes  les  autres  fîtuations  étant  ap- 
pellées  contre  nature,  Mais  je  puis  afïiirer  que  cette  fîtuation  effc 
bien  incertaine,  &  que  je  l'ai  fouvent  trouvé  fort  oppofée  à  ce 
qu'en  difent  tous  ces  Auteurs ,  tant  par  l'ouverture  de  plufieurs 
femmes  groffes ,  que  par  l'accouchement  de  quantité  d'enfans, 
dont  j'ai  délivré  les  mères  à  quatre  ,  cinq ,  fix ,  &  jufqu  a  la  fin  du 
feptiéme  mois. 

Si  cette  fîtuation  étoit  aufii  confiante  que  ces  Auteurs  lalTu-' 
rent,ceferoit  une  necerlité  que  tous  les  enfans  qui  viennent  au 
monde  avant  le  feptiéme  mois  ,fe  prefentaiïènt  par  les  pieds  ou 
par  le  cul,&  depuis  le  fept  jufqu'au  neuf  par  la  tête  ou  par  les 
mains  ;  mais  c'efl  ce  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  l'expé- 
rience ,  puifquil n'y  a  aucun  Chirurgien ,  Accoucheur ,  ni  aucune 
Sage-Femme  qui  ne  convienne  qu'ils  ont  accouché  des  femmes 
dans  tous  les  temps  de  la  groîîelïe ,  dont  les  enfans  prefentoient 
la  tête  ou  la  main  la  première  3auffi-bien  depuis  le  quatre  jufqu'au 
feptiéme  mois,  &  qui  prefentoient  les  pieds  &  le  cul ,  depuis  la 
fin  du  fept  jufqu  a  celle  du  neuf , par  le  feul  bénéfice  de  la  nature, 
fans  que  la  Sage-Femme  ni  le  Chirurgien  ayent  en  rien  contri- 
bué à  les  faire  venir  en  cette  poflure  :  c'efl  une  chofe  que  j'ai  trop 
éprouvée ,  pour  n'en  parler  pas  affirmativement ,  dans  la  quantité 
d'accouchemens  avancés  que  j'ai  faits  5  ou  j'ai  été  obligé  d'intPCK 
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duirc  ma  main  dans  la  matrice  pour  aller  chercher  les  pieds  de 
l'enfant ,  que  j'ai  prefque  toujours  trouvés  au  fond  de  ce  vifcere , 
au  lieu  d'y  rencontrer  la  tête ,  dans  un  temps  où  j'aurois  dû  les 
trouver  dans  une  fituation  toute  contraire,  fi  l'on  pouvoit  compter 
fur  la  fituation  de  l'enfant  dans  la  matrice. 

ïl  efc  bien  vrai  que  dans  les  premiers  mois  l'enfant  n'a  encore 
nulle  fituation.  Ce  font  de  ces  maiheureufes  expériences  qui  ne 
fe  préfentent  que  trop  fouvent  à  un  Accoucheur  ,  dans  les  accou- 
chemens  de  deux  &  de  trois  mois,  lorfque  l'enfant  fort  enve- 
lopé  de  les  membranes  nageant  dans  fes  eaux ,  fans  aucune  ap- 
parence de  fituation  fixe,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  j 
mais  lorfqu'il  vient  à  croître  ,  c'efl  une  neceiTité  qu'il  prenne  une 
fituation  qui  lui  foit  avantageufe,  &  qui  s'accommode  au  lieu 
où  il  a  été  engendré ,  qui  fuivant  les  diffèrens  degrés  de  grandeur 
qu'il  y  acquiert ;  doit  avoir  les  jambes  pliées  ,  les  talons  auprès 
des  feffes ,  &  la  tête  apuyée  fur  les  genoux, dans  la  figure  à  peu 
près ,  comme  dit  M.  M.  d'un  homme  qui  pouffe  une  felie  ,  &  les 
mains  d'un  côté  ou  d'autre,  fans  croire  néanmoins  que  cette  fi- 
tuation foit  rixe,  comme  je  le  ferai  voir  dans  plufieurs  Obferva- 
îions  propres  à  le  juflîfier. 

Pour  fe  détromper  de  cette  erreur,  il  n'y  a  qu'à  faire  attention 
aux  mouvemens  que  l'enfant  fait  au  ventre  de  fa  mère.  Si  il  étoic 
toujours  en  cette  fituation  fixe,  l'on  nepourroit  s'apercevoir  que 
d'un  mouvement  de  'totalité  5  mais  au  contraire  il  y  a  des  en- 
fans  dont  les  mouvemens  font  fi  diftinftement  de  partialité,qu'il 
femble  qu'ils  vont  percer  le  ventre  de  leurs  mères  ,  par  l'angle 
aigu  que  forme  la  partie  qu'ils  font  mouvoir ,  ou  par  la  grolleur 
excefîive  que  l'on  apperçoit  à  la  vue  &  au  toucher,  tantôt  à  un 
endroit  du  ventre ,  &  tantôt  à  l'autre ,  comme  fi  c'étoit  le  cul ,  la 
tête, ou  les  genoux  ,&  par  quantité  d'autres  marques  différentes, 
dont  non  feulement  les  hommes  d'efprit,  mais  même  les  plus 
idiots  ,  s'aperçoivent  aifément ,  étant  couchés  auprès  de  leurs 
femmes  quand  elles  font  grofîes.  D'autres  fois  ces  enfans  frap- 
pent le  ventre  par  des  temps  fi  réglés ,  que  plufieurs  femmes  m'ont 
dit  que  leurs  enfans  étoient  fujets  au  hoquet, &  qu'ils  l'avoient 
fouvent.  Tous  ces  mouvemens  fe  font  merveilleufement  bien 
remarquer  aux  femmes  qui  jouiffent  d'une  bonne  fanté,dont  la 
gronefle  eft  favorable,  qui  ne  font  point  trop  grafTes,  &  dont  les 
enfans  ne  font  pas  exceilivement  gros  ,  mais  forts  &  vigoureux  ; 
ce  que  je  n'avance  qu'après  quantité  d'épreuves  que  f  en  ai  faites  : 

car 
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car  les  enfans  bien  gros  remplhTent  tellement  la  matrice  ,  que 
quelquefois  la  mère  a  de  la  peine  à  fentir  leurs  mouvemens,  qui 
fouvent  même  ne  peuvent  être  que'de  totalité2pareils  à  celui  d'une 
boule  que  ion  remue,  comme  on  le  voit  dans  quelques-unes  de 
mes  Obfervations ,  où  ils  font  fi  foibles,  que  leurs  mouvemens 
font  tout- à- fait  infenfîbles  à  la  mère. 

Voici  une  Qbje&ion  que  l'on  m'a  faite  là-deflus,&  ma  réponfe. 

L'accouchement  d'un  enfant  avant  fon  terme ,  ni  la  femme 
qui  meurt  grolTe  de  cinq  à  fîx  mois,  ne  peuvent  point  détruire  la 
Situation  fixe  en  laquelle  tous  les  Auteurs  afïurent  que  les  en- 
fans  font  au  ventre  de  la  mère. 

i°.  L'accouchement  avancé  ne  prouve  rien  à  cet  égard  ,  en  ce 
que  l'enfant  ne  cherche  à  fortir  que  par  la  douleur  qu'il  fouffre 
de  manière  que  l'enfant  qui  fouffre  quelque  douleur  extraordi- 
naire ,  change  aufîi-tôt  fa  fîtuation ,  de  naturelle  qu'elle  étoiten 
une  étrangère, ou  contre  nature,  tel  que  le  hafard  la  peut  pro- 
duire. 

2*.  L'on  ne  peut  non  plus  juger  précifément  de  la  fîtuation 
de  l'enfant  trouvé  mort  par  l'ouverture  du  corps  de  la  femme 
morte  de  maladie  ,  puifque  l'on  ne  peut  douter  que  la  femme 
n'ait  fouffèrt  de  grands  maux  avant  fa  mort  ,dont  l'enfant  qui 
jouit  d'une  vie  commune  avec  elle  ,  n'a  pas  été  exempt  i  ce  qui 
peut  par  confequent  lui  avoir  caufé  de  violens  mouvemens, Se 
lui  avoir  fait  encore  plutoft  changer  fa  fîtuation ,  qu'aucune  autre 
raifon  que  l'on  puilîe  alléguer. 

De  manière  que  l'accouchement  avancé ,  ni  l'ouverture  des 
femmes  grottes  mortes  avant  le  terme  deleur  accouchement,  ne 
prouvent  rien  pour  établir  une  fituation  fixe  à  l'enfant  dans  la  ma- 
trice. 

Mais  pour  répondre  jufte  à  cette  difficulté,  il  faut  fçavoir  Ci 
ceux  qui  ont  les  premiers  inventé  cette  fîtuation  ■  l'ont  établie 
fur  .leur  fîmple  préjugé,  ou  fîç/a  été  l'effet  d'une  connoifîance 
feur  &  bien  fondée. 

Si  cet  établifiement  a  été  l'effet  d'un  fîmple  préjugé, tel  que 
celui  de  ceux  qui  prétendent  avoir  trouvé  la  manière  dont  la 
génération  fe  fait,  tout  le  monde  efl  en  droit  de  condamner  ce 
préjugé ,  ou  de  l'aprouver  ,  dés  qu'il  n  eft  point  établi  fur  une 
démonftration  qui  ne  fouffre  point  de  réplique.  Mais  fî  c'eit.  au 
contraire  l'effet  d'une  parfaite  connoifîance  ,  il  n'y  a  que  l'ex- 
périence qui  puilîe  prouver  ce  que  j'avance ,  &  cette  exoerience 
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ne  fe  peut  trouver  que  dans  les  accouchemens  avancés ,  ou  par 

l'ouverture  des  femmes  mortes  étant  groiles. 

"Il  n'eft  pas  foutenaJ}le  que  les  enfans  fouffrent  dans  tous  les 
accouchemens  avances, &  par  confequent  qu'ils  foient  obligés 
à  faire  des  mouvemens  qui  leur  faflent  prendre  une  fltuation 
extraordinaire ,  &  contre  nature  ,  puïfque  pour  accoucher  des 
femmes  en  perte  de  fang,jsai  été  obligé  d'ouvrir  les  membranes 
qui  contenoient  les  eaux  pour  aller  chercher  les  pieds  3  les  en- 
fans  n'ayant  eu  aucun  lieu  de  changer  leur  fîtuation,  que  j'ai 
trouvée  le  plus  fouvent  oppofée  à  celle  que  les  Auteurs  difent 
qu'ils  doivent  avoir,  puifque  j'ai  été  obligé  d'aller  chercher  les 
pieds  au  fond  de  la  matrice  ,  dans  le  temps  que  je  les  aurois  dû 
trouvera  l'entrée, les  femmes  n'étant  grofïes  que  de  cinq  àfix 
mois  ;  &  au  contraire  ,  l'étant  de  fept  ou  huit  mois ,  j'ai  trouvé  les 
pieds  de  l'enfant  à  l'entrée  de  la  matrice  ,  au  lieu  que  '  fçauroit  dû 
être  la  tête ,  comme  mes  Obfervations  le  juftifîent. 

Et  qu'à  l'égard  des  femmes  mortes  avant  le  terme  de  leur 
accouchement,  dont  les  douleurs  doivent  avoir  fait  changer 
cette  fît-nation ,  je  ne  puis  prouver  le  contraire  plus  clairemenr, 
que  par  l'ouverture  du  corps  de  Mademoiselle  de  . . ».  morte  dans 
un  accès  d'apoplexie  qui  fut  fort  court,  &  fans  convulfîons:  car 
£  l'on  meurt  fans  douleurs ,  c'eft  dans  cette  maladie  3  où  il  y  a 
privation  ds  mouvement  &  de  fentiment. 

OBSERVATION     LUI, 

Je  fus  prié  le  29  Avril  de  l'année  1702.  d'aller  à  la  Paroiffe  de 
Colomby  pour  voir  une  Demoifelle  groile  de  lîx  mois ,  tombée  en 
apoplexies  je  m'y  rendis  en  très-peu. de  temps,  quoiqu'il  y  eût 
une  grande  lieue  d'ici.  J'emportai  avec  moi  l'émetique ,  l'efprit" 
de.fel  armoniac,  les  ventoufes ,  &  des  veficatoires s  mais  la  De- 
moifelle étant  expirée  au  moment  que  j'arrivai,  je  n'eus  befoin- 
que  de  mon  fcalpel  pour  faire  l'ouverture  de  fon  corps  ,  afin  de 
procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  à fon  enfant.  Mais  quelque 
diligence  que  je  pulïè  faire ,  je  le  trouvai  mort ,  la  tête  ,  les  mains 
&  les  pieds  occupoient  la  partie  inférieure  de  la  matrice,  comme 
s'ils  eufîent  été  foutenits  par  la  face  intérieure  des  os, des  ifles3 
&  fon  dos  faifoit  une  efpece  de  voûte ,  qui  répondoit  à  la  figure  de 
la  matrice ,  dont  l'arrierefaix  étoit  entre  les  deux. 
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REFLEXION. 

Je  n'ai  point  douté  que  cet  enfant  ne  fût  dans  h  même  figure  que  je  le  trou- 
vai, avant  que  cène  Demoifelie  tombât  dans  ce  funefte  accident 3  &  qu'il  ne 
l'eût  conferve'e  jufqu'au  temps  de  l'accouchement ,  d'autant  qu'il  ne  paroifToit 
contraint  en  aucune  manière  -y  en  forte  que  fa  tête  le  fèro.ic  indubitablement 
avance'e  ,  lorfque  ks  douleurs  fe  feroient  fait  reiTentir ,  pour  venir  naturellement 
au  monde» 

OBSERVATION     LIV. 

Le  1 3  Novembre  de  l'année  1 704.  l'on  me  vint  chercher  en 
diligence  pour  voir  une  grande  jeune  femme ,  grofïe  de  cinq  mois 
ou  environ, que  l'on  croyoit  tombée  en  foiblefîè  ,  mais  que  je 
jugeai  très  certainement  morte  ,  &  dont  je  propofai  l'ouverture, 
pour  tâcher  de  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  à  l'enfant  ,  qui 
pouvoit  être  vivant >  mais  comme  l'on  crut,  contre  monïenti- 
ment,que  ce  n'étoit  qu'une  foiblefTe5dont  elle  pouvoit  revenir  ,1'oa 
différa  trop  long-temps  à  délibérer  fur  cette  opération  ,  que  je  fis , 
mais  trop  tard ,  tk,  je  trouvai  l'enfant  mort,couché  de  travers  dans 
la  matrice  ,  les  bras  étendus  le  long  de  fon  corps  de  chaque  côté, 
les  jambes  repliées ,  Se  les  talons  auprès  des  fefless  je  vuidai  les 
eaux ,  &  laiilai  le  relie  dans  le  ventre  de  la  mère. 

REFLEXION. 

Je  fuis  très-perfuadé  que  la  mort  de  cette  femme  ne  fît  rien  changer  à  la 
fîtuation  de  cet  enfant ,  que  je  trouvai  très-feurement  dans  celle  qu'il  avoir ,  lors- 
que fa  mère  fut  i urprife  de  cette  prétendue  foibleffe  ,  qui  étoit  une  mort  fubite  s 
dont  je  ne  pus  pénétrer  la  eaufe, 

OBSERVATION     LV. 

Le  25)  May  de  l'année  1705.  je  fis  l'ouverture  du  corps  d'une 
femme  grolTe  de  cinq  à  fix  mois ,  morte  dune  fluxion  de  poitrine, 
avec  une  fièvre  continue,  dont  l'enfant  avoit  les  jambes  vers  le 
fond  de  la  matrice ,  &  pliées ,  les  talons  contre  les  felTes ,  les  bras 
étendus  le  long  du  corps ,  &  la  tête  en  bas ,  comme  il  arrive  dans 
les  accouchemens  naturels.  Cette  femme  ne  fentit  point  fon  en- 
fant pendant  fa  maladie  ,  &  n'eut  aucune  douleur  au  ventre  ,  ni 
dans  les  reins;  ce  qui  meperfuada  que  la  fîtuation  où  je  trouvai 
cet  enfant ,  étoit  fans  confequence  ,  &  qu'il  auroit  encore  pu 

QJ; 
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changer  plusieurs  fois  de  fituation ,  avant  que  de  prendre  celle 

dans  laquelle  il  feroit  venu  au  monde. 

REFLEXION. 

Si  cetre  femme  avoitfenti  quelques  douleurs  pendant  fa.  maladie,  l'on  pourrofe 
dire  que  la  nature  auroit  voulu  fe  décharger  de  cet  enfant  dans  la  pofture  où  je 
le  trouvai ,  pat  l'ouverture  du  corps  de  fa  mère  5  quoi  qu'au  dire  des  Auteurs,  je 
l'aurois  dû  trouver  autrement  ;  ce  qui  me  perfuade  que  cette  fituation  étoit  in- 
différente ,  aufli  bien  que  les  précédentes  y  8c  je  ne  vois  pas  que  l'on  puifTe  tirer 
d'autres  confequences  de  ess  ouvertures  ,  finon  de  dire  que  la  fituation  de  l'enfant 
au  ventre  de  fa  mère ,  n'eft  ni  fixe  ni  continuellement  la  même  ;  mais  qu'elle 
change  autant  de  fois  qu'il  arrive  quelque  chofe  d'extraordinaire  à  la  mère  ou  à 
l'enfant* 

Si  enfin  l'on  veut  dire  que  cette  fituation  eft  la  plus  commode  que  l'enfant 
puifTe  trouver ,  cette  raifon  fe  détruit  en  même  tems,  en  ce  que  l'enfant  doit  être 
moins  fenfible  jufqu'au  feptie'me  mois ,  parce  qu'il  eft  moins  parfait ,  qui  eft  le 
temps  qu'il  a  la  tête  en  haut ,  que  depuis  le  fept  jufqu*au  neuf,  qu'il  e#  doit  tenir 
une  toute  oppofée  ,  qui  pour  lors  devroit  être  la  plus  commode  j  ce  qui  ne  pa- 
roit  pas  être  ,  ayant  la  tête  en  bas  :  c'eft  ce  qui  me  fait  dire ,  fuivant  ces  raifons  ôc 
mes  expériences ,  que  la  fituation  de  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  n'eft  pas  fixe  ,, 
comme  on  fe  l'eft  perfuade  jufqu'a  prefent  -,  mais  qu'elle  eft  différente  &c  fans 
re°le  ,  &  que  lorfqu'il  arrive  à  l'enfant  quelque  chofe  d'extraordinaire,  ilehange 
cette  fituation  dans  les  mouvemens  qu'il  fait  ,fans  être  fixé  par  aucune  caufe,  à 
reorendre  celle  qu'il  avoir  auparavant,  fi  ce  n'eft  par  un  pur  effet  du  hazard  j 
mais  que  l'ordre*  de  la  nature  n'y  a  aucune  part. 


CHAPITRE     X  X  I  L 

Les  circonvolutions  que  le  cordon  de  F  ombilic  fait  autour  de 
plu-peurs- parties  de  F  enfant. ,  font  des  preuves  que  fa  fitua- 
tion ne  fi  pas  fixe  au  n;  entre  de  fa  mère., 

QUanb  ce  que  j'avance  feroit  fans  fondement, comment 
fe  pouvoir  perfuader  que  l'enfant  ait  une  fituation  fixe  & 
égaie  dans  la  matrice  ,  &  voir  au  temps  de  l'accouchement  le 
cordon  de  l'ombilic  embraifèr  fi  fouvent  tant  de  différentes  par- 
ties ï  car  il  faut  ou  que  ces  circonvolutions  foientdès  la  première 
conformation  ,  ou  depuis  que  l'enfant  eil  non  feulement  formé, 
mais  aufli  depuis  qu'il  s- cil  accru  &;  fortifié  3  pour  qu'il  s'embar- 
jr^fle  de  ce  cordon  d'une  manière  11 'bizarre  5  ce  qui  ne  peut  ar- 
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river  fans  que  l'enfant  faffe  différemment  mouvoir  toutes  fes 
parties  5  car  fans  cela  le  cordon  ne  pourroit  faire  que  le  tour  de 
ion  corps, en  l'état  qu'on  le  fuppofe  fitué s  c'eft-à-dire,  lui  em- 
brafTer  le  corps  avec  les  jambes  &  les  bras,  &  en  faire  comme 
un  peloton ,  dont  la  mère  ne  pourroit  abfolument  fe  défaire  dans 
l'accouchement  ,  qu'après  que  ce  cordon  feroit  rompu  ;  ce  qui 
n'eu  rapporté  par  aucun  Auteur  ,  &  que  je  n'ai  jamais  vu  arriver , 
dans  le  grand  nombre  d'accouchemens  que  j'ai  faits. 

Si  donc  l'enfant  ne  s'embaraiïe  de  fon  cordon  ,  que  dans  les 
differens  mouvemens  qu'il  fait  au  ventre  delà  mère,  il  faut  que 
ce  cordon  ait  la  liberté  de  paffer  entre  fes  genoux  &  fa  tête,  pour 
faire  un  , deux,  &  jufqu'à  trois  tours  autour  de  fon  col,  comme 
on  le  voit  dans  mes  Obfervations  j  il  faut  aufli  qu'il  puifTe  paflèr 
entre  fon  corps  &  fes  cuifles  .  pour  qu'il  paiîè  enîuite  d'une  de  fes 
épaules  fous  l'auTelle  oppofée  ,  en  forme  d'écharpe  ,  &  du  col  en- 
tre les  cuifies ,  Se  qu'enfin  il  feroit  impofïible  qu'il  fit  plufieurs 
tours  au  bras  en  forme  de  braffelet ,  ni  à  la  jambe  comme  une 
jarretière ,  fi-  fa  main  étoit  fixe  fur  fon  genou ,  ou  fa  jambe  contre 
fes  fefîes ,  puifque  ce  ne  peut  être  que  dans  les  divers  mouvemens. 
qu'il  fait, que  ces  parues  d'embarraflem  de  mm  dt  thtonvolu- 
tions. 

De  manière  qu'il  faut  que  les  Auteurs  conviennent,  ou  que  la. 
fituation  dans  laquelle  ils  font  trouver  l'enfant  au  ventre  de  la 
mère,  n'èfl  point  fixe,  ou  que  le  cordon  de  l'ombilic  entoure  ces. 
parties  dès  la  première  conformation  ,  puifqu'rautrement  cette 
fîtuation  fixe  ne  permettroit  jamais  que  le  cordon  fit  tous  ces 
contours. 


CHAPITRE     X  X  I  I L 

La  prétendue  cullutte  que  V enfant  doit  faire  a  fept  mois  y  efi' 
une  idée  fans  fondement  3  ^  oppofée  à  U  raifon. 

SI  l'idée  que  j'ai  donnée  de  la  fîtuation  de  l'enfant  au  ventre 
de  la  mère  n'èfl  pas  foutenable ,  &  que  mes  expériences  me; 
trompent,  je  n'efpere  pas-être  plus  heureux  à  vouloir  combattre 
Tordre  dune  nature  prévoyante }  que  l'on  prétend  établi  de  tem& 
immémorial ,  laquelle  donne  fes  foins  fi  à  propos ,  pour  obliger. 
l'enfant  à  faire  une  culbute  au  feptiéme  mois  de  la .  grolTefle  x, 
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afin  de  le  difpofer  à  fa  fortie ,  &  dont  il  fe  trouve  fi  fatigué  j  &: 
la  matrice  fi  irritée,  par  la  violence  de  ce  mouvement ,  que  la 
mère  en  accouche  quelquefois  ,  &  que  l'enfant  en  meurt  fouvent, 
par  rimpuiiîance  où  il  eft  de  fouffrir  à  fept  &  à  neuf  mois  ,  deux 
ii  violens  efforts  ,  &  fi  près  l'un  de  l'autre. 

Ah!  la  belle  idée  ;  c'efl  néanmoins  le  fentiment.de  tous  les 
Auteurs  s  cependant  j'ofe  avancer  que  fi  cette  culbute  fe  fait,  ce 
n'eft  ni  tous  ces  enfans  qui  la  font,  ni  dans  le  temps  fixejde  fept 
mois  qu'elle  arrive, puifque  ;  comme  je  l'ai  dit,  ils  viendraient 
tous  la  tête  la  première  >  &  c'efl  ce  qui  ne  fe  .-trouve  pas»  & 
fuppofé  que  cette  culbute  fe  fafïè  quelque  temps  avant  celui  de 
l'accouchement ,  ce  que  je  ne  crois  pas  ,  mais  bien  lorfque  la 
nature  s'y  difpofe,  félon  l'ordre  naturel,  tant  au  moyen  des 
glaires  qui  exudent  de  la  matrice  ,  que  par  les  eaux  qui  s'é- 
chapent  à  l'occafion  des  douleurs  ;  fuppofé,  dis-je ,  que  cette 
culbute  fe  fafïè  3  la  raifon  ne  permet  pas  de  croire  que  la  ma- 
trice s'en  doive  trouver  plus  irritée ,  que  des  autres  mouvemens 
violens  ;  que  l'enfant  fait  journellement,  quand  il  efl  fort  & 
vigoureux  ;  &  fî'par  hazard  la  mère  accouche  dans  ce  temps-là 
prématurément,  &  que  l'enfant  en  meure,  ce  n'eft  pas  par  l'ir- 
ritation que  la  matrice  a  fourYerte  de  ce  prétendu  mouvement 
violent,  ou  de  ce  changement  de  fîtuation,  ni  que  la  mort  de 
l'enfant  arrive  ,  pour  n'avoir  pu  refifter  à  ces  deux  violences  con- 
fecutives  >  mais  bien  par  des  indifpofîtions  ou  par  des  accidens 
decaufe  intérieure  ou  extérieure, &  parla  trop  grande  foiblefîe 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  enfans  venus  au  monde  trop 
jeunes  &  fi  foibles  ,  qu'ils  ne  peuvent  prendre  ce  qui  leur  efl  ne- 
ceffaire  pour  leur  nourriture  &  leur  accroifTement. 

A  examiner  la  chofe  avec  attention  ,  &  en  reflechifTant  férieu- 
fement  fur  la  manière  dont  l'enfant  efl  fitué  dans  la  matrice , 
autant  que  le  raifonnement  &  l'expérience  le  peuvent  perfuader, 
ne  le  trouvera-t'on  pas  à  peu  près  comme  une  boule  oblongue, 
&  dans  une  quantité  d'eaux  ,  finon  fuffifante'pour  le  faire  nager5 
au  moins  capable  de  faciliter  tous  les  mouvemens  qu'il  peut 
faire,  foit  la  tête  en  haut  ou  en  bas  ,  d'un  côté  ou  de  l'autre,  en 
devant  ou  en.arriere,  aidé  par  la  fîtuation  de  la,  mère  ,  qui  efl 
debout ,  afîife  ,  ou  couchée  fur  le  dos  ,  ou  fur  l'un  des  deux  côtés» 
&  le  Chirurgien  n'en  fera  que  trop  allure  ,  quand  il  voudra  exa- 
miner la  chofe,  lorfque  par  quelque  caufe  que  ce  foit,  il  fera 
obligé  d'ouvrir  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux, pour 
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aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant  :  ce  fera  dans  ce  temps  qu'il 
connoîtra  que  la  figure  de  la  matrice  peut  permettre  à  l'enfant 
la  liberté  de  prendre  indifféremment  toutes  fortes  de  fituations , 
fans  être  obligé  d'en  conferver  une  fixe ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une 
caufe  extraordinaire  qui  l'y  retienne. 

Et  11  les  Auteurs  conviennent  que  ce  n'efl  que  dans  les  diffe- 
rens  mouvemens,  &  fouvent  réitérés  ,  que  le  cordon  fait  plu- 
sieurs circonvolutions  autour  du  col  &  des  bras  ,  ne  doivent  ils 
pas  convenir  par  la  même  raifon,  qu'il  efb  obligé  de  faire  plu- 
îîeurs  fois  la  culbute  pour  faire  pafTer  le  cordon  du  col  entre  les 
jambes ,  ou  des  jambes  au  col,  comme  je  l'ai  trouvé  plufîeurs 
fois,&  que  je  le  rapporte  dans  mes  Obfervations. 

Ce  qui  me  perfuade  que  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  ,  n'a 
point  de  fîtuation  fixe ,  &.  que  s'il  fait  la  culbute  dans  un  temps 
éloigné  du  terme  complet  de  l'accouchement  ,  c'eft  plutôt  par 
un  effet  du  hazard,  que  par  un  ordre  établi  de  la  nature  ,  ne 
voyant  pas  qu'il  doive  la  faire  avant  le  temps  de  l'accouche- 
ment 3  &  dont  la  mère  ni  l'enfant  ne  doivent  fouffrir  aucune 
peine ,  comme  je  crois  m'en  être  afïez  expliqué  ,  en  faifant  voir 
que  de  la  manière  que  les  parties  font  difpofées ,  toutes  les  iltua-* 
tions  lui  font  indifférentes. 


C  H  A  P  I  :  T  R  E     X  XIV. 

T)e  P  utilité  des  membranes  y  ($r  des  eaux  quelles  contiennent* 

Monsieur  Mauriceau  a  parlé  fi  jufle  de  la  formation  des 
membranes  &  de  leurs  ufages,  que  ce  feroit  inutilement 
que  je  prérendrois  y  pouvoir  rien  ajouter.  Je  garderois  aufîi  le 
fîlence  fur  les  eaux  qu'elles  contiennent  avec  l'enfant,  fî  elles 
n  etoient  pas  d'une  aufïi  grande  utilité  qu'elles  le  font  dans  l'ac- 
couchement naturel. 

Il  y  a  prefque  autant  de  fentimens  fur  l'origine  de  ces  eaux 
&  fur  leur  caufe,  qu'il  y  a  d'Auteurs  qui  en  ont  écrit.  Fernel, 
Du  Laurens ,  &  Bartholin ,  font  perfuadés  que  l'urine  de  l'enfant 
y  a  bonne  part.  Le  dernier  veut  qu'elle  forte  par  la  verge,  Se 
les  autres  par  l'onraquej  ce  qui  eft.  refuté  par  M.  M.  d'une  ma- 
nière à  ne  fouffrir  point  de  réplique  5  à  quoi  j'ajoute,  que  fî  c'é^ 
toit  l'urine  qui  fournît  ces  eaux,comm^  ces.  MeiHeurs  le  prétenv 
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dent,  elle  acquerroit  fans  doute  une  odeur  fâcheufe  ,  par  la  lon- 
gueur du  temps  quelle  eil  obligée  de  croupir  en  ce  lieu- là  ,' 
comme  fait  celle  qui  fejourne  long-temps  dans  la  veflie  par 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  non  feulement  aux  adultes  ,  mais  aulîî 
aux  plus  jeunes  enfans  ,  en  ayant  fondé  un  trois  jours  après  que 
j'eus  accouché  la  mère ,  fans  qu'il  eut  rendu  une  feule  goûte  d'u- 
rine ,  auquel  je  trouvai  le  bas  ventre  dur, tendu  &  douloureux, 
faifant  des  cris  continuels ,  &  qui  leroit  mort  en  peu  de  temps , 
fi  on  ne  m'eût  pas  appelle  à  fon  fecours.  Je  trouvai  en  le  fon- 
dant fa  petite- verge  bien  ouverte, jufqu'au  col  de  lavefïie,où  il 
s'étoit  fait  une  efpece  d'adherance  allés  coniide^a^le  pour  inter- 
cepter le  cours  de  l'urine  i  mais  qui  céda  au  mok^re  effort  de  la 
fonde  ,  que  j'introduifis  enfuite  jufques  dans  la  veilie ,  &.  fit  par  ce 
moyen  fortir  l'urine  dans  une  affez  grande  quantité, eu  égard  à 
l'âge  de  l'enfant ,  qui  avoit  une  odeur  d'urine  croupie  allez  fâ- 
cheufe ,  à  la  différence  des  eaux  qui  n'en  ont  pour  l'ordinaire 

aucune. 

D'où  il  efl  facile  de  conclure  que  fi  les  eaux  de  l'enfant  pro- 
venoient  de  l'urine  ,  il  n'auroit  dû  s'en  trouver  que  peu  ou  point 
dans  l'accouchement  de  celui-ci, lequel  apparemment  ne pifïbit 
pas ,  au  lieu  que  j'y  en  trouvai  beaucoup. 

i.  2°.  Que  ces  eaux  devroient  acquérir  une  odeur  bien  fâcheufe, 
par  le  long  féjour  qu'elles  font,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  ont 
une  rétention  d'urine,  &  notamment  à  cet  enfant;  ce  qui  ne  fe 
trouve  jamais ,  à  moins  que  la  mort  de  l'enfant ,  ou  quelqu'autre 
caufe  étrangère  n'y  donne  occafion;  encore  l'odeur  ne  peut  de- 
venir fâcheufe  qu'après  l'ouverture  des  membranes,  lorfque  l'air 
s'y  efl  introduit, fans  quoi  les  eaux  n'ont  point  d'odeur^comme 
il  efl  facile  de  le  voir  dans  une  de  mes  Obfervations ,  où  je  parle 
d'un  enfant  qui  étoit  mort  depuis  deux  mois  entiers. 

M.  Mauriceau  croit  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées 
des  humidités  vaporeufes  qui  tranfudent  &  exhalent  perpétuelle- 
ment du  corps  de  l'enfant,  &c.  Le  fentiment  de  cet  excellent 
Homme  fouffre  auili  fes  difficultés ,  comme  toutes  les  autres 
chofes ,  qui  ne  font  pas  évidemment  connues. 

Lai  été  furpris  que  M.  Peu  ait  pafle  par  dciTus  une  matière  fî 
importante  fans  en  rien  toucher ,  vu  la  longue  expérience  qu'il 
avoit  en  cette  pratique,  comme  il  paroit  par  le  Traité  qu'il  nous 
enalaùTé. 

Après  avoir  parlé  des  fentimens  de  ces  Auteurs ,  ne  pourrois^je 

pas 
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pas  dire ,  avec  quelque  forte  de  vrai-femblance  ,  que  ces  eaux  font 
îeparés  du  fang  dans  le  placenta ,  par  le  moyen  des  glandes ,  fie 
portées  dans  les  membranes  qui  font  deftinées  à  les  contenir 
avec  l'enfant,  par  l'entremife  des  vaifïeaux  lymphatiques  qui  fc 
trouvent  en  quantité  dans  toutes  ces  parties ,  comme  le  fçavant 
M.Merynousle  ht  voir  autrefois  à  l'Hôtel- Dieu  dans  la  Salle  des 
Accouchées ,  par  l'ouverture  qu'il  fit  pour  tirer  l'enfant  d'une 
femme  grofïè  qui  venoit  d'expirer.  Cet  excellent  Anatomifte 
voulut  bien  nous  démontrer  -ces  vaiiTeaux  lymphatiques  ,  qui 
étoient  très-fenfibles  ,  &  remplis  d'une  ferofité  fort  claire  s  &  qui 
rampoient  non  feulement  fur  les  membranes  qui  contenoient 
les  eaux,  mais  généralement  fur  toutes  les  parties  qui  fervent  à 
la  génération  »  nous  en  ayant  aufli  fait  remarquer  en  quantité  & 
de  très  considérables ,  fur  les  tuniques  des  greffes  veines  8c  ar- 
tères. Il  nous  lit  connoître  en  même  temps  qu'il  étoit  sûr  de 
nous  faire  voir  encore  aufïi-bien  ces  vaifïeaux  qui  difparoiffent 
un  moment  après  la  mort,  &.  que  l'ocçafîon  étoit  pour  cela  des 
plus  favorables* 

Je  fupofe  jdonc  ,  qu'il  y  a  une  quantité  de  vaifïeaux  lymphati- 
ques qui  rampent  fur  ces  membranes  38c  dans  lefquelles  ils  vuï- 
dent  la  ferofité  dont  ils  font  remplis,  pour  fatisfaire  à  l'inten- 
tion qu'a  la  nature  de  les  y  raflembler  3  pour  les  ufages  aufquels 
elles  font  defKnées. 

L'on  peut  m'objefter  que  ces  vahTeaux  laifîànt  couler  fans  ccfïe 
des  ferofités  dans  ces  membranes ,  qui  n'ont  aucune  ouverture 
fenfible  ,  par  où  elles  puiiïcnt  les  laifTer  échaper  >  &  que  lorfqu'il 
y  en  auroit  une  trop  grande  quantité  }  ce  feroit  une  necefîité 
,que  la  mère  devint  dans  la  fuite  d'une  grofTeur  extraordinaire. 
Mais  l'on  peut  faire  la  même  obje&ion  à  l'égard  de  l'urine  Se 
des  vapeurs  .3  quand  on  les  fupofera  pour  caufe  de  ces  eaux ,  lef- 
quelles augmentant  journellement  leur  volume  ,  par  l'abord 
continuel  d'une  nouvelle  matière }  pourraient  de  même  jetter  la 
femme  grofîè  dans  un  état  aufïi  fâcheux  que  fi  les  eaux  étoient 
produites  ou  déchargées  dans  ces  membranes  par  les  vaiiTeaux 
lymphatiques  :  or  en  fuppofant  cette  décharge  continuelle  de 
ferofités  dans  les  membranes  qui  contiennent  l'enfant,  dont  les 
pores  font  très-ouverts ,  le  plus  fubtil  de  ces  ferofités  ne  peut-il 
pas  s'infinuer  dans  ces  pores  ,  &  être  reçu  par  les  vaifïeaux  ca- 
pillaires qui  y  aboutirent ,  puis  être  porté  dans  les  plus  gros,  Se 
fucceffiyement  jufqu'au  troac  .de  la  veine  ombilkale ,  pour  être 
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reportée  à  la  mère»   La  manière  dont  le  mouvement  de  ces  hu- 
meurs le  fait  alors  de  la  mère  à  l'enfant  ,  le  periuade  aifément , 
allant  de  la  circonférence  au  centre,  au  lieu  que  dans  le  corps 
de  la  mere,elles  vont  du  centre  à  la  circonférence  ;  c'eft  pourquoy 
l'enfant  demeureroit  à  fec  dans  ces  membranes  ,  il  la  nature 
prévoyante  ne  foumiiïoit  fans  celle  de  nouvelles  eaux ,  par  le 
moyen  de  ces  vaiiîeaux  lymphatiques  r  car  je  ne  puis  me  perfua- 
der  que  ces  eaux  foient  toujours  les  mêmes,  &  je  ne  doute  pas 
qu'elles  ne  circulent  comme  les  autres  liqueurs  ,  fans  quoi  elle 
fe  tariroient  ,  ou  elles  fe  corromproient  infailliblement  -,  par  le 
long  féjour  qu'elles  feroient  dans  ces  membranes  ,  à  la  diffé- 
rence que  cette  circulation  peut  n'être  pas  fi  prompte  que  celle 
des  autres  liqueurs  ,  &  que  nous  ignorons  encore  les  canaux  de 
leur  décharge  ,  comme  nous  ignorons  quantité  d'autres  aérions 
qui  fe  font  chez  nous ,  dont  nous  ne  pouvons  rendre  un  compte 
jufte&  précis  î  comme  font  la  génération  de  l'homme,  la  route 
par  où  le  lait  efl  porté  aux  mamelles  ,  ce  qui  fournit  &  entretient 
la  ferofi  té  dans  le  péricarde ,  &;  les  conduits  excréteurs  de  la  ratte  » 
à  quoi  l'on  peut  ajouter  les  eaux  contenues  dans  les  membranes 
avec  l'enfant. 

Si  les  Auteurs  les  plus  célèbres  conviennent  que  les  ferofTtés 
qui  font  contenues  dans  le  péricarde  circulent,  quelle  difficulté 
y  a-t'il  d'en  dire  autant  de  ces  eaux?  Et  quel  obflacle  peut-il  y 
avoir ,  à  ce  que  ces  ferofités  s'infinuent  dans  les  pores  de  la  peau 
de  l'enfant,  pour  accomplir  leur  mouvement  circulaire ,  puifque 
l'on  convient  qu'un  abfcés  du  bas  ventre  qui  le  vuide  par  les  felles3 
traverfe  les  pores  des  membranes  de  Tinteilin  ,  pour  être  enfuîte 
reçu  dans  fon  canal,  &  être  évacué  par  cette  voye.  La  peau  de 
l'enfant  étant  beaucoup  plus  fufceptiblg  de  cette  pénétration 
par  fa  molleire,que  ne  doivent  l'être  les  membranes  de Tinte- 
flim  II  en  efl  de  même  d'un  épanchement  de  pus  qui  fe  fait  dans 
la  capacité  de  la  poitrine  ,  &  qui  s'évacue  enfuite.parle  vomiP 
fement,  en  pénétrant  les  poumons,  d'où  il  pafïè  par  la  trachée 
artère  y  &  la  même  chofe  lui  arrive  encore ,  quand  il  efl  vuidê 
par  les  urines?  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'au  moyen  d'une  circu- 
lation particulière  tous  ces  faits  conflans ,  quoique  rares ,  font  au 
moins  comprendre  la  pollibilité  de  ce  que  j'avance  de  la  cir- 
culation des  eaux  ,  dans  lefquelles  l'enfant  efl  contenu  durans 
tout  le  tems  de  la  grofTeiTe. 

Quoique  l'ufage  de  ces  eaux  foit  de  foutenk  l'enfant  au  v.entx® 
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de  fa  mère ,  &  d'empêcher  qu'il  ne  heurte  avec  trop  de  violence 
contre  les  parois  de  la  matrice  ,  dans  les  continuels  mouve- 
mens  qu'il  fait:  il  faut  avec  cela  que  cet  enfant  foit  vivant  ;  car 
dès  qu'il  efiV mort, ces  eaux  neXont  plus  que  d'un  foible  fecours 
à  la  mère ,  puis  qu'une  des  plus  efTentielles»  marques  que  ce  mal- 
heur eft  arrivé  ,eftquecetenfant,malgréces  eaux, tombe  comme 
une  lourde  maiTe  du  côté  que  la  femme  fe  tourne  ,  étant  cou- 
chée, ou  qu'il  lui  pefe  fi  fort  fur  le  bas  ventre  quand  elle  efl 
debout,qu'elle  ne  peut  que  très  difficilement  en  foutenir  le  poids, 
qui  lui  caufe  une  continuelle  envie  d'uriner  ,  par  la  compreffion 
que  cet  enfant  mort  fait  à  la  veiîîe  ,ou  quand  il  vient  à  dépen- 
dre davantage ,  &  à  occuper  le  bafîînct  >  il  donne  occafion  à  l'ac- 
cident oppofé ,  qui  efl  une  fuppreffion  d'urine ,  par  l'étrangle- 
ment qui  arrive  au  col  de  la  veiïîe  ,  qui  f  e  trouve  engagée  entre 
cet  enfant  &  les  os  pubis.  Ce  fut  par  le  rapport  de  ces  accidens 
que  fouffroit  une  Dame  de  considération  ,  éloignée  de  douze 
lieues  de  cette  ville, que  j'aflfurai  que  fon  enfant  étoit  mort  en 
fon  ventre;  mais  comme  j'étois  à  la  fuite  d'une  Dame  groflè  Se 
prête  d'accoucher  ,  que  je  conduifois  chez  elle,  je  ne  pus  rien 
faire  de  plus  pour  cette  Dame,  qui  accoucha  heureufement  trois 
jours  après  que  je  fus  parti  ,  d'un  enfant  mort  &  tout  pourri , 
dont  elle  fe  tira  fort  bien  &  en  peu  de  jours. 

Si  l'ufage  de  ces  eaux  cft  d'une  grande  utilité  à  la  mère  &  à 
l'enfant  pendant  le  temps  de:fa  groffelle  ,  elle  ne  font  pas  moins 
avantageuses  pour  faciliter  l'accouchement  ;  la  comparaifon  que 
l'on  a  trouvée  d'une  poutre  qui  efl  entraînée  par  la  rapidité  d'un 
courant  d'eau,  qui  diminue  à  proportion  de  ce  courant,  &  qui 
refte  là  où  l'eau  vient  à  lui  manquer,  a  aîïèz  de  rapport  à  l'heu- 
reux accouchement,  où  l'enfant  immédiatement  après  l'ouver*- 
ture  des  membranes ,  fuit  les  eaux  ,  ou  peu  après  ,  c'eftà-dire  , 
avant  leur  entier  écoulement, comme  il  arrive  pour  l'ordinaire 
à  quatre  ou  cinq  perfonnes  de  cette  ville ,  que  j'ai  coutume  d'ac« 
coucher, 

OBSERVATION     LVI. 

Ces  femmes  ont  tant  de  bonheur  dans  leurs  accouche  m  en  s  ^ 
que  venant  à  reflentir  à  leur  réveil ,  une  légère  douleur  ,  ou  plutôt 
cette  douleur  les  éveillant ,  elles  m'envoyent  chercher  à  l'inïtant; 
il  je  me  donne  feulement  le  temps  de  prendre  mes  bas ,  je  les 
trouve  accouchées  j  mais  au  contraire ,  y  allant  en  mulles  &  en 
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robe  de  chambre ,  je  viens  affés  tôt  pour  recevoir  l'enfant    Ce 

font  de  ces  accouehemens  que  M.  Peu  dit  que  la  terre  reçoit. 

OB  SER.VÀ  T  I  ON      L  V  I  L 

Ce  que  je  viens  d'avancer  efl  lî  vray  ,  qu'une  de  ces  femmes 
étant  un  jour  furprife  des1  douleurs  pour  accoucher  ,  &  étant 
feule  dans  fa  chambre, voulut  appcller  quelqu'une. de  (es  voilî- 
nés  par  la  fenêtre»  elle  y  accoucha, &  railla  tomber  ion  enfant 
fur  le  plancher  :  à  cet  accident  elle  y  en  joignit  un  fécond,  qui 
fut  de  retourner  de  la  fenêtre  à  fon  lit ,  en  traînant  ce  pauvre 
enfant  parle  cordon  tout  au  travers  de  la  chambre,  fans  que  la 
mère  ni  l'enfant  en  iourTriiîent  la  moindre  incommodité  ,  fans 
que  le  cordon  fe  rompit,  &  fans  que  l'arriere-faix  fut  arraché. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  l'enfant  fuivre  les  eaux,  comme  cette  pou- 
tre entraînée  par  le  torrent,  dont  s'enfuit  l'heureux  accouche*» 
menti  mais  qui  devient  plus  ou  moins  fâcheux,  à  mefure  que 
ces  eaux  font  plus, ou  moins  écoulées  3  &;  très-penible  quand  elles* 
le  font  entièrement. 

J'ai  toujours  crû  fur  cette  idée  mes  efperances  fî  bien  fondées^ 
que  je  n'ai  jamais  eu  d'inquiétude  auprès  d'une  femme,  quelque 
long  qu'ait  été  fon  travail,  tant  que  les  membranes  ne  le  font 
point  ouvertes ,  &  que  les  eaux  ne  le  font  point  écoulées  préma- 
turément, ne  les  ayant  même  prefque  jamais  ouvertes ,  à  moins 
que  quelque  accident  fâcheux  dans  le  commencement,  ou  que 
j'avois  lieu  de  craindre  dans  la  fuite ,  ne  m'y  ait  forcé ,  &  je  m'en 
fuis  li  bien  trouvé ,  que  je  confeille  aux  nouveaux  Accoucheurs 
de  fuivre  cette  méthode ,  &  de  ne  pas  imiter  les  Sages-Eemmes, ... 
quldans la faulle efperance d'avancer  l'accouchement ,  tombent; 
journellement  dans  cette  faute,  &  mettent  par  confequent  les 
femmes  &  les  enfansdans  un  péril  évident  de  leurs  vies,comme 
je  le  rapporte  dans  plusieurs  de  mes  Obfervations.  Mais  quand  au 
contraire  les  eaux  s'écoulent  aux  premières  douleurs,  que  dans 
la  fuite  il  ne  fe  trouve  plus  qu'une  efpeee  d'aridité  aux  parties,. 
&  que  l'on  retire  fa  main  auili lèche, qu'elle  étoit,  quand  elle 
va  été  portée.  Quelle  inquiétude  &  quelle  peine  cette  maa- 
vaife  dilpofition  ne  caufe-t'elle  pas  ?  principalement  quand  la 
malade  n'a  que  de  légères  douleurs, &  iî  éloignées» qu'elles  ne 
font  propres  qu'à  rarToiblir  ,  fans  qu'elles  feivent  le  moins  di* 
uaçade  à  avance*  foaaçcouçhemçn,tr 
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Ce  que  l'on  peut  faire  de  mieux  dans  une  occafion  fi  épineufe, 
eft  d'avoir  patience  ,  fans  tourmenter  en  aucune  façon  la  malade, 
fe  contentant  de  lui  faire  prendre  une  nourriture  facile  à  digérer, 
comme  une  foupe,  un  bouillon ,  une  rôtie  au  vin ,  afin  que  la 
difhibution  venant  à  s'en  faire  promptement  ,  la  nature  s'en 
trouve  récréée  &  confortée. 

OBSERVATION     L  V 1 1  L 

J'en  ufai  de  cette  manière  pour  accoucher  heureufement  la 
femme  d'un  Menuifier  de  cette  Ville,  dont  les  eaux  étoient  écou- 
lées ilyavoitcinq  jours  ;  pendant  lefquels  elle  fouffrit  fans  celle 
de  légères  douleurs  entrecoupées,  qui  ne  répondant  nullement 
en  bas,  me  faifoient  appréhender  une  mauvaife -fuite  de  ce  tra- 
vail. J'eus  grand  foin  de  lui  faire  prendre  une  bonne  nourriture 
fans  la  contraindre  ,  la  laiiîant  dans  la  fîtuation  qu'elle  pouvoit 
fouffrir  plus  commodément.  Jelaconduifis  jufqu'au  temps  que 
les  douleurs  fe  rirent  fentir  de  la  dernière  violence,  &  au  lieu  que 
deux  ou  trois  douleurs  de  la  nature  de  celles  que  cette  femme 
foufTroit,i'auroient  fait  accoucher ,  fî  les  eaux  y  eulfent  contribué 
l'enfant  étant  demeuré  à  lec,  il  arriva  que  cette  femme  eut  pen- 
dant cinq  greffes  heures  les  plus  violentes  douleurs  ,  malgré 
l'huile  que  j 'introduisis  continuellement  ,  le  plus  avant  qu'il 
m'étoit  poftible  ,  pour  rendre  les  parties  plus  difpofées  à  laiiler 
paiTèr  l'enfant ,  8c  fupléer  par  ce  moyen  au  défaut  des  eaux. 
Elle  accoucha  enrin  après  un  fi  violent  travail  d'une  grofïè  fille 
qui  fe  portoit  fort  bien  ,  &  je  la  délivrai  enfuite  avec  facilité.  Cette 
femme  étoit  d'un  tempérament  fort  &  vigoureux  ,  fans  quoi  j© 
doute  qu'elle  eut  pu  foutenir  un  fi  long  &  fi  rude  travail, 
REFLEXIO  N. 

C'eroiticy  une  belle  occafion  de  tenter  la  porion  laxarive  dont  M.  Maurîcearï 
fbfert  fi  foavent,  &c  qui  lui  a  fourni  la  matière  de  quanritéd'Obfcrvations  ou  de 
pratiquer  la  faignée,  fi  recommandée  par  ces  Meilleurs  en  pareille  occafion' 
mais  comme  ni  l'un  ni  l'autre  ne  m'ont  jamais  réuffi  ,  je  me  fuis  déterminé  à 
m'en  paiîer  à  l'avenir  jcar  fi  j'ai  mis  d'abord  ces  remèdes  en  pratique,  je  n'en  ay 
tiré  d'autres  fruits  que  celui  d'être  convaincu  de  leur  inutilité  ,  n'ayant  depuis  eu 
d'autres  vues  en  pareil  cas ,  que  de  foutenir  les  forces  de  la  malade  ,  au  iieude  les 
diminuer  par  Pufage  de  ces  medicaifïens. 

Ce  fêroit  inutilement  que  je  cirerois  d'autres  accouchemens ,  que  l'écoule- 
snent  prématuré  des  eaux  a  fait  durer  deux  ôc  trois  jours  ,  puifquM  eft  facile  d'en 
lifer  e«  pareil  cas, comme  j'ai  fait  dans  un  acçouchernem  auffi  lent  c|uc  celui 
dont  je  yiens  de  parler. 
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CHAPITRE     XXV. 

Ce  me  le  Chirurgien  doit  fçavoir  ,  pour  aider  feurement  la, 
femme ,  ffî  éviter  ce  qui  lui  peut  nuire  dans  l'accouche- 
.  ment  naturel, 

E  n'efl  pas  affez  de  fçavoir  ce  que  j'ai  dit  dans  le  Chapitre 
gênerai  de  1  accouchement  naturel,  il  faut, pour  fecourir 
une  femme  avec  iuccès  dans  ce  même  accouchement, s'en  for- 
mer une  idée  encore  plus  exa&e ,  &  donner  fur  cet  article  des  pré- 
ceptes plus  étendus  :  car  quoique  ce  foit  celui  qui  arrive  le  plus 
fouvent,  &  qui  fe  termine  avec  le  plus  de  facilité,  il  ne  mérite 
pas  moins  l'attention  du  Chirurgien ,  puifqu'ilefl  confiant  qu'il 
meurt  plus  de  femmes  dans  la  fuite  d'un  tel  accouchement,  foit 
par  quelque  précaution  négligée  ou  autrement,  qu'après  les  plus 
difficiles  &  les  plus  laborieux. 

Le  temps  de  la  grofTefTe  étant  donc  accompli  a  la  femme  groffe 
a  par  conséquent  atteint  fon  terffïe  pour  accoucher,  &  l'enfant 
doit  fe  trouver  la  tête  en  bas ,  s'il  efl  vrai  que  cette  culbute  fe  foit 
faite  >  comme  l'on  prétend  ,  par  un  ordre  établi  de  la  nature,aufîï~ 
bien  que  les  douleurs  ,  dont  la  nonchalance  dans  les  actions ,  la 
difficulté  de  marcher  ,  &  Les  inquiétudes  que  la  mère  fouffre  à 
la  région  des  lombes  font  les  fuites  neceffaires  ;  &  àmefure  que 
la  tête  de  l'enfant  s'avance ,  non  feulement  ces  accidens  augmen- 
tent, mais  ils3yen  joint  fansceffede  nouveaux,  comme  font  la 
neceiïité  d'uriner  fouvent,  l'écoulement  de  certaines  glaires  très- 
utiles  pour  faciliter  l'accouchement ,  qui  viennent  quelquefois 
mêlés  de  petits  fjiamens  fanguins  ,  &  un  peu  rouges  ,  que  plu- 
sieurs regardent  comme  un  préfage  qui  annonce  la  venue  d'un 
garçon  ;  ce  qui  n'a  cependant  pour  caufe  que  la  tête  de  l'enfant, 
qui  venant  à  s'avancer  pour  fe  placer  au  paffage ,  dilate  &  écarte 
les  parties, au  moyen  de  quoi  quelques  petites  venules  fe  trou- 
vent ouvertes ,  qui  laifTent  échapper  quelques  goûtes  de  fang , 
qui  fourniflent  également  cette  légère  teinture  ,  quand  c'efl  un» 
file  ou  un  garçon  >  j'ai  même  vu  ce  fang  fortir  dans  une  quantité 
allez  confiderable ,  pour  faire  craindre,  le  danger  qu'une  perte  d$ 
fang  peutcaufer. 
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Ces  inquiétudes  aux  lombes  venant  à  fe  changer  en  douleurs 
qui  répondent  dans  tour  le  bas  ventre  ,  &  qui  fe  terminent  aux 
parties  balles  ,  augmentent  d'autant  plus  ,que  la'têce  de  l'enfant 
s'avance  ,&.  les  autres  accidens  à  proportion.  Il  s'y  joint  de  plus 
l'envie  d'aller  à  la  fellc  &  d'uriner  fans  le  pouvoir  faire ,  à  caufe 
de  la  compreftîon  que  la  tête  de  l'enfant  caufe  tant  à  l'anus  qu'au 
col  de  la  veffic. 

Les  vomifïèmensy  furviennent  aufîipar  la  fympathie  qui  eft 
entre  l'eftomach  &  la  matrice ,  celle-ci  ne  pouvant  foufFrir  fans 
que  l'autre  ne  s'en  rcfTente.  Or  cette  fympathie  ne  fe  communique 
pas,  feulement  à  l'eftomach  ,  mais  à  toutes  les  parties  mernbraneu- 
fes  du  corps  i  ce  qui  ne  fe  manifefte  que  trop ,  parles  frifîons  qui 
annoncent  les  douleurs  prochaines ,  dont  la  matrice  eft  le  fîese 
principal. 

Les  impatiences  ,  les  cris  redoublez ,  la  difficulté  de  garder  une 
mêmefituation,  un  regard  inquiet,  &  la  volonté  inégale  3  font 
autant  de  fignes  que  l'accouchement  s'avance. 

Les  chofes  étant  en  cet  état,  le  Chirurgien  doit  toucher  la 
femme  avec  fon  doigt  trempé  dans  l'huile;  s'il  trouve  pendant 
la  douleur  les  membranes  trop  tendues  par  les  eaux  quelles 
renferment  ,  il  faut  qu'il  attende  que  la  douleur  ait  celle,  parce 
qu'alors  le  reflux  de  ces  eaux  donne  la  liberté  de  s'aiïurer 
de  la  partie  que  l'enfant  prefente  ;  fî  c'effc  la  tête  ,  if  faut  qu'il 
examine  (i  elle  eft  fi  tuée  comme  elle  le  doit  être,c'eft-à-dire,  la 
face  en  bas ,  ou  vers  le  dos  de  fa  mère ',  qui  eft  la  fituation  qu'elle 
doit  avoir  pour  terminer  heureufement  ce  que  de  fi  beaux  com- 
mencemens  font  efperer. 

Etant  donc  convaincu  ,  autant  qu'on  le  peut  être ,  que  la  tête 
le  prefente  la  première ,  &  que  la  face  eft  placée  en  délions  ,  il 
doit  ordonner  que  l'on  faiïe  un  petit  lit  auprès  du  feu  en  hy  ver  r 
©u  ailleurs  en  efté,fuivant  le  befoin  ,  ou  félon  la  difpofition  du 
lieu  où  l'on  fe  trouve  j  mais  fonger  qu'en  tout  temps  la  femme 
en  travail  étant  fujette  à  des  friftbns  ,  on  doit  lui  chauler  des 
linges;ce  qui  fait  la  necefïité  d'avoir  du  feu  à  portée  de  \qs  chaufer-' 
commodément,  en  quelque  faifon  que  ce  foit,&  quelque  cha- 
leur qu'il  faile:  ce  petit  lit  doit  être  fait  en  forte  que  k  malade 
étant  couchée, ait  la  têteunpeu  élevée, depuis  les  épaules  juf- 
qu'aujfiége  ,  qu'il  foit  égal .  m  lis  qu'il  y  ait  un  dégageme- 1  6  i  s  I 
le  fiége  ,c'eft-à  dire, une  foffèou  chute  depuis  ce lieu-Là -jufqûès* 
au  bas  du  lit  3  aha  que  rien  ne  faiie  d  obftacle  à  la  fortie  d& 
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l'enfant,  un  linge  en  double  fous  lefiege  pour  recevoir  l'enfant? 
&  toute  autre  chofe  qui  peut  venir ,  comme  glaires  ,urine,caux  ou 
matière  fécale.  Une  petite  nape  doublée  en  quatre  fous  lesreins^ 
les  genoux  élevés  &  éloignés  ,  avec  deux  perfonnes  pour  tenir  les 
deux  bouts  de  la  nappe  ,  afin  d'élever  la  malade  dans  le  befoin , 
avec  chacune  une  main ,  &.  de  l'autre  tenir  les  genoux  écartés ,  & 
les  talons  le  plus  près  des  fciïes  qu'il  eil  pofiîble ,  appuies  contre 
les  pieds  du  petit  lit ,  ou  contre  quel  qu'autre  corps  folide  mis 
exprès  ;  faire  en  forte  que  la  malade  en  cette  fituation  tienne 
avec  £es  mains  quelque  chofe  qui  lui  rerifle  s  &  que  quelqu'un 
foit  au  chevet  du  petit  lit  pour  appuier  fes  mains  fur  fes  deux 
épaules  en  cas  de  befoin,  afin  qu'elle  nepuiiîe  pas  fe  remonter 
trop  haut,  dans  la  violence  &  le  redoublement  des  douleurs  ,  8c 
au  temps  de  la  fortie  de  l'enfant ,  ce  qui  pourroit  faire  de  la  peige 
au  Chirurgien, 

Il  faut  auffi  avoir  foin  de  mettre  une  nappe  fur  les  genoux 
de  la  malade  pour  la  couvrir  jufqu'aux  pieds  ,  tant  pour  ne  la 
pas  expofer  à  l'air ,  que  pour  garder  les  règles  de  la  bienféance, 
qui  fe  trouveroit  bleifée  par  la  vue  de  quoique  ce  foit  ,  une 
.  femme  qui  a  de  la  pudeur ,  n'étant  à  rien  plus  fenfible  qu'a  cette 
précaution  negiigée,dont  l'idée  lui  relie  fouvent  plus  long  temps3 
que  celle  du  mal  qu'elle  a  foufïert. 

Il  efl  encore  à  propos  d'engager  la  malade  à  s'aider  dans  fes 
douleurs,  en  pouffant  comme  fi  elle  avoit  des  envies  d'aller  à  la 
felle  >  &  en  cas  que  l'effet  s'enfuive,  comme  il  arrive  fouvent, 
changer  au  plutôt  le  linge  pour  éviter  la  peine  que  pareille  fa- 
leté  lui  peut  -faire.  Si  le  travail  dure  allez  long-temps ,  pour  que 
la  malade  foit  fatiguée  de  cette  Situation  contrainte,  mais  ab~ 
folument  necefïaire  en  cette  occafion  ,  pour  faciliter  la  fortie  de 
l'enfant,  elle  peut  en  toute  liberté  allonger  fes  jambes  entre  les 
douleurs ,  afin  de  fe  délauer ,  reprenant  fa  première  fituation  à 
leur  retour, 

Il  faut  de  plus  avoir  foin  de  ne  laiiïèr  parler  performe  bas  ni  à 
l'oreille.»  car  rien  n'inquiète  tant  la  malade, qui  croit  tpûiours 
que  c'eft  d'elle  que  l'on  parle  ,  &  que  c'efi  fon  arrêt  de  mort  que 
l'on  prononce. 

Il  faut  que  le  Chirurgien  fe  précautionne  d'eau  nette,  d'un  fil 

9   cire ,  &  de  cifeaux ,  avec  quelque  liqueur  fpintueufe ,  s'il  eit  pof- 

fible,dc  quelque  nature  qu'elle  foit ,  afin  d'en  donner  quelque 

cucillciée  à  la  malade,  pcuj^ripplkr  Ï|S  forces  ab.au Ç33  fans 

oujlier 
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oublier  le  bouillon  ,  la  rôtie  au  vin ,  ou  enfin  ce  que  l'on  pourra 
avoir ,  félon  la  commodité ,  &  l'état  de  la  perfonne. 

La  malade  étant  en  cette  fîtuation ,  le  Chirurgien  fe  placera 
commodément  auprès  d'elle, pour  être  tout  prêt, après  que  les 
membranes  feront  ouvertes  &  les  eaux  écoulées  ,  à  aider  la  femme 
dans  la  fortie  de  l'enfant  \  prenant  la  douleur  à  propos  ,  afin 
qu'il  ne  foit  que  peu  ou  point  arrêté  au  pafiage.  Examiner  s'il 
n'a  pas  un  ou  plufieurs  tours  du  cordon  qui  environnent  le  col  ,' 
ou  quelqu'autre  partie  du  corps }  afin  de  l'en  débarafler.  Quand 
l'enfant  eft  forti,il  faut  le  mettre  entre  les  jambes  de  fa  mère, 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  délivrée  ,  puis  la  laifTer  un  peu  repofer, 
après  lui  avoir  fait  prendre  un  bouillon ,  lier  le  cordon  de  l'om- 
bilic à  l'enfant,  à  un  travers  de  doigt  du  ventre  >  &  le  couper  à 
une  pareille  diftance  au  de-là  de  la  ligature ,  puis  le  faire  emmail- 
loter :  après  quoi  l'on  mettra  une  ferviette  molette  &  bien  chaude 
pliée  en  plufieurs  doubles  fur  le  fein  de  l'accouchée ,  la  chemife 
courte  Se  ouverte  par  devant,  la  chemifette  par  deflus,  le  tout 
bien  chaud ,  des  alaifes  ou  une  nape  en  double  autour  d'elle ,  qui 
l'enveloppera  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  pieds  ,  un  linge  en 
cinq  ou  fix  doubles  pour  la  boucher,  avec  une  coëfFure  com- 
mode ,  puis  la  mettre  dans  fon  lit  ,1e  tout  bien  chaudement,  tirer 
les  rideaux,  &  laifîer  la  malade  en  repos.  Cefl  ainfi  que  l'oa 
doit  aider  la  femme  dans  l'accouchement  naturel,  &  l'on  doit 
être  perfuadé  que  Tobfervation  de  toutes  ces  circonflances  effc 
il  neceffaire  ,  que  la  moindre  étant  négligée,  expofe  les  femmes 
en  travailaux  peines  &  aux  inquiétudes  ,  qui  ont  donné  lieu  aux 
Obfervations  qui  fuivent. 

OBSERVATION    LIX. 

Une  femme  de  cette  Ville  étant  en  travail ,  m'envoya  prier 
le  troifiéme  de  Juillet  de  Tannée  1687.  devenir  la  voir.  Je  la 
trouvai  effectivement  dans  cet  état  ,  &  que  tout  alloit  autant 
bien  qu'on  le  pouvoit  fouhaiter  ,  l'enfant  étoit  bien  placé,  s'a- 
vançoit  à  chaque  douleur ,  faifoit  par  confequent  dilater  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  ,  &  donnoit  occafioh  à  l'ouverture  de 
quelque  petit  vaiileau ,  ce  qui  donnoit  aux  glaires  qui  fortoienE 
une  légère  teinture  de  fang ,  &  cette  teinture  augmentoit  à  me-  j 
fure  que  la  tête  avançoit  par  l'ouverture  plus  confiderable  du 
vaifTeau  d'où  ce  fang  fortoit  5  de  manière  qti'il  venoit  commç 
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une  petite  faigrtëe  ,  laquelle  diminuoit  au  moment  que  la  tête 
retrogradoit ,  ce  qui  me  faifoit  efperer  que  l'accouchement  qui 
alloit  finir  félon  toutes  ces  marques  ,  terminerait  ce  léger  acci- 
dent ;  mais  deux  femmes  qui  en  parurent  étonnées  ,  fe  parlant  à 
l'oreille,  jetterent  un  tel  trouble  dans  l'efprit  de  cette  pauvre 
malade  , qu'elle  fut  prife  dans  le  jnoment  d'un  friiïbn  ,  &  que 
les  douleurs  ceiTerent  depuis  onze  heures  du  matin  jufqu  a  près  de 
fix  heures  du  foir;  je  m'étois  épuifé  dans  ce  long  intervalle  à  lui 
dire  tout  ce  que  je  pus  pour  lui  perfuader  que  fon  accident  n'é- 
toit  qu'une  bagatelle,  puifqu'elle  voyoit  bien  qu'il  ceffoit  avec 
les  douleurs  ■  &  qu'il  lui  étoit  commun  avec  quantité  de  femmes» 
les  douleurs  revinrent  enfin,  &  le  fang  recommença  à  couler  de 
plus  en  plus,  à  mefure  qu'elles  augmentoient  ,  fans  qu'elle  fe 
voulût  aider  en  acune  façon ,  ni  féconder  fes  douleurs  par  aucun 
effort, dans  la  crainte  qu'elle  avoit  d'augmenter  le  cours  de  ce 
fang;  mais  l'enfant  étant  vigoureux,  y  joignit  lui-même  fes  ef- 
forts^ ainfi  finit  cet  accouchement ,  où  j'oie  dire  que  la  con- 
fiance que  la  malade  avoit  en  moi ,  lui  fut  d'un  grand  fecours  , 
l'ayant  tirée  en  quelque  façon  de  l'inquiétude  où  l'avoit  jettée  le 
difcours  que  ces  deux  femmes  s'étoiént  tenu  à  l'oreille  ,  parce 
qu'elle  croyoit  leur  avoir  entendu  dire  qu'elle  alloit  mourir  de 
cette  perte  de  fang» 

REFLEXION. 

Il  eft  facile  de  Juger  que  la  tête  de  l'enfant  dilatoit  extraordinairemem  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  ,  &  donnoit  occasion  à  l'ouverture  d'un  ou  de  plufieurs 
petits  vaifTeaux  qui  fourniilçient  ce  fang  ,  puisqu'il  augmentoit  à  proportion 
que  la  tête  de  l'enfant  avançoit ,  &  qu*il  cefîoit  auflï  -tôt  qu'elle  retrogradoit  j 
ce  qui  anivoit  à  la  fin  de  chaque  douleur  ,  la_matrice  étant  alors  moins  dilatée,. 
l'ouverture  des  vaifTeaux  fe  trouvoit  bouchée  ,  Se  par  conséquent  le  cours  du 
/àng  arrêté ,  durant  l'affaiffement  de  cette  partie. 

Si  ce  fang  fut  venu  du  fond  de  la  matrice  ,  il  fè  feroit  au  contraire  arrêté  à 
mefure  que  la  tête  fe  feroit  avancée  ,  en  luy  fermant  le  paiïage  ,  Se  aurojt  coulé 
avec  plus  d'impetuofité  ,  lorfqu'elle  fe  feroit  retirée ,  par  la  liberté  qu'il  auroir 
eue  à  forrir  :  d'où  il  eft  aife  de  conclure  que  l'accouchement  étoit  iaguerifbn  de- 
cet  accident ,  qui  ne  fut  de  conséquence  3  que  par  rapport  à  la  peur  que  l'in- 
diferetion  de  ces  deux  femmes  caufa  à  la  malade. 

L'on  voit  par  cet  exemple  ,  auquel  j'en  pourrois  joindre  plufieurs  autres  „ 
«le  quelle  importance  il  eft  de  ne  laiiïèr  jamais  parler  perfonne  bas  ni  à  l'oreille 
auprès  d'une  femme  qui  eft  en  travail  s  quoyque  ce  ne.foit  fouvent  que  des- 
bagatelles  &  des  chofes^iudiiferentes  qui  font  l'entretien  de  ces  perfonnes.  tJne 
ferarae  en  cet  état  ingenieufe  à  fe  tourmenter  ,  juge  toujours  mal  de  ce  cjue 
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l'ornait  par  rapport  à  elle ,  &  croit  que  c'eft  fa  condamnation  que  l'on  prononce; 
ainfî  il  eft  bon  que  le  Chirurgien  foit  toujours  prêt  à  propofec  quelque  chofè 
d'agréable  à  une  femme  en  travail ,  ôc  que  l'on  parle  à  haute  voix  afin  de  la  tran- 
q.uiliièr  :  mais  quelque  précaution  qu'il  prenne,  il  n'efl:  pas  toujours  en  Ton  pou*. 
voir  de  tenir  des  langues  babillardes  ,  ni  même  d'empêcher  toutes  les  inquiétudes 
qu'une  femme  en  cet  état  peut  avoir,  faute  de  ks  lui  déclarer,  comme  il  m'eft 
arrivé  dans  i'occafion  fuivante. 

OBSERVATION     LX. 

Le  28  Juillet  de  Tannée  itfçv.  Madame  la  Marquife  de.;; 
auprès  de  qui  j'étois  ,  après  de  trente  lieues  de  cette  Ville  ,  fut 
attaquée  ,1e  matin  à  fon  réveil,  de  douleurs  les  plus  violentes- .• 
m'étant  rendu  dans  fa  chambre,  &  ayant  trouvé  Ion  enfant  bien 
placé,  les  eaux  formées, £t  les  membranes  prêtes  à  s'ouvrir  à  la 
première  douleur,  je,crus  qu'elle  ne  feroit  pas  long-temps  fans 
accoucher  ,  non  feulement  par  ces  marques  prefque  afîèurées , 
mais  auiîi  par  fes  plaintes  redoublées,  par  fes  mouvemens  vio- 
lens  ,  &  par  fes  impatiences  &  fes  agitations  prefque  continuelles» 
ce  que  l'expérience  fait  mieux  connoître  qu'on  ne  le  peut  décrire» 
mais  cet  état  changea  prefque  auiîi-tôt  que  je  l'eus  mile  fur  le 
petit  lit ,  par  la  crainte  qu'elle  eut  que  mes  yeux  ne  le  joignaient 
à  mes  mains  en  l'accouchant.  Erreur  dont  elle  ne  pût  être  tirée 
faute  de  s'en  éclaircir,  jufqu'a  ce  que  faDemoifelle,  en  qui  elle 
avoit  beaucoup  de  confiance ,  fut  auprès  d'elle  ,  à  qui  elle  déclara 
le  fujet  de  fon  inquiétude  ■>  mais  l'ayant  afTurée  que  quand  elle 
eut  été  fans  mules ,  il  auroit  été  impofîible  de  voir  fes  pieds  :  re- 
venue de  fon  erreur  ,  les  douleurs  revinrent  ,  &  fe  firent  bien-tôt 
fentir ,  autant  &  plus  violentes  qu'auparavant ,  &  la  Dame  accou- 
cha en  affez  peu  de  temps  ,  fans  que  les  plus  vives  douleurs  Tem- 
pe chaflent  de  demander  à  fa  Demoifeife  11  elle  étoit  bien  cou- 
verte. 

REFLEXION. 

Cet  accouchement  auroit  pu  devenir  fâcheux  par  fa  longueur ,  Ci  la  Dame 
n'avoir  pas  eu  auprès  d'elle  une  perfonne  de  confiance  ,  pour  lui  déclarer  fa  peine, 
qui  néanmoins  étoit  fans  fondement  ;  puifque  j'avois  pris  les  précautions  qu'elle 
fouhaitoir  ,  &  aufqueîies  je  ne  manque  jamais ,  pour  les  rai.Cons  que  j'ai  décla- 
rées,  regardant  cette  précaution  comme  une  règle  indifpenfable. 

Mais  ce  n'eft  point  affez  que  de  ne  point  parier  bas  ni  à  l'oreille  ,  ôc  d'avoir  foin 
qu'aucune  partie  dune  femme  en  travail ,  ne  foit  expofée  à  la  vue,  il  la  faut  dé- 
livrer des  perfonnes  qui  peuvent  lui  être  défagtéabiês  ,  leur  prefence  n'étant  pas 
un  moindre  obiiacle  à  l'accouchement  que  la  négligence  des  précautions  préce* 
dentés  ;  en  voici  la  preuve. 
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M 
OBSERVATION      LXI. 

Etant  allé  le  2  O&obre  de  l'année  169  8.  à  douze  lieues  de  cette 
Ville ,  pour  accoucher  une  Dame  ;  le  travail  commença  allez  bien 
pour  eiperer  qu'il  finirent  bien-tôt  >  mais  une  Dame  defesvoifi- 
nes ,  Se  apparemment  fa  bonne  amie,  étant  venue  pour  lui  faire 
vifîte  ,  &  la  trouvant  malade . ,  entra  fans  autre  façon  dans  fa 
chambre ,  pour  l'aider  de  fes  fervices  ;  m$is  en  cette  occafion  les 
fervices  de.  cette  bonne  amie  furent  mal  reçus  de  la  Dame  ma- 
lade ,  fans  qu'elle  osât  s'en  expliquer ,  ni  à  moi  ni  aux  autres  af- 
fiftans  >  ce  qui  fit  que  les  doulsurs  cédèrent ,  depuis  le  foir  jufqu  a- 
près  minuit,  fans  en  reffentir  aucune  s «e  qui  me  fit  confeiller  à 
cette  bonne  amie  de  s'aller  coucher, aux  conditions  que  j'aurois 
foin  de  la  faire  éveiller  ,  fi  le  bonheur  vouloit  que  les  chofes 
vinilent  à  changer  i  ce  qui  arriva  un  moment  après  que  la  Dame 
fut  couchée.  Mais  la  malade  loin  de  permettre  qu'on  allât  l'éveil- 
ler ,  parut  fort  mécontente  qu'elle  fût  venue  fans  être  demandée  : 
je  l'accouchai  en  peu  de  temps  au  retour  de  fes  douleurs ,  d'un 
beau  gros  garçon ,  &  la  délivrai  enfuite  >  &  tout  alla  le  mieux  du 
monde,  tant  pour  la  mère  que  pour  l'enfant. 

REFLEXION. 

Cet  accouchement  auroit  fans  doute  été  beaucoup  plus  long ,  Ci  cette  Dame 
n'avoic  pas  pris  le  parti  que  je  lui  infpirai ,  plus  par  hazard  que  dans  l'intention 
de  faire  plaifir  à  la  malade  ,  n'ayant  garde  de  penfer  qu'une  amie  qui  venoit  de  fi 
bonne  volonté ,  fecourir  fa  bonne  amie ,  pût  lui  faite  de  la  peine  -,  ce  qui  me  fait 
pour  l'ordinaire  demander  aux  femmes  où  je  vais ,  quelles  perfonnes  elles  veu- 
lent pour  les  aider ,  dans  la  crainte  d'un  pareil  accident. 

Comme  tout  doit  également  contribuer  à  l'accouchement ,  il  faut  parler  de 
toutes  les  précautions  qu'un  Chirurgien  eft  obligé  de  prendre,  par  rapport  à  luy 
de  qu'il  ait  encore  celle  de  faire  entendre  raifon  à  fes  malades  fur  les  cris  perçaas 
que  certaines  femmes  font ,  comme  très  nuiiibles  &  propres  à  prolonger  un  ac- 
eouchemenr.  En  voici  un  exemple. 

OBSERVATION    L  X  I  I. 

Le  3  de  Décembre  de  l'année  16  91.  une  pauvre  femme  à  la 
charité  de  la  Ville ,  dont  le  mal  étoit  preiïant,  m'envoya  prier  de 
l'aller  accoucher.  Je  trouvai  en  arrivant  qu'elle  m'avoit  déclaré 
fuite  5  l'enfant  étoit  bien  placé  3  fort  avancé  }  &  les  membranes 
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qui  contcnoient  les  eaux  prêtes  à  s'ouvrir  i  ce  qui  arriva  à  la  pre- 
mière douleur  i  mais  la  femme  au  lieu  de  pouiTer  en  bas  &  fé- 
conder la  douleur  ,  s'abandonna  à  des  cris  fi  violens ,  qu'ils  pa«- 
roifToient  plutôt  deshurlemens  d'un  animal  féroce ,  que  desfons 
d'une  voix  humaine ,  en  retenant  fa  refpiration  ;  de*  manière  que  la 
tête  de  l'enfant  qui  étoit  au  couronnement,  &  qui  ne  deman- 
doit  qu'à  fortir  ,  demeuroit  comme  clouée  au  pafîage.  Je  mena- 
geai  cette  malade  entre  deux  ou  trois  douleurs  ,  en  voulant  lui 
faire  entendre  raifon  »  mais  ce  fut  inutilement  5  ce  qui  me  fit 
prendre  un  parti  contraire,  &  lui  parler  d'un  ton  de  voix  fort  haut, 
avec  un  air  de  colère,  la  menaçant  de  l'abandonner  fi  elle  ne 
vouloit  m'obéïr,en  faifant  valoir  fes  douleurs, &  en  modérant 
fes  cf is.  Elle  donna  à  la  crainte  ce  qu'elle  avoit  refufé  à  la  dou- 
ceur ,  &  poufia  en  bas  avec  la  même  force  qu'elle  avoit  crié  , 
l'enfanta  la  première  douleur ,  ménagée  de  la  forte,fortit  comme 
une  anguille  en^re  les  mains ,  fans  que  j'euiTè  le  temps  de  lui 
donner  le  moindre  fecours.  Je  délivrai  auKi-tôt  la  mère  3  &  tout 
réunit  parfaitement  bien. 

REFLEXION. 

Rien  ne  retarde  tant  un  accouchement  que  ces  cris  perdus ,  qui  caufent  en- 
fuite  à  la  malade  une  raucité  ,  à  ne  pouvoir  plus  parler  ,  &  une  chaleur  de 
poitrine  très  incommode,  avec  une  grande  douleur  de  tête  ,  joint  à  cela  que 
l'enfant  refte  fouvent  pendant  tous  ces  cris  au  lieu  où  la  douleur  le  trouve  ,  ou 
n'avance  qu'avec  une  grande  longueur  de  tems  ;  au  lieu  qu'jlpafïe  fouvent  comme 
une  anguille  qui  gufTe  da*is  la  main  ,  &  ce  d'autant  plus  vite  que  l'on  veut  ferrée 
l'enfant  plus  fortement  au  premier  effort  que  la  femme  fait  en  fermant  la  bouche, 
pouffant  en  bas  ,  comme  je  l'ai  donné  pour  règle  generalle ,  èc  que  je  prens  foin 
toujours  de  le  faire  exécuter  ,  autant  qu'il  m'eft  poflible  ,  pour  empêcher  la  mul- 
tiplication des  douleurs  ,&  avancer  l'accouchement,  parce  que  le  plus  prompt 
eft  toujours  le  plus  favorable  ,  témoin  cetre  femme,  qui  après  avo:r  blâmé  mon 
ton  menaçant  ,  fut  fort  contente  de  l'effet  qu'il  avoit  produit ,  quand  je  voulus 
lui  faire  remarquer  que  fon  manque  d'attention  à  exécuter  ce  que  je  lui  confeil- 

lois y avoir  prolongé  fon  mal}  celle  qui  fuit  ne  fut  pas  plus  raifonnable. 

I 

OBSERVATION     L  X I  I  L 

Le  7  Février  1589.  une  Couturière  de  cette  Ville  ;  dont  les 
travaux  étoient  pour  l'ordinaire  fort  prompts ,  &  elle  très-pa- 
tiente, s'avifa ,  dans  ce  dernier  accouchement,  où  je  trouvai  les 
eaux  écoulées  &  l'enfant  prêt  à  venir  à  la  première  douleur,  de 
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s'abandonner  à  un  cri  fi  haut  &  (î  long  ,  qu'elle  le  pouffa  jufqu'à 
extin&ion  de  voix  ;  j'eus  beau  lui  remontrer  que  fes  clameurs 
inutiles  prolongeraient  fon  travail,  &  qu'au  lieu  de  continuer 
de  crier  comme  elle  faifoit  ,  elle  n'avoit  qu'à  faire  valoir  fa 
douleur ,  qui  étoit  fans  relâche,de  fermer  la  bouche  ,  &  pouffer  en 
bas  ,  qu'elle  alloit  être  délivrée  auffi  promptement  que  dans  fes 
accouchemens  précedens.  Elle  ne  fe  rendit  à  mes  raifons  que 
quand  elle  ne  pût  plus  crier  ,  &  n'accoucha  qu'un  gros  quart- 
d'heure  plus  tard  qu'elle  auroit  dû  faire,  félon  la  fituation  ou 
étoit  fon  enfant ,  &  félon  la  fréquence  de  fes  douleurs  ;  au  lieu 
•que  fon  accouchement  fe  fit  très-promptement,dès  qu'elle  vou- 
lut s'aider  &  fe  taire. 

REFLEXION. 

Quand  je  voulus  reprocher  à  cette  femme  qui  avoir,  toujours  été  très  raifbn- 
nabie  ,  la  foibleiïe  qu'elle  avoit  eue  ,  elle  me  dit  pour  excufe  ,  que  ce  dernier 
accouchement  luy  avoit  paru  plus  terrible  que  tous  les  autres ,  &  j?en  convins 
avec  elle  .  ne  voulant  pas  aller  contre  le  proverbe  ,  qui  dit  ,  que  les  derniers  maux 
font  coûiours  les  pires  ;  mais  s'il  y  a  des  Accoucheurs  qui  permettent  aux  femmes 
en  travail ,  de  crier  autant  qu'elles  veulent  ',  je  fuis  à  mon  égard  perfuadei  qu'il  leur 
eft  beaucoup  plus  avantageux  de  faire  valoir  leurs  douleurs  cV  de  ie  taire  ,  comme 
les  Observations  fuivantes  le  font  allez  connoître. 

Quand  j'ai  dît  qu'une  fituation  telle  que  tous  les  Auteurs  la  demandent  pour 
un  heureux  accouchement  ,  étoit  celle  où  il  falloir  mettre  la  femme  ,  ce  n'a  été. 
qu'autant  que  cette  fituation  feroit  poffible  ;  car  il  faut  fouvent  que  les  règles  gé- 
nérales cèdent  aux  particulières,  par  rapport  àquanrité  d'indiipofitions  dont  le 
corps  peut  être  affligé  ,  &il  faut  pour  lors  prendre  celle  gui  convient  le  mieux  ,  & 
s'accommoder  au  tems ,  aux  lieux  &  à  la  necelîîté  ,  comme  je  l'ai  fait  en  quantité 
d'oecahons ,  dont  les  deux  qui  fuivent  feiviront  d'exemple. 

OBSERVATION      LXIV. 

La  femme  d'un  faifeur  de  Cercles  de  la  ParoilTe  de  Tamer- 
viile  jiituée  à  une  lieue  d'ici ,  paralitique  depuis  plufieurs  années, 
de  la  ceinture  en  bas  ,  fans  fe  pouvoir  non  plus  plier  qu'un  bâton, 
étant  devenue  groffe  xn  cet  état ,  me  fit  prier  par  quelques-uns 
de  mes  amis  ;  &  desperfonnes  de  considération  ,de  vouloir  bien 
venir  l'accoucher  lorfqu Vile feroit  en  travail;  ce  que  je  lui  pro- 
mis. Etant  malade  elle  m'envoya  avertir.  Je  me  rendis  à  Imitant 
auprès  d'elle ,  je  la  trouvai  dans  les  vrayes  douleurs  de  l'accou- 
chement ,  les  eaux  préparées ,  l'enfant  bien  placé  &  fort  avancé, 
mais  fans  pouvoir  lui  donner  une  fituation  convenable ,  non  feu- 


NATUREL;    Livre  I.  r^ j 

îcment  parce  que  fes  extrémités  inférieures  étoient  inflexibles  , 
mais  auflï  par  Timpodibilité  qu'il  y  avoir  déloigner  fes  cuifles 
l'une  de  l'autre ,  pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant  s  ce  qui  me  fit 
avifer  de  garnir  la  planche  du  bord  du  lit ,  qui  étoit  un  peu  plus 
haute  que  le  lit  même  ,  ce  qui  mettoit  la  malade ,  qui  étoit  par 
le  travers  du  lit  ,dans  une  fîtuation  déclive  3  depuis  l'os  facrum  , 
qui  étoit  appuie  fur  cette  planche  ,  jufqu  a  la  tête  ,  &  le  refte  du 
corps  ,  c'efl-à-dire ,  depuis  l'os  facrum  jufqu'aux  pieds,  qui  étoient 
hors  du  lit,  plus  élevé  de  beaucoup  ,  avec  deux  femmes  aflez 
fortes  pour  tenir  fes  deux  jambes  ,  qui  étoient  fort  roides.  Les 
chofes  étant  en  cet  état3  j'aidai  la  mère  &.  l'enfant  par  defîous, 
je  veux  dire  par  derrière ,  y  ayant  trouvé  beaucoup  plus  de  lieu 
pour  fa  fortie  que  par  devant ,  ou  par  deiïus ,  parce  que  quelques 
roides  &  inflexibles  que  fuflent  fes  cuifles  &  fes  jambes }  il  reiloit 
toujours  quelque  forte  de  convexité  vers  l'articulation  du  fémur 
avec  l'ifchion  ,  &  que  le  contraire  fe  trouvoit  au  dedans  des 
cuifïès  &  de Thypogaflre.  Nonobilant  ces  difficultés, qui  paroif- 
foient  infurmontables  ,les  chofes  étant 'conduites  de  cette  ma- 
nière ,  l'accouchement  finit  en  afïèz  peu  de  temps,  la  petitefîe 
de  l'enfant  y  contribua  beaucoup  ,  l'arriere-faix  fuivit  fans  peine» 
en  forte  que  je  la  recouchai  heureufement  ,&  la  laifîai  aux  foins 
de  plufieurs  bonnes  &  charitables  perfonnes. 

REFLEXION. 

C'ëfl;  avec  bien  de  la  ràifbn  que  nos  Anciens  ont  dit  qu'il  faut  que  le  Chirurgien 
foit  inventif  J  Se  qu'il  rédtiife  en  acte  ce  que  fon  génie  peut  lui  fournir  félon  les 
occurrences:  l'importance  dece  précepte  fe  remarque  affez  dans  cette  Qbferva» 
tion  ;- la  fîtuation  de  cette  femme  dans  fon  travail ,  fut  toute  oppofée  à  celle  qu'on 
doit  lui  donner  ordinairement ,  puifqu'elle  avoit  la  tête  6c  la  poitrine  en  bas  * 
le  fïege  ôc  les  jambes  en  haut ,  qui  n'étoient  que  peu  ou  point  écartées,  ôc  qui 
étoient  élevées  au  defFus  de  ma  tête  ;  il  femble  que  cette  bizarre  fîtuation  ,  ôc  la 
foiblefîe  ou  la  femme  étoit  réduite  ,  par  une  longue  maladie  ,  dévoient  mettre 
un  grand  obfhcle  a  fon  accouchement,  qui  néanmoins  fut  fort  heureux  ,  ôc  qui  fe 
termina  en  aflez  peu  de  tems,  parce  que  de  forées  douleurs  ôc  fort  fréquentes  fe 
joignirent  au  fecoursque  je  lui  donnai,  outre  que  l'enfant  étoit  fort  petit ,  mais- 
qui  maigre  les  longues  infirmitez  de  la  mère  afe  trouvoit  à  fon  terme  >  ôc  biea 
vivant. 

OBSERVATION     L  X  V. 

« 

Une  pauvre  femme  perdue  d'écrouelles  en  prefque  tou tes  les: 
parties  de  fon  corps ,  mais  particulièrement  aux  aines  >  &  à  toutes 
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les  jointures  des  parties  inférieures ,  qui  n'avoit  pour  tout  bien 
que  la  liberté  de  demander  à  la  porte  de  l'Eglife ,  devint  grofîe 
en  cet  état  i  comme  je  l'avois  accouchée  avant  qu'elle  eut  eu  le 
malheur  de  tomber  dans  ces  infirmités ,  elle  me  pria  de  lui  con- 
tinuer la  même  charité ,  ce  que  je  lui  promis  volonfiers. 

Letemosdu  travail  étant  venu, elle  m'envoya  chercher  le  4 
Décembre  de  l'année  1  joi.fes  douleurs,de  lentes  qu'elles étoient, 
devinrent  en  peu  de  temps  allés  fortes  pour  chercher  les  moyens 
de  lui  donner  la  fituation  qu'elle  pourroit  fupporter  ,  ne  l'ayant 
pas  contrainte  à  en  garder  aucune  qu'après  que  les  eaux  furent 
écoulées  ,  &  l'enfant  au  couronnement  ,  comme  la  flexion  des 
cuifTes  s'éioit  confervée ,  nonobftant  les  ulcères  des  aines ,  & 
Qu'elle  n'avoit  perdu  que  celle  des  genoux ,  les  cuiflès  &  les  jam- 
bes étant  roides  comme  des  bâtons  ;  je  la  ris  coucher  fur  le  petit 
lit  fait  à  l'ordinaire  ,"&  je  donnai  a  deux  femmes  fortes  le  foin  de 
lui  tenir  chacune  une  de  fes  jambes  toutes  droites  &  en  haut , 
dont  la  cuiffe  avec  le  fiege  faifoit  une  figure  d'angle  moufFe,  qui 
dégageoit  prefque  autant  le  pafïagc ,  que  fi  elle  avoit  eu  les  ta- 
lons auprès  des  fetfes ,  &  laifToit  par  ce  moyen  la  liberté  à  l'enfant 
defortir»  ce  qui  arriva  bien  tôt  après  que  je  fus  venu  ,  cetoit 
une  gro  (Te  fille.  Je  délivrai  enfuite  la  mère,  à  laquelle  il  ne  man- 
qua rien  pendant  les  couches ,  par  les  foins  des  Dames  charita- 
bles. 

REFLEXION. 

Ce  feroit  inutilement  que  l'on  demanderont  pourquoy  &  comment  b'en  des 
chofes  fe  peuvent  faire  ,  il  faut  s'en  rapporter  à  la  Provence  ,  &■  fe  foumettre  à 
fès  ordres:  voir  journellement  tant  de  femmes  qui  joiiiiïent  d'une  fanté  parfaite 
&  aufquelles  i!  ne  manque  rien  ,  avoir  des  accouchemens  fi  fâcheux  ,  lorfque 
des  pauvres  infirmes  ,  fans  fecours  ni  moyens  ,  accouchent  avec  tant  de  bonheur. 
Ceft  ce  que  l'on  ne  peut  comprendre.  Je  ne  raporte  pas  auiîî  ces  Obfervations 
pour  fetvir  de  règle,  quoyqu'il  ne  foit  pas  impoflible  qu'il  ne  s'en  trouve  de  pa- 
reilles dans  la  fuite  ,  mais  feulement  pour  faire  voir  que  la  pauvreté ,  la  mifere ,  Se 
h  maladie  fe  laifTent  vaincre  à  la  fragilité  humaine  ,  aufli-bien  que  la  fainteté  ,  la 
force  ,  &  la  lagefTe. 

Le  vomiflement  ,  qui  fouvent  fe  joint  au  travail,  &  qui  l'accompagne  ,  eft, 
comme  je  l'ai  déjà  marqué,un  figne  de  l'accouchement  prochain.  J'en  vais  donnée 
un  exemple. 

OBSERVATION     LXVL 

Le  5  de  Juin  de  l'année  1694.  ju  fus  prié  d'accoucher  une 
Marchande  de  cette  Ville  s  que  je  trouvai  alfez  malade  ;  pour 

efperer 
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«fperer  que  l'accouchement  fe  termineroit  bien-tôt  ,*  mais  in- 
quiète au  pofîîble ,  de  ce  qu'elle  vomhToit  à  toutes  fes  douleurs  ' 
vu  qu'elle  n'avoit  jamais  fouflert  cet  accident  dans  fes  autres 
accouchemens  ,par  la- crainte  qu'elle  avoit  quecevomiffement 
ne  lui  fût  funefte  ;  erreur  dont  je  la  tirai  d'autant  plus  ail ément  > 
que  les  douleurs  étoient  vives  &  redoublées  ,  les  eaux  préparées,  8c 
l'enfant  fort  avancé  &  bien  fitué,dont  je  l'accouchai  à  la  pre- 
mière douleur  ,  &  avant  même  que  je  puffe  lui  faire  entendre  que 
cet  accident  qui  i'inquiétoit,étoit  une  marque  d'un  accouche- 
ment prochain.  Je  la  délivrai  enfuite,&  la  mère  &  l'enfant  fe 
portèrent  bien, 

REFLEXION. 

La  quantité  d'accouchcmens  que  j'ai  faits ,  où  le  vomiiïement  s'eft  rencontre 
avec  toutes  les  autres  marques  d'une  prochaine  délivrance ,  doivent  fuppofer 
que  c'dt  un  prefage  affuré  d'un  accouchement  prochain  5  mais  en  cette  occafion 
comme  en  toute  autre,il  ne  le  faut  jamais  faire  de  règles  generalles  ,  les  plus  belles 
apparences  peuvent  changer ,  (ans  qu'il  foit  prefque  poflible  d'en  pénétrer  la  caufty 
trop  d'occafioBS  m'ont  confirmé  cette  venté  ,  &  m'ont  perfuadéque  l'en  ne  doit 
jamais  faire  la-delTus  de  réponfe  polîtive  ëc  que  le  Chirurgien  ne  peut  avoir  trop 
de  retenue  fur  ce  Chapitre  ,  &  ne  doit  jamais  fe  croire  fur  du  fuccès  d'un  accou- 
chement ,  à  moins  qu'il  ne  foit  terminé  9  comme  jeleferay  voir  dans  beaucoup 
.d'accouchemens  non  naturels. 

•   Ce  n'eft  pas  atfez  qu'une  femme  groiTe  fourTre  tous  ces  accidens  dont  j'ai  parlé 
pour  être  perfuadé  qu'elle  va  accoucher ,  il  faut  encore  qu'elle  foit  à  terme    c'ehS 
adiré,  que  l'enfant  ait  reçu  fa  parfaite  formation  ,  ëc  qu'il  ait  aquis  aflez  de  for- 
ces pour  pouvoir  vivre. 

CHAPITRE     XXVI. 
*Dt  V accouchement  à  terme* 

POur  qu'un  accouchement  foit  naturel,  il  faut  qu'il  foit  § 
terme,  &  pour  être  à  terme,  tous  les  Auteurs  conviennent 
que  c'eil  une  neceflîté  que  la  femme  foit  grofïè  de  neuf  mois 
complets  avant  que  d'accoucher. 

Ce  nombre  de  mois  eft  fi  neceilaire ,  fslon  ces  Auteurs ,  que 
M.^M.  le  plus  éclairé  de  tous  <ceux  qui  avoient  écrit  jufqua  lui, 
prétend  qu'un  jour  de  plus  pu  de  moins  3  caufe  toujours  quelque' 
choie  d'extraordinaire  dans  l'accouchement  f,  comme  il  le  fait 
remarquer  par  plufieurs  Obfervations  qu'il  a  rapportées  fur  ce 
fujet3pour  en  prouver  là  vérité. 

X 
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Ctt  Auteur  pour  foutenir  ce  qu'il  avance  à  l'égard  du  temps 
prêiixde  lagroiTefTe  de  la  femme  ,  rapporte  celle  des  femelles  de 
plusieurs  animaux  3  qui  ne  font  pas  moins  juftes  ,  &  regarde  la 
choie  comme  une  loi  établie  de  la  nature  5  fans  quelle  s'y  puifïe 
méprendre  d'un  fgul  jour  :  heureux  qu'il  n'ait  pas  entré  dans 
l'efprit  de  ce  prétendu  Aftrologue  ,  qu'il  cite  dans  ces  mêmes 
Obfervations  \  qui  ajouta  au  jour  de  l'accouchement  de  la  femme 
l'heure  &  les  minutes.  Je  ne  dis  pas  que  la  chofe  foit  impolïî- 
ble ,  puifquë  j'ai  des  expériences  qui  le  juilifient  s  mais  je  dis  que 
çeù.  une  chofe  bien  rare. 

OBSERVATION      LXVII. 

Le  7  Janvier  de. Tannée  \6^i.  j'accouchai  une  femme  qui 
s'étoit  mariée  le  fept  d'Octobre ,  elle  futgrofle  dès  lamêmenuit3 
&  elle  accoucha  à  la  même  heure  du  même  jour  de  la  lemaine, 
qui  fe  trouva  par  hazard  le  même  que  celui  du  mois ,  6c  dans  le 
même  moment  5  fans  qu'il  y  eut  le  moindre  intervalle  de  plus 
ou  du  moins. 

Comme  j'étois  auprès  d'une  Dame  pour  l'accoucher  à  fepc 
lieues  de  cette  Ville  3  je  fus  prié  le  trois  Janvier  de  l'année  i  706 
d'aller  accoucher  une  Demoifelle  dans  la  même  Paroiffè  ,  qui 
eut  le  même  fort  que  la  précédente ,  à  la  différence  que  le  jour 
de  la  femaine  ne  fe  trouva  pas  le  même  que  celui  auquel  elle 
s'étoit  mariée, 

REFLEXION. 

Voilà  feulement  deux  accouchemens  entre  pîufîeurs  mille  que  j'ai  faits,  fur 
lefquels  je  puis  compter  jufte  pour  le  terme  de  neuf  mois  ;  mais  comme  une  ou 
deux  hirondelles  n'annoncent  pas  le  Printems  ,  je  ne  donne  pas  auffi  ces  deux 
Obfervations  pour  prouver  finement  que  tous  les  accouchemens  le  doivent  faire 
fi  précifément  au  terme  de  neuf  mois ,  tout  au  contraire  rien  n'eft  plus  rare  que 
d'en  voir  quelqu'un  arriver  jufte  à  un  jour  ou  deux  près  ,  les  çonfequences  qui 
fuivroient  une  telle  règle  feroient  trop  difficiles  à  foutenir  à  quantité  de  femmes  9 
qui  n'ayant  rien  en  fi  grande  recommandation ,  ni  de  plus  cher  que  leur  honneur , 
que  l'on  n'a  pas  lieu  de  foupçonner ,  quoy  qu'il  fe  trouve  dans  le  calcul  de  la 
groffefTe  quelques  jours,  ou  quelques  fèmaines  ou  même  quelques  mois  de  plus 
ou  de  moins ,  feroient  trop  expofe'es  à  la  medifance.  Une  honnête  femme  a  allez 
à  foufFrir  de  l'inquiétude  que  lui  peut  caufer  un  accouchement  retardé ,  ou  avancé, 
fans  que  fon  honneur  foit  expofe  aux  infultes  de  la  calomnie  ,  feute  aux  Accou- 
cheurs de  n*avotr  pas  examiné  avec  allez  d'attention  une  chofe  fi  utile  à  la  tran» 
qiû&tc  du  fexc» 
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.  Quelques  mauvais  efprics  pourront  me  tourner  en  ridicule  fur  ce  fait ,  quoyque 
très  véritable  ,dans  la  penfée  que  l'envie  de  plaire  aux  femmes  m'a  fait  prendre 
leur  parti  contre  l'expérience  ,  la  raifon  ,  ôc  tout  ce  que  les  Anciens  &  les  Mo- 
dernes en  ont  dit- 

A  quoy  je  réponds  iuccinctement ,  que  je  n'a  y  que  cette  même  expérience ,  8c 
la  vérité  pour  caution  de  ce  que  j'avance ,  &  j'offre  de  déclarer  tous  les  noms 
que  je  tais  dans  mes  Obfervations ,  fans  appréhender  de  bleiTer  la  pudeur  d'au-» 
cunes  des  Dames  que  j'ay  accouchées  dans  âcs  termes  bien  difrerens  de  ce  que  ces 
Auteurs  prérendent  -,  perfuadé  qu'aucunes  de  ces  Dames  ne  me  refuferafon  con- 
fèntement  dans  la  vue  de  concourir  à  prouver  la  fincerité  de  mes  Obfervations  • 
dont  elles  m'ont  fourni  le  fujet ,  parce  que  je  n'en  rapporte  aucune  que  je  n'aye 
faite  ,  &  qui  n'ait  été  accompagnée  de  toutes  les  circonftances  que  j'y  fais  ohi 
(èrver. 


CHAPITRE     XXVI  I. 

Le  terme  de  neuf  mois  riefl  pas  affurê ,  mais  feulement  le  tlu$ 

ordinaire* 

QU  a  n  d  je  dis  qu'il  faut  pour  qu'un  accouchement  foie 
dit  naturel, que  l'enfant foit  à  terme, &  que  ce  terme efl 
pour  l'ordinaire  la  fin  du  neuvième  mois  de  la  groiTèiïe ,  je 
n'entends  pas  compter  neuf  mois  jour  pour  jour ,  mais  feulement 
environ  la  fin  de  ce  neuvième  mois ,  n'ayant  jamais  remarqué  que 
quelques  jours  de  plus  ou  de  moins  ,  foient  d'aucune  confe- 
quence  au  terme  de  la  groffefïe.  Je  fuis  même  bien  éloigné  de 
regarder  ce  terme  comme  une  règle  générale  pour  tous  les  ac- 
couchemens ,  puifque  j'appelle  l'enfant  être  à  terme  depuis  le 
commencement  du  feptiéme  mois  jufqu'au  dix,  douze,  &  même 
au  treizième  ;  ce  temps  avancé  ou  retardé  n'eft ,  félon  moi ,  d'au- 
cune conlequence,  quand  cela  n'arrive  par  aucune  caufe  vio- 
lente ,  mais  parce  que  la  nature  efl  obligée  de  fe  décharger  d'un 
fardeau  qui  l'oppreïle ,  &  que  l'enfant  prend  plus  ou  moins  de 
nourriture  au  ventre  de  fa  mère, dans  la  penfée  que  quand  ce 
retardement  arrive, ce  n'eft  qu'à caule  que  l'enfant  eft  trop  petit 
ou  trop  foible  s  ce  qui  fait  que  la  mère  ne  fe  fent  point  incomr 
modée  ,  ni  la  matrice  irritée  :  car  quelque  foible  &  petit  que  foie 
l'enfant, dès  qu'il  irrite  par  trop  la  matrice,  c'efl  une  necefïïté 
qu'il  en  forte  ,  parce  que  cette  irritation  donne  occafion  aux 
douleurs ,  d'où  s'enfuit  l'accouchement  3  aufli-bien  à  fept  &  à 
huit  mois ,  qu'à  dix  ou  à  douze. 
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Cela  fuppofé  j'appelle  un  enfant  né  à  terme  ,  quand  il  efl  en 
état  de  fe  conferver  la  vie3&  de  prendre  le  feinde  fa  nourrice  > 
en  quelque  temps  que  la  mère  accouche  >  ce  qui  peut  arriver  dès 
le  feptiéme  mois,  fans  que  je  regarde  cet  accouchement  avancé 
comme  un  accident  fâcheux, non  plus  que  celui  qui  tarde  d'un 
ou  de  pluileurs  mois  ,  étant  perfuadé  que  l'enfant  ne  relie  il 
long-temps,  que  parce  qu'il  n'a  pas  pris  dans  le  commence- 
ment de  la  groiïeiïè  afles  de  nourriture  pour  fon  entière  forma- 
tion. Ec  que  par  cette  raifon  il  ne  s'effc  pas  trouvé  afîez  de  force 
pour  venir  au  monde  ,  que  lorfque  la  mère  en  a  accouche  en 
quelque  temps  que  ce  foit ,  comme  les  Obfervations  que  j'ai 
fakzs  fur  cette  matière  le  jufUfient  fuffifament. 

OBSERVATION     LXVIIL 

La  femme  d'un  InterefTé  aux  Fermes  du  Roy ,  étant  venue  de 
Paris  en  ce  pays  ,  pour  pafTer  quelque  temps  avec  fon  rnary  qui 
y  demeuroit,devint  grofïe  prefqu'auiïi-tôt  qu'elle  fut  arrivée  .Etant 
éloignée  de  Paris  &  dans  le  fond  d'une  Province,  elle  ne  pût 
vaincre  les  inquiétudes  où  elle  étoit ,  de  n'y  être  pas  heureufe- 
ment  accouchée;  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  s'en  retourner 
à  Paris  dans  une  chaife ,  qui  paroiiToit  une  voiture  allez  commodes 
elle  n*eut  pas  cependant  fait  une  demi-lieue  ,  qu'elle  fe  fentic 
baignée  de  fang  >  ce  qui  l'obligea  de  revenir  dans  une  chaife  à 
porteurs  5  îe  repos  fut  le  remède  à  cet  accident ,  qui  ne  dura  que 
très-peu,  &  la  Dame  s'en  trouvant  bien  rétablie,  &.  jouiffant 
d'une  bonne  fanté  en  apparence ,  elle  prit  une  féconde  fois  le 
parti  de  s'en  aller  par  une  voiture  plus  douce  que  la  première  ; 
mais  la  perte  de  fang  revint  encore  plus  violente ,  &  après  avoir 
fait  moins  de  chemin  que  la  première  fois,  elle  fut  obligée  de 
s'arrêter, fe  trouvant  attaquée  de  douleurs  il  violentes  ,  qu'elle 
m'envoya  prier  le  cinq  Janvier  de  l'année  1684.  de  la  venir  voir» 
elle  me  dit  être  fur  la  fin  du  feptiéme  mois  de  fagrofïèfTeo  je  l'afïu- 
rai  que  fes  douleurs  étoient  pour  accoucher, &  je  n'eus  que  le 
temps  d'accommoder  un  petit  lit  &  le  relie  de  l'équipage  le  plu- 
tôt que  je  pus:  les  eaux  qui  étoient  préparées  s'écouloient ,  & 
l'enfant  qui  étoit  bien  placé,  vint  autlï-tôt,  &  après  l'avoir  dé!% 
ffjée,;  toutfe  termina  fortheureufemejatr 
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REFLEXION. 

m 

Cette  Dame  n'étant  grofTe  que  de  fept  mois ,  l'enfant  e'coit  fi  petit ,  que  les 
iinges  Se  les  langes  qui  fervent  pour  l'ordinaire  aux  autres  enfans  lui  furent  inu?- 
tiles  j  mais  quelque  petit  qu'il  fur ,  il  prit  très-bien  le  mammelon  de  fa  nourrice  ; 
ôc  après  avoir  été  un  peu  langoureux  pendant  les  deux  premiers  mois.  Il  prit  en- 
fuite  tant  de  vigueur  ôc  de  force  ,  qu'en  deux  autres  mois  ,  il  égala  les  plus  forts 
&  les  plus  grands  enfans  de  fon  âge,  &c  s'eft  parfaitement  bien  porté  , auffi- 
bien  queceluy  dont  je  vais  parler. 

OBSERVATION.    LXI1 

Le  4  d'Août  de  Tannée  1703.  une  Dame  éloignée  de  quatre 
îieuës  de  cette  Ville ,  m'envoya  prier  de  la  venir  voir ,  fe  trouvant 
fort  mal  d'une  colique ,  comme  il  n'y  avoit  que  huit  mois  qu'elle 
étoit  accouchée ,  &  qu'elle  n'étoit  groffe  que  de  fept  >  elle  ne 
crût  pas  être  malade  pour  accoucher.  Je  pris  les  drogues  que  je 
crûs  neceffaires  pour  cette  prétendue  colique ,  &  m'en  allay  la 
trouver  fans  perdre  de  temps.  Je  ne  fus  pas  furpris  en  arrivant 
de  trouver  cette  Dame ,  au  lieu  des  douleurs  d'une  colique^dans 
celles  d'un  accouchement  prochain.  Je  la  mis  fur  le  petit  lit ,  je 
trouvai  l'enfant  bien  îîtué  &  fort  avancé ,  les  eaux  qui  commen- 
çoient  à  fe  former  ,  qui  s'écoulèrent  à  la  deuxième  ou  troifîéme 
douleur ,  &  l'enfant  les  fuivit.  Il  étoit  petit ,  mais  affés  vigoureux  1 
aufïî-tôt  que  la  mère  fut  délivrée  &  couchée  dans  fon  lit ,  je  fis 
prefenter  à  l'enfant  le  mammelon  d'une  nourrice3  qui  fe  trouva  là 
par  hazard.  Il  le  prit  ,  &  têta  à  merveille ,  &  s'eft  bien  fait  nourrie 
dans  la  fuite. 

REFLEXION, 

Ces  deux  Obfecvatîons  font  parfaitement  bien  concevoir  que  quand  les  fenr< 
mes  accouchent  à  fept  mois  fans  accident  qui  puiffe  y  avoir  donné  d'occafion  ? 
les  enfans  quoyque  fort  petits  peuvent  vivre  *  ainfi  ce  feroit  inutilement  que  je 
rapporterois  d'autres  Obfervanons  pour  le  juftifier  ,  quoy  que  j'en  pufTe  rapporter 
un  plus  grand  nombre,  dont  j'ai  dans  mon  pais  des  témoins  irréprochables  :  mal-j 
gré  ce  qu'en  a  dit  M.  M.  dans  plusieurs  des  fîennes. 

OBSERVAT  ION     LXX. 

Le  4  d'Août  r6"9o.  j'accouchai  une  Marchande  de  cette  Ville  ; 
qui  n'étoit  grofTe  que  de  fept  mois  &  demi ,  iuppofé  qu'elle  le  fuC 
advenue  dès  la  première  nuit  qu'elle  coucha  avec  fon  mary^ 
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après  être  relevée  de  fes  couches  »  fon  enfant  3  qui  étoit  une  fille  J 
étoit  plus  forte  que  ceux  dont  je  viens  de  parler  3  quoique  fort  pe- 
tite, mais  qui  fe  fit  fort  bien  nourrir^&qui  fut  a  fix  mois  auilï 
grande  qu'aucune  de  fon  âge. 

OBSERVATION     LXXI. 

Madame  de ... .  étant  allée  faire  un  voyage  de  piufieurs  mois,1 
&  n'ayant  pas  couché  avec  M.  fon  époux  depuis  fon  dernier  ac- 
couchement 3  devint  groiïè  à  fon  retour ,  &  accoucha  à  huit  mois 
jour  pour  jour  d'un  gros  garçon ,  qui  s'efl  fait  nourrir  à  merveille. 
Cette  Dame  ne  comptant  nullement  quelle  fut  malade  pour 
accoucher ,  attendit  fi  tard  à^m'envoyer  chercher ,  que  je  n'arrivai 
qu'un  quart-d'heure  avant  qu'elle  accouchât. 

OBSERVATION     L  X  X  I  I. 

Madame  la  ComtefTe  de fe  plaignoit  d'une  colique  fa- 

cheufe:  fans  foupçonner  que  l'accouchement  en  fut  la  caufe, 
parce  qu'il  n'y  avoit  que  huit  mois  que  M.  fon  époux  étoit  de  re- 
tour de  Paris  5  l'on  m'envoya  chercher  en  relais  Se  en  grande 
diligence ,  tant  le  mal  étoit  prefTant  ;  quoiqu'il  y  ait  cinq  grandes 
lieues  de  cette  Ville;  j'arrivai  encore  une  demi-heure  avant  qu'elle 
accouchât. 

Ce  fut  une  furprife  extrême  quand  j'annonçai  cette  nouvelle  î 
je  mis  tout  le  monde  en  befogne  pour  avoir  les  chofes  necefïaires 
tout  au  plutôt  j  tant  pour  la  mère  que  pour  l'enfant ,  rien  n'étant 
préparé  pour  recevoir  une  belle  petite  Demoifelle  j  qui  fe  portoit 
tort  bien ,  &  qui  fe  fit  nourrir  à  merveille.  Je  fis  ces  deux  accou» 
çhemeris  dans  le  mois  de  Mars  de  l'année  169J. 

OBSERVATION    LXXI  II. 

Le  1  3  de  May  de  l'année  1696.  j'allai  accoucher  Madame  la 
ComtelTe  de  ... .  qui»ne  me  demanda  qu'après  que  les  eaux  furent 
écoulées  ,  ne  comptant  pas  d'être  en  travail ,  quoiqu'elle  fut  vio- 
lemment tourmentée  des  plus  fortes  douleurs  ,  parce  qu'il  s'en 
manquoit  quatorze  jours  que  les  neuf  mois  ne  fufTent  accom- 
plis ,  depuis  le  retour  d'un  long  voyage  qu'avoit  fait  Monfieur 
ion  époux  >  j'eus  à  peine  le  Ètemps  de  préparer  le  petit  lit ,  &  les 
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autres  chofes  les  plus  necefTaîres  pour  fon  accouchement ,  tant 
il  fut  prompt.  C'étoit  un  gros  garçon,  qui  fe  portoit  fort  bien3 
&  qui  s'efl  très-bien  fait  nourrir. 

REFLEXION. 

Me  voicy  tombé  dans  la  Contioverfe  de  Meffieurs  Peu  &Mauriceau,  ces  deux 
Accoucheurs  de  réputation  ,  lefquels  aufll  d'acord  dans  leuts  fenumens  fut  la 
pratique  des  Accouchemens  ,  que  les  François  ôc  les  Espagnols  le  (ont  en  leur 
maximes  ôc  coutumes ,  parlent  fort  différemment  fur  ces  Accouchemens  qui  arri- 
vent avant  le  tems  de  neuf  mois  de  lagrofTeffe.  M.  Mauriceau  veut  que  les  en» 
fans  nez  à  fepc  mois  foienr  tous  des  avortons  incapables  de  vivre  ;  Ce  qu'il  rap- 
porte dans  fes  Obfervations  CCCXLIV.  CCCXLV.  ôc  en  pluiîeurs  autres  j 
mais  qu'à  huit  mois  ils  ont  alTez  de  force  pour  pouvoir  vivre  ,  ôc  qu'il  en  meurt 
rarement ,  Obfervation  LXXXC  ôc  quantité  de  pareilles. 

M.  Peu  tout  au  contraire  dit ,  page  95 .  que  les  enfans  qui  naiffent  à  fept  mois 
fontfotts  ,  robultesj  vigoureux,  qu'ils  ontdel'embon-pointî&  qu'ils  vivent  tous 
comme  s'ils  étoient  à  terme  ,  ôc  qu'à  huit  mois  il  n'en  échape  aucun  ,  le  blanc  ôc 
le  noir  ne  (ont  pas  plus  differens. 

Quoy  que  ces  Accoucheurs  G  expérimentés  fondent  leurs  raifonnemens  fur 
l'Alttologie,  la  Mathématique  ,  &  la  Philoiophie  ,  tk  bien  que  je  n'aye  que  ma 
pratique  pour  foûtenir  ce  que  j'avance  ,  contre  leur  fentiment ,  je  ne  laifïe  pas 
d'en  foûtenir  la  vérité  avec  autant  de  force  ,  dans  les  précédentes  Obfervations, 
que  fi  je  poiTedois  à  fond  ces  hautes  ôc  fublimes  fciences. 

Et  en  effet  ces  fix  Obfervations  choifies  entre  une  infinité  d'autres  fur  un  pareil 
fait ,  ne  font  que  trop  furfi/antes  pour  faire  voir  que  ces  Meffieurs  ne  font  pas  in- 
faillibles ,  malgré  leur  haure  réputation  ôc  leur  pratique  confommée  ,  puifque  je 
prouve  par  la  même  expérience  que  les  enfans  peuvent  vivre  à  fept  ôc  à  huit  mois, 
mais  mieux  à  huit  qu'à  fept ,  ceux-ci  étant  encore  fi  petits  ôc  fi  foibles  qu'ils  fone 
tous  plus  en  danger  de  mort  que  l'on  n'a  lieu  d'efperer  pour  leur  vie3  m'en  étant 
mort  beaucoup  plus  de  ceux  qui  font  nez  à  ce  terme  peu  avancé,  qu'il  n'en  elî 
échapé.au  lieu  que  ceux,  dont  j'ai  accouché  les  mères  à  huit  mois,  fe  font  trouvés 
fi  forts  qu'ils  fe  font  prefque  tous  fàuvez-,  la  raifbn  infinue  fufEfamment  qu'un 
enfant  eft  d'autant  plus  en  état  de  vivre  qu'il  approche  plus  du  terme  de  neuf 
mois.  Raportant  même  la  caufêde  l'accouchement  avancé  de  ceux-ci ,  à  la  force 
de  leurs  mouvemens  ,  qui  excitent  de  fi  violentes  irritations  à  la  mattice ,  qu'ils 
S'obligent  de  fe  difpofer  à  l'accouchement.  Ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée» 
eft  que  ^'ai  prefque  toujours  trouvé  ces  accouchemens  fort  prompts  ôc  très-  heu- 
reux ,  au  contraire  de  la  plus  grande  partie  de  ceux  que  j'ai  faits  au  terme  de  fept 
mois ,  qui  fe  font  fouvent  trouvez  longs  ôc  pénibles  ,  ôc  les  enfans  très-petits  ôc 
ttès  foibles.  •  :..' 

M.  Mauriceau  ne  convient  pas,  comme  d'une  choie  très  affurée  s  du  tems  plus 
ou  moins  avancé  dont  beaucoup  de  femmes  déclarent  être  grofïes ,  fe  pouvant 
facilement  tromper  au  compte  qu'elles  font ,  depuis  que  leurs  ordinaires  fe  fone 
fuprimées  ;  mais  il  cite  comme  un  fait  afïuré  celui  d'une  femme  accoucriée  à  huis 
mois  par  raport  à  l'abfence  de  fon  mary  .  ee  qu'il  ra porte  dans  i'Qbfèrvatioo 
CCXXV*  r 
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C'en"  (ut  ce  principe  que  j'ai  fait  mes  Obfervations ,  &  même  encore  plus  ré- 
gulières ,  puifque  plusieurs  font  la  fuite  du  retour  au  lit  aptes  un  accouchement: 
qui  peut  donc  mieux  juftifîer  que  bien  que  le  terme  de  neuf  mois  qui  doit  être 
celuy  de  l'accouchement  naturel ,  ceux  defept ,  defept  &  demi  ,•  de  huit ,  &  de 
huit  &  demi  ne  doivent  pas  moins  être  cenfez  tels  :  puifqu'à  tous  ces  âges  ks 
enfans  vivent  5  mais  feulement  que  leur  vie  eft  d'autant  plus  aflurée  que  la  mère 
eft  plus  avancée  dans  fa  gioffelTe ,  c'eii-  à- dire  ,  qu'elle  aproche  plus  de  la  fin  du 
neuvième  mois. 


CHAPITRE     XXVIII. 

V accouchement  peut  fe  retarder  ,  &  aller  au  de-là  du  terme 

de  neuf  mois. 

Omme  j'ai  juftifié  par  mes  Obfervations  que  le  terme  de 
neuf  mois  n'eft  pas  infaillible  pour  l'accouchement  na- 
turel ,  parce  que  ce  terme  peut  très-fouvent  s'avancer  :  il  ne  fera 
pas  moins  à  propos  de  faire  voir  par  d'autres  Cbfervations  quels 
foiblelTe  de  l'enfant  ou  d'autres  caufes  de  cette  nature ,  peuvent 
aulîi-bien  le  retarder  :  Car  qu'y  a-t'il  de  plus  naturel  que  de 
penfer  qu'un  enfant  foible,  &  qui  n'aura  pas  pris  autant  de 
nourriture  &  d'accroifïèment  en  neuf  mois ,  qu'un  autre  en  aura 
pu  prendre  en  fept  ou  huit ,  demeure  encore  au  lieu  qui  lui  eft 
deftiné ,  pour  finir  &  accomplir  ce  qui  eft  fi  heureufement  com- 
mencé 9&  ce  lieu  étant  le  ventre  de  fa  mère,  où  il  doit  prendre 
la  nourriture  ,  la  force  &  la  vigueur  qui  lui  convient  j  pourquoi  en 
fortiroit-il  avant  que  d'être  parvenu  au  degré  de  perfection  qui 
lui  efl  necefîaire  ,  comme  il  arrive  aux  fruits  qui  font  aux  arbres  5 
car  n'en  voit- on  pas  qui  ont  atteint  leur  parfaite  maturité  avant 
le  temps  ordinaire  s  &  qu'il  en  relie  quelques-uns  au  même  arbre 
long- temps  après  que  les  autres  ont  été  cueillis,  parce  que  ces 
derniers  fruits  n'ont  pas  fi-tôt  atteint  leur  parfaite  maturité. 

Cet  exemple  fort  naturel  juftifieroit  allez  ce  fait  confiant; 
mais  comme  les  faits  , qui  ont  un  vrai  raport  à  la  chofe  même, 
ont  encore  plus  de  poids  s  il  eft  jufte  que  j'en  propofe  de  plus 
fenfîbles  3  pour  en  ôter  tout  le  doute. 

;.  OBSERVATION    LXXIV. 

tjne  Dame  éloignée  de  quinze  lieuë's  de  cette  Ville ,  me  pria  de 

me 
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ïtfe  fendre  auprès  d'elle  ,  le  douze  de  Juin  de  Tannée  1S99: 
comptant  d'accoucher  depuis  le  dix-huit  jufqu'au  vingt  ,  fon 
mary  étant  revenu  d'un  long  voyage  le  dix-huitiéme  Septembre  5 
&  étant  tombé  malade  le. vingt  &  un , trois  jours  après  fon  ar- 
rivée ;  mais  malgré  ce  compte  fî  jufte  en  apparence  ,  elle  n'ac- 
coucha que  le  trente ,  qui  étoit  dix  jours  de  plus  que  les  neu£ 
mois, 

OBSERVATION    LXXV. 

J'ai  accouché  une  Dame  le  18  Novembre  de  l'année  1702? 
dont  le  mary  étoit  parti  le  25  Janvier, pour  un  voyage,  où  il 
fut  près  de  quatre  mois.  Elle  auroit  dû  pour  être  jufte  à  fon 
terme ,  accoucher  le  vingt-cinq  d'O&obre  j  d'où  il  s'enfuit  qu'elle 
accoucha  vingt-trois  jours  plus  que  les  neuf  mois  ,  fuppofé 
qu'elle  ne  fût  grofïe  que  du  dernier  jour  du  départ  de  fon  marys 
mais  au  contraire  elle  étoit  fi  afïurée  de  l'être  de  plus  long- 
temps ,  qu'elle  me  fît  venir  auprès  d'elle  dès  le  commencement 
du  mois  d'Octobre ,  ayant  fouffert  les  petits  accidens  que  caufe 
la  grofTeiTe  avant  le  départ  de  fon  mary. 

OBSERVATION     LXXVï. 

La  femme  d'un  Faifeur  d'arçons  de  cette  Ville  ,  que  j*avoi$ 
accouchée  plufieurs  fois ,  fans  s'être  trompée  une  feule  ,  fur  le 
temps  à  peu  près  qu'elie devoit  accoucher, étant  groffe  en  der- 
nier lieu ,  me  pria  de  lui  vouloir  bien  rendre  encore  le  même 
fervice  lorfqu'elle  feroit  à  fon  terme.  Je  lui  demandai  en  quel 
temps  elle  comptoit  d'accoucher  ;  elle  m'afïura  que  ce  feroit  fur 
la  fin  du  Carême,  &  nous  n'étions  qu'à  Noël  de  l'année  idSS. 
Elle  n'accoucha  cependant  que  la  veille  de  la  faint  Jean ,  trois 
grands  mois  après. 

La  femme  d'un  Drapier  que  j'avois  auffi  accouchée  ,  me  fît  la 
même  prière  vers  le  temps  de  la  faint  Jean  ,  bien-tôt  après  que 
cette  autre  fut  accouchée  ,  m'aileurant  qu'elle  étoit  grofïe  de 
cinq  mois  ;  elle  n'accoucha  pourtant  que  dans  le  mois  de  Jan- 
vier de  l'année  fuivante  ;  m'ayant  toutes  les  deux  affeuré  Se 
affirmé  d'avoir  été  groflès  une  année  entière,  &  même  davan- 
tage,  tant  par  les  marques  ordinaires ,  que  pour  avoir  fenti  leurs 
enfans  forts  &  vigoureux ,  comme  elles  avoient  coutume  de  les' 
fentir  les  autres  fois  à  châtre  mois  &;  demi. 
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Après  ces  Observations  aufli  ridelles  qu'elles  font  exactes  êede  notoriété  pu- 
blique ,  quelle  difficulté  y  aura-t-il  de  croire  que  l'accouchement  peut  fe  retar- 
der ous'avancer,rien  n'étant  plus  facile  que  de  rendre  raifon  decesdifferens  tems, 
îçs  raifons  en  (ont  fi  naturelles ,  qu'il  faut  en  être  anfolument  dépourvu  pour  en 
douter ,  puifque  rien  n'eft  de  plus  vrai  qu'une  femme  ne  peut  accoucher  par  un 
effet  déterminé  de  fa  volonté  ;  mais  feulement  lorfque  l'enfant  vient  à  irriter  la 
matrice  par  fon  poids  s  ou  par  les  mouvemens ,  &  que  l'un  ou  l'autre  peut  arriver 
dès  le  fepriéme  oc  huitième  mois  ;  mais  par  la  même  raifon  il  peut  aufîi  aller  juf- 
ques  à  dix  ,  onze  ,  douze  ,  &  même  jufques  à  treize  mois  par  un  pur  efret  de  Pin- 
fenfibilité  de  cette  partie ,  ou  par  la  légèreté  ,  la  foiblefTe  ,  ou  le  défaut  de  mou*- 
yement  de  l'enfant. 

Ces  raifons  peu  goûtées  ou  plutoft  ignorées  par  la  plus  grande  partie  des  hom- 
mes, dont  quelques-  unes  des  femmes  ont  eu  le  malheur  d'accoucher  avant  le 
terme  de  neuf  mois  ou  quelque  tems  après-,  n'ont  pas  laifTé  de  s'inquiéter  au 
poflîble  ,  mais  chez  qui  un  retour  heureux  a  rétabli  le  calme  qu'une  nature  dé- 
iangée  avoit  prefque  détruite. 

OBSERVATION    iXXVII. 

La  femme  d'un  homme  vivant  de  fon  bien,  éloignée  de  trois 
lieues  de  cette  Ville ,  accoucha  heureufement  à  fept  mois  de  foh 
mariage ,  d'un  garçon  ,  qui  fe  fit  bien  nourrir. 

Le  mary  fut  tourmenté  de  l'inquiétude  la  plus  violente  pen- 
dant tout  le  temps  des  couches  de  cette  jeune  femme,  qui  ne 
fe  porta  pas  mieux  pour  avoir  accouché  fî-tôt  i  mais  fafanté  s'é- 
tant  rétablie ,  elle  étoit  jeune  &  jolie ,  le  mary  malgré  les  vio- 
lentes refolutions  qu'il  avoit  conçues  /oublia  le  pafïe,&  renou- 
vella  fes  approches.  Cette  femme  devint  groffe  à  l'inftant  ,  &  ac- 
coucha une  féconde  fois  à  fept  mois  d'un  fécond  garçon  :  ce  fut 
une  vraye  confolation  pour  tous  les  deux  >  &  afin  de  ne  rien  laiiler 
en  doute  de  cette  hifïoire  3  c'ell:  que  les  filles  de  cette  Demoïfel  le 
accouchent  de  même  à  fept  mois  >  ces  deux  garçons  ont  été  tous 
deux  Gardes  du  Corps  de  S.  A.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans. 

OBSERVATION    LXXVÎIL 

Une  Dame  de  Paroifîe  de  quatre  lieues  de  cette  Vilîe,accoucfi2 
à  fept  mois  jufte  du  jour  qu'elle  avoit  été  mariée ,  quoique  M.  fon 
mari  l'eût  épouiée  à  la  fortie  du  Couvent  j  l'imagination  de  l'é- 
poux n'en  eut  pas  moins  à  fouffrir  >  mais  ayant  caché  fon  reiîen- 
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timent,  il  ne  laifTa  pas  de  l'approcher  aufîi  tôt  qu'elle  fut  rele- 
vée de  fes  couches.  Elle  devint  auiïî-tôt  groffe,&:  accoucha  une 
féconde  fois  à  fept  mois.  Elle  fut  furprife ,  croyant  fon  mary  mé- 
content de  fa  fécondité ,  de  s'entendre  au  contraire  féliciter  fur  ce 
fécond  accouchement  prématuré ,  &  lui  dire  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  la*  foibleflè  de  la  condamner  de  fon  premier  i  mais  auiîi  qu'il 
n'avoit  pas  eu  la  force  de  l'abfoudre ,  dont  il  lui  en  faifoit  de  très- 
humbles  exeufes  .•  ces  deux  enfans  nés  à  fept  mois  ,  fe  font  11  bien 
élevez ,  qu'un  a  été  tué  à  Ramilly ,  &  l'autre  à  la  bataille  de  Mali 
plaquet. 

OBSERVATION     LXXIX. 

Madame  la  Marquife  de .... .  revenant  d'une  de  fes  Terres  de 
haute  Normandie  en  ce  pays,  pafïa  chez  Madame  de .. ..  fa  coufine, 
qui  étoit  groiîè  ,  &  (I  bien  à  terme ,  qu'ayant  crû  accoucher  la  nuit 
précédente,  elle  envoya  quérir  fa  Sage-Femme,  qui  ne  bougea 
plus  d'auprès  d'elle.  Madame  la  Marquife  tomba  malade  chez 
cette  parente,  où  elle  fut  fix  femaines ,  après  lequel  temps  ayant 
en  partie  recouvré  fa  fanté ,  elle  partit  de  chez  fa  parente ,  qu'elle 
laiifa  groiTe  comme  elle  l'avoit  trouvée ,  &qui  n'accoucha  qu'au 
commencement  de  Février  d'un  garçon ,  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  dont  elle  étoit  accouchée  auparavant  au  terme  ordinaire. 

Cette  Dame  prétend  ne  s'être  pas  trompée ,  &  avoir  été  grofTe 
treize  mois  entiers.  Elle  avoit  fouffert  tous  les  accidens  que  lui 
caufoient  fes  précédentes  grofTeiTes  pendant  tout  le  mois  de  Jan- 
vier ,  &  avoit  fenti  fon  enfant  à  ia  moitié  du  mois  de  May  comme 
dans  fes  précédentes  grolTeiïcs ,  comptant  d'accoucher  à  la  fin  de 
Septembre ,  quoiqu'elle  ne  foit  accouchée  qu'au  commencement 
de  l'année  fuivante. 

Après  ces  faits  inconteftables ,  M.  Mauriceau  a-t'il  eu  raifon  de 
dire  que  les  enfans  de  fept  mois  ne  font  que  des  avortons ,  dont 
aucun  ne  peut  vivre»  mais  fes  expériences  font  mieux  fondées  J 
quand  il  dit  que  les  enfans  qui  paffent  le  terme  de  neuf  mois  ^ 
font  plus  forts ,  plus  robufles ,  &  plus  gros  que  ceux  qui  viennent 
précifément  à  ce  terme  5  je  l'ai  remarqué3auiïï-bien  que  lui3ea 
plufieurs  occasions. 


va 
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CHAPITRE     XXIX. 

Quelque  partie  que   F  enfant  prefente  ,  qtt-à&d  il  yient  bien 
F  accouchement  doit  être  toujours  appelle  naturel* 

Uoiqjje  les  Auteurs  prétendent  qu'il  n'y  ait  d'accou- 


chement naturel ,  que  celui  où  l'enfant  prefente  la  tête  la 
première ,  &  que  par  cette  raifon  ils  s  éloignent  de  la  définition 
de  l'accouchement  naturel,  qui  doit  être  celui  où  l'enfant  vient 
avec  le  feul  fecours  de  la  nature  ,  fans  que  l'art  y  foit  que  peu 
ou  point  utile.  Je  dis  donc  pour  fuivre  cette  définition  étroite- 
ment, que  quelque  partie  que  l'enfant  prefente  lapremiere,quand 
il  vient  fans  le  fecours  du  Chirurgien  ni  de  la  Sage-Femme  ;  l'ac- 
couchement doit  être  appelle  naturel,  foit  que  l'enfant  prefente 
les  pieds,  les  bras, le  cul,  ou  la  tête,  comme  les Obfervations 
fuivantes  en  font  foy. 

OBSERVATI  ON     L  X  X  X. 

le  t  7  Février  de  l'année  i6%6.  une  Dame  de  cette  Ville ,  d'un 
tempérament  foible  &  ç^élicat  ,  m'envoya  prier  de  me  rendre 
chez  elle  ;  elle  me  dit  en  arrivant  qu'elle  étoit  malade  pour  ac- 
coucher »  mais  que  ce  n'étoit  pas  comme   les  accouchemens 
précedens  ,fans  fçavoir  quelle  raifon  elle  avoit  de  me  tenir  ce 
langage.  Je  la  touchai  pour  m'en  inflruire ,  je  trouvai  que  les 
eaux  etoient  préparées,  .&  les  membranes  prêtes  à  s'ouvrir,  Se 
quelques  parties  en  confufion  afïez  avancées.  Sans  m'arrêter  à 
examiner  fi  c'étoit  les  pieds  ou  les  bras,  je  fis  au  plutôt  faire  le 
petit  lit  pour  y  mettre  la  malade  ;  mais  quelque  diligence  que 
l'on  y  pût  apporter  ,  les  membranes  s'ouvrirent  avant  que  le 
lit  fut  accommodé ,  &  les  pieds  fe  prefenterent  au  pafîage.  Je 
n'aidai;  que  foiblement  à  recevoir  l'enfant,  n'y  ayant  donné  au- 
cun temps  ,  tant  l'accouchement  fut  prompt.  Je  délivrai  la 
mère,  qui  fe  porta  fort  bien  ,  ainfi  que  l'enfant,  qui  étoit  un 
garçon.. . 

REFL  E  X  I  O  N. 

Voila  ce  qui  s'apelle  à  bon  droit  un  accouchement  naturel ,  n'y  ayant  eu  qu'ira 
)geu  de  précaution  à  prendre ,  iupofé  qu'A  y  eut  quelque  chofe  d'extraordinaire.' 
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qui  poiïvoit  erre  de  retourner  la  face  de  l'enfant  en  bas  ,  quand  elle  fe  trouve  en 
hautjdégager  les  bras  quand  ils  font  quelque  empêchement,&  au  cas  quM  ne  vien- 
ne pas  volontiers^  que  la.  tête  réfifte  quelque  peu  aupaffage,il  faut  porter  fa  main 
aplatse  par  defïbus  le  menton  fk  lui  mettre  le  doigt  du  milieu  dans  la  bouche ,  fon- 
cer à  ne  faire  de  violence  que  le  moins  qu'il  eft  poflible  ,  en  tirant  doucement 
par  cet  endroit ,  pendant  que  l'on  tire  le  corps  avec  l'autre  3  en  ufant  de  cette  ma- 
nière ,  l'accouchement  fe  termine  en  peu  de  tems. 

C'eft  cette  fîtuation  (  quoy  qu'elle  foit  appeilée  par  les  Auteurs  contre  nature  Y 
que  l'on  doit  d'autant  plus  fouhaiter,  qu'elle  eft  l'unique  qui  affure  dans  le  mo- 
ment la  fin  de  l'ouvrage,  celle  par  laquelle  l'on  termine  routes  les  autres  ,&  où 
l'on  ne  voit  jamais  l'enfant  arrête'  ni  enclavé  au  paffage ,  pour  peu  que  l'on  uie  de 
prévoyance ,  &  que  l'on  fuive  les  principes  qui  font  établis  pour  y  rëiïflïr.  Ce  que 
je  dis  eft  fi  vrai ,  6c  certe  fituation  a  tant  d'avantage  au  defTus  de  toutes  les  autres , 
qu'il  périra  dix  enfans  dans  les  accouchemens  où  ils  préfenteront  la  tête  ,  contre 
un  qui  fera  de  ia  peine  ,  lorfqu'iis  fe  prefenteront  par  les  pieds  ;  celle  qui  dm  eft: 
plus  rare,  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  pofliblejorfqu'elle  eft  pofée  fous  ces  mêmes 
conditions  9 

OBSERVATION      LXXXI, 

Le  24  de  Novembre  de  l'année  1703.  comme  j'étois  à  Cher- 
bourg pour  voir  un  Officier  qui  étoit  bielle;  Ton  vint  à  minuit 
me  prier  d'aller  voir  la  femme  d'un  Corroieur,  qui  étoit  malade 
pour  accoucher ,  &  dont  l'enfant  prefentoit  la  main  ;  j'y  allay 
très  promptement.  Je  trouvai  la  main  de  l'enfant  qui  fortoit  du 
vagin, comme  on  me  l'avoit  dit,&  la  tête  à  côté , prête  de  pa- 
roître  au  couronnement  ,  avec  des  douleurs  piquantes  ,  quiredou- 
bloient  fans  relâche  5  j'encourageai  la  femme  autant  que  je  pus, 
par Tefperance  d'un  prompt  accouchement.  Je  travaillai  à  dé- 
gager la  tête  avec  mes  deux  doigts  du  côté  oppofé  à  celui  où  le 
bras  fe  prefentoit ,, fans  toucher  en  aucune  façon  de  ce  côté -là 
parce  que  ce  bras  y  aidoit  plus  que  je  n'aurois  pu  faire;  je  con- 
tinuai ce  même  fecours  jufqu'à  ce  que  la  tête  fût  allez  avancée 
au  paffage  ,  pour  lui  aider  dans  fa  fortie  ,  à  quoi  je  donnai 
toute  mon  attention ,  fans  me  fervir  du  bras  en  aucune  manière, 
que  je  laifïbis  fortir  à  fa  volonté  ,'.  ne  le  tirant  qu'autant  qu'il 
étoit  necefïaire  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  repliât  dans  le  vagin» 
parce  que  il  j'en  avois  ufé  autrement  ,  je  n'aurois  pas  manqué 
de  faire  biaifer  la  thc  s  &  qu'au  lieu  de  venir  directement  comme 
elle  fit, elle  fe  feroit  prefentée  par  le  côté,  &  auroit  par  confe^ 
quent  rendu  l'accouchement,  (  de  natu'rel  qu'il  étoit  rpmfqu'iL 
y^aoit  fans  prefque  de  fecours  3  )  tout:à-fait  contre  nature  s  &s: 
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l'enfant  n'auroit  pour  lors  pu  venir  que  par  l'aide  que  j'aurois 

été  obligé  de  lui  donner  ,  &  même  en  danger  de  perdre  la  vie. 

REFLEXION. 

Quoi  qu'il  foit  chagrinant  de  voir  venir  un  enfant  dans  cette  foliation  ,  cet 
acouchement  ne  doit  pas  moins  être  mis  au  nombre  des  acouchemens  naturels, 
puifque  je  ne  rendis  qu'un  foible  fecours  à  la  mère  ôc  à  l'enfant.  Comme  la  tête 
etoir  placée  directement  au  palTage  ;  5c  qu'il  n'y  avoir  que  le  bras  qui  l'acccm. 
pagnoit ,  fans  y  faire  d'autre  obftacle  que  d'en  groffir  un  peu  le  volume  ,  &  que 
les  douleurs  venoient  à  (euhait  pour  finir  cet  accouchement,  en  au  Mi  peu  de 
temps  qu'il  le  fut ,  rien  ne  peut  empêcher  qu'il  ne  (oit  mis  au  nombre  des  acou- 
chemens naturels,  aufîi- bien  que  celui  qui  fuit. 

OBSERVATION      L  X  X  X  I  I. 

Le  28  Mars  de  Tannée  1 6"87.  la  femme  d'un  Faifeur  de  paniers, 
très-jeune, &  grofle  de  fon  premier  enfant,  fe  fèntant  vivement 
preflée,  m'envoya  chercher  comme  je  dinqisj  je  quittai  tout,  Se 
me  rendis  inceilamment  auprès  d'elle.  Je  trouvai  les  eaux  écou- 
lées, &.  que  l'enfant  qui  prefentoit  le  fiege  ,  étoit  trop  avancé 
pour  prétendre  le  retourner,  &  trop  peu  pour  lui  pouvoir  aider, 
à  quoi  jeréufîis  néanmoins  bien-tôt  après  qu'il  le  trouva  plus 
avancé  à  la  faveur  des  douleurs  qui  redoubloient  fans  relâche. 
Je  lui  gliifai  un  doigt  de  chacune  de  mes  mains  dans  les  plis 
des  cuiiles  vers  les  aînés  ;  Se  au  moyen  de  ce  foible  fecours  ,  j'ac- 
couchai cette  jeune  femme  en  très-peu  de  temps.  Je  la  délivrai 
enfuite;  elle  fe  feroit  bien  portée ,  filon  fein  n'avoit  pas  abfcedé 
par  fa  mauvaife  conduite,  ci  cet  accident  lui  caufa  bien  plus  de 
mal  que  fa  couche. 

REFLEXION. 

Ne  doit-on  pas  appeîler  naturel  un  accouchement  auffi  prompt  que  celui-ci, 
dont  l'enfant  &  la  mère  fe  tirèrent  fi  aifément  d'affaire  ,  encore  que  l'enfant  ne 
foit  pas  venu  la  tête  la  premiere,n'eft-il  pas  plus  à  propos  que  la  fin  de  l'ouvrage 
terminé  heureufement  donne  le  nom  à  l'accouchement,  que  la  partie  que  l'enfant 
préfente,vâ  que  fi  c'étoit  la  partie  qui  fût  en  droit  de  lui  donner  le  nom  de  naturel, 
ce  devroitêtre  celui  où  l'enfant  oréfente  les  pieds ,  par  lesraifons  que  je  raporte 
dans  l'Obfervation  pre'cedente. 

L'acouchement  de  deux  enfans  ,  qui  eft  de  la  nature  des  précédents  ,  n'eft  pas 
moins  naturel ,  cjue  celuy  où  la  femme  n'acouche  que  d'un  feul ,  il  faut  feulement 
que  le  Chirurgien  fafTe  attention  qu'il  y  en  a  qui  n'ont  qu'un  arrière- faix  j  mais 
suffi  qu'il  y  en  a  qui  eu  ont  deux  ,  comme  je  le  fais  voir  dans  les  deux  accou- 
chemens  qui  fuivent.  "       *       ' 
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OBSERVATION      LXXXIII. 

Le  14  Juin  de  l'année -i  685. j'accouchai  la  femme  d'un  Charpen- 
tier de  cette  Ville  d'une  fille  paiIàblementgrofîe,qui  vint  la  tête  la 
première  ;  comme  je  me  mis  en  devoir  de  délivrer  la  mère,  je 
trouvai  de  la  refiftance  à  l'arriere-faix  ,  ce  qui  m'obligea  de  couler 
ma  main  le  long  du  cordon  pour  en  connoître  la  caufe  ,  que 
j'apperçus  bien-tôt  par  de  nouvelles  membranes  ,  qui  occupoienE 
le  fond  du  vagin  ,  avec  des  eaux  préparées  qui  s'écoulèrent  dans 
le  moment,&  une  féconde  fille,dont  la  tête  s'avança  au  pafïage,  &: 
en  fortit  à  la  première  douleur.  Après  quoi  je  liai  les  deux  cordons 
chacun  avec  deux  ligatures,  entre  lef  quelles  je  coupai  ces  cordons, 
afin  de  me  débarafîer  de  ces  deux  enfans  ,  que  je  donnai  à  tenir 
à  deux  femmes  pour  en  avoir  foin.  Je  délivrai  enfuite  la  mère, 
tenant  ces  deux  cordons  de  mes  deux  mains ,  que  je'  faifois  agir 
fuccefïivement  jufqu'à  l'extraction  de  cet  arriere-faix ,  qui  étok 
fort  gros,  &  commun  à  ces  deux  enfans. 

OBSERVATION      LXXXIV. 

Le  19  Janvier  de  l'année  i6$j.  j'accouchai  la  femme  d'un 
Procureur  de  cette  Ville  d'un  gros  garçon ,  dont  Farriere-faix  fui-* 
vit  de  lui-même  ;  de  fécondes  eaux  qui  percèrent  dans  le  mo* 
ment ,  accompagnées  d'une  douleur  vive  &  piquante  ;  me  firenc 
retourner  à  la  malade  ,  avant  même  que  j'eufïè  le  temps  de  reflé- 
chir ace  qui  fe  pafïbit,  par  rapport  à  la  gro  fleur  de  l'enfant  3c 
de  l'arriere-faix ,  que  je  croyois  unique  :  dans  la  crainte  que  ce 
ne  fût  une  perte  de  fang ,  erreur  dont  je  me  tirai  dans  l'inftant, 
par  la  tête  d'un  fécond  enfant, que  je  trouvai  au  pafïage,  &  qui 
ne  tarda  avenir  que  jufqu'à  la  première  douleur,  qui  furvint  à 
l'inftant  i  c'étoit  une  fille  ,  qui  avoit  auflî  fon  arriere-faix ,  dont  je 
délivrai  la  mère  ,qui  fe  porta  bien,  &  fes  deux  enfans  pareille* 
ment. 

REFLEXION. 

Voila  deux  acouchemens  ,  quoique  fembîables  dans  le  commencement: ,  afTeg 
différais  dans  la  mire  ,  &  où  la  conduite  que  Ton  y  doit  garder  ne  diffère  de  l'ac- 
couchement ou  il  n'y  a  qu'un  enfant  fer.l ,  finon  qu'à  trouver  de  la  réfiftanee  au 
de'livre  ;  il  feut  s'afîiirer  de  ce  qui  en  peut  être  la  caufe,afïn  d'y  apporter  le  remède' 
<jui  eft  d'aller  doucement  »  ôc  fans  rien  précipiter  ^  attendre  la  venue  du  fècon^ 
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enfant  ,  fur  tout  quand  les  aparences  ôç  l 'effet  fe  trouvent  telles  qu'en  ces  «Jeux 
Obfervations.  En  ufànt  ainfî  ,  tout  finira  heureufement. 

ïe|ne  parle  que  jfuccinélement  de  ces  deux  acouchemens ,  parce  que  dans  la 
fuite  je  m'étendrai  plus  au  long  fur  cette  matière  ;  dans  un  autre  Chapitre  n'ayant 
prefentement  d'autre  idée  que  de  faire  voir  qu'un  accouchement  de  deux  en  fans 
n'eft  pas  plus  à  craindre  que  celui  d'un  fèul ,  &  de  lever  la  difficulté  qu'un  acou- 
chementde  cette  nature  peut  faire  à  un. nouvel  Acoucheu^qui  fe  le  représente 
beaucoup  plus  dirHcile  qu'il  ne  J'en  en  effet ,  comme  il  m'eft  arrivé  à  moy-même» 
avant  que  j'euffe  beaucoup  pratiqué. 


C  H  A  P   I  T  R  E  .  X  X  I  I L 

De  F  extraction  de  l'arriére- faix,  de  la  ligature  du  cordon  de 
£  ombilic  ?  @7"  des  parties  juper fines  du  fondement  clos  ;  O* 
de  là  yerge  Jans  conduite. 

O  r  s  qjj  e  l'enfant  effc  venu  au  monde  ,  il  faut  le  coucher 
_  furje  côté  entre  les  jambes  de  fa  mère  ,  en  forte  qu'il  ait  la 
refpiration  libre  ,  &  qu'il  ne  puiiîe  lui  rien  entrer  dans  la  bouche. 
Il  faut  enfuite  que  l'Operateur  engage  deux  tours  du  cordon  au- 
tour des  deux  doigts  de  fa  main  gauche,  &  au  defïus  le  plus  près 
de  la  partie  qu'il  lui  eft  pofïible,y  joindre  les  deux  doigts  &  le 
pouce  de  la  main  droite  ,  pour  tirer  doucement  ,  enfuite  par  de 
légères  fecoufTes  de  côté  &  d'autre.  Si  ce  fecours  ne  fufntpas  ,  Se 
que  l'arriére- faix  y  refifle  3  il  faut  y  ajouter  celui  de  faire  fourrier 
l'accouchée  dans  fa  main  ,  la  faire  épreindre  comme  pour  aller  à 
la  feile ,  &  enfin  lui  faire  mettre  fon  doigt  dans  la  bouche , 
comme  11  elle  vouloit  fe  faire  vomir  ,  &  continuer  à  tirer  fans 
violence,  afin  de  tâcher  de  délivrer  l'accouchée  ,  fans  que  le 
cordon  fe  rompe  ,  &  que  l'arriere-faix  vienne  tout  entier  j  lorf- 
qu'ils'y  trouvera  de  plus  grandes  difHcultez ,  l'on  aura  recours  au 
Chapitre  qui  traite  de  cette  matière  à  fond ,  au  Livre  de  l'accou- 
chement contre  nature. 

L'arriere-faix  étant  venu  avec  le  fecours  ordinaire  ,  &  la  femme 
étant  ainfi  délivrée ,  il  faut  mettre  l'enfant  &  l'arriere-faix  d'ans 
un  linge  propre  entre  les  mains  de  la  Garde ,  fur  les  genoux  de 
laquelle  il  y  aura  un  careau  mollet ,  fi  cela  fe  peut ,  alors  le  Chi- 
rurgien prendra  un  fil  ciré  d'une  moyenne  grofieur,  avec  lequel 
il  liera  ce  cordon  à  un  travers  de  doigt  du  ventre  de  l'enfant ,  en 
forte  que  ce  lien  ne  foit  ni  trop  ferré  ni  trop  lâche  :  car  ïi  le  fil 

étoit 
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étoit  trop  ferré  ,  il  couperoit  le  cordon  trop  tôt  }  qui  feroit  en 
danger  de, donner  du  fang,  &  s'il  étoit  trop  lâche  ,  le  fang  ne 
s'arrêteroit  pas  î  de  manière  que  l'un  ou  l'autre  défaut  mettroit 
l'enfant  en  danger  de  mourir,  fi  même  il  ne  mouroit  pas  avant 
qu'on  eût  le  temps  de  s'en  appercevoir.  Après  que  le  cordon  fera 
lié,  il  faut  le  couper  à  un  bon  travers  de  doigt  au  delfus  de  la 
ligature  ;  s'il  étoit  trop  gros  ou  trop  petit ,  &  que  l'on  craignit  que 
la  ligature  ne  le  coupât  trop  tôt ,  il  n'y  auroit  qu'à  faire  cette  liga- 
ture médiocrement  ferrée,  &  en  faire  une  un  bon  pouce  au  def- 
fus  fî  forte  que  l'on  voudroit ,  &  couper  le  cordon  au  deffus  de 
cette  féconde  ligature  :  c'efl  une  précaution ,  qui  loin  d'être  blâ- 
mable ,  peut  bien  avoir  fon  mérite. 

Pour  voir  fî  ce  cordon  eft,  allez  lerré ,  il  n'y  a  qu'à  en  efïuier  le 
bout  avec  un  linge  après  lavoir  coupé ,  &.  examiner  s'il  n'en  fort 
rien  ,  ou  s'il  en  fuin te  quelque  chofe ,  c'efc  une  marque  qu'il  n'efr, 
pas  affez  ferré,&  il  faut  neceilairement  le  ferrer  davantage,comme 
c'efl:  une  marque  qu'il  efl  ferré  fuffifamment ,  lorfqu'il  n'en  fort 
quoique  ce  foit. 

Cette  ligature  étant  faite,  il  faut  avoir  du  vin  chaud  avec  le- 
quel on  lavera  tout  le  corps  de  l'enfant  3  mais  particulièrement 
fon  vifage  &  fa  tête.  Il  faut  après  cela  le  vifîter  exactement ,  pour 
voir  s'il  n'y  arien  d'extraordinaire  ,  comme  fîx  doigts  aux  mains 
ou  aux  pieds ,  ou  bien  la  verge  ou  l'anus  fermé ,  afin  d'y  remédier 
au  plutôt. 

OBSERVATION     LXXXV. 

Le  19  Décembre  de  l'année  1694.  j'accouchai  la  femme  dura 
Boulanger  à  deux  lieues  de  cette  Ville  ,  dont  l'enfant  avoit  fîx 
doigts  à  chaque  main  &  à  chaque  pied  ,  dont  les  cinq  doigts  or- 
dinaires étoient  bien  formés  &  bien  mobiles,  comme  aux  autres 
enfans  j  mais  les  lîxiémes  doigts  n'étoient  que  des  doigts  de 
chair,  fans  mouvement,  8c  attachés  au  petit  doigt  hors  de  rang, 
fans  qu'il  parut  y  avoir  ni  os  ni  tendons  s  ce  qui  me  fit  prendre 
le  parti  de  les  lier  avec  un  fil  ciré ,  dont  je  fis  deux  tours.au  nceud3 
afin  de  ferrer  de  temps  en  temps,  fans  qu'il  pût  fe  relâcher >  ils 
tombèrent  tous  quatre  en  trois  ou  quatre  jours ,  fans  que  l'en- 
fant sut  donné  aucune  marque  d'avoir  fouffert  de  ces  ligatures 
&,  les  cicatrices  fe  fermèrent  d'elles-mêmes,  quand  ces  appendices 
furent  tombés. 

Je  vois  fouvent  un  homme  qui  eft  venu  au  monde  avec  de  pa- 
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rcils  doigts  fuperflus ,  auquel  on  les  a  laides ,  qui  lui  font  très* 
incommodes  >  parce  que  comme  il  n'y  a  ni  os  ni  tendons, ils 
s'accrochent  fouvcnt,&  quiis  n'ont  aucun  foutien^cequi  lui 
caufe  de  fcnfibles  douleurs  lorfque  cela  arrive. 

Quoique  de  toutes  les  femmes  que  j'ai  accouchées ,  je  n'aye 
trouvé  qu'un  feul  enfant  qui  eut  une  fuppremon  d'urine,  caufée 
par  une  adhérence  au  col  de  la  veiïïe  ,  comme  je  l'ai  rapporté 
dans  une  Obfervation  précédente.  J'en  ai  vu  un  autre,  à  qui 
toute  la  verge  n'étoit  point  percée  ,  auquel  il  fe  fît  une  ouver- 
ture au  deiïus  du  fcrotum ,  enfuite  d'un  petit  abfcés  par  où  l'u- 
rine prit  fon  cours ,  comme  il  étoit  déjà  un  peu  âgé  quand  on 
me  le  fit  voir ,  &  que  la  hïtule  étoit  trop  caleufe ,  qu'il  auroit  été 
neceifaire  doter  &  enlever  ces  calofités  par  une  inciiion  tout 
autour,  ou  par  d'autres  moyens  tendans  à  la  même  fin ,  qui  au- 
roient  fait  une  déperdition  de  fubilance  considérable  ,  &  très- 
difficile  à  réunir  ,  &  -que  cette  fiitule  étoit  au  deiïus  du  col  de  1*. 
veilie,  qui  n'endommageoit  en  rien  fon  fphitiéter  ,  par  le  moyen 
duquel  il  retenoit  bien  fon  urine,  &  qu'il  n'en  foufFroit  aucune 
incommodité  ,  joint  à  la   longue  ouverture  qu'il  auroit  fallu 
faire  au  long  de  la  verge ,  &  à  la  difficulté  de  l'entretenir  ouverte  t. 
je  nofai  en  entreprendre  la  guerifon  ,  dans  la  crainte  de  n'y 
pasréufluv 

Ce  n'eif,  pas  feulement  dans  la  perforation  de  la  verge  que 
la  nature  s'oublie ,  il  en  arrive  quelquefois  autant  au  fondement^ 
qui  fe  trouve  fermé  quand  l'enfant  vient  au  monde,  d'une  ma- 
nière fi  exafte,  qu'il  faut  en  venir  à  l'ouverture ,  pour  lui  confejy 
ver  la  vie. 

OBSERVATI ON     L  X  XX VL 

II"  m'ell:  arrivé  de  deux  fortes  de  fondemens  clos  ,les  uns  dont: 
la  clôture  étoit  ft  profonde  dans  rinteftin3que  la  fonde  ,  la  canulle 
ni  le  doigt ,  ne  pouvoient  atteindre  jufqu'à  fa  profondeur ,  ce  qui 
en  rendoit  la  feparation  impoflible ,  ne  trouvant  aucun  moyen; 
d'y  porter  l'inftrument  &  le  fpeculum-Ani  étant  inutile ,  dont  les 
enfans  font  morts  fans  que  j'aye  pu  les  fecourir. 

L'autre  efpece  n'étoit  qu'une  membrane  ou  corps  membraneux 
un  peu  épais  qui  recouvroit  l'anus, ou  faifoituneflmple  union 
de  les  parties  extérieures ,  que  j'ai  ouverte  avec  la  lancette ,  Se 
après  avoir  bien  laine  vuider  l'anus  ,  &  lavoir  nettoyé  avec  de 
l'eau-de-vie  J'ai  mis  un  plumaceau  de.  charpies  féches  par  deffus  ?: 
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Se  une  emplâtre.  Je  panfai  ces  enfans  le  l'endemainavecun  plu- 
maceau  couvert  de  digeftif ,  &  j'avois  foin  de  les  panfer  toutes  les 
fois  qu'ils  fe  falifloient ,  nettoyant  la  playe  avec  de  l'eau-de-vie. 
Le  quatrième  jour  je  n'y  mis  autre  chofe  qu'un  linge  trempé  dans 
l'eau-de-vie ,  fans  m'être  fervi  de  tentes  ,  qui  auroient  fait  l'office 
de  fuppofitoire ,  &  auroient  excité  fans  celle  à  ces  enfans  les  en- 
vies d'aller  à  la  felle  :  en  me  conduifant  de  cette  manière  }  j'ai 
guéri  en  peu  de  jours  ces  deux  clôtures  toutes  femblables. 

•Quand  le  Chirurgien  aura  ainii  pris  foin  d'examiner  l'enfant  J 
il  faut  qu'il  ait  encore  celui  de  le  faire  emmailloter,  qui  efh  une 
chofe  à  laquelle  il  faut  avoir  égard ,  dans  la  crainte  qu'une  Garde 
ou  une  Nourrice  ne  l'entendant  pas  aflez  bien,  ne  lui  ferre  pas  trop 
la  poitrine  >  ce  qui  feroit  d'une  dangereufe  confequence  pour  le 
prefent,&  pour  la  fuite  du  temps  i  pour  leprefent,  en  ce  que  la. 
refpiration  feroit  interceptée  par  cette  bande  trop  ferrée  »  &  pour 
la  fuite,  en  ce  que  ce  bandage  trop  ferré  rendroit  la  poitrine  en- 
core tendre  ,fufceptible  d'une  comprefïîon  vicieufe ,  qui  cauferoie 
une  difformité  telle  que  je  l'ai  vu  arriver  plufieurs  fois ,  fans  que 
j'aye  pu  y  apporter  de  remède»  mais  entr'autres ,  à  l'enfant  d'un. 
Gentilhomme  de  cette  ville ,  lequel  pour  avoir  eu  la  poitrine  par 
trop  ferrée  par  fa  nourrice  ,  quoique  fort  étendue  en  apparence^ 
elle  lui  eft  à  peu  près  refiée  de  la  figure  de  celle  d'un  poulet  d'înde5 
les  bras  ayant  fait  leur  impreiTion  des  deux  côtés ,  &  forcé  le  fter- 
num  à  s'avancer  beaucoup  en  devant. 

Il  n'en  eft-  pas  de  même  des  jambes  crochues ,  ou  forjettées  en 
dehors  ou  en  dedans  ;  ce  n'eft  jamais  dans  ce  temps-là  que  les 
enfans  font  fufceptibles  de  cette  difformité.  Ce  que  je  dis  eft  iî 
vrai ,  que  j'ai  vu  plufieurs  enfans  de  deux  filles ,  qui  étoient  la  fuite 
èc  le  fruit  de  leurs  débauches  ,  lefqueis  fans  avoir  jamais  été  em- 
maillotés ,  mais  abandonnés  à  leur  mauvais  fort,  &  au  gré  de  la 
nature  dans  des  mauvaifes  enveloppes ,  font  à  la  fin  venus  grands 
&  droits ,  fans  que  rien  pèche  dans  leur  tâille,moins  qu'aux  enfans 
dont  l'on  a  eu  tout  le  foin  pofîlble.  Mais  quand  les  enfans  com- 
mencent à  marcher  ,  ces  parties  étant  faibles  &  faciles  à  fe  cour- 
ber par  le  poids  de'leur  corps  >  il  faut  pour  lors  que  les  nourrices 
ou  les  teneufes  ayent  foin  de  ne  les  laiflèr  defîus  leurs  jambes  que 
le  moins  qu'elles  peuvent.  J'en  ai  vu  quantité  à  qui  la  chofe  eft 
arrivée ,  pour  les  avoir  voulu  faire  marcher  trop  tôt ,  &  non  pour 
avoir  été  mal  emmaillotés.  Au  refte ,  il  n'y  a  rien  à  faire  à  des 
jambes  forjettées  s  je  n'en  ai  point  vu  à  qui  l'âge  n'ait  re^ 
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dreiîé  ces  parties  ,  &jen'enay  jamais  vu  à  qui  les  bandages ,  les 
attelles^es  bottines  de  fer  blanc  ,  ni  d'antres  inifrumens  ayent  été 
d'aucun  fecours  ,  fi  ce  n'efl  d'incommoder  beaucoup  les  enfans,. 
&  avec  fi  peu  de  fuccès  ,  que  les  entrepreneurs  étoient  enfin  forcés 
de  les  abandonner  au  temps ,  qui  y  réiiflit  fi  bien  ,  que  je  n'en 
connois  aucuns  de  tous  ceux  qui  ont  été  dans  le  cas  ,  qui  ne 
foient  hauts  &  droits ,  à  moins  qu'ils  n 'ayent  été  gehennez  par 
ces  fortes  de  bandages.  Et  quand  les  enfans  ont  été  noués  à  un; 
tel  point ,  que  la  nature  n'a  pu  les  rétablir  entièrement ,  ceux*à 
qui  l'on  n'a  rien  fait ,  ont  toujours  été  moins  difformes  ,  que  ceux 
qui  ont  été  mis  à  la  torture  par  ces  prétendus  fecours.  Après  cela 
il  faut  dire  que  nous  avons  le  bonheur  que  les  enfans  ne  fe  nouent 
jamais  en  ce  pays  ,  quieft  un  avantage  qu'ils  ont  fur  ceux  de  Paris, 
dont  quantité  ont  le  malheur  d'être  attaqués  de  cette  maladie* 
C'efl  beaucoup  qu'une  Nourrice  fçache  emmailloter  l'enfant  > 
mais  comme  il  lui  faut  bien  d'autres  qualités  d'une  plus  grande 
coniequence ,  c'efl  une  necefïité  de  la  fçavoir  bien  choifir. 

CHAPITRE     XXXI.. 

■Z>#  choix  de  la  'Nourrice., 

Ne  Bonne  Nourrice  efl  tellement  à  fouhaiter ,  &  une  mau- 
vaife  fi  fort  à  craindre  ■  que  l'on  ne  peut  prendre  trop  de 
précautions  quand  il  faut  en  choifir  une,puifque  c'eft  d'elle  que 
dépend  le  bonheur  ou  le  malheur  de  la  vie  de  l'enfant  qu'elle^ 
nourrit.  Il  n'efl  pas  necefTaire  de  juftifier  ce  que  j'avance  par  des- 
Obfervations  particulières,  puifque  tout  le  monde  n'en  cil  .que 
troo  convaincu. ,  par  les  triftes  expériences  que  l'on  en  fait  jour- 
nellement 3  dans  la  quantité  d'en  fans  qui  fe  trouvent  ou  remplis 
d'écrouelles-,  ou  fujets  à  lepilepfie ,  ou  boiteux,  ou  bofius,  ou 
gaileux,ou  qui  tombent  en  chartre,fans  prendre  de  nourriture 
ni  d'accroilïèment.  Il  y  en  a  même  fouventqui  meurent  étouffés^ 
par  les  mauvais  foins  ou  les  vices  d'une  Nourrice  ,  à  laquelle  les- 
pères  &  mères  ont  abandonné  leurs  enfans  ,  fans  s'être  informée 
à  fond  de  leurs  mœurs  &  de  leur  conduite  ,  &  fans  avoir  donné- 
la  moindre  attention  à  un  choix  fi  important. 

Les  marques  qui  font  connoître  une  bonne  Nourrice ,  fe  ti- 
rent de  fon  âge, de  fes  dents ,  de  la  couleur  de  fa  peau  ,  8c  de 
geîlede  fes  cheveux.,  de  l'odeur  de  fa  bouche  en  particulier  ? .&  de; 
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celle  de  fon  corps  en  gênerai ,  de  1  état  de  fa  fortune,de  fa  famille, 
de  fes  mœurs .,  de  la  quantité  &  de  la  qualité  de  fon  lait. 

Le  bon  âge  de  la  Nourrice  doit  être  depuis  vingt  &  un  ou 
vingt  -  deux  ans  ,  jufqu'à  vingt  -  fept  ou  vingt  -;huit  î  étant 
plus  jeunes,  elles  n'ont  point  encore  le  foin  qui  leur  convient,, 
elles  font  trop  endormies,  &  en  danger  toutes  les  nuits  d'étouf- 
fer leurs  enfans ,  quoyqu'elles  ayent  des  mères  ou  des  fervantes 
auprès  d'elles  pour  y  veiller  conjointement  ;  fî  elles  font  plus 
âgées  que  vingt-huit  ans  ,  leur  lait  n'efl  plus  en  il  grande  quan- 
tité ,  &  elles  font  moins  en  état  de  le  conferver  pour  en  nourrir 
l'enfant  entièrement. 

Les  belles  dents  marquent  une  bonne  fanté ,  &  il  eft  à  craindre 
que  celle  qui  les  a  gâtées ,  n'ait  la  bouche  puante ,  qui  ne  pourroit 
communiquer  qu'un  mauvais  air  à  l'enfant,qui  a  fouvent  la  fienne 
fur  celle  de  fa  Nourrice  ;  outre  que  beaucoup  de  Nourrices  ont  la 
mauvaife  méthode  de  palier  la  bouillie  dans  leur  bouche  pour  ju- 
ger du  degré  de  fa  chaleur  ,  afin  de  ne  point  brûler  leurs  enfans  >  ce 
qui  peut  communiquer  à  cet  aliment  une  mauvaife  imorePilom 

La  couleur  de  fa  peau ,  &  fur  tout  de  celle  de  fon  vifage,  ne  doit 
être  ni  jaune  ni  noire;  l'un  marque  un  tempérament  bilieux,  8c 
l'autre  un  mélancholique  ;  il  ne  doit  être  auilî  ni  pâle  ni  trop 
rouge,  la  pâleur  marque  un  corps  cacochime,  &  la  grande  rou- 
geur defigne  une  chaleur  extraordinaire3mais  une  couleur  moyen^ 
ne  ,  efl  ce  que  l'on  appelle  un  beau  fang. 

Pour  la  couleur  des  cheveux  ,  le.  brun ,  le  châtain ,  le  blond  cen- 
dré ,  font  des  couleurs  à  fouhaiter  >  on  ne  peut  pas  en  dire  autant 
de  la  couleur  roufle ,  &  de  celles  qui  font  très- blondes,  ni  de  celles 
qui  font  d'un  noir  de  jaiè't ,  elles  font  non  feulement  fujettes  à 
rendre  une  mauvaife  odeur,  mais  auffl  à  d'autres  incommodités- 
qui  ne  peuvent  être  connues  que  des  perfonnes  qui  couchent  avec 
elles ,  &  ces  incommodités  ne  peuvent  manquer  d'altérer  la  con- 
stitution de  l'enfant,  &  de  porter  un  grand  préjudice  à  fa  fanté. 

L'odeur  infecte  de  tout  le  corps  efl  infupportable  ,  celle  de; 
l'haleine  marque  une  mauvaife  poitrine  ou  un  mauvais  eflomach", 
&  celle  du  nez  quelque  vice  en  cette  partie  ou  en  queiqu'autre 
partie  voiiine,&  toutes  ces  infections  peuvent  fe  communiquer 
à  l'enfant. 

Pour  l'état  de  fa  fortune  ,  il  faut  qu'elle  foit  dans  une  fituatioix 
à  pouvoir  fe  nourrir  fuffifamment  d'alimens  allez  bons  pour  faire? 
un.  bon  chyle ,  &  par  confequentun  bon  lait. 
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Il  faut  de  plus  qu'elle  foit  d'une  famille  qui  foit  exempte  de  ces 
maladies,dont  la  feule  idée  fait  horreur,comme  font  les  écrouelles5 
l'épilepfie,  le  mal  vénérien,  &c. 

Qu'elle  ait  l'humeur  agréable ,  qu'elle  ne  foit  ni  trifte  ni  altiere, 
ni  querelleuse  >  car  le  lait 'qu'elle  donneroit  a  l'enfant,  participe- 
roit  de  ces  mauvaifes  qualités» 

Qu'elle  foit  de  bonnes  mœurs  ,  rien  n'étant  plus  confiant  par 
l'expérience, que  l'enfant  contracte, avec  le  lait,  quelque  chofe 
des  bonnes  ou  des  mauvaifes  inclinations  de  fa  Nourrice. 

Quoique  j'inflfle  fur  la  couleur  de  la  peau  &  des  cheveux ,  ces 
règles  ne  font  pas  fans  exception.  Il  faut  enfin  que  j'avoue  que 
rien  ne  m'a  paru  plus  délicat  que  d'être  obligé  de  choifir  une 
Nourrice, tant  j'y  ai  été  trompé \i  ce  qui  m'a  déterminé  dépuis 
long-temps  à  n'en  propofer  aucune,  après  avoir  connu  les  frau- 
des dont  la  plus  grande  partie  font  capables  :  je  me  contente 
à  prefent  de  faire  mon  raport  fur  la  quantité  &  la  qualité  du 
lait ,  ainfi  que  fur  fa  bonté,qui  efl  la  plus  ellentielle  attention  que 
Ion  doive  avoir  pour  donner  àjl'enfant  une  bonne  nourriture. 


CHAPITRE     XXXII. 

De  U  matière  iu  lait  3  ffi  comment  il  e&  forte  aux  mammelles» 

LEs  Anciens  ont  crû  que  les  mammelles  avoient  la  faculté 
fpecifique  de  convertir  le  fang  en  lait ,  comme  ils  fe  font 
imaginez ,  que  les  tefticules  avoient  celles  de  le  convertir  en 
femence  ;  ils  ont  tous  perfeveré  dans  cette  opinion  ,  jufqu'à  ce 
que  les  fameux  Harvée ,  Pequet  &  Vuiilis  nous  ont  procuré  par 
leurs  travaux  les  moyens  de  développer  cette  énigme ,  fans  quoy 
nous  ignorerions  encore  comme  fe  fait  le  lait  3  de  quelle  ma- 
nière il  efl"  porté  aux  mammelles ,  &  comment  il  s'y  fépare ,  puif- 
que  c'efl  au  fameux  Harvée  que  nous  fouîmes  obligés  de  la  dé- 
couverte de  la  circulation  du  fang  &  des  humeurs ,  à  Pequet  d'a- 
voir trouvé  le  refervoir  dans  lequel  les  veines  lactées  vont  dé- 
charger le  chyle  ,  pour  êtreenfuite  porté  par  le  canal  thorachi- 
que ,  qui  eil  couché  au  côté  gauche  de  l'épine  ,  dans  la  foucla- 
viere  gauche,  &  tomber  avec  le  fang  dans  la  veine  cave  dépen- 
dante ,  &  enfin  dans  le  cœur  >  &  que  c'eâ  le  célèbre  Vuiilis  qui 
nous  a  donné  une  idée  jufte  de  Tufage  8t  de  la  configuration 
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des  glandes ,  qui  eft  de  feparer  les  différentes  liqueurs  qui  font 
contenues  dans  la  malTe  fanguinaire ,  fuivant  la  différente  confi- 
guration de  leurs  porofités. 

Plusieurs  Auteurs  qui  ont  travaillé  depuis  ces  découvertes,ont 
trouvé  par  quantité  d'expériences  fort  vrai-femblables ,  que  le 
chyle  eft  la-  matière  du  lait.  Ils  ont  détruit  toutes  les  objections 
qui  leur  ont  été  faites  fur  ce  fujet,  d'une  manière  à  rendre  cette, 
vérité  comme  certaine ,  fans  que  ces  excellens  Anatomiftes  ayent 
pu  jufqu'à  prefent  découvrir  les  vaifTeaux  qui  fervent  à  charier 
le  chyle  aax  mammelles  ,  ni  comment  il  y  eft  feparé,s 'étant 
contentez  de  remettre  au  temps  qui  éclaircit  bien  des  chofes,  la 
découverte  des  conduits  qui  font  défîmes  à  cet  ufage. 

Mais  comment  ont-ils  pu  convenir  [ât  la  feparation  des  ef- 
prits  dans  le  cerveau,  de  la  falive  dans  les  parotides  &  maxil- 
laires ,  de  la  bile  dans  le  foye  ,  du  fuc  pancréatique  dans  le  pan- 
créas ,  de  l'urine  dans  les  reins ,  de  la  femence  dans  les  teflicyles  5 
3c  des  fueurs  dans  les  glandes  de  la  peau  ,&  refuferaux  glandes 
des  mammelles  la  faculté  de  feparer  le  lait  du  fang;  eft-il  plus 
difficile  de  fe  perfuader  de  la  feparation  du  lait  par  les  glandes  des 
mammelles  ,  au  moyen  de  la  configuration  de  leurs  porofités 
que  delà  difpofîtion  qu'ont  les  entortillemens  des  tefticules  à  fe- 
parer la  femence  du  fang ,  &  celle  du  corps  glanduleux  du  foye  à 
feparer  la  bile  ,  puifque  la  fubftance  oleagineufe  de  l'une  ,  ou  mu- 
ciiagineufe  de  l'autre  ,  ne  doit  pas  faire  moins  de  peine  à  l'imagi- 
nation que  celle  du  lait,,  qui  n'en  feront  aucune  ni  l'une  ni  l'au- 
tre ,  quand  on  voudra  fe  rendre  à  la  raifon  ,  &  recevoir  comme 
une  verité,que  toutes  les  liqueurs  de  quelque  qualité  qu'elles  puif» 
fent  être,&  quelque  confidence  qu'elles  puiiTent  avoir,font  filtrées 
&  feparées  par  les  différentes  porofités  des  glandes ,  qui  font  defti- 
nées  à  la  feparation  de  chaque  liqueur  en  particulier. 

Ainfi  le  chyle  étant  porté  avec  le  fang  aux  mammelles  par  les 
artères  mammaires, y  eft-  feparé  par  la  configuration  des  pores 
des  glandes  ovales  dont  ces  parties  font  compofées.  La  première 
feparation  qui  s'y  fait  n'eft  pour  l'ordinaire  qu'une  ferofi té  blan- 
châtre ,  comme  du  petit  lait  3qui  ne  paroit  venir  que  pour  difpofer 
lavoye,  puisqu'une  partie  des  femmes  ont  de  ce  petit  lait  pen- 
dant leurs  groffeffes;  &  après  l'accouchement  ,  ce  petit  lait  fe 
change  en  un  lait  qui  en  a  la  couleur  ôc  la  confidence  >  il  eft  plus 
liquide  que  le  chyle,  ou  plutôt  c'eft  la  partie  du  chyle  la  plus 
liquide  qui  fournit  1©  lait ,  la  plus  fuJbtilepaflapar  les  petits  pores» 
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des  glandes  des  mammelles ,  &  les  plus  grofîi ères  refient  dans  îe 
fang  de  la  mère  pour  la  nourrir,  &  le  lait  compofé  d'un  chyle 
fubtil  devient  ainfi  une  nourriture  convenable  à  l'enfant.  Cela  fe 
juflifîe  par  l'expérience,  qui  fait  voir  que  le  fang  a  plus  de  corps 
quele  lait ,  Se  que  plus  le  lait  efl  clair  &  plus  l'enfant  efl  gros,gras,- 
ik  fe  porte  bien  ,  à  la  différence  d'un  lait  épais  ,qui  fournit  une 
mauvaife  nourriture  aux  enfans  ,  qui  font  pour  l'ordinaire  fort 
maigres  ,  n'ont  qu'une  mauvaife  fanté ,  &  font  toujours  criards  , 
parce  qu'ils  fourfrent  fans  eeffe  '>  ce  qui  me  fait  dire  que  le  meilleur 
lait  efl  celui  qui  efl  le  plus  clair. 

La  feparation  de  cette  efpece  de  petit  lait  qui  fe  fait  pendant 
les  derniers  mois  aux  unes  ,  &  les  derniers  jours  de  la  groffeffe 
aux  autres,  étant  fort  liquide,  s'échappe  par  le  mammelon,à 
mefure  qu'il  fe  fepare  ou  qu  il  fe  filtre  par  le  moyen  des  glandes 
dont  la  femme  ne  reçoit  aucune  incommodité ,  fi  ce  n'elt  que  ce 
petit  lait  pfk  à  quelques-unes  allez  abondant  pour  les  mouiller  î 
ce  qui  les  oblige  de  porter  des  iinges  afin  de  recevoir  cette  hu- 
midité» mais  lachofe  efl  bien  différente  après  l'accouchement  i 
foit  à  l'occafion  de  la  figure  &  grandeur  des  pores  de  ces  glan- 
dules  ,  foit  à  caufe  de  la  diverfe  confidence  ou  qualité  du  lait ,  ou 
enfin  à  caufe  de  la  quantité  djnt  les  mammelles  fe  trouvent 
remplies  quelques  jours  après  que  la  femme  eil  accouchée.  Car 
îorfqu'au  lieu  découler  , comme  auparavant,  il  fait  obflrucîion 
&  engorgement  aux  glandes  :  Il  caufe  dés  douleurs  violentes  à 
l'accouchée  ,  par  la  repletion  &  extenfion  qu'il  caufe  aux  mam- 
melles, qui  va  jufqu'à  un  certain  point,  &. dont  il  s'enfuit  une 
chaleur  extraordinaire  ,  qui  eil  nommée  la  fièvre  du  lait,laquelle 
venant  à  diminuer,  les  douleurs  cèdent  peu  àpeu,&  à  peu  près 
dans  le  même  temps. 

Cette  remiffion  de  douleur  vient  de  la  diminution  du  lait,  qui 
s'échappe  quelquefois  par  le  mammelon ,  mais  plus- ordinaire- 
ment par  finfenfibie  tranfpiration ,  à  celles  qui  ne  font  pas  dé- 
clinées à  être  Nourrices,  &  par  le  fuccement  de  l'enfant  à  celles 
qui  fe  déterminent  à  le  nourrir:  çëft  pourquoi  je  ne  confeille 
que  des  linges  molets  &  chauds  à  mettre  fur  la  partie  ,  afin 
de  procurer  cette  tranfpiration  autant  qu'il  efl  poifible, évitant 
tout  ce  qui  efl  ondlueux ,  gras  ,  huileux ,  ou  mucilagineux  ,  &  tout 
ce  qui  peut  refroidir  ces  parties  ;  parce  que  toutes  ces  chofes  bou- 
chent également  les  pores  ,  empêchent  ia  tranfpiration,  peuvent 
faire  cailler  ie'lait ,  endurcir  les  glandes  du  fein }  &  donner  oeça- 
fion  aux  abfcés.  C'efl 
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Ce/l  une  erreur  de  dire  que  ce  lait  s'échappe  par  bas  ,  l'hu- 
meur blanche  qui  coule  après  le  fang5eil:  ordinaire  à  toutes  les 
femmes ,  auflî-bien  à  celles  qui  ont  befoin  de  lait  pour  un,  deux, 
&  même  trois  enfans,qua  celles  qui  ne  font  point  nourrices; 
c'etl  une  neceiîîté  que  la  chofe  arrive  ainfi,  comme  il  arrive  à 
une  playe  avec  déperdition  de  fubfiance,  de  ne  pouvoir  fe  réunir 
fans  fupuration. 

L'arriere-faix  en  fe  féparant  des  parois  de  la  matrice  ,  y  laiflè 
comme  une  quantité  de  petites  playes ,  qui  font  les  ouvertures  des 
vaiffeaux  aufquels  il  étoit  attaché ,  par  lefquels  l'humeur  dont  la 
matrice étoit  remplie  &  imbibée,  s  écoule  peu  à  peu;  elle  com- 
mence par  le  fang,8c  elle  finit  par  la  liqueur  blanche,  qui  efl 
un  vrai  pus,  &  non  du  lait;  ce  qui  arrive  aux  unes  plutôt ,  &  aux 
autres  plus  tard, 

Comme  cette  erreur  n'efl  pas  de  confequence ,  je  la  touche  lé- 
gèrement, &  je  ferois  obligé  de  faire  une  DifTertation  fort  éten- 
due, fi  j'entreprenois  de  développer  toutes  celles  qui  fe  fontglif* 
fées  fur  l'état  des  femmes  ,  tant  devant,  pendant  qu'après  l'ac- 
couchement. Je  m'attache  feulement  à  faire  connoître  celles  qui 
font  importantes ,  afin  que  ceux  qui  font  en  danger  d'y  tomber  les 
évitent. 


CHAPITRE     XXXIII. 

D(4  choix  du  bon  hit* 

E  s  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  qualité  &  confiftence  du  lait,' 
en  ont  fait  de  trois  fortes ,  de  fort  épais  ,  de  fort  clair,  &:  d'une 
forte  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Pour  le  con- 
noître ils  confeillent  d'en  mettre  une  goûte  fur  l'ongle  ;  que  s'il 
fait  le  rubis  trop  gros,  c'eft  une  marque  qu'il  eft  trop  épais,  s'il 
coule  fans  faire  le  rubis,ou  qu'il  ne  le  fade  que  très  peu  &  fort  plat, 
il  efl  trop  clair  ;  mais  que  fi  ce  rubis  n'eft  pas  trop  gros ,  &  ne  s'é- 
coule pas  ,  il  doit  être  jugé  d'une  tbonne  confidence. 

La  quantité  de  Nourrices  que,  j'ai  choifies  ,  &  la  longue  expé- 
rience que  j'ai  d'examiner  la  bonté  du  lait ,  ne  m'a  pas  fait  pren- 
dre le  milieu  entre  ces  deux  extrémités  s  le  lait  qui  eft  le  plus  cou- 
lant eft  le  meilleur;  je  ne  ferai  point  en  cette  occafion  ,non  plus 
qu'en  plufieurs  autres,des  Diilertations  inutiles ,  je  me  contenterai 

Y 
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de  prouver  que  le  plus'clair  efl  le  meilleur»  &  c'eft  une  vérité  fî 
confiante  ,  que  je  ne  manque  prefque  jamais  de  dire  l'état  de 
.l'enfant ,  dès  le  moment  que  la  Nourrice  me  fait  voir  de  fon  lait» 
car  l'enfant  de  celle  qui  l'a  bien  clair,  efl  pour  l'ordinaire  gros , 
gras  &  frais  ,  au  contraire  de  celles  qui  l'ont  épais  ;  car  je  prévois 
que  leurs  nonrriflons  font  maigres  ,  brûlans  &  mal  fains  >  ce  qui  fe 
trouve  toujours  véritable. 

La  chofe  paroît  allez  facile  à  expliquer  ,  en  ce  que  le  lait  bien 
clair  fe  diflribuë  avec  beaucoup  de  facilité,  qu'il  repare  par  ce 
■moyen  la  diilïpation  continuelle  qui  fe  fait  chez  l'enfant,  &  le 
fait  par  confequent  bien  mieux  croître  en  toutes  fes  dimensions* 
que  ne  fait  celui  qui  efc  épais,  &  rempli  de  partie  craffeufes  6c 
grofïieres,qui  fe  précipitent  dans  les  inteftins  greffes,  pafïent  bruf- 
quement  dans  les  gros,  fans  fournir  que  peu  de  nourriture  à  l'en- 
fant;aufli  j'ai  remarqué  que  ceux  qui  font  nourris  d'un  lait  épais,  ne 
mouillent  pas  beaucoup  leurs  couches ,  au  contraire  des  autres 
qui  font  toujours  comme  dans  un  bain. 

L'on  trouve  au  lait  clair  un  goût  fucrin ,  doux ,  &  agréable , 
il  jaillit  avec  impetuofîté  quand  la  Nourrice  prête  fon  fein,  qui 
efl  une  marque  qu'elle  en  a  beaucoup. 

Quelque  peu  de  temps  qu'elle  foit  fans  donner  à  têter  à  fon 
enfant,  fon  fein  efl  incontinent  rempli  ,  &  il  s'échappe  même 
du  mammelon. 

Au  contraire  ,  de  celui  qui  efl  épais,  le  goût  en  efl  fouvent 
falé.,  amer ,  ou  mauvais-,  il  ne  fort  que  goûte  à  goûte  ,  lorfque  la 
Nourrice  preife  fon  fein  3  le  fein  paroît  toujours  molalle  ,qui  efl 
une  marque  qu'il  ne  fe  remplit  gueres. 

Pour  bien  goûter  le  lait,  il  faut  rinfer  plusieurs  fois  fa  bouche 
avec  de  l'eau,  tirer  du  lait  fur  uneafîîette,&  en  avaler  quelques 
gorgées  ,  autrement  il  fera  difficile  d'en  juger  ,  parce  qu'une  bou- 
che pâteufe  ,  faiée  ou  amere ,  ne  peut  gueres  au  moyen  d'une  cueil- 
lerée .  ou  moins  d'une  cueillerée  ,  en  faire  une  jufle  diflinction. 

Les  greffes  mammelles  font,  fujettes  à  n'avoir  pas  beaucoup 
de  lait ,  les  médiocres  avec  un  mammelon  bien  rouge  &  bien  dé- 
taché,  font  à  préférer. 

ïl  efl  plus  facile  de  juger  de  la  qualité  du  lait ,  que  de  prévoir 
flune  Nourrice  efl  grolîe,  parce  que  l'enfant  tettant  fans  cefïe;ôte 
le  fuperflu  des  humeurs  ,  &  par  confequent  la  caufe  des  dégoûts., 
des  envies  de  vomir,  des  vomifTemens,&  des  laditudes,  que  la 
plus  grande  partie  des  femmes  fouffrent  dans  le  commencement 
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de  leur  grofTefîe ,  par  la  quantité  des  humeurs  fuperrluës  dont  elles 
recmnrent   en  confecuence  de  la  fuppreffion  de  leurs  ordinaires. 


regorgent, en  confequence  de  lafuppreiîio 

ïl  y  en  a  quantité  à  qui  le  lait  ne  change  m  ne  umnauc^que 
lorfqu'elles  font  avancées  dans  leur  grofTeile  ,  &  qu'elles  ne  peu- 
vent plus  fournir  à  l'augmentation  de  l'enfant  dont  elles  font 
groiTes ,  &  à  la  nourriture  de  celui  qu'elles  ailaitoient  :  c'efl  en  ce 
temps-là  que  l'enfant  qu'elles  nourrirent,  change  de  bien  en  mais 
elles  maigriflènt  elles-mêmes  ,  &  leur  lait  diminue  peu  à  peu  , 
pour  fe  perdre  entièrement  dans  la  fuite  ;  ce  qui  n'arrive  quel- 
quefois que  bien  tard  ,  6c  il  en  coûte  fouvent  une  mauvaife  fanté 
au  nouriiîbn ,  &  quelquefois  la  vie. 

Toutes  les  Nourrices  ne  font  pas  condamnables  dans  cette 
fâcheufe  conjoncture ,  puifque  celles  qui  nourrirent  leurs  propres 
enfans  tombent  dans  ce  malheur ,  auili-bien  que  celles  qui  nour- 
rilfent  ceux  d'autrui .-  c'efl  pourquoi  je  fais  févrer  les  enfans  dès 
le  moindre  foupçon  que  j'ai  de  la  grofleiïè  de  la  Nourrice ,  mais 
il  c'ell  quelquefois  l'effet  de  leur  ignorance ,  t'éfi  auffi  très-fou- 
vent  celui  de  leur  malice ,  puifque  j'en  ai  fait  fortir  quantité  en 
cet  état,  des  maifons  de  perfonnes  de  considération,  qui  fe  fça- 
voient  grofïes  ,  &  même  fort  avancées  dans  leur  grofïefïè  fans  en 
avertir  ,  &  qui  donnoient  ainfi  de  defïein  prémédité  de  mauvais 
lait  à  leurs  nourririons  ,pour  en  avoir  plus  long-temps  le  profit. 

Les  Nourrices  qui  ont  leurs  ordinaires ,  &  dont  les  enfans  fe 
portent  bien  ,  n'en  font  pas  toujours  moins. bonnes  ,  c'efl  une 
marque  qu'elles  font  plus  d'humeurs  que  celles  à  qui  elles  ne 
coulent  pas ,  Se  que  l'enfant  n'en  pouvant  confommer  qu'une 
partie ,  c'efl  une  neceflité  que  ce  qu'il  y  a  de  trop  ,  s'évacue  de 
cette  forte  j  d'autant  plus  que  les  voyes  y  font  déjà  difpofées. 
Elles  font  plus  fujettes  à  devenir  groiTes  ,  que  celles  qui  n'ont  pas 
cette  évacuation  ;  à  la  différence  néanmoins  que  celles  qui  ont 
leurs  règles,  ne  peuvent  ignorer  leur  groflefïe ,  au  lieu  que  les  au- 
tres la  peuvent  ignorer  pour  un  temps  ,  par  les  raifons  que  j'ai 
dites  ,  mais  qui  font  toutes  fujettes  à  la  diiîimuier.  Voici  ce  que 
j'ai  pu  remarquer  de  plus  précis  fur  cet  Article. 

OBSERVATION    L  XXXVI I. 

Au  mois  de  Mars  de  l'année  1711.  une  Dame  veuve  laifïée 
groiïe,  s'afTeura  d'une  Nourrice,  qu'elle  choifit  entre  plu  fours, 
autres  ,  &  par  précaution  la  fit  venir  dès  ce  jour- là  dans  fa  m  aifca 

Yi; 
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Scelle  nourrit  enfuite  la  petite  fille  dont  je  l'accouchai  quelques 
temps  après.  Elle  m'aileura  qu'elle  n'avoit  point  fes  ordinaires,/ 
&  qu'elle  ne  les  avoit  jamais  tant  qu'elle  donnoit  à  tetter  à  tous 
fes  enfans  ;  foit  que  la  chofe  rut  ainii  ,ou  dans  la  crainte  que  je 
n'eufle  déconfeilié  de  la  choiflr,  comme  fans  doute  je  l'aurois 
fait ,  ne  voulant  jamais  de  Nourrice  qui  foit  fujette  à  les  avoir  ? 
aufïi  pouvoit-elle  bien  les  avoir,  mais  elles  pouvoient  auiïi  lui 
être  venues  dans  la  fuite.  Cette  Dame  par  précaution  donna  cette 
Nourrice  comme  en  garde  à  fa  Cuifiniere  ,qui  étant  fa  DomefU- 
que  depuis  long-temps  &  âgée ,  pafïoit  dans  fon  efprit  pour  être 
revenue  de  la  bagatelle  ,  en  quoi  elle  nelaiiTa  pas  d'être  trompée; 
car  cette  Cuifiniere  ayant  un  amant  que  cette  Nourrice  lui  ern- 
pêchoit  de  voir  dans  fa  chambre,  comme  elle  avoit  coutume, 
elles  trouvèrent  moyen  avec  le  temps  de  s'accommoder.  Quand 
laDameétoit  abfente  ,legaland  &  le  mary  de  la  Nourrice  ve- 
noient  fouper  &  coucher  enfemble;  ce  qu'étant  fçû  ,  &:  la  Dame 
fort  chagrine  de  fe  voir  trompée  dans  fon  choix  ,  elle  eut  une 
inquiétude  des  plus  violentes  que  cette  Nourrice  ne  fut  grotte; 
dont  elle  fe  juflifia  fur  le  champ ,  en  donnant  des  marques  du 
contraire ,  par  la  reprefentation  de  fa  chemife ,  qui  le  prouvoit 
évidemment  par  une  atteftation  en  caractères  de  fangj  comme 
l'enfant  au  furplus  fe  portoit  afïez  bien ,  &  qu'il  étoit  allez  avancé4 
en  âge  &  bien  nourri,  je  déterminai  la  Dame  à  la  laiiTer  encore 
quelques  mois  à  cette  Nourrice ,  plutôt  que  de  s'expofer  à  en  pren- 
dre peut-être  une  pire;  ce  qui  alla  encore  jufqu a  quatre  mois, 
pendant  lefquels  je  m'apperçus  que  dans  le  temps  que  les  ordi- 
naires de  la  Nourrice  couloient,  cette-petite  fille  nevouloitque 
peu  ou  point  tetter,qu'elle  ne  fe  portoit  pas  bien  pendant  ce  tems- 
là,  &  même  qu'elle  changeoit  beaucoup  ;  mais  que  cette  enfant 
reprenoit  fon  premier  état  aufîi-tôt  que  les  ordinai réside  la  Nour- 
rice avoient  celle  de  couler  :  ce  que  je  fis  fenfiblement  remar- 
quer à  cette  Dame ,  qui  fut  l'occafîon  que  je  pris  pour  lui  con- 
fêiller  de  lui  donner  une  autre  nourriture  >  ce  qu'elle  fit ,  dont  elle 
fe  trouva  bien ,  ainfi  que  l'enfant ,  qui  fe  porta  bien  depuis  qu'elle 
fut  fevrée  ,  la  Donne  nourriture  qu'on  lui  donnoit ,  ne  changeant 
point  tant  de  goût ,  que  le  lait  de  fa  Nourrice. 

REFLEXIO  N, 

îî  efl  aifé  de.  juger  par  cette  ©bfervation ,  que  les  enfans  dont  les  nourrices, 
©ntleurs  ordinaires  font  expofées  à  de  fâcheux  inconveniens  ,  êc  que  le  lairde 
^uelcjucs-unes  eft  beaucoup  plus  mauvais  dans  ce  temps. là^uc  ne  i'êlf  celui  de 
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quelques  autres ,  puifque  l'enfant  dont  il  s'agit  le  rebutoit  ju/ques  à  ce  que  la 
nourrice  fe  portât  bien,  Ôc  qu'elle  changeok  beaucoup  pendant  ce  temps-là, 
quoyqu'on  ne  s'en  apperçoive  en  aucune  manière  à  quantité  d'autres  ;  c'eft  cette 
raifon  qui  me  perfuade  que  quand  je  vis  cette  nourrice  la  première  fois  elle 
pouvoir  n'avoir  pas  Los  ordinaires  ,  mais  qu'elles  lui  étoient  venues  depuis  ,  d'au-  ' 
tant  plus  que  nous  n'avions  point  remarqué  le  changement  qui  arrivoit  à  l'en- 
fant, avant  ce  temps-  là  ,  comme  nous  i'obfervâmes  dans  la  fuite  ,  &;  ce  pour- 
roit  erre  une  preuve  que  c'étoit  la  première  fois  qu'elle  les  avoit  s  dont  on 
m  pût  être  éclairci  par  la  commode  garde  &  fidelie  confidente  ,  qui  Jui  faifoit 
trop  de  plaifir  pour  ne  lui  pas  garder  le  fecret  ;  ce  qui  me  fait  dire  qu'il  y  a 
toujours  des  chagrins  à  alïuyer  ,  quand  on  eft  dans  la  neceflité  d'avoir  des  nour- 
rices ,  &:  que  bien  qu'il  loir  plus  facile  à  connoître  fi  une  nourrice  eft  grofTe  quand 
elle  a  fès  ordinaires  ,  que  quand  elle  ne  les  a  pas  ;  il  vaut  toujours  mieux  en  pren- 
dre une  qui  ne  les  ait  point ,  5c  tâcher  de  fe  mettre  à. couvert  des  autres  incon- 
veniens ,  autant  qu'il  eft-poUibie. 


CHAPITRE     XXXIV. 

De  la  nourriture  ou  du  régime  de  la  femme  nouvellement 

accouchée* 

JE  donne  pour  l'ordinaire  un  bouillon  à  la  femme  auïli-tôt 
qu'elle  eft  accouchée  ;  fi  c'eft  la  nuit ,  je  lui  en  fais  donner  un 
fécond  trois  ou  quatre  heures  après-,  &  trois  heures  après  je  lui 
fais  donner  une  petite  foupe ,  purs  un  bouillon,  &.  une  autre  petite 
foupe;  de  manière  que  les  premiers  jours  fe  parlent  en  prenant 
par  intervales  réglés  deux  foupes  par  jour ,  &  deux  bouillons,  &  un 
pendant  la  nuit  }lorfqu'elle  eft  éveillée  jon  y  peut  joindre  quel- 
ques œufs  frais  pour  celles  qui  les  airnent5&  un  peu  de  rôtie  au  vin 
quand  il  n'y  a  point  de  fièvre ,  ou  que  l'on  n'a  pas  lieu  de  l'appré- 
hender. Cette  rôtie  fe  fait  avec  une  tranche^de  pain  rôtie  ,  que  l'on 
fait  bouillir  dans  une  écuelle  fur  le  réchaud1 ,  avec  del'eau;&  du 
fucre.  On  lote  après  qu'elle  a  bouilli ,  &  on  y  ajoute  un  verre  de 
vin  ,  &  l'on  en  donne  quelques  cueilierées  de  temps  en  temps  i  je 
n'en  ai  jamais  vu  de  mauvais  effets. 

Je  fais  donner  à  l'accouchée  pour  fa  boiiîon  ordinaire  la  liqueur- 
fuivante.  Il  faut  mettre  dans  deux  pintes  d'eau  mefure  de  Paris 
un  gros  de  canelle  &  deux  onces  de  fucre  ,  faire  bouillir  cela  un 
quart-d'heure,&  donner  cette  liqueur  à  boire  à  la  malade/toujours 
un  peu  tiède  ,  &  jamais  froide  3  à  laquelle  on  peut  ajouter  un  peur 
ée  vÎDj  quand  il  n'y  a  point  de  fièvre*. 
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Si  le  ventre  de  l'accouchée  fe  trouve  parefleux  jufqu'au  troi-- 
iléme  jour  Je  ne  manque  jamais  de  lui  faire  donner  un  lavement 
émolient  ou  purgatif,  &  le  cinquième  jour  quand  la  fougue  du 
lait  eft  paflee  ,  à  celles  qui  en  ont  beaucoup  ;  car  toutes  n'en  font 
pas  également  incommodées»  je  leur  donne  la  liberté  démanger 
un  peu  de  volaille  boiiillie,ou  de  poulet  rôti  .•  voilà  comme  je  fais 
vivre  les  accouchées  en  gênerai ,  tant  que  lesaccidens  de  la  couche 
font  à  craindre  ;  car  ce  temps  parlé ,  je  ne  leur  confeille  pas 
d'autre  régime  ,  fi  ce  n'elf  de  ne  point  faire  d'excès  ,  de  fe  garantir 
du  froid ,  fi  c'eft  en  hy  ver ,  &  de  ne  point  fortir  &  ne  s'y  point  ex- 
pofer ,  qu'autant  qu'elles  ne  peuvent  abiolument  s'en  diipenfer, 
jufqu'à  ce  que  les  vuidanges  foien't  abfolument  arrêtées  ,  qui  eft 
un  temps  que  l'on  ne  peut  précifément  déterminer»  parce  qu'il 
y  a  des  femmes  qui  font  plus  en  état  de  fortir  après  quinze  jours , 
que  d'autres  après  un  mois ,  &  même  fix  femaines. 


CHAPITRE     XXXV. 
De  la  necesfité  de  faire  perdre  le  Un* 

IL  y  a  très-peu  de  femmes  qui  n'ayent  du  lait  après  être  ao 
couchées»&  celles  qui  ne  nourrirent  pas  leurs  enfans,cherchent 
tous  les  moyens  pollibles  de  le  faire  perdre;  ce  qui  n'arrive  que 
dans  un  certain  temps  ?  &  avec  beaucoup  de  difficulté  ;  c'eft-  pour 
cela  que  l'on  a  éprouvé  un  grand  nombre  de  remèdes  pour  en 
arrêter  le  cours ,  fans  qu'aucun  ait  eu  julqu'ici  une  efficace  telle 
qu'on  pourroit  la  clefirer ,  à  moins  qu'il  n'ait  été  fécondé  du  tems. 
Entre  les  fpeciflques  les  plus  vantés  pour  rallentir  la  fougue  du 
lait,  on  préconife  leau  de  buis,  &  le  miel  feuls,ou  bien  d'en 
faire  une  décodion  en  cette  forte.  Prenez  une  poignée  de  jeunes 
branches  ou  d'extrémités  de  buis  ,  mettez-là  dans  une  pinte 
d'eau,  avec  deux  cueillerées  de  miel ,  faites-les  bouillir  quelques 
bouillons,  &  trempez  dans  cette  liqueur  un  linge  plié  en  quatre, 
&  l'appliquez  fur  lefein,  auilî  chaud  que  l'accouchée  le  pourra 
foufFrir,le  Uniment  de  populeum  ,  avec  une  feuille  de  papier  gris 
trempée  dans  le  vinaigre,  &  appliqué  par  defîus  ,  le  tout  fort 
chaud  i  la  toile  cirée  faite  avec  la  cire  blanche ,  l'huile  d'amande 
douces  ,  &  la  graille  de  mouton  ,  le  liège ,  les  pièces  d'or  pendues 
au  col.  Après  avoir  lurîifamment  éprouvé  tous  ces  remèdes  pré- 
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tendus  fpeciflques,  fans  qu'aucun  ait  réuni  à  mon  fouhait  ,  je 
m'en  fuis  tenu  à  uneferviette  chaude  &. molette  appliquée  fur  le 
fein  ,  fans  l'éventer  ni  y  toucher,quelque  douleur  que  l'accouchée 
y  refiente  ,  dans  le  temps  que  le  lait  vient  à  faire  fon  effort.  Rien 
n'empêche  la  tranfpiration  i  la  mauvaife  odeur  n'incommode 
point  la  malade.qui  ne  l'e/l  que  trop  en  cet état,la  chaleur  s'y  con- 
ferve  fans  peine ,  ce  qui  eft.  très -difficile  ,  pour  ne  pas  dire  abfolu- 
ment  impoflîble ,  avec  les  drogues  &  remèdes  dont  je  viens  de 
parler ,  &  dont  plufîeurs  fe  fervent. 

Il  eft  à  remaquer  que  plus  le  lait  fait  de  violence  ,  &  monte 
avec  impetuofité  ,  plutôt  il  fe  calme ,  Se  plutôt  la  douleur  celle  ;  ce 
qui  arrive  plus  ordinairement  quand  il  ne  coule  pas ,  que  quand  il 
coule  -,  car  quand  il  coule  ,il  ne  remplit  pas  fi  exactement  le  fein, 
ce  qui  fait  que  la- douleur  eft.  moindre,  mais  auilî  qu'elle  dure 
davantage. 

Il  faut  avoir  un  grand  foin  quand  le  lait  coule ,  Se  que  les  linges 
font  moiiillés3  de  les  changer ,  pour  éviter  que  le  fein  ne  fe  refroi- 
difîè,  &  qu'il  ne  furvienne  une  dureté  par  le  caillement  du  lait, 
ou  autrement. 

Ce  n'efl  pas  feulement  l'impreifion  du  froid  fur  cette  partie 
qui  peut  caufer  cet  accident,  celui  des  mains  n'efl  pas  moins  à 
craindre;  c'eû:  ce  qui  me  porte  à  confeiller  à  toutes  les  femmes 
que  j'accouche,  que  les  manches  de  leurs  chemifes  foient  en 
amadis  ,  &  d'avoir  des  gands  ou  des  mitaines  à  leurs  mains ,  fi  elle 
ne  les  veulent  ou  ne  les  peuvent  pas  tenir  dans  le  lit,  dans  la 
crainte  qu'il  ne  leur  en  arrive  autant  qu'à  celle  qui  fait  le  fujet  de 
TObfervation  fuivante. 

OBSERVATION    L  X  X  XVIII. 

Une  jeune  Dame  de  cette  Ville  que  j'accouchai  le  7  Février  de 
l'année  1692.  dans  une  faifon  fort  froide,  &  qui  aimoit  beaucoup 
fon  plaint,  ne  voulut  pas  fe  palier  un  ieul  jour  de  voir  compa- 
gnie ,  d'autant  plus  que  fon  accouchement  avoit  été  fort  heureux. 
Cette  Dame  pour  ne  point  paroître  malade ,  voulut  fe  faire  coëfTer 
à  la  légère  ,&  prendre  des  engageantes  au  lieu  d'amadis  ,  &  tenir 
toujours  fes  bras  &  fes  mains  hors  du  lit.  j'eus  beau  lui  prédire  ce 
qtoe  fon  peu  de  précaution  à  cet  égard  lui  attireroit, particulière- 
ment fur  fon  fein ,  qui  ne  manquerait  pas  de  fe  grumeler.  Elle 
n'en  voulut  rien  rabattre  \  mais  aufil  en  reflentit-elle  bien-tôt  les 
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mauvais  effets  >  fon  fein  grofïit ,  devint  dur  ,  enflamé  &  doulou- 
reux, malgré  tous  les  remèdes  que  plusieurs  commères  y  purent 
faire ,  n'ofant  fcfervirdc  moi»  parce  qu'elle  me  croyoit  très  en 
colère  ;  mais  à  la  fin  fon  fein  s'étant  gonflé  &  enflammé  à  l'excès , 
&  la  matière  y  étant  faite  &  formée,  elle  fut  obligée  de  map- 
peller  à  fon  fecours.  je  fus  contraint  de  l 'ouvrirai  en  1  ortit  plus  de 
fîx  palettes  de  pus.  Je  la  guéris  en  très-peu  de  temps ,  &  fon  autre 
rnammelle  fourmi  bien-tôt  après  la  même  difgrace. 

REFLEXION. 

[■-'.- 

L'on  voîrpar  cette  Qbfervation  combien  le  ménagement  eft  nccefFaire  à  une 
femme  e*n  couche  ,  &  la  précaution  quelle  doit  prendre  contre  le  froid  ,  puis- 
qu'il ne  faut  qu'en  fôuffrir  feulement  aux  mains ,  pour  donner  occafîon  au  fein 
de  s'endurcir  &  caufer  un  abfcès.  La  même  chofe  cil:  arrive'e  à  beaucoup  d'autres 
Dames  en  pareille  occafion  ,  pour  avoir  eu  un  peu  de  froid  aux  mains  ;  ce  qui 
me  fait  toujours  recommander  aux  femmes  en  couche  de  l'éviter  autant  qu'il 
leur  efl  po.'îible,  je  dis  autant  qu'il  leur  elt  pouîble  ,  parce  que  j'ai  accouche'  pla- 
ceurs Dames  qui  ,  quoiqu'attentives  à  fuivre  mes  confèils ,  n'ont  pu  exécutée 
celui  de  tenir  leurs  mains  dans  le  lit  ,  parce  que  quand  elles  vouloient  s'obftiner 
S.  les  y  tenir  »  elles  étoient  attaquées  de  vapeurs  fi  fortes ,  que  j'ai  cré  appelle  pour 
aller  voir  deux  de  ces  Dames  pendant  la  nuit  qui  étoient  tourmentées  des  va- 
peurs les  plus  violentes  ,  pour  avoir  fuivi  cet  avis  avec  trop  de  confiance  •  ce  qui 
me  porroit  a  leur  conseiller ,  voyant  l'impoflibilité  où  elles  ctoient  de  Te  tenir 
en  cet  état ,  outre  leurs  manches  avec  des  amadis  ,  de  prendre  des  mitaines  à 
leurs  mains  ,  &  de  mettre  encore  leuis  mains  fous  quelque  chofe  de  léger  & 
chaud t  en  tenant  cette  conduite  ,  elles  ont  tenu  leurs  rnains  hors  du  lit,  fans 
rien  appréhender,  parce  que  le  foin  qu'elles  prenoientden'y  point  fbuffrirde 
froid  ,  fatisfoifoit  à  l'intention  principale  qui  eft  de  l'éviter  pendant  les  couches 
non  feulement  aux  mains ,  mais  par  tout  le  corps ,  rien  n'étant  plus  contraire  & 
même  le  feul  froid  des  pieds  n'étant  pas  moins  à  craindre  que  tout  autie. 

OBSERVATION     L  XXXIX. 

Le  6"  Janvier  de  l'année  169  9.  j'accouchai  une  jeune  Dame 
de  fon  premier  enfant ,  qui  eut  un  travail  un  peu  long  ,  mais  heu- 
reux i  elle  fe  trou  voit  fi  incommodée  de  la  chaleur  qu'elle  fen- 
toit  à  fes  pieds  ,  qu'elles  les  mettait  fans^  celle  hors  du  lit ,  pour 
leur  faire  fentir  la  fraîcheur  de  l'air  ,  qui  étoit  fort  vive ,  par  rap- 
port à  la  faifon.  Tout  ce  que  je  lui  pus  dire  du  rifque  où  elle  fe 
mettoit  de  fe  procurer  un  fort  grand  mal ,  &  les  remontrances  de 
fa  Garde,  furent  inutiles  i  elle  fe  portoit  trop  bien  pour  crain- 
dre nos  menaces  i  elle  fe  croyoit  môme  le  feptiéme  jour  abfo- 

lument 
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iument  en  état  de  fe  relever,  lorfque  tout  à  coup  elle  futprife 
d'un  friffon ,  fuivi  d'une  fièvre  violente  ;  fon  fein  fe  grofïit ,  &  fes 
deux  mammelles  s'abfcederent  fuccefïivernent.  Je  fus  obligé  de 
les  ouvrir  ,  après  avoir  tenté  inutilement  tous  les  remèdes  des 
bonnes  femmes  &  les  miens,  pour  procurer  la  tranfpiration  de 
l'humeur  extravafée.  Elle  futlong-tems  à  guérir,  &  paya  ainû* 
fort  cher  l'entêtement  qu'elle  eut  d'en  ufer  à  fa  fantaifie. 

REFLEXION. 

Ces  deux  Observations  fufïïfent  pour  faire  voir ,  de  quelle  confequence  il  eft 
à  une  nouvelle  accouche'e ,  de  ne  fouffrir  aucun  froid  dans  fes  couches  ;  à  Caufe 
du  danger  où  elle  s*expofe  non  feulement  de  faire  abfceder  fon  fèin ,  mais  auffi  de 
donner  lieu  à  une  totalle  fuppreffion  des  vuidangesdont  il  fe  fait  fouvent  un  re-* 
flux  par  toute  l'habitude  du  corps  ,  qui  ne  fe  termineront  que  par  quelque  abfcès 
fâcheux  en  quelqu'autre  partie  ,  foit  aux  aines  ou  ailleurs  ,  comme  je  le  ferai 
voir  en  traitant  de  ^accouchement  contre  nature. 


CHAPITRE     XXXV  L 
*I>t  U  neceflité  de  purger  une  femme  à  la  fin  de  [es  couches* 

QUand  une  femme  efl  abfolument  hors  de  Ces  couches; 
ileflà  propos  qu'elle  foit  purgée  pour  décharger  la  nature 
'dune  quantité  de  mauvaifes  humeurs  qu'elle  a  contractées  pen- 
dant fa  groffefïè  >  c'eft  un  abus  de  croire  qu'elle  fe  purge  affez  pen- 
dant (es  couches  ,  quelque  quantité  d'humeurs  qu'il  forte  de 
chez  elle,  il  y  relie  affez  de  mauvais  levains  pour  donner  occa- 
fîon  à  une  fermentation  vicieufe ,  capable  de  caufer  de  facheufes 
maladies  5  que  l'on  peut  éviter  par  ce  moyen. 

La  purgation  eil  d'autant  plus  utile  après  les  couches,  qu'au 
cas  qu'elle  ne  produife  pas  un  effet  bien  fenfible,  elle  ne  peut 
toujours  caufer  aucun  défordre ,  pourvu  qu'on  employé  les  pur- 
gatifs les  moins  violens  ,  comme  font  lefené,  la  rhubarbe  ,1e 
Ici  végétal,  ou  de  prunelle  ,1a  manne  ,  la  cafïè  ,  le  catholicon 
double  ,de  rhubarbe  ,  les  fîrops  de  pommes  &  de  chicorée  com- 
pofés  de  fleurs  de  pefcher ,  &  autres  de  pareille  qualité  3  comme 
\z  fis  dans  l'Obfervation  qui  fuit. 
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OBSERVATION     LXXXIX. 

Une  jeune  femme  très  délicate  &  foibleque  j'accouchai  fort 
heureufement  le  13  Août  de  l'année  1598.  quoiqu'elle  eut  été 
valétudinaire  pendant  tout  le  temps  de  fa  groiTelTe ,  fes  vuidanges 
étant  arrêtées  un  mois  après  fon  accouchement ,  fut  purgée  par 
mon  conieil  avec  un  gros  de  rhubarbe  &  autant  de  fel  végétal, 
infufé  dans  un  grand  verre  de  bouillon  de  veau  3  qui  fut  mis  dans 
un  vaifleau  couvert  fur  les  cendres  chaudes  pendant  douze  heu- 
res ;  on  fit  chauffer  l'infufion  le  matin ,  &  l'on  y  fit  fondre  enfuite 
une  once  de  bonne  manne  3  &  après  avoir  coulé  l'infufion  ,  l'on 
ajouta  une  once  de  firop  de  fleurs  de'pefcher.  Elle  prit  cette  po- 
tion le  matin  9&  un  bouillon  deux  heures  après.  L'effet  de  cette 
médecine  fut  heureux ,  &-la  jeune  femme  fe  releva  de  fes  couches 
dans  une  fanté  parfaite. 

Je  fais  prendre  gros  comme  le  poing  de  veau  bien  dégraifïe,  ou 
au  défaut  un  petit  poulet ,  que  l'on  met  dans  un  chaudron  d'une 
grandeur  proportionnée  à  faire  bouillir  l'un  ou  l'autre  l'efpace 
de  deux  heures;  de  manière  que  ce  bottillon  fe  réduit  à  un  grand 
verre  ou  deux,  fi  on  juge  à  propos  de  donner  deux  prifes  pour 
faire  infufer  les  purgatifs.  Cette  manière  de  purger  réunit  parfaite- 
ment bien  ,  fur  tout  aux  perfonnes  délicates  ,  comme  étoit  celle- 
ci  ;  mais  quand  je  veux  purger  une  femme  forte  &  robufte ,  je  ne 
me  fers  pour  l'infufion  que  d'eau  toute  claire ,  comme  je  le  fis  à 
celle  qui  fuit. 

OBSERVATION.     XC 

Le  1 8  Juillet  de  l'année  1 7°o.  j'accouchai  une  femme  qui 
s'étoit  bien  portée  pendant  fa  grofieiTe,  &  dans  la  fuite  de  fes; 
couches  ,  à  la  fin  de  laquelle  elle  fe  voulut  purger,  ce  que  je  fis 
comme  il  fuit.  Dans  un  grand  verre  d'eau  ,  l'on  mit  en  infufion 
deux  gros  de  fené ,  demi  gros  de  rhubarbe  coupée  par  tranche  ,  & 
un  gros  de  fel  de  prunelle  ou  criflal  minerai ,  avec  une  pincée 
d'anis  dans  un  vaifFeau  couvert  fur  les  cendres  chaudes ,  depuis 
le  foir  jufqu'au  matin.  L'on  coule  l'infufion  fur  une  once  de 
manne  >  il  faut  couler  le  tout  une  féconde  fois,puis  dilToudre  dans 
la  colature , demie  once  de  catholicon  double  de  rhubarbe",  &  une 
once  de  firop  de  pommes  laxatif.  Cette  femme  prit  cette  potion 
le  matin ,  &  deux  heures  après  un  bouillon  s  ce  qui  réùïlit  parfaite- 
ment bien* 
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Comme  cette  malade  avoit  continuellement  fué  dans  les  huit 
ou  dix  premiers  jours  de  fes  couches ,  &  que  ces  fueurs  en  fe  def- 
fechant  fur  la  peau, y  font  pour  l'ordinaire  une  crafïè  quicaufe 
des  demangeaifons ,  elle  me  demanda  le  moyen  de  s'en  défaire  9 
je  lui  confeillai  de  prendre  un  bain  d'eau  tiede.où  elle  demeureroit 
feulement  autant  de  temps  qu'il  en  faut  pour  (e  bien  laver  &  net- 
toyer 3  ce  qu'elle  fit  fuivant  mon  confeil ,  &  elle  s'en  trouva  bien» 

REFLEXION. 

Je  ne  confeille  pas  abfolument  à  toutes  les  femmes  accouche'es  de  fe  purget'j 
il  y  en  a  quantité'  qui  ne  le  font  point ,  8c  qui  ne  s'en  portent  pas  plus  mal  \  mais 
je  dis  feulement  qu'il  eft  bon  de  le  faire ,  &  en  le  purgeant  de  la  manière  que  je 
purgeai  cette  femme  foible  ,  de'licate  &  jeune  ;  l'on  ne  peut  jamais  en  reflentiE 
que  de  bons  effets,  parce  qu'il  paroîtque  pendant  le  cours  d'une  grofleffe,où 
une  femme  s'eft  toujours  trouve'e  incommodée  ,  il  ne  Ce  peut  faire  que  ces  incora- 
moditez  n'ayent  laifïé  un  fond  de  corruption,  ou  quelque  mauvais  levain,quine 
peut  être  détruit  8c  enlevé'  que  par  le  recours  de  la  purgation  ;  de  manière  quje 
fi  jelailfeaux  femmes  qui  fe  font  bien  portées  pendant  leurs  groffefTcs ,  la  liberté 
de  fe  purger  ou  de  s'en  pafTer ,  à  la  fin  de  leurs  couches  ,  je  veux  au  moins  faire 
connoître  à  celles  qui  ne  fe  font  pas  bien  portées ,  la  necefîité  de  le  faire ,  comme 
je  fis  à  cette  accouchée  ,  &  le  fruit  qu'elle  en  tira ,  qui  fût  de  fc  relever  de  fes  cou- 
ches en  psrfaire  famé. 

Celle  ci ,  quoi  qu'elle  fe  fût  bien  portée  pendant  fa  grofîefîe  ,  &  la  durée  de 
fes  couches  ,  ne  fe  trouva  pas  moins  bien  de  la  purgation.  La  quantité  de  dro- 
gues que  je  fais  entier  dans  la  compofîtion  de  cette  médecine  n'eft  pas  plus  à 
craindre  que  le  peu  que  j'en  introduis  dans  l'autre  ,  d'autant  que  l'effet  de  toutes 
ces  drogues  fimples  ne  peut  erre  violent ,  8c  qu'une  petfbnne  d'un  bon  tempé- 
rament 8c  d'une  complexfon  forte  ,  ne  fe  trouverait  point  ébranlée  ,  fi  l'on  y  en 
mettoit  moins ,  8c  la  médecine  lui  feroit  par  confequent  inutile  ;  mais  la  pur- 
gation étant  ainfî  difpenfée ,  il  eit  rare  qu'elle  n'opère  ,  du  moins  c'eft  ce  que 
je  n'ai  prefque  jamais  vu  arriver ,  8c  cette  opération  eft  toujours  heureufe  ,  parce 
qu'elle  ne  tourmente  point  la  malade  par  les  douleurs  du  ventre  de  qu'elle  ne  î'af- 
foiblit  point  par  la  quantité  des  déjections  qu'elle  lui  procure,  qui  font  les  deux 
mauvais  effets  qu'une  médecine  trop  forre  8c  cornpofée  de  drogues  violentes 
peut  produire  comme  font  les  poudres  ,  les  piîlules ,  8c  les  tablettes. 

La  fyeur  abondante  qu'eut  cette  accouchée  pût  bien  avoir  été  caufe  de  la  bonne 
termihaifôn  de  fes  couches.  J'ai  vu  tant  de  bons  effets  de  ces  fueurs ,  que  le  me 
trouve  obligé  d'en  rapporter  quelques  Obfêr varions  pour  accomplir  le  defîein 
que  j'ai  de  n'oublier  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  heureux  l'accou- 
chement naturel. 

Le  bain  que  je  confeillai  à  cette  dernière  femme  n'eft  pas  de  moi ,  M.  Mau- 
riceau  l'a  confeille ,  dans  le  deifein  de  remédier  à  l'incommodité  dont  elle  Ce 
plaignoit ,  auflfi  le  crois- je  fort  utile  pour  nettoyer  la  peau  d'une  ciaffe  qui  peut 
refter  des  couches,tant*à  i'occafion  des  fueurs  qui  arrivent  &  la  plus  grande  partie 
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des  femmes  pendant  leurs  couches,  que  pour  d'autres  raifons  ;  mais  elles  ne  doi- 
vent demeurer  dans  le  bain  qu'autant  de  rems  qu'il  en  faut  pour  fe  décraiTer  -,  Je 
fouhaitero.s  même  que  ce  fût  plutoft  dans  une  laifon  qui  favoniât  Pufage  de  ce 
remède  , "parce  que  pendant  les  failons  froides  ,  un  bain  venant  à  ouvrir  les  pores 
de  la  peau  ,  &  la  perfonne  venant  en  fuite  à  s'expofer  à  Pair,  il  feroir  à  craindre 
qu'un  pareil  bain  ne  donnât  occafion  à  un  rhume  plus  fâcheux  &  incommode 
que  n'efr  la  craiîe  qui  peut  retarder  des  couches. 

Il  ne  faut  pas  aufîî  ,  quelque  chaleur  qu'il  faite  ,  qu'une  nouvelle  reîeve'e  s'aills 
laver  les  pieds  ni  fe  baigner  dans  l'eau  froide  ,  ce  ieroit  une  témérité  qu'elle  s'èx- 
poferoit  à  payer  bien  cher ,  par  les  accidens  qu'une  pareille  tentative  pourtoic 
lui  cauier. 


CHAPITRE     XX'XVIL 
*J}2  ï utilité  des  fueurs  > 

E  s  fueurs  font  fort  ordinaires  aux  femmes  en  couches  .-celles 
qui  peuvent  les  foufFrir  patiemment,  en  refïentent  de  très- 
bons  effets.  J'ai  vu  quantité  de  femmes  attaquées  de  friiTons  vio- 
lens,  fuivis  de  fièvre  continues  très-fortes ,  avec  des  douleurs  au 
fein  ,  aux  hanches,  &  ailleurs,  fe  tirer  de  tous  ces  accidens. par  les 
fueurs ,  ck  quantité  d'autres  les  prévenir  en  confervant  une  Tueur, 
qui  avoit  commencé  de  paroître  prefqu'aufli-tôt  qu'elles  étoient 
accouchées,  &  qaii  continuait  jufqu'à  ce  qu'elles  fufîent  hors-- 
d'inquiétude. 

Celles  qui  ont  voulu  interrompre  ce  fecours  que  la  nature  leur 
donnoit  gratuitement, ont  fouvent  eu  lieu  de  s'en  repentir,  par. 
lesfàcheufes  fuites  aufquel les  les  unes  ont  été  expofées  pendant, 
un  long-temps ,  &  dont  les  autres  ne  fe  font  tirées  que  par  des-, 
nouvelles  fueurs ,  excitées  avec  peines  par  tous  les  moyens  \zs> 
plus  efficaces  ,  &  dont  elles  fouffroient  bien  davantage  qu'elles 
n'auroient  fait ,  fî  elles  eufîènt  voulu  profiter  d'une  occafion. 
qu'elles  avoient  imprudemment  négligée. 

OBSERVATION  XCL 
Le  6  de  Mars  de  l'année  1-^84.  j'accouchai  une  jeune  femme 
de  fon  premier  enfant,  qui  eut  des  fueurs  copieufes  depuis  le 
premier  jour  de  fon  accouchement  jufquas  au  huitième.  Elle 
prit  un  grand  foin  de  les  entretenir  pendant  tout  ce  temps-là  s. 
profitant  de  mon  confeil  6k  de  celui  de  fa  Garde  5  mais  comme 
clle.joiiiiTbit  de  toute  la  bonne  fanté  qu'une  femme  en  fon  état: 
pouvait  laifbnnabkment  délirer  3  l'ennui  la  prit  d'être  £  long- 
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temps  dans  cette  efpece  de  bain  naturel, à  l'ennui fuccedal'ini- 
patience  ,  juf qu'au  point  de  ne  vouloir  plus  foufifrir  de  couver- 
ture ,  qu'autant  qu'il  étoit  «eceflaire  pour  fe  garantir  du  froid, 
n'ayant  plus  d'autre  attention  que  celle  de  fe  relever ,  &  choifîc 
pour  cela  le  dixième  jour  d'après  fon  accouchement. 

Mais  elle  fut  bien  furprife  en  s'éveillant  le  marin  ,  de  fe  trouver 
faille  d'un  frifîon  effroyable  ,  fuivi  d'une  lièvre  des  plus  violentes? 
fon  fein  devint  dur  ,  douloureux  ,  &  fort  gonflé ,  avec  une  douleur 
à  la  tête  ,  aux  hanches  ,  aux  aines,  &  prefque  par  tout  le  corps  > 
ce  qui  l'obligea  de  me  renvoyer  chercher.  Je  lui  ordonnai  aurîi* 
tôt  de  faire  en  forte  de  rappeler  les  fueurs  qu'elle  avoit  (i  mal  à 
propos  fupprimées  j  ce  qui  fit  qu'au  lieu  de  deux  ou  trois  jours 
qu'elle  avoit  encore  à  les  fupporter  ,  elle  fut  obligée  de  les  entre- 
tenir encore  plus  de  huit  ou  dix  jours  ,  ayant  fans  peine  procuré 
leur  retour  paria  difpoiTtion.  qu'elley  avoit  toujours  eue.  Après 
quoi  tous  ces  accidens  ceiïèrent  ,  &  la  malade  fe  trouva  bien 
guérie,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature,  qui  lui  avoit 
procuré  cette  évacuation  fi  utile. 

OBSERVATION       X  C  I  I. 

Le  30  Juillet  de  l'année  1^98.  j'accouchai  une  Dame  de  cette 
Ville,  qui  bien  qu'elle  eut  coutume  de  fuer  dans  toutes  fes  cou- 
ches ,  voulut  par  rapport  à  la  faifon  s'en  difpenfer  pour  cette  fois.. 
J'eus  beau  lui  en  dire  les  confequences,  qui  étoient  encore  plus 
à  craindre  pour  elle  ,  qui  avoit  coutume  de  fuer  copieufemenc 
dans  tous  les  accouchemens,  que  pour  beaucoup  d'autres  qui  ne 
fuoient  que  rarement.  Mais  comme  fon  inclination  ne  l'y  por- 
toit  pas  ,  elle  me  dit  pour  toute  raifon  qu'elle  avoit  toujours  ac- 
couché en  hy ver,  que  le  froid  Pavoit  obligée  d'être  fort  couverte , 
pour  éviter  les  atteintes  du  froid  ,  ce  qui  la  mettoit  dans  la . ne- 
ce  (îl  té  de  fuer  >  ra?Às  que  pour  cette  fois  étant  accouchée  dans  la? 
faifon  la  plus  chaude  de  l'année,  iln'étoit  pas  neceilaire  qu'elle 
fecouvrit  pour  entretenir  la  chaleur  qu'elle  ne  fentoit  que  trop 
vivement ,  ce  qui  ne  l'obligeoit  qu'à  être  peu  couverte  ,  &  la  dif- 
penfoit  de  l'incommodité  de  la  fueur.  Ces  raifons  auraient  paru 
piaufibles  à  un-  homme  qui  n 'aurait  pas  eu  l'expérience  des  re- 
tours fâcheux  qu'une  femme  en  couches  doit  appréhender ,  mais 
elles  ne  me  fatisfirent  point  du  tout  5  auïli  ne  fûs-je  pas  furpris 
quand  on  me  vint  annoncer  fix  jours  après  à  deux  heures  du 
matin  qu'elle  étoit  très-mal.  Je  la  trouvai  dans  les  horreurs  d'un: 
£riiïondes plus  vioiens  > qui  fut  fuivi  d'unechaleur infuportable sj 
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avec  de  grandes  douleurs  à  tout  le  fein  ,  le  long  du  dos  ,  aux  bras 
&  aux  jambes  :  je  ne  pus  faire  autre  chofe  pendant  ce  cruel  friiTon 
que  de  la  faire  bien  couvrir,  à  la  fin  duquel  je  lui  fis  prendre  un 
grand  bouillon  ,fans  la  laiiler  fe  découvrir  >  ce  qui  lui  procura  une 
fueur  fi  abondante  pendant  plus  de  trente  heures  3  qu'elle  em- 
porta toutes  les  douleurs  qu'elle  fouffroit  auparavant  ,  &  qu'elle 
ne  devoit  qu'à  fon  caprice ,  après  quoi  elle  fe  trouva  dans  un  très- 
bon  état ,  &.  il  ne  lui  en  coûta  que  l'épidémie  qui  s  éleva  par  tout 
fon  corps  ,  comme  il  arrive  ordinairement  après  ces  grandes 
fueurs. 

'     REFLEXION. 

Ces  guerifbns  ont  fuivi  ces  fueurs  de  fi  près  ,  qu'il  eft  impoflible  de  les  attri- 
buer à  d'autres  caufès  >  &  en  effet  qu'y  a-t'il  de  plus  lage  que  la  nature,  6Y  quel 
miracle  n'opère-  t-ellë  pas  tous  les  jours  dans  les  en  Tes  qu'elle  procure  aux  ma- 
lades dans  toutes  fortes  de  maladies  ,  &  dont  les  guerifbns  futprennent  ?  Et 
quelle  différence  y  a-t  il  entre  ces  crifes  &  les  fueurs  abondantes  qui  accompa- 
gnent les  couches  de  quantité  de  femmes  ,  (mon  que  les  crifes  ne  viennent  qu'à 
de  certains  jours ,  &  que  celles  des  accouchées  les  tiennent  depuis  le  premier  jour 
des  couches  jufques  à  ce  que  l'accouchée  foit  en  bon  état  :  mais  la  caufe  des  unes 
ôc  des  autres  fe  trouvant  également  dans  la  matière  des  fueurs  ,  &  les  effets  à 
l'égard  de  la  guerifon  étant  tous  femblables  ,  l'on  peut  dire  que  rien  n'a  plus  de 
rapport  aux  crifes  qui  fui  vent  les  grandes  maladies  ,  &c  qui  font  un  fi  affuré  fe- 
cours  aux  malades ,  que  les  fueurs  qui  accompagnent  les  couches  d'une  grande 
quantité  des  femmes;  Si.  que  comme  une  crife  imparfaite,  eft  fuivie  de  quantité 
de  fâcheux  accidens  dont  les  abfcès  font  les  plus  ordinaires  &  les  plus  lenfîbles, 
il  arrive  de  même  aux  fueurs  interrompues  par  l'imprudence  des  femmes  pen- 
dant leurs  couches  ,  de  donner  occafien  à  de  pareils  accidens ,  comme  je  le  ferai 
voir  dans  la  fuite  ,  par  des  Obfervarions  qui  y  auront  du  rapport. 

Si  ces  Dames  qui  font  le  fujet  de  plusieurs  de  mes  Obfervations  s'étoient  con- 
fervées  dans  leurs  lits  bien  clofes  5f  couvertes  ,  elles  auroient  fué  ,  &  les  fueurs 
auroient  empêché  leurs  fein  de  s'abfceder  dans  la  fuite  ,  de  même  que  celle-ci 
auroit  évité  une  dangereufe  maladie,  fi  eile  avoit  continué  à  fe  conferver  comme 
elle  avoit  fait  pendant  'es  premiers  jours  que  je  reliai  auprès  d'elle. 
OBSERVATION      XCIIÏ. 

Le  i  3  Février  de  l'année  1711.  j'accouchai  une  jeune  Dame 
de  fon  premier  enfant  à  huit  lieues  de  cette  Ville,  auprès  de  la- 
quelle je  demeurai  quatre  jours,  pendant  lefquels  elle  étoit  tou- 
jours dans  des  fueurs  abondantes  ;  mais  comme  elle  fe  portoit 
fort  bien  ,  que  la  fougue  du  lait  s'étoit  ralentie  ,  &  qu'il  n'y  avoit 
plus  qu'à  l'entretenir  dans  fes  fueurs  pendant  quelques  jours.  Je 
la  laifïai  aux  foins  de  fa  Garde,  après  lui  avoir  enjoint  autant 
que  je  pus  ,  qu'elle  fe  tînt  bien  couverte,  afin  d'entretenir  fes 
fueurs  ,  d'où  dépendoit  le  retour  de  fa  fanté ,  au  lieu  qu'en  les  fup- 
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primant  elle  sexpofoit  à  tomber  dans  la  maladie  la  plus  fâcheufe, 
&  dans  les  accidens  les  plus  terribles.  Elle  me  promit  tout,  &  ne 
me  tint  rien  i  le  lendemain  du  jour  de  mon  départ  ,  fut  celui  du 
baptême  de  fon  enfant.   La  bonne  fanté  où  la  jeune  Dame  fe 
trouvoit,qui  étoit  naturellement  gaie  ,1a  porta  à  vouloir  abso- 
lument le  faire  changer  de  linge  pour  fe  tirer  de  fes  fueurs  ,  & 
recevoir   plus  agréablement  la  compagnie   dans  la    chambre. 
Tout  le  monde  la  congratula  fur  fa  bonne  fanté  ;  le  jour  fe  pafTa 
dans  la  pye  ,  mais  elle  ne  dormit  pendant  la  nuit  que  d'un  fom- 
meil  interrompu  &  fort  inquiet ,  &  le  matin  elle  fe  fentit  atta- 
quée d'un  friiïbn ,  accompagné  d'un  cours^  de  ventre ,  qui  l'obli- 
geoit  d'être  fans  celle  fur  le  baflïn ,  aveccks  douleurs  très-fortes , 
&  un  vomnTement.  Ces  douleurs  de  ventre  fe  communiquèrent  au 
dos,  aux  bras  &  aux  jambes,  de  manière  qu'elle  ne  pouvoit  être 
un  moment  dans  une  même  fïtuation ,  Se  fans  dormir  le  moins 
du  monde  :  elle  me  fouhaitoit  fans  celle  ,  &  n'ofoit  m'appeller  à 
fon  fecours ,  dans  la  crainte  que  je  ne  fulTebien  fâché ,  quand  je 
fçaurois  que  fon  imprudence  lui  auroit  caufé  un  11  grand  chan- 
gement? mais  les  fouffrances  l'ayant  pouffée  à  bout ,  elle  me  le 
fit  fçavoir  ie  même  jour.  Je  m'y  rendis  en  toute  diligence  ,  je 
trouvai  en  arrivant  cette  Dame  couchée  la  tête  au  pied  de  fon  lit, 
elle  me  pria  en  me  faifant  un  petit  fouris,  &  me  donnant  la  main, 
de  n'être  point  fâché ,  &  de  faire  en  forte  de  la  tirer  du  mauvais 
'  état  où  fon  imprudence  l'avoit  mife»  Je  me  fis  inflruire  de  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé,  &  je  fçûs  que  fes  vuidanges  n'avoient  pas  celle, 
&  qu'elles  continuoient  encore.  Je  la  fis  coucher  fur  le  dos ,  fes 
genoux  élevés  ,  &  les  talons  auprès  des  feues  ;  je  trouvai  fon  ven- 
tre plat  &  mollet  ;  ce  qui  me  porta  à  lui  dire  après  cet  examen , 
que  je  la  tirerois  de  tous  ces  accidens.  Je  lui  fis  donner  dans  le 
moment  un  demi  lavement  de  bouillon  ,  &  deux  heures  après  une 
once  d'huiîe  d'amandes  douces ,  dans  trois  ou  quatre  cueillerées 
de  bouillon,  &  une  heure  enfiiite  un  grand  bouillon.  Je  fîsurï 
peu  augmenter  fa  couverture ,  elle  s'endormit ,  la  fueur  recom- 
mença dès  qu'elle  fut  en  repos ,  fon  cours  de  ventre  &  toutes  fes- 
douleurs  fe  calmèrent  ,&  elle  fe  trouva  fort  bien  le  lendemain. 
Ses  fueurs  furent  abondantes  pendant  deux  jours  ,  &  étant  pref- 
que  entièrement  ceffées  ,  je  voulu  même  m'en  retourner  ,  mais  la 
crainte  qu'eut  la  malade  de  retomber ,  l'engagea  à  me  tant  prier,, 
que  je  fus  forcé  de  refier  encore  fîx  jours  ,  &  pour  lors  je  la  laifiai, 
entièrement  délivrée  de  mal  &  d'inquiétude. 
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REFLEXION. 

Je  crains  plus  pour  une  femme  nouvellement  accouchée  qui  fe  porte  bien ,  que 
pour  une  autre  qui  eft  dans  un  état  neutre  ,  c'eft  à-dire  ,  qui  n'eft  pas  fans  mal, 
mais  qui  n'eft  pas  aufli  tout- à-fait  bien  ,  parce  que  Ton  efpnr  fe  trouve  balancé 
entre  la  crainte  Ôc  l'dpeiance  ,  ce  qui  l'empêche  de  fe  trop  émanciper  j  qui  peur 
mieux  jùftifierce  que  je  dis  que  l'exemple  que  je  cite  dans  l'Ob/èrvation  précé- 
dente ?  Si  cette  Dame  fe  fut  confervée  encore  deux  ou  trois  jours  dans  la  tran» 
quilité  ôc  dans  les  lueurs  ,  elle  auroitété  tirée  d'affaires  ,  au  lieu  que  s'étam  fait 
changer  de  linge  ,  ôc  ayant  pris  le  grand  air,reçu  compagnie  ,  bu,  mangé  ,  beau- 
coup parlé  ,  &  enfin  n'ayant  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoir  la  jetter  dans  de  fâ- 
cheux accidens ,  elle  fut  bienheureuie  de  ne  les  éprouver  qu'en  partie  :  car  qui 
pouvoit  caufer  ce  vomifTement ,  &  ce  cours  de  ventre  fi  fréquent ,  ôc  acompa- 
gné  de  douleurs  très  violentes,  finon  une  efpece  d'indigeftion  ,  de  ce  que  cette 
Dame  avoit  mangé  mal  a  propos  ?  D'où  pouvoit  venir  fa  douleur  de  tête ,  fî  ce 
n'eft  d'avoir  parlé  avec  trop  d'action  ,  ôc  la  fièvre  ôc  les  douleurs  de  friffons  de 
dos  ôc  des  extrémités,  que  de  la  fupftfïîon  des  humeurs,  qui  au  lieu  de  s'éva- 
cuer par  les  Tueurs ,  comme  la  nature  l'avoit  déterminé  ,  inffluoient  fur  toutes  les 
parties  niembraneufès ,  les  irrkoient  ôc  lui  caufoient  ces  douleurs  friflonantçs. 
Elle  fut  heureufe  que  la  fuppreffîon  de  Tes  vuidangesne  fe  joignit  point  à  tant 
d'accidens  comme  je  i'apprehendois ,  loriqu'eile  me  fit  donner  avis  "de  fa  rechute; 
la  peine  qu'elle  fe  faifcit  de  me  faire  avertir  étoit  mal  fondée  ,  j'étois  trop  in- 
terefTé  à  la  fecourir  dans  cet  érat ,  pour  n'y  pas  aller  à  l'inftant  -,  ce  n'eft  pas  affez 
de  bien  accoucher  une  femme ,  de  ne  manquer  à  rien  ,  ôc  d'avoir  nombre  de  té- 
moins du  bon  état  dans  lequel  un  Chirurgien  la  laiffée  :  il  faut  abiolument  qu'elle 
guerifTe  ,  le  public  ne  pardonne  point  à  l'Accoucheur  les  fautes  ,  l'imprudence, 
ni  la  défobéïffance  de  l'Accouchée  ,  pas  même  les  grandes  maladies  dont  elle 
peut  être  attaquée  en  cet  érat ,  ni  le  retour  de  celles  aufquclles  elle  étoit  iujette 
avant  ion  accouchement,  ou  même  avant  fagrofleffe  ;  fî  elle  meurt,  fa  mort  eft 
toujours  imputée  à  l'Accoucheur.  Vingt  ôc  trente  années  d'une  pratique  conti- 
nuelle ne  le  mettent  pas  à  couvert  de  blâme  ni  de  la  calomnie  ,  ces  r?.ifonsen  ap- 
parence me  doivent  faire  marcher  bien  vite  ;  mais  l'eftime  Pc  la  conficleration  que 
j'avois  pour  cette  jeune  Dame  ôc  pour  fa  famille,  jointe  à  l'entière  confiance  qu'elle 
m'avoit  toujours  marquée  ,  furent  des  motifs  beaucoup  plus  prefTans  pour  me 
rendre  auprès  d'elle ,  que  la  crainte  que  ma  réputation  n'en  fouffrît  :  l'effet  en  fut 
fi  fenfible,  que  l'on  peut  dire  que  ma  perfonne  lui  fut  d'un  plus  grand  fecours, 
que  tous  les  remèdes  que  de  plus  habiles  que  moy  auroient  pu  lui  propofer  ,  ôc 
que  le  calme  ôc  latranquilité  que  je  rétablis  chez  elle  ,  donna  occafîon  au  retour 
des  fueurs  qui  déchargèrent  la  nature  de  ce  fardeau  accablant,  dont  elle  étoit 
opprimée, bien  mieux  que  les  remèdes  que  je  lui  prefcrivis.Je  laifTaila  malade  dans 
une  bonne  fîtuation ,  ôc  elle  fe  porta  toujours  de  mieux  en  mieux,  tlle  fut  pur- 
gée enfuite  ,  félon  le  çonfeilqueje  lui  donnaiiqui  lui  fut  fort  falutaire. 

Si  je  faifbis  un  journal  de  mes  Açcouchemens ,  plus  de  deux  cens  Obier vatjons 
toutes  différentes  fur  le  fujet  des  fueurs ,  juftifieroient  la  neceffitéoù  font  les  fem- 
mes qui  y  font  fujettes  ,  de  les  entretenir  foigneufèment  :  mais  ayant  crû  que 
deux  ou  trois  tout  au  plus  étoient  fufrifantes,  je  me  borne  à  celles- ci,donr  la  der- 
nière fait  afïez  connoître  combien  il  eft  avantageux  de  s'aliter  la  confiance  de 
fes  malades.  TRAITE' 
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CHAPITRE  I. 

De  C  Accouchement  non  naturel. 

E  s  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Accouchemens ,  n'en  ont  fait 
que  de  deux  fortes.  Les  naturels ,  &  ceux  qui  font  contre 
nature  :  mais  comme  un  accouchement  long  &  difficile  diffère 
beaucoup  de  celui  qui  eft  naturel,  qui  néanmoins  ne  peut  être 
appelle  contre  nature  ,  puifque  l'enfant  vient  au  monde  fans 
le  fecours  de  la  main  du  Chirurgien;  on  ne  peut  donc  mieux  le 
diftinguer  des  deux  autres  ,  qu'en  l'appellant  Accouchement  non 
naturel. 

Cet  accouchement  eft  recueil  contre  lequel  la  fcience  8c 
l'expérience  des  plus  habiles  Chirurgiens  échouent  ;  car  dans  un 
accouchement  naturel  l'enfant  vient  aifément  fans  que  le  Chi- 
rurgien y  foit  que  peu  ou  point  necefTaire  .•  &  celui  qui  eft  contre 
nature  fe  termine  fouvent  en  un  inftant  ,  lorfqu'il  eft  exécuté 
par  une  main  adroite  &  expérimentée  ;  mais  pour  celui  dont  je 
parle ,  c'eft  en  vain  que  le  Chirurgien  poffede  fes  plus  beaux  ta- 
lents ,  le  plus  feur  eft  de  ne  rien  faire ,  de  s'en  remettre  à  la  Pro- 
vidence ,  &  de  laiiler  le  tout  à  la  prudence  &  à  la  difcretion  de  la 
nature  ,  qui  par  des  reflources  que  nous  ne  pouvons  le  plus  fou- 
vent  comprendre  ,  opère  des  miracles  dans  le  temps  que  l'on  en 
efpere  le  moins ,  &  après  trois,  quatre ,  cinq  ,  (ix ,  &  même  jufqu  a 
fept  jours  de  travail, une  femme  accouche, elle  &  fon  enfant  fe 
portant  bien,  quoique  l'Accoucheur  lui-même,crût un  moment 
auparavant  que  tout  étoit  défefperé. 
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C'efl  dans  un  accouchement  de  cette  nature  qu'il  faut  que  le 
Chirurgien  cherche  tous  les  moyens  de  fecourir  la  femme  ma- 
lade par  une  nourriture  propre,  par  un  grand  repos  ,  par  une 
grande  tranquillité  de  corps  &  d'efprit  ,  &  par  une  fituation 
commode  >  aiin  de  conferver  fes  forces ,  &  de  faciliter  la  fortie  de 
l'enfant  autant  qu'il  lui  efl  poflible ,  fans  fatiguer  la  mère  s  parce 
que  quand  après  plusieurs  jours  d'un  mal  &  de  douleurs  foibies. 
&  éloignées  ,1'accouchementrvient  à  fe  déclarer ,  comme  il  ar- 
rive pour  l'ordinaire  dans  l'accouchement  non  naturel  ,  un 
Accoucheur  qui  fçait  fa  profefïîon  ,  a  toujours  allez  c[e  temps 
pour  prendre  les  mefures  ,  &;  pour  fecourir  de  fon  mieux  la  mère 
&  l'enfant. 

Mais  comme  les  obfervations  qu'un  Chirurgien  fait  fur  ces  ac- 
couchemens  font  l'unique  moyen  d'en  donner  une  idée  certaine, 
&  la  manière  de  les  terminer  heureufement ,  c'efl  ce  qui  m'a  par- 
ticulièrement engagé  à  en  rapporter  de  toutes  fortes ,  après  avoir 
fait  connoître  les  caufes  qui  peuvent  y  donner  occafîon. 


CHAPITRE     I  î. 

^Des  caufes  de  F  accouchement  non  naturel» 

Es  caufes  de  l'accouchement  non  naturel  ne  peuvent  venir 
que  de  trois  chofes,  fçavoir  du  côté  de  la  mère ,  de  celui  de. 
l'enfant  *ou  de  l'une  &  de  l'autre  en  même  temps. 

Du  côté  de  la  mère  ,  en  ce  qu'elle  efl  trop  jeune ,  ou  trop  âgée  r 
©u  enfin  trop  foible ,  foit  à  l'occafion  de  quelque  maladie,comme: 
fièvre  continue ,  intermittente ,  ou  autre ,  ou  de  quelque  accident,, 
comme  perte  de  fang  b  diiîènterie ,  &c. 

Du  côté  de  l'enfant,  qui  peut  être  exceflivement  gros,pour  avoir 
pris  par  trop  de  nourriture  au  ventre  de  fa  mère  ,  ou  trop  foible: 
pour  n'en  avoir  pas  reçu  autant  qu'il  auroit  fallu  pour  fon  ac- 
croifïèment ,  foit  à  l'occafion  de  quelque  obflru&ion  qui  s'étoit 
faite  aux  vaifTeaux  du  cordon ,  qui  intercepte  le  cours  du  fang ,  ou 
que  la  mère  par  quelque  accident  allez  commun  aux  femmes 
greffes  ,  n'ait  pas  pris  allez  de  nourriture  pour  faire  autant  de  fang 
qu'il  étoit  necelTaire  pour  laccroiffement  de  l'enfant,  ou  enfin 
parce  qu'il  efl  mort  au  ventre  de  fa  mere>  ce  qui  n'arrive  que  trop 
ïbuvent  $  la  mère  &  l'enfant  peuvent  en  même  temps  caufer  l'ac- 
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couchement  non  naturel,lorfqu'ils  iont  tous  deux  fi  foibies,qu'ils 
ne  peuvent  fe  donner  aucun  fecours  l'un  à  l'autre  ,  ce  qui  rend 
l'accouchement  lent,  long  &  difficile,  &  par  confequent  non 
naturel. 

Le  défaut  d'une  fituation  convenable  à  la  mère  pendant  le 
travail ,  peut  auffi  être  un  obftacle  à  l'accouchement  5  ce  qui  fait 
que  le  Chirurgien  doit  en  éprouver  pluiieurs,afïn  de  trouver  celle 
qui  convient. 

Mr.  Rulleau  ,  &  quelques  autres  Auteurs  prétendent  que  le 
coccix,ou  l'os  de  la  queue ,  en  fe  recourbant  trop  en  dedans,eft  un 
fâcheux  obflacle  à  la  fortie  de  l'enfant  i  parce  qu'en  s'aprochant 
de  l'os  pubis ,  il  rétrécit  beaucoup  le  pailage ,  &  rend  par  ce  mau* 
vais  effet  l'accouchement  très-difficile. 

M.  M.  dit  en  plusieurs  de  fes  Obfervations ,  que  les  premiers 
accouchemens  font  pour  l'ordinaire  plus  longs  que  les  autres , 
parce  qu'il  prétend  que  le  premier  fait  le  pafïàge  à  ceux  qui  vien- 
nent  enfuite. 

Toutes  ces  caufes ,  quoi  qu'apparemment  fondées  fur  le  bon 
fens,la  raifon  &  l'expérience, ne  font  pas  infaillibles i  tout  au 
contraire,  un  Accoucheur  employé,  voit  journellement  quantité 
de  femmes  de  toutes  fortes  d'états ,  fcjibles  ,  jeunes  &  vieilles , ac- 
coucher avec  tout  le  bonheur  pofïible \  quoique  d'enfans  foibles, 
moribonds,&  même  quelquefois  morts*  lorfque  quantité  d'autres 
femmes  de  toutes  fortes  d'âge ,  de  tempérament ,  des  plus  fortes 
&  vigoureufes ,  ont  des  accouchemens  longs ,  difficiles ,  &  même 
laborieux ,  quoiqu'elles  ayent  heureufement  accouché  plusieurs 
fois. 

Gette  continuelle  expérience  me  perfuade  qu'il  n'y  a  aucune 
règle  générale  &  absolument  certaine  dans  tous  ces  accouche- 
mens, &  qu'un  Accoucheur  doit  toujours  être  entre  la  crainte  & 
l'efperance ,  jufqu'à  l'accompliflement  defon  ouvrage  ,  vu  que  le 
plus  heureux  accouchement  en  apparence  ,  peut  devenir  long  & 
difficile ,  &  que  le  plus  fâcheux  peut  fe  terminer  dans  le  temps 
qu'il  y  penfe  le  moins  s  ce  qui  prouve  bien  que  nous  nous  trom- 
pons ,  quand  nous  difons  que  la  foiblefle ,  l'âge  avancé ,  comme 
les  femmes  trop  jeunes  ,  auffi-bien  que  celles  qui  ont  eu  piu- 
fieursenfans  ,ou  qui  ont  un  âge  competant,  qui  font  d'ailleurs 
fortes  &  vigoureufes,  ne  doivent  point'être  regardées  comme  les 
caules  eiTentielles  de  l'accouchement  naturel ,  non  plus  que  celles 
du  non  naturel ,  puifque  c'e/l  une  necefïité  d'avouer  que  c'eflpar 
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un  ordre  fuperieur  que  les  chofes  arrivent  ainfi ,  fans  que  nous  les 
publions  pénétrer  ni  comprendre,  quelque  attention  que  nous 
fa  liions. 

Ce  feroit  en  cette  accouchement  que  le  pourquoy  de  M.  Peu 
feroit  plus  juftement  appliqué,  qu'au  lujet  d'une  queflion  frivole. 
Mais  loin  de  demander  compte  à  la  Providence  de  ces  faits  il 
-furprenans ,  il  faut  fans, murmure  &  fans  impatience  o-béïr  à  fes 
ordres  divins ,  &  donner  félon  l'étendue  bornée  de  nos  connoif- 
fances  tous  les  fecours  poilibles  aux  femmes  qui  ont  des  accou- 
chemens  de  cette  nature  ,  comme  je  l'ai  fait  en  toute  oecafîon , 
&  que  je  le  rapporte  dans  les  Obfervations  fuivantes,  où  je  me 
fuis  attaché  autant  que  j'ay  pu  à  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  dé- 
règles fur  lefquelles  un  Accoucheur  doit  s'affurer  de  l'événement 
bon  ou  mauvais  de  fes  opérations  ,  ces  prétendues  règles  pou- 
vant toutes  également  le  tromper  >  mais  qu'au  contraire  il  doit 
toujours  fe  tenir  fur  fes  gardes,  &  être  prêt  à -remédier  à  toutes, 
fortes  d'accidens. 

OBSERVATION     X  C  I  V. 

"La  femme  d'un  Maître  Tailleur  de  cette  Ville  ,âgée  de  treize- 
ans,  étant  grofïe  &  malade  pour  accoucher  ,  m'envoya  prier  de- 
venir la  voir.  Je  trouvai  que  les  douleurs  commençoient  à  fe  faire 
vivement' fentir ,  que  les  eaux  étoient  préparées  ,  &  l'enfant  bien 
placé  >  je  l'accouchai  &  la  délivrai  en  moins  d'une  heure  d'un 
travail-  allez-  médiocre  r  elle  &  fon  enfant  fe  portant  bien,no- 
nobflant  fa  grande  jeuneile  ;  cette  femme  étant  moins  haute  de 
prefque  toute  la  tête  au  temsde  ce  premier  accouchement,  qu'elle 
ne  letoit  à  vingt-deux  ans  ,  que  je  i'ay  accouchée  d'un  troifiéme* 

OBSERVA  T  ION     X  C  V. 

- 
La  femme  d'un  Potier  d'Etain  de  cette  Ville  âgée  de  quatorze 
ans  &  un  jour,  s'étant  fort  bien  portée  dans  fa  groilèiTè  ,fa  mère 
jugeant  qu'elle  étoit  malade  par  de  certains  geftes  extraordinai- 
res qu'elle  faifoit  fans  fe  plaindre  ,  m'envoya  »prier  de  l'aller  voir 
iedouze  Avril  de  l'année  i  69  tv  Je  doutai  moins  delà  violence 
de  fes  douleurs  par  ces  mouvemens,que  je  n'aurois  fait  à  beau- 
coup d'autres  parles  plus  grands  cris  :  ce  qui  m'engagea  à  vouloir 
m'aflurer  de  la  fituation  de  l'enfant.  Elle  étoit  fi  jeune,  qu'elle- 
me  demandoit  pardon  quand  j'allai  la  toucher  5  afin  de  m-em 
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inflruire ,  elle  faifoit  les  mêmes  contorfions  &  figures  que  fait  une 
petite  tille  pour  fe  défendre  du  fouet.  Je  l'accouchai  en  moins  de 
deux  heures  de  travail ,  &  la  délivrai  enfuite  ;  l'enfant  qui  étoit  nn 
garçon  ,fe  portant  très-bien  &  la  mère  aufli ,  que  j'ai  accouchée 
fept  fois  depuis  ce  temps-là  ,  &  qui  n'a  encore  que  vingt-cinq  ans. 
L'exemple  de  la  jeune  femme  rapportée  dans  i'Obfervation 
précédente,  jointe  à  celle  qui  fuit , font  plus  que  furrifans  pour 
prouver  que  la  jeuneiTe  de  la  mère  ,  ne  doit  point  être  regardée 
comme  un  obifacle  à  l'heureux  accouchements 

REFLEXION. 

La  jeunefîe  de  ces  trois  femmes  paroiiïbit  encore  plus  en  leurs  perfônnes&r 
en  leurs  manières  qu'à  leur  âge  ,  étant  encore  des  enfans  à  jouer  avec  des  pou- 
pe'es,&  à  s'occuper. à  d'autres  badinages  auffi  puériles ,  qui  néanmoins  ont  eu 
des  accouchemens  auin prompts  Se  aufii  heureux  que  l'on  puiiTe  les- fouhaiter.- 
Ce  bonheur  des  accouchemens  ne  confinant  pas  à  finir  dès  la  première  douleur, 
de  crainte  que  la  nature  notant  pas  fî- toc  di(pofée  a  la  foitie  de  l'enfant, il  ne  fe 
faiïe  des  dilacerations  terribles  ,  dont  les  femmes  font  en  danger  de  fe  fëntir  long- 
temps :  Mais  au  contraire  la  tête  de  l'enfant  e'tant  poulTe'e  à  chaque  douleur  qui 
la  fait  avancer  peu  à  peu  ,  ôc  venant  à  rétrograder  enfuite  lorfque  la  douleur  celTe 
comme  il  arrive  pour  l'ordinaire  dans  les  heureux  accouchemens  ,  rend  par  ce 
moyen  le  padage  fuiceptible  de  ia  dilatation  necelTaire  pour  permettre  la  lortie 
de  l'enfant  ,  fans  qu'il  fe  fade  de  dilaceration  ,  dont  la  nature  ne  puiiTe  d'elle- 
même  procurer  le  re'tabliffement .  &  remettre  les  parties  qui  ont  foufïerr  quelque 
violence  à  peu  près  dans  leur  premier  état. 

Ainfi  l'on  pe'Ut  appeler  un  accouchement  prompt  &  heureux  ,  quand  il  ne 
dure  qu'une  ou  deux  heures ,.  comme  ont  tait  ceux  de  ces  trois- femmes. 

OBSERVATION     X  G  V  h 

Une  Demoifelle  de  ia  ParoiiTè  Darneville  ,  qui  demeuroit  à 
trois  lieues  d'ici, ayant  vécu  dans  une.heureufe  tranquillité  j.uf- 
qu'a  lage  de  quarante  -huit  ans  fans  avoir  voulu  entendre  au 
mariage  ,  s'y  etoit  enfin  engagée ,  efperant  qu'à. cet  âge  avancé  elle 
n'auroit  point. d  enfans,  d'autant  que  les  marques  de  je'uneiîe 
co/nmençoient  à  s'effacer  chez  elle,  le  temps  n'en  étant  plus  réglé}, 
ce  qui  donnoit  occafion  à  un  fond  de  mauvaife  fànté,  dont  elle 
cfper-oit  que  le  mariage  la  délivreroit  -,  mais  au  contraire,  fes  in- 
difpoiitions  ne  firent  qu'augmenter.  Ses  pieds  &  fes  jambes  de- 
vinrent enflées  >  enfuite  le  ventre,  les  dégoûts  ,  les  naufées ,  &  les 
vomiflTemens  s'y  joignirent  i  il  n'y  eut  point  de  remèdes  que- lès; 
Médecins  ne  Ment  pour  lui  procurer  quelque  foukgem en t  i  mais. 
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ils  furent  fort  inutiles  5  le  mal  au  contraire  ne  faifoit  qu'empirer. 
L'augmentation  de  fon  ventre  ,  &  ïamaigrifïèment  de  Ion  corps , 
ne  lailTerent  plus  douter  d'une  hydropifle  formée  ,  jufqu  a  ce 
qu'enfin  des  mouvemens  violens  &  fouvent  redoublés  d'un  en- 
fant rïïîent  connoître -auxMedecins  ce  qu'ils  n'avoient  pu  croire  de 
l'état  de  cette  femme  dans  un  âge  fi  avancé.  Enfin  l'accouche- 
ment prochain  s'étant  enfuite  déclaré  par  des  douleurs  ,  je  fus 
mandé  pour  y  mettre  la  dernière  main ,  &:  je  l'accouchai  en  fort 
peu  de  temps  d'un  beau  garçon  ,  je  la  délivrai  enfuite ,  &  la  mère 
&  l'enfant  fe  portèrent  très-bien. 

REFLEXION. 

Les  Médecins  ne  peuvent  jamais  prendre  trop  de  précautions  lorfqu'ils  (ont 
obligés  d'ordonner  des  remèdes  à  une  femme  nouvellement  mariée  ,  pour  quel- 
que ncommodi  té  qu'elle  puifTe  fourTrir ,  notamment  quand  elles  ont  du  rapport 
à  celles  que  caufe  la  groifeffe ,  comme  ilrrriva  à  cette  Demoifelle  ,  quôyque  ion 
âge  avancé  parût  les  mettre  hors  de  tout  foupçon.  Il  ne  lui  en  arriva  par  bonheur 
aucun  inconvénient  ,  &  el'e  n'en  accoucha  pas  moins  heureufement ,  nonob- 
stant fon  âge  avancé ,  8c  l'état  valétudinaire  où  elle  fe  ttouva  pendant  tout  le 
temps  de  fa  grofTeiïe. 

OBSERVATION     XCVIÏ. 

Une  fille  de  la  Pareille  de  Sepville  âgée  de  cinquante  &  un  an, 
s'avifa  de  fe  marier,  n'y  ayant  jamais  voulu  entendre  avant  ce 
temps-là  3  par  la  feule  crainte  d'avoir  des  enfans  ,  &  dans  l'efpe- 
rance  de  goûter  les  plaifîrs  du  mariage  fans  en  reiTentir  les  peines: 
cependant  elle  devint  groiTe  fans  y  faire  la  moindre  attention  , 
rapportant  toutes  (es  incommodités  à  fon  âge  avancé  ,  qui  avoit 
fait  cellèr  l'écoulement  de  fes  ordinaires  Juiqu'à  ce  que  les  mou- 
vemens de  fon  enfant  fuilent  allez  violens  pour  ne  la  laiiTer  plus 
douter  de  la  réalité  de  fa  groiïèiTe.  Comme  des  perfonnes  que  je 
condderoîs  beaucoup  l'avoient  en  une  particulière  recomman- 
dation 3&  que  la  chofe  leur  paroiiToit  extraordinaire  &  délicate, 
ils  me  prièrent  ,  quand  elle  feroit  malade  ,  de  vouloir  bien  m'y 
rendre  au  plutôt.  Je  leur  promis  de  le  faire,  &  y  allai  effective- 
ment au  premier  avis  que  j'en  eus.  Je  la  trouvai  accouchée  quand 
j'arrivai ,  quelque  diligence  que  j'euiïè  faite  ,  &  fon  accouchement 
fut  très-heureux. 


NON     NATUREL;  Livre  II.  191 

REFLEXION. 

Si  l'âge  avancé  caufoit  quelque  difficulté  à"  l'accouchement  t  cette  vieille  fille 
nouvellement  mariée  auroit  fans  doute  attendu  que  j'eufTe  été  arrivé ,  n'y  ayant 
pas  plus  de  quatre  à  cinq  heures  qu'elle  avoit  commencé  à  rerTentir  les  premières 
atteintes  des  douleurs  ,  qui  firent  que  l'on  dépêcha  un  homme  pour  me  venir 
avertir  &  je  la  trouvai  accouchée  ,  quelque  diligence  que  j'euiTe  faite ,  Ton  tra- 
vail n'ayant  pas  duré  deux  heures  entières. 

OBSERVATION      XCVIII, 

Le  1 2  de  May  de  l'année  1  <5"88.  1  on  me  vint  quérir  pour  aller 
accoucher  la  femme  d'un  Charpentier  de  la  Paroiiîe  de  faint 
Germain.  Je  trouvai  cette  femme  en  travail ,  n'ayant  d'autre 
accident  extraordinaire  que  l'âge  de  cinquante  ans  ,  dont  les 
douleurs  étoient  vives  &  redoublées ,  &  les  membranes  qui  con- 
tenoient  les  eaux  prêtes  à  s'ouvrir  >  l'enfant  au  furplus  bien  placé, 
tous  lignes  qui  me  perfuaderent  que  la  fuite  en  feroit  heureufe  5 
ce  qui  arriva  en  effet  après  une  demie  heute  ou  environ  ,  les  eaux 
percèrent  prefque  aufîî-tôt  que  je  fus  arrivé  ;  en  forte  qu'après 
que  je  me  fus  bien  afïuré  de  la  (ituation  de  l'enfant,  dont  la  tête 
étoit  au  couronnement,  je  ne  touchai  plus  la  femme  que  cette 
tête  ne  fût  alTèz  avancée  pour  la  prendre  avec  mes  deux  mains 
au  deifous  des  oreilles  ,  &  aider  à  fa  fortie  pendant  la  durée 
de  cette  douleur  ,  de  crainte  que  l'enfant  ne  refiât  pris  par  le  col, 
&  d'être  forcé  d'attendre  le  retour  d'une  autre  douleur ,  pour  finir 
comme  je  fis  l'accouchement  ,  au  moyen  de  celle-ci  ,  dont  je 
me  fervis  à  propos. 

Je  trouvai  plus  de  difficulté  à  tirer  le  délivre,  parce  qu'il  étoit 
fort  petit ,  très-  defîéché ,  &  fi  étroitement  uni  &  attaché  au  paroi 
de  la  matrice ,  que  j'eus  befoin  d'une  grande  patience  pour  en 
venir  à  bout  >  ce  qui  m'obligea  de  lier  le  cordon ,  &  d'ôter  l'en- 
fant pour  avoir  plus  de  liberté;  ce  cordon  quoique  petir,fe  trouva 
allez  fort  pour  foutenir  le  tiraillement  ,&  lesfecoufïes  que  je  fus 
obligé  de  lui  donner  pendant  un  allez  long-temps  ,  fans  être 
obligé  d'introduire  ma  main  dans  la  matrice, pour  l'aller  déta- 
cher, le  tout  s'étant  terminé  fort  heureufement ,  avec  un  peu  de 
patience* 
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REFLEXION. 

Les  Anciens  qui  ont  c'ait  des  accouchemens }  ont  prétendu  que  les  bains  ,  les 
étuves ,  les  embrocations ,  les  onclions ,  fomentations  d'herbes ,  de  femences ,  ôc 
de  racines  émoiientes  ,  les  huiles  &  les  graifïes  employées  pendant  le  temps  & 
fur  la  fin  de  la  groflefle  ,  produifoient  un  merveilleux  effet  pour  procurer  la  di- 
latation néceiïaue  aux  parties  bafîes  ,  &  pour  faciliter  la  fouie  de  l'enfant  ,  ôc- 
par  ce  moyen  les  préfet  ver  des  grandes  dilacerations  que  la  fprrie  d'un  gros  en- 
fant doit  faire  appréhender. 

Te  n'ai  pas  manqué  dans  les  commencemens  que  je  me  fuis  appliqué  aux  ac- 
couchemens ,  de  fuivre  une  maxime  établie  fur  une  fi  foible  théorie  ;  mais  dés 
trompé  par  pîuiîetirs  expériences ,  ik  perfuadé  en  quantité  d'occafions  de  l'inu- 
tilité de  cette  précaution  ,  &  plus  particulièrement  dans  celle-ci ,  je  l'ai  abfolu- 
ment  abandonnée  :  car  où  devoit-elle  avoir  plus  d'effet,  qu'à  cette  vieille  femme 
nouvellement  mariée  3  qui  vu  fbn  âge  avancé  ,  devoit  avoir  les  parties  memhra- 
neufes  dures  ,  folides  «3c  incapables  de  la  dilatation  néceffaire  au  pafTage  de  l'en- 
fant ,  fans  un  fecours  extérieur,  qui  néanmoins  eft  acepuchée  fi  heureufemenc 
fans  cela. 

Ce  n'eft  pas  la  feule  remarque  que  j'ai  faire  en  cet  accouchement,  ilm'a  en- 
core perfuadé  de  l'avantage  qu'une  femme  reçoit  de  la  laiffer  accoucher  feule, 
fans  le  prétendu  fecours  que  plusieurs  Chirurgiens  &c  quantité  de  Sage  -  Femmes 
veulent  faire  entendre  qu'ils  donnent  aux  femmes  en  travail ,  en  portant  tou- 
jours leurs  mains  aux  parties  baffes ,  &  en  faifant  fans  ceffe  agir  leurs  doigts 
trempés  dans  l'huile  autour  de  la  tête  de  l'enfant ,  prétendant  par- là  contribuer 
beaucoup  à  la  dilatation  de  ces  patties  ,  &  à  faciliter  la  fbrtie  de  l'enfant. 

Te  ne  condamne  pas  absolument  cette  pratique  -,  il  y  a  même  des  occafîons  où 
il  eit  neceiïaire  d'en  ufer  de  la  forte  ,  mais  feulement  dans  la  neceffité,  car  autre- 
ment, loin  de  facilicer  la  (ortie  de  l'enfant  par  ces  attouchemens  continuels ,  l'on 
caufe  à  ces  parties  membraneufes  >  qui  font  d'un  fèntiment  très  délicat,  une  in- 
flammation ,  dont  s'enfuit  un  gonflement  qui  rend  leur  dilatation  très. difficile, 
ôc  qui  caufe  par  une  fuite  neceiïaire  un  déchirement ,  lorfque  l'enfant  poufTé  par 
les  extrêmes  douleurs  vient  à  forcer  le  pafTage  :  ainfi  le  Chirurgien  ni  la  Sage- 
Femme  ne  doivent  félon  moy  toucher  la  femme  en  travail  qu'autant  qu'il  eft 
neceiïaire  abfolumeot  pour  aider  l'enfant  à  forcer  le  paflage. 

L'on  voit  encore  dans  cette  Obfervation  que  le  délivre  ne  vint  qu'avec  bien 
du  temps ,  &c  que  fa  réiiilance  m'obligea  à  me  débarafîer  de  l'enfant ,  après  quoi 
je  fis  deux  ligatures  au  cordon  ,  en  deux  endroits  differens  -,  la  première  à  un 
pouce  près  du  ventre  de  l'enfant ,  &  la  féconde  à  quatre  doigts  au  de-là  de  la 
première  ,  puis  je  coupai  le  cordon  entre  ces  deux  ligatures  :  ce  qui  me  donna 
ia  liberté  d'agir  à  mon  aifè  ,  en  tirant  ce  cordon  par  fecouffes  ,  d'un  côté  &  d'au- 
tre en  faifant  fouflër  la  malade  dans  fa  majn ,  &  mettre  enfin  fon  doigt  auiïi 
avant  dans  fa  gorge  qu'il  çrpit  neceiTajre  pour  l'éxcrer  à  vomit ,  ou  du  moins  à 
en  avoir  l'envie  ,  ôc  de  temps  à  autre  je  la  faifois  élever  par  les  deux  femmes  qui 
tenoient  la  nappe  qu'elle  avoit  pafîee  fous  ks  reins  ,  jufques  à  ce  que  ce  petit 
arrière  faix  très  déniché  fe  fut  entièrement  détaché  j  ce  qui  arriva  après  bien  du 
temps ,  de  l'attention  ,  «Se  de  la  peine.^ 
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î*ai  toujours  remarqué  que  ces  arrière  faix  qui  ont  fi  peu  d'épaiiTeur ,  &  qui 
raroifïent  plus  membraneux  que  charnus ,  font  pour  l'ordinaire  beaucoup  plus 
adherans  >  que  ceux-là  étant  entièrement  détachez .  viennent  d'eux  mêmes  8c  fort 
aifément  ;  au  lieu  que  l'on  eft  quelquefois  obligé  de  prendre  ceux-ci  à  l'entrée  - 
de  la  matrice  pour  aider  à  leur  fortie  ,  parce  que  leur  extrême  grclTeur  y  caufe 
une  difficulté  qu'on  ne  peut  lever  que  par  ce  moyen  ,  qui  eft  très  facile  ,  le  cor- 
don fe  rompant  même  fouvent  en  cet  endroit ,  ce  qui  empêche  de  le  tirer  fans 
ce  fecours. 

Les  anciens  Accoucheurs  ne  fe  feroient  p2S  donné  tant  de  peine  pour  tirer 
cet  arrière  faix  ,  ils  auroient  attaché  le  cordon  à  la  cuifle  de  la  femme  accouchée, 
8c  auroient  laifTé  à  la  nature  le  foin  de  s'en  défaire  comme  elle  auroit  pu  ,  ce  qui 
a  caufé  dans  ces  temps  là  la  mort  à  beaucoup  de  femmes  j  mais  à  prefent  que  la 
pratique  des  accouchemens  eft  arrivée  à  un  plus  haut  degré  de  perfection  , 
Qu'y  a-t-il  à  craindre  ?  (  fupofé  que  le  cordon  fe  fut  rompu  dans  l'occafion  donc 
je  paile,qui  étoic  le  plus  grand  mal  qui  en  pût  arriver  )  j'en  aurois  été  quitte  pour 
détacher  l'arriere-faix  des  parois  de  la  matrice,  8c  l'attirer  dejhors  comme  je  l'ai 
fair,&  que  je  l'ai  rapporté  en  d'aurres  Observations 

Quoique  la  chofe  me  foit  très  facile ,  j'ai  toujours  beaucoup  mieux  aimé  tirer 
l'arriere-faix  avec  le  cordon  ,  que  d'en  venir  à  cet  extrême  moyen.  Je  fuis  affuré 
que  tout  en  va  mieux ,  que  l'on  rifque  moins  à  le  rompre  ,  qu'il  doit  venir 
plus  entier  ,  8c  que  la  matrice  en  foufTre  moins  j  mais  il  faut  s'armer  de  patience 
lorfqu'on  délivre  une  accouchée  d'un  arrière- faix  ,  fi  fort  adhérant ,  8c  fe  garder 
bien  de  ne  pas  tirer  le  cordon  trop  fortement ,  de  peur  qu'en  voulant  attirer 
l'arriere-faix  l'on  n'attirât  auiîi  la  matrice  ,  qui  fouffriroit  un  renverfement  ou  une 
perverfion ,  dont  s'enfuivroit  la  mort  de  la  malade ,  à  moins  d'un  prompt  fêçours, 
comme  je  le  ferai  voir  en  {on  lieu. 

Ces  Obfèrvacions  luffifènt  pour  prouver  que  la  grande  jeunefTe  non  plus  que 
l'âge  avancé ,  rie  rendent  l'accouchement  ni  plus  long  ni  plus  difficile  ,  mais 
il  faut  auflî  faire  voir  que  la  groiTeffe  ni  la  foiblelTe  de  l'enfant ,  auffi-bien  que 
la  foibleiTe  de  la  mère ,  ne  rendent  pas  toujours  l'accouchement  plus  fâcheux. 


CHAPITRE     III. 

La  foiblejfe  de  la  mère ,  celle  de  l'enfant ,  ni  celle  des  deux  en 
même  ternes ,  ne  rendent  pas  toujours  ^accouchement  plus 
difficile» 

OU o i qjj e  les  Auteurs  regardent  la  foiblelTe  de  la  mère 
&  celle  de  l'enfant ,  comme  une  des  principales  caufes  de 
la  longueur  &  de  la  difficulté  de  l'accouchement  ,  mais  encore 
plus  celle  de  tous  les  deux  enfemble.  Je  ne  vois  pas  que  cefoic 
une  chofe  fur  laquelle  un  nouvel  Accoucheur  puiffe  beaucoup  fe 
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fonder ,  tant  il  y  a  peu  de  règles  générales  &  infaillibles  en  fait 
d'accouchemens.  J'ai  fi  fouvent  été  témoin  que  toutes  ces  cir- 
conflances  ont  il  peu  caufé  de  difficulté  oc  de  peine  aux  femmes  y 
que  je  n'ai  fçû  quelquefois  fî  je  ne  les  aurois  pas  plutôt  fouhaité  ' 
dans  cet  état ,  que  dans  un  excès  d'embonpoint  &  de  bonne  fan  té» 
&.  j'ofe  dire  que  j'ai  plus  trouvé  de  longs  Se  de  difficiles  travaux,  à 
des  femmes  qui  jouiiïoient  d'une  fanté  parfaite  3qu'à  des  valétu- 
dinaires ,  qui  accouchent  fouvent  avec  beaucoup  de  facilité.,,  & 
en  très-peu  de  temps  ,  fi  ce  n'eft  que  celles  qui  accouchent  étant 
attaquées  de  grandes  maladies  ,  font  expolées  à  de  plus  grands 
dangers  pendant  leurs  couches ,  que  celles  qui  accouchent  en  fe 
portant  bien  ;  parce  que  celles-ci  font  plus  en  état  de  foutenir  les 
douleurs  du  travail ,  &  les  fuites  de  leurs  couches  ,  auffi-hien  que 
les  tranchées  qui  fe  font  encore  fentir  à  quelques-unes  plufieurs 
jours  après  être  accouchées  ,  l'écoulement  des  vuidanges  ,1a  fiè- 
vre du  lait ,  Se  le  lait  même  3  que  celles  chez  qui  la  nature  épuifée 
par  la  longueur  d'une  maladie  violente  ,.  ne  trouve  plus  de  ref- 
îburcepour  foutenir  ces  derniers  maux,  &  ces  évacuations  co- 
pieufes  s  ce  qui  fait  qu'elles  y  fuccombent  quelquefois  >  &  c'efl  là 
de  tous  les  accidens  celui  qui  eft  le  plus  à  craindre ,  puifque  c'eft  le 
terme  &  la  fin  de  tous  les  autres  ;  ce  qu'elles  ne  peuvent  quelque- 
fois éviter,  dans  les  fàcheufes  conjonctures  où  elles  fe  trouvent  .~ 
mais  qui  heureufe  ment  font  afTez  rares. 

OBSERVATION      X  C  I  X. 

la  femme  d'un  Officier  de  cette  Ville  fut  malade  pendant  tout 
le  temps  de  fa  grofïefïe,  &  ne  mangeoit  pas  en  quinze  jours  ce 
qu'elle  avoit  coutume  de  manger  en  un  repas  dans  fa  bonne  fantéj, 
quoiqu'elle  mangeât  ordinairement  très-peu  s  elle  devint  fi  foible^ 
qu'à  peine  pouvoit-elle  aller  du  lit  au  feu  :  comme  elle  étoit 
très-eftimée  pour  fon  mérite  particulier  ,  beaucoup  de  perfonnes; 
inquiètes  de  fon  mauvais  état ,  craignoient  que  dans  le  temps  de 
l'accouchement  elle  fuccombât  aux  violentes  douleurs  du  travail. 
L'heure  en  étant  venue ,  elle  m'envoya  chercher  le  17  O&obre  de 
l'année  1 687.  à  minuit  &  trois  quarts.  J'entrai  dans  fa  chambre 
&  elle  étoit  accouchée  &.  délivrée  d'un  gros  garçon ,  à  une  heure 
&  demie  ^c'eû-à-dixei  trois  quarts- d'heure  après  que  je  fus  veau* 
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OBSERVATION     C. 

La  femme  d'un  Chapelier  de  cette  Ville  étant  tombée  dans  le 
commencement  de  fa  grôiTefïè  dans  toutes  les  plus  fâcheufes 
incommodités  qu'elle  peut  caufer  ,  comme  étoit  un  dégoût  ge« 
neral  ,  &  un  vomiilèment  continuel  ,  fut  plus  de  quarante- 
trois  jours  fans  aller  à  la  felle ,  quoi-qu'elle  en  eut  quelquefois 
des  envies  i  ce  qui  l'obligea  à  me  confulter  plufieurs  fois  fur  ce 
qu'elle  avoit  à  faire  ,  mais  fort  inutilement ,  n'ayant  jamais  voulu 
prendre  aucun  remède ,  de  tous  ceux  que  je  lui  avois  confeillés  > 
je  ne  fçaurois  dire  le  peu  de  nourriture  qu'elle  prit  pendant  tout 
le  temps.de  fa  grofîène  >  ca-r  fi  fon  rapport  &  celui  de  fa  mère  font 
véritables ,  elle  ne  mangea  que  deux  prunes  en  cinq  jours ,  encore 
les  vomit'elle ,  &  moins  que  deux  livres  de  pain  en  neuf  mois.  Je 
m'en  rapporte  pour  ceci  ;  mais  l'extrême  foibleiïe ,  où  elle  fut  ré- 
duite, devint  au  point  de  ne  pouvoir  plus  fe  lever  du  lit,  quoi- 
qu'elle ne  fut  naturellement  ni  fainéante  ni  pareffeufe  >  &  qu'elle 
eût  d'ailleurs  beaucoup  d'efprit ,  &  fut  très-  bonne  ménagère ,  Je 
l'accouchai  le  2  7  Avril  de  l'année  1 69  ï .  d'une  groffe  rîlle,&  la  dé- 
livrai en  moins  d'une  heure  de  travail.  L'apetit  lui  revint  enfuite ,' 
&  tant  elle  que  fon  enfant  fe  portèrent  très-bien. 

REFLEXION. 

Il  ne  Ce  peut  rien  ajouter  à  la  foibleiTe  de  ces  deux  femmes ,  dont  les  accou- 
chemens  furent  Ci  prompts  &  fi  heureux.  Je  les  voyois  très-fouvent  pendant  tout 
le  cours  de  !eur  grofTefle.  Je  ne  leur  aurois  pas  fait  de  plaifir  fi  j'avois  e'ré  moins 
politique  à  leur  égard  qu'à  celui  de  tant  d'autres.  Je  les  coniolois  fans  cefTe, 
dans Tefperance  d'un  heureux  accouchement  ,  qui  fut  pourtant,  tant  à  l'une  qu'à 
l'autre  plus  favorable  que  je  n'ofois  l'efperer  ;  mais  ce  qui  me  furprit  davantage, 
fut  la  groiTeur  de  leurs  enfans ,  vu.  le  peu  d'aiimens  qu'elles  avoient  pris  pen- 
dant leurs  groiTeffes ,  5c  la  foibleiïe  où  elles  étoient  réduites  dans  le  temps  de  leur 
accouchement.  Cependant  elles  fe  rétablirent  en  bien  moins  de  temps  que  ;e  né 
l'aurois  crû,&  la  caufe  étant  ôtée ,  tous  les  accidenscdferent  d*eux-mêmes» 

OBSERVATION    CI. 

Le  13  Juillet  de  l'année  idçy.  j'accouchai  îa  femme  d'un 
Voiturier  de  cette  Ville ,  en  une  heure  &  demie  de  travail ,  d'un 
enfant  qui  étoit  fi  foible ,  qu'il  y  avoit  plufieurs  jours  qu'elle  ne 
lavoit  fenti ,  &  je  n'eus  que  le  temps  de  le  baptifer ,  avant  que  de 
délivrer  la  mère ,  étant  mort  bien-tôt  après.  Je  la  délivrai  enfuite, 
&  elle  fe  porta  bien. 
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Dans  le  mois  de  Juin  de  l'année  1700.  j'accouchai  la  femme 
d'un  Officier  du  Roy,  &  celle  d'un  Officier  de  Judicature,toutes 
deux  de  cette  Ville,  chacune  en  moins  de  deux  heures  ,  &,  d'enfans 
morts, fans  que  je  Feufîe  pu  prévoir  avant  l'accouchement,  ni 
que  les  femmes  fe  fufîent  aperçues  d'y  avoir  donné  la  moindre 
occalîon. 

REFLEXION. 

Si  la  foiblefle  de  l'enfant  prolongcoit  l'accouchement  5c  le  rendoit  difficile  ,  ce 
premier  qui  étoit  foibleà  un  tel  excès  ,  qu'il  mourut  un  moment  après  que  la 
mère  en  fut  délivrée  ,  &c  ces  deux  autres  qui  font  venus  morts  au  monde  ,  au- 
roient  dû  cauferdes  travaux  longs  ôc  fâcheux, 'qui  ont  été  néanmoins  beaucoup 
plus  courts  &  plus  aifez  ,  que  lorfque  ces  mêmes  femmes  ont  accouché  d'enfans 
qui  fe  portoient  bien  -,  ce  font  là  des  évenemens  qui  paroiiîent  très  furprenans , 
mais  celuy  qui  fuit  le  paroîtra  encore  davantage 

OBSERVATION    CIL 

La  femme  d'un  Serrurier  de  cette  Ville  ,  que  j'avoïs  accouchée 
plufieurs  fois  ,  étant  devenue  très-infirme ,  fe  trouva  grolTe  dans  la 
fuite,  nonobftant  toutes  fes  infimités ,  aufquelles  fe  joignit  en- 
core une  palpitation  de  cœur  des  plus  violentes.  Son  accouche- 
ment l'inquiétoit  fans  celle  ,  non  feulement  par  rapport  à  elle , 
maïs  auiîi  par  la  foiblefle  où  elle  fentoit  fon  enfant,dans  la  crainte 
de  n'en  pas  fortir  heureufement.  Elle  fut  trompée  ,  fe  fentant  ma- 
lade. Le  12  d'Août  de  l'année  i5^8.  elle  m'envoya  appeller  à 
dix  heures  du  foir.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  aflez  fortes , 
pour  m'affurer  de  la  fituation  de  fon  enfant ,  qui  étoit  bien  placé, 
&  je  l'accouchai  en  moins  d'une  heure ,  d'une  fille  bien  grande 
&  bien  maigre,  qui  mourut  quelques  jours  enfuite  ,  &  la  mère 
manqua  bien  des  fois  d'en  faire  autant ,  &  ne  fe  tira  d'affaire  qu'a- 
vec bien  de  la  peine  &  du  temps.. 

REFLEXION. 

La  maladie  de  cette  femme  étoit  un  abrégé  de  toutes  celles  que  Pon  peur  fouf- 
frir  fans  mourir ,  comme  fièvre ,  oppreflion  ,  cours  de  ventre  ,  rétention  d'uriner 
palpitation  de  cœur ,  fans  compter  les  accidens  ordinaires  qui  accompagnent  la 
grofîeiîe.  Je  n'aurois  jamais  crû.  qu'elle  eut  pu  fe  conduire  iufqu'à  fon  terme 
comme  elle  fit ,  &  y  étant  parvenue  ,  qu'elle  eut  pu  avoir  la  force  d'accoucher  ^ 
cependant  tout  le  contraire  arriva ,  &  en  fi  peu  de  temps ,  que  fen  fus  agtéable- 
ment  furbrist  Je  ne  fus  pas  étonné  que  l'enfant  mourut  bien-tèt  après ,  mais  je 
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le  fus  beaucoup  de  ce  que  la  mère  Te  tira  d'affaire.  On  peut  dire  qu'elle  n'en  e'tok 
redevable  qu'à  fon  grand  courage.qui  la  portoit  à  prendre  tout  ce  que  je  lui  con- 
feiilois  de  bonne  nourriture ,  comme  confommés ,  panades ,  rôrie  au  vin ,  &  enfin  . 
tout  ce  que  je  croyois  propre  à.  la  tirer  de  l'état  periileux  où  elle  fut  îéduite  tnnt 
durant  fa  grolTelTe  ,  que  devant ,  &  après  (es  couches,  ne  lui  étant  refté  que  la 
peau  fur  le  dos,  encore  nTe'toic-eiie  pas  entière. 

CHAPITRE      IV. 

La  longueur  ni  la  difficulté  de  F  accouchement  ne  njunt  point 
de  ce  que  la  femme  n  a  pas  encore  eu  d'en/ans  s  le  premier  ne 
fait  point  la  voye  pour  les  autres ,  ni  le  coccix  ne  cauje  point 
d'obfiacle  à  l'accouchement, 

LE  s  Obfervations  que  j'ai  rapportées  dans  les  Chapitres  pré- 
cedens  leveroient  alTez  les  difficultés  dont  je  traite  dans 
celui-ci  fans  en  parler  davantage ,  fi  je  ne  m'attachois  pas  autant 
que  je  le  fais  à  approfondir  cette  matière ,  &  à  ne  rien  laiiTer  à 
fouhaiter  aux  nouveaux  Accoucheurs  ,  pour  les  mettre  au  fait  de 
certaines  circonllances^qui  n'étant  pas  fuffifamment  expliquées 
par  ceux  qui  en  ont  écrit  jufqu'à  prefent,font  plus  capables  de 
les  embaraffer,,  que  de  leur  donner  les  moyens  de  terminer  heu- 
feufement  les  accouchemens  où  elles  fe  trouvent  impliquées. 

C'eft  ce  qui  fe  peut  remarquer  en  cet  endroit  ,où  les  plus  cé- 
lèbres Accoucheurs  veulent  infinuer  que  la  difficultés  la  lon- 
gueur d'un  premier  accouchement  viennent  de  ce  que  le  p  ail  âge 
n'eft  pas  encore  fait  -,  mais  il  eft  confiant  par  les  remarques  que 
j'ai  faites  fur  toutes  fortes  de  femmes,  depuis  les  plus  jeunes  juf- 
qu'aux  plus  vieilles  ,  qu'il  en  arrive  tout  autrement. 

La  longueur  &  la  difficulté  des  premiers  accouchemens  ], 
vient  pour  l'ordinaire  de  ce  que  la  plus  grande  partie  des  femmes 
font  perfuadées  dès  les  premières-douleurs  qu'elles  commencent 
à  fentir,  qu'elles  font  aiTez  malades  pour  accoucher  ;  ce  qui  fait 
qu'elles  ne  manquent  pasauffi-tôt  de  fe  plaindre  ,  de  crier  ,  &  de 
fe  débattre  très-fort.  J'en  juge  ainfl ,  parce  qu'étant  appelle  à  ces 
fortes  de  malades,  quand  je  les  touche  pour  rrv'adurer  delafitua- 
tion  de  l'enfant ,  je  le  trouve  fort  éloigné  3.&  les  eaux  ne  paroif- 
fent  quelquefois  que  deux  &  rrois  jours  après  ,  même  plus  tard  è 
&  lorfque  ces  douleurs  faufïêSjde  courtes  &,  kntes  qu'elles  etoien^,, 

Bb  iij- 
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deviennent  vraycs  ,  fortes  &  fréquentes  ,  l'accouchement  s'en- 
fuit: Mais  au  premier  accouchement  qu'elles  ont  enfuite ,  elles 
laifïènt  palier  toutes  ces  légères  douleurs  lans  fe  plaindre ,  &  ne 
demandent  du  fecours  que  dans  le  preiTant  befoin  >  ce  qui  fait 
appeller  ce  fécond  accouchement  prompt  &  heureux  ,  qui  auroit 
été  de  la  nature  du  premier ,  &  même  peut  être  plus  long,  fî  la 
femme  ne  s'étoit  pas  armée  d'une  plus  grande  résolution  ,  6c 
s'étoit  abandonnée  aux  plaintes  dès  les  premières  douleurs  qu'elle 
avoit  fenties,  comme  elle  avoit  fait  la  première  fois. 

Ce  qui  me  perfuade  que  cette  prétendue  caufe  de  l'accouche- 
ment long  &  difficile,  ëff  mal  fondée  j  c'eft  que  de  fîx  femmes  que 
j'accoucherai  de  leur  premier  enfant ,  il  y  en  aura  à  peine  une 
qui  ait  le  malheur  d'avoir  un  accouchement  long,  &  qu'il  efl 
même  plus  rare  de  voir  périr  une  femme  dans  fon  premier  ac- 
couchement ,  que  dans  un  autre. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  dire  que  le  coccixqui  fe  ren- 
verfe  par  trop  en  dedans,  doit  être  un  obflacle  à  la  iortie  de 
l'enfant.  Il  n'y  a  qu'à  confiderer  fa  figure  ,fon  ufage  ,  &  fon  arti- 
culation ,  pour  s'en  détromper,  &  être  convaincu  ducontraire  i  ce 
que  je  juiliâerai  par  les  Obfervations  fuivantes. 

OBSERVATION     CUL 

En  l'année  i  6  S  4.  la  femme  d'un  Marchand  de  cette  Ville  âgée 
de  28  ans,  tomba  bien-tôt  après  fon  mariage  dans  tous  les  ac- 
cidens  qut;  caufe  la  groffene  ,  qui  font  le  dégoût ,  la  perte  d'a- 
petit ,  fans  pouvoir  même  foutenir  l'odeur  de  la  foupe ,  ni  de  la 
viande»  &  le  vomiflement  continua,  non  feulement  dans  le 
commencement  dé  la  grofieffe  ,  comme  il  arrive  à  quelques-unes, 
ou  jufqu'à  la  moitié,  mais  jufqu'au  moment  même  de  l'accou- 
chement ,  qui  fut  néanmoins  fi  heureux,  quoique  ce  fut  fon  pre- 
mier ,  que  j'eus  à  peine  le  temps  d'apprêter  le  petit  lit ,  &  que  me 
mettant  en  devoir  de  m'alTeurer  de  la  Situation  de  fon  enfant ,  les 
membranes  que  je  trouvai  fort  avancées,s'ouvrirent ,  &  l'enfant 
fuivit  avec  les  eaux  &  avec  l'arriere-faix.  C'étoit  un  fort  gros 
garçon. 

L'année  enfuite  elle  eut  une  féconde  groiïeiïe ,  dans  laquelle 
elle  n'eut  ni  dégoût, ni  vomiflement  i  mais  au  contraire,le  teint 
frais  &  vermeil ,  &  fe  porta  auffi-  bien  dans  celle-  ci  3  qu'elle  s'étoit 
mal  portée  dans  la  précédente.  Etant  à  fon  terme ,  elle  alla  voir 
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one  de  fes  amies  qui  étoit  malade  pour  accoucher ,  mais  avec  des 
douleurs  lentes  &  éloignées ,  &  fe  trouva  malade  elle-même.  Sa 
maifon  étant  fort  proche  ,  elle  me  pria  de  l'accompagner  jufques 
chez  elle ,  &  me  prit  fous  le  bras  pour  cet  effet  i  ce  que  je  lui  ac- 
cordai, d'autant  plus  aifément  ,que  la  malade  auprès  de  qui  je- 


courtepointe  du  lit  fur  lequc.  ,~ ,.«.  ^v.»x  ^mmn  ^  ^Ua  , 
étant  déjà  écoulées ,  &  l'enfant  ayant  la  tête  bien  avancée  au 
paflTage.  J'achevai  de  l'accoucher  ,  &  je  la  délivrai  avec  la  même 
facilité.  La  mère  &  l'enfant  fe  portèrent  très  bien. 

J'ai  accouché  cette  femme  huit  fois  depuis  ce  tems-là;  mais 
tous  fes  accouchemens  allèrent  toujours  de  mal  en  pis,  ne  l'ayant 
accouchée  du  dernier  que  plus  de  vingt-quatre  heures  après  que 
les  eaux  furent  écoulées ,  fans  que  fes  enfans  fuiïent  ni  plus  forts 
ni  plus  foibles, 

REFLEXION. 

Cette  femme  n'étoit  ni  jeune  ni  avancée  en  âge  ,  elle  accoucha  deux  fois  fore 
foeureufement ,  le  pafTage  ,  félon  M.  M.  devoit  donc  être  fait ,  «Se  les  accouche- 
mens qu'elle  a  eus  depuis  auroient  du  aller  de  mieux  en  mieux,  ou  du  moins  être 
comme  les  précejens  :  cependant  tout  le  contraire  eft  arrivé. 

Ce  n'eii  pas  feulement  pour  foûrenir  qu'un  premier  accouchement  ne  fait  point 
le  paffage  des  autres  ■  mais  auflî  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  nul  fond  à  faire  fur 
ces  prétendues  prophéties  qui  difent  que  la  femme  qui  eft  greffe  d'un  garçon 
jpiiit  d'une  meilleure  (anté ,  ôc  accouche  plus  heureufement  &  en  moins  de  tems 
que  celle  qui  eft  greffe  d'une  fille  :  ce  qui  eft  bien  détruit  par  cette  Observation* 

OB  SERVA  TI  ON     CI  V. 

Une  Dame  de  Cherbourg  avoit  eu  dixrenfans  à  l'âge  de  vingt- 
îiuit  anso  &  tous  fes  accouchemens  avoient  été  aunl  heureux 
qu'on  les  eût  pû-defirer.  Elle  fe  trouva  malade  pour  accoucher 
de  l'onzième  -,  &  quoique  l'enfant  fut  bien  fitué ,  après  trois  jours 
de  travail ,  pendant  lefquels  l'on  avoir  toujours  efperé  fans  voir 
rien  avancer ,  l'on  fe  détermina  à  m'envoyer  prier  de  la  Voir,  je 
trouvai  en  arrivant  une  femme  épuifée.  Je  commençai  par  luy 
faire  prendre  un  grand  bouillon  r  en  ufant  d'autorité  ,  n'en 
ayant  pas  pu  ou  voulu  prendre  depuis  un  très-long-temps ,  après 
«juoy  les  douleurs  donnant  quelque  forte  de  trêve,  je  l'obligeai k 
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fe  coucher.  Elle  repofa  un  peu ,  ce  qui  lui  fut  d'un  grand  fecour s» 
Je  lui  fis  enfuite  prendre  de  la  rôtie  au  vin  fans  la  fatiguer  >  mais 
au  contraire ,  la  retenant  couchée  jufqu'à  ce  que  les  douleurs 
vinflentun  peu  fortes  ;  pour  lors  je  la  fis  lever  &  afïeoir  fur  une 
femme  forte ,  qui  étoit  afiife  fur  un  fauteuil  garni  de  carreaux  ,  8c 
fis  mettre  à  fes  côtés  les  femmes  neceffaires  à  la  foutenir,comme 
je  le  dirai  dans  la  fuite.  L'enfant  commença  à  fe  déplacer ,  & 
pouffa  en  avant  ;  cette  (ituation  me  paroiffant  favorable ,  je  forçai 
par  raifons  la  malade  à  y  refter ,  jufqu'à  ce  que  la  tête  de  l'enfant 
fut  bien  avancée  ,  après  quoi  je  la  fis  coucher  fur  le  petit  lit,  parce 
que  la  grande  foibleife  où  elle  étoit  depuis  long- temps  qu'elle 
foufrroit,ne  me  permettoit  pas  de  la  laifïèr  davantage  en  cette 
fituation  gênante  ,  les  douleurs  continuèrent  heureufement ,  &  je 
l'accouchai  d'un  gros  garçon ,  qui  fe  portoit  fort  bien  :  Je  la  dé- 
livrai enfuite  ,  &  la  lahTai  en  bon  état  deux  jours  après  que  je  la 
quittai ,  &  je  l'ai  encore  accouchée  une  fois  depuis,  après  un  tra- 
vail prefque  femblable. 

OBSERVATION     CV. 

Une  femme  de  Montebourg  ayant  eu  douze  enfans  fans  fouf- 
frir  le  moindre  mal ,  puifqu'elle  alloit  elle-même  avertir  la  Sage- 
Femme  ,  fe  mettoit  fur  le  petit  lit  qu'elle  avoit  fait,accouchoit , 
&  fe  délivroit  fouvent  fans  aucun  iecours»  &  même  fî  la  Sage- 
Femme  tardoit  un  peu  à  venir  ,  elle  trouvoit  l'enfant  emmailloté , 
qui  étoit  le  plus  grand  fervice  que  l'accouchée  exigeoit  d'elle  >  s'é- 
tant  trouvée  malade  pour  accoucher  du  treizième ,  elle  fut  pen- 
dant cinq  jours  dans  les  plus  violentes  douleurs  5qui  furent  fui- 
vies  de  foibleffe  &  de  perte  de  connoiiTance,  qui  dura  fî  long-tems, 
qu'après  trois  heures  entières,  l'on  fe  détermina  à  me  venir  cher- 
cher. Je  trouvai  cette  malade  dans  une  autre  foiblefTe ,  encore 
plus  confiderable  que  la  précédente ,  fon  enfant  étant  bien  placé, 
&  fa  tête  bien  avancée:  le  long-temps  qu'il  avoit  pafTé  dans  cet 
état  ■  joint  aux  autres  marques  qui  faifoient  juger  de  fa  mort ,  je 
ne  délibérai  qu'autant  de  temps  qu'il  en  fallut  pour  m'inftruire 
de  ces  chofes  ,  &  prendre  le  parti  de  l'accoucher;  ce  que  j'allois 
exécuter,  fi  elle  ne  fût  pas  morte,  comme  il  arriva,  en  la  faifant 
mettre  fur  un  lit  ?  propre  à  faire  l'accouchement. 
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REFLEXION, 

Ces  deux  Observations  choifîes  entre  quantité  d'autres  de  cette  eature  ,  font 
voir  qu'un  premier  enfant  ne  faic  point  le  paflage  aux  autres ,  dont  la  femme 
accouche  dans  la  fuite  avec  plus  de  facilité ,  comme  les  Auteurs  le  diienc  ,  puif- 
qu'elle  eft  dans  un  aulîi  grand  danger  au  dixième,  au  douzième  8c  au  quinzième, 
qu'elle  le  peut  être  au  premier  ,  &  que  ce  n'eft  pas  moins  un  effet  du  hazard 
quand  les  femmes  ont  un  fécond  accouchement  plus  heureux  que  le  premier, 
que  lorfque  le  première!!  plus  heureux  que  tous  les  autres  II  ferait  même  facile 
de  foûtenir  le  contraire  par  le  propre  aveu  de  ces  mêmes  Auteurs, en  raifort 
nant  fur  leurs  principes ,  puifqu'ils  difent  que  la  fourchete  ibuffre  un  déchire- 
ment dans  le  premier  accouchement ,  en  fupofant  ce  déchirement ,  il  Faut  aulîi 
•fuppofer  que  la  réunion  s'en  fait  par  une  cicatrice  à  laquelle  une  dureté  doit  fuc- 
céder ,  qui  la  doit  par  confequent  rendre  moins  propre  à  fe  dilater ,  qu'elle 
n'étoit  au  premier  accouchement,  où  rien  de  pateil  ne  devoir  faire  obftade.  Si  l'on 
doute  de  cette  veritéj  que  l'on  liie  mes  Obfèrvations  pour  en  être  convaincu,  fans 
que  cela  puiffe  éclaircir  pourquoy  l'on  trouve  fouvent  tous  les  accouchemens 
d'une  même  pcrfônne  rrès--differens ,  ni  que  l'on  puiffe  faire  un  fond  affuré  fur 
le  fécond  ,  ni  lûr  le  troifîéme  ,  non  plus  que  fur  le  premier  ,  ni  fur  tous  les  autres. 

Quoy  que  je  n'aye  jamais  trouvé  d'oecafion  de  faire  aucune  Obfervation  fur 
îe  prétendu  empêchement  que  doit  caufer  l'os  nommé  coccix  ,  je  me  contente 
de  ce  que  j'ai  remarqué  en  traitant  une  jeune  fille  d'une  maladie  de  cet  os  ,  qui 
Tient  affez  à  propos  pour  foûtenir  ce  que  j'avance. 

OBSERVATION     CVL 

Une  jeune  fille  tomba  fur  un  efcalier ,  dont  elle  compta  plu- 
sieurs marches  avec  fon  derrière.  Elle  reflentit  à  l'heure  même  une 
violente  douleur  au  cocçix  fans  ofer  s'en  plaindre ,  dans  la  crainte 
d'être  obligée  de  montrer  la  partie  malade.  La  violente  contufîon 
qui  s'y  fît  sabfceda  dans  la  fuite , &  l'excès  du  mal  la  força  de 
venir  au  remède  s  je  lui  ouvris  cet  abfcés ,  quand  je  jugeai  que  la 
fupuration  en  était  faite  ;  le  premier  &  le  fécond  des  os  du  coccix 
fe  détachèrent,  &  fortirent  avec  le  pus  ;  &  le  troifîéme  fuivit 
quelques  jours  après.  Je  détergeai ,  mondifiai ,  &  cicatrifai  l'ul- 
cère^ la  fille  n'en  a  jamais  foufFert  la  moindre  incommodité. 

REFLEXION. 

Eft-t-il  poflib'le  qu'il  y  ait  des  Auteurs  qui  ayent  prétend L^'que  les  os  IichioH 
êc  pubis  s'entr'ouvroknt  pour  faciliter  l'accouchement ,  les  connoifTeurs  étant 
perfuadez  qu'ils  ne  feroient  pas  écartés  par  deux  hommes  quand  ils  tireroient  de 
toutes  leurs  forces  ?  Et  peut-on  croire  ce  que  d'autres  avancent  que  le  coccix 

Ce 
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petit  caufer  le  même  empêchement ,  iorfqu'il  fe  recourbe  par  trop  tn  dedans^1, 
parce  qu'en  ce  cas  il  s'aproche  beaucoup  de  l'os  pubis ,  &  e'trecit  tellement  le 
pafîage  ,  qu'il  rend  la  fortie  de  l'enfant  très  -  difficile  8c  même  impoffible  ,  Voye^ 
Ruleau  dans  fon  opération  Cefarienne.il  n'y  a  qu'à  examiner  la  îïtuationja  figure*, 
l'articulation ,  &  l'ufàge  des  trois  petits  os  qui  le  compofent,  pour  être  convaincu 
du  contraire  par  ladiftance  qu'il  y  a  de  l'ospubi;,  au  coccix,  l'on  verra  qu'il  en 
eft  beaucoup  plus  éloigné  que  l'os  factura  ,  8c  que  quand  même  il  ne  feroit  pas 
poflîble  à  l'Accoucheur  de  renverfèr  cet  os  avec  fon  pouce  ,  ce  qui  paroît  pour- 
tant très-facile  à  faire  en  l'examinant  fur  un  fquelete  ou  par  l'ouverture  d'un  ca- 
davre ,  il  ne  pourroit  très  feurement  réfifter  àTimpetueufe  fortie  d'un  enfant ,  qui 
non  feulement  déchire  la  fourchete  r  mais  rompt,brile  j  8c  écarte  tout  ce  qui  s'op- 
pofe  à  fon  pafTage -,  particulièrement  dans  un  accouchement  prompt ,  où  le  Chi- 
rurgien doit  donner  toute  fon  attention  à  prévenir  ce  déïadie,  en  foutenant 
ces  parties  "contre  la  violence  de  ces  efforts  ,  8c  empêchant  par  ce  moyen  que  de- 
deux  ouvertures  il  ne  s'en  fa  (Te  qu'une  feule.. 

Je  dis  plus  ,  fi  un  enfant  venoit  bruf quement ,  comme  il  arrive  pour  l'ordr- 
naire  ,  dans  les  accouchemens  dont  j'entends  parler ,  8c  qu'il  ne  trouvât  que  le 
coccix  pour  obftacle  à  fa  fortie,  de  la  manière  que  cet  os  eft  conftrnir  8c  corn- 
po/é ,  s'il  ne  pouvoit  pas  le  renverfèr ,  ce  dont  je  ne  puis  pourtant  pas  douter ,  il 
feroit  plutôt  une  impreffion  fur  la  face  8c  fur  le  corps  de  cet  enfant,  que  de  luy 
fermer  le  paffage  •,  ce  qui  me  fait  dire  que  ce  n'en1  que  manque  de  réflexion ,  que 
les  Auteurs  ont  regardé  cet  os  comme  un  grand  obftacle  à  l'accouchement. 


CHAP'ITR  E:    V9 

rvrays-s  caufes  qui  rendent  F accouchement  long  (cfr  difficile» 

A  caufe  la  plus  eflentielle  de  I  accouchement  long  Se  diffi- 
cile }  eft  lorfque  les  vertèbres  inférieures  des  lombes  ,  avec  la 
partie  fuperieure  de  l'os  facrum ,  ou  même  cet  os  tout  entier ,. 
s'avancent  fi  fort  en  dedans  ,  ou  que  les  os  pubis  au  lieu  de  s'éle- 
ver en  devant ,  fe  trouvent  aplatis  ,de  manière  à  ne  laiiTèr  qu'un 
très-petit  efpace  entr'eux  &  l'os  facrum.  J'ai  tant  de  fois  fré- 
quenté ce  détroit  ,&  il  m'a  fait  fouffrir  tant  de  peines, que  j'en 
puis  parler  avec  une  vraye  connoiftance  de  caufe.  Lorfqu'une 
fituation  extraordinaire  de  l'enfant  oblige  l'Accoucheur  d'en 
aller  chercher  les  pieds  ,  c'efl  en  cette  occafion  que  l'on  peut 
s'aiïurer  que  les  femmes, quoique  femblables  à  l'extérieur , font 
bien  différentes  au  dedans.  C'efl  cet  efpace  plus  ou  moins  large 
qui  rend  la  fortie  de  l'enfant  plus  ou  moins  facile  :  Et  quand  les 
premiers  accouchemens  ont  été  heureux,  &  que  les  autres  ne  f& 
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trouvent  pas  femblables,  quoy  qu'en  apparence  les  enfans  foient 
auflî  gros  les  uns  que  les  autres  i  c'eft  ou  que  la  tête  des  précedens 
étoit  ou  moins  grotte  ou  plus  tendre  pour  s'ajufter  à  la  gran- 
deur du  pafFage  :  car  il  faut  convenir  que  bien  peu  de  chofe  de 
plus  ou  de  moins  fait  un  grand  changement  en  ces  occafions. 

Quoique  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  accouchemens  avant 
moi ,  il  n'y  en  ait  aucun  qui  fe  foit  plaint  que  ces  parties  par  leur 
mauvaife  difpofition ,  pouvoient  apporter  aucun  obftacle  à  l'ac- 
couchement, la  chofe  n'en  eft  pas  moins  vraye.  Je  n'avance  rien 
que  je  ne  puiflè  prouver,  par  un  nombre  infini  d'expériences,  fi 
deux  ou  trois  lur  chaque  article  n'étoient  pas  fufïifantes  pour  le 
juftifier. 

Ces  nouveautés  ne  feront  peut-être  pas  du  goût  de  quelques 
Accoucheurs  î  mais  comme  Americ  Vefpuce  ne  découvrit  la  qua- 
trième partie  du  monde  qu'à  force  de  naviger  î&  comme-Harvée 
ne  découvrit ,  la  circulation  qu'après  avoir  travaillé  long-temps  à 
j'anatomie.  Je  ne  propofe  rien  aufïi  fur  la  plus  grande  difficulté 
de  l'accouchement  ,  que  ce  qu'un  nombre  infini  d'expériences 
m'ont  perfuadé,&  ce  que  les  confequences  que  j'en  ai  tirées  m  ont 
rendu  tout-à-fait  palpable. 

Toutes  les  Obfervations  rapportées  dans  ce  fécond  Livre  en 
{ont  des  preuves  convaincantes  i  &  en  effet  ,  de  quelle  confe- 
quence  feroient  les  parties  extérieures  de  la  vulve  à  un  accou- 
chement prompt, fi  elles  ne  fe  pouvoient  pas  dilater afTez,pour 
permettre  la  fortie  de  l'enfant  ?  Quand  il  ne  trouvera  que  cet 
obftacle  à  vaincre,  ne  s'ouvrira  t'il  pas  une  route  à  quelque  prix 
que  ce  foit ,  même  aux  dépens  de  ces  parties ,  quelque  refiïtance 
qu'elles  puiflent  y  apporter.  Et  qui  eft  l'Accoucheur  qui  peut  dire 
avoir  vu  périr  un  enfant  par  le  manque  de  dilatation  de  ces  or- 
ganes ,  dont  le  tiiïu  eft  tout  membraneux  ?  Et  qui  efl  celui  qui 
n'en  a  pas  vu  périr  plufieurs ,  retenus  dans  le  détroit  dont  je  parie, 
fans  pouvoir  avancer , qu'après  beaucoup  de  temps  &,  de  peine? 
Ainfi  cet  obftacle  vaincu ,  quelques  douleurs  de  plus  ou  de  moins 
imifTent  l'ouvrage ,  comme  il.  eft  arrivé  aux  femmes  qui  font  le 
fujet  des  Obfervations  fuivantes. 

OBSERVATION    CVIL 

Une  Dame  éloignée  de  quatre  lieues  de  Caen ,  &  de  vingt-deux 
de  cette  Ville ,  me  fit  prier  de  l'aller  accoucher.  Je  lui  promis  3  5ç 

Ccij 
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jjyallay  le  20  d'Avril  de  l'année 1699.  Quelques  jours  après  que 
je  fus  arrivé  près  d'elle  \  elle,  fe  trouva  atteinte  de.  légères  dou- 
leurs, accompagnées  de  la  fortie  de  quelques  glaires  teintes  de 
fang.  Elle  me  confulta.à  fon  réveil  fur  cet  accident  s  je  ne  balan- 
çai pas  à.  lui  dire  que  c'étoiLies  avantr  coureurs  de  L'accouche- 
ment.» ce  qui  l'intrigua,  un  peu  , ayant  choifi  ce  jour-là ,  qui  étoic 
le  Dimanche,  peur  faire  fes  dévotions,.  Je  lui  dis- pour  la  tirer 
d'inquiétude,  qu'elle  pouvoit  exécuter  fa  bonne  intention  ,  en 
prenant  des  mefures  aiîez  juftes  pour  n'être  pas  furprife  ;  &  que 
fes  Porteurs  que  j'allois  fuivremaderaifent  leur  allure  >  ce.  qui 
s'exécuta,  fort  hsureufemenE  La* Dame  entendit  la  Meiîe,  fit  ce 
qu'elle  fouhaitoit,&  revint  fans  peine,  mais  toujours  fouffrant 
de  légères  douleurs^  je  lui  confeillai  de.  ne  le  faire  paroître  que 
le  moins  qu'elle,  pourroit  ,  jugeant  par  ces  corn mencemens  que 
le  travail  pourroit  tirer  en  longueur.  Le  Lundy  fe  pafTa  de  la 
forts  ,  fans  que  la  malade,  pût  repofer.  un  feul  moment ,  les  dou- 
leurs fuivirentde  plus  près,&  furent. plus. fortes  le  Mardy.  Le 
Mercredy  ellesaugmenterent  encore  pendant. tout  le  jour,  fans 
rien  faire  efperer  ,tant  elles  étoient  lentes  &  peu  fréquentes.  La 
Dame  qui  n^avoit  pas  repofé  depuis  le  Vendredy  ,  étoit  dans  un 
abattement  terrible  y  mais  ia  confiance  qu'elle  avoit  en  moi  di- 
minuoit  beaucoup  fort  inquiétude ,  ne  me  voyant  embarraflé  ds 
ïjen,  &  lui  laifîânt  prendre  toutes  fes  commodités  fans  lacon^ 
îraindre  jufqu'au  foi r , qu'enfin  les  douleurs  ayant. redoublé,  & 
l'enfant,  qui  avoit  pendant  tout  ce  temps-làparu  très-fort^  s  étant 
avancé  davantage.,  en  forte  que  fa  tête.  qui.  avoit  toujours  été 
engagée  fans  avancer.,  &  fans  que  jemeiuiïe  apperçû  de Técou- 
lement.des  eaux,  qui  s'étoit  fait  dès  lepremier  jour,  cette  tête, 
dis-je0  ayant  commencé  à  s'ébranler ,  &  pouffant  en  avant  à  cha- 
que douleur,  jaifurai  la  Dame  qu'en  peu  de  temps  ellealloit  ac- 
coucher s  ce  qui  arriva  une  heure,  après  que  ces  douleurs  eurent 
commencé  à  redoubler ,  l'ayant, accouchée  d'un  gros  garçon,  quL 
feportoit  allez  bien.  Je  la  délivrai  enfuite  avec.un  peu  de  temps 
&  de-peine j  après  quoi  elle  fe  dédommagea  dès  la  nuit  même  du; 
long-temps  qu'elle  avoit  pafïé  fans  prendre  aucun  repos», 

R.  E  EL  EX   IO  NL 

L'a  longueur  de  cet  accouchement  commençoit  à  m'inquieter  par  îà  crainte  qus 
<gstte  malade,  quoyque  jeune  &  forte ,  venant  à  s'affoiblîr  par  les  douleurs  conri- 
fï&çlles ,  par  l'inforonie  ôc  par  la  répugnance  qu*elle  avoit  à  prendre  des  alimens^ 
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Cette  Obfervatîon ,  qui  eft  des  plus  extraordinaires  ,  regarde  f^ 
femme  d'un  Cordonnier  de  cette  Ville,  grofïè  de  fon  premier 
enfant  ,  qui  f en  toit  des  douleurs  dans  tout  le  ventre  &  dans  les 
reins ,  qui  répondoient  aux  parties  baffes,  &  qui  étant  fur  la  fia 
du  neuvième  mois  de  fa  grofleiTe ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir 
la  nuit  du  Lundy  au  Mardy  \6  de  May  de  l'année  1598.  J©  la 
trouvai  avec  d'allés ;  fortes  douleurs  ,  mais  peu  fréquentes,  l'en- 
fant bien  fi-tué,  &  les  eaux  qui  commençoient  à  fe  former.  Comme 
j'étois  fon  proche  voifin ,  je  m'en  retournai  chez  moi ,  ne  voyant 
encore  rien  qui  me  dût  faire  demeurer  auprès  d'elle  plus  longr 
temps.  Le  matin  je  la  trouvai  dans  le  même  étatique  je  l'avois 
laiflée.  Je  continuai  de  la  voir  de  temps  en  temps  pendant  le 
jour  ,  &  jufqu'au  Vendredy  au  foir,  que  les  douleurs  ayant  coilf- 
Jîderablement  augmenté  ,  la  tête  de  l'enfant  s  étant  beaucoup 
avancée,  aufîi- bien  que  les  eaux,  qui  parouToient  fi  forméèS,que 
les  membranes  poufToient  jufqu'au  dehors  j  ce  qui  m'engagea  à 
faire  ce  que  je  n'avois  encore  jamais  fait,  de  rompre  les  mem- 
branes pour  les  faire  écouler ,  prétendant  par  ce  moyen  avancer 
Taccouchement  ;  mais  cela  fut  très-inutile ,  les  douleurs  réitèrent 
au  même  état  qu'elles  étoient  avant  que  j'enfle  ouvert  les  mem* 
branes,  &  la  femme  n^accoucha  que  la  nuit  du  Dimanche  ai! 
Lundy,  d?un  gros  garçon, qui  à  force  d'avoir  M  tête  preîfée  au 
pafTage ,  l'avoit  toute  allongée,  &  les  tégumens  du  crâne  étoient 
tellement  bouffis ,  qu'il  fémbloit  que  c  etoit  une  tête  double.  Je 
délivrai  la  mère  au  plutôt,  qui  fe  porta  bien  enfuite  5  &  je  l'ai 
accouchée  douze  fois  depuis  ,  toujours  d'accouchemeos  longs> 
&  difficiles»- 

REFL  E  Xï  Ô  Ni 

Je  me  trouvai  fî  fatigué  après  que  j'eiis  terminé  cet  accouchement,  que  je  dos> 
mois  tout  debour.  Jly  paflai  trois  nuits  entières  Se  ciîiq  jours.  la  femme  fut  ma- 
lade pendant  tout  le  temps  que  ie  marque  prefoue  fans  relâche  &  fans  avoir  dormi : 
une  heure  ,  mais  par  bonheur  le  courage  ne  lui  manqua  point",  au  contraire  ,  elfe 
jgrenoit  fans ceffe dequoy;fQiuenk  fes  forces  a  ce  qui  kl  h  çaufede  fon  falut ,  faas 
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quoy  elle  aurait  fuccombé  à  ce  long  travail.  Toute  la  Ville  étant  imbue  de  la 
longueur  de  cet  accouchement ,  fut  furprife  voyant  porter  l'enfant  à  l'Eglife  ,  & 
encore  plus  de  voir  fà  mère  dans  lame  dix  jours  enfuite ,  jo.iuflant  d'une  par- 
faire fanté.  Je  la  laiffai  pendant  tout  le  temps  du  travail ,  prendre  fes  commo- 
ditez  fans  la  contraindre  en  rien*  car  autrement  elle  n'auroit  pu  réfifler  feulement 
trois  jours  à  un  travail  de  cette  naure  ,  qxii  ne  finit  qu'au  feptiéme  :  ce  qui  fait 
voir  que  cet  accouchement  n'étoit  retardé  que  par  la  mauvaife  difpofition  des  os 
facrum  Se  pubis ,  qui  s'aprochoient  trop  :  ce  qui  c-ft  aufii  confirmé  par  la  longueur 
du  temps  que  l'enfant  fut  à  forcer  ce  détrok,  malgré  de  fi  longues  &  de  Ci  fortes 
douleurs  &c  encore  plus  par  la  boufïïfTure  &c  la  comufion  du  cuir  chevelu  qui  for- 
moit  à  l'endroit  par  où  la  tête  ie  préfentoit  une  tumeur  fi  confiderable  qu'elle 
paroifîbk  une  tête  double. 

Si  par  un  ernprefïement  à  contre-temps  j'avois,  fous  l'ombre  d'une  prétendu 
lecours  ,  touché  fans  celle  cette  femme  3  au  retour  de  toutes  les  douleurs,dans  l'ef- 
perance  d'aider  à  cet  accouchement  &  de  faciliter  par  ce  moyen  la  foitie  de  l'en- 
fant en  prétendant  dilater  le  pafTage  ,  je  n'aurois  pas  manqué  de  faite  tomber 
toutes  les  parties  en  mortification  ,  parlaxontufion  ik  meurt rifîuie  qu'un  attou- 
chement continuel  y  auroit  caufé  j  pendant  un  fi  long  tems.  Comme  je  fuis  pér- 
fuadé  que  ce  prétendu  fecours  eu"  très  inutile  &  même  pernicieux  ,  je  conseille 
aux  Accoucheur  de  s'en  bien  garder,  comme  je  le  fais  en  pareil  cas. 

Quoy  que  je  n'ouvre  jamais  les  membranes  dans  l'elperance  que  l'enfant  fuivra 
les  eaux,  6c  que  leur  ouverture  fefaifant  naturellement  elle  terminera  l'accou- 
chement fçachant  par  quantité  d'expériences  que  leurs  ouvertures  prématurées 
fou  qu'elles  fe  faffent  d'elles-mêmes,  ou  par  Pindifcretion  des  Sages-Femmes,  eft 
ordinairement  fatale  ,  j'ouvris  néanmoins  celles-ci ,  la  fïruation  de  l'enfant ,  les 
douleurs  de  la  inere  ,  &  la  manière  dont  elles  croient  avancées ,  toutes  ces  rat- 
ions me  perfuaderent  qu'il  n'y  avoir  cjue  la  dureté  des  membranes  qui  retatdoic 
cet  accouchement  ,  ce  qui  m'engagea,  après  avoir  bien  temponlé,  à  les  ouvrir 
comme  je  fis ,  dont  je  me  repentis  plus  d'une  fois  pendant  les  trois  jours  que  la 
femme  fut  encore  avant  que  d'accoucher  ,  m'irnagmant  que  fi  les  eaux  y  avoient 
toujours  été,elles  auraient  par  leur  féjour  pu  ramolir  ,&  lubrifier  ce  p;fïage,&  fa* 
ciliter  la  fortie  de  l'enfant  -,  ce  qui  m'a  fait  prendre  la  rélulution  de' ne  les  ouvrir 
jamais  quand  l'enfant eil  bien  placé,  à  moins  que  fâ  tête  ne  foit  afTez  avancée 
pour  pouvoir  aider  à  fa  fortie,comme  il  arrive  quelquefois ,  ÔV  comme  en  pareille 
occafion  ces  eaux  ne  font  plus  qu'une  charge  ,  c'eftimenecefliréde  leur  donner 
ifïue  pour  procurer  larefpiration  de  l'enfant  qui  s'en  trouve  envelopé,qui  eft  ce 
que  l'on  appelle  être  né  coè'ffé  ,  6c  que  l'on  regarde  comme  le  préfage  d'une  féli- 
cité future  pour  l'enfant ,  prefàge  qui  ne  peut  être  vrai  que  par  le  loin  que  l'on 
a  eu  de  l'en  débarafîer ,  parce  qu'autrement  il  en  auroit  été  étouffé  :  ce  qui  lui 
auroit  fait  perdre  la  vie  ,"de  manière  que  c'efl  un  bonheur  pour  luy  d'avoir  été 
iecouru  dans  une  occafion  fî  preffante. 

OBSERVATION     CIX. 

Je  fus  demandé  dans  le  mois  d'Octobre  de  l'année  1 70 1 .  pour 
aller  accoucher  une  Dame  à  côté  de  Vire ,  à  vingt-deux  lieues  de 
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cette  Villleî  fon  travail  s'étant  déclaré  par  les  plus  beaux  corn- 
mencemens  quon  pût  fouhaiter  ,  m'en  faifoient  efpererune  fin 
promp.te&heureufe.  Les  douleurs  ne  donnaient  pas  le  temps  de 
coërTer  la  malade ,  non  plus  que  de  drefler  le  petit  lit  pour  l'ac- 
coucher r  tant  elle  étoient  vives  8t  fréquentes.  Je  croyois  aufïï  tôt 
que  le  lit  fut  ajuflé,  que  je  n'avois  qu'à  y  coucher  la  Dame,  ôc 
recevoir  l'enfant  ,  d'autant  plus  que  j'en  trouvay  la  tête  allez 
proche  ,  quand  je  la  touchai  pour  m'allurer  de  fa  fituation.  Un 
vomiiîèment  s'y  joignit }  qui  me  mit  en  état  de  ne  plus  douter  du 
fuccès*<de  mon  ouvrage  >  &  pour  me  le  confirmer  absolument  {r 
les  eaux  qui  étoient  formées  ,  s'écoulèrent  bien-tôt  après,  &.  la 
tête  de  l'enfant  s'avança  de  manière  à  croire  qu'il  alloit  venir.  Ce 
fut  néanmoins  ce  qui  n'arriva  que  trente-fix  heures  enfuite  3  Se 
après  le  plus  violent  travail  que  j'aye  jamais  vu  ,tant  parla  na- 
ture des  douleurs  longues,  violentes  &  redoublées,  accompa- 
gnées de  vomiiTèmens,&:  précédées  de  frifïons,  que  par  toute© 
les  autres  marques  ies  plus  alTeurées  qu'une  femme  va  incefîam- 
ment  accoucher  >  &;  je  puis  dire  qu'il  n'y  eut  que  le  grand  cou- 
rage &  la  force  d'efprit  de  cette  malade  qui  la  tirèrent  d'affaire, 
n'ayant  pendant  prefque  tout  ce  temps  gardé  ni  vin ,  ni  bouillon, 
ni  enfin  quoi  que  ce  foit  qui  fut  propre  à  fou  tenir  fes  forces  i  de 
manière  que  le  vomiiiement  que  l'on  auroit  pu  regarder  d'abord 
comme  un  heureux  préfage  de  l'accouchement,  manqua  d'être 
funefte  à  cette  Dame ,  par  là  longueur  du  travail ,  les  violens  ef- 
forts qu'elle  faifoit  pour  vomir ,  &c  par  l'infomnie  dont  elle  fe 
îrouvoit  ii  épuifée,  que  je  commençais  à  me  déforienter  moi- 
même,  parce  que  de  fort  &  vigoureux  qu'étoit  l'enfant  dans  le 
commencement, il  devint  il  faible,  qu'il  y  avoit  plus  de  rois 
heures  qu'il  ne  s  etoit  fait  fentir  quand  il  vint  au  monde  >  ce  qui 
m'avoit  obligé  de  le  baptifer  une  heure  auparavant  fa  fortie  >  'c'é-f 
toit  un  fort  beau  garçon ,  qui  fe  portoit  bien  ,  quoiqu'il  eut  la  tête 
bien  allongée  &  enflée  comme  le  précedent,par  1  etréciiîement  du 
pafTage  entre  les  os, qui  néanmoins  fut  bien  reçu, quelque  in- 
quiétude qu'il  eut  cauîée.  je  délivrai  la  mère  dans  le  moment  3 
qui  fe  porta  bien  enfuite.  Son  fécond  accouchement  ne  fut  pas 
moins  difficile ,  à  la  différence  des  autres,  qui  ont  été  très*- heureux^, 
parce  que  fes  enfans  étoient  moins  gros, 
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£  E  F  L  E  XI  ON. 

Voici  un  accouchement  qui  ne  paroît  retardé  que  pat  rétrécifTement  Au  paiTàges 
£aufée  par  les  os  facrum  $c  pubis  qui  s'approchoient  trop  ,  8c  qui  en  faifoicnt  h 
difficulté  •  ce  ne  fut  que  la  bonté  du  tempérament,  la  force  ,  la  vigueur  ,  &  ie 
■grand  courage  de  cette  Dame  qui  la  tirèrent  d'affaire  ,  tant  le  travail  fut  rude, 
long  ôc  laborieux,  La  tête  de  l'enfant  s'érant  tellement  enclavée  dans  ce  détroit, 
.qu'elle  me  paroifToit  toute  appîatie  à  meiure  qu'elle  avançoit. 

C'eft  bien  mal  à-propos  que  les  Auteurs  dilent  que  le  moyen  feur  de  juger  fi 
l'enfant  eO:  vivant,  eft  de  toucher  fur  la  fontaine  de  la  tête  pour  fentir-fe  batte- 
ment du  cerveau ,  ou  pour  parler  plus  jufte,  celui  des  artères ,  étant  le  lieu  où  l'on 
peut  s'en  appercevoif  fort  distinctement* 

Car  cet  expédient  eft  inutile  dans  ua  accouchement  prompt:  mais  de  quelle 
Utilité  ferok-il  dans  un  accouchement  pareil  s  celui  que  je  viens  de  rapporter  9 
Jorfqu'il  s'eft  fait  une  tumeur  au  deiïus  de  cette  fontaine  de  la  tête ,  qui  a  quel- 
quefois deux  à  trois  pouces  d'épaiffeut ,  par  le  long  fejour  que  la  tête  a  fait  aïs 
paffage  ,  qui  eft  le  temps  où  ù  faut  juger  de  fa  vie ,  puifque  cette  tumeur  énorme 
ote  tout  moyen  de  ssappercevoir  de  ce  battement  d'artère  j  ne  vaudroit-il  pas 
mieux  dire  que  l'on  ne  peut  Juger  de  la  vie  de  l'enfant,  du  moins  par  aucun  figne 
qui  foit  univoque  &  certain,  îorfqu'il  eft  dans  cet  état? 

Ces  mêmes  Auteurs  proposent  encore  un  fécond  moyen  de  juger  de  iavie  de 
l'enfant ,  plus  inutile  que  le  premier  ,  c'eft  d'aller  chercher  ie  cordon  de  l'ombilic, 
le  toucher,  &  .remarquer  s'il  y  a  du  battement:  car  s'il  n'y  en  a  point  ,  dilent-- 
ils ,  cseft  un  figne  affûté  que  l'enfant  eft  mort.  Mais  là  où  la  moindre  fonde  ne 
peut  paiTer,comment  y  introduire  la  main  pour  lever  ce  doute?Cette  proportion 
a  lieu,  lorfque  l'enfant  eft  mal  placé  ,  &  qu'il  faut  que  le  Chirurgien  aille  en 
chercher  les  pieds  pour  finir  l'accouchement ,  ou  quand  le  cordon  de  l'ombilic 
fort  avant  Penfant  ;  mais  jamais  dans  un  cas  pareil  à  celui-ci. 

Ce  fut  cette  incertitude  qui  me  fit  baptifer  cet  enfant  au  ventre  de  fa  mère , 
mais  fous  condition,  en  difant  ces  paroles ,  Si  tu  es  vivant  ,"  je  te  baptife ,  &c. 
Ç'eft  une  précaution  que  nous  devons  prendre  dans  un  pareil  danger,  parce  qu'on 
4oir  préférer  un  dçute  agréable ,  à  une  vérité  fâoheufe. 

Il  eft  bien  difficile  de  foutenit  fi  long- temps  les  inquiétudes  que  caufêntde 
Semblables  travaux ,  avec  un  vifage  toujours  égal  ,  c'eft  néanmoins  ce  qu'un 
Chirurgien  doit  faire  :  car  s'il  a  la  foiblefle  de  s'ouvrir  au  plus  fort  efprit  de  h 
compagnie  ,  une  malade  qui  donne  fon  attention  à  tout  ce  qui  fe  paffe ,  &  que 
la  crainte  du  péril  inquiète,  venant  à  juger  par  le  changement  que  produira  une 
telle  nouvelle  fur  le  vifage  de  celui  ou  de  celle  à  qui  le  Chirurgien  aura  eu  l'im-  , 
prudence  de  s'en  ouvrir ,  lui  fera  connoître  fon  mauvais  état ,  le  trouble  s'em- 
parera de  fon  efprit ,  &  fera  d'un  mal  douteux  une  perte  affurée. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  ce  n'eft  pas  afTez  qu'un  Chirurgien  fe  précautionne 
contre  tout  ce  qui  peut  faire  de  l'inquiétude  à.  îa  malade  à  l'égard  d'autmi  j  mais 
qu'il  faut  encore  qu'il  feache  fe  compofer  lui-même  ,  de  manière  que  la  malade 
ne  puifTe  conjedurer  qu?avantageufèment  de  fts  paroles  &  de  fon  maintien,  fur 
tout  en  ces  occasions .  dont  l'événement  n'eft  $>*s  leur.  Ce  fut  à  quoi  je  réùilis 
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en  cette  rencontre  ,  comme  en  beaucoup  d'autres,  où  je  confervai  toujours  beau- 
coup de  fens  froid ,  &  ne  donnai  aucune  marque  d'inquiétude ,  quoique  j'avoue 
ingenuement  que  je cornmençois  à  me  déconcerter  entièrement,  ne  doutant  pas 
que  la  force  d'efprir  que  cette  Dame  fit  paroître  pendant  un  fi  long  &  fi  difficile 
travail,  n'eut  reçu  de  terribles  atteintes ,  fi  j'avois  fait  voir  la  crainte  dont  j'étois 
pénétré. 


CHAPITRE     VI. 

V enfant  qui  prefente  la  tête  en  dejfus ,  efl  une  des  caufes  de  la 
longueur  ffî  de  la  difficulté  de  l'accouchement* 

IL  efl  bien  difficile  de  s'aiïeurer  lorfque  la  femme  efl  en  tra- 
vail,  que  fes  eaux  font  écoulées  ,  &  lorfque  l'enfant  fe  pre- 
fente la  tête  avancée  au  pafîage  ,  s'il  a  la  face  en  defïus  ou  en 
deffè&;,àmoins  que  l'enfant  peu  avancé  3  dans  le  commence- 
mennSlu  "travail  ,  immédiatement  après  l'ouverture  des  mem- 
branes &  l'écoulement  des  eaux  ,  dans  l'intervale  d'une  douleur, 
ne  laiile  à  la  main  du  Chirurgien  la  liberté  d'entrer  dans  la  ma- 
trice. L'on  peut  par  ce  moyen  s'en  inflruire  >  mais  l'enfant  étant 
avancé  comme  je  le  dis  ,  &  l'introduction  de  la  main  étant 
abfolument  interdite, il  efl  prefque  impoffîblede  le  connoître, 
parce  que  la  face  étant  en  delfus  ou  en  deiîbus ,  ne  change  prefque 
rien  a  la  figure  de  la  partie  de  fa  tête  qui  fe  prefente  i  ce  qui  fait 
que  l'Accoucheur  y  efl  fouvent  trompé ,  &  qu'il  ne  le  connoît 
que  quand  il  ne  peut  plus  y  apporter  de  remède ,  les  douleurs 
étant  fortes  &  fréquentes  ,1a  femme  n'en  accouche.pourtant  pas 
moins  bien  3  quoique  l'accouchement  en  foit  plus  pénible  &  plus 
long. 

OBSERVATION     CIX. 

Une  Dame  que  favois  accouchée  plulieurs  fois  ,  &  dont  les 
accouchemens  étoient  des  plus  prompts  6c  des  plus  heureux 
m'envoya  quérir  le  1  3  Décembre  de  l'année  168$.  Je  la  trouvai 
avec  des  douleurs  lentes  ,  qui  augmentèrent  un  quart-d'heure 
après  que  je  fus  arrivé,  &  commencèrent  plus  de  deux  greffes 
heures  avant  que  lesleaux  fulïent  percées.  Je  trouvois  la  tête  de 
l'enfant  très-peu  éloignée ,  mais  qu.i  n'avançoit  qu'avec  une  len- 
teur &  une  peine  infinie  ■>  de  manière  que  l'enfant,  qui  pour  l'or- 
dinaire fuivoit  les  eaux  dans  tous  fes  accouchemens  précedens^ 
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ne  vint  dans  celui-ci  que  deux  heures  entières  après  qu'elles  furent 
écoulées  ,  &  fuivies  des  plus  violentes  &  fréquentes  douleurs 
qu'une  femme  d'un  grand  courage  ,  forte  &  vigoureufe  puiiïe 
foutenir.  Je  fus  furpris  de  voir  que  la  caufe  de  ce  fâcheux  ac- 
couchement venoit  de  ce  que  l'enfant  fe  prefentoit  la  face  en 
deiïus  ,fans  que  je  m'en  fuilè  apperçu  pendant  la  durée  du  tra- 
vail, quoique  j'y  eufïè  donné  toute  l'attention  poflible. 

J'accouchai  cette  Dame  dix-huit  mois  enfuite  d'un  enfant  qui 
étoit  fîtué  comme  les  premiers ,  c'eft-à-dire ,  la  face  endefïiis, 
dont  l'accouchement  fut  également  heureux» 

AUTRE     OBSERVATION. 

J'accouchai  la  même  Dame  le  12  Septembre  1703.  d\m 
autre  accouchement  long  &  difficile ,  parce  que  l'enfant  venoit 
encore  la  face  en  deffus^qui  fut  pareil  à  celui  qui  étoit  jœce- 
demment  venu  dans  la  même  fituation ,  fans  que  je  puiïe  l'ap- 
percevoir ,  que  quand  je  n'y  pus  donner  d'autre  fecours  ,  que  de 
laiiler  agir  la  nature. 

REFLEXION. 

Te  ne  puis  pas  rapporter  d'Obfervation  plus  jufte  que  celle-ci ,  pour  faire  voir 
qu'une  des  caufes  les  plus  efTentielles  d'un  accouchement  long  ,*  difficile,  Ôc  non; 
naturel ,  eft  ce  qui  eft  arrivé  deux  fois  à  cette  Dame.,  au  lieu  que  toutes  les  fois 
que  je  l'ai  accouchée,  &  que  les  enfans  font  venus  comme  ils  doivent,  c'eft-à- 
dire,  la  face  en  deiTous,ont  éré  les  accouchcmens  les  plus  heureux.  Et  cette 
Gbfeivation  prouve  d'autant  mieux  ce  que  j'avance ,  que  cette  différence  d'ae- 
couchemens  s'eft  trouvée  plufieurs  fois  fur  une  même  perfonne  :  car  plufieurs 
autres  femmes  qui  n'auroient  accouché  qu'une  feule  fois ,  d'un  enfant  venu  er* 
cette  mauvaife  fituation  ,  prouveraient  beaucoup  moins ,  parce  qu'elles  auroienc 
pu  avoir  des  accouchemens  très- difficiles  &c  longs,  quoique  l'enfant  fût  venu  la 
face  en  deiîous  :  d  où  par  confequent  Ton  pourroit  inférer  que  cette  fituation  n'en- 
auroit  pas  été  la  caufe  -,  ce  que  l'on  ne  peut  pas  dire  après  un  exemple  auffi  jufte 
que  celui  de  cette  Dame. 

Après  toute  réflexion  faite ,  je  n'ai  pas  trouvé  qu'il  ait  plus  péri  d'enfans  venus 
en  cette  fituation,  quoi  qu'extraordinaire  ,  que  dans  celle  où  ils  viennent  la 
face  en  deffbus ,  mais  feulement  que  les  accouchemens  l'ont  plus  longs  &  plus 
difficiles-,  parce  que  les  enfans  font  mieux  valoir  leurs  fecouffes  &  leurs  efforts 
en  leur  fituation  ordinaire  qu'en  celle-ci ,  comme  il  peut  arriver  à  deux  hommes 
qui  nagent  également  bien,  &  qui  veulent  faire  la  même  route.  Il  leur  eft  im- 
pofîible.  d'avancer  fur  le  dos  comme  quand  ils  nagent  fur  le  ventre,  quelques 
efforts  qu'ils  faffent ,  quoiqu'ils  avancent  toujours  •■>  la  vrayc  fituation  d'un  nageue 
étant  d'être  fur  le  ventre^comme  celle  d'un  enfant  de  venir  dans  l'accouchemen* 
la  faceendéflous» 
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Rien  n'eft  plus  facile  que  de  dire,comme  font  les  Auteurs ,  que  quand  l'enfant 
vient  la  face  en  defïus ,  il  faut  aller  chercher  les  pieds ,  &  finir  l'accouchement  ; 
mais  rien  n'eft  plus  difficile  que  de  s'en  apercevoir  ;  je  ne  parle  qu'après  y  avoir 
été'  très  fouvent  trompé  depuis  près  de  trente^nnées  que  cette  fituation  s'eft  of- 
ferte quantité' de  fois»  Je  n'en  parle,  dis-je,que  pour  me  lever  cette  difficulté'  s  ÔC 
me  la  mettre  en  évidence  :  car  quel  moyen  ceux  qui  ont  écrit  avant  moy  ont.  ils 
eu  en  touchant  la  fuperficie  de  la  tête  d'un  enfant ,  enfermé  dans  les  membranes 
avec  fes  eaux,  deconnoître  que  fa  face  eft  en  defïus  ou  en  defTous  ?  Cette  fu- 
perficie ne  paroît-elle  pas  égalle  en  ces  deux  différentes  fituations  ,  &  pour  en 
faire  un  jufte  difcernement  ne  feroit-il  pas  abfolument  neceffaire  d'introduire 
fâ  main,  dans  la  matrice  ,  pour  s'aflurer  de  cette  fituation  au  travers  des  mem- 
branes ôc  des  eaux  ,  encore  feroit  -  il  necelTaire  de  les  ouvrir  ,  eft-ce  une  chofé 
à  propofer  ?  Au  refte ,  quand  les  membranes  font  ouvertes  ,  les  eaux  écoulées  ,  ÔC 
la  tête  occupant  le  pafTage ,  y  a-t  -  il  Accoucheur ,  quelqu'experimenté  qu'il  {bit 
qui  puiiTe  juger  que  l'enfant  a  la  face  en  defïus  ou  en  defTous  j  la  partie  de  la  tête 
qui  fe  prefênte  pour  lors  ôc  qui  eft  la  feule  chofè  qui  puilTe  lui  faire  connaître  cette 
fituation  ,  n'eft-t-elle  pas  égalle  au  toucher  •  ôc  enfin  ,  quand  cette  tête  eft  alTez 
avancée  pour  que  l'Accoucheur  en  foit  convaincu  ,  eft  -  il  en  état  de  retourner 
l'enfant  ?  Non,c'eft  une  neceffité  qu'il  le  lailTe  venir  en  cette  pofture  :  mais  quand 
même  je  ferois  afïuré  que  l'enfant  feroit  placé  de  cette  manière  ,  les  douleurs 
étant  fortes  &c  les  eaux  bien  préparées  ,  je  ne  m'aviferai  jamais  de  le  retourner 
pour  finir  l'accouchement  ,ne  m'en  étant  péri  qu'un  feul  de  tous  ceux  qui  ve- 
noient  en  cette  fituation  ,  au  lieu  que  le  même  malheur  eft  arrivé  à  un  bien  plus 
grand  nombre  qui  venoient  la  face  en  defTous  ,  comme  je  le  ferai  voir,lorfque  je 
traiterai  des  accouchemens  contre  nature. 


CHAPITRE     VIL 
De  P  accouchement  ok  l'enfant  prefênte  la  face  en  devant. 

Ors  qjj  e  la  femme  grolTè  eft  parvenue  à  fon  terme,qu'ellc 
eft  malade  pour  accoucher ,  d'un  travail  prompt  &  violent, 
&  que  ks  membranes  font  prêtes  à  s'ouvrir ,  &  les  eaux  à  s'é- 
couler; ce  qui  arrive  à  la  première  douleur  ,  foutenue  d'un  mou- 
vement impétueux  de  l'enfant,  quoique  l'Accoucheur  l'eût  trouvé 
dans  la  fituation  requife.,  c'eft-à-dire,  prefentant  la  partie  de  la 
tête  qui  doit  précéder  pour  venir  naturellement.,  laquelle  au  lieu 
d'enfiler  le  pafïage  directement  ,  comme  elle  y  étoit  difpofée , 
félon  l'ordre  naturel,vient  par  un  contre-temps  étrange,à  heurter 
du  front  contre  l'os  pubis  de  la  mère,  &  s'y  eft  arrête, fans  pou- 
voir fe  redrellèr  ;  en  forte  que  l'enfant  prefênte  à  plein  fon  vifage 
&  fon  menton  au  pailàge.  Les  femmes  qui  tombent  dans  ce 
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malheur  ,  font  toutes  malades  violemment  &  fans  relâche  ;  ce 
que  je  n'ai  jamais  vu  arriver  dans  les  accouchemens  longs  ,  dans 
lefquels  quoique  fâcheux ,  j^n'ai  vu  périr  aucune  femme  }  comme 
les  Obfervations  fuivantes  le  juflifieront. 

OBSERVATION      CX. 

Une  Dame  des  environs  de  Rouen  vint  en  ce  pays  ,  où  quel- 
ques affaires  particulières  l'appelloient.  Etant  grotte, à terme,  8c 
fe  fentant  malade,  me  fit  prier  le  23  de  Mars  de  l'année  1597. 
de  la  venir  voir.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  prenantes  &  re- 
doublées, l'enfant  prefentant  la  tête,  mais  fort  éloignée,  &  les 
eaux  préparées  &  prêtes  à  s'ouvrir  i  ce  qui  arriva  à  la  première 
douleur  qui  furvint,dans  le  temps  que  j'accommodois  le  petit 
lit;  comme  la  douleur  ne  difcontinuoit  point,  je  la  fis  coucher 
aufïî-tôt ,  dans  l'efperance  que  je  n'avois  qu'à  recevoir  l'enfant. 
Je  fus  furpris,  qu'au  lieu  de  trouver  la  tête  que  j'avois  touchée 
un  moment  auparavant, &  dont  je  m'étois  pleinement  affairé  3 
tant  par  la  rondeur  égale,  que  par  fa  dureté  &  folidité ,  c'étoit  la 
face  qui  remplifloit  entièrement  le  paflage,  &  qu'elle  étoit  très- 
proche.  Je  voulus  effayer  de  la  faire  un  peu  bailler,  en  repouf- 
fant le  menton  en  defïbus  >  je  n'y  pus  réiiiîîr  5  mais  les  douleurs 
fortes  &  qui  fe  redoubloient  fans  relâche ,  foutenuës  par  la  vi- 
gueur de  la  malade ,  furent  d'un  fi  grand  fecours ,  joint  à  celui 
que  je  pus  lui  donner ,  qu'elle  accoucha  heureufement ,  une  heure 
&  demie  ou  environ  après  que  je  fus  arrivé.  Je  la  délivrai,  &  la 
lailîai  repofer  fans  lui  rien  faire  davantage;  Je  veux  dire  de  ce 
qui  étoit  neceiïaire  pour  la  mettre  au  lit.  Elle  étoit  fi  épuifée, 
par  la  violence  du  travail ,  quoiqu'il  n'eût  pas  durélong-tems, 
qu'elle  ne  pouvoitpas  feulement  parler.  Le  grand  loin  ,1a  bonne 
nourriture,  &  l'envie  d'être  bien-tôt  relevée,  pour  vaquer  à  fes 
affaires  ,  firent  qu'elle  ne  négligea  rien  pour  en  venir  à  bout. 

L'enfant  étoit  horrible  ,  non  feulement  à  caufe  de  la  couleur 
plombée  de  fon  vifage ,  mais  aufii  de  fa  bouffiflure  ,  dont  la  Dame 
parut  fort  inquiète;  je  la  tirai  de  fon  inquiétude,  en  l'affairant 
qu'avant  la  fin  du  jour  fon  enfant  feroit  beau  &  blanc ,  comme  il 
arriva  en  moins  de  douze  heures, 
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REFLEXION. 

Cette  Dame  fut  heureufe  d'accoucher  en  fi  peu  de  temps  ,  vu  la  mauvaife 
fituation  de  fon  enfant,  qui  me  paroît  une  des  plus  fàcheufes  en  laquelle  il  (è 
puiffe  prefenter ,  lors  particulièrement  qu'il  eft  fi  avance' ,  qu'il  ne  peut  être  re- 
tourné j  mais  les  douleurs  de  la  mère  e'toient  d'une  violence  à  l'exhorter  fanscefle 
de  ne  les  féconder  qu'autant  que  la  nature  ne  lui  permettoit  pas  d  en  ufèr  autre- 
ment ,  dans  la  crainte  où  j'étois  qu'elle  ne  fe  crevât  la  poitrine  ou  le  ventre  ou 
du  moins  qu'elle  ne  s'ouvrit  quelque  vailTeau  qui  la  feroit  mourir  :  ce  fut  ces 
douleurs  fi  violentes  &  fi  fréquentes  qui  m'empêchèrent  d'aller  chercher  ks  pieds, 
par  J'mipoflïbiiité  qu'il  y  a  de  le  faire  en  pareille  occafion  ;  ce  qui  au  contraire 
flata  mon  efperance  d'une  heureufe  iiîue  ,  voyant  que  la  nature  n'oublioit  rien 
pour  mener  i'acouchement  à  une  heureufe  fin. 

En  effet  comment  aurois  je  pu  faire  trouver  place  à  ma  main  ,  puifcu'il  ne  me 
fut  pas  feulement  pofiïble  de  faire  tant  foit  peu  bailTer  le  menton ,  afin  de  rendre 
à  la  tére  la  fituation  naturelle  ,  qui  e'toit  la  feule  choie  qui  manquoit  à  cet  accou- 
chement pour  être  heureux. 

C'eft  l'ordinaire  que  les  enfans  qui  viennent  au  monde  de  la  forte  /oient  très 
livides ,  parce  que  l'obftru&ion  que  les  vaifTeaux  fbuffrent  par  la  violente  exten- 
fion  du  col  ,  fait  qu'ils  fe  remplirent  extraordinairement  ,  &  produifent  cet 
accident ,  comme  il  arrive  à  un  homme  que  l'on  veut  faigner  à  la  jugulaire  ou 
qui  ferre  par  trop  fa  cravatte  s  mais  cet  accident  fe  pafTeaufii-tôt  que  les  vaiffeaux 
ont  repris  leur  fituation  naturelle ,  6c  le  fang  fon  cours  ordinaire, 

OBSERVATION     CXL 

La  femme  d'un  Drapier  de  cette  Vîîîe ,  grofïe  de  fon  premier 
enfant,  étant  à  fon  terme,  m'envoya  prier  de  la  venir  voir  le  13 
Juin  de  l'année  1^99.  Je  la  trouvai  avec  de  très- fortes  dou- 
leurs, les  eaux  écoulées  ,&  l'enfant  qui  prefentoit  la  face  à  plein 
au  paflage  :  comme  il  étoit  peu  avancé  ,  je  tentai  de  le  retourner; 
mais  le  paflage  étoit  tellement  rempli  ,  &  la  matrice  déjà  fi 
afTaifïée  fur  l'enfant,  que  j'aurois  plutôt  tout  crevé,  que  d'cïi 
venir  à  bout.  Comme  je  ne  pus  Véuiîîr  par  ce  moyen  ,  je  donnay 
toute  mon  attention  pour  repoufler  un  peu  le  menton  en  défions 
avec  une  main  ,  pendant  que  je  tâchois  de  l'autre  de  faire  bailler 
le  delTus  de  la  tête ,  afin  de  la  faire  prefenter  au  pafTage ,  de  la 
manière  qu'elle  y  doit  être  pour  venir  naturellement ,  mes  inten- 
tions étoient  bonnes  ,  mais  elles  furent  fans  effet  ,•  ce  qui  me 
reduifit  dans  la  necefïité  de  laifler  l'accouchement  au  bénéfice 
de  la  nature,  qui  dura  une  demi  journée,  mais  d'une  violence, 
que  la  mère  &  l'enfant  y  auroient  péri  tous  deux,  s'ils  avoient 
eu  moins  de  force  &  de  courage.  C'étoit  un  gros  garçon ,  qui  vint; 

Dd  iij 
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auiïi  hideux  que  le  précèdent, &  qui  changea  de  même.  Je  déli- 
vrai la  mère  3  qui  fe  trouva  extrêmement  fatiguée  ,  &.  dans  un 
épuifement  univerfel ,  mais  qui  fe  porta  fort  bien  dans  la  fuite  3 
&  fon  enfant  auflï.  Je  l'ai  accouchée  plufieurs  fois  depuis  t  6c 
toujours  d'enfans  mai  placés  &  fort  gios. 

REFLEXION. 

Quand  les  en  fan  s  prefentent  la  tête  ou  le  cul ,  ces  parties ,  quoique  groffes,  ron-' 
des ,  dures  &c  folides  en  aparence  ,  te  tendent  néanmoins  &  s'alongent  dans  la 
fuite  du  travail  pour  fe  conformer  au  paffage,  &  l'accouchement  finit  avec  fuccès; 
mais  en  cette  litua'ion  ,  plus  l'accouchement  eft  long  ,  plus  la  tête  fe  groffit  par  la 
bouffiiïure  qui  y  arrive  ,  &  plus  il  devient  diîHcile.  Ceft  même  ce  que  je  ne 
comprens  pas  ,  qu'une  femme  puifTe  accoucher  quand  l'enfant  vient  de  la 
forte  ,  quoyqu'il  me  foit  arrivé  plufieurs  fois  ,  comme  je  l'ai  dit ,  fans  qu'il  m'en 
foit  encore  péri  aucun:ce  que  j'ai  trouvé  fort  dirTerent,quand  l'enfant  n'eftque  peu 
avancé  ,  &  la  mère  avec  peu  ou  point  de  douleurs  ;  car  alors  je  n'ai  eu  qu'à  in- 
troduire ma  main  ,  &  aller  chercher  les  pieds ,  comme  je  le  dirai  en  fon  lieu. 

Ce  qui  fait  bien  voir  que  ce  n'eft  pas  a(Tez  d'avoir  une  parfaite  connoifîance  de 
ce  qu'il  faut  faire ,  &  de  le  fçavoir  bien  mettre  en  exécution ,  mais  que  c'eft  une 
necellité  de  trouver  les  moyens  de  le  pouvoir  accomplir  ce  qui  manque  plus  fou- 
vent  dans  les  accouchemens  ,  que  dans  aucune  autre  opération  de  Chirurgie ,  donc 
ceux-ci  font  du  nombre  ,  &  plufieurs  autres  que  je  raporterai  pour  juftifier  ce  que 
j'avance  ,  félon  que  les  occaiions  s'en  prefenteront ,  &  particulièrement  par  l'e- 
xemple qui  fuit. 

CHAPITRE     VIII. 

*De  r accouchement  ou  Cerifant  prefente  la  gorge. 


u 


la  gorge  :  il  eft  aui 


xa.  g^igjC  •  u  en  duiii  uLiit  ut  ic  ît  îcjjicicnici  ,  qu  n  cri  uirnciie 

de  croire  que  la  chofe  foit  pofïîble,  c'efl  aufliunedes  plus  rares 
fituations  que  j'aye  vues  :  car  pour  que  l'enfant  fe  prefente  en  cet 
état,  il  faut  qu'il  ait  le  derrière  de  fa  tête  renverfée  fur  l'épine  du 
dos,  &  que  la  partie  fuperieure  du  fternum  foit  d'un  côté,  &  le 
menton  de  l'autre  ,foit  à  droit  ou  à  gauche,  en  haut  ou  en  bas; 
entre  lefqueiles  parties  fe  trouve  la  gorge  droit  à  l'entrée  du  vagin, 
qui  font  les  marques  qui  le  jufliiient  3  &  la  manière  dont  je  l'ai 

vu  arriver- 


VU  arriver. 
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OBSERVATION      CXIL 

Le  5  Novembre  de  l'année  1 707.  l'on  vint  me  prier  d'accou- 
cher la  femme  d'un  Ouvrier  en  draps  ,  qui  étoit  en  travail  depuis 
trois  jours,  &que  la  Sage-Femme  avoit  abandonnée.  J'y  allai 
promptement ,  &  je  trouvai  cette  femme ,  quoique  naturellement 
forte  &  vigoureufe ,  très-fatiguée,  &  comme  épuifée  parla  lon- 
gueur &  la  violence  du  travail.  Je  commençai  par  m'inftruire  de 
la  fituation  de  l'enfant ,  qui  me  parut  des  plus  extraordinaires  j 
ce  qui  me  fit  attendre  à  la  fin  de  la  douleur  pour  m'en  mieux 
afïurer;  fans  néanmoins  l'avoir  pu  faire  qu'après  plufieurs  ten- 
tatives. Ce  n'e/l  pas  qu'en  conduifant  ma  main  vers  la  four- 
chette ,  je  ne  trouvafïe  la  partie  fuperieure  de  la  poitrine  de  l'en- 
fant, d'autant  plus  que  les  clavicules  m  otoient  tout  fujet  d'en 
douter ,  comme  aufîi  le  menton  ,  la  bouche  &  le  vifage ,  en  la 
portant  du  côté  oppofé ,  c'efï-à-dire ,  vers  les  os  pubis ,  &  par 
confequent  la  gorge  occupoit  le  pafïage,  mais  la  nouveauté  de 
cette  fituation  failoit  mon  embarras  &  ma  peine»  jeprisletems 
entre  les  douleurs,  quoiqu'elles  fe  fuivhTent  de  près,  &  qu'elles 
fuflent  des  plus  fortes ,  de  repoufïer  la  poitrine  d'une  main ,  pen- 
dant que  je  tâchois  avec  l'autre  d'attirer  la  tête  au  pafïage  ,  à 
quoi  je  réiîflîs  un  peu  ,  non  pas  à  la  fituer  comme  elle  doit  être  , 
pour  que  l'enfant  vienne  naturellement,  mais  feulement  la  face 
la  première ,  qui  fut  toute  la  meilleure  fituation  que  je  lui  pus 
donner ,  &  en  laquelle  il  vint  au  monde ,  quoique  mort  faute  de 
fecours ,  &  par  la  longueur  du  travail.  Je  délivrai  la  mère  enfuite, 
qui  étant, comme  je  l'ai  dit,  d'un  bon  tempérament, fe  porta 
bien ,  &  fe  releva  en  allez  peu  de  temps* 

REFLEXION. 

Ne  îembleroit-il  casque  cette  fituation  feroir  plutôt  nne  invention  Je  \*A c- 
eoucheur  ,  qu'un  effet  de  la  nature  ?  Car  comment  s'imaginer  qu'un  enfant  puifTe 
prefenter  la  gorge  ,  puifque  c'eft  une  necefîire  que  la  tête  &  la  poitrine  foient 
defcendues  &  arrêtées  dans  le  vagin,quiefl  une  partie  qui  ne  peur  foufïrir  en  apa- 
rence  une  extenfion  afïez  fufEfante  pour  contenir  routes  ces  parties  ("ans  fe  rom- 
pre i  &  quoyque  l'expérience  le  juftifie ,  la  raifon  ni  repugne-t-elle  pas  aiïez  for- 
tement pour  ne  pas  mettre  cet  accouchement  au  nombre  de  mes  Qbfer  varions, 
dans  la  crainte  qu'un  Acoucheur  ne  m'accufât  de  fupofitîon3  fi  eeluy  qui  fuit  n© 
la'écoiE  un  fur  garand  >  que  le  précèdent  a.  été  pofiibk. 
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OBSERVATION     CXIIÏ. 

Le  27  Septembre  de  l'année  1  70  9. deux  de  mes  Confrères  m'en- 
voyerent  prier  de  venir  les  trouver  chez  la  femme  d'un  Tanneur 
de  cette  Ville  ,  qui  étoit  en  travail  de  fon  premier  enfant ,  dont  la 
fituation  étoit  des  plus  extraordinaires.  J'eus  peine  à  me  déclarer 
dans  mon  premier  efïài ,  parce  que  les  lèvres  de  l'enfant  étoient  fî 
tuméfiées,  qu'il  étoit  difficile  de  juger  que  ce  fufîèntdes  lèvres, 
&  plus  je  m'opiniâtrois  à  m'inftruire  de  cette  fituation ,  plus  je 
m'en  ôtois  le  moyen  ,  parce  que  pour  peu  que  je  touchalfe  la 
femme, l'irritation  que  caufoit  ma  main,  excitoit  continuelle- 
ment des  douleurs  ,  qui  ne  lui  donnoient  pas  un  moment,  de 
relâche  ;  ce  qui  m'obligea  d'attendre  qu'un  peu  plus  de  tran- 
quillité &  de  repos  m'en  facilitaient  i'occafîon  ;  &  pour  lors  je 
n'eus  pas  de  peine  à  connoître  que  la  partie  qui  touchoit  la 
fourchette  ,  étoit  le  menton  de  l'enfant ,  eniuite  la  bouche  entre 
deux  groilès  lèvres  ,  avec  le  relie  de  la  face ,  &  que  la  partie  fupe- 
ric.ire  du  (ternum  étoit  vers  les  os  pubis  ,  dont  les  clavicules 
étoient  la  preuve ,  &  que  la  gorge  étoit  par  confequent  au  paf- 
facre ,  ce  que  je  déclarai  à  mes  Confrères  ,  &  dont  ils  convinrent, 
après  quoy  je  voulus  leur  céder  la  place  ,  pour  qu'ils  eufïènt  à 
finir  l'accouchement  ,  leur  offrant  mes  confeils  »  mais  comme 
j'étais  leur  Ancien ,  ils  ne  voulurent  point  l'accepter ,  &  m'en  dé- 
férèrent l'exécution. Voyant  que  c'étoit  un  accouchement  comme 
le  précèdent  3  à  la  différence  qu'à  celui-ci  la  face  étoit  en  deifus , 
&  qu'elle  venoit  en  deilous  à  l'autre ,  je  donnai  toute  mon  atten- 
tion en  introduifant  ma  main  vers  les  os  pubis ,  à  faire  rétrogra- 
der la  poitrine  3  en  la  repouffant  avec  douceur  dans  l'intervalle 
des  douleurs,  &  la  tenant  afïujettie  pendant  la  douleur,  afin  de 
ne  perdre  pas  le  fruit  de  ce  que  j.'avois  fait ,  &  pendant  que  je  la 
tenois  fujette  d'une  main  ,  je  tâchois  avec  l'autre  que  j'introdui- 
fois  le  plus  avant  qu'il  m'étoit  porlible  vers  la  fourchette,  Se  le 
lon°-  du  vagin ,  de  ramener  la  tête  au  palTage  ;  mais  tout  ce  que  je 
pus°faire ,  fe  termina  à  y  conduire  la  face  feulement  ;  &:  ce  fut  la 
fituation  en  laquelle  cet  enfant  vint  au  monde  :  c'étoit  un  garçon, 
qui  étoit  bien  le  plus  hideux  qu'on  pût  voir  ,  ayant  plutôt  la  fi- 
gure monftrueufe  qu'humaine,  par  l'effroyable  couleur  &  bouffif- 
fure  de  fon  vifage ,  &  la groiTeur  demefurée  de  fes  lèvres,  ce  qui 
le  faifoit  regarder  par  ceux  qui  étoient  prefens  avec  étqnnement; 

mais 
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mais  que  je  raflurai ,  en  leur  expliquant  la  caufe  de  cette  figure 
fi  contrefaite ,  leur  promettant  qu'il  reviendroit  à  fon  état  naturel 
en  moins  de  vingt-quatre  heures  ,&  qu'un  linge  trempé  dans  le 
vin  tiède  ou  Feau-de-vie ,  appliqué  fur  cette  énorme  contufion 
du  vifage,  produiroit  cet  effet  s  ce  qui  arriva  comme  je  Tavois 
prévu  ,&  ils'efl  fort  bien  porté.  Je  délivrai  la  mère  enfuîte^,  & 
elle  fe  porta  depuis  fi  bien  ,  quelque  long  6c  difficile  qu'eut  été  ce 
travail ,  qu'en  dix  jours  elle  fut  relevée. 

REFLEXION. 

La  raifon  qui  paroît  la  plus  vraifemblable  pour  expliquer  comment  ces  en- 
fans  fe  font  préfente's  en  cette  fituation  ,  eft  une  efpece  de  répétition  de  celles  qui 
©m  été  alléguées  dans  les  précédentes  Observations;  car  n'eft-il  pas  probable 
que  la  tête  D'ayant  pas  fuivi  directement  la  route  qu'elle  devoir  tenir  ,  mais  que 
le  front  de  l'enfant  s'erant  plus  avance*  qu'il  n*auroît  dû  par  la  viulcucc  d'ouc  dou- 
leur brufqucment  fuivie  d'une  autre  encore  plus  forte,  pouffant  continuellement 
l'enfant  dont  la  tête  étoit  defeendue  dans  le  baflïn  ,  &  laquelle  ne  trouvant  pas  le 
paiTage  difpofe'  par  une  dilatation  luflïlante  pour  fa  fbrrie  ,  avoir  été  par  cette 
raifon  forcée  de  fe  réfléchir  en  deffous,  à  mefure  que  la  poitrine  s'avançoit ,  8c 
obligeoir,par  une  fuite  necefTaire  ,  ces  parties  à  fe  dilater  extraordinairement ,  au 
moyen  dequoy  la  gorge  avoit  été  obligée  d'occuper  directement  le  pafïage ,  au 
lieu  que  ç'auroit  dû  être  la  tête ,  ne  regardant  autre  caufe  de  ces  deux  accouche- 
mens  que  l'étroiîefTe  du  paflage  &"  la  violence  des  douleurs",  dont  la  tête  de  l'un 
ie  trouva  en  deffus  &  l'autre  en)  defTous ,  fuivant  les  différentes  manietes  dont 
elles  fe  trouvèrent  fuivies  avant  cet  engagement  fubit  ôc  précipité. 
.  Je  n'ai  pu  repouiTer  les  épaules  de  l'un  ni  de  l'autre  de  cesenfans  afT  z  loin  .  pour 
mettre  la  tête  directement  au  paffrge  ,  dans  fa  fituation  naturelle  ,  comme  les 
Auteurs  le  confeillent ,  ni  couler  ma  main  pour  aller  chercher  les  pieds ,  parce 
que  la  matrice  après  l'écoulement  des  eaux  qui  s'étoit  fait  depuis  longtemps, 
ernbraffoit  trop  exactement  l'enfanr ,  pour  exécuter  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
intentions.  Je  lus  aflez  content  de  les  tirer  la  face  la  première  ,  ce  que  j'exécutai 
affez  bien  ,  moyennant  les  fecours  que  je  leur  donnai ,  aidez  de  ia  violence  ÔC 
du  redoublement  des  douleurs  £t  de  la  vigueur  des  mères  à  les  faire  valoir  ,  joint 
à  la  dilatation  des  parties  qui  d-:vinr  peu  à  peu  fufïifante  pour  terminer  ces  deux 
accouchemens  à  peu  près  femblables  ,  toutes  conditions  nccelTaires  pour  les  finit 
heureusement  ,  à  la  différence  néanmoins  qu'un  des  enfans  étoit  mort  par  la 
témérité  delà  Sage- Femme  ,  &  que  l'autre  étoit  vivant  parla  prudente  conduite 
.des  Chirurgiens. 


31. 


B  E     V  A  C  C O  V C  H  E MENT 


C^H  A  P  I  T  R  E     I  X. 

D'tf  P  accouchement  ou  ï 'enfant  [e  présente  bien ,  mats  qu'une  ; 
'<?#  plufieurs  àrconnjolutions  du  cordon  de  l'ombilic  autour 
du  col  y  ou  de  quelqu 'autre-,  partie  du  corps  de  l'enfant  »  ' 
empêchent  de  J or  tir.. 

Ors  qu'une  femme  en  travail  a  cks  douleurs  violentes  ^ 
.  oui  redoublent  fans  celTe  &  qui   continuent  ,  que  les  eaux 
font  écoulées  ,  que  l'enfant  fe  prefente  bien  ,  qu'il  avance  pen- 
dant la  douleur,  &  qu'il  fe  retire  enfuîtes  que  ce  flux&  ce  rê^ 

.flux  ucifevcrcm  pendant   un  long  cfpacc.de  tcnij:  y)  que  l'enfant 

ne  gagne  le  terrein  que  peu  à  peu ,  &  ne  fe  l'allure  que  très- 
difficilement  5  l'on  peut  dire  que  le  cordon  fait  un  obilacle  que- 
l'on  ne  peut  vaincre ,  jufqu  a  ce  que  l'enfant  foit  aflez  avancé  3 
pour  que  le  Chirurgien  ,  prenant  la  douleur  à  propos,  puiiTe  in- - 
îroduire  le  bout  de  fes  doigts  -  dont  les  mains  feront  applaties 
des  deux  côtés  de.  la  tête  ,  les  pouffer^  le  plus  avant  qu'il  peut; 
dans  le  vagin,  ajin  de  conferver  par  ce  moyen  à  la  tête  de  l'en- 
fant le  progrès  qu'elle  a  fait  pendant  la  dernière  douleur,  SçJ 
l'aider  encore  en  tournant  le  doigt  autour  de  la  tête  de  l'enfant,, 
auïïï  avant   qu'il  lui  efï  poilible  ,  mais  principalement  vers  la. 
fourchette,  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  l'occafion  de  l'attirer  dehors 
par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  moyens ,  afin  de  lui  donner  en- 
fuite  les  fecours  neceflaires  :  ce  font  là  les  moyens  dont  je  me~ 
fuis  fervi  en  cette  occafionj&;  qui  m'ont  toujours  réufïL 

©  B  S  E  R  V  AT  I  O  N     C  X  I  V. 

On  me  manda  dans  le  mois  d'Octobre  de  Tannée  170  8".  pour 
accoucher  la  femme  d'un  Officier  à  vingt-cinq  lieues  de  cette 
Ville, dont  le  travail  commença  autant  bien  que  je  le  .  pourvois» 
defirer  s  l'enfant  fe  préfentoit  avantageufement ,  les  membranes 
étoient  prêtes  à  s'ouvrir, &  les  eaux  à  s'écouler  ,avec  des  dou- 
leurs fortes  ,&  fouvent  réitérées.  C'étaient  là  autant  de  préjugés 
favorables  ,  qui  m'en  faifoient  efperer  une  fin  prochaine.  J'y  fus 
cependant  tromperies  eaux  ayant  percé,  les  membranes  &  les 
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douleurs  augmentant  de  plus  en  plus ,  faifoient  à  la  vérité  avan- 
cer le  refte  de  l'enfant  ,  jufqu'au  couronnement,  mais  elle  fe 
retiroit  fî-tôt  qu'elles  cefïbient.  Je  n'en  fus  pas  furpris  d'abord  5 
mais  voyant  une  ,  deux,&  trois  heures  fe  palTer  fans  que  rien 
changeât ,  quelques  efforts  que  la  malade  pût  faire  ,  &  malgré 
tous  les  fecours  que  je  pouvois  lui  donner  ,  je  ne  doutai  plus  que 
le  cordon  embarralïé  autour  de  quelque  partie  de  l'enfant ,  ne 
fût  Tunique  caufe  de  la  longueur  de  ce  travail  >  ce  qui  me  fît 
redoubler  mon  attention  ,  &  appliquer  foigneufement  mes  deux 
mains ,  applaties  des  deux  côtés  de  la  tête  de  cet  enfant ,  &  pouf- 
fant mes  doigts  en  avant  à  toutes  les  douleurs ,  afin  de  lui  faire 
faire  quelques  grogrès  ,  ou  du  moins  la  tenir  afTujettie ,  &  empê- 
cher Ion  retour  en  partie  ,  exhortant  fans  celle  la  malade  à  fev 
fervir  de  fes  forces  &  de  fa  raiion ,  pendant  que  j'étois  attentif  à 
toutes  les  douleurs  qui  faifoient  efperer  que  ce  feroit  la  dernière, 
qui  arriva  enfin  ,  après  quatre  heures  de  ce  fâcheux  travail.  La 
tête  de  l'enfant  fortit,&  comme  toute  mon  application  étoit  de 
fonger  à  dégager  le  col", je  n'y  pus  fi  vite  porter  la  main,  que 
l'enfant  ne  fut  for ti  comme  une  anguille,  le  dos»  le  cul  &  les 
jambes  s'étant  plies  ?  Se  ayant  palTé  par  defTus  la  tête ,  qui  étoit 
demeurée  attachée  avec  le  cordon  tout  auprès  du  paflage ,  fans 
prefque  aucune  diltance,le  cordon  n'ayant  pas  un  pied  depuis 
fa  racine  jufqu'au  col  de  l'enfant  ,  à  caufe  de  trois  tours  qu'il 
faifoit  autour  de  cette  partie,dont  je  le  débaraflaidans  le  moment. 
Je  délivrai  enfuite  la  mère, où  je  fus  un  peu  de  temps ,  parce  que 
loin  de  l'exciter  à  faire  aucun  effort,  je  voulus  lui  laifler  repren- 
dre haleine, rien  ne  m'obligeant  d'en  ufer  autrement, en  l'état 
où  elle  étoit  s  les  efforts  qu'elle  avoit  été  obligée  de  faire  pour 
fînir  ce  long  &  difficile  travail ,  lui  fit  tellement  enfler  le  vifage  , 
■qu'elle  en  étoit  méconnoiiïable  ,  &  fa  gorge  fe  trouvoit  parallèle 
au  menton.  Cette-enfiûre  ne  s'étoit  qu'en  partie  difïîpée ,  quand 
je  la  quittai  quatre  jours  après  fon  accouchement ,  mais  elle  fe. 
diffipa  entièrement  à  la  fin  de  fes  couches, 

REFLEXION. 

La  marque  la  plus  efifentielle  que  j'avois ,  pour  me  perfuader  que  ctéroit  îe 
cordon  trop  court  qui  faifoit  la  difficulté  de  cet  accouchement ,  c'eit  que  l'en- 
fant avançoit  pendant  la  douleur,  par  la  compreffion  que  la  matrice  ibuffioit, 
aidée  de  tous  les  mufcles  de  l'abdomen  ;  ce  qui  lui  faifoit  faire  un  mouvement 
de  précipitation  de  fon  fond  vers  fon  orifice  intérieur^  &  pouffer  par  confequeng 
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vers  îe  bas  le  placenta  ,  où  eft  la  racine  du  cordon  ,  &  lui  cauier  par  une  fuite 
nece (Taire  un.  relâchement ,  qui  pour  lors  permettoit  à  la  têre  de  l'enfant  de 
s'avancer ,  mais  qui  étoit  forcée  de  rétrograder ,  lorfqu'après  la  douleur  ,  la  ma- 
trice reprenoit  (a  plaee,en  retirant  îe  placenta  avec  clle„cV  par  confequent  l'enfant 
par  un  mouvement  facile  à  expliquer  fur  la  mécanique ,  qui  fe  rencontre  aflèz 
femblable  dans  l'action  de  la  machine  dont  le  Tourneur  fe  îert ,  qui  eft  trop 
connue  pour  m'expliquer  davantage  ;  à  la  différence  de  l'enfant  qui  a  la 
tête  trop  grofle  ,  &  qui  n'avance  point  dans  le  vagin  ,.  quelques  douleurs  que  la 
femme  fouffre ,  ou  bien  la  difficulté  venant  du  côté  des  épauLes  ,.  la  tête  eft  pouf- 
fée  aulîi  avant  qu'elle  peut. dans  le  vagin  ,  fans  avancer  ni  reculer  dans  la  fuite  % 
&c  laifle  prefque  toujours  quelque  liberté  autour  d'elle  ,  pour  y  faire  paffer  le 
dçigt,  Se  (buvent  la  main  fort  à  faife,  parce  qu'elle  n'avance  pas  jufqu'àu  cou- 
ronnement ,  comme  je  lé  ferai  voir  en  rems  &  lieu  t  mais  ce  neft  pas  une  chofe 
impoftible  que  l'enfant  s'avance  ,  &  qu'il  fe  recule  enfuite  dans  un  accouche- 
ment ,  fans  que  le  cordon  y  ait  aucune  part*,  la  chofe  étant  même  fort  ordinaire  ? 
lors,  particulièrement  que  les  épaules  de  l'enfant  font  trop  larges  ,  ou  que  la  têts 
eft  un  peu  trop  greffe  ,  par  raport  au  paffage  j.  mais  il  faut  faire  réflexion  que 
quand  cela  arrive,  ce  n'eil  qu'à  caufe  que  les  douleurs  ne  font  pas  allez  fortes, 
ou  quelles  ne  îe  redoublent  point  y  car  les  douleurs  étant  fortes  &  fréquentes, 
l'enfant  ne  fait  d'ordinaire  que  peu  ou  point  ets  mouvemens  d'avancer  &  de 
rétrograder ,  ni  ayanr  que  le  cordon  feul  qui  embarafle  l'enfant ,  qui  puiiTe  donnes 
©ceafion  à  un  travail  pareil  au  précèdent ,  auffî-bien  qu'à  celui  qui  fuiu 

O  B  S  E  R  V  A  TIÔN    C  X  V„. 

La  femme  d'un  Sellier  dq  cette  Ville  étant  malade  pour  accou^ 
cher  y m'envoya  prier  de  venir  chez  elle  le  13  Août  de  l'année 
KÎ94.  je  la  trouvai  avec  des  douleurs  fî  légères  &  fi  éloignées^ 
que  je  fortis  fans  lui  toucher*  j'y  retournai  le  lendemain  ,  &  les 
ehofes  n'ayant  pas  changé,  je  lui  confeillai  de  prendre  un  petit 
lavement ,  &  je  n'en  entendis  plus  parler  que  dix  jours  enfuite  , 
que  fon  mal  ayant  recommencé,  mais  plus  vivement,  elle  me: 
renvoya  chercher.  Je  la  trouvai  dans  les  vrayes  douleurs  de  l'ac- 
couchement ,  l'enfant  bien  placé,  fort&  vigoureux,  &  les  eaux 
formées,  toutes  prêtes  à  s'ouvrir  un  paiTage  >  ce  qui  arriva  quel- 
que temps  après, &  les  douleurs  augmentèrent  à  un  point, que 
je  ne  puis  exprimer  ,  tant  elles  étoient  fortes,  &  redoubloient 
fans  relâche,  la  tête  de  l'enfant  qui  étoit  pouffée  au  couronnemene 
à  toutes  les  douleurs  ,  &c  qui  retrogradoit  fi-tot  qu'elles  dimi- 
nuoient  ,fans  abfolument  cefTèr,s'y  fixa  enfin, de  manière  qu'il 
en  parut  une  partie  dehors,  quifembloit  devoir  venir  à  toutes  les 
Couleurs,  &  qui  ne  vint  pourtant  qu'à  trois  heures  du  matin  r 
uis  onze  heures  dufoirque  les  eaux  s'étoknt  écoulées  3  quel-- 
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que  fecours  que  je  pufle  lui  donner  ,  pendant  les  cinq  heures 
que  les  douleurs  durèrent  -,  que  l'on  peut  même  dire  n'avoir  été 
qu'une  feule  douleur ,  pendant  ce  long  efpace  de  temps  :  Elle  eut 
befoin  d'autant  de  force  &  de  vigueur  qu'elle  en  avoit ,  pour  fou- 
tenir  un  des  plus  rudes  travaux  que  j'aye  vus ,  &  des  plus  particu- 
liers à  l'égard  du  cordon ,  qui  faifoit  un  tour  au  coi  de  la  petite 
fille  (  bien  vivante  dont  elle  accoucha  )  &  qui  pafïbit  enfuite  par 
de/Tous  l'aifTelle  en  figure  d  echarpe ,  puis  revenoit  après  faire  en- 
core un  tour  au  col.  Il  reftoit  fi  peu  du  cordon, entre  le  lieu  ou 
ces  circonvolutions  fe  terminoient ,  &  fa  racine  au  placenta  9 
qu'à  peine  yen  avoit-il  la  longueur  d'un  pied.  Je  fus  au  furplus 
obligé  d'aider  au  délivre  ,  qui  ne  pouvoit  fe  détacher  de  luy- 
même» 

REFLEXION. 

C'étoit  on  grand  fujet  de  pitié  de  voir  cette  femme  jeune  ôc  belle  venir  defV 
gurée  &  méconnoifTable  au  point  qu'elle  l'c'rok ,  par  l'excès  des  douleurs  les 
yeux  lui  paroiffoient  fortir  de  la  tête  ,  la  gorge  étoit  gonflée  à  l'égal  du  menton, 
fécume  lui  fortoit  de  la  bouche  ,  Ton  vifage  étoit  enflé  à  l'excès  ,  ôc  tout  violet, 
nonobftant  quoi  elle  fe  fêroit  bien  relevée  huit  jours  enfuite  ,  c'étoit  une  necefïîté 
que  les  deux  arriere-faix  dont  je  parle  dans  ces  Obfervations  fulTent  bien  atta- 
chés ,  &  que  les  cordons  fuflent  d'une  grande  force ,  pour  avoir  foutenu  fi  long- 
temps de  fi  violentes  fecoufles  fans  fe  détacher  ,  ni  fe  rompre  ,  mais  fi  ces  deu» 
accouchemens  font  furprenans  ^ceux  qui  fuivcnc  ne  le  font  pas  moins. 

OBSERVATION    CXVL 

Une  jeune  femme  de  cette  Ville  3  grofïe  de  fon  premier  enfant^ 
qui  avoit  joui  pendant  fagrofTeife  d'une  fanté  très -parfaite  5 
fentit  au  tems  de  fon  accouchement  de  légères  douleurs ,  qui  en 
peu  de  temps  devinrent  très- vives  &  très-piquantes.  L'on  m'y 
appella  en  diligence  le  1 3  Novembre  de  Tannée  1  69 7.  Je  trou- 
vai les  eaux  écoulées ,  &  l'enfant  bien  fitué.  Comme  les  douleurs 
fe  fuivoient  &  redoubloient  fans  relâche  ,  je  crûs  que  l'affaire 
feroit  bien-tôt  finie  i  mais  j'y  fus  trompé  :  car  quoique  l'enfant 
fît  de  continuels  mouvemens ,  qui  marquoient  fa  vigueur,  qu'il 
fût  dans  une  fituation  avantageufe,  &  fort  avancé  au  paiTage,  il 
fut  plus  de  fix  heures  au  couronnement  s  j'étois  bien  prévenu  que 
rien  ne  pouvoit  le  retenir  en  cette  fituation  pendant  un  fi  long- 
temps^ avec  de  telles  douleurs,que  le  cordon  ;  mais  je  ne  voyois 
aucun  lieu  de  lui  donner  de  fecours ,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
place  à  palier  le  doigt  yni  même  l'ongle ,  entre  la  tête  &  fextré- 
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mité  du  vagin ,  fi  ce  n'eft.  vers  la  fourchette ,  où  je  fis  tant  que 
d'introduire  mon  doigt  bien  trempé  dans  l'huile,  que  je  coulai 
jufques  fous  le  menton ,  que  je  fis  avancer  peu  à  peu  ,  &  enfuite 
la  tête,&  ayant  continué  de  faire  fans  cefle  avancer  mon  doigt 
malgré  la  violence  des  douleurs  ,  je  fis  tant  enfin  ,  que  je  le  gliiiai 
juf  qu'au  col  de  l'enfant ,  que  je  trouvai ,  comme  je  l'avois  prévu, 
embarrafTé  du  cordon.  Je  donnai  toute  mon  attention  à  intro- 
duire mon  doigt  entre  le  col  &  le  cordon,  après  quoi  je  coulai 
mes  cifeaux  deilus ,  en  mettant  la  branche  des  ciieaux  où  eft  le 
bouton,  du  côté  du  col  de  l'enfant,  en  ayant  enfuite  embraiïe  le 
cordon, je  le  coupai,  l'enfant* fortit  à  l'inftant;  je  le  donnai  à 
tenir  à  une  femme, à  laquelle  je  recommandai  de  ferrer  le  cor- 
don, pour  empêcher  que  le  fang  n'en  fortit,  pendant  que  j'a- 
chevai de  délivrer  la  mère  de  fon  arriere-faix ,  que  je  fus  obligé 
d'aller  détacher,  parce  qu'il  n'etoit  pas  alTez  re{lé  du  .cordon  pour 
ven  faire  l'extraction  par  fon  moyen* 

REFLEXION. 

L'enfant  que  je  crûs  bien  des  fois  mort  fur  la  fin  de  l'accouchement ,  vint  an 
/monde  avec  une  plainte  qui  lui  dura  bien  deux  heures,  &  fe porta  bien  enfuite. 
Il  eft  reftc  muet*  Je  ne  (gai  fi  cet  accouchement  auroit  dérange'  quelque  chofe 
aux  organes, ou  caufé  quelqu*obftrut5fcion  au  nerf  recutretif ,  qui  lui  auroienc 
lait  perdre  fon  ufage ,  qui  eft  de  porter  les  efprirs  aux  mufcles  de  la  langue  &  du 
larinx  pour  former  la  voix  Se  la  parole  -,  car  cet  enfant  qui  eft  à  prefent  un  grand 
oarçon  ,  n'eft  pas  fourd  ,  Se  a  d'ailleurs  beaucoup  d'intelligence  ;  quoi  qu'il  en 
foit ,  j'eus  bien  de  la  peine  à  finir  cet  accouchement ,  &  j'en  aurois  encore  eu  bien 
davantage  9  fi  je  n'euffe  pas  trouvé  le  moyen  de  couler  mon  doigt  de  la  manière 
que  je  le  fis ,  parce  que  j'empêchai  que  l'enfant  ne  rétrogradât ,  &  le  moindre  fe- 
cours  au  lieu  où  il  étoit  lui  fut  d'un  grand  avantage  ,  tant  il  avoit  peu  de  chemin  s. 
Bue  ,  comme  l'Obfervation  le  fait  voir  ;  le  cordon  fai  foi t  trois  tours  ,  dont  il  n'y 
eut  qu'un  de  coupé  s  &  s'en  fut  affez ,  d'autant  que  c'était  le  derniet  ou  celui  da 
côté  du  placenta  -,  &r ,  comme  je  le  dis ,  il  refta  fi  peu  du  cordon  que  je  ne  pus  le 
prendre  pour  m'en  fervir  à  délivrer  la  mère  ,  ce  qui  m'obligea  d'aller  détadies 
l'ardere-iaix ,  &  de  le  tirer  avec  la  main^  comme  je  le  fis» 
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CHAPITRE     X. 

De  l'accouchement  oh  P  enfant  a-  les  épaules-  trop  grojfcs* 

Uand  un  Chirurgien  auroit  aflez  d'expérience  pour 
prévoir  tous  les  accidens  qui  peuvent  accompagner ,  fui- 
vre  ou  prévenir  la  tête  de  l'enfant,  qui  feprefenteau  paffage,  ce 
ne  ferok  pas  encore  afTez,  puifqu'il  s'en  trouve  d'autres  qui  ne 
dépendent  -point  de  la  tête ,  &  qui  ne  font  pas  moins  à  craindre5 
parce  que  la  plus  g-ande  difficulté  eilfurmontée  par  la  dextérité 
de  l'Accoucheur, audi-tôt  qu'il  peut  découvrir  la caufe de  ceux- 
là  i  mais  u  en  eit  tout  aucicijMvxrc  «  p^gorf|  ^e  ces  derniers  s  c^' 
plus  elle  fe  déclare ,  plus  il  a  lieu  d*en  craindre  les  iuites. 

C'efl  ce  qui  fe  remarque  dans  un  accouchement  où  l'enfant  a* 
les  épaules  trop  larges  ou  trop  grolTes ,  qui  font  arrêtées  par  les 
os  facrum  &  pubis ,  &  ne  peuvent  defeendre  dans  le  vagin,  quoi- 
que la  femme  foit  travaillée  de  douleurs  très- fréquentes,  que  les 
eaux  foient  écoulées,  &  que  la  tête  les  fuive  à  fouhait,  &  foit 
avancée  au  pafïage ,  prête  de  paroître  au  couronnement ,  fans  être 
ni  ferrée  ni  engagée  3au  lieu  où  elle  eft ,  lailîàiit  une  pleine  liberté 
à  l'Accoucheur  denjomener  fa  main  tout  autour  fans  lui  pou- 
voir aider ,  n'y  ayant  que  le  temps  qui  puifTe  y  remédier  ,lorfque 
la  malade  à  force  de  pouffer  en  bas  par  fes  violentes  &  fréquen- 
tes  douleurs ,  fait  avancer  ces  groiles  épaules ,  qui  poifÏÏent  cette 
tête  devant  elles,  &  la  font  avancer  au  paffage  *  en  forte  que 
■l'Accoucheur  à  force  de  lui  aider  par  le  moyen  de  fes  deux 
mains  applaties  &  appliquées  des  deux  côtés  des  oreilles,  l'attire 
autant  qu'il  lui  ell  pofTible  ,fans  pourtant  ufer  d'une  grande  vio- 
lence, de  crainte  de  détacher  la  tête  de  l'enfant,  en  voulant  fe 
donner  du  jour  pour  couler  fes  doigts  jufques  fous  fes  aiflelles  3 
&  attirer  les  bras  l'un  après  l'autre ,  pour  enfuite  finir  cet  accou- 
chement t  qui  eft  un  des  plus  difficiles  &  des  plus  à  redouter. 

OBSERVATION     CXVIL 

Le  20  Novembre  de  l'année  16%  9.  on  me  manda  pour  accou- 
cher la  femme  d'un  Marchand  de  cette  Ville ,  les  douleurs  qui 
étaient  fortes  .&  fréquentes ,  me  firent  efperer  un  prompt  &  lieu-- 
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reux  accouchement  s  confirmé  dans  cette  efperance  ,  par  la  iîtua* 
tion  de  l'enfant ,  &  les  eaux  étant  formées  3c  prêtes  à  s'écouler, 
par  l'ouverture  des  membranes  ,  ce  qui  arriva  en  allez  peu  de 
îcmps  ,  après  quoi  la  tête  de  l'enfant  s'avança  jufqu'au  couron- 
nement :  tant  d'heureux  préjugés  ne  me  laifloient  plus  en  ap- 
parence que  le  temps  de  recevoir  l'enfant  à  la  première  douleur  t 
&  celui  d'ordonner  aune  femme  de  fe  tenir  auprès  de  moi  avec 
une  ferviette  bien  chaude  pour  le  recevoir  i  ce  que  j'execuvaï 
ponctuellement.  La  première  douleur  n'ayant  pas  fatisfaitni  ré- 
pondu à  mon  attente  ,  je  remis  à  celle  d'après ,  qui  fut  multipliée 
jufqu'à  plus  d'un  cent ,  quelque  fecours  que  je  puiîe  donner  à  la 
malade  ,  &  jufqu'à  ce  qu'enfin  à  force  de  tirer  de  ma  part  \  &  la 
mère  de  pouilèr  en  bas  fans  relâche  a  j'achevai  de  dégager  la  r£r*», 
o.r«/>Honnai  la.  ]\U**'<.£  ^introduire  mes  doigts  julques  fous  les 
aiiîelles  >  aveclefquels  j'attifai  les  bras  dehors  l'un  après  l'autre* 
enfuite  de  quoi  je  n'eus  plus  qu'à  tirer  fans  crainte  pour  finir 
l'accouchement ,  ce  que  j'exécutai  »  mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine, 
ni  fans  inquiétude ,  monetprit  n'ayant  pas  moins  travaillé  que 
mon  corps  dans  cette  opération. 

L'enfant  qui  étoit  un  garçon ,  conferva  fa  vie  malgré  tous  ces 
efforts ,  l'arriere-faix  fuivit  fans  peine  ;  je  laifïai  l'accouchée  re- 
prendre haleine , autant  de  temps  qu'elle  voulut,  avant  que  de 
la  changer ,  &  de  la  coucher  dans  fon  lit ,  ta^  elle  étoit  fatiguée 

REFLEXIO   N. 

Cet  accouchement  fait  bien  voir  le  peu  de  fond  qu'un  Chirurgien  doit  faire 
fur  les  plus  belles  apparences  ,  ôc  qu*il  ne  doit  non  plus  (e  fîater  d'une  heureufe 
fin  ,  que  fe  rebuter  par  les  accidens  les  plus  fâcheux  ,  parce  que  les  chofes  peu- 
vent changer  en  bien  ou  en  mal  contre  (on  attente  •  ainu"  il  doit  être  difpofé  à  tout 
événement  prendre  le  bon  &  le  mauvais  avec  indifférence  ,  comme, je  l'ai  dit 
ailleurs ,  8c  comme  je  le  fis  dans  cette  occafion  ,  où  ;e  ne  m'hazardai  pas  plus  pir. 
J'efperance  d'une  fin  prompte  &c  heureuie  ,  que  je  m'embarafTai  peu  à  la  vue  du 
pert  où  la  femme  &  l'enfant  fe  trouvèrent ,  mais  plus  particulièrement  l'enfant , 
qui  néanmoins  fe  tirèrent  heureufement  d'afFai:  e ,  par  le  fecours  qui  leur  fut  donné 
à  propos ,  qui  étoit  tout  ce  que  l'on  pouvoir  faire  en  cette  occafion  s  où  l'on  re- 
marquoir  vifiblement  que  la  largeur  des  épaules  étoit  l'obflacîe  qu'il  falloit  vain- 
cre pour  terminer  cet  accouchement ,  tant  parce  que  la  tête  de  l'enfant  étoit  d'a- 
bord beaucoup  avancée,  que  par  la  liberté  qu'elle  confervoitdans  le  vagin  ,  ôc 
qu'elle  ne  rétrogradoit  point ,  quand  la  femme  avoit  quelque  relâche  par  la  cet- 
fanon  des  douleurs  f  commuant  toujours  fon  progrès  ,  quelque  lent  qu'il  fût, 
depuis  qu'elle  s'étoit  placée  au  couronnement? 

CHAPITRE 
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C  H  A  P  I  T  R  E      XL 

De  C  accouchement  où  l'enfant  a  la  tête  tropgrojfe* 

M  qui  peut  Faire  connoître  la  grofleur  de  la  tête  de  Vax? 
w  fant,ce  font  les  lignes  fuivans.  La  femme  efl  dans  un  tra- 
vail ,  accompagné  des  plus  vives  &  piquantes  douleurs ,  les  eaux 
font  écoulées  ,&  l'enfant  bien  placera  tête  qui  eft  fort  éloignée 
n'avance  qu'après  un  très-long-temps ,  fk  une  peine  infinie  ;  dès 
que  cette  tête  a  commencé  de  s'avancer  dans  le  détroit  des  os 
facrum  &  pubis  ,  &  de  s'engager  dans  le  vagin ,  elle  y  refle  long- 
temps fans  rétrograder  entre  les  douleurs ,  quoiqu'il  y  ait  de  longs 
intervalles ,  &  l'enfant  ne  vient  au  monde  qu'après  avoir  fait  un 
long  fejour  au  pafïage ,  fa  tête  étant  tellement  contufe  &  gonflée^ 
par  la  partie  qu'elle  prefente,  qu'il  femble  que  ce  foit  une  tête 
pofHche;  mais  cette  enflure  fe  pafïè  bien-tôt ,  en  mettant  deflus  un 
linge  trempé  dans  le  vin  tiède  ,  comme  je  l'ai  dit  ci-devant  % 
Voilà  les  véritables  fignes  qui  font  connoître  que  la  tête  de  l'en- 
fant éfl  .trop  grotte  ,  ce  qui  rend  l'accouchement  long  &  dif* 
Jïcîle. 

OBSERVATION     CXVIIX. 

Le  24  Avril  de  l'année  1711.  je  fus  mandé  pour  accouches 
*ine  Dame  à  quatre  lieues  de  cette  Ville  i  je  la  trouvai  avec  des 
douleurs  fi  lentes  ,  que  je  ne  lui  fis  autre  chofe  finon  de  lui  con- 
feiller  de  fe  mettre  au  lit  ,  Se  de  prendre  tout  le  repos  qu'elle 
pourroit ,  afin  de  conferver  fes  forces  pour  le  temps  où  elle  en 
auroit  befoin.  La  nuit  fe  pana  de  la  forte ,  jufqu  a  fix  heures  du 
matin  ,  que  le  travail  commença  à  fe  déclarer  par  des  douleurs 
aflez  fortes  •■>  pour  me  porter  à  m'alTurer  de  la  fituation  de  l'enfant, 
dont  je  trouvai  la  tête ,  mais  encore  fort  éloignée,  &  les  eaux 
qui  commençoient  à  fe  préparer ,  &  qui  ne  percèrent  que  le  len- 
demain ,  quoique  les  douleurs  eufient  fans  celte  continué  \  la  tête 
de  l'enfant  qui  étoit  fort  avancée,  paroifïbit  vouloir  venir  à  la 
première  douleur  ;  ce  qui  n'arriva  cependant  que  vingt-quatre 
heures  après  l'écoulement  des  eaux,  &  après  trois  jours  entiers 
d'un  travail  des  plus  violens ,  fans  même  compter  le  jour  que 
j'arrivai  ,-dont  néanmoins  l'enfant,  qui  étoit  un  garcon/e  portoic 
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bien  ,  quoiqu'il  eut  la  tête  terriblement  allongée  ,  par  le  féjour 
qu'elle  avoit  faitau  palTage,  à  caufe  de  fon  extraordinaire  groUeur. 
Je  délivrai  la  mère ,  qui  étoit  très-fatiguée ,  auili-bien  que  moy  s 
Enfin:  tout  alla  bien  dans  la  fuite.. 

REFLEXIO  N- 

ïî  y  a  tant  de  raport  entre  le  Chapitre  où  il  eft  traité  de  la  difficulté  caufe'e  par 
lès  os  facrum  &  pubis  trop  ferrés  ,  tk  celui-ci,  qu'inutilement  je  Joindrais  d'au- 
tres Obfervations  à  la  précédente,  parce  qu'elles  font  toutes  femblables  &  en 
effet  que  l'épée  ioit  trop  large ,  ou  le  foureau  trop  étroit  ,  c'eft  toujours  l'unique 
raifon  qui  fait  que.  l'un  ne  peut  fervir  à  l'autre  ,-mais  au  contraire,  l'épée  étant 
e'troite ,  &  le  foureau  large ,  c'eft  le  moyen  qu'elle  y  entre  &  en  forte  librement, 
il  en  eft  de  même  desenfans  qui  viennent  dans  une  bonne  inuarion ,  6V  qui  trou- 
vent le  palTage  libre,  ils  viennent  toujours  fans  aucune  difficulté  &  c'eft  le  feul 
©bftacle  que  je  reconnoilTe  dans  l'accouchement  que  le  paftage  de  ces  os:  ce  que; 
je  foutiendrai  toûjojars^'en  ayant  trouvé  aucun  autre  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir, 
&  comme  je  le  ferai  encore  toucher  au  doigt  &  à  l'oeil ,  lorfque  je  traiterai  de 
l?accouchement  contre  nature  8c  je  prouverai  de  plus  que  cet  obftacîe  a  toujours 
cédé  au  temps ,  à  la  fuuadon  ,  ou  aux  autres  moyens  que  j'ai  mis  enufage  pour 
iinir  mes  opérations* 

Gomme  ce  n'eft  pas  affezquedè  fecourir  les  femmes  dans  leurs  accouche- 
mens  non  naturels ,  par  le  régime  ôc  la  main ,  mais  que  la  fituation  n'y  eft  pas* 
moins  necelTaire  j  c'eft  ce  que  ie  vais  faire  voir  da-ns  la  fuite  ,afin  que  les  Accou^ 
cheurs  profitent  de  mes  avis ,  s'ils  les  trouventde  leur  goût. 


CHAPITRE      XI  I. 
Des  fît  Mations  les  plus  miles  aux  femmes  en  travail, 

E  n'ai  point  trouvé  un  fecours  plus  alTuré  à  donner  aux 
femmes  y.m  un  meilleur  moyen  de  les  aider  dans  leurs  tra- 
vaux longs  &  difficiles ,  que  de  ne  les  fatiguer  par  aucune  fltua- 
tion,  autre  que  celle  où  elles  trouvent  leurs  commodités, fans 
les  obliger  defe  promener,  d'être  allifes  ou  couchées ,  &  fans  les 
engager  à  faire  valoir  les  douleurs  3  jufqu'au  temps  que  ces  dou- 
leurs viennent  à  redoubler  3&  que  les  efforts  de  l'enfant  s'y  joi- 
gnent, ou  lorfque  les  douleurs ,  quoiqu'elles  ne  redoublent  pas, 
deviennent  plus  piquantes  &  plus  vives  ,  que  l'enfant  avance  au 
palTage  ,&  que'  les  eaux  font  écoulées  i  car  il  faut  pour  lors  cher- 
cher lafituation  la  plus  commode, tant  pour  la  mère  que  pour 
l'enfant,  en  laquelle. tout  doit  contribuer  à  faire  avancer  l'accou^ 
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cticment ,  &  l'on  ne  peut  fixer  cette  fîtuation  que  félon  le  befoin , 
les  unes  devant  être  aïîifes  ou  debout  3  &  les  autres  agenouillées  ou 
couchées. 

OBSERVATION      CXIX. 

Le  3  de  Janvier  de  l'année  i6%\.  la  femme  d'un  Gantier  de 
cette  Ville ,  me  rît  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  très-acca- 
blée,par  la  longueur  du  temps  qu'il  y  avoit  qu'elle  fouffroit  de 
très-grandes  douleurs  &  très  fréquentes.  Je  la  touchai  pour  m'af- 
iurer  de  la  fîtuation  d^  fon  enfant  ,  que  je  trouvai  bien  placé 5 
encore  fort  éloigné  ,  &  que  les  eaux  commençaient  à  fe  former? 
mais  je  confeillai  à  cette  malade  de  fe  coucher  a  &  m'offris  de  lui 
faire  un  petit  lit,  ce  qu'elle  refufa  opiniâtrement  pendant  un  long 
efpace  de  temps  ,  jufqu'à  ce  qu'abbatuë  à  n'en  pouvoir  plus,d  être 
toujours  debout ,  m'afïurant  qu'elle  n'accouchoit  jamais  autre- 
ment, le  lit  lui  étant  infupportable  :  je  la  fis  refoudre  enfin  à  fe 
coucher  ,  &  lui  promis  en  même  temps  qu'elle  auroit  la  liberté  de 
fe  relever  aulîi-tôt  qu'elle  le  voudroit  i  à  quoi  elle  s'accorda  s  mais 
les  douleurs  ayant  aufïi-tôt  augmenté  confiderablement  ,  les 
membranes  le  gonflèrent ,  les  eaux  percèrent  5  &  l'enfant  s'avança 
au  couronnement  ,qui  vint  enfuite  après  deux  ou  trois  douleurs. 
Je  délivrai  la  merc ,  qui  fe  porta  bien ,  ainfi  que  fon  enfant ,  qui 
étoit  une  fille. 

REFLEXION. 

Quoi  qu'il  ne  paroifîe  rien  de  particulier  dans  cette  fîtuation  ,  qui  eft  la  plus 
naturelle  ,  6c  la  plus  ordinaire ,  elleeroit  néanmoins  extraordinaire  à  cette  femme, 
qui  avoit  eu  plufîeursenfans  ,  toujours  debout ,  fans  jamais  avoir  pùacoucher  fur 
le  petit  lit  ,  ne  croyant  pas  même  la  chofe  poiTible  ;  elle  raporta  le  fujet  de  cet 
accouchement  à  la  manière  dont  j'avoisfait  ce  petit  lit  fort  différente  de  celui  fur 
lequel  on  l'avoit  voulu  accoucher  ,  &"  au  îecours  que  je  lui  faifois  rendre  ,  par  le 
moyen  de  la  nappe  paffée  par  defTous  les  reins  ,  avec  laquelle  je  la  faifois  élever 
dan:,  le  tems  de  fes  douleurs  dont  elle  me  fçût  bon  gré  ,  je  l'ai  depuis  toujours  ac- 
couchée dans  la  même  fîtuation,  ce  qui  eft  arrivé  bien  des  fois. 

Si  cette  Obfervarion  prouve  combien  une  fîtuation  eft  avantageufe ,  celle  qui 
fuit  le  confirme  encore  plus. 

OBSERVATION     CXX. 

Le  ï  3  Septembre  de  Tannée  1 697,  une  Dame  voifine  de  ccttQ, 
Ville,  ayant  une  entière  confiance  à  une  Sage-Femme,  qui  avoit 
été  fa  Nourrice,  ne  pût  fe  refoudre  de  fe  fervir  d'un  homme  3f© 
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fentant  là-defTus  unerepugnance  qu'elle  ne  pouvoit  vaincre ,  elle: 
fut  trois  jours  &  trois  nuits  dans  les  plus-  violentes  douleurs-* 
qu'une  femme  en  travail  puifïe  fouffrir  ;  fes  forces  &  fon  courage 
étant  à  bout,  Madame  fa  mère  m'envoya  quérir  en  diligence  du- 
confentement  de  la  malade.  Je  m'y  rendis  très  promptement ,, 
n'y  ayant  qu'une  petite  lieue; je  trouvai  la  malade  dans  une  ii- 
tuation  toute  oppofée  à  celle  oùelleauroit  dû.  être  ,1a  tête  &  les; 
pieds  pendans-,  les  reins,le  liège  ,&  par  confequent  le  ventre  très- 
élevés,  &  l'enfant  fi  avancé  au  pafîage  , que  l'on  pouvoit voir  le 
fommet  defa  tête  de  la  grandeur  de  la  main.  Je  demandai  s'il  y 
avoit  long-temps  qu'il  étoit  en  cet  état,  l'on m-alTura- qu'il  y 
avoit  pius  de  deux  à  trois  heures, les  mouvemens  de  l'enfant, 
dont  la  malade  s'appercevoit  de  temps  en  temps ,  quoique petits,- 
perfuadoient  qu'il  étoit  envie,  &  les  douleurs  qui  ne  difconti- 
nuoient  point ,  me  firent  aflurer  la  Dame  d'un  prompt  fecours , 
&  que  la  mauvaife  fituation  de  la  malade. étoit  la  feule  eau fe  de 
la  longueur  de  fon  travail.  Je  trouvai  une  Femme  de  Chambre 
forte  &  vigoureufe ,  que  je  fis  afféoir  dans  un  fauteuil ,  dont  le-dof- 
fier  étoit  appuie  contre  le  mur.  J'aidai  à  lever  la  Dame,  que  je  fis  - 
afféoir  fur  cette  Femme  de  Chambre  ,  dont  les  jambes  étoient 
fort  écartées  ,  de**  crainte  d'incommoder  la  malade,  qu'elle  cm-' 
brafTapardefTous  les  bras ,  fans  trop  ferrer  la-poitrine  ,  avec  un 
carreau ,  entr'elle  &  la  malade,  ainfi  que  par  tout  ailleurs  où  il 
étoit  necefTaire  qu'il  y  en  eut,  les  pieds1  foutenus  ,  les  genoux^ 
élevés  &  écartés ,  le  llege  &  toutes  les  parties  balles  dégagés  de- 
tout  ce  qui  pouvoit  nuire  à  la  fortie  de  l'enfant;  le  tout  difpofé 
de  cette  manière ,  la  Dame  accoucha  à  la  féconde  douleur  n'un 
garçon ,  qui  fe  portoit  bien,  à  un  peu  de  foibleffe  près.  Je  déli- 
vrai la  mère,,  &  la  remis  fur  fon  petit  lit ,  que  j'avois  fait  tenir 
tout  prêt ,  afin  de  l'accommoder  comme  il  fallait  qu'elle  fut  pour 
prendre  un  peu  de  repos  ,  &  être  mife  après  cela  dans  fon  lit! 
ordinaire» 

1  E  F  L  £  X  I   O  R 

Cetre  fituation  eft  celle  que  je  trouve  la  pl«s  avantageufe ,  îôrfque  l'enfant 
cil  avancé  au  paflage ,  comme  l'étoit  celui  ci.  Il  femble  alors  que  tout  contribue 
à  la  (onie,  c'eft  auffi  celle  où  îa  mère  peut  mieux  faire  valoir  fes  douleurs  j  il* 
«ft  vrai  qu'il  y  a  à  fouffrir  pour  celles  qui  aident  -,  mais  on  peut  les  fubflituer  les 
Unes  aux  autres,  quand  elles  font  lafTes -,  c'eft  aufli  celle' où  il  faut  le  plus  de 
smonde  à  aider  ;  car  outre  la  perfonne  fur  laquelle  èft  la  malade ,  il  en  faut  deux  '• 
nous  la  îenir  fous  tes  bras  s  deux  aux  jambes  &c  aux  genoux ,  &  encore  qusl- 
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qu'autre  pour  donner  beaucoup  dechofès  dont  on  peut  avoir  befoin.  En  un  mot 
c'eft  ma  (îtuation  favorite,  dans  les  travaux  longs ,  en  laquelle  j'ai  acceuché  un 
nombre  infini  de  femmes  5  mais  quelqu'utile  que  cette  (îtuation  puifle  être ,  ôc 
quoi  qu'elle  paroifle  plus  facile  à  foutenir  à  une  malade  r;ue  celle  d'être  debout, 
cela  n'empêehe  pas  que  celle-ci  ne  réuffilTe  quelquefois ,  ou  cellelÀ  n'a  point  eu 
é-Q-  fuccès ,  comme  on  en  peut  juger  par  l'exemple  qui  fuit. 

OBSERVATION    C  X  X  ï. 

Une  Dame  qui  demeuroit  à  une  lieue  de  cette  Ville  ,  que  j'a^ 
vois  accouchée  plufieurs  fois,  m'envoya  prier  le  24  Avril  de  Tan- 
née 1 692.  d&venir  poux  fecourir  une  de  fes  plus  proches  voïi1nes5 
qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours.  J'y  allai  à  Imitant  5&  je 
trouvai  cette  femme  avec  des  douleurs  allez  fortes,  qui  redou- 
bloient  quand  elle  étoit  levée ,  maïs  qui  difcontinuoient  abfô- 
lument  auili-tôt  qu'elle,  étoit  couchée  ;  ce  qui  engageoit  la  Sage- 
Femme  &  les  afïifians  à  la  tenir  autant  levée  que  fes  forces  lui 
pouvoient  permettre  d'y  refter ,  dans  i'efpetance  qu'ils  avoient 
qu'elle  alloit  accoucher  d'un  moment  à  l'autre»  ce  que  j'exami- 
nai pendant   quelque  temps ,  auiîi-bien  que  la  fituation  de  fan 
enfant,  que  je  trouvai  Bonne,  l'enfant  étant  bien  avancé  ,  & 
même  aiïez  prêt  de  venir  5  ce.  qui  m'engagea  à  faire  afféoir  cette 
malade  fur  une  femme  forte, avec  les  mêmes  précautions  que  • 
j'ai  rapportées  en  1'Obfervation  précédente  ,ne  doutant  pas  que 
les  choies  étant  dans  cet  état ,  cette  femme  n'allât  accoucher  en 
très-peu  de  temps  5  mais  j'y  fus  trompé, comme  je  l'ai  été  en  d'au» 
très  occafions.  Ses  douleurs  cédèrent  abfolu ment,  ce  qui  me  fît 
prendre  le  parti  de  faire  coucher  la  malade  dans  fon  lit, où  je 
la  laifïai  repofer  deux  grofîes  heures ,  après  avoir  pris  une  rôtie  au 
vin ,  Se  un  bouillon  à  fon  réveil  ;  cette  nourriture  &  ce'  repos 
donnèrent  une  nouvelle  vigueur  à  la  malade  ;  je  la  fis  lever  en- 
fuite  ,  &  la  fis  foutenir  par  deux  femmes  ,  les  douleurs  qui  avoient 
ceiTé  recommencèrent  ,  &  elle  les  fit  valoir  fi  à  propos  ,  qua 
la  deux  ou  troifiéme  douleur  elle  accoucha  d'une  fille  ,  qui  fe 
porta  bien.  Je  délivrai  la  mère  d'un  très  gros  arriére-faix,  &'  la 
ûs  coucher  enfuite  fbrt  fatrguée0- 

R  E  F  L  EXI  Ot 

Il  eft  facile  de  remarquer  que  ia  fituation  d'être  couchée  8ç  afïîis  ,  &V= 
tôient  point  celles  qui  convenoient  à  cette  femme  pour  accoucher  ,  puisque 
dans  l'ane  &  dans  l'autre  les  douleurs  difcontinuoient  abfolument ,  fans  qu'elfe 
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en  refïentit  aucune,  &  qu'elles  recommcn.goicnt  aufîî  wi  qu'elle  étoit  debout; 
ce  qui  fait  voir  qu'une  irtuation  convenable  cft  d'un  grand  fecours  à  l'accouche- 
ment, puifque  la  longueur  de.celui-ci  n'étoitcaufee  que  par  Pirrpuiiïance  où  cette 
femme  étoit  de  s  y  tenir ,  dans  l'épuifement  où  elle  étoit  réduite  faute  de  nourri- 
ture ôc  de  repos  ,  par  le  peu  de  foin  que  les  àages  Femmes  ont  des  malades,  leur 
feul  but  étant  de  les  faire  accoucher  promptement ,  pour  aller  prendre  le  repcs 
qu'elles  ont  négligé  d'accorder  aux  femmes  auprès  desquelles  elles  font  appeilées* 

OBSERVATION    CXXIL 

Le  2  de  Mars  de  l'année  \6<)ï.  une  femme  de  cette  Ville 
que  j'avois  accouchée  plufîeurs  fois  ,  &  qui  étoit  de  nouveau 
malade  pour  accoucher ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la 
trouvai  avec  des  douleurs  foi  blés  &,  éloignées,  qui  commence- 
ment à  devenir  plus  fortes  &  plus  fréquentes  deux  heures  après 
que  je  fus  arrivé  ,  1 -enfant  bien  fitué  ,&.  les  eaux  formées  5étoient 
autant  de  marques  qui  me  flatoient  d'une  rin  prochaine ,  d'autant 
plus  que  les  eaux  s'écoulèrent  5  &  que  les  douleurs  augmentèrent 
confiderablement.  J'y  fus  encore  trompé  ,  les  douleurs  deve- 
noient  à  tous  momens  de  plus  en  plus  fortes  ,  fans  rien  décider. 
Ce  fut  en  vain  que  je  lui  fis  éprouver  toutes  les  fituations  d'être 
debout ,  couchée  ou  ailife  ,  &  elles  furent  toutes  également  inuti- 
les >  ce  qui  me  fit  abandonner  cette  malade  à  celle  qu'elle  pouvoit 
la  mieux  foutenir.  Ennuyé  de  lui  en  faire  changer ,  je  lui  con- 
feillai  enfin  de  fe  mettre  fur  les  genoux,  appuyée  fur  les  mains 
à  terre.  Je  fus  furpris  qu'à  la  première  violente  douleur  la  femme 
accoucha  d'un  enfant,  qui  en  cette  pofture  vint  la  face  en  bas, 
qui  étoit  oppofée  à  la  naturelle  ;  parce  que  11  la  femme  eût  été 
couchée  fur  le  dos ,  il  feroit  venu  le  vifage  en  haut  ,  qui  étoit 
l'obftacle que  je  n'avois  pu  prévoir,  &  qui  rendit  cet  accouche- 
ment fi  long  &  fi  difficile.  C'étoit  une  fille  ,  qui  s'efl  bien  portée , 
&  la  mère  aufîî  dans  la  fuite  >  quoique  très-épuifées  par  les  conti- 
nuelles douleurs  qu'elle  fouffrit  ,  fans  parler  de  l'Accoucheur, 
qui  en  eut  fa  bonne  part» 

REFLEXION, 

La  Situation  d'être  levée  ,  ni  afîife,  ou  couchée  ,  ne  convenoient  point  à  cette 
malade  pour  favori  fer  fon  accouchement,quoi  que  fes  douleurs  ne  ceffafTent  point, 
dans  aucune  de  ces  (ituations,mais  bien  celle  d'être  fur  les  genouxèV  fur  les  mains  , 
parce  que  l'enfanr  changea  pour  lors  quelque  chofe  à  fa  propre  fîtuation  qui  met- 
toit  Un  ©bftacle  à  fa  fortie  ;  ce  tiui  arriva  plutotl  par  un  effet  du  liazard  ,  que  par 
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an  defTein  prémédité  x  c'en  cette  raifon  qui  me  fait  mettre  tout  en  ufage  en  pa- 
reille occafion  ,  pour  parvenir  à  la  fin  que  je  me  propofe,  pourvu  que  l'épreuve 
que  j'en  fais  ne  jette  la  malade  dans  aucun  péril  Ç  outre  la  quantité  de  femmes  que 
j?ai  accouchées  en  ces  firuations  différentes  ,  j'en  ai  encore  accouché  beaucoup 
à  genoux  fur  les  careaux,&  d'autres  apuyées  fur  des  chaifes  ou  fur  une  table,  mais 
je  n'en  ai  jamais  voulu,  accoucher  fur  une  chaife  percée  ,  comme  font  plufieurs  de 
ceux  qui  fè  méfient  d'accoucher  dans  la  ville  de  Caën,  par  l'embaras  que  je  crois 
que  la  chaifè  peutcaufer  ,  fur-tour  quand  la  femme  eu  difficile  à  délivrer,  foie 
par  Padherance  de  l'arriere-faix  ,  par  fa  grofTcur ,  ou  quand  le  cordon  vient  à  fe 
rompre  j  tous  accidens  qui  ne  font  aucune  difficulté  dans  les  autres  Situations  où 
je  mets  les  malades. 


CHAPITRE     X .  I  I  ï. 

Se  garder  de  prendre  lesfaujfes  douleurs  pour  un  accouchement 

non  naturel, 

TOutes  les  douleurs  qu'une  femme  grofïè  qui  approche 
de  fon  terme  3refïènt  dans  le  ventre  &  dans  les  reins ,  & 
qui  répondent  même  aux  parties  balles  .  ne  font  pas  toujours- 
des  douleurs  qui  annoncent  i'accouchement3quand  même  à  force 
d'introduire  le  doigt  en  avant  l'on  trouveroit  la  tête  de  l'enfant, 
notamment  fi  ces  douleurs  ne  lont  pas  accompagnées  de  glaires/ 
&  que  les  eaux  ne  s'y  forment  point ,  il  faut  alors  bien  fe  garder 
de  mettre  une  femme  en  travail,  mais  il  faut  au  contraire  la 
ïaiffer  en  repos ,  &  remettre  au  temps  le  dénouement  de  l'affaire , 
qui  ne  tarde  guère  à  fe  manifefter ,  foit  du  côté  de  l'accouche- 
ment ,  fi  ces  douleurs  en  font  les  lignes ,  par  leur  continuation  & 
augmentation ,  ou  parleur diminution ,  quand  elles  font  caufées 
par  quelques  humeurs  fuperfluës  3  indigènes  3  acres  3  corrofîves  ou 
par  des  vents. 

En  prenant  ces  précautions ,  l'Accoucheur  ne  fera  jamais  la 
dupe  de  l'Accouchée  ,  parce  qu'au  cas  que  ce  ne  foit  que  de  /im- 
pies douleurs ,  les  plus  fîmples  lavemens  anodins,  ou  quelques 
remèdes  femblables,  fuffiront  pour  l'en  délivrera  &  fi  au  con- 
traire  l'accouchement  fe  déclare  dans  la  fuite  ,  elle  accouchera 
bien  plus  heureufement,  quand  elle  n'aura  pas  été  tourmentée 
inutilement  pendant  plufîeurs  jours  -,  puifque  les  fâcheux  acci- 
dens qui  en  refient  affez  fouvent ,  font  les  triftes  preuves  de  l'igno- 
rance des  Accoucheurs  &  des  Sages  Femmes  3  qui  les  fatiguent  & 
maltraitent  fans  neceffité,. 


mz  DE     L'ACCOUCHEMENT 

O  BSE.RVATION     CXXIIL 

La  femme  d'un  Matelot  de  la  Paroiffè  de  Breteville ,  à  quatre 
lieues  d'ici,  dont  le  mary  étoit  parti  quelques  jours  après'fon 
mariage  pour  aller  fervir  le  Roy  fur  la  Flote  ,  y  ayant  refté  treize 
mois ,  &  étant  enfuite  revenu  chez  lui ,  apprit  pour  nouvelle  que 
fa  femme  étoit  groffe  ,  &.  que  le  Curé  l'avoir  mife  hors  de  i'Eglife, 
à  raifon  du  fcandale  qu'une  telle  groffelfe  caufoit  >  la  femme  fans 
s'ébranler ,  foutenuë  par  fon  innocence  ,  &  par  la  certitude  d'une 
conïcience  pure  &  nette  ,fourTrit  non  feulement  l'infulte  que  lui 
lit  ce  Pafteur  indifcret  3cn  prefençe  de  tous  les  Paroiflîens  ,  mais 
avec  une  fermeté  égale  les  durs  reproches  d'un  mary  qui  fe  çroyoit 
offenfé  par  une  femme  àlaquelie5quoi  qu'outré  décolère  &.de 
xage ,  il  ne  pouvoir  encore  s'empêcher  de  marquer  de  la  tendreffe. 

Cette  femme ,  quoique  jeune,  affura  fon  mary  avec  beaucoup 
de  douceur  que  fon  abfence  avoir  fait  fon  ^rnal ,  dont  iui>  le  Cure, 
&  tous  les  Paroifïiens  feroient  éclaircis  dans  lafuite,  fans  crain- 
dre que  la  groffèur  de. fon  ventre  donnât  aucune  atteinte  à  fa  con- 
duite. 

Le  mary  écouta  ces  excufes  ;  mais  il  croyoit  fa  colère  trop  jufle 
8c  trop  bien  fondée  pour  céder  fi-tôt,  de  manière  qu'il  fallut  que 
le  temps  changeât  les  chofes  ;  &  jvoyant.que  fa  femme  perfeveroit 
dans  fa  première  fermeté,  &  qu'elle  ne  xhangeoit  ni  d'état  ni 
de  vifage ,  il  commença  à  l'écouter ,  n'étant  pas  abfolument  dé- 
prévenu en  fa  faveur  de  la  part  de  fonancienne  amitié.  Je  la  vis 
après  quelque  temps ,  huit  mois  enfuite  ,  &  quelques  jours  s'étant 
écoulés, cette  femme  fentit  des  douleurs  comme  celles  qui  pré- 
fagent  un  accouchement  prochain.  L'on  alla  chercher  la  Sage*- 
Femme  ,  qui  demeura  deux  jours  auprès  d'elle  à  lui  faire  fouffrir- 
bien  des  maux,  la. croyant  en  travail ,. fan  s  que  la  continuation 
des  douleurs  fit  rien  avancer  ni  rien  paroitre.  Le  mary  qui  ne 
vouloir  avoir  rien  à  fe  reprocher  de  ce  côté-là  ,  en  ayant  allez 
d'ailleurs ,  vint  le  feptiéme  Novembre  de  l'année  i  692.  me  prier 
d'aller  chez  lui.  Je  trouvai -la  malade  groffe  d'un  enfant  fort  & 
vigoureux ,  avec  des  douleurs  ,.qui  n 'étoient  point  celles  d'un  ac- 
couchement,  xi'étant  accompagnées  d'aucuns  des  aceidens  qui 
le  précèdent  ordinairement.  L'ontrouvoit  à  la  vérité  la  tête  de 
l'enfant ,  mais  (i  éloignée  3  que  l'on  n'auroit  pas  pu  affûter  que  ce 
fût  elle }  à  moins  que  de  pouffer  fes  çonnoiffances  plus  loin ,  fans 

que 
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que  les  eaux  panifient  s'y  interrefièr  le  moins  du  monde  i  ce  qui 
me  porta  à  conseiller  à  la  malade  de  renvoyer  la  Sage-Femme 
chez  elle  3  après  qu'elle  lui  auroit  donné  un  lavement  carminatif 
&  anodin ,  tel  que  je  l'ordonnai ,  afin  de  la  foulager  ;  au  Leu  que 
c  etoit  un  bonheur  que  les  attouchemens  violens  &  continuels 
que  cette  femme  a  voit  faits  à  cette  malade  ,  dans  l'efperance  d'un 
accouchement  prochain  ,  ne  l'avoient  pas  dès  lors  fait  accoucher  s 
ce  qui  n'arriva  qu'après  plus  de  trois  femaines. 
REFLEXION. 
La  groffeur  du  ventre  qui  avoit  caufé  ce  fcandale  à  cette  jeune  femme  etoit  la 
fuite  des  obitrucfions  caufées  par  la  fuprefiîon  de  les  menltrues  ,  à  Poccaiion  de 
la  douleur  Se  de  l'ennuy  qu'elle  eut  du  départ  de  (on  mary  ,  qu'elle  aimoit  ten- 
drement. C'étcit  un  vrai  bonheur  que  cette  Sage-Femme  n'eut  pas  avancé  l'ac- 
couchement par  tout  ce  qu'elle  lui  avoit  fait  fouffrir  pendant  deux  jours  par  des 
attouchemens  mutiles.  Il  eft  vrai  que  l'on  trouvoit  l'enfant ,  mais  c'etoit  dans  la 
matrice  ,  donc  Ponfice  intérieur  etoit  encore  bien  fermé ,  fi  elle  eut  été  afTez  fça- 
vante ,  elle  auroit  (ans  doute  pouffé  fâ  témérité  jufqu'à  le  dilater  j  mais  il  femble 
que  c'étoit  une  grâce  de  Dieu  toute  particulière  ,  qui  voulut  conferver  julques 
aux  neuf  mois  accomplis  la  groiîefle  de  cette  femme  ,  pour  jultifier  ion  innocence, 
&  faire  un  reproche  aufti  honteux  au  Curé  que  l'affront  qu'il  avoit  fait  à  cette 
pauvre  femme  étoit  criant ,  le  mari  homme  pacifique  ,  fut  afTez  content  de  voir 
fa  femme  auifi  bien  juftinee  devant  le  monde  qu'elle  Pérou  devant  Dieu,  ne  s'em- 
barafTa  que  de  ce  qui  étoit  nèceiïaire  pour  la  foulager  dans  fon  état  prêtent ,  qui 
céda  aux  petits  lavemens  fairs  d'une  decoctlo^  d'orge  ,  d'aigremcifie  ,  Si  bouil- 
lon blanc  ,  moitié  de  cette  décodtion  &  moitié  petit  lait ,  avec  une  cueiîlerée  de 
miel  Si  un  peu  de  femence  d'anis  donné  à  la  malade,deux  lavemens  de  cette  com- 
pofition  diifiperent  les  vents ,  Se  évacuèrent  Phumeur  qui  caufoit  ks  douleurs ,  Se 
rendirent  le  calme  .&  la  tranquiliré  à  la  malade,  jufques  à  la  fin  du  neuvième 
mois  (  comptant  du  jour  qu'elle  avoit  couchée  avec  fon  mari  )  elle  accoucha  en 
très  peu  de  tems  Se  fans  iouffrîr  que  de  légères  douleurs  comme  pat  une  jufte 
récompenfe  des  peines  qu'on  lui  avoit  fait  îbuffnr. 

L'ennui  &  la  ti iftefTe  peuvent  cauler  une  totale  fupprefîion  des  menltrues,  ou 
feulement  en-partie  i  ce  qui  donne  lieu  afTez  (bavent  à  des  accidens  ail ez  fembla- 
bles  à  ceux  que  fouffre  une  femme  nouvellement  groîTe ,  &  dont  l'éievation  du 
ventre  eft  l'effet  ;  comme  il  arriva  à  cette  jeune  femme ,  qui  fut  heureufe  d'avoir 
autant  defoumifîîon  qu'elle  en  fit  paroître  ,  &  de  confiance  pour  la  foutenir  ,  en 
obéïîîant  fans  murmure  aux  ordres  indiicrers  d'un  Curé  j  afTurée  que  la  iuite  du 
temps  juftifieroir  fa  conduite  ■  ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  pas  être  fi  facile  à  con- 
damner ,  fur- tout  dans  une  matière  aufli  délicate  qu'étoit  celle-ci  ,*  où  la  réputa- 
tion ,  l'honneur ,  Se  même  la  vie  font  interreffez ,  puifque  non  feulement  ks  filles 
du  monde  les  plus  iages  peuvent  être  expofées  aux  mêmes  difgraces  que  cette 
jeune  femme  ,  mais  même  les  Reiigieuies  les  plus  ai.  fteres.  Ce  qui  fair  voir  auffî 
que  tous  ceux  qui  font  prépofez  pour  paître  le  troupeau  des  Fioeies,  n'ont  pas 
tous  le  bonheur  de  profiter  de  l'avis  du  Pafteur  fuprême,  quand  il  leur  dit  que  leur 
devoir  eft  de  tondre  leurs  ousilles ,  &  non  d^;  ic  e'cotcher. 

Gg 
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QBSERV  ATI  O  N    CXXI V. 

Le  deux  de  May  de  Tannée  1 703 .  la  femme  d'un  Tilîerand  qui? 
fe  croyoit  prête  d'accoucher  •  fe  fentit  attaquée  de  douleurs  len- 
tes Se  entrecoupées  ,  qui  répondoient  vers  les  parties  bafïès.Elle. 
envoya  quérir  la  Sage-Femme  ,  qui  après  avoir  pafïë  la  nuit  au- 
près d'elle  ,  fans  avoir  pu  trouver  l'enfant,  quoiqu'elle  eût  fans- 
celle  touché  la  malade ,  m'envoya  prier  de  la  venir  voir.  Je  trou^ 
vai ,  comme  à  la  précédente ,  cette  malade  avec  de  légères  dou- 
leurs dans  le  ventre  vers  les  parties  baffes  s  mais  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  bien  fermé,  &  l'enfant  dans  l'état  où  il  devoit  être. 
Je  la  fis  coucher  dans  fon  lit ,  lui  fis  faire  un  lavement  à  peu  près 
comme  le  précèdent;  ces  douleurs  ceiîerent,  après  quoi  je  ren- 
voyai la  Sage-Femme. ,  &  m'en  retournai  auilî  chez  moy.  Je 
l'accouchai  un  mois  après  r  &  fon  travail  fut  prompt  &  allez 
doux» 

RE   FLEXIO  N. 

En  tenant  cette  conduire,  on  ne  mettra  jamais- une  femme  en  travail  que  les 
chofes  ne  foient  dans  un  e'tat  à  ne  pouvoir  douter  de  la  neceiïité  de  les  y  mettrej 
mais  lorfqu'on  en  ufe  autrement ,  l'on  rifque  !a  mère  &  l'enfant ,  comme  je  le 
rapporte  dans  ces  deux  Ob/ervaticns  ,.011. l'on  les  eutexpof©  à  unemoit  comme 
cerraine  ,  fijen'àvois  pas  tenu  unlteonduireoppofée  à  celles  de  ces  deux  Sages- 
Femmes  :  mais  pour  ces  deux  qui  le  font  heureufement  fauvées ,  combien  y  en 
a  -  t'il  de  facrifiées  à  l'ignorance  de  ces  femmes  fi  mal  nommées  ,  aufquelles 
pour  toute  capacité  je  ne  demanderais  autre  choie  3finon  qu'elles  dsmeurafïent 
auprès  des  femmes  qui  font  en  cet  e'tat  vrai  ou  faux  ,  dans  la  tranquillité  &C  dans 
Pina&ion  ;  mais  loin  de  cela,  je  les  refoudrois  plutôt  au  filence ,  que  d'être  oifi- 
ves  auprès  d'une  femme  groffe  qui  approche  de  fon  terme  ,  &  qui  reflent  dei 
douleurs ,  foit  que  ce  foient  de  véritables  douleurs  qui  préfagent  l'accouchement^ 
ou  qu'elles  (oient  faufles. 

Si  je  pouvois  leur  infpirer  cette  méthode  de  n'agir  point ,  telle  femme  qui  a 
été  trois  jours  dans  un  rude  rravail ,  n'y  feroir  que  quelques  heures ,  Se  comme  il 
arrivoit  pour  l'ordinaire  à  la  Dame  qui  fait  le  fuiet  de  l'Obfervation  fuivanre.  Elle 
avoir  des  enfans  fouvent,  &  fes  travaux  toujours  très- longs ,  rrès-penibles  ,  ÔS 
îrès  fatiguants ,  étant  grofTe  ,  elle  me  pria  de  venir  l'accoucher ,  quand  elle  me. 
<deiïianderoit  i  ce  que  je  lui  promis. 

OBSERVATION     C  X ■  X  V. 

Le  29.  de  Mars  de  l'année  16$  y.  une?  Dame  éloignée  de  cinq- 
lieues  de  cette  Ville,  m'envoya  quérir  pour  l'accoucher.  Je  la 
trouvai  avec  de  légères  douleurs  &,  fort  éloignées,  le  petit  lit  8ç. 
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toutes  les  chofes  neceiïàires  étoient  prêtes  comme  fî  elle  alloit 
incefTamment  accoucher  s  mais  au  lieu  de  la  faire  coucher^comme 
faifoit  la  Sage-Femme,  pour  connoître  la  fîtuation  de  1  enfant , 
&  l'exciter  enfuite  à  faire  valoir  ces  légères  douleurs ,  comme  de 
plus  fortes ,  &  de  mieux  marquées.  Je  la  menai  promener  jufqu'à 
dîné,  &  j'en  iis  de  même  de  temps  en  temps  le  refte  du  jour , 
pafïant  les  intervalles  alïife ,  &  dans  des  occupations  indifféren- 
tes, quoiqu'elle  eût  de  légères  douleurs  ,  mais  fort  éloignées.  Je 
la  conduits  de  cette  manière  jufqu  a  l'heure  de  fe  coucher ,  &  y 
allai  auflî  >  elle  n'eut  que  des  fommeils  fort  interrompus ,  &  fe 
leva  quantité  de  fois.  J'entrai  du  matin  dans  fa  chambre,  je  la 
trouvai  encore  couchée ,  mais  habillée  >  &  fi-tôt  qu'elle  fentoit 
venir  une  douleur,  elle  fe  jet  toit  vite  hors  de  fon  lit  ;  ce  que  je 
lui  défendis,  &  l'exhortai  autant  que  je  pus  à  y  demeurer,  &  y 
laifïer  palier  la  douleur.  Elle  fe  contraignit  encore  quelque  temsï 
mais  heureufement  pour  elle  l'heure  de  fe  lever  vint ,  qui  fut  une 
raifon   >our  ne  demeurer  pas  au  lit  davantage.  Elle  fe  leva,  & 
nous  p  dames  ce  fécond  jour  de  la  même  manière  que  le  précè- 
dent^ la  différence  qu'au  lieu  de  me  coucher,  quand  la  Dame 
fe  fut  couchée  ,je  me  mis  dans  un  fauteuil  auprès  du  feu.  La  Dame 
repofa  quelque  peu  d'abord ,  mais  comme  ce  foir  elle  s'étoit  cou- 
chée avec  fa  jupe  &  fa  robe  de  chambre,  elle  fe  leva  à  la  pre- 
mière douleur  qu'elle  fentit  ;  je  la  iaiffai  un  peu  de  temps  de  la  . 
forte ,  puis  je  l'exhortai  à  fe  recouchence  qu'elle  fit  jufqu'à  minuit, 
fe  couchant  &  fe  levant  fans  cefîe ,  quoique  je  lui  pufîe  dire  :  c  e- 
îoit  un  mouvement  continuel ,  que  je  ne  pus  faire  cefïèr  comme 
je  le  fouhaitois, parce  que  fes  douleurs  ne  difoient encore  rien, 
&  qu'elle  fe  fatiguoit  fans  neceflîté  ;  je  fis  tant  enfin  qu'elle  fe  def- 
habilla  entièrement  &  fe  couchai  mais  avec  cette  inclination  de 
fortir  toujours  de  fon  lit  à  la  première  douleur  ,  comme  font  ordi- 
nairement les  femmes  qui  font  malades  pour  accoucher  ,  qui 
croyent  prefque  toutes  qu'il  n'y  a  de  mauvaife  place  que  celle 
qu'elle^  occupent ,  &  de  bonne  que  celle  en  laquelle  elles  ne  font 
pas  ;  ce  qui  les  excite  à  la  vouloir  continuellement  changer  s  mais 
le  temps  qu'il  falioit  à  cette  Dame  pour  prendre  fa  jupe  &  fa  robe 
de  chambre ,  étant  toujours  plus  long  que  la  douleur,  l'obligeoit 
à  demeurer  au  lit  comme  par  force.  Les  chofes  furent  en  cet  état 
depuis  le  Lundy  matin  jufqu'au  Mercredy  à  midy  ,  que  les  dou- 
leurs commencèrent  a  être  plus  violentes  à  fefuivre  de  près,  & 
même  à  redoubler  j  je  la,  touchai  pour  m'aflurer  de  la  lïtuation 
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de  l'enfant,  qui  étoit  bonne , les  eaux  commencement  à  fe  for- 
mer, &  les  douleurs  augmentèrent  fi  bien,  qu'en  moins  d'une 
heure  les  eaux  percèrent ,  &  la  Dame  accoucha  d'un  garçon,  qui  f& 
portoit  bien ,  &  la  mère  aufH.  Je  la  délivrai  fur  le  champ ,  la- plus 
contente  du  monde ,  de  n'avoir  été  qu'une  heure  en  travail,. quoi» 
qu'elle  eut  été  maiade.de  la  même  manière  qu'elle  l'avoit  été  dans, 
tousfesaccouchemens  précèdent,  où  la  Sage-Femme  étoit  trois, 
jours  autour  d'elle  à  la  tourmenter  ,  dont  elle  demeuroit  fi  acca- 
blée, qu'à  peine  pouvoir  elle  fe  relever  qu'après  un  long  temps, 

REFLEXION. 

L'objet  de  cette  Obfervation  eftde  faire  distinguer  les  vray  es  douleurs  d'avec 
lés  fauiïes ,  &  d'engager  les  Sages  Femmes  à  demeurer  en  repos  auprès  des  mala- 
des :  quoiqu'il  fembie  que  ce  (oit  la  ehofe  du  monde  la  plus  facile  ,  c'eft  cepen- 
dant la  moins  poffible  à  exécuter*  Je  joirrdrois  plus  de  cent  Qbfervations  à  celle- 
ci  fur  le  même  fujet ,  fans  que  cela  les  rendit  plus  fages-,  je  ne  le  dis  pas  moins 
pour  les  nouveaux  Accoucheurs,  puisqu'ils  tombent  dans  la  même  faute,comme 
je  le  ferai  voir  en  plulieurs  occasions ,  qui  en  font  les  triftes  &  funeftes  preuves» 

L'on  voit  par  la  manière  dont  je  me  comportai  à  l'égard  de  cette  Dame ,  que 
fi. le  temps  de  l'accouchement  ne  s'étoit  pas  déclaré  5  je  n'y  aurois  rien  avancé,, 
puifque  je  ne  l'avois  pas  encore  touchée  deux  heures  avant  qu'elle  accouchât  3 
parce  que  les  douleurs  n^étoient  point  telles  quelles  auroient  du  être ,  pour  m'en- 
gager  à  le  faire  r  au  lieu  que  j'allai  chez  une  Dame  de  fes  voi fines  quelques  jours 
après ,  dont  les  douleurs  approchoient  tellement  de  celles  qui  annoncent  un  ac- 
couchement prochain  ,  que  je  la  touchai  d'abord  pour  m'en  inftruire  -r  au  moyen. 
de  quoi  je  l'a  Aurai  qu'elle  ne  feroit  de  long- temps  en  cet  état ,  comme  en  efFes 
elle  n'accoucha  que  cinquante  jours  enfuite,&  une  autre  trois  femainesaprès.  C'eft 
la  marque  la  plus  certaine  que  nous  puiffions  avofr,pour  juger  d'un  accouchement 
éloigné  ou  prochain  ^  mais  qu'on  ne  doit  jamais  mettre  en  ufageque  la  neceffité 
n'y  oblige ,  &  que  les  douleurs  n'y  convienr,  parce  qu'outre  que  cet  aecouchemeot 
eft  inutile  ,  il  eft  toujours  fort  défagréable  à  la  malade» 


CHAPITRE     XIV. 
De  F  accouchement  okï  enfant  pre/ente  les  fejfes* 

Ne  des  fituations  qui  peut  plus  aifément  tromper  le 
\_J  Chirurgien  avant  l'ouverture  des  membranes  qui  con- 
tiennent les  eaux,  eft  lorfque  l'enfant  prefente  les  feffes,  parce 
que  pendant  que  la  douleur  fefaitfentir  les  eaux  avancent,  &- 
&  placent  au  devant  5  c'efl-à- dire  >  entre,  les  membranes  &  les; 
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lêiïès  de  l'enfant,  ce  qui  en  ôte  l'exa&e  connoitfance,  &  per- 
fuade  que  c'efl  la  tête;  &  fur  cette  faufle  apparence  ,  il  demeure 
tranquille ,  jufqu  a  ce  que  les  eaux  foient  écoulées  ,  &  que  la  fuite 
des  douleurs  ayent  fait  avancer  cette  partie,  dont  la  connoiflance 
furprend  le  Chirurgien  ,  qui  fe  trouve  obligé  de  laifTcr  venir  l'en- 
fant de  la  forte  ,  ce  qui  ne  termine  pas  toujours  de  la  même 
manière  ;  car  quoqu'il  vienne  quelquefois  fans  peine ,  il  caufe 
aufîi  fouvent  un  accouchement  long  ,  difficile, &  non  naturel. 
OBSERVATION  CXXVI. 
Le  fept  Juillet  de  l'année  i  705.  une  jeune  femme  me  pria  de 
lui  promettre  d'aller  l'accoucher  à  quatre  lieues  de  cette  Ville  ". 
quand  elle  feroit  à  fon  terme.  Comme  je  lui  avois  promis,  cïl& 
m'envoya  avertir  fi- tôt  qu'elle  fe  fentit  malade.  Je  la  trouvai 
avec  de  légères  douleurs ,  &  fi  éloignées ,  que  je  ne  vis  rien  qui  me 
dût  empêcher  de  me  coucher;  le  mal  ayant  augmenté,  je  fus 
mandé  le  matin.  Je  trouvai  que  les  douleurs  étoient  allez  fortes 
pour  m'aiTurer  de  la  fituation  de  l'enfant ,  que  je  trouvai  encore 
fort  éloigné,  mais  dont  la  rondeur  &  la  dureté  de  la  partie  que 
je  touchois  au  travers  des  membranes  qui  contenoient  les  eaux 
me  perfuaderent  que  c'étoit  la  tête.  Les  douleurs  ayant  encore 
augmenté,  les  eaux  percèrent;  mais  de  la  toucher  de  nouveau 
pour  voir  11  je  ne  m  etois  pas  trompé,ou  fî  je  trouverois  la  tête  fort 
avancée;  ce  fut  dont  il  ne  fallut  pas  parler,  &  il  mefutimpof» 
libie  pendant  le  refte  du  jour  &  une  partie  de  la  nuit ,  que  les  dou- 
leurs furent  très-fortes ,  de  donner  aucun  fecours  à  cette  femme 
parle  fcrupule  qu'elle  avoir  de  fe  laifler  toucher  à  un  homme 
imon  dans  la  grande  neceflité,  comme  elle  fit  lorfqu'elle  crût 
que  je  n'avois  plus  qu'à  recevoir  l'enfant  ;  ce  qui  n'arriva  pour- 
tant pas  fi-tôt  qu'elle  s'imaginoit ,  parce  que  je  trouvai  qu'il  pré- 
fentoit  les  fefTes  au  lieu  de  la  tête  »  ce  qui- fut  caufe  que  je  ne  pus 
aider  la  malade  que  fon  enfant  ne  fût  allez  avancé  pour  au 
moyen  de  mes  doigts  introduits  au  pli  des  aines ,  l'attirer  au  de- 
hors &  avancer  fa  fortie.  J'y  eus  beaucoup  de  peine,  que  je  me 
ferois  épargnée  >  fi  cette  femme,moinsfcrupuleufeen  cette  occa- 
sion j  m'eut  permis  de  la  toucher  encore  une  fois  après  que  les- 
eaux  furent  écoulées^  J'aurois  pour  lors  retourné  l'enfant  fans 
peine ,  &  rendu  l'accouchement  moins  difficile ,  bien  que  dans  la 
fuite  la  tin  en  fut  heureufe.La  mère  &  l'enfant  fe  portèrent  bien  & 
elle  a  été  plus  traitable  lorfque  je  l'ai  fecourue  dans  d'autres 
accouchemens. 

G  g     11); 
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HEFLEXIOR 

Quand  un  enfant  fe  prefente  en  cette  fituation ,  6c  qu'il  eft  aufîl  avancé  quVtort 
celui-ci ,  ç'efk  une  necefîité  abfolue ,  de  le  laifîer  venir  comme  il  a  commence'  à  fe 
préfenter ,  l'accouchement  en  efji  plus  long ,  mais  il  n'en  eft  pas  moins  heureux, 
j'ai  accouché  quantité  de  femmes  à  qui  leurs  en  fans  venoient  de  la  forte  ,  fans  qu'il 
en  (bit  péri  aucun  ,  j'entends  quand  ils  font  beaucoup  engagez  :  car  quand  ils  ne 
s'engagent  pas,  il  eft  facile  d'aller  chercher  les  pieds ,  comme  je  le  dirai  en  ion 
lieu  ,  &c  d'autres  viennent  auffi  vire  dans  cette  fîtuation  comme  par  la  tête  ,  qui  eft 
ce  qui  me  la  fait  mettre  au  noiaibre  des  accouchemens  naturels  quand  il  vient  de 
la  forte. 

Au  refte  cette  malade  faifbit  en  cette  occaflon  un  mauvais  ufage  de  Ton  fcru- 
pule ,  qui  auroit  pu  lui  coûter  cher  en  tout  autre  temps  ,  &  fi  les  chofes  âvoienc 
pris  un  autre  train  que  celui  qu'elles  prirent  qui  étoit  le  bon  :  mais  comme  elle  n'a 
pas  été  la  feule  femme  entêtée  de  fcrupule  enees  fortes  d'occafïons ,  j'en  pourrai 
importer  encore  quelques  exemples  en  d'autres  endroits. 

Il  paroît  que  c'eft  affez  que  de  raporter  ettte  Obfervation  pour  faire  voir  que 
l'enfant  qui  vient  le  cul  devant ,  comme  celui  qui  prefente  la  gorge  ,  la  face  dire- 
ctement ou  la  face  en  deffus  ,  qui  a  la  tête  trop  gLofTe,au(îi-bien  que  la  femme 
qui  a  le  détroit  trop  ferré  entre  les  os  facrum  &  le  pubis ,  &  celle  dont  les  dou- 
leurs font  lentes  ,  foibles  ,  &  éloignées ,  font  les  véritables  &  eifenticlles  caufês  de 
l'accouchement  non  naturel ,  en  y  joignant  les  accouchemens  avancée ,  qui  font 
eeux  dont  je  vais  raporter  dçs  Obfervations  qui  juftifieront  ce  que  j'avance. 


CHAPITRE      XV. 

*De  C  accouchement  avancé. 

Eux  fortes  de  caufes  peuvent  avancer  l'accouchement ,  les 
unes  font  intérieures,  &  les  autres  extérieures.  Les  caufes 
intérieures  font  les  maladies  dont  les  femmes  greffes  peuvent 
être  attaquées;  comme  font  les  pertes  de  fang  3  les  convulfions  , 
&c.  Les  caufes  extérieures  font  toutes  fortes  d'exercices  violents  . 
ou  de  bleilures. 

L'accouchement  avancé  par  maladie  ,  efr.  plus  ou  moins  dan- 
gereux ,  fuivant  la  grandeur  Se  la  malignité  des  maladies  dont  les 
femmes  font  attaquées  ;  comme  quand  il  règne  des  fièvres  mali- 
gnes ,  pourprées  ,  petite  vérole  3  rougeole ,  diiTenterie  3  ou  d'autres 
de  cette  nature  ,  prefque  toutes  les  femmes  groîFes  qui  ont  le  mal- 
heur d'en  être  atteintes  ,  accouchent  avant  le  temps,  &  courent 
un  très-grand  rifque  de  leur  vie.  Il  eft  même  rare  qu'elles  s'en  ti- 
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jscnt  .*  ce  qu'il  y  a  d'avantageux  dans  ce  malheur ,  efl  que  ces  petits 
avortons  viennent  prefque  tous  vivans  au  monde  s  &  qu'ils  re- 
çoivent prefque  tous  auflï  la  grâce  du  faint  Baptême  à  la  différence 
de  ceux  qui  viennent  enfuite  d'une  grands  peur  3  dune  chute  3d'un 
coup ,  d'un  effort  violent ,  d'une  perte  de  (ang ,  ou  d'un  autre  ac- 
cident pareil  ,  parce  qu'en^çes  occasions  l'enfant  fouffre  une  M 
violente  fecoufle ,  qu'il  change  fa  fîtuation  ,  de  naturelle  qu'elle 
étoit,en  une  contrainte  &  forcée  ,  qui  empêche  que  le  fang  ne 
coule  dans  le  cordon  comme  auparavant  ,  pour  lui  porter  la 
nourriture,  &  s'en  trouvant  privée  ,  ilftft  parconfequent  forcé  de 
mourir  avant  que  de  naître;  ce  qui  n'arrive  pour  l'ordinaire  Que 
quelque  temps  après  l'accident  fouffert ,  fans  néanmoins  que  le 
terme  de  neuf  jours  y  ait  aucune  part  i  mais  e'eft  qu'un  enfant 
mort  ayant  féjourné  neuf  jours  ou  environ  dans  le  ventre  de  fa 
mère:  ce  temps-là paroît  être  fumTant  pour  que  la  matrice  s'en 
doive  décharger  s  ce  qui  fe  fait  à  flx,  à  fept ,  à  dix  ou  douze  jours , 
auiîi  fouvent  qu'à  neuf.  Comme  cet  abus  de  neuf  jours ,  queloue 
peu  fondé  qu'il  foit ,  n'eft.  pas  moins  goûté  que  quantité  d'autres  s 
il  faut  le  tolerer;fans  néanmoins  que  je  me  difpenfe  d'en  dire  mon 
fentiment ,  &  pour  foutenir  que  le  temps  de  neuf  jours  n'y  a  nulle 
part»  c'eft.  ce  que  je  fais  voir  dans  mes  Obfervations  . .  »,>..  qu'une 
Dame  a  portée  ion  enfant  mort  pendant  un&  deux  mois  ;  ce  qui 
fait  connoître  que  l'accouchement  d'un  enfant  mort  au  ventre 
de  fa  mère ,  par  une  caufe  extérieure ,  ne  fe  termine  que  lorfque  la 
matrice  s'y  trouve  difpofée  ,  par  des  moyens  dont  les  Médecins  ni 
les  Chirurgiens  ne  peuvent  rendre  des  raifons  bien  folides. 

A  la  différence  des  femmes  grofîes  ,qui  avancent  leur  accou- 
chement lorfqu'elles  ont  le  malheur  de  tomber  dans  une  maladie 
dangereufe  par  elle-même, foit  à  caufe  de  la  violence  ou  de  la 
qualité  de  la  fièvre, ou  des  accidens  qui  l'accompagnent,  parce 
que  la  foibiefTe  qu'elle  caufe  à  toute  l'habitude  du  corps ,  fait  re- 
lâcher les  parties  ,  &  l'enfant  dans  ce  changement  peut  faire  fouf- 
frir  de  rudes  fecoufTes,  capables  d'y  donner  occafîon  ,  ou  bien  les 
humeurs  venant  à  s'aigrir  par  la  chaleur  de  la  fièvre ,  op  par  la 
malignitéde  la  caufe  qui  la  produit , irritent  la  matrice,  &  don- 
nent lieu  par  ce  moyen  à  la  fortie  de  l'enfant ,  avant  qu'il  ait  eu  le 
temps  de  fe  beaucoup  arroiblir,  ni  celui  de  perdre  la  vie,  fur  tout 
quand  il  elï  fecouru  à  propos  ;  mais  il  meurt  bien-tôt  après  qu'il  cû 
venu  au  monde  ,  quelque  près  qu'il  foit  de  fon  terme  ,  par  la  feule 
mauvaife  impreiTion  que  la  maladie  a  communiquée  à  ces  hi> 
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meurs  ,  qui  ne  peut  être  par  le  lait  de  la  Nourice  ,  qui  feroit  la  feule 
çhofe  qui  pourroit  y  contribuer  ,fuppofé  qu'ils  fu  lient  à  peu  près 
à  leur  terme:  Mais  comment  le  pouvoir  eiperer,  les  enfans  dans 
cet  état,  n'en  pouvant  point  ufer  pour  l'ordinaire,  ou  n'en  pou- 
vant prendre  que  très  peu ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  moins  mala- 
des que  leurs  mères. 

OBSERVATION     CXXVIL 

En  l'année  i  6  8  7.  la  petite  vérole  régna  dans  cette  Ville  avec 
beaucoup  plus  de  malignité ,  qu'elle  ne  fut  générale  ,en  ce  qu'une 
partie  de  ceux  qui  en  étoient  attaqués  mouroient ,  fans  épargner 
J'âge ,  la  condition ,  ni  le  fexe  >  une  femme  de  confideration ,  en- 
tr'autres ,  grode  de  fix  mois  ou  environ  ,  fut  attaquée  de  cette 
fâcheufe  maladie  ,  qui  alloit  le  mieux  du  monde  ,  une  hévre  mé- 
diocrement forte  ,  avec  des  puflules  >  grofîes ,  élevées  &  blanches, 
ne  lailîoient  en  apparence  rien  à  délirer,  qu'une  fin  qui  nepou- 
yoit  arriver  qu'en  fon  temps  ;  lorfque  tout  d'un  coup  elle  fut 
prife  d'une  convulfion  ;  m'y  étant  heureufement  trouvé  9  je  lui 
donnai  quelque  cueillerée  devin ,  quelques  douleurs  fuivirent  , je 
l'accouchai  en  un  moment ,  l'enfant  bien  vivant ,  une  convulfion 
fuivit  &  la  mort;  mais  le  tout  il  promptement  ,que  l'on  n'eue 
pas  le  temps  d'y  faire  attention ,  ni  prefque  d'y  penfer, 

REFLEXION. 

La  petite  verolle  qui  paroifïbit  fi  belle  s'aplatit  &  fe  noircit  en  une  demi  -  heure 
àe  temps  ,  &  la  femme  devint  toute  noire  èc  toute  cangrenée  ,  la  bonté  de  fon 
tempérament ,  la  vigueur  ik  la  force  d'une  conftitutionmerveilleufe  ,  ne  purent 
f'aracher  à  la  mort  qui  l'enleva  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  dans  les  plus  belles  efpe- 
rances  du  monde  ,  ce  qui  fait  bien  voir  qu'il  ne  faut  rien  négliger  du  côîé  du  fpi- 
rituel  non  plus  que  du  temporel ,  à  ces  fortes  de  maladies  malignes  le  moindre 
délai  étant  toujours  dangereux ,  ce  fut  un  bonheur  que  je  me  trouvaiTe  fur  les 
îietix.car  l'enfant  fuivit  la  mère  de  près^  qui  n'auroit  pas  eu  le  bonheur  d'être 
baptifé. 

OBSERVATION     CX^VIII, 

En  l'année  1  6  9  2.  il  nous  vint  beaucoup  de  troupes  en  ce  pays, 
qui  nous  apportèrent  la  diilenterie ,  qui  'fe  communiqua  en  cette 
Ville,  &  y  régna  avec  beaucoup  de  violence  s  en  forte  que  les 
vieux  &  les  jeunes  mouroient  prefque  tous.  Mais  ceux  qui  avoient 
la  force ,  la  raifon  3  8t  des  moyens  en  rechapoient  >  peu  de  gens  en 
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furent  exempts ,  depuis  le  Magiftrat  jufqu'au  Berger,  excepté  les 
Médecins  ,  les  Chirurgiens  ,  &  Apothicaires ,  ou  pour  mieux  dire , 
les  Chirurgiens  ,  parce  que  nous  faifons  ici  les  trois  parties  de  la 
Médecine.  Au  mois  d'Octobre,  la  femme  d'un  Gantier,  grofïè  de 
fîx  mois  &  demi ,  que  je  traitois  depuis  fix  jours  ,  qu'elle  avoit  eu 
le  malheur  d'être  attaquée  de  cette  fâcheufe  maladie ,  &  dont  je 
crûs  dès  le  premier  jour  qu'elle  nefe  tireroit  pas ,  m'envoya  dire 
l'après-midy  du  (même:  jour,  qu'elle  fentoit  de  violentes  douleurs^ 
&  qu'elle  me  prioit  de  venir  la  voir.  J'y  allai  auffi-tôt ,  &  je  la  trou- 
vai dans  les  douleurs  de  l'accouchement ,  fon  enfant  bien  placé  s 
&  fes  eaux  tout-à-fait  formées  ,  *&  prêtes  à  s'ouvrir  un  paiïage  pour 
s'évacuer  ;  ce  qui  arriva  après  quelques  douleurs.  L'enfant  fuivic 
bien-tôt,  &  je  la  délivrai  fans  difficulté  de  fon  arriere-faix,quiétoit 
fort  petit.  L'enfant  vécut  deux  jours,  &  la  mère  huit  jours  après* 

REFLEXION. 

L'accouchement  de  cette  pauvre  femme  ne  fit  encore  qu'empirer  îe  mal ,  par 
les  terribles]e#orts  qu'elle  faifbit ,  voulant  êtte  fans  celTe  furie  baffin,  joint  aux 
tranchées  que  lui  eau/oient  les  vuidanges  ,  je  me  trouvai  très  embarafîé  par  l'op- 
poiition  qu'il  y  avoit  dans  l'ufagedes  remèdes  propres  à  diminuer  les  accidens  de 
cette  fâcheufe  maladie  ,  fans  luprimer  i3écou.cment  des  vuidanges  :  car  outre 
tout  ce  que  cette  pauvre  malade  ibuffroit ,  c'eft  qu'elle  ne  pouvoir  s'échauffer 
quelque  feu  qu'il  y  euft  dans  fa  chambre  5  &  quelque  foin  que  l'on  en  eut  :  ce  qui 
me  fie  defefperer  de  fa  guerifon  plus  qu'aucun  autre  accident.  Je  pris  un  milieu 
dans  cetteextre'mite ,  j'eus  foin  de  lui  faire  faire  du  bouillon  avec  le  bœuf ,  le 
veau  ,  la  volaille  &  un  morceau  maigre  de  mouton  retranchant  la  giaiffe ,  qui 
lui  auroit  donne'  un  goût  de  fuif;  \"y  fis  ajouter  une  once  de  rapine  de  corne 
<3e  cerf  6c  d'y  voire  dans  un  nouer  de  linge  que  je  faifois  cuire  long-tems  &  à  petits 
bouillons  pour  fa  boitfon  ,  un  gros  de  caneile ,  deux  onces  de  coings  confis  ,  un 
nouée  de  demi  once  de  rapure  de  corne  de  cerf  &c  d'y  voire  ,  une  poigne'e  de 
racine  de  chiendent  avec  une  racine  de  chicorée  fauvage  &  de  feorfonnaire  dans 
deux  pintes  8c  demie  d'eau  mefure  de  Paris ,  le  foie  un  julep  avec  une  once  d'huile 
d'amendes  douces  ,  une_once  de  firop  de  capillaire  dans  deux  onces  d'eau  de  pa- 
riétaire &  autant  d'eau  de  coquelicot>deux  demi  lavements  chaque  jour  de  la  fim-' 
pie  déco&ion  d6une  tête  de  mouton  avec  la  laine,  le  bouillon  blanc, le  fon  de  fro-  ' 
ment  non  lavé ,  h  camomille  &  le  melilot  de  chacun  une  petite  poignée  dans  fî% 
pintes  d'eau ,  &  faits  dans  une  marmite  de  fer  ,  les  vuidanges  ayant  coulé  affez 
abondamment  les  deux  premiers  jours  ,  difeontinnerent  le  troifîéme  ,  &c  cefferenc 
'  erîtierement ,  le  quatrie'me  comme  les  accidens  paroiflbient  diminuer  aufîï ,  au 
fommeil  près,  dont  elle  avoit  comme  perdu  l'ufàge  ,  qui  cft  cependant  la  chofe 
la  plus  à  fouhaiter  en  cette  maladie  ,  8c  que  le  Chiruigien  doit  tacher  de  pro- 
curer autant  qu'il  lui  eft  poflible ,  facile  en  toute  autre  occafîon  ;  mais  entie- 
Kiiîent  contraiie  en  ceile-ci  par  i'opofition  qu'y  apportoient  les  vuidanges ,  je  ne 
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manquai  pas  de  le  mettre  en  pratique  aufli-tôc  que  leur  fuppreffion  mren  eut 
ouvert  le  chemin ,  je  luy  donnay  dès  le  loir  un  grain  de  laudanum  dont  l'effet  me 
\  merveilleux  ,  ainfi  que  celui  de  tous  les  autres  ,  qui  paroiffoient  rétilîïr  à  fouhair,, 
par  la  diminution  eonfiderable  de  tous  les  accidens  ,  qui  donnoient  la  plus  belle 
elperance  du  monde,  lorfque  le  huitième  jour  d'après  Tes  couches  qui  e'tokle  qua- 
torzième de  fa  maladie  elle  mourut  lot  (que  Ton  y  penfoit  le  moins ,  par  l'épui- 
fement  où  la  nature  le  trouva  après  avoir  cant  eu  &  de  fi  grandes  fouffrances, 

OBSERVATION     CXXIX. 

En  Tannée  1 704.  Ton  fut  affligé  dans  la  campagne  comme  à  la 
Ville  ,  d'une  maladie  allez  extraordinaire  ,  qui  faifoit  mourir  la 
meilleur  partie  de  ceux  qui  en  étoient  attaqués  >  mais  au  contraire 
de  la  précédente ,  les  vieux ,  les  foi  blés  ,  les  jeunes ,  &  les  pauvres 
mouroient  moins  que  les  riches,  les  forts  &  vigoureux  ,  &  les 
jeunes;  les  malades  étoient  tourmentés  ou  d'une  chaleur  violente, 
ou  d'un  friflon  continuel ,  avec  oppreflion ,  douleur  de  côté,  toux, 
crachement  de  fang,&  un  vomiiTement.  Le  meilleur  remède,  & 
celui  duquel  l'effet  nous  parut  le  plus  fenfible^fut  l'émetique,dès 
que  l'on  étoit  pris ,  quoique  donné  dans  une  oecafion  où  tout 
fembloit  y  répugner?  mais  comme  l'expérience  eil  au  deilus  de 
tous  les  raifonnemens ,  il  fallut  s  y  rendre. 

Le  22  de  Juin  une  Dame  grofle  de  trois  mois  ou  environ  en 
fut  attaquée  ;  il  fembla  que  tous  ces  accidens  venoient  enfemble, 
»  &  comme  de  concert  pour  accabler  cette  malade  ,  à  la  différence 
qu'au  lieu  de  chaleur ,  elle  avoit  un  froid  extrême  &  continuel.  Je 
ne  doutai  pas  du  grand  péril  où  elle  étoit ,  dès  que  je  la  vis  atta- 
quée d'une  maladie  aufîi  dangereufe  ,  avec  la  groiîefîc  ;  ce  qui  me 
fit  lui  confeiller  de  mettre  ordre  à  fes  affaires?  comme  c'étoit  un 
«iprit  d'homme  dans  le  corps  d'une  femme ,  elle  prit  fon  parti,  & 
comme  je  ne  lui  avois  jamais  vu  un  moment  de  foibleiïe  dans 
tous  les  accouchemens  dont  j'avois  été  tér^oin  ,  &  qu'elle  avoit 
une  parfaite  confiance  en  moi,  je  commençai,  l'ufage  de  l'émeti- 
que  m'étant  interdit  à  caufe  de  la  grofîèfîe  ,&  àcaufe  de  cette; 
violente  oppreflion ,  par  vouloir  tenter  la  faignée  ,  la  regardant 
comme  le  feul  remède  qui  pouvoit  la  foulager»  mais  le  grand 
froid  dont  elle  étoit  faille, avoit  tellement  concentré  fon  fang, 
que  les  extrémités  fembloienten  être  dépourvues.  Je  m'attachaî 
à  rapeller  la  chaleur  à  un  des  bras ,  par  une  fri&ion  violente ,  & 
en  faifant  tenir  fous  cette  partie  un  réchaud  plein  de  feu ,  l'en- 
yelopantenfuite  avec  des  lerviettes  très-chaudes,  jufqua  ce  que 
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j'eufTe  trouvé  un  vauTeau  qui  me  parut  à  la  fin  aiïèz  raifonna- 
blement  plein  >  je  l'ouvris  ,  &  il  me  donna  avec  bien  du  temps  Se 
àplufieurs  reprifes ,  deux  palettes  de  fang.  Je  remis  au  lendemain 
à  la  réitérer,  dans  l'efperancc  que  la  chaleur  iucceder  oit  à  cet  hor- 
rible froid,  quiétoit  d'autant  plus  furprenant ,  que  c'étoit  à  la 
faint  Jean  î  mais  je  n'y  gagnai  rien  ,  le  froid  continua  aufïi-bien 
que  l'oppreiîïon  ,&  l'eftomach  qui  ne  pouvoit  foutenir  aucuns 
remèdes',  à  caufe  du  vominement  continuel  ,  &  je  fus  forcé  par 
la  neceflité  abfolue  de  foulager  la  malade ,  ou  delà  lailièrimpi- 
toiablement  périr,  à  me  déterminer  malgré  la  foiblefle  de  [on 
poulx  à  une  féconde  faignée  ,  quelque  difficulté  que  j'y  trouvalîe, 
&  quelque  répugnance  que  j'y  euile ,  dans  un  état  auflî  défefperé 
qu  etoit  le  lien.  Je  pris  enfin  mon  parti ,  &  je  me  fervis  pour  y 
réunir,  des  mêmes  moyens  que  le  jour  précèdent,  quelque  in- 
commodité que  cette  chaleur  étrangère  cauiât  à  la  malade  ;  &  je 
lis  tant  que  je  lui  tirai  à  cette  fois  trois  bonnes  palettes  de  fang, 
qui  la  foulagerent  confiderablement ,  le  froid,  la  toux,  &  le  cra- 
chement de  fang  ceiTerent  en  même  temps  3  &  il  ne  lui  refta 
plus  qu'une  légère  douleur  au  côté  ,  avec  un  peu  d'opprefîion  , 
pourquoi  j'allois  réitérer  la  faignée ,  afin  d'achever  de  calmer  ces 
accidens ,  fi  quelques  légères  douleurs  que  la  malade  fentoit  dans 
le  ventre  &  autour  des  reins  ,  dont  elle  me  parla ,  ne  m'en  eufîent 
empêché,  par  l'ailurance  que  je  donnai  que  l'accouchement  al- 
loit  fe déclarer,  ce  qui  arriva  efTeftivement  une  heure  après.        r,? 
*  Je  ne  pouvois  pas  manquer  de  prévoir  la  qualitédes  douleurs, 
qui  de  légères  qu'elles  étoient  ,   augmentant  d'un  moment  à 
l'autre  ,  me  firent  prendre   mes  précautions   d'une  manière  à 
n'être  pas  furpris ,  &  fes  douleurs  étant  devenues  plus  vives  & 
plus  fortes,  je  touchai  la  malade  ,  pour  me  mettre  en  état  de 
n'en  pas  douter.  Je  trouvai  les  eaux  formées,  qui  percèrent  à  la 
première  douleur,  &  l'enfant  qui  fuivit,  bien  venant  ,  &  gros 
comme  une  fouris  écorchée.  Je  le  baptifai,  après. quoi  je  déli- 
vrai la  mère  avec  plus  de  peine  que  je  n'en  eus  à  l'accoucher; 
&  quoique  ce  ne  foit  .pas  ici  le  lieu  d'en  parler  ,  l'occafion  me 
fait  dire ,  qu'il  efl  aifé  de  juger  que  le  cordon  d'un  fi  petit  en- 
fant ne  devoit  être  ni  gros  ni  fort  j  ce  qui  m'obligea  de  le  fuivre 
julqu'à  la  racine  ,  puis  avec  mes  deux  doigts  je  le  détachai  de  la 
matrice ,  avant  que  l'orifice  intérieur  fe  fût  refermé,  &  j'achevai 
d'en  délivrer  la  mère  ,  qui  fut  encore  très-malade  pendant  trois 
ou  quatre  jours ,  quoique  la  chaleur  eut  fuccedé  à  ce  grand  froid, 
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Le  courage  qu'elle  eut  à  prendre  les  bouillons ,  la  gelée  de  viande? 
l'hipocras  d'eau  avec  un  peu  de  vin  ,  &  généralement  tout  ce 
que  je  lui  confeillai ,  fit  que  les  vuidanges  coulèrent  abondam- 
ment, comme  fî  c'eut  été  un  accouchement  à  terme  ;  ce  qui 
réiiiîit  fi  bien ,  que  tous  les  accidens  cédèrent  >*  en  forte  que  l'ac- 
couchement qui  avoit  fait  nôtre  crainte  dans  le  commencement,, 
fut  le  falutde  cette  Dame  dans  la  fuite,  qui  en  fix  femaines  fu£ 
entièrement  rétablie.. 

R  E  F  LE  X  I  O  N, 

Ne  peut-on  pas  dire  avec  Beaucoup  de  vrai-femblance  qu'il  y  a  voit-  une  efpece 
de  venin  dans  cette  maladie  ,  qui  par  fa  malignité  caufoit  une  coagulation  dans  le 
fang  &  dans  les  humeurs ,  dont  ce  frifïbn ,  la  lentear  du  pouls ,  ôe  le  grand  froid  A. 
étaient  les  lignes  ? 

Ces  fâcheux  fymptômes  auroient  dû ,  ce  fêmble,  m'engager  à  donner  quantitcr 
de  theriaque  ou  d'autres  remèdes  fpiritueux  &  volatiles  à  cette  malade,  pour 
tâcher  de  difïoudre  cette  coagulation  ,  &  de  rendre  au  fang  fa  fluidité  ordinaire 
&-  décharger  La  maffe  entière  de  cette  humeur  maligne  parle  moyen  de  l'infen- 
Cible  tranfpiration. 

Mon  fentiment  fut  toutopofé,  ôc  je  n'eus  d'autre  idée  que  de  remédiera  la- 
rtpletion  que  j'eftimai  être  la  feule  caufe  de  cette  oprefîion,  de  cette  toux  &  du 
crachement  de  fâng,de  la  froideur  de  tout  le  corps  ôf  de  la  foiblefFe  du  pculx,  3c 
je  crûs  cette  teplerion  ,  fi  forte  &  fi  confidcrabîe  ,  que  je  lui  attribuai  l'intercep- 
tion des  efprits  qu'elle  caufoit  à  routes  les  parties ,  que  je  coir.prois  de  fbulager  par 
le  moyen  de  la  fâignée  ,  ce  qui  me  porta  à  mettre  tout  en  ufage  pour  y  réiïffir,. 
&c  ce  qui  m'engagea  abfolumentà  la  réitérer  le  lendemain  ,  comme  je  fis,  Se 
«tant  L'effet  fît  afîtz  connoitre  que  mon  idée  étoit  jufte. 

Ce  qui  fut  aufîî  caufe  que  dans  la  fuite  je  donnois  Pemetique  aux  malades  qui 
avoient  froid,  ôc  que  je  faignois  les  autres  qui  avoient  chaud,ayant  la  même  in- 
tention dans  P'ufàge  de  ces  difFerens  remèdes ,  qui  éroit  d'évacuer  >  à-  la  différence 
que  l'une  fe  faifbit  de  toute  l'habitude  du  corps  en  gênerai ,  &  que  l'autre  fe  fai- 
fbit de  l'eftomacli  en  particulier.  J'entends  lorfque  la  grofTefFe  n'y  a  voit  point  de 
part,  parce  que  tant  à  l'un  qu'à  l'autre  l'on  faifbit  fuivre  les  potions  purgatives 
«je,  rhubarbe  ,  fené  ,  fel  végétal ,  cafTe  ,  manne ,  &c 

0  B  S  E  R  VAX  ION    CXXX. 

La  femme  d'un  pauvre  Batteur  en  grange  ,  demeurant  à  Beau» 
mont ,  Paroifïè  de  Tamerville ,  grofïè  de  cinq  mois,  malade  d'une- 
fiévre  maligne ,  Se  dont  le  corps  étoit  couvert  de  pourpre,  fe  fen- 
tit  de  plus  affligée  de  violentes  douleurs  à  l'eliomach  ôc  au  bas 
ventre  ,  pourquoi  elle  m'envoya  prier  le  trois  Novembre  de  l'an- 
née i  704*  de  l'aller,  voir,  Outre  l'état  périlleux  où  fa  maladif 
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Fexpofoit ,  je  trouvai  que  les  douleurs  qui  avoient  particulière- 
ment commencé  vers  l'eftomach,  avec  un  vomifTement  conti- 
tinuel ,  le  communiquoient  aux  reins  &  au  bas  ventre ,  &  fe  ter- 
minoient  par  des  épreintes  aux  parties  baffes  ;  ce  qui  m'engagea 
à  la  toucher , pour  m'inftruire  de  l'état  auquel  elle étoit.  Les  eaux 
qui  étoient  préparées,  &  plusieurs  petites  parties  de  l'enfant  que 
je  trouvai  en  confufion  au  travers  des  membranes  qui  contenoient 
les  eaux ,  ne  me  laifîerent  pas  douter  de  l'accouchement  prochain? 
ce  qui  me  lit  difpofer  dans  le  moment  les  chofes  les  plus  ne- 
eefïaires  .*  j'attendis  le  retour  de  la  première  douleur,  pendant  la- 
quelle je  perçai  les  membranes ,  après  quoi  je  trouvai  les  pieds 
&  les  mains  de  cet  enfant,  fi  petits,  que  je  n'eus  aucune  peine  à 
choifir  les  derniers  pour  le  tirer.  îl  vint  vivant ,  je  le  baptifai  aufli- 
îôt,&  je  donnai  tous  mes  foins  à  tirer  le  petit  arriere-faix 3  quï 
vint  auffi  avec  un  peu  de  temps  &  de  peine. 

HFLEXIO  N. 

Cette  femme  qui  étoit  très  pauvre  &  qui  n'avoit  pour  tout  bien  que  ce  que  fa*. 
charité  de  la  Paroifle  &  les  Paroiffiens  lui  donnoient ,  ne  manqua  pourtant  de 
fien  ,  ce  qui  fut  un  bien  pour  fon  mari  &  fcs  enfans  qui  en  avoient  grand  befoins 
mais  pour  elle  tout  cela  étoit  bien  inutile  ,  le  vomifTement  qui  continuait  ne  lui 
permettoit  point  de  prendre  nr  vin,  ni  cidre  »  ni  bouillon  ,  ni  enfin  quelque  ali- 
ment que  ce  fut ,  comme  la  maladie  étoit  trop  considérable  pour  ne  pas  exciter 
nia  curiofité  ôc  ma  compaflion  ,  je  fus  la  revoir ,  &  réflechiffant  qu'elle  vomiffoit 
tout  également ,  j'envoyé  chercher  de  belle  8c  bonne  eau  fraiche  à  une  fon- 
taine voifine  de  la  maifon  ,  ÔV  lui  en  fis  boire  un  verre  devant  moy -,  elle  ne  la- 
vomit  point. Environ  trois  quarts  d'heure  enfuite  je  lui  en  fis  donner  un  autre  verre 
qu'elle  garda' comme  le  premier  fans  vomir  ,  &  mangea  un  peu  de  pain  fec ,  je 
reliai  fort  long-temps  près  d*elie,mais  auiîi-tôt  que  je  fus  parti  les  commères 
rirent  mon  procès  ,  &  donnèrent  du  vin  à  la  malade  avec  de  la  foupe  &  du  bouil- 
lon ,  qui  lui  remirent  l'eftomach  dans  un  suffi  mauvais  état  qu'auparavant.  Mais 
voyant  bien  que  je  leur  ferois  une  fevere  réprimande ,  fi  quand  je  reviendrons 
pour  la  voir  le  lendemain  ,  je  venois  à  être  inftruit  de  leur  manigance  ,  elles  re- 
donnèrent au  plus  vite  de  l'eau  à  boire  ôc  du  pain  fec  à  manger  à  la  malade ,  qui 
malgré  la  grandeur  de  la  maladie,  l'accouchement  ,.&  tous  lesaccidens,  fut 
guérie  &  relevée  quinze  jours  enfuite» 

L'effet  dés  temedes  donnez  à  cette  malade  fait  voir  qu'il  y  avoit  un  mauvais 
acide  dans  fon  eftomach  ,  qui  aigrifîoit  toutes  les  liqueurs  vineufes  qui  y  étoient 
reçues,  qui  corrompoient  enfuite  le  bouillon  &  la  fotipe,  cV  leur  donnoient  un 
degré  d'aigreur ,  qui  caufoit  un  picotement  à  l'cHomaeh ,  une  grande  &  excelîive 
chaleur ,  d'où  s'enfuivoit  le  vomiflement ,  puifque  l'eau  fraîche  pure  &  fimple5- 
en  fut  le  feul  remède,  foit  en  raftaîchifTant  la  partie  ,en  la  lavant .  &  la  net- 
toyant de  manière  que  ce  levain  fetiouvok  détruit  par  fon  ufage  continuel  tit/Bf 
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qui  eft  facile  â  juftifier  par  le  retour  dés  aceidens  au  moment  que  l'on   dif- 
continua  d'en  donner  ,  ce  qui  peifuada  aux  aiMans  la  ntceliité  d'en  reprendre 


l'ufage. 


Ces  Obfervations  font  convaincantes  &  font  bien  voir  que  les  femmes  grofïès 
qui  ont  le  malheur  d'être  attaquées  de  fièvres  malignes  ,  ou  de  maladies  conta- 
gieufes  ,  fontexpoféesàun  très- grand  péril ,  &c  que  c'elt  un  grand  bonheur  quand 
elles  en  rechapent  ,quoi  que  pour  l'ordinaire  leurs  énfatis  viennent  en  vie. 

Au  reffce  ce  ne  font  pas  les  (eûtes  fièvres  malignes  .  putrides ,  &  peftilentielleç , 
ni  les  maladies  grieves  Ôc  violentes,  dont  les  femmes  groffes  iont  attaquées ,  qui 
les  font  accoucher  avant  que  d'être  à  leur  terme  ,  la  moindre  maladie  ou  fièvre 
intermittente  (impie  &  fans  complications,  d'aucun  accident ,  peut  caufer  un  ac- 
couchement prematuréjComme  les  femmes  dont  je  vais  parier  l'ont  éprouvé. 

OBSERVATION     C  X  XXI. 

Le  1 3  de  Juillet  de  1  année  i  69  6.  une'Dame  de  la  Paroiiîe  de 
Huberville ,  éloignée  d'ici  d'une  demi-lieue,  étant  grofle  de  quatre 
mois,  eut  deux  accès  de  fièvre  tierce  des  plus  violens;  l'on  me 
vint  avertir  de  l'aller  voir,  dans  le  deflèin  qu'elle  fut  faignéece 
jour-là  avant  fon  troifiéme  accès.  Comme  j'y  allois  je  rencon- 
trai un  lecond  Laquais  qui  venoit  au  devant  de  moi  avec  bien 
de  l'empreiTement  \  ce  qui  me  fit  doubler  le  pas.  Je  trouvai  en 
arrivant  que  cette  Dame  étoit  dans  les  vrays  douleurs  de  l'ac- 
couchement ,  les  eaux  écoulées  ,  &  l'enfant  qui  préfentoit 
le  cul ,  fur  lequel  je  verfai  de  l'eau  pour  le  baptifer  ,au  cas  qu'il 
fût  vivant ,  la  mère  m'aiïurant  qu'elle  Tavoit  fenti  depuis  peu. 
Comme  il  étoit  fort  petit  ,  je  le  laiiïai  venir  en  cette  pofture  , 
crainte  de  faire  pis  :  en  lui  faifant  changer  de  fituation  ,  les  dou- 
leurs s'étant  augmentées  ,  &  l'enfant  s'étant  aulîi  avancéje  coulai 
un  doigt  de  chaque  main  3  le  plus  avant  que  je  pus ,  &  jufqu'au 
pli  que  font  les  aines,  quand  l'enfant  vient  en  cette  pofture,  ce 
qui  me  facilita  le  moyen  de  faire  avancer  les  cuiiîès,les  jambes, 
&  les  pieds,  que  j'attirai  dehors.  Je  pris  enfuite  un  linge, dont 
f  enveloppai  ce  petit  corps ,  &  j'achevai  de  le  tirer.  Je  me  com- 
portai toujours  avec  beaucoup  de  douceur ,  de  crainte  que  la  foi- 
bleiTe  des  mufcles  du  col  ne  cedafîent  aux  efforts  les  moins  vio- 
lens ,  &  que  la  tête  ne  refiât  dans  la  matrice  ,  par  l'étroiteiTe  des 
parties,  quoique  l'enfant  fut  encore  très-petit;  ce  qui  m'auroit 
fait  beaucoup  peine  à  le  tirer.  Je  délivrai  la  mère  avec  beaucoup  de 
difficulté,  parce  que  le  petit  arriere-faix  étoit  fort  adhérant  ,  Se 
que  l'entrée  étoit  trop  peu  dilatée  pour  me  permettre  de  l'aller  dé- 
tacher avec  facilité ,  &  tout  finit  heureufement  dans  la  fuite. 
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REFLEXION. 

Deux  accès  de  fièvre  tierce  firent  accoucher  cette  Dame, quoi  qu'il  n'y  eut  au- 
cune complication  de  maladie.  J'allois  dans  ledefïdn  de  la  faigner  &  je  l'aurois 
fait  plutôt ,  fi  j'avois  été  plutôt  averti  de  (on  état  „èc  fi  je  l'eutfe  fak}ç'auroit  été 
la  faignée  qui  auroit  été  caufe  de  fôn  accouchement  avancé  ,  comme  c'étoit  au 
manque  de  l'avoir  faite  que  l'on  prétendoit  en  attribuer  la  caufe  ,  mais  comme 
l'on  avoit  négligé  de  me  le  dire  ,  l'on  ne  pût  m'jmputer  ce  défaut ,  tant  le  monde 
efl  prêt  à  condamner  cV  à  rejetter  tout  le  tort  fur  les  Chirurgiens  ,  pour  excufe?r 
la  nature  qui  eft  toujours  blanche  comme  la  neige  ,  &  qui  ne  pèche  jamais ,  je 
fuis  pourtant  perfuadé  que  la  faignée  auroit  pu  é?re  d'un  grand  fecours  à  cette 
Dame  ,  pour  prévenir  le  malheur  qui  lui  arriva  ,  pourtant  fans  que  l'on  puiiTe 
afîurer  qu'elle  eut  produit  ce  bon  efTet ,  d'autant  que  c'étoit  la  troifiéme  fois  que 
cette  Dame  avortoit  pour  de  plus  légers  fujets  ,  toujours  la  raifon  en  confirmoit- 
elle  la  necefîité ,  veu  que  la  fièvre  tierce  eft  l'effet  que  produit  une  bile  qui  pèche 
en  quantité  ou  en  qualité  ,  que  cette  bile  regorge  dans  le  fang ,  cV  que  la  fài- 
gne'e  peut  beaucoup  contribuera  en  procurer  l'évacuation  ,  de  forte  que  l'on  3 
lieu  de  croire  que  la  caufe  étant  ôtée  l'effet  doit  cefTer  ,  ainfi  foit  que  l'on  air 
condamné  ou  que  l'on  ait  aprouvé  mon  procède ,  j'ai  regardé  ces  jugemens  popu- 
laires comme  des  minuties  &  des  pauvretés  qui  ne  m'ont  jamais  empêché  de  faire 
mon  devoir  :  en  un  mot ,  je  l'aurois  faignée  fi  j'en  avois  été  averti  plutôt. 

Comme  j'avois  ondoyé  l'enfant  fous  condition  fur  la  partie  qui  fe  prefentok 
qui  étoit  le  cul ,  après  l'aflurance  que  me  donna  la  mère  de  l'avoir  fend  très  peu 
de  temps  avant  que  je  fufTe  arrrivé ,  je  le  mis  dans  un  linge  fans  aucune  marque 
de  vie  ,  après  que  je  fus  debaraffé  &  que  la  mère  fut  délivrée  ,  je  voulus  voir  fi 
c'étoit  fille  ou  garçon ,  j'aperçus  avec  étonnement  qu'il  jetta  un  foupir  3  qui  peu 
de  temps  après  fut  fuivi  d'un  autre  ,  ce  qu'il  continua  de  faire  &  qui  m'obligea 
d'appeller  auflî-tôt  plufieurs  témoins  de  probité  &  dignes  de  foi  qui  heureufe- 
ment  fè  trouvèrent  au  logis ,  devant  lefijuefs  je  luy  adminiftrai  le  faint  baptêm* 
fupofe  qu'il  ne  l'eut  pas  reçu  quand  je  Ta  vois  ondoyé3  iorfqu'il  étoit  encore  aia 
ventre  de  fa  mère  ,  pour  lever  la  difficulté  de  ceux  qui  prétendent  que  nous  ne 
fommes  en  état  de  recevoir  les  grâces  de  ce  Sacrement ,  que  lorfque  nous  fbmmes 
nez  en  Adam,  &  ces  témoins  pour  afïurer  ôc  affirmer  que  cet  enfant  quoi  que  très 
petit ,  &  dans  un  accouchement  fi  prématuré  ,  étoit  venu  bien  vivant ,  &  avoiî 
encore  donné  des  marques  de  vie  durant  un  efpace  de  temps  entre  les  bras  de  la 
femme  à  qui  je  l'avois  donné  à  tenir  pour  éviter  un  grand  procès  qui  auroit  pâ 
s'enfuivre  fans  cette  précaution  touchant  les  droits  du  mari  en  cas  de  prédecès  de 
fonepoufe  ,  qui  fe  tira  fort  bien  de  cette  fièvre  sdont  cet  accouchement  fut  le 
remede,&  qu  ne  fut  avancé  que  par  la  longueur  <k  la  violence  des  accès ,  quoi 
qu'elle  fut  exempte  de  malignité.  * 

OBSERVATION     CXXXIL       ' 

Le  iï  d'Oftobre  de  l'année  1  69Î.  la  femme  d'un  Officier  de 
cette  Ville ,  groile  d'environ  deux  mois,  fut  attaquée  d'une  fiévrs 
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continue  ,fans  malignité  ni  redoublement,  &  qui  n'étoit  même 
que  très -médiocre.  Je  la  faignai  le  loir  du  lecond  jour  ,  &  lui  tirai 
deux  palettes  de  fang.  Elle  fentit  quelques  douleurs ,  .&  comme 
je  l'avois  déjà  accouchée  une  fois  3  &  quelle  vit  que  ces  douleurs 
avoientdu  rapport  à  celles  quelle  avoit  foufîèrtes  afon  premier 
accouehement,elle  m'envoya  chercher  en  diligence.  Un  moment 
après  que  je  fus  entré, elle  rendit  une  petite  veiîie  pleine  d'eau, 
de  la  grofleur  d'un  œuf  de  poulie  ,  que  j'ouvris  aufïi-tôt?  &  dans 
laquelle  étoit  un  enfant  bien  vivant,  de  la  groiîçur  d'un  haneton, 
que  je  baptifai,après  quoi  il  fut  fi  bien  mêlé  dans  les  linges  ,  qu'on 
ne  put  le  retrouver,  j'ai  crû  qu'il  avoit  été  écralé  fous  les  pieds  , 
étant  tombé  fur  le  plancher  avec  quelques  caillots  de  fang,dont 
il  étoit  accompagné.  La  fièvre  fepaiTa  quelques  jours  enfuite,  & 
la  femme  ne  s'en  trouva  non  plus  incommodée, que  fi  elle  n'eue 
point  accouché. 
'  gEFlEXIO.N, 

Te  ne  puis  trouver  la  caufe  de  cet  accouchement  avance, que  dans  le  mouve- 
ment violent  du  fang  &:  la  chaleur  delà  fièvre,  laquelle  aigrit  les  humeurs  qui 
caufèrent  quelques  irritations  à  la  matrice  qui  l'excitèrent  à  fe  décharger  de  ce 
qu'elle  contenoit. 

Je  n'ai  vu  qu'un  embrïon  plus  petit  que  celui-ci ,  cséroit  celui  d'une  Chinde- 
liere  de  cette  ville  ,  qui  ne  evoyoit  pas  être  groife  ,  <5c  qui  rendit  après  une  feule 
douleur  fans  aucune  caufe  manifefte  ,  une  petite  yeflie  groflè  comme  un  très  petit 
œuf  de  poulie ,  fans  coquiltc,dans  lequel  étoient  contenues  des  eaux, &  un  enfant 
gros  comme  une  mouche  à  miel  ,  à  peine  pouvois-je  developer  les  parties  tant 
elles  étoient  encore  erobarafTées;dans  le  cahos ,  ce  qui  me  faix  faire  des  réflexions 
que  je  raporterai  dans  un  chapitre  particulier  comme  âes  chofes  qui  le  méritent. 
Voila  les  expériences  qui  me  font  dire  que  les  enfans  fe  fauvent  plus  ordi- 
nairement dans  les  accouchemens  avancés  qui  font  caule's  par  des  maladies  ,  que 
dans  ceux  qui  arrivent  par  des  caufes  extérieures ,  comme  font  les  efforts ,  les 
chutes  5  les  coups,  les  fauts  ,  les  danfes  ,  la  peur ,  la  colère,  ou  d'autres  accidens 
de  même  qualité  ,  comme  les  Obfervations  fuivantes  le  montrent  aflez  claiiement, 
à  la  différence  que  les  mères  font  moins  en  nfque  dans  ceux  ci ,  qu'elles  ne  le  font 
dans  ceux-  là.. 


CHAPITRE'   'XVI, 

De  V accouchement  avancé  de  cauje  extérieure. 

Es  caufes  extérieures  qui  peuvent  avancer  l'accouchement, 
font  en  fi  grand  nombre,  qu'il  feroit  auiïi  difficile  à  un 
Accoucheur ,  quelque  ancien  &  expérimenté  qu'il  pût  être,  d'en 
faire  un.  dénombrement  exad  *  qu'il  ferpit  impoflible  à  une 

femm** 
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femme  grofïè  dé  les  éviter  .,  comme  feroit  par  exemple  de  rei- 
fentir  une  grande  joye  à  la  vue  inopinée  d'un  mary  ,  ou  d'une 
perfonne  qui  feroit  chère  5  le  chagrin  d'une  injure  reçue,  la  dou- 
leur d'une  perte  considérable  ,  le  jufte  emportement  que  peut 
caufer  un  affront  ou  une  in-fulte ,  fans  avoir  eu  le  temps  d'y  re- 
fléchir ;  le  tempérament  melancholique  d'une  femme  qui  lui 
auroit  infpiré  la  peur  de  quelque  prétendu  fpeftre  ,  ou  d'avoir 
vu  tomber  un  en  fan  t,  de  voir  paifer  une  fouris,ou  quelqu'autre 
accident ,  auïfi  mal  fondé  ,  dont  quantité  de  femmes  font  capa- 
bles de  s'émouvoir  à  l'excès,  une  odeur  forte  ,  comme  de  mufc, 
d'ambre,  ou  de  civette,  ou  une  mauvaife  odeur,  comme  d'une 
bête  morte  dans  un  chemin,  du  charbon  qu'on  allume,  d'une 
lampe  ou  d'une  chandelle  mal  éteinte;  la  forte  amitié  ou  l'ex- 
trême haine  que  l'on  porte  à  quelque  perfonne  qui  fe  prefente  aux 
yeux  d'une  femme  ,  lorfqu'elle  n'y  penfe  point ,  qui  lui  caufe  une 
iurprife&  une  émotion  terrible  ;  une  fauffe  démarche  qui  caufe 
une  légère  détorfe  à  un  de  fes  pieds  5  lever  un  peu  le  bras  trop 
haut,  quelque  parole  d'un  mary  un  peu  plus  haute  &  plus  dure 
qu'à  l'ordinaire  5  &:  enfin  une  quantité  d'autres  accidens  de  même 
qualité,  que  l'on  ne  peut  prévoir,  &  dont  j'ai  vu  arriver  des  ac- 
couchemens  ou  des  pertes  de  fang ,  accompagnées  de  douleurs , 
quifaifoient  craindre  que  la  femme  n'accouchât  avant  fon  ter- 
me. Je  ferois  un  volume  des  Obfervations  que  je  pourrois  rap- 
porter fur  ce  Chapitre  >  mais  comme  ce  détail  feroit  inutile,  je 
dirai  cependant  que  je  m'en  difpenfe  ,  de  peur  d'ennuier  le 
Lecteur. 

OBSERVATION     CXXXIIL 

Je  fus  appelle  un  certain  jour  pour  voir  une  femme  de  mes 
plus  intimes  amies  que  j'avois  accouchée  plufieurs  fois ,  qui  avoit 
de  l'efprit,qui  etoit  d'un  bon  confeil ,  ferme  &  fiable  dans  fcs 
refolutions  >  &  fort  raifonnable ,  qui  étant  grolTe  de  quatre  à  cinq 
mois ,  fouffroit  des  douleurs  aux  reins  &  au  bas  ventre  ,  qui  ré- 
pondaient aux  parties  baffes ,  comme  celles  qui  précèdent  l'ac- 
couchement, qui  ne  senfuivent  pourtant  pas;  &  la  feule  caufe 
de  ce  defordre  étoit  que  fon  mary,  qui  l'aimoit  tendrement, lui 
avoit  dit  de  changer  une  armoire  de  place,  &  d'y  diminuer  quel- 
que petite  chofe  de  nulle  confequence.  j'ai  dit  les  bons  endroits 
de  cette  femme ,  pour  dire  enfuite  les  mauvais  :  car  il  faut  con- 
venir que  fi  elle  avoit  d'une  part  de  la  force  d'efprit ,  elle  avoit 

11 
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d'ailleurs  bien  de.  la  foibleffe  ,  de  ie  troubler  pour  un  il  petit 

iajet.      w 

Après,  cet  exemple, le  moyen  de  prefcrire  des  règles,  puifqu'iii 
n'y  a  aucune  femme  qui  les  puiiïe  obferver  ,  quand  elle  pourroit 
fe  refoudre  à  tenir  la  conduite,  &  à  mener  la  vie  que  Meilleurs  Peu 
&  Mauriceau  leur  confeillent  dans  les  Chapitres  où  ils  en  par- 
lent. Je  ne.dis  rien  que  je  ne  prouve  dans  fon  lieu,  &  c'eft  ce  qui 
m'a  porté  à  me  renfermer  dans  les  chofes  qu'une  femme  raifo n— 
nable  peut  éviter ,  ou  accomplir  quand  la  neceïïité  l'y  oblige  s. 
mais  d'une  manière  à  les  pouvoir  foutenir,  fans  rifquer  fa  vie  ou 
celle  de  fon  enfant,  rien  n'étant  plus  à  craindre  que  ce  qui  peut 
caufer  un  accouchement  avancé  >  .comme  de  faire  des  efforts- 
outrés,  des  chûtes,  des  coups,  fauter,  danfer,  ou  fe  mettre  en; 
colère  de  gaieté  de  cœur  ,  qui  font  toutes  allions  qui  peuvent 
donner  occafion  à  .l'accouchement,  &  qu'une  femme  attentive 
à  fe  conferver  peut  facilement  exécuter. 

OBSERVATION     C  X  X  X  I'V.'. 

Le  7  Décembre  de  l'année  ï 688.  la  femme  d'un  Voiturier  cfe 
cette  Ville  grofie  de  cinq  mois,  en  chargeant  des  paniers  fur  un 
de  fes  chevaux, foutint  le  panier  fur  fon  ventre.  Elle  fentit  fon* 
enfant  remuer  beaucoup  plus  que  de  coutume ,  pendant  les» 
deux  jours  &  les  deux  nuits  fliivantes  5  après  quoi  elle  ne  le  fentit 
plus  que  comma  une  mafleou  fardeau  pefant,  qui  tomboitdu 
côté  qu'elle  fe  couchoit  ,  &  qui  lui  pefoit  très-fort  fur  le  bas 
ventre  quand  elle  étok  couchée  ,xe  qui  l'obligeoit  d'uriner  très- 
fouvent.  Elle  perdit  l'apetit :s  Se  devint  d'une  couleur  toute  plom- 
bée, avec  des  laiîîtudes  par  tout  le  corps ,  ce  qui  l'obligea  à  me, 
confulter.  Tous  ces  fignes  ne  m'en  laifferent  pas  chercher  long- 
temps la  caufe  ,  ces  accidens  n'étant  produits  que  par  la  bleiTur&: 
qui  avoitcaufé  la  mort  de  fon  enfant.  Je  lui  conseillai  de  pren- 
dre du  repos ,  à  quoi  elle  obéît  par  neccilîté,  ne  pouvant  taire  au- 
trement, à  caufe.  de  la  grande  foibleffe  oùelleétoit  réduite.  Dix- 
fept  jours  enfuite  les  douleurs  de  l'accouchement  fe  firent  fentin 
elle  m'envoya  prier  de  venir  la  voir»  je  la  trouvai  foufFrant de- 
grandes  douleurs  &  très- épuifée  i  je  lui  donnai  tous  les  fecours 
que  je  pus ,  de  vin  &  de  liqueur^  vineufes }  après  quoi  je  l'accou- 
chai d'un  enfant  qui  venoit  les  pieds  les  premiers  i  le  délivre 
fuivit \  le.  tout  fort  noir ,  mais  fans  mauvaife  odeur ,  &  la  malade- 
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m'avoït  pas  eu  tant  de  peine  à  fe  remettre  de  tous  fes  autres  ac- 
couchement qu'elle  eut  de  celui-ci  _,  dont  elle  ne  laiila  pas  de  fe 
rétablir  dans  la  fuite. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N, 

Le  grand  effort  que  cette  femme  fit  à  charger  ^es  paniers  Se  h  pefanteurda 
.fardeau  qu'elle  foutint  fur  ion  ventre  ,  n'e'toient  que  trop  (uffifans  pour  faire  avan- 
cer ion  accouchement,  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  rien  de  furprenant  à  ce  qui  lui  arriva- 
Quoique  je  fulFe  bien  perfuade'  de  la  mort  de  fon  enfant ,  je  ne  l'accouchai  point, 
parce  que  c'eft  une  choie  que  l'Accoucheur  doit  toujours  remettre  aux  foins  de  la 
nature  ,  à  moins  que  quelqu'accident  prefïant  comme  une  perte  de  fang  ou  des 
çonvuliïons  t  n'y  donnent  occafion ,  car  pour  lors  l'accouchement  fe  doit  faire  fuc 
■le  champ  pour  fauver  la  vie  à  la  mère  &  à  l'enfant  iupofé  qu'il  l'ayt  confervée 
jufques  à  ce  temps-là,  parce  qu'il  s'eft  vu.  des  femmes  fouifrir  la  plus  grande  par- 
tie ,  &  même  tous  les  accidens  que  loufFrit  celle-ci  ,  &  accoucher  à  terme  d'us 
xnfant  en  vie  quoi  que  très  foible  ,  e'eit  pouiquoy  il  ne  faut  rien  précipiter* 

OBSERVATION    CXXXV. 

Le  19  Juillet  de  Tannée  1^93.  la  femme  d'un  Laboureur  de 
la  ParoifFe  de  Gourbeville  tomba  de  dellus  un  cheval  il  violem- 
ment ,  qu'elle  relia  long-temps  fans  connoiffance.  Elle  étoit 
grofle  de  ilx  mois ,  l'on  m'envoya  quérir  au  plus  vite,  Je  la  trou- 
vai un  peu  revenue  3  fans  que  fa  tête  eut  ïourTert,  qui  étoit  la 
partiel  laquelle  je  croyois  avoir  plus  de  lieu  d'attribuer  fa  perte 
de  connoiflance }  je  l'examinai  tant  fur  ce  qu'elle  avoit  foufFerc 
avant  que  je  fuiïe  arrivé ,  que  fur  l'état  prefent ,  &  elle  ne  me 
marqua  s'appercevoir  d'accouchement  3  linon  quelle  refîentoit 
fon  enfant  fe  mouvoir  extraordinairement ,  dont  je  ne  m'éton- 
nai point ,  vu  la  grande  commotion  qu'elle  venoit  de  fouffrir* 
Je  la  fis  mettre  fur  une  elpece  de  brancar ,  &  la  fis  reporter  chez 
elle.  Je  lui  confeillai  de  prendre  de  bonne  nourriture  ,&  de  gar- 
der exa£tement  le  lit  feptouhuit  jours.  Elle  ne  fentit  plus  mou- 
voir fon  enfant  depuis  ce  temps-là  ï  mais  elle  le  fentoit  du  coté 
qu'elle  fecouchoit  3  comme  un  poids  accablant ,  dont  l'extrême 
pefanteur  Tincommodoit  fort,  mais  plus  particulièrement  fur 
le  bas  du  ventre ,  lorfqu'elle  étoit  levée ,  ce  qui  l'obligeoit  d'uri- 
11er  très-fouvent.  Elle  fut  ainii  jufqu'au  temps  de  fon  accouche- 
ment ,  qui  vint  droit  au  terme  quelle  avoit  compté ,  fans  que  fa 
chute  l'eut  fait  avancer  ni  retarder.  Je  fus  mandé  pour  l'accou- 
cher >  mais  elle  l'étoit  il  y  avoit  déjà  long-temps  quand  j'arrivai^ 
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&  d'un  enfant  fîfoibler qu'il  mourut  quelques  heures  après  qu'il) 
fut  venu  au  monde  ;  la  mère  fe  porcoit  allez  bien  3  &  fes  couches 
£e  terminèrent  heureufement. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Les  règles  les  plus  générales  fbufTrent  toujours  queîqu'exception  comme  on-le 
«lit  en  commun  proverbe,  &  cet  accouchement  en  cil  une  preuve  convainquante; 
car  qui  pouvoir  mieux  afîurer  la  mort  de  cet  enfant  que  la  pefântcur  que  la 
femme  fbuffroir  fur  le  côté  où  elle  fe  tournoit  étant  couchée  ,.ou  fur  le  bas  du- 
ventre  quand  elle  étoit  debout ,  la  continuelle  envie  de  pifler  que  ce  fardeau  lui 
caufoit ,  n'&oic-ce  pas  le  poids  de  cet  enfant  qui  tomboit  fur  la  veiîîe  &  qui  la 
forçoit  de  fe  vuider  continuellement  ?  Le  deffaut  de  mouvement  qui  fuivit  les 
violens  mouvemens*  qu'il  fît  après  là  chute  &r  dont  la  femme  fe  plaignit  quand 
j'arrivai  près  d'elle  joint  à  cette  lourde  chute  ,  n'eftoit-ce  pas  plus  qu'il  n'en  fal-  . 
loit  pour  afîurer  la  mort  d'un  enfant  au  ventre  de  fà  mère  ,  qui  néanmoins  ne 
l'étoit  pas  rÔC  qui  peut  être  fe  feroit  fauve ,  fi  la  mère  eut  voulu  prendre  un  peu 
de  repos  comme  je  lui  avois  confëille ,  ce  qu'elle  ne  fit  point.  Il  faut  donc  convenir 
que  bien  que  l'on  ayt  les  marques  les  plus  plaufibles  de  la  mort  de  l'enfant  5  i! 
faut  abiolument  attendre  que  là  nature  fe  déclare  pour  en  venir  à  l'accouchement,., 
&  jamais  ne  l'entreprendre  fans  neceffîté  ,  vu  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  à  en  ufer 
de  la-  forte-,.  &  qu'il  y  auroit  tout  à  rifquer  de  faire  autrement. 

Ce  fut  le  confeil  que  je  donnai  à  une  Dame  à  quinze  lieues  de  cette  ville  qui 
me  confulta  fur  des  accidens  tout  femblables  à  ceux  que  foufTroit  cette  femme ,  & 
à  laquelle  je  rie  confeillai  autre  chofe  que  le  repos  ,  qu'elle  garda  avec  foin  &  ac- 
coucha quinze  jours  après  fa  chute  d'un  enfant  mort ,  cV  par  bonheur  je  ne  pus 
me  rendre  aux  follicitations  qu'elle  &  plufieurs  autres  Dames  me  firent  de  reiter 
auprès  d'elle  pendant  quelques  jours^parce  qu'outre  que  j'étois  engagé  de  con- 
duire une  DamegrofTe  jufque  chez  elle t  de  crainte  qu'il  ne  lui  arrivât  quelque 
accident  par  les  chemins,  quoiqu'elle  fut  dans, un  bon  carofTe  ;  c'efî  qu'il  n'efi: 
pas  poffible  comme  les  précédentes  Obfervations  le  prouvent  fuffifamment,de. 
s'expliquer  jufte  fur  le  temps  auquel  l'accouchement  peut  arriver.  Je  l'affurai 
feulement  qu'elle  n*avoit  que  faire  de  s'inquiéter,  ôc  que^fuppofé  que  l'accouche- 
ment s'enfuivit  l'enfant  feroit  fî  petit,  qu'il  viendroit  peut-être  même  fans  qu'elle' 
eut  le  temps  d'envoyer  quérir  la  Sage-  Femme  ,  comme  j'avois  vu  la  chofe  arri- 
ver quantité  de  fois ,  cV  qui  lui  arriva  à  elle  même ,  comme  je  l'avois  prévu ,  quel- 
ques jours  enfuite,.dont  elle  me  fit  bien  remercier  luy  ayant  fait  un  fîngulier 
plaifir. 

Je  fuisperfuadé  que  quantité  de  perfonnes  voudraient  que  l'on  accouchât  une 
femme  dès  le  moment  que  l'on  croit  l'enfant  morr,par  la  crainte  qu'ils  ont  que 
cet  enfant  mort  venant  à  fe  corrompre  par  le  féjour  qu'il  fait  dans  la  matrice  qui 
eft  un  heu  fort  fdceptibîe  de  corruption,  parfon  humidité  &  fa  chaleur  qui  en  fonr 
les  caufes -,  donne  oecailon  à  quantité  d'accidens  dont  la  fanté  de  la  mère  fouffre1 
conflderabiement ■&  qui  peuvent  même  lui  caufer  la  mort. 

Mais  ils  feront  relevez  de  cette  inquiétude,  quand  ils  fçauront  que  cette  cor* 
Ejuption  ne  procède  que  de  l'air  extérieur ,  &  que  tant  <^ue  l'enfant  eft  renferma 


NON    NATUREL;  Livre  II,  %]$ 

son  feulement  dans  la  matrice ,  mais  dans  (es  membranes  avec  les  eaux  ,  la  cor- 
ruption n'eft  point  à  craindre  quand  il  ferait  deux  mois  mort ,  comme  je  le  fa- 
porte  dans  mes  Oblervations  .  . . .  fa  qu'au  cas  que  les  membranes  s'ouvrent, 
l'accouchement  s'enfuit ,  comme  les  GbfervatiorjS  précédentes  le  font  connoître  ; 
ce  qui  fait  d'autant  mieux  voir  qu'il  n'y  a  aucune  neceffiré  d'accoucher  cette 
femme  ,  quoique  fon  enfant  foit  jugé  mort  dans  fort  ventre  ,  &  qu'il  n'y  a  aucune 
bonne  raifon  qui  autorifât  ce  procédé» 

OBSERVATION    C  XXX  VL 

Le  21  Juin  de  l'année  1687.  la  femme  d'un  Rotiflèur  decettr 
Ville  ,  groiTe  de  trois  mois ,  que  j'avois  déjà  accouchée  trois  "fois  r 
m'envoya  prier  de  venir  lavoir.  Je  la  trouvai  dans  les  douleurs 
de  l'accouchement  ,  à  l'occaflon  d'un  coup  de  pied  qu'elle  avoit 
reçu  dans  la  région  des  lombes  3  il  y  avoit  fept  à  huit  jours.  Je. 
l'accouchai  d'un  petit  enfant  mort,qui  vint  fort  aifément i  mais  il 
n'en  fut  pas  de  même  de  l'arriére- faix,  je  ne  le  tirai  qu'avec  bien 
de  la  peine,  parce  que  le  cordon  étoit  il  foible,  que  je  ne  pus 
m'en  fervir  pour  en  procurer  l'extra&ion  3  &  la  matrice  étoit  fT 
peu  dilatée,  que  je  ne  pouvois  y  introduire  mes  doigts  pour  le- 
détacher  ;  j'y  réiiflîs  néanmoins  avec  un  peu  de  temps  &  de  peine, 

OBSERVATION     C XXX VIL 


Une  jeune  Dame  de  cette  Ville  grolTe  d'environ  trois  mois  j 
na  une  partie  de  plaiiir  avec  quelques  autres  Dames  de  les  amies  3 
fur  des  chevaux  fort  fatigants.  Je  ne  fçaipar  quel  accident  elle 
fauta  de  deffus  le  fïen,  &  tomba  fur  fes  pieds ,  fans  en  avoir  ref~ 
fenti  aucune  incommodité  à  l'heure  même  ;  mais  le  foir  il  parut 
quelques  ferofités  roufîatres  j  les  douleurs  fuivirent,  &  la  Dame 
accoucha  la  nuit ,  fans  avoir  crû  que  les  chofes  dufiènt  aller  juf- 
qua  cette  extrémité  ,  n'y  avoir  voulu  qu'aucune  autre  que  la 
Femme  de  Chambre  en  fçut  rien  j  comme  le  petit  arrière- faix 
n'avoit  pas  fuivi,ce  futuneneceiïïtéde  confulter  quelqu'un  fur 
cet  accident»  ce  qui  engagea  laDan\e  à  en  faire  confidence  à  fon 
Chirurgien  ,  qui  vint  me  trouver ,  &  m'emmena  avec  lui ,  fans  me 
dire  pourquoi ,  parce  qu'il  voulut  que  ce  fut  la  Dame  elle-même 
qui  me  rapportât  la  manière  dont  les  chofes  s'étoient  pafTées* 
..  L'enfant  me  fut  reprefenté  ,  qui  étoit  des  plus  petits ,  avec  un  petit 
bout  du  cordon  &  fans  arriere-faix.  Voyant  ce  qui  reiloit  à  faire  9 
je  fis  mettre  la  Dame  dans  une  iituation  commode  3  je  trouvai  le. 
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petit  cordon ,  que  je  fuivis  jufqu 'à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice, 
qui  étôit  fi  ferré ,  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  y  introduire  mon 
doigt,  avec  lequel  je  détachai  Parriere-faix  des  parois  de  la  ma- 
trice i  après  quoi  je  fis  fervir  ce  petit  cordon  >  dont  je  retirai  plus 
d'avantage  que  je  n'aurois  ofé  l'efperer ,  vu  la  petitelïè^dans  lequel 
je  trouvai  quelque  reiîflance ,  que  je  ménageai  de  mon  mieux  3  y 
ajoutant  le  fecours  de  mon  doigt  5que  je  faifois  agir  autour  d'un 
côté  &  d'autre ,  &  avec  lequel  je  foutenois  le  bon  effet  de  ce  petit 
cordon:  j'attirai  ce  petit  arrière-  faix  en  fon,  entier  ;  mais  les  vui- 
dangesfe.fupprimerent3&.  la  fièvre  furvint.  Il  ne  fallut  cepen- 
dant communiquer  le  fecret  à  perfonne.  Je  la  traitai  fous  les 
apparences  defes  ordinaires  lupprimées  3  alléguant  que  la  nature 
avoit  voulu  vaincre  cette  fuppreiîîon ,  fans  l'avoir  pu  faire  3  par  la 
-violence  de  la  fièvre  ,  dont  elle  étoit  tourmentée  >\éile  fut  laignée 
du  bras  &  du  pied  i  je  lui  donnai  pour  boiiîbn  la  tifanne  faite 
avec  le  chien-dent  ,1a  racine  de  chicorée  fauvage3&  defcorfon- 
naire,&  un  peu  de  canelle,  On  lui  donna plufleurs  lavemens, 
faits  avec  ladéco&ion  de  mauves  ,  pariétaires  3  armoife  ,  camo- 
mille &  melilotj  miel  de  fumeterre  &  violât ,  des  émulions  le 
foir ,  avec  la  tifanne  ordinaire ,  les  amandes  douces  pellées  3  le 
firop  de  capillaire ,  &  quelques  goûtes  fpiritueufes  d'eau  de  ca- 
nelle. pTous  ces  remèdes  ,  quoique  dûment  administrés  à  cette 
malademe  lui  furent  d'aucun  fecours.  Elle  mourut  le  quatorzième 
jour  de  fon  accouchement  prématuré  ,&  elle  fouffrit  pendant  ce 
temps-là  plusieurs  accidens  très-extraordinaires  ,  entr  autres  3  ce- 
lui d'être  devenue  aveugle  3  quelques  jours  avant  que  de  mourir. 

REFLEXION. 

L'on  voit  par  ces  relations  combien  une  femme  groflTe  doit  prendre  de  précau~ 
dons  pour  éviter  les  malheuts  qui  lui  peuvent  fans  cefle  arriver  ,  fans  prétendre 
pour  cela  l'obliger  à  fe  tenir  dans  uneoifiveté  continuelle ,  mais  à  ne  faire  que  les 
actions  necefTaires,  dans  la  crainte  de  trouver  la  mort  ©ù  elle  peut  croire  trouver 
fon  plaifir. 

Cette  Dame  ne  voulut  jamais  que  fon  accouchement  avancé  fût  manifeflé 
fans  qu'aucune  raifbn  d'honneur  en  fut  le  principe ,  (mon  celle  de  s'être  caufé  la 
mort  par  une  promenade  à  contre-temps ,  afin  de  ne  pas  laifler  cette  tache  à  fa 
mémoire  ,  ayant  toujours  été  pendant  fa  vie  regardée  comme  une  perfonae  d'oa 
bon  efprk  êc  d%s  plus  prudentes  de  fon  /exe- 
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OBSERVATION     C  XXXVI  IL. 

Le  1 7  Novembre  de  î  année  i  703.  la  femme  d'un  Officier  de 
Judicature  de  cette  Ville  m'envoya  appeller  à  trois  heures  du 
matin.  Elle  médit  qu'elle  avoitétê  à  une  nôpce  où  la  joyeavoit 
été  grande  ,&  qu'elle  ne  s'étoit  pu  difpenfer  de  danfer  ;  que  de- 
puis ce  temps  elle  ne  s'étoit  point  trouvée  en  bonne  fanté^qu'elle 
le  fentoit  pelante  ,  accablée  ,  &  laile  à  ne  fe  pouvoir  remuer, 
quelle  avoit  des  envies  continuelles  d'aller  à  la  felle ,  fans  le 
pouvoir  faire,  &  qu'étant  groile  de  trois  mois  3  elle craignoit  les- 
fuites  de  ces  accidenSj1' parce  qu'elle  avoit  fenti  des  douleurs  de- 
puis minuit  pareilles  à  celles  qu'elle  avoit  coutume  de  fentir  au- 
tems  de  fes  accouchemens  :  Gomme  elle  en  eut  quelques-unes  s  = 
&:  que  je  l'avois  accouchée  plufîeurs  fois  ,  je  lui  dis  qu'il  n'y  avoit" 
qu'à  la  toucher  pours'en  éclaireir.  Je  trouvai  le  tout  fi  bien  dif- 
pofé  ,  que  je  ne  retirai  point  ma  main  qu'en  tirant  en  mêm© 
îemps  un  très-petit  enfant.  Ses  membranes  &  l'arriere-faix^  Je>- 
tout  enfemble ,  dont  la  mère  ne  reçût  prefque  aucun  mal  3  ni  au 
îemps  de  cet  accouchement ,  ni  après  cet  accident  5  qui  ne  fut  pas- 
'même  fçû  de  les  meilleures  amies, 

R.EFL  EXïON. 

Quand 'Je  jointfreis  un  nombre  inHni  d'Qbfeivations  à  celles-  ci  pour  prou- 
ver que  la  femme  qui  accouche  avant  fon  terme  ,  n'ed  pas  en  un  aufli  grand 
danger ,  que  celle  qui  a  le  malheur  d'accoucher  pendant  la  durée  d'une  maladie 
fâcheufe  ,  ce  ne  feroit  pas  pour  autorifer  les  femmes  à  s'émanciper  pendant  le 
temps  de  leur  grcfFefïe  ,  puiiqu'elles  font  toujours  en  danger 3  quoi  qu'elles  ne  le 
foient  pas  tant ,  &pour  le  faire  voir,  c'eflqueles  unes  pour  avoir  badiné  incon» 
âderément  9  &  les  autres  pour  avoir  travaillé  à  contie-tempsâen  font  mortes» 
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Il-  efi  aujfi  difficile  de  pénétrer  la  caufe  de  plufîeurs  accouche* 
mens  ■  avancez.  >  comme  il  efi  aifé  de  connaître  l'imprudence 
de  quantité  de  femmes* 

C'Est  un  fecret  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  tout-à^fak 
impolTible  à  pénétrer  ,  que  la  caufe  des  accouchemens 
avancez ,  puif  qu'il  y  a  des  femmes  qui  font  d'une  fî  prudente  M 
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fi  fa^e  conduite  aufquelles  ce  malheur  arrive,  que  Ton  eft  forcé 
de  fufpendre  fon  jugement  ,  quand  celles  qui  fe  ménagent  Le 
moins,  ont  le  bonheur  de  léviter. 

Ce  qui  me  fait  dire  qu'il  y  a  quantité  de  femmes  qui  s'avan- 
cent- dans  leurs  accouchemens ,  fans  qu'elles  ^n  ayent  pu  péné- 
trer la  caufe,  afin  de  l'éviter  i  ^  ^ 

Et  d'autres  qui  s'y  font  expofées  fans  y  penfer ,  dont  les  unes 
ont  heureufement  évité  l'accouchement,  &  les  autres  non. . 

Et  d'autres  enfin  qui  s'y  font  livrées  de  gayeté  de  cœur  ,  Se 
qui  fe  font  procuré  la  mort  &  à  leurs  enfans  ,  par  une  témérité 
tout-à-fait  condamnable, 

OBSERVATION     CXXXIX, 

Le  deux  d'O&obre  de  Tannée  1691.  une  Dame  éloignée  de 
trois  lieues  de  cette  Ville ,  grotte  de  cinq  à  fix  mois  ,  qui  s'étoit 
très-bien  portée  pendant  tout  le  temps  de  fa  groiTeiïè,  fe  fentit 
atteinte  de  légères  douleurs  ,  qui  augmentèrent  11  fort,  qu'elle 
fut  obligée  de  m'envoyer  quérir  vers  minuit.  Je  trouvai  cette 
Dame  avec  des  douleurs  qui  avoient  beaucoup  de  rapport  à 
celles  de  l'accouchement;  mais  la  bonté  de  fon  tempérament,, 
fon  humeur  agréable ,  toujours  joyeule  ,  fans  jamais  fe  livrer  à 
l'emportement  ni  à  la  colère  ,  &  n'ayant  rien  enfin  furquoi  je 
pufïe  établir  aucune  crainte  d'un  accouchement  avancé  ?  me 
faifoit  efperer  qu'un  petit  lavement  pourroit  calmer  ces  douleurs, 
qui  futaufii  ce  que  je  fis  faire  d'abord  i  mais  malgré  ce  petit  fe^ 
cours ,  elles  ne  firent  qu'augmenter ,  puis  diminuer  ;  en  forte  que 
je  fus  deux  jours  entiers  ,.&  jufqu'à  la  troifiéme  nuit,  entre  la. 
crainte  &  l'efperançe  ,  lorfqu'en  fept  ou  huit  douleurs  les  eaux 
fe  formèrent ,  l'enfant  fe  prefenta  bien  ,  &  vint  un  moment  après 
leurs  écouiemens.  C'étoit  une  petite  fille  qui  vécut  trois  jours, 

REFLEXION, 

Te  n'ai  jamais  pu  comprendre  comment  cette  Dameavoit  pu  avancer  fon  ac* 
jeouchement.  Elle  eut  beau  réfléchir  elle  même  fur  fa  conduite,  elle  lui  fut  tou- 
jours irréprochable,  je  ne  la  tourmentai  en  rien.dansPefperance  que  ks  dou„ 
leurs  ceiïaroient  "  quoy  qu'elles  fufïent  tout  à-fait  femblables  à  celles  qui  précè- 
dent l'accouchement ,  ne  pouvant  me  perfuader  que  la  chofe  put  arriver ,  que 
quand  je  trouvai  les  eaux  formées ,  &  l'enfant  fore  avancé  au  pafïage.  Je  ne  lui 
avois  pas  encore  touché,parce  que  la  fituauon  d'un  enfant  fi  jeune  eft  trop  indijk 
ferente  pour  y  faire  attention  qu'au  befoin* 
I? m    P      V  OBSERVATION 
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Madame  la  Comtefîè  de grofîè  de  quatre  mois ,  vint  en 

ce  pays  fur  la  fin  du  mois  de  May  de  l'année  1703.  Elle  m'en- 
voya prier  de  venir  la  voir  >  j'y  allai  aufïi- tôt ,  &.  je  la  trouvai  au 
lit,  qui  malgré  les  fatigues  d'une  longue  route ,  jouiiîoit  d'une 
fanté.  très-parfaite.  Elle  me  dit  qu'elle  avoitconfulté  M.  des  Forges 
avant  que  de  partir  ,  qui  lui  avoit  conleillé  de  demeurer  neuf 
jours  au  lit ,  &  qu'elle  me  prioit  de  venir  la  faigner  dans  trois 
Semaines ,  qu'elle  garderoit  encore  le  lit  dans  ce  temps-là }  autant 
de  jours  &  par  le  même  ordre. 

Elle  me  demanda  enfuite  fî  les  Dames  de  ce  pays  en  ufoient 
ainfi  >  je  lui  dis  que  le  mérite  &  la  capacité  de  M.  des  Forges  m 'é- 
toient  connus  il  y  avoit  long-temps ,  Se  que  fa  réputation  était 
afïez  étendue  pour  être  venue  jufqu'à  nous,  que  la  longue  expé- 
rience qu'il  avoit  de.  traiter  ainfi  les  Dames  de  Paris ,  &  l'heu- 
reufe  réuulte  qui  en  arrivoit ,  pouvoit  être  une  preuve  de  fa  bonne 
méthode  >  que  fi  les  Dames  de  ce  pays  avoient  d'auiîi  habiles 
Accoucheurs ,  &  qu'elles  y  euffent  autant  de  foy ,  qu'elles  pour- 
voient peut-être  devenir  aufîi  oifives  i  mais  qu'aparemment  la 
différence  du  climat  mettoit  aufïi  de  la  différence  dans  les  ma- 
nières que  les  Dames  de  Paris  qui  venoient  en  ce  pays  ,  8c  qui 
.m'honoroient  de  leur  confiance  3  comme  celles  qui  en  fontori.- 
ginaires  ,  étoient  faignées  quand  je  le  jugeois  neceiïàire ,  fans 
qu'elles  ctfTaOent  un  feul  jour  de  vaquer  à  leurs  petits  foins  or- 
dinaires^ Se  fans  que  je  leur  confeillade  de  garder  le  lit  un  feul 
jour  >  qu'elles  fe  trouvoient  bien  de  ma  méthode  ,  comme  elle 
pourroit  auili  fe  trouver  très  bien  de  celle  de  M.  des  Forges.  Je  la 
quittai  enfuite  ,  &  la  iaiflài  dans  fon  lit ,  pour  les  fept  jours  qu'elle 
avoit  encore  à  y  refier. 

Je  retournai  dans  le  temps  que  cette  Dame  m'avoit  prié  de  la 
faigner.  Elle  garda  encore  le  lit  neuf  jours  avec  la  même  exacti- 
tude >  je  la  voyois  toutes  les  femaines ,  &  après  deux  mois  de  fe- 
jour  en  ce  pays ,  où  elle  s'étoit  confervée  comme  une  relique  , 
l'ayant  quittée  le  Mardy  après  foupé,  joiïiffant  d'une  fanté  très- 
parfaite'  ,  je  fus  furpris  de  voir  le  Jeudy  un  Laquais  me  venir  cher- 
cher pour  l'aller  voir  ,  difant  qu'elle  avoit  une  colique  depuis 
minuit.  Comme  je  montois  à  cheval ,  un  fécond  Laquais  vint 
avec  plus  d'empreffement  que  le  premier  3  me  prier  d  avancer  s 
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&  que  Madame  étoit  fort  mal.  Je  me  rendis  en  peu  de  temps 
auprès  d'elle-,  6c  je  la  trouvai' avec  toutes  les  marques  d'un  ac- 
couchement prochain.  Ce  fut  une  vraye  furprife  pour  les  afîl- 
itans ,  quand  j'annonçai  ce  qui  alloit  arriver  s  mais  cette  Dame 
ni'ayant  donné  fa  confiance,  elle  n'eut  aucune  inquiétude,  je- 
trouvai  l'enfant  bien  fitué  s  &c  lés  eaux  formées  prêtes  à  percer  :  ce 
qui  arriva  un  moment  après  ,  &  l'enfant  les  fuivitavec  l'arriére- 
faix  :  c'étoit  un  garçon  ,  qui  vécut  encore^  une  heure  •>  il  avoit  fîx- 
mois.  La  malade  le  rétablit  en  huit  jours  3  &;  fix  femaines  après.* 
elle  s'en  retourna  à  Paris* 

REFL  EX  IO  N..- 

Cette  Dame  ne  put  jamais  developer  la  eau  le  de  (on  accouchement  avancé" 
quelqu'examen  &  quelque  reflexion  qu'elle  fit  fur  fa  conduite  &:  fur  elle  même*,  s 
Elle  vivoit  fans  inquiétude  de  fans  chagrin  ,  elle  n'avoir  fait  aucun  mouvement 
violent ,  &  neanmoinselle  accoucha  à  fix  mois  ,  quoi  qu'elle  eut  exactement  ob- 
fervé  toutes  les  conditions  qu'on  luy.  avoir  impofées  avant  que  de  partir  de  Paris-, . 
où  elle  n'en  fut  pas  moins  condamnée  de  Madame  fa  m£re,qui  fut  autant  fur- 
prife que  la  Dame  même  quand  elle  en  reçut  la  nouvelle  ,  à  caufe  du  bon  etaé-' 
où  elle  fe  difoit  toujours  être;  ce  qui  Pôb'igea.de  mander  à  Madame  fa  fille, qu'elle  * 
croyoit  dans  un  pays  perdu  &  denue'e  de  tout  fecours  par  une  lettre  qu'elle  reçut' 
le  dixième  jour  après  ion  accouchement- dans,  le  temps  que  je  dinois  avec  elle  (Se 
avec  plufieurs  autres  Dames  ,  de  ne.  pas  mettre  les  pieds  bas  de  plus  de  quinze  - 
jours,  &  de  fe  faire  bander  pendant  un  mois  :  comme  il  y  avoir  déjà  deux  jours  i 
que  la  Dame  fe  promenoir  ,  &  que'lle  ne  s'en  portoit  que  mieux ,  elle  ne  tinE 
aucun  compte  de  ce  ptemier  avertiffement,  5c  elle  me  demanda  de  quelle  confe*» 
quence  étoit  ce  fécond.  Je. lui  dis  que  l'ufage  de  ce  bandage  étoit  au  dire  de  ceu:j 
qui  s'en  fervoient  pour  retenir  la. matrice  à  fa  place, pour  aider  à  l'évacuation  des 
•vuidanges  &■.  pour  rendre  à  la  taille  de  l'accouchée  la  beauté  qu'elle  devoit  avoir 
perdue  pendant  le  temps  de  fa  grofTeffe.. 

La  Dame  me  répondit  brufquemenr  que  le  premier  ufage  que  je  donnois  à  ce 
bandage  lui  paroiiïoit  plus  defavantageux  qu'utile  ,  puifqu'âprès  qu'elle  fut  ac- 
couchée elle  fentoît  fa  matrice  comme  une  greffe  boule  dans  Ion  ventre ,  qui  tom-  - 
boit  du  côté  qu'elle  fe  couchoit ,  &  que  il  elle  avoit  été  bandée,  au  lieu  que  ce 
bandage  l'eut  tenue  dans  fon  lieu  ordinaire,  il  Pauroit  pouffée  plus  en  bas. 

Que  le  fécond  ufage  ne  laperfuadoit  pas  mieux,  parce  que  pour  faire  vuides: 
3a  matrice ,  ç'auroitété  une  neceffité  de  ferrer  beaucoup  ce  bandage  qui  lui  auroia:*' 
été  non  feulement  très  inutile ,  parce  que  Ces  vuidanges  allqient  parfaitement  bien 
d'elles-mêmes  fans  ce  prétendu  fecours  s  mais  qu'il  lui  auroit  encore  été  fort  à 
charge  ,  parce  qu'il  devoit  être  un  peu  ferré  pour  produire  cet  effet,  &  que  la 
faifon  étant  très-incommode  par  elle-même  à  Poccafion  des  grandes  chaleurs,  l 
fa  liberté  lui  étoit  d'un  grand  avantage. 

Mais ,  dit  elle  ,  pour  me  rendre  la  taille  comme  je  Pavois  avant  la  grofTeffe  | ., 
il  eft  facile  de  voir  ce  qui  s'en  manque  :  j'ai  ici  le  corps  dortf  je  me  1er  vois  quand- 
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rétois  fille,  que  je  ne  pouvois  plus  faire  joindre  lorfque  je  me  luis  mariée  ôc 
avant  que  jefufle  groife ,  il  faut  que  je  l'efTaye.  Cette  Dame  l'envoya  chercher 
;par  fa  femme  de  chambre  ,&  I'efTaya  dans  le  moment,  il  fe  trouva  trop  grand 
quoi  qu'il  n'eut  qu'un  tiers  de  largeur,ce  qui  l'engagea  à  me  dire  fort  obligeam- 
ment qu'elle  approuvoir  bien  ma  manière  aifée  &:  facile,  en  m'aiïeuranr  que  fi 
elleaccouchoit  quelques  fois  à  Paris  elle  ne  l'oublieroit  pas  ,  ôc  qu'elle  n'en  (ui- 
yroit  jamais  d'autre. 

Je  trouvai  fes  -rai  l'on  s  fi  folides,que  je  ne  pûsm'empêcher  d'en  paroître  furpris  t 
vu  que  c'étoit  fa  première  groflènV,  ôc  que  je  n'ajoute  rien  à  cette  convention 
que  cette  Dame  ne  m'ait  dit.  Elle  me  parla  eniuïte  de  l'admirable  qualité  de  l'eau 
de  myrthe  dont  apparement  Madame  fa  mère  lui  a  voit  envoyé  provifion  ,  mais 
après  que  je  lui  eus  dit  mon  fentiment  fur  la  friponnerie  dont  ceux  qui  l'avcient 
inventée  croient  capables ,  ôc  combien  fa  qualité  étoit  éloignée  de  celle  que  ces 
charlatans  lui  donnoient ,  je  lui  propolai  un  remède  nouveau  dont  aucun  Au- 
teur n'a  encore  .fait  meMtiony&'  dont  je  lui  afîurois  la  réiiffice  ,  qui  eft  un  peu  vio- 
lent à  la  vérité ,  mais  à  quelles  peines  les  Dames  ne  s'expofei  oient  ■  elles  pas  pour 
latisfaire  un  mari  qu'on  aime  ?  Comme  la  Dame  me  conjura  de  lui  dire  ce  que 
c'étoir,non  qu'elle  s'en  voulut  fervir ,  mais,  pour  fatisfaire  l'a  curiofiré  s  je  lui  dis 
que  deux  petits  coups  de  cifeaux  ôc  un  point  d'aiguille  étoit  l'unique  choie  qui 
pouvoit  réprimer  la  nature  quand  elle  pechoit  par  trop  d'excès  de  ce  côté- là  êc 
que  c'étoït  un  remède  fpecifîque  préférable  à  (on  eau  de  myrthe  ,  ôc  à  toutes 
fortes  d'eaux  de  fomentations  ,&  de  pommades  allringentes  ,  dont  je  ferai  voir 
l'inutilité  dans  le  cinquième  Livre, qui  néanmoins  n'établira  pas  mieux  mops 
remède. 

Toutefois  il  cette  Dame  eut  eu  la  fantaifie  de  fe -bander  ôc  de  ne  mettre  le 

'  pieds  hors  du  lit  de  quinze  jours ,  je  ne  m'y  ferois  point  oppofé  dans  la  crainte 
que  quelqusaccident imprévu,  ne  l'eut  attaquée  .,  ôc  que  l'on  n'en  eut  raporté  la 
caufe  à  cette  précaution  négligée  quelqu'inutile  qu'elle  eut  été  ,  car  fi  je  m'étois 
oppofé  le  moins  du  monde  à  l'observation  des  règles  qui  auraient  été  prefcrites 
à  la  malade  ,  ôc  qu'elle  eut  accouché  deux  mois  après  la  faignée ,  ç'aurok  tou- 
jours été  cette  oppofition  qui  auroit  avancé  l'accouchement ,  mais  heureufèmerî 
je  ne  m'oppofay  non  plus  à  ce  qu'elle  gardât  le  lit  neuf  jours  après  cette  fa3grée9 
qu'aux  autres  neuf  jours  qu'elle  le  garda  encore  après  fon  arrivée,pour  fe  déiaflcr 

.de  la  fatigue  qu'elle  avoit  fourTerte  dans  le  voyage,c'e(t  cette  raifbn  qui  a  quelque- 
fois fait  céder  mon  expérience  à  l'ufage  plutôt  qu'à  la  neceffité ,  mais  fi  je  n'ai 
pas  fait  demeurer  quantité  de  femmes  au  lit  pour  de  légers  accidens ,  je  fuis  inexo- 
rable à  l'égard  de  la  moindre  perte  de  fang ,  ne  connoilTant  rien  qui  puiiïe  plutôt 
en  arrefter  le  cours  Se  en  prévenir1  les  dangereufes  fuites,  que  le  lit  &  le  repos; 
ce  fut  a-ufîî  le  confeil  que  je  donnai  à  une  Dame  de  Paris  que  j'accouchai  à  une 
de  (es  terres  à  trente  lieues  d'ici  »  où  elle  vient  d'ordinaire  demeurer  pendant  l'été  9 
«n  cas  qu'elle  tombât,  en  pareil  accident  auquel  elle  étoit  fujette- 

OBSERVATION     CXLL 

Cette  Dame  étant  grollè  de  trois  mois  ,1e  volet  d'une  grande 
croifée  lui  tomba  fur  le  ventre  5  dont  elle  refïèntit  avec  un@ 
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douleur  violente,  une  inquiétude  mortelle  ,  à  î'ocçafîon  d'une 
légère  perte  de  fang  qui  fuivit  aufîi-tôt.  Elle  femitau  lit  à  lïn- 
fiant ,  pour  profiter  de  mon  confeil ,  &  me  fit  écrire  pour  fçavoir 
ce  qu'il  y  avoit  à  faire  s  de  plus ,  que  le  fang  venoit  très  peu  quand 
elle  étoit aflife ou  levée  j  mare  que  toutau contraire, il  en  venoit 
beaucoup  plus  quand  elle  étoit  couchée  ,  &  qu'elle  me  prioiï 
très- inftarn ment  de  prendre  la  poile  Se  de  la  venir  voir,  fi  je  me- 
croyois  necefTaire.  Je  lui  mandai  qu'il  falloit  faire  céder  les  rè- 
gles générales  aux  utiles ,  &  que,comme  le  fejour  du  lit  lui  fai- 
foit  un  effet  contraire  aux  autres  femmes  ,  elle  ne  s'en  fervit 
que  dans  la  prefTante  necelïité ,  qu'elle  eut  à  fe  faire  faigner  deux 
fois,  &  que  l'on  ne  tirât  à  chaque  fois  que  deux  palettes  de  fang, 
afin  de  faire  diverfion  au  fang  qui  fe  portoit  fur  ces  parties  ,  &  fur 
tout  qu'elle  eut  à  garder  un  grand  repos  >  ce  qui  réulîit  fi  bien  | 
que  je  n'en  entendis  plus  parler ,  jufqu'au  temps  que  je  fus  mandé 
pour  l'accoucher  d'un  garçon,  qui  fe  portoit  très-bien, nonob- 
stant la  crainte  que  cet  accident  avoit  caufé  à  fa  mère* 

REFLEXIO   N, 

L'on  voir  par  cette  Obfervatfon  que  le  fejour  du  lit  n'eft  pas  toujours  éçzk* 
ment  utile  dans  les  occasions  même  où  l'expérience  &  la  raifon  ont  plus  de  lieu 
de  Je  recommander,  ce  qui  doit  obliger  le  Chirurgien  à  eflayer  fou  vent  des  cho« 
les  qui  paroiflent  oppofées  à  la  guerifon  de  certaines  maladies  ,.afin  de  trouver, 
celles  qui  font  a&uellement  convenables. 

J'ay  accouché  trois  femmes  en  afTez  peu  de  temps  -,  pour.de  iî  légers  fujets  qu'il 
n'eft  pas  poifible.de  le  croire^ont  deux  accouchèrent  àquatre&  cinq  mois,  pouï- 
avoir  vu  des  Huiffiers  qui  vinrent  faire. des  contraintes  au  fujet  d'une  taxe  fuc 
les  charges  de  leurs  maris.,  &  l'autre  par  la  crainte  qu'il,  ne  fut  arrive' quelque 
mal  à  fon  mari  qui  ne  revint  point  lefoir  ,  comme  il  lui  avoit  promis.  Au  lieu^ 
que  plusieurs  autres  ont  fourfert  des  accidens  les  plus  terribles  ,  fans  que  ce  mal- 
heur leur  foit  arrivée 

Q  B  S  ERV  A  T  I  ON     G  X  L  I  î; 

Madame  de grofTe  de  quatre  mois,  allant  d'une  de  ks 

Terres  à  l'autre  ,  verfa  rudement  dans  le  plus  mauvais  pays  que 
l'on  puiffe  s'imaginer,  &  dé  plus  en  fortant  de  fon  caroiTe  ,  elle 
apperçût  un  de  fes  laquais  qui  avoit  la  tête  prife  fous  la  roue  de 
derrière ,  dont  il  fut  quitte  pour  une  comtufion  à  l'œil ,  &  la  Darr# 
pour  la  peur. 


NON    NATUREL,    Livre     II.        îti 
OBSERVATION     C  X  L  I  I  ï. 

Madame  la  Marquife  de .... .  grofîe  de  ïlx  mois,  monta  dans 
fon  carotte  avant  que  le  cocher  fut  fur  le  fiege.  Il  courut  impru- 
demment pour  s'y  mettre  ,  les  chevaux  en  ayant  eu  peur ,  s  ébran- 
lèrent inopinément ,  prirent  le  grand  trot3puis  legalop  ;  la  Dam© 
refoluë  fauta  par  la  portière,  &  tomba  fur  un  mauvais  pavé,& 
fur  le  dos  ,  fans  autre  mal  que  la  peur ,  puifqu'elle  accoucha  heia-- 
reufemenc  à  fon  terme. 

OBSERVATI  ON     CXLIV. 

Madame  de grofTe  de  cinq  mois,  allant  à  la  campagne 

pour  voir  une  de  fes  fceurs ,  ne  defcendit  point  de  fon  carofTe 
pour  dîner,  &  le  Cocher  n'eut  point  la  précaution  de  défaire 
ùndes  côtés  des  traits  pour  faire  manger  l'avoine  aux  chevaux  > 
ce  Cocher  allantun  peu  trop  brufquement  pour  les  brider,  ces 
chevaux  qui  étoient  jeunes  &  vifs  ,  s'ébranlèrent  fubitement, 
prirent  le  trot,  puis  le  galop  ,  à  l'entrée  d'une  lande  de  deux 
lieues  de  traverfe  ;  par  bonheur  celui  de  derrière  tomba, ce  qui 
obligea  les  autres  à  s'arrêter.  La  Dame  fortit  du  carofTe  fans  avoir 
aucun  autre  mal  que  la  peur  que  lui  avoit  caufé  un  péril  fï  évi-» 
dent. 

OBSERVATION     C  X  L  V. 

Une  femme  groiïe  de  fix  mois  defcendant  un  efcalier  quàrré  i 
lanterne,  tomba  l'eftomach  &;  le  ventre  fur  la  rampe  de  cet 
efcalier  ,  à  la  hauteur  de  deux  étages.  Elle  balança  entre  la  tête  St 
le  cul ,  à  qui  l'emporteroit ,  par  bonheur  le  cul  fe  trouva  plus  pe- 
fàntjce  qui  lui  fauva  la  vie,  fans  qu'une  aufïi  violente  douleur 
accompagnée  de.  l'extrême  frayeur  qu'elle  eut  du  danger  où  elle 
s'étoit  trouvée ,  laiït  accoucher  fur  le  champ,  non  plus  que  des 
trois  Dames  précédentes  ,  qui  ne  gardèrent  pas  feulement  le  .lit' 
une  heure  de  plus,  &  que  j'accouchai  toutes  à  leur  terme  fort 
heureufement. 

Je  ne  fmirois- pas  (1  tôt  cet  Article  ,  fi  je  faifois  une  relation 
fuivie  de  toutes  les  femmes  à  qui  j'ai  vu  arriver  de  grands  6c  fâ- 
cheux accidens,  &  qui  n'ont  pas  laide  de  porter  leurs  enfans 
jufqu'à  la.,  fia-  des  neuf  mois  accomplis  >  au  lieu  que  j'en  ai  nxjg. 
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couché  beaucoup  d'autres  dans  tous  les  differens  temps  de  leurs 
grofïèfTes ,  pour  des  fujets  fi  légers  ,  qu'à  peine  la  femme  même 
pouvoit  s'en  appercevoir,comme  j'en  ai  rapporté  ci-devant  quel- 
ques exemples. 


CHAPITRE     XVIIL 

^Be  P  accouchement  avancé  par  F  imprudence  des  femmes  qui  s 'y 
Jonî  ^volontairement  exposées*  ' 

Imprudence  ou  le  manque  de  ménagement  font  des 
_  chofes  lî  ordinaires  aux  jeunes  perfonnes  nouvellement 
groiïes  5  qu'il  ne  me  fer  oit  pss  poilible  de  le  croire  ,  fi  des  exem- 
ples trop  freqtiens  ne  le  jufBfioient  pleinement.  Ceil  aulli  fur 
la  neceiîîté  de  fe  comporter  prudemment  dans  cet  état,, que  je 
tâche  de  fixer  ici  toutes  leurs  attentions  ,  afin  que  fi  quelqu'une  écl- 
airez malheureufe  pour  accoucher  avant  fon  terme  ,  elle  n'ait  au 
moins  rien  à  fe  reprocher  dans  fa  conduite ,  &  que  l'on  ne  puifle 
pas  lui  attribuer  le  fâcheux  accident  qui  l'expofe  non  feulement; 
à  perdre  la  vie  du  corps  ,  mais  fon  enfant  à  perdre  celle  de  lame  , 
qui  le  prive  de  la  béatitude  éternelle  ;  malheur  que  l'on  ne  peut 
ni  fuffifamment  exprimer  ni  déplorer.  Quelle  douleur  pour  une 
femme  qui  a  de  la  Religion  ,  d'avoir  donné  occafion  à  un  événe- 
ment qui  trame  après  lui  de  fi  terribles  confequences ,  par  une 
légèreté  d'efprit,ou  par  un  petit  badinage  ,  dont  elle  feferoit  iî 
aiiément  paifé.e  ,  pour  peu  qu'elle  eût  réfléchi  fur  fon  état, ou  pour 
avoir  fait  un  travail  dont  elle  auroit  pu  s'exempter  fans  peine,  fi 
elle  ne  l'avoit  entrepris  inconfiderément  3  &  fans  en  pefer  les 
confequences  S 

OclC  pour  cela  que  je  recommande  aux  femmes  groffes  d'a- 
voir une  continuelle  attention  à  leur  conduite ,  &  de  ne  jamais 
s'expofer  à  rien  entreprendre ,  qu'elles  ne  penfent  auparavant  fi  ce 
qu'elles  vont  faire ,  ne  portera  point  de  préjudice  à  leur  état,afin 
de  régler  enfuite  leurs  a&ions  fur  cette  idée,  &  d'être  tellement 
retenues ,  qu'elles  ne  lèvent  pas  le  pied ,  qu'elles  ne  fçachent  où  le 
placer,  parce  qu'un  pied  mal  placé  peut  fe  détourner;  &  que  ce 
détour  fait  que  la  femme  groile  par  une  efpece  de  petit  laut,jje 
jretient  fur  l'autre,  3c  cet  effort ,  quoique  léger,  peut  caufer  le 
détachement  d'une  portion  de  l'arriere-faix  ,  d'où  s'enfuit  unf 
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perte  de  fang ,  qui  peut  caufer  la  mort  de  la  mère  &  de  l'enfant  : 
ce  que  je  juftiflerai  par  des-  exemples  ,  qui  feront  voir  que  c'e/l 
avec  bien  de  la  raifon  que  je  confeilie  une  fi  exatle  circonfpe- 
étion  aux  femmes  girolles  ,  &  les  fuites  facheufes  que  ces  confeils- 
negligés  entraînent  après  elles, 

OBSERVATION     C  X  L  V  L 

J'ai  vu  une  Dame  un  peu  avancée  en  âge ,  qui  avoit  trois  filles 
&  quatre  garçons,  très-mortiîiée  d'être  gr-oiïe,non  pas  tant  à  caufe~ 
des  peines  qu'il  y  avoit  à  foufTrir  dans  l'accouchement.,  ni  même 
de  la  mort  qui  menacent  toutes  les  femmes  en  cet  état ,  mais  par 
la  raifon  que  tant  d'enfans  ne  form  croient  pas  une  auiîi  opulentes 
maifon ,  qu'elle  &  fon  mary  avoient  envie  d'établir  ,  ce  qui  fît 
que  par  l'excès  du  chagrin  ou  autrement,  elle  s'avança  fans  en 
rien  dire  à  perfonne  ;  &  fans  la  Femme  de  Chambre  qui  rne 
dit  qu'il  étoit  venu  un  petit  avorton  mort  ,  que  l'on  avoik 
jette  dans  le  feu ,  je  l'aurois  ignoré  comme  les  autres.  La  Dame 
fut  quelques  jours  au  lit }  qui  perfuada  aifément  aumonde  que  la 
nature  avoit  abondamment  fatisfait  à  la  fuppreiîion  qu'elle  avoit 
foufferte  les  mois  précedens  3  qui  lui  avoit  donné  quelque  fouo» 
con  de  groflèfïe»  mais  qui  fe  terminerait  en  peu  de  jours  plus 
Éeureufement  qu'elle  ne  l'auroit  efperé ,  ce  qui  arriva  comme  diç 
l'a  voit  dit* 

RE   FLEXIO  Êfi 

C'cft  quelque  cho/e  de  bien  avantageux  pour  des  perfonnes  comme  celle  donr: 
ii  eft  parlé  dans  PQbfèrvation  précédente  5  d'être  deiivre'es  d'un  enfant  qui  km- 
eft  à  charge  ,  un  enfant  de  moins  pour  ces  gens-ià  qui  font  livrez  à  l'avarice  ôc 
cette  décharge  qui  eft  regardée  comme  bonne  fortune  clans  une&mille  ,  n'eft  pas 
une  chofe  indifférente  }qui  préfère  un  bien  temporel  à  celui  de  l'éternité    mais 
quel  malheur  félon  ceux  qui  ont  un  peu  de  religion ,  de  voir  une  pauvre  petite 
créature,  exempte  de  tous  crimes  fi  ce. n'eft -de-cclui  dont  fon  père  ôc  fa  mère 
l'ont  rendue  coupable  ,  être  pour  jamais  privée  de  la  vue  de  Dieu ,  &  réduire  à;- 
des  peines  éternelles.  Des  larmes  de  fang  ne  feroient  pas  ■fuffifanres  pour  pleurer- 
une  perte  de  cette  nature ,  lorsqu'un  père  &  une  mère  indigne  d'Un  tel  nom    s'en 
réjouiffent. 

J'ai  accotché  une  honnête  femme  en  pareils  cas ,  à  qui  le  malheur  eft  fans 
celle  préfent à fes yeux,  qui  ne  l'a  jamais  oublié  ;  qui  le  pleure  tous  les  jours,  ôc 
dont  elle  n'a  jamais  pu  entendre  parler,  fans  k  fentir  pénétrée  de  la  plus  vive 
douleur. 

La  différence  que  je- vois  entre  ces  deux  famîllas ,  c'cft  que  celle-ci  fe  v&k~ 
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croître  ,  multiplier  ,  profperer  ,  de  que  l'autre  eft  absolument  éteinte  fans  qtîe  d* 
trois  filles  tk  quatre  garçons  il  en  rejte  aucun.  Us  font  tous  morts  grands/ans  qu'il 
rçfte  de  pofteritc  à  ce  père  &  à  cette  mère  quïétoie-nt  fi  ravis  de  voir  un  enfant 
venu  mort  au  monde  par  un  accouchement'  avancé  ,  &  dont  ils  marquèrent 
entre  eux  un  fi  grand  plailir,qui  étoit  néanmoins  laYnarque  vifible  de  la  malé- 
diction que  Dieu  prononçoit  du  rems  de  nos  premiers  pères  fur  les  familles -qui 
avoient  mepnlé  les  Commandemens.  Eft-ce  le  même  Dieu  ,  ou  eft  l'il  moins 
juice,&r  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  leur  arrive  comme  aux  Juifs  de  porter  eux  & 
leurs  enfans  l'iniquité  de  leurs  crimes  ? 

OBSERVATION     CXLVIÎ. 

Le  24  Juillet  de  l'année  1 6y  6.  la  femme  d'an  Sellier  de  cette 
Ville  j  groiîè  de  cinq  mois  &  demi ,  jeune  3  &  tout- à-fait  joviale  ,  • 
en  badinant  dans  fa  boutique  )  allongea  im  rcou-p  de  pied  à  fon 
garçon  fans  le  pouvoir  atteindre  ,  ce  qui  fut  caufe  que  cette  extré- 
mité inférieure  foufFrit  une  très- violente  extenfîon  ,  &  une  fe- 
coufïè  11  confiderable ,  qu'elle  en  reijentit  une  fl  grande  douleur , 
dans  la  région  des  reins ,  vers  l'aîne ,  &  par  tout  le  bas  ventre  de  ce 
côté-là,  que  £1  heureufement  elle  ntnt  pas  trouvé  une  chaife  à 
portée  de  s'aûeoir  à  l'in/tant  relle  feroit  tombée  dans  le  milieu  de 
fa  boutique.  Elle  fe  trouva  aufïi-tôt  dans  une  fi  grande  foibleile , 
qu'elle  fit  tout  craindre  non  feulement  pour  la  vie  de  fon  enfant  f 
mais  auffi  pour  la  fienn-e.  Les  mouvemens  violées  &  continuels 
que  fon  enfant  faifoit,&  qui  nous  étoient  apparens ,  étoit  une 
preuve  de  la  grande  agitation  où  il  étoit ,  ne  doutant  prefque  pas 
qu'une  perte  de  fang  ,  ou  des  convulfions  n'allaiTent  fuivrè ,  dont 
l'accouchement  feroit  Tunique  remède  >  ce  qui  me  lia  les  mains, 
dans  cette  extrémité ,  fans  que  je  lui  pulîe  rendre  d'autre  ferviee 
que  de  la  faire  mettre  au  lit.  La  chofe  étoit  d'autant  plus  aifée.que 
c'étoit  la  feule  iituation  qu'elle  pouvoir  foutenir.  Il  ne  lui 
arriva  pendant  îîxfemaines  qu'elle  porta  encore  fon  enfact ,  au- 
cun autre  accident ,  finon  cette  extrême  foibleffe  s  j'eus  foin  de  lui 
faire  toujours  prendre  de  bonne  nourriture  t  comme  des  bouil- 
lons 3  de  petites  foupes  ,  &  de  la  gelée  de  viande.  Je  la  faignai  deux 
fois  >  elle  n'en  fut  ni  plus  forte  ni  plus  foible  ;  je  lui  donnai  quel- 
ques prifes  de  theriaque ,  &  des  cordiaux  compofés  avex  quatre 
onces  d'eaux  cordiales ,  un  gros  de  confection  d'hyacinte  3  autant 
de  confeftion'd'aikermes  ,  &  une  once  de  (irop  d'oeillets  ,  dont  je 
lui  faifois  prendre  une  cueiilerée  de  temps  ep  temps.  Il  n'en  fut 
^i  plus  ni  moins ,  ce  qui  me  fit  difeontimier  Fulage  des  remèdes , 
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pour  m'en  tenir  aux  bons  alimens  feulement  ,  à  quoi  j'ajoutai  de 
temps  en  temps  une  rôtie  au  vin  ,  jufqu'au  feptiéme  mois  ,  qu'elle 
fentit  des  douleurs  qui  lui  fîrent.croire  que  c  etoit  pour  accoucher; 
-elle  m'en  fit  donner  avis  ,-&  je  me  rendis  auprès  d'elle.  Je  la  trou- 
vai avec  des  douleurs  allez  fortes ,  pour  m'alïurer  de  la  filiation 
de  l'enfant  ;  je  trouvai  qu'il  prefentoit  les  fefïes  au  travers  des 
membranes,  qui  contenoient  les  eaux  toutes  formées i  je  la  mis 
en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit ,  j'ouvris  les  membranes  ,  &  .je 
repouiTai  les  feiïes  de  l'enfant  pour  chercher  les  pieds  ,  &  achevai 
l'accouchement  en  un  infiant.  Je  délivrai  la  mère  ,  l'accommo- 
dai de  mon  mieux ,  &  en  eut  tout  le  foin  pofïible  pendant  fa  cou- 
che ,  qui  alla  affez  bien  ;  mais  qui  fut  toute  différente  des  autres. 
Elle  releva  trois  femaines  enfuite  ,  un  peu  plus  forte  qu'avant  fon 
accouchement ,  mais  bien  foiblepar  rapport  à  fon  premier  état. 
Une  toux  furvint,  les  poulmons  s'afTetlerent  avec  une  fièvre  lente.» 
je  la  purgeai  avec  l'eau  de  caffe  dans  l'infufionde  rhubarbe  &  de 
manne  en  plufieurs  manières ,  &  par  plufieurs  fois  j'y  ajoutois 
quelquefois  le  fel  végétal  &:  le  firop  de  pommes  ,  ou  de  fleur  de 
pefcher.  Je  la  mis  au  lait  d'âneiTe  ,  à  celui  de  vache  ,  avec  moitié 
«au  d'orge,  &  puis  feul.  Rien  ne  put  la  retirer  du  précipice  ;  &ainfl 
finit  une  des  plus  jolies ,  des  plus  vives  &  vigoureufes  jeunes  fem- 
mes que  l'on  put  voir,  à  l'âge  de  vingt-quatre  ans,par  un  inconfî- 
deré  badinage  ,  dans  un  temps  où  tout  doit  être  fufped  de  ce 
cote-la. 

REFLEXION. 

Cëtoit  ici  la  plus  folle  &  la  plus  badine  de  toutes  les  femmes ,  qui  à  la  vérité 
éprouva  le  paffage  de  l'Apôtre ,  qui  dit ,  quiconque  aime  le  danger  périra  dans 
le  danger.  Elle  croie  d'une  force  furprenante,d'un  teint  &c  d'un  embonpoint  à  faire 
plaifir  ;  mais  elle  perdit  cette  force  en  un  inftant ,  &c  toutes  les  autres  marques  de 
cette  parfaite  fanté  dans  la  fuite  *  dont  il  ne  lui  refta  qu'une  grande  foibleffe ,  &C 
Une  extrême  langueur  en  partage. 

L'ufage  de  la  theriaque ,  ainfi  que  des  autres  cordiaux  que  je  lui  hs  conti- 
nuer pendant  quelques  temps ,  étoit  pour  ne  pas  paroîrre  méprifer  l'avis  de  ceux 
quiendifent  tant  de  bien3  fans  que  j'en  aye  jamais  connu  les  bons  effets ,  du 
moins  en  pareille  occafion  •  car  fi  ce  que  l'on  en  dit  e'toit  vrai ,  ce  remède  n'au- 
roît-il  pas  animé  ks  efprits  chez  cette  femme,  augmenté  le  cours  de  fon  fang  , 
qui  étoit  fi  lent ,  &  ne  lui  auroit-il  pas  rendu  enfin  fa  fluidité  qu'il  avoit  perdue  , 
au  moment  de  cette  bleflure  ;  auffi  ne  lui  fis- je  ufer  de  ces  remèdes  que  dans  la 
crainte  d'être  condamné  de  q  uantité  de  gens ,  chez  qui  l'effet  de  ces  magnifiques 
compofitions  agit  plus  par  la  foi ,  que  par  une  véritable  efficacité  ,  à  la  referve  de 
Ja  theriaque ,  qui  peut  être  bonne  à  quelques  maladies  contagieufes  -,  mais  dont 
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il  ne  faut  pas  faire  une  (elle  à  tous  chevaux ,  comme  certains  Empiriques  le  foret 
aujourd'huy- 

OBSERVÂLION     CXLVIII. 

La  femme  d'un  Payfan  demeurant  aux  Forges  de  Briquebec ,  à 
deux  lieues  de  cette  Ville  ,  âgée  de  dix-huit  ans,  grofîe  de  fon 
premier  enfant,  plus  forte  &  vigoureufe  que  fon  âge  ne  le  dévoie 
permettre  ,  battant  à  la  grange  s,  à  chaque  coup  qu'elle  donnoit 
fur  le  bled ,  fe  frappoit  le  ventre  avec  le  bout  du  manche  du  fléau,, 
qui  lui  eau  fa  une  meurtriffure  de  la  grandeur  des  deux  mains  ,. 
laquelle  parut  fort  noire.  Elle  cella  dès  ce  moment  de  fentir  fon 
enfant  i  comme  elle  étoit  environ  au  terme  de  huit  mois  ,elle  ne- 
fit  pas  grand  cas  de  cet  accidents  mais  quelque  temps  après  elle 
eut  des  douleurs  pour  accoucher.  Après  trois  jours  de  travail  fon 
mary  me  vint  prier  de  la  venir  voir  >  je  la  trouvai  grofîe  comme- 
une  banque , ayant  le  ventre  jufqu'au  menton ,  tendu  comme  un 
tambour,  &  dur  comme  du  bois  >  je  la  fis  mettre  fur  un  petit  lit 
fort  commode,  &  lui  fis  prendre  un  bouillon.  Apres  m'être  in- 
formé de  tout  ce  qui  s'étoitpaffé  avant  que  je  fulTe  arrivé,avok 
fçù  la  conduite  qu'elle  avoit  tenue  3v  a  voir  vu  cette  grande  échy- 
mofe  au  côté  droit  de  fon  bas  ventre ,  &  avoir  fenti  l'odeur  cada- 
vereufequi  exhaloit  des  parties  baffes, avec  un  bruit  que  M.  Peu 
appelle  femblable  à  celui  qui  fort  des  moutons  quand  on  les 
habille  :  tout  confideré ,  je  ne  doutai  non  plus  de  la  mort   de 
l'enfant,  que  du  péril  où  étoit  la  mère,  le  bouillon,  un  peu  de 
rôtie  au  vin ,  &  le  repos  qu'avoit  pris  la  malade  depuis  que  j'étois 
arrivé ,  réveillèrent  un  peu  fa  vigueur,&  les  douleurs  étant  venues 
à  propos,  joint  à  la  fituation   commode  où  je  l'avois  fait  met- 
tre, le  tout  enfemble  parut  réiïffir  fi  bien,  que  l'enfant  dont  je: 
trouvai  la  tête  bien  avancée,  me  fit  prendre  le  parti  de  le  laifTer 
venir  de  la  forte ,  fans  lui  donner  d'autre  fecours ,  quoique  je  fuile 
perfuadé  qu'il  étoit  très-certainement  mort.  Cette  tête  fortit  enfin 
par  la  continuation  des  douleurs  rje  comptois  qu'il  n'y  avoic 
qu'à  lui  aider  en  la  tirant  un  peu  avec  mes  deux  mains,  appliquées 
à  plat  des  deux  côtés  &  vers  les  oreilles,  en  coulant  mes  doigta 
jufqu'au  col.  j'y  fus  trompé,  ce  petit  corps  étoit -fi  pourry,  que- 
tous  lesmufcles  du  col  &  de  la  gorge  avoient  perdu  leur  confi- 
flance  ,  &  que  je  n'y  trouvai  pas  plus  de  folidité  qu'à  du  papier 
mouillé  i  ce  qui  fit  que  la  tête  me  demeura  à  la  main.  Je  repouflai 
smûi-tôt  le  moignon  ;  Se  allai  chercher  les  pieds  3  je  voulus  attirer 
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avois  prifes  ,  &  que  je  les  attirois  en  même  temps,  celle  qui 
avoir  fon  pied  le  fepara  au  genou ,  fans  pourtant  m*appereevoir 
que  j'en  tiraffe  l'une  plus  que  l'autre  ,  quoique  ce  fut  u  ie  neceffité 
que  la  chofe  eût  été  ainfi ,  je  repris  l'autre  jambe,  dont  le  pied 
ètoit arraché ,  &  l'attirai  le  plus  doucement  que  je  pus,  jufqu'à 
ce  que  je  Feufïe  mife  hors  du  pafTage  ;  je  joignis  l'autre  cuiiîè  dont 
la  jambe  s'étoit  feparée  au  genou ,  à  celle  où  la  jambe  tenoit  en- 
core }  je  donnai  toute  mon  attention  à  faire  avancer  celle-ci , 
après  quoi  je  tirai  un  peu  l'autre  jambe ,  &  de  cette  manière  j'en- 
gageai les  deux  cuiiTès  au  pailage  .•  je  les  envelopai  d'un  linge 
fin  ,  les  pris  toutes  deux  avec  mes  deux  mains ,  &  achevai  ainfi  cet 
accouchemeni ..  dont  le  détail  perfuade  allez  ce  que  j'y  fouffrisj 
heureufement  l'enfant  étoit  fi  petit,  que  je  ne  crois  pas  qu'il  eut 
plus  de  fep£  mois  ;  il  étoit  fi  pourri ,  que  prenant  ce  petit  reite  de 
cadavre  par  la  main  pour  le  lever,  elle  refla  dans  la  mienne,  & 
le  petit  corps  tomba ,  qui  ne  devoit  pas  être  bien  pefant.  Je  déli- 
vrai la  mère  d'un  arriere-faix ,  qui  étoit  auiîi  pourri  &aullï  puant 
que  l'enfant  :  cette  pauvre  jeune  femme  foufrrit  cet  accouche- 
ment avec  toute  la  tranquillité  &  la  refîgnation  que  l'on  pour- 
voit attendre  de  la  plus  raifonnable  perfonne  du  monde  s  la  noir- 
ceur de  fon  ventre  continua  fon  progrès  jufqu'au  col  ,  &  elle 
mourut  le  quatrième  jour  de  fon  accouchement,  tout  fphacelée. 

REFLEXION. 

Quoi  que  la  femme  fè  crût  grofï"e  de  huit  mois  ,  la  petitefte  de  fon  enfant  per- 
fuadoit  le  contraire ,  comme  c'étoit  fon  premier  ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle  s'y 
-fût  trompée,  puifque  une  pareille  meprife  arrive  aux  femmes  qui  en  ont  eu  en 
grand  nombre»  La  tête  étant  feparée,  je  n'aurois  eu  aucune  peine  à  achever  l'ac- 
couchement ,  fi  l'enfant  n'eut  pas  été  auffi  pourri  qu'il  étoit ,  comme  je  le  ferai 
voir  lorfque  je  traiterai  de  la  tête  arrachée ,  &  du  corps  refté  dans  la  matrice. 
Je  n'avois  aucun  lien  d'efperer  pour  la  mère  ni  pour  l'enfant ,  le  mal  qu'elle  s'étoit 
rfait  étoit  trop  grand  pour  pouvoir  y  apporter  du  remède  :  la  cangrene  univerfelle 
dont  elle  fut  attaquée  dans  la  fuite  en  eft  une  preuve.  Cette  jeune  femme  ne  dif- 
.feroit  en  rien  de  la  précédente,  Elles  eurent  un  pareil  fort ,  par  des  caufes  diffé- 
rentes. Je  raporte  ces  Obfervatioris  non  feulement  pour  fervir  de  modelle  aux 
Accoucheurs  ,  mais  auftî  d'exemples  aux'jjcunes  femmes  qui  les  liront  -,  Je  remers 
i  m'expliquer  dans  un  aurre  lieu  fur  la  gcojTeur  du  ventre  de  cette  femme?va 
gue  fon  enfant  étoit  fi  petit. 
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CHAPITRE     XI  X.- 

La  raifon  qui  fait  que  plufeurs  femmes  accouchent  prématuré* 
ment  [ans  cauje  mamfefte, 

U  o  i  qjj  e  la  matrice  foit  une  partie  membraneufe  3  qui 
paroît  devoir  s'étendre  autant  qu'il  eft  neceiTaire  pour 
contenir  non  feulement  un  ou  plusieurs  enfans ,  mais  generale* 
ment  tout  ce  à  quoi  elle  ef!  deftinée  r  ce  qui  fait  que  nous  la 
voyons  fouvent  remplie  d'eaux 3  ou  d'autres  corps  étrangers  ,ju£. 
qu'à  un  tel  excès  ,  que  les  femmes  qui  foufFrent  ces  incommodi- 
tés,  font  quelquefois  obligées  de  chercher  des  fecours.  étrangers 
pour  foulager  cette  partie  iurchargçe  /par  Yexccflbtt  pefanteur  da 
fardeau  qu'elle  contient;  il  ne  faut  pourtant  pas  croire  qu'elles 
ioient  toutes  capables'de  pareille  extenfion  5  le  contraire  fe  trouve 
trop  fouvent  pour  que  l'onenpuiiTe  douter,  mais  fuppofé  qu'il 
y  eut  quelque  chofe  qui  s'oppofât  à  ce  raifonnement  3  l'expérience: 
pourra  le<  juftifïer  par  les  Obfervations  fuivantes. 

OBSERVATION     Ç  X  L IX. 

Une  jeune  femme  de  deux  lieues  de  cette  Ville,  étant  parve^  - 
nue  au  cinquième  mois  de  fa  grofïelTe  5fè  fentit  malade  de  dou* 
leurs  violentes 3 qu'elle  prenoit pour  des  douleurs.de  colique.  Sa. 
mère  m'envoya  quérir  en  toute  diligence  ,  clans  la  crainte  que  ces* 
douleurs  ne  fullent  pour  accoucher  ,  comme  elles  étoient  en: 
effet ,  puifque-  je  trouvai  cette  femme  accouchée  d'un  enfant  de  ^ 
cinq  mois ,  qui  vivoit  encore  quand  j'arrivai  s  comme  le  petit, 
arriere-fak  avoit  fuivi,je  n'eus  rien  à  faire  que  de  la  laïlTer  aux 
foins  de  fa  mère ,  qui  étoit  prudente  &  fage ,  &  m'en  retournai. 

Cette  jeune  femme  devint  grolfe  quelque  temps  après  ,&ac-' 
coucha  de  même  à  cinq  mois  ou  environ,  mais  fi  brufquementa 
que  l'on  n'eut  pas  le  temps  de  mêle  faire  fçavoir  ;  ce  qui  iafur- 
prit étrangement,  aufïi-bien  que fes  parens,  Elle  fe  tira  pourtant 
auni-bien  de  cette  féconde  grofïelTe ,  qu'elle  avoit  avoit  fait  delà 
première. 

Etant  devenue  grofle  une  troifiéme  fois  ,  elle  fe  tint  mieux 
ks  gardes  5  &  eut  une  continuelle  attention  a  fa  conduite^ 
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&  quoiqu'elle  fut  naturellement  fort  modérée  ,  elle  évita  autant 
qu'elle  pût  tout  ce  qu'elle  croyoit  avoir  contribué  à  avancer  fes 
premiers  accouchemens.  Je  la  fis  faigner  trois  fois  jufqu'au  fl- 
xiéme  mois ,  &  lui  fît  garder  un  régime  allez  exacl  &  fort  humec- 
tant ,  ce  qui  fît  qu'elle  porta  fon  enfant  jufqu  a  fept  mois  ,  qu'elle 
accoucha  fans  pouvoir  aller  jufqu  a  fon  terme  ;  l'enfant  vécut 
quelques  jours  ,  &  mourut  enfuitc 

.  Raportant  à/a  conduite  plus  régulière  un  peu  plus  de  temps 
qu'elle  avoit  porté  cet  enfant,  elle  rît  refolution  de  fe  conduire 
avec  encore  plus  de  précaution  la  première  fois  qu'elle  fe  verroit 
groiTe  >  &  pour  y  rélifîîr  3  je  la  fis  faigner  &  purger  par  deux  fois  , 
après  qu'elle  fut  relevée  de  cette  troifîéme  couche  ;  je  ris  réitérer 
la  faignée  fî-tôt  que  je  la  fçùs  groiTe ,  ck  continuai  tous  les  mois.  Je 
lui  fis  prendre  tout  ce  qui  pouvoit  fhumedler  &  la  rafraîchir, 
fans  manger  de  rôti,  ni  boire  aucune  liqueur  vineufe,  que  le 
moins  qu'elle  pouvoit ,  foit  par  cette  conduite  ou  autre  raifon  à 
moi  inconnue  ,  elle  porta  cet  enfant  jufqu'à  la  fin  des  neuf  mois, 
dont  je  l'accouchai  fort  heureufement  3  &  de  deux  autres  enfuite3 
avec  le  même  fuccès. 

Mais  étant  encore  devenue  grofTe,  &  plus  incommodée  de 
beaucoup  à  cinq  mois 3  qu'elle  ne  l'étoit  à  neuf  des  trois  grof- 
feifes  précédentes,  dont  elle  étoit  heureufement  accouchée  ,  8c 
d'enfants  qui  fe  portoient  bien ,  elle  fut  étonnée  de  fe  fentir  au 
terme  de  fîx  mois  des  douleurs  égales  à  celles  qu'elle  avoit  cou- 
tume de  fournir  dans  fes  accouchemens  ;  les  eaux  ayant  percées , 
l'empêchèrent  de  douter  de  fon  état.  Elle  m'envoya  chercher  en 
diligence,  je  la  trouvai  véritablement  en  travail  ;  je  l'accouchai 
en  très-peu  de  temps  de  deux  petits  garçons  bien  vivans ,  mais 
qui  moururent  bien-tôt  après.  Je  la  délivrai  enfuîte  d'un  gros 
arrière- faix ,  commun  aux  deux  enfans  3  &  elle  fe  porta  bien  après 
quelque  temps.- 

Je  l'ai  encore  accouchée  plufîeurs  fois  depuis  d'un^  enfant 
feul  ,  qu'elle  a  porté  à  terme  fans  aucune  incommodité, 

REFLEXION. 

Ce  feroit  inutilement  que  j'expliquerofs  dans  cette  réflexion  ks  accident  qu§ 
cette  femme  à  efïiiyez  dans  fes  différentes  grofTeiTes  après  .l'avoir  fait  dans  l'Qb- 
fervatibn  -,  (î  j'étois  perfuadé  qu'elle  fut  fufïîfânte  pour  bien  inftruire  les  Chi- 
rurgiens qui  accouchent  ;  mais  l'utilité  qu'ils  pourront -tirer  d'une  plus  amole  ex- 
plication ,  m'engage  à  lui  donner  toute  l'étendue. dont  elle  a  bsfoin  pour  ne  Jeu? 
laiffer  rien  defirer  fur  cet  article. 

L  1  iij 
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L'on  voit  donc  par  cette  Obfervation  que  cette  matrice  fe  trouva  trop  dure, 
den(eè<:  foIide,dans  cette  jeune  perfonne  ,  pour  fouffrir  une  extenfion  capable  de 
contenir  l'enfant  &  les  autres  choies  qu'on  (cait  qui  t'accompagnent  jufqu'au  neu- 
vième mois ,  &  qu'elle  ne  lui  permit  de  s'étendre  que  jufqu'à  un  certain  point, 
de  forte  que  le  volume  des  chofes  contenues  venant  à  s'augmenter  etoit  caufe 
des  douleurs  qui  augmentaient  à  proportion  que  ce  volume  grôflïiToit ,  par  ïa 
violence  qu'il  caufoit  à  Ces  fibres ,  en  les  forçant  au  de-là  de  la  portée  de  leur 
extenfion  ,  ôc  cette  extenfion  devenolt  fi  excciïi  ve  ,  que  tout  le  corps  de  la  ma- 
trice s'en  trouvoit  irrité  ;  de  manière  que  ne  pouvant  s  étendre  davantage ,  il  don- 
noit  occafion  à  de  fi  violentes  concra&ions ,  qu'elles  forçoicnt  l'enfant ,  qui  en 
étoit  la  caulè  ,  à  fortir  avant  qu'il  eut  atteint  (on  entière  perfection  :  ce  qui  par 
confeq.uent  avançoit  fes  accouchemens* 

La  féconde  groffefle  montre  allez  la  jufkiîe  de  l'idée  que  j'ai  eue  de  cette  pre- 
mière &  de  la.  (econde  gto(Te(Te  ,  fans  que  je  m'en  explique  davantage  «  &  la 
troifiéme  groflefîe  foit  que  l'enfant  fut  plus  petit  ou  que  cette  matrice  fe  rendit 
dans  la  fuite  fufceptible  d'une  plus  ample  dilatation ,  fe  confeiva  plus  long-temps 
que  les  deux  précédentes ,  <k  donna  lieu  à  cette  quatrième  qui  rue  heureu(è  ,  foie 
que  la  femme  n'étant  plus  fi  jeune  ,  elle  veillât  de  plus  près  (ur  fa  conduite  ,  ou 
que  les  remèdes  faits  à  propos  tant  devant  que  pendant  la  groiTeffe  ,  y  contri- 
buaient ,  en  rendant  la  matrice  plus'capable  de  la  dilatation  neceffaire  à  conte- 
nir un  enfant ,  comme  il  arriva  cette  fois ,  cV  les  deux  autres  enfuire .,  &  non  da- 
vantage, puifque  cette  même  matrice  s'étant  trouvée  occupée  de  deux  enfans 
tout  à  la  fois  elle  ne  put  fuporter  une  plus  ample  extenfion  que  celle  qu'elle  avoic 
foufferte  dans  les  trois  précédentes  gcoflfefTes ,  dont  les  accoucliemens  avoient  été 
d'enfans  à  terme  -,  ce  qui  fit  qu'étant  parvenue  à  ce  point  d'extenfïon  ,  quoi  que 
ce  ne  fut  qu'à  cinq  ou  fix  mois ,  mais  plus  qu'elle  ne  l'étoit  à  neuf,  des  grofleÂTes 
précedentes,elle  commença  à.(êntir  des  douleurs  légères  dans  le  commencement, 
mais  qui  augmentèrent  à  proportion  qu'elle  grolîîfloit  ,  de  la  même  manière 
qu'elles  avoient  fait  dans  là  première  gîo(Teiîe,&:  fon  premier  accouchement 
prématuré  ,  6V  continuèrent  jufqu'à  ce  que  la  matrice  par  la  même  raifon  ,  ex- 
pulsât 8c  mit  dehors  ce  qui  caufoit  fa  peine  ,  qui  fut  fur  la  fin  du  fixiéme  mois  par 
l'accouchement  avancé  de  deux  garçons.  Ce  qui  ne  prouve  que  trop  non  feule- 
ment par  les  trois  dernières  groiïeffes  &  l'accouchement  à  terme  ,  qui  ont  pré- 
cède' ce  dernier  des  deux  enfans ,  mais  auiîi  par  celles  qui  ont  fuivi-,  qui  ont 
encore  été  des  plus  heureufes  y  ce  qui  fait  voir,dis  -  je  ,  que  cette  matrice  s'étoit 
rendue  dans  la  fuite  capable  de  fe  dilater  jufqu'à  un  certain  point ,  &  non  da- 
vantage ;  ce  qui  avoit  cau(é  ces  accouchemens  avancez ,  celuy  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Oblervation  fui  vante  confirme  la  même  chofe* 

OBSERVATION    CL 

Une  Dame  éloignée"  de  quinze  lieues, de  cette  Ville, que  fa- 
vois  toujours  vu  accoucher  heureufement ,  fans  qu'elle  fouffrit 
aucun  accident  dans  fes  grofïeiles ,  vint  en  ce  pays  avec  M.  fon 
époux  pour  quelques  affaires  de  famille,  Comme  elle  étoit  grofli, 
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Se  que  contre  Ion  attente  elle  demeuroit  plus  long-temps  qu'elle 
ne  l'avoit  efperé -,  elle  fe  trouva  fi  incommodée,  qu'après  m'avoir 
eonfulté  une  fois  ou  deux  par  écrit ,  elle  me  fit  prier  de  venir  la? 
voir.  Je  la  trouvai  a-uflî  groile  qu'elle  avoit  de  coutume  de  l'être - 
à  fon  terme ,  &  même  encore   davantage  ,  &  bien  plus  incom- 
modée ■  quoiqu'elle  ne  'fût  que  fur  la  lin  de  fon  fixiéme  mois. 
Elle  foufrroit  de  continuelles  douleurs   depuis  plus  de  quinze 
jours  ,  non  pas  comme  celles  qui  dénotent  un  accouchement 
prochain  ,  mais  comme  fi  fon  ventre  eut  été  prêt  â  s'ouvrir  ;  6c 
la  Dame  étant  couchée ,  fur  le  dos ,  &  les  genoux  élevés  3  fon 
ventre  me  parut  fort  dur, très-tendu ,  &  laifTant  fi  peu  d'efpace  à 
l'eftomach  ,  qu'elle  rendoit  par  gorgée  une  partie  de  ce  qu'elle 
mangeoit,  fans  que  les  alimens  y  reftafTent  allez  pour  être  di- 
gérés. De  plus  fon  enfant  ne  remuoit  que  bien  peu>  ce  qui  me 
lit  juger  qu'elle  é toit  groile  de  plufieurs  enfans;  que  fa  matrice 
s  etoit  trouvée  plus  remplie  à  cinq  mois  &  demi ,  qu'elle  n'avoit 
coutume  de  l'être  à  neuf  dans  fes  grofTefles  ordinaires  i  en  forte 
qu'elle  avoit  foufFert  ce  degré  d'extenfion  fans  beaucoup  de  peine  > 
mais  ques'étant  trouvée  plus  remplie  qu'à  l'ordinaire, après  ce 
temps-là  elle  s'étoit  trouvée  violentée  par  l'augmentation  des 
corps  qu'elle  contenoit  5  ce  qui  donnoit  lieu  aux  douleurs  que  la 
malade  fouf?roit,&  qui  augmentaient  à  proportion  que  le  vo- 
lume des  chofes,  contenues  devenoit  plus  confiderable ,  qu'elle 
feroit  heureufe  fi  elle  n'avoit  que  quelques  jours  à  fouffrir ,  mais 
qu'étant  encore  à  trois  mois  ou  environ  de  fon  terme  ,  il  n'y 
avoit  pas  d'apparence ,  vu  l'extrême  grofïèur  de  fon  ventre ,  &  fes 
douleurs  prefque  continuelles  ,  qu'elle  pût  conferver  fon  fruit 
jufqu'au  terme  de  neuf  mois  ,  mais  que  celui  de  fept  approchant^! 
n'y  avoit  rien  qui  deût  l'inquiéter,qu'un  accouchement  à  ce  terme 
n'étoit  pas  plus  à  craindre ,  que  quand  il  vient  dans  un  temps 
plus  avancé.  Je  la  faignai  dans  l'intention  de  la  défemplir ,  &  de 
lui  procurer  un  peu  plus  de  liberté  ,&  lui  confeiilai  feulement  le 
repos ,  fans  lui  preferire  d'autre  fituation  que  celle  qu'elle  trou- 
veroit  la  plus  commode.  Huit  jours  après  ma  vifite  ,1'on  me  vint 
quérir  i  mais  quelque  diligence  que  je  puile  faire ,  je  ne  pus  arri- 
ver fi-tôt  qu'elle  ne  fut  accouchée  de  deuxénfansvivans  3  mais 
qui  moururent  quelques  heures  après.  La  Dame  fe  porta  fort  bien3 
&  elle  a  eu  plusieurs  enfans  depuis  ,  &  des  couches  fort  heureufss  , 
parce  qu'elle  n'en  a  eu  qu'un  à  la  fois. 
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REFLEXI  ON. 

Ces  Observations  font  bien  votr  qu'il  y  a  des  matrices  qui  peuvent  fe  dilater 
jufqu'à  un  certain  point  ôc  pas  davantage  \  ce  que  l'on  connoîc  par  la  dureté  du 
•ventre  de  la  femme  grofle ,  &  les  douleurs  qui  furviennent  &c  qui  font  caufecs 
par  l'extention  violente  que  fbufrrent  les  fibres  nerveufes  de  cet  organe  puifque 
les  deux  femmes  dont  je  viens  de  parler  ne  le  (ont  avancées  étant  greffe  chacune 
de  deux  enfans,  que  par  la  raifon  que  kur. matrice  qui  ne  s'étoit  étendue  que 
pour  en  contenir  un  feul  ,  n'avoir  pu.  fe  dilater  affez  ,  pour  en  contenir  deux ,  ce 
qui  l'avoit  forcé  de  s'en  défaire  avant  le  terme  complet. 

Le  peu  de  mouvement  de  ces  enfans,  faifoit  aflez  juger  combien  la  matrice 
etoit  remplie  ,  puifqu'il  n'y  avoir  que  cette  raifon  -qui  pouvoir  rendre  le  mou- 
vement i-ïobicur  &  il  foible  ,  parce  que  ces  deux  fœtus  croient  iî  étroitement 
ferrez  par  rétroitefle  du  lieu  qu'il  ne  leurs  reftoit  aucune  liberté  pour  fe  mouvoir» 

Ce  qui  me  fais  dire  que  ce  n'eil  pas  une  neceilité  que  la  femme  foit  greffe  de 
deux  enfans  |>oui'  qu'elle  accouche  avant  le  tems  puifque  l'accident  n'arrive  pas 
moins  à  celle  qui  ne  l'eft  que  d'un ,  mais  que  c'eft  feulement  la  djipofition  que 
peut  avoir  la  matrice  à  s'étendre  plus  ou  moins ,  qui  donne  occafîon  à  l'accouche- 
ment prématuré,  comme  cesGbfervations  le  font  voir-,  je  pourrois  en  ajoutée 
plusieurs  autres  ,  fi  celles  -  ci  n'étoient  pas  fufHfantes  pour  établir  cette  vérité. 


C  H  A  F  I  T  R  E     XX. 

Le s  douleurs  de  l'accouchement  fuccedent  quelquefois  à  d'autres 

douleur  Se 

U  o  i  qjue  faye  dit  dans  un  Chapitre  précèdent  i  qu'il  fe 
faut  bien  garder  de  prendre  des  faulfes  douleurs  pour  celles 
de  l'accouchement,  encore  qu'elles  ayent  beaucoup  de  rapport 
avec  elles  ,  mon  inteotion  riefï  pas  qu'on  les  néglige  3  mais  que 
l'Accoucheur  les  fçache  fi  bien  distinguer  ,  qu'il  puifle  profiter 
des  unes  quand  elles  font  favorables  3  &  de  calmer  les  autres  oui 
font  à  charge  à  la  nature  :  car  les  douleurs  qui  approchent  le 
plus  de  celles  de  l'accouchement ,  peuvent  discontinuer  3  fans  que 
l'accouchement  s'enfuive  5  comme  il  arrive  que  celles  qui  n'y 
ont  rapport, engagent  quelquefois  la  nature  à  des  mouvemens 
qui  donnent  lieu  aux  véritables  douleurs  de  l'accouchement  j  ce 
qui  doit  porter  l'Accoucheur  à  avoir  une  continuelle  attention  à 
tout  ce  qui  fe  pailè  chez  une  femme  grofTe  3  particulièrement  fur 
,1a  fin  de  la  grolTeife ,  parce  qu'il  n'arrive  aucune  douleur  violente 

en 
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an  aucune  partie  de  fon  corps ,  à  qui  celles  cie  l'accouchement  ne 
puiflent  fucceder,  comme  je  lai  vu  très-fouvent  arriver. 

O  BS'E'RV  ÂTION     CL  I. 

Le  fept  d'Août  de  l'année  1692.  on  me  manda  pour  voir  une 
Dame  à  deux  lieues  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  groiîe ,  &  fort  près 
de  fon  terme.  Je  la  trouvai  atteinte  d'une  douleur  de  côté  des 
plus  violentes,  accompagnée  d'une  toux  fâcheufe,  &  avec  beau- 
coup d'oppreïlion ,  mais  heureufement  fans  fièvre.  Le  dépôt  de 
quelques  ferofîtés  acres  répandues  fur  les  poulmons  &:  fur  la 
plèvre ,  paroifïbit  être  en  partie  caufe  de  ces  aecidens;je  dis  partie, 
parce  qu'un  enfant  un  peu  élevé ,  ou  des  vents  feuls  ,  peuvent 
produire  les  mêmes  accidens  5  ce  qui  m'engagea  à  lui  faire  un 
lavement  ,  que  je  lui  fis  donner  à  l'heure  même,  &  une  heure 
enfuite  lui  tirai  deux  palettes  de  fang;  ces  deux  remèdes  eurent 
tout  le  fuccès  que  j'en  pouvois  attendre  ;  l'oppreflion  diminua 
peu  à  peu ,  ainfi  que  la  toux ,  &  la  douleur  qu'elle  avoit  à  la  poi- 
trine fe  repandit  autour  des  reins  &  dans  le  ventre ,  &  de  conti- 
nuelle qu'elle  avoit  été,  ne  fe  faifoit  plus  fentir  que  par  inter- 
valles ,  le  changeant  de  cette  manière  dans  les  vrayes  douleurs 
de  l'accouchement ,  qui  fe  termina  heureufement  en  moins  de 
quatre  heures  depuis  que  je  fus  arrivé.  Je  laiffài  la  mère  &  l'en-" 
fant  qui  fe  portoient  bien  pour  leur  état. 

H  E  F  LEXIO  N. 

Qui  auroit  jamais  penfé  que  des  douleurs  de  cette  nature  auroienr  donné  oc- 
cafion  à  celles  de  l'accouchement ,  de  qu'il  feroit  arrivé  en  Ci  peu  de  temps  ?  C'eft 
►ce  qui  prouve  qu'il  ne  faut  jamais  rien  négliger  en  fait  d'accouchemcns ,  fur 
tout  quand  une  femme  eft  prête  de  fon  terme* 

OBSERVATION     C  L  I  L 

La  femme  d'un  Perruquier  de  cette  Ville  m'envoya  prier  de 
venir  la  voir  le  quatrième  Janvier  de  l'année  16S7.  je  la  trou- 
vai froide  comme  glace  ,  avec  un  violent  cours  de  ventre ,  une 
douleur  de  côté  très-preffante ,  grolTe  ,  Se  au  terme  de  fa  grofiTelTe. 
Si  elle  eut  eu  un  peu  de  force,  &  qu'elle  n'eut  pas  été  froide  comme 
elle  étoit ,  je  l'aurois  faignée  ;  mais  tout  le  fervïce  que  je  pus  luy 
rendre ,  fut  de  lui  dire  qu'elle  fit  préparer  ce  qui  lui  étoit  necef* 
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^  faire,  &  qu'elle  alloit  accoucher  en  très-peu  de  temps  ,  Se  que  je 
ne  doutois  nullement  que  les  douleurs  de  l'accouchement  ne 
fuiviflent  bien-tôt  celle  qu'elle  reflèntoit  au  côté;  ce  qui  la  fur- 
prit  d'autant  plus,  qu'elle  n'en  reffentoit  pas  la  moindre,  &  ce- 
pendant deux  heures  après  elle  étoit  accouchée  d'un  petit  enfant , 
qui  mourut  auili-tôt.  Je  la  délivrai,  elle  fut  très-mai;  mais  le 
grand  foin  que  j'en  eus,&  fonbon  courage ,  la  tirèrent  d'affaire 
avec  le  temps. 

REFLEXION. 

L'excès  de  foibleffe  8c  le  grand  accablement  où  cette  jeune  femme  étoit  ré- 
duite ,  furent  les  raifons  qui  me  firent  prévoir  fon  accouchement  prochain,  &  es 
effet,  tout  étoit  tellement  relâché  chez  elle,  qu'il  étoit  impoffible  que  la  ma- 
trice ne  s'en  reflentit.  Si  elle  eut  été  forte  8c  vigoureufe,  Je  n'aurois  pas  manqué 
de  lui  donner  un  lavement  anodin ,  à  caufe  de  fon  cours  de  ventre ,  qui  la  tour- 
menta encore  beaucoup  dans  fa  couche ,  8c  dont  Je  ne  fus  le  maître ,  que  par 
le  moyen  de  ces  lavemens.  Je  l'aurais  auflî  faignée  ,  mais  le  moyen,  vu.  le  froid 
ou  elle  étoit ,  qui  avoit  comme  concentré  tout  (on  iang  ,  &  qui  auroit  rendu  la 
iàignée  inutile  ,  ce  qui  me  la  fit  abandonner  à  elle-même ,  8c  lui  donner  des  re« 
ftaurans ,  comme  bouillons ,  rôtie  au  vin,  &  d'autres  confortatifs  de  même 
qualité. 

J'en  ai  accouché  de  fî  malades ,  qu'elles  ne  faifoient  penfer  à  elles  pour  leur 
donner  les  fecours  neceffaires  ,  que  par  des  mouvemens  des  bras  ,  d'autres  du 
fiege  ,  &  d'autres  des  lèvres  ,  qui  en  fontéchapées  ,  quoi  qu'accouchées  en  totale 
perte  de  connoiflance  ,  dans  des  maladies  violentes,  dont  leurs  enfans  fe  font  tirés 
heureuiement  ,  &  les  mères  auflî. 

OBSERVATION     CLIIL 

Le  deux  de  Décembre  de  l'année  169%  une  Boulangère  de  cette 
Ville ,  groffe  &  à  terme ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Elle  étoit 
attaquée  de  la  plus  violente  douleur  qui  fe  puiife  exprimer ,  qui  fe 
faifoit  reiïentir  dans  tout  l'intérieur  de  la  cuiffe  ,  depuis'  1  aine 
jufqu'au  genou ,  du  côté  droit  s  elle  faifoit  des  mouvemens  &  des 
contorfions ,  qui  ne  prouvoient  que  trop  la  violence  de  fa  dou- 
leur. J'eus  quelque  foupçon  que  l'accouchement  pourroit  bien 
avoir  parti  ces  douleurs  fi  violentes.  Je  touchai  la  malade ,  &  je 
trouvai  que  les  eaux  étoient  toutes  formées  &  prêtes  àfortîr;  ce 
qui  arriva  environ  une  demi-heure  enfuite  ,  l'enfant  les  fuivit 
&  je  délivrai  la  mère  ,  le  tout  fort  promptement.  La  douleu* 
ceiTa  a  comme  fi  on  la  lui  avoit  ôtée  avec  la  maio* 
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REFLEXION. 

Te  croyois  que  la  cauie  de  cette  infuportable  douleur  ,  e'toit  quelque  humeur 
acre  Se  corrofive  qui  s'épanchoit  fur  le  ligament  rond,  qui  occupe  cette  partie ,  8c 
fur  ces  membranes ,  qui  font  d'un  fentiment  très  exquis  ;  mais  j'en  fus  détrompe', 
quand  je  vis  que  la  douleur  ce(îa  au  moment  que  l'accouchement  fut  fini  ;  &  je 
fus  en  même  temps  perfuadé  que  le  poids  de  l'enfant  faifoit  faire  quelque  mou- 
vement à  la  matrice ,  dont  le  ligament  rond  e'toit  tiraillé  ,  &r  qui  donnoit  occa- 
sion à  cette  douleur  :  ce  qui  fait  voir  que  bien  que  les  douleurs  que  la  femme 
groffe  fouifre  ,  n'ayent  rien  de  commun  avec  celles  qui  ont  du  raport  à  l'accou- 
chement ,  elles  peuvent  cependant  les  conduire ,  mais  particulièrement  quand 
elles  font  à  leur  terme  ;  ce  qui  fait  que  l'Accoucheur  ne  doit  rien  négliger  de  cç 
côté-là  ;  mais  au  contraire  ,  y  donner  fa  principale  attention. 


CHAPITRE     XXI. 

Des  douleurs  qui  [accèdent  a  celle  de  C  accouchement }  (S*  qj*t 
arrivent  fendant  les  couches '. 

IL  femble  qu'une  femme  ,  après  avoir  foutenu  untravail  long 
&  pénible,  &  avoir  foufTert  les  douleurs  qui  en  font  comme 
infeparables  ,  &  dont  elle  peut  être  attaquée  ,  tant  devant  , 
pendant  ,  qu'après  l'accouchement  ,  devroit  dans  la  fuite  du 
temps  être  exempte  de  tous  les  autres  maux  ,  tant  par  l'évacua- 
tion que  la  nature  produit,  que  par  le  bon  régime  qu'on  doit 
lui  faire  obferver  dans  ce  temps-là ,  qui  font  les  feules  précau- 
tions que  l'on  peut  prendre  pour  prévenir  tous  les  accidens  qui 
pourroient  lui  arriver.  C'efl  néanmoins  à  quoi  l'expérience  eft 
fouvent  contraire  ,  puifque  l'on  voit  quelquefois  des  femmes 
être  attaquées  des  plus  violentes  douleurs  &  des  plus  dange- 
reufes  maladies, incontinent  ou  peu  après  qu'elles  font  accou- 
chées ,  dans  le  temps  même  que  leurs  vuidanges  coulent  très- 
bien,  8c  devroient  ce  femble  les  en  délivrer. 

OBSERVATION    CLIV. 

Le  3  de  Décembre  de  l'année  i  68  j.j-'accouchai  la  femme  dur 
Bûcheron  à  une  lieue  de  cette  Ville  ,  dont  l'accouchement  fut  de 
plus  longs  Se  des  plus  difficiles.  Son  mary  me  vint  quérir  la  nui; 
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qui  fuivitle  jour  que  jei'avois  accouchée  ,  &  me'dit  qu'elle  étoî  t. 
prête  d'étouffer  d'une  oppretlion  des  plus  violentes  ,  dont  elle: 
avoit  commencé  de  fe  plaindre  fur  les  fix  heures  du  foir ,  avec 
une  douleur  de  côté  fi  terrible  ,  qu'elle  étoit  prête  dëfuffoquer.  Je 
lui  trouvai  un  poulx  fort  ,  vigoureux  &  plein 3  quoique  les  vui- 
danges  euflent  beaucoup  fourni  ,  &  qu'elles  coulailent  encore 
très- bien  Je  n'heiitai  pas  un  moment  à  la  faigner,  croyant  que. 
c'étoit  le  plus  propre  remède  à  la  foulager.Jela  faignaideux  fois  en . 
cinq  heures  de  temps  que  je  demeurai  auprès  délie,  &  ces  fai-- 
gnées  réiïfïirent  fi  bien  ,  que  la  douleur  celTa  ,  &  la  ref pirations 
reprit  fa  première  liberté  ,  en  forte  qu'elle  futaufïï-tôt  relevée^, 
que  fi  elle  n'avoir  pas  fourïert  cet  accident,. 

R.  EFLEXIO  R 

Lorfqu'un  pareil  accident  arrive,  il  faut  erre  ferme  dans  fa.  refolution  &  l'exé- 
cuter fur  le  champ  ,  parce  que  Je  long  raifonnement  eft  nuifible ,  fur  tout  lorf»~ 
q:u*ujie,chofe.eftaufii' difficile  à  déterminer  que  la  faignée  du  bras ,  à  une  femmer 
nouvellement  accouchée,  &■  dont  les  couches  alloient  autant  bien  qu'on  le  pour- 
voit raisonnablement  fouhairer* 

De-longues  réflexions  fêi  oient  bonnes  en  toute  autre  occafîon  ;  mais  l'acrî- 
dent  qui- ne   donne  point  de. trêve  doit  faire  quitter  Pordrepour  aller  au  plus" 
neceffaire  &c  au  plus  prefTant ,  qui  étoit  Popreffion  &  la  douleur  de  côté ,  qui  ne 
pouvoit  être  promptement  appaiféé  par  aucun  autre  remède  que  par  la  faignée,  1 
dont  l'événement  fait  bien  connoître  la  neceffité  \  car  quoi  que  fés  vuidanges; 
eoulaflent  fuffifàment ,  3c  que  la  nature  fit  beaucoup  ,  il  paroifîoit  bien  qu'elle  g 
n'en  faifbit  pas  encore  afTez ,  puifque  fans  ce  fecours  cette,  femme  auroit  été  fuf<*  - 
foquée  par  la  quantité  d'humeurs  dont  toute  l'habitude  étoit  furchargée» 

OBSERVATION     CL  V. 

Le  7.  Janvier  de  l'année  1 69 8.  je  fus  mandé  pour  accouchera 
la- femme  d'un  Officier  de  Judicature  de  cette  Ville  ,  qui  étoit 
jeune.  Je  la  trouvai  avec  detrès-legeres  douleurs  r.&  peu  fre^ 
quentes ,  qui  me.  portèrent  à  lui  marquer  que.lui  étant  peu  utile, 
je  pouvais  m'en  retourner*  ce , qu'elle  ne  voulut  jamais  me  per- 
mettre. J'y  pafTai  la  nuit ,  Scelle  n'accoucha  que  le  lendemain  à 
midy  3  après  avoir  foufFert  durant  fix  heures  un  très- fâcheux  tra^ 
vail;  mais  qui  fut  heureux  dans  la  fuite.  Après  être  bien  accou- 
chée ,  bien  délivrée ,  &  couchée  dans  fon  lit,  elle  demeura  tran- 
quille. J'ordonnai  ce  qui  étoit  necefTaire  ,  &;  lui  promis  que: 
i'auxois  foia  de  la  voit  affidument  3  &  m'en  allai.  J'eus  beau  lui- 
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recommander  de  demeurer  tranquille  ,  elle  étoit  trop  jeune,  trop 
vive  &  trop  volage, pour  fuivre  mon  confeil.  Si  tôt  qu'elle  fuoit? 
©lie  mcttoit  fes  mains  &  fes  pieds  hors  du  lit,  &  jettoit  la  cou-. 
verture ,  de  manière  qu'il  fe  fît  un  thTude  ces  humeurs  ,  quela> 
nature  cherchoit  à  évacuer  par  la  tranfpi ration  ,  qui  lui  caufa 
une* fièvre  des  plus  fortes, accompagnée  de  la  toux,  d'une  dou- 
leur au  côté  ,  &  d'une  oppreiHon.  violente ,  quoique  fes  viiidanges- 
allaient  fort  bien.  Voyant  ces  accidons  venir  en  foule,  je  com- 
mençai par  lui  tirer  au  bras  deux  palettes  &  demie  de  fang,  &' 
quelque  temps  après  je  lui  fis  donner  un  lavement  de  fimple* 
petit  lait  sfans  miel  >  parce  que  mon  intention  n 'étoit  que  d'hu- 
metler  &  de  rafraîchir  les  inteflins,  afin  de  diminuer  ce  grand 
feu  dont  elle  étoit  dévorée,  &  de  la  faigner  pour  la  défemplir 
&  pour  détourner  par  ce  moyen  le  penchant  que  la  nature  fem~ 
bloit  avoir  à  faire  quelque  dépôt  fur  fa  poitrine  ,  ce  qui  étoit 
marqué  par  fa  douleur  de  côté,  par  fa  toux,  &  par  fa  refpiratioa 
fréquente  &  difficile. 

Ges  premiers  remèdes  avec  lafïmple  tifanne  pour  boifîon,faite 
avec  le  chiendent  &  la  reglifle  ,  n'ayant  rien  produit,  je  fus  obligé 
de  les  réitérer  le  lendemain  j  mais  le  mal  au  lieu  dediminuer,au~ 
gmenta  fi  fort ,  que  la  malade  fort  opprelïée  ,  étoit  obligée  d'être 
toujours  couchée  fur  le  côté  de  la  douleur ,  fans  pouvoir  être  un 
moment  fur  l'autre;  ce  qui  me  fortifia  davantage  dans  ma  pre- 
mière penfée,  &  dans  la  necefïîté  de  réitérer  la  faignée ,  les  la- 
vemens  ,  &  continuer  de  la  faire  bien- boire  ,  fans  lui  donner  d'au- 
tre nourriture  que  le  bouillon  ,  &  le  foir  un  verre  d'émulilon  -3 
avec  une  once  de  firop  de  coquelicot,  afindediminuer  la  quantité 
des  humeurs  ,  d'en  adoucir  l'acrimonie  ,  &  d'en  fufpendre  le> 
cours  autant  qu'il  feroit  pofïîble  ;  effets  dont  je  ne  m'apperçus 
que  le  foir  du  même  jour ,  &:  parconfequent  à  la  fixiéme  faignée^ 
qui  parut  avoir  apporté  une  confiderable.  diminution  à  ladou- 
-  leurs  mais  comme  elle  perfeveroit  toujours  ,  je  continuai  opi- 
niâtrement la  faignée  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  abfolument  cefïée  3 
à  la  différence  feulement  qu'après  ces  fîx  faignées ,  réitérées  pen- 
dant fix  jours  confecutifs  ,  jedonnois  quelques  jours  d'intervalle3 
&  je  ne  cefTai  de  la  mettre «n  ufage,  que  lorfque  la  douleur  eus 
cefTé  abfolument  ,aufîi-bien  que  la  fièvre  &  l'oppreffion  s  ce  qui 
alla  jufqu'à  la  neuvième ,  après  quoi  fa  fanté  revint  peu  à  peu5 
les  vuidanges  ne  ceiferent  point  de  couler, &  il  fembla  même 
que  cette  grande  quantité  de  faignées. en  entretenoit  le  cours  f 
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ce  qui  étoit  une  marque  de  l'abondance  des  humeurs  ,  &  qui 
étoit,  pour  ainfi  dire,mon  guide ,  pour  continuer  ce  remède  à  cette 
nouvelle  accouchée. 

REFLEXION. 

Il  y  a  peu  d'exemples  de  tanr  de  faîgne'es  du  bras  faites  à  une  femme  en  cou- 
che :  cependant  fans  ces  évacuations  réitérées ,  elle  feroit  indubitablement  morte, 
ou  du  moins  elle  aurait  (buffert  un  abfcès  comme  celle  qui  fuie,  que  je  ne  pus 
empêcher ,  parce  que  la  fluxion  ie  fit  trop  brufquemenr. 

Les  Empyriques ,  &  tous  ceux  qui  prétendent  fe  dnlinguer  par  des  méthodes, 
particulières,  ont  beau  chercher  à  terminer  les  violentes  fluxions  de  poitrine  fans 
le  fecours  de  la  faignée  ,  c'eft  pourtant  le  plus  fur ,  6V  pour  mieux  dire ,  l'unique 
remède  ,  fùpofé  que  la  nature  de  la  maladie  donne  le  temps  d'en  faire  ,  &  malgré 
leurs  fels  volatiles  ,  ôc  leurs  fudorifiques ,  &c  leurs  élixirs  ;  c'eft  encore  use  ne- 
ceffité  d'avoir  recours  à  ce  remède  û  efficace. 

Je  ne  tentay  point  la  faignée  du  pied  ,  n'en  efperant  aucun  fêcours  ,  vu  que 
les  vuidanges  al!oient  bien ,  bc  comme  je  ne  cherchois  qu'à  fbulager  la  partie 
affligée  ,  ce  fecours  que  j'eftimois  le  plus  prompt  &  le  plus  convenable  ,  joint  au 
régime  ôc  à  quelques  autres  remèdes  ,  empêcha  qu'il  ne  fit  un  abfcès  dans  la 
poitrine ,  croyant  en  cette  occafion ,  fon  état  mis  à  part ,  que  mon  attention  de- 
voir tendre  à  remédier  aux  fymptôrnes  les  plus  preffans. 

OBSERVATION     CLVI. 

L'on  me  vint  quérir  le  i  3  Odlobre  de  l'année  1  700.  pour  ac- 
coucher une  jeune  femme  àGouberville,à  trois  lieues  d'ici.  Je 
la  trouvai  avec  des  douleurs  lentes  qui  augmentèrent  en  deux  ou 
trois  heures,  &  je  l'accouchai  d'une  fille  fort  heureufernent.  Je 
la  délivrai  ,elle  fe  porta  fort  bien  la  nuit.  Je  la  quittai  le  matin 
en  parfaite  fanté ,  pour  revenir  chez  moy. 

Sept  jours  après  l'on  me  vint  prier  de  voir  de  nouveau  cette 
Accouchée ,  qui  s'étoit  trouvée  très-mal  depuis  le  quatrième 
jour  de  fes  couches ,  qu'elle  avoit  été  attaquée  d'un  friffon  vio- 
lent, qui  avoit  été  fuivi  d'une  fièvre  très- forte, avec  douleur  au 
côté ,  &  une  grande  opprefîîon  s  mais  les  excèfïives  &  continuelles 
fueurs  qu'elle  avoit  eues  depuis  ce  redoublement ,  qui  faifant 
efperer  un  foulagement  confîderable ,  avoient  empêché  qu'on  ne 
m'en  eût  donné  avis  plutôt:  cependant  voyant  que  le  mal  aug- 
mentait au  lieu  de  diminuer, l'on  me  prioit  de  venir  la  voir.  Je 
trouvai  cette  malade  beaucoup  plus  mal  qu'on  ne  me  l'avoitpû 
dire,  avec  une  fluxion  formée  fur  la  poitrine  ,  &  une  telle  op- 
prefïîon  ,  qu'elle  étoit  prête  à  fuffoqueri  ce  qui  fiç  que  je  la  fai- 
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gnai  quatre  fois  en  trois  jours  aux  deux  bras  >  ces  faignées  lui  fa- 
cilitèrent la  refpiration  -,  mais  la  douleur  de  côté  ayant  perfeveré , 
&  la  toux  étant  accompagnée  de  crachats  purulens  ,  je  cherchai 
à  la  foulager  par  des  remèdes  d'une  autre  qualité,  que  je  trouvai 
dans  le  continuel  ufage  de  l'hydromel  pour  fa  boiffon  ordinaire  , 
&  dans  celui  des  légers  purgatifs ,  afin  qu'après  avoir  diminué  la 
quantité  des  humeurs ,  détruit  la  fièvre  ,  &  rendu  la  liberté  à  la 
refpiration  ,  par  le  moyen  de  la  faignée ,  je  puiTe  par  la  purga- 
tion  diminuer  la  quantité  du  pus  qui  fe  formoit  dans  fes  poul- 
mons ,  ôc  en  faciliter  la  fortie  par  cette  boifTon  déterfîve  &;  di- 
geftive. 

Les  accidens  que  cette  malade  foufTroic  étoient  particuliers. 
Elle  pafïoit  le  jour  affez  tranquillement,  &  dormoit  fïx  ou  fepc 
heures  la  nuit  ,  jufques  vers  les  -cinq  heures  du  matin ,  qu'une 
petite  toux  la  reveilloit  ,  laquelle  augmentait  jufqu  a  ce  qu'il 
vint  un  petit  crachat  purulent ,  qui  s'augmentoit  peu  àpeu,& 
venoit  enfuite  à  gorgées  ,  jufqu'à  remplir  trois  grandes  ferviettes  , 
après  quoy  la  malade  demeuroit  fans  toux,  fans  crachement, 
ni  opprefïion  ,  jufqu'au  lendemain  matin  à  pareille  heure  ,  que 
l'accident  recommençoit»  ce  qui  dura  ainfî  environ  trois  mois, 
après  quoi  ces  accidens  diminuèrent  peu  à  peu  pendant  un  mois 
ou  fix  femaines,  qui  fut  le  temps  que  cette  jeune  femme  fe  trouva 
guérie ,  ayant  été  en  tout  vingt  mois  malade,  à  compter  depuis 
le  commencement  de  fa  couche  jufqu'à  fa  parfaite  guerifon,fan$ 
s'en  être  depuis  relTentie. 

REFLEXION. 

Je  fus  appelle  un  peu  tard  àcettemalade,la  fluxion  étant  fai;e  8c  l'ab/cès  formée 
11  n'y  avoic  plus  de  rdTource  que  dans  l'évacuation  du  pus.  Ce  fut  au  furplus  un 
bonheur  que  la  nature  eut  affez  de  force  pour  ouvrir  cette  efpece  de  vomique  de 
s'en  décharger  par  le  crachement.  Ce  fut  le  cours  que  cet  abfcès  prit  pour  vui- 
der  tous  les  matins  l'amas  qui  fe  faifoit  pendant  le  jour  8c  la  nuit.  La  petite  toux 
qui  en  étoit  le  prélude  ,  caufoit  une  comprefïion  au  poulmon  ,  qui  forçoit  le  pu» 
à  fe  r'ouvrir  le  chemin  que  la  première  ruption  lui  avoit  tracée  •  la  faignée  fut 
d'un  grand  fêcours  d'abord ,  parce  qu'en  defempliiTant  toute  l'habitude ,  la  nature 
eut  plus  de  force  8c  de  liberté  pour  fe  délivrer  de  ce  fardeau  qui  étoit  prêt  de 
l'accabler  ;  les  purgations  que  je  donnai  toutes  les  femaines  évacuèrent  une 
portion  de  la  matière  qui  auroit  encore  augmenté  la  quantité  du  pus  que  la 
malade  rejettoit  le  matin  ,  &  l'hydromel  dont  elle  faifoit  un  ufage  continuel  ,, 
détergeoit  l'ulcère  du  poulmon  ,  êc  rendoit  la  matière  de  l'abfcès  plus  liquide  9 
plus  coulante,  &c  enfin  plus  difpofé©  à  l'évacuation  ^  avec  les  lavemens  anodins* 
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Se  déterlifs  donc  elle  ufoif  cqritinueileftïent  ,  &  un  régime  fort  exacl:  de  bouil- 
lons 8c  de  petites  foupes  pour  toute  nourriture.  Ce  fut  en  continuant  d'en  ufèr 
de  la  forte  que  je  tiray  cette  malade  de  la  plus  grande  maladie  que  j'a-ye  vu  ar- 
river à  Ja  fuite  d'une  couche. 

Afin  de  rétablir  parfaitement  Ta  fanté,je  lui  fis.  prendre  Je  iait  d'anefTe ,  &  au 
'Primeras  celui  de  vache  coupé  avec  l'eau  d'orge  que  je  diminuay  peu  à  peu  & 
j'augmentay  aufîi  le  lait  peu  à  peu  julqu'à  ce  qu'elle  ie  prit  en  entier,  ce  qui  là. 
rétablit  parfaitement  bien  ,  fans  qu'elle  fe  fbit  aucunement  fende  de  toutes  ks 
incommoditez:;e  meilay  l'eau  d'orge  avec  le  lait  dans  le  commencement ,  de  peur 
que  fon  eftomach  ne  le  piu  pas  afîez  bien  digérer  ,&  pour  l'y  accoutumer ,  je 
ne  la  mis  au  lait  feul  qu'après  l'avoir  purgée  devant,  pendant  éc  après ,  qui  eft 
une  méthode  que  je  tiens  de  feu  M.  Gtiy.  Patin  célèbre  Médecin  de  Paris. 

^OBSERVAT  I  ON     CLV  1 3f. 

La  femme  du  Major  d'un  Régiment  d'Infanterie  Etranger  ,  qui 
etoit  ici  en  quartier  dans  l'année  i£q2.  fe  fentant  malade  à 
fix  mois  de  fa  grofleiïe,  m'envoya  quérir.  Je  la  trouvai  avec  de 
greffantes  douleurs  ,  je  lui  dis  que  l'accouchement  les  alloit  ter- 
miner ;  à  quoi  elle  ne  voulut  point  entendre  ,  que  quand  lés  eaux 
percèrent,  &  que  l'enfant  fuivit  fans  vie.  Je  la  délivrai  ,  elle  fe 
porta  fort  bien  les  quatre  premiers  jours  ,  fes  vuidanges  qui 
avoient  coulé  jufqu'a  ce  jour,  comme  dans  un  accouchement  à 
terme  ,ne  iaiilbient  autre  inquiétude  à  la  malade  ,.que  celle  d'être 
encore  réduite  à  garder  le  lit  pendant  quelques  jours  ;  quand  lorf- 
que  l'on  y  penfoit  le  moins ,  la  fièvre  fe  fit  fentir  vivement  ,  les 
vuidanges  fe Supprimèrent,  le  ventre  devint  dur.,  tendu ,  gonflé, 
&.  douloureux  ;  à  tous  ces  maux  fe  joignirent  des  inquiétudes ,  des 
vapeurs  &  des  fufTocations  à  iaire  tout  craindre  pour  fa  vie. 
Comme  je  -voyous  fouvent  la  malade ,  &  que  je  m'apperçus  dès 
le  matin  d'un  peu  de  fièvre ,  je  vis  venir  tous  ces  maux  par  degrez. 
Je  commençai  par  lui  faire  donner  un  lavement, avec  la  déco- 
ction émoliente ,  &  deux  onces  de  miel  violât  ,deux  heures  après 
l'avoir  rendu  ,  je  lui  tirai  deux  palettes  de  fang  ;  je  fis  des  fachets 
avec  des  feuilles  de  mauves  .guimauves, violiers*  fenneçon,  les 
fleurs  de  camomille  &  de  melilot,les  femences  de  lin,de  fenugrec , 
&  le  fon  de  froment ,  une  poignée  de  chacun  ,que  je  lui  appli- 
quai fur  le  bas  ventre,  8c  lui  fis  donner  quatre  fois  par  "jour  des 
lavemens  de  cette  décoction  5  feulement  à  moitié  la  feringue.  Je 
ïéïterois  les  fachets  l'un  après  l'autre ,  en  forte  qu'il  y  en  avoit 
toujours  un  chaud  pour  appliquer  au  lieu,  de  celui  qui  fe  refroi- 
;.  Je  réitérai  la  faignée  du  bras  le  fecend  jour  ,  &  je  con- 
tinuai 
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tinuai  le  troifiéme  les  lavemens  &  les  fachets  comme  le  pre- 
mier ,  toujours  autant  chauds  que  la  malade  les  pouvoit  fup- 
porter.  La  fièvre  diminua  vers  le  foir  ,avec  tous  les  autres  acci- 
dens  y  iî  bien  que  le  quatrième  jour  ils  ceiîèrent  abfolument,  &  les 
vuidanges  femblerent  fe  renouvelle^  mais  en  petite  quantité 
parce  que  ce  n'étoit  qu'un  accouchement  prématuré  qui  ne 
fournit  pas  des  évacuations  comme  celui  qui  eft  à  terme  ,  fi 
bien  que  la  malade  après  avoir  été  purgée  deux  fois  avec  la  rhu» 
barbe,  le  fel  végétal ,&  la  manne,  fe  releva  trois  femaines  en- 
fui te,  fe  portant  affez  bien»  mais  elle  fut  un  peu  de  temps  à  re- 
prendre les  forces.  > 

REFLEXION. 

Ce  fut  une  partie  de  pîaifir  dans  laquelle  l'ébranlement  du  caroffe  donna  lieu  à 
cet  accouchement  avancé  &  non  naturel ,  qui  mit  cette  Dame  en  danger  de  Ci  vie 
quoi  qu'elle  eut  fi  peu  fburTert ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  s'imaginer  qu'elle  dur, 
accoucher  quand  je  lui  enannonçay  la  nouvelle.  La  faignée  du  bras  m'a  tou- 
jours été  d'un  meiveilleux  fecours  dans  le  traitement  des  femmes  accouchées  qui 
ont  eu  de  femblabîes  accidens ,  &  je  me  fuis  toujours  abftenu  de  celle  du  pied 
dans  la  crainte  d'attirer  la  fluxion  fur  une  partie  qui  n'étoit  déjà  que  trop  affligée, 
je  fis  celle  du  bras  dans  l'intention  de  divertir  l'humeur  qui  pouvoit  être  dif- 
pofée  à  s'y  arrêter.  Les  fachets  ne  furent  pas  moins  utiles  par  leur  humidiré  & 
par  leurs  parties  mucilagineufes  pour  ramolir  &  relâcher  les  fibres  du  bas  ven- 
tre ,  dont  la  tenfion  caufoit  la  dureté  &  la  douleur  que  la  malade  reffentoit  à 
tout  l'abdomen  &  ces  fomentations  portent  même  leur  qualité  jufques  aux  vaif- 
feaux ,  puifque  les  vuidanges  ne  peuvent  erre  difpofées  à  revenir  que  par  ce 
moyen-là.  Les  petites  purgations  réiiflirent  parfaitement  bien  ôç  ians  cauler  la 
moindre  douleur  à  la  malade. 

OB  S  ERV  A  T  ION     CLVIIL 

Le  21  Janvier  de  l'année  1705.  j'accouchay  la  femme  d'un 
Procureur  de  cette  Ville ,  d'un  accouchement  très-heureux  ,  la 
fièvre  du  lait  étoit  paifée  cinq  jours  après  fon accouchement, & 
lorfqu'il  fembloit  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  ,  elle  fut 
furprife  d'un  frilïon  ,  qui  fut  fuivi  d'une  chaleur  extraordinaire  i 
un  cours  de  ventre  fe  joignit  à  la  fièvre  ,  qui  étoit  fi-  violent,  qu@ 
cette  malade  alloit  au  fiege  quarante-cinq  à  cinquante  fois  en 
vingt  quatre  heures  ,avec  une  fuppreilion  totale  des  vuidanges  , 
le  ventre  dur  ,  tendu  &  douloureux ,  fans  avoir  durant  la  nuit  un 
moment  de  repos.  Je  la  faignai  trois  fois  du  bras  en  cinq  jours, 
..&  lui  fis  de  la  tifanne  avec  le  chiendent ,  la  racine  de  chicorée 
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fauvage  ,  un  peu  de  caneilë ,  &  un  nouet  d'une  once  derapuredà 
corne  de  cerf  &  d'yvoire,  dont  je  lui  faifois  beaucoup  boire,  &c 
vivre  feulement  de  bouillons  avec  le  bœuf,  la  volaille .,  &  uw 
nouet, tout  femblable  à  celui  de  la  tifanne >,  8c  deux  demi lave- 
mens  par  jour,  faits  avec  la  (impie  décoction  d'une  tête  de  mou- 
ton ,  avec  la  laine ,  le  bouillon  blanc ,  les  rieurs  de  camomille  &. 
de  melilot  ,  de  chacun  une. poignée,  &  autant  de  fon  de  fro- 
ment fans  être  lavé  :■  par  ce  moyen  la  malade  le  trouva  bien? 
guérie,  êeen  cinq  femaines  de  temps ,  ellefuten  état  de  fortir*. 

REFLEXION, 

Je  m'étens  un  peu  fur  ces  maladies ,  mais  comme  elles  font  en  certains  temps* 
plus  ordin  lires  qu'en  d'autres  ,  le  Chirurgien  qui  n'y  fera  pas  verfé,  &  qui  n'aura 
pas  de  Médecins  à  confulter ,  fera  peut  être  bien  ai fe  de  fçavoir  comme  j'ai  fair 
pour  tirer  d'affaires  celles  qui  en  ont  été  attaquées.  Les  vuidanges  de  cette  femme. 
fè  fuprimerent,  ce  qui  etë  ordinaire  aux  femmes  en  couche  quand  Je  cours  de 
ventre  arrive,  fans  que  je  puifïe  dire  fi  c'eft  le  cours  de- ventre  qui  caufe  cette 
fupreflion  ,  ou  fi  c'eft  cette  fupreffion  qui  donne  occafion  au  cours  de  ventre* 
J'entreprendrois  volontiers  de  les  exeufer  tous  deux  pour  en  rejetter  la  caufe 
fur  la  fievresqui  aigrit  les  humeurs  par  fa  chaleur  extraordinaire, îefquelles  irritenî 
les  inteftins ,  quand  elles  viennent  à  s'y  décharger  ,  &  redoublent  par  leur  irri- 
tation le  mouvement  periftaltique  de  ces  organes,  au  moyen  de  quoy  les  ali- 
mens  précipitez  trop  brufquemenz  empêchent  la  digefëGn,&  qu'il  ne  fe  fafle 
autant  de  chile  qu'il  en  faut ,  pour  entretenir  l'évacuation  qui  fe  doit  faire  pen- 
dant les  couches  ;  outre  qu'à  l'occafion  de  cette  fièvre-,  les  vaifîeaux  fe  trouvent 
fi  tendus  5  que  les  humeurs  n'y  peuvent  plus  couler  comme  auparavant,  ce  qui 
engage  la  nature  à  s'en  décharger  par  le  cours  de  ventre»  Tout  cela  paroît  afifez 
vrai  femblable,  par  l'effet  que  les  remèdes,  qui  défemplifTent  &  ramolifient,  opè- 
rent en  ces  maladies  ,  qui  font  ceux  dont  je  me  fuis  fervi ,  &  dont  l'ufage  m'a 
soujours  très  -  bien  réùffi. 

G  H  A  PIT  R  E     XX  IL 

De  F  accouchement  de  phjtmrs  femmes  Boheuf es  (^  Bojfues* 

■Onsïeur  Peu  efl  tellement  déchaîné  contre  les  filles  qui 
louffrent  Tune  ou  l'autre  de  ces  indifpofitions ,  qu'il  fem- 
ieroit  à  ceux  qui  liroient  fon  Livre ,  que  l'ufage  du  mariage  de- 
vroit  âfbfôlument  leur  être  défendu  >  &  quoique  la  Demoifelle 
qu'on  lui  deftinoit  pour  femme,  &  qu'un  autre  époufa,  fut  boi- 
teufe ,  &  qu'elle  eut  eu  un  accouchement  des  plus  mauvais  9  eil^cs 
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une  ralfon  convaincante  pour  inférer  que  toutes  les  boiteufes 
foient  fujettes  à  un  tel  malheur.  Il  efl  à  craindre  qu'un  dépit 
amoureux  n'ait  porté  cet  Auteur  à  répandre  ce  trait  malin  ïur 
toutes  celles  qui  fourTrent  cette  incommodité  ,  comme  un  fâ- 
cheux événement ,  qui  leur  feroit  immanquable;  ce  qui  leroit 
d'une  fâcheufe  confequence  pour  elles  ,  puifqu'elles  n'ont  pas 
moins  de  pafïion  que  les  autres  pour  le  Sacrement ,  pendant 
qu'il  s'en  voit  de  très-bien  faites  qui  fe  confacrent  au  Seigneur , 
en  s'enterrant }  pour  aind  dire ,  toutes  vivantes  dans  le  fond  d'un 
Cloîare. 

Ce  qui  me  fait  dire  par  une"experience  oppofée  à  celle  de  cet  Au- 
teur 3  que  s'il  arrive  par  malheur  qu'une  femme  attaquée  de  l'une 
ou  de  l'autre  de  ces  maladies,oa  des  deux  en  même  temps ,  foufTrg 
pour  accoucher  un  travail  long,penibie&  laborieux,  ce  n'eitque 
par  la  même  raifon  que  de  pareils  accouchemens  arrivent  aux 
femmes  les  mieux  conformées ,  fans  que  ces  conformations  vi- 
cieufes  en  foient  la  caufe,puifque  le  contrairearrive  auili  fréquem- 
ment à  ces  mêmes  perfonnes. 

OBSERVATION     CLIX. 

Madame  la  Marquife  de demeurant  à  vingt-cinq  lieues 

de  cette  Ville  3  m'ayant  fait  prier  de  la  venir  accoucher,  je  m'y 
rendis  dans  le  mois  de  Juin  de  l'année  1698.  qui  étoit  le  tems 
marqué.  Elle  étoit  devenue  boiteufe  par  la  diflocation  d'une  de 
fes  hanches ,  qui  lui  étoit  arrivée  dans  fon  enfance  3  dont  elle  n'a- 
voit  pas  été  bien  traitée  ,  &:  dont  elle  étoit  incommodée  confî- 
derablement.  Elle  commença  de  reilèntir  de  légères  douleurs  à 
onze  heures  du  matin  3  qui  continuèrent  de  cette  forte  jufqu'à 
cinq  heures  &  demie  du  foir, qu'elles  redoublèrent  »  je  trouvai 
l'enfant  bien  iltué }  &  les  eaux  formées ,  qui  percèrent  un  moment 
après  i  l'enfant  fuivit ,  &  je  la  délivrai  à  Imitant.  Elle  fe  releva 
Cans  aucun  accident  3  &  fon  enfant  le  porta  aufli  très-bien. 

RE   FLEXION. 

Si  favoïs  eu  de  la  difpofition  à  m'inquietter ,  j'aurois  dû  être  fort  en  peïne  m 
fajet  de  cette  Dame  après  avoir  lu  cet  endroit  du  Livre  de  M.  P.  mais  re'rlechiA 
fànt  à  l'obftacle  que  pouvoir  caufèr  cette  vieille  diflocation  du  fœmur  avec  l'if- 
chion  au  paffage  de  l'enfant ,  &  connoiflant  que  le  déplacement  de  (es  os  ne 
pouyoit  ni  ne  devoir  y  en  faire  aucun  9  je  n'y  fis  non  plus  d'atrention  que  j'y  en 
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ay  fait  depuis,  linon  d'avertir  que,pendant  la  gtolTeiTe,  les  femmes  âttaquéer 
de  pareilles  incommodités ,  font  à  la  vérité  fort  fujettes  à  fe  laifïer  tomber  comme 
c'eft  un  malheur  qui  arrive  fouvent  aux  plus  droites  &  à  celles  qui  font  les  mieux 
plantées  fur  leurs  pieds, je  leur  remontre  qu'elles  font  plus  obligées  que  celles  •  cy^ 
de  donner  toute  l'attention  poffible  à  leurs  démarches  pour  prévenir  un  tel  ac- 
cident. 

Ce  ne  font  pas  feulement  celles  qui  loufïrent  la  diflocation  du  fcemur  qui 
doivent  le  garder  de  tomber  en  marchant ,  il  y  en  a  qui  ont  les  pieds  mal  con- 
formez j  auffi  bien  que  les  jambes  qui  marchent  avec  autant  de  difficulté  ,  &  qui; 
ne  font  pas  moins  en  danger  de  tomber  que  celles  -  là. 

0 

OB  S  ERV.AT  ION     CLX.. 

La.  femme  d'un  Officier  éloigné  de  cinq  lieues  de.  cette  Ville  J- 
&  qui  étoit  boiteufe  des  deux  pieds  par  un  vice  de  conformation  j 
qui  ne  marchoit  qu'avec  beaucoup  depeine3  &  qui  tomboit  à  tour 
moment ,  mais  qui  étoit  d'ailleurs  fort  raifonnable ,  étant  deve-> 
nue  groiTe  3  prit  tant  de  précaution  pendant  tout  le  temps  de  fa 
grolTèiTe ,  qu'elle  n'eut  aucune  chute,,  &  fe  conduiflt  heureufement 
à  fon  terme  3  dans  lequel  temps  elle  fentit  quelques  avant-cou- 
reurs j  qui  lui  annoncèrent  un  accouchement  prochain  >  elle- 
m'envoya  chercher  ,1e  travail  fe  déclara  peu  après  que  je  fusât» 
rivé  3  &  je  l'accouchai  en  moins  d'une  heure, 

REFLEXION, 

Par  où  cette  mauvaife  conformation  des  pieds  auroiî  elle  pu  rendre  cet  a0 
eouchement  difficile ,  &  quel  raport  ces  parties  peuvent  eiîes  avoir  avec  celles: 
qui  le  trouvent  intereîTées  dans  l'accouchement  ?  Une  femme  prudente  qui 
marchera  avec  autant  de  précaution  que  celle-ci ,  conduira»quoy  que  boiteufe ,  fa- 
groiïeïîe  jufqu'à  fon terme,  ôc  n'en  accouchera  pas  moins  heureufement  ;  Se  ce 
n'eft  pas  par  conséquent  une  railon  qui  doive  empêcher  celles  qui  ont  cette  in- 
commodité de  le  marier  ,  quoi  qu'en  dife  M.  Peu. 

Les  BolTues  autoient  ce  femble  plus  à  craindre  ,  parce  qu'à  quelques  unes  l'épine 
le  portant  beaucoup  en  dehors  par  le  milieu  du  dos  ,  elle  fe  retire  fouvent  plus 
qu'elle  ne  devroit  en  dedans,  vers  les  vertèbres  inférieures  des  lombes-,  en  forte 
que  l'os  facrum  doit  ecrécir  le  paiTage  ,  entre  cet  os  &  lsos  pubis  $  &  caufer  par 
confequent ,  une  très-grande  difficulté  à  l'accouchement ,  fupofé  qu'il  ne  le  rende 
pas  impoffible. 

Mais  il  faut  faire  réflexion  que  je  n'exempte  de  cet  inconvénient  ,  ni  boiteufêf 
ai  droittes ,  ni  grandes  ni  pentes  9  comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lie«. 
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OBSERVATION     C  L  X  I. 

Une  Dame.eloig.nee  de  cinq  lieues  de  cette  Ville,  extraordi- 
nairement  boiïue  du  dos  &  de  la  poitrine,  jouifiant  d'une  niau- 
vaife  lanté,  très-maigre,  &  qui  avoit  la  refpiration  fort  fréquente 
étant  mariée  &  greffe  .prit  le  Parti  de  venir  ^demeurer  avec  Ma- 
dame fa  mère  ;  en  cette  Ville  même.  Elle  m'envoya  prier  de  venir 
ia  voir,  &  me  dit  que  coname  elle  ne  pouvoit  pas  m  avoir  allez 
tôt  à  fa  campagne,  elle  s'étoit  approchée  de  moy  pour fe  met- 
tre entre  mes  mains.  Je  lui  promis  de  lui  donner  dans  l'occa- 
fion  tout  le  fecours  dont  j'étois  capable  ;  mais  la  trouvant  at- 
teinte de  tant  de  fâcheufes  indifpofitïons, je  défefperai  dès  lo#s> 
de  la  pouvoir  tirer  d'affaire  ,fans  néanmoins  lui  en  rien  dire,  &: 
je  lui  donnai  au  contraire  toute  l'efperance  poiîlble. 

Comme  je  la  voyois  fouvent,  je  trouvois  qu'à  mefure  qu'elle 
avançoit  dans  fa  grofleile ,  fes  incommodités  augmentoient  ■>  ce' 
qui  étoit  il  vrai, que  vers  îe  fîx  &  feptieme  mois,  elle  reflentit 
quelques  légères  douleurs ,  dont  elle  me  fit  donner  avis.  Je  me 
rendis  auprès  d'elle,  où  je  jugeai  d'abord  que  c'étaient  les  dou- 
leurs  de  raccouchement,qui-même  me  parurent  aflez  fortes  pour 
-  m'engager  à  m'inflruire  de  l'a  fituationde  l'cnfant,dont  je  touchai 
îa  tête  au  travers  des  membranes  &  des  eaux ,  qui  étoient  en  oetite 
quantité.  Je  trouvai  cette  tête  très  molle ,  ce  qui  me  fit  juger  que 
l'enfant  étoit  très-petit ,  les  eaux  fe  préparèrent ,  s  écoulèrent  bien- 
tôt après  ,&  l'enfant  fuivit  en  moins  d'une  heure.  Il  étoit  très» 
petit,  &  vécut  huit  jours  fans  prendre  de  nourriture. 

Le  cordon  que  je  trouvai  très-foible  ,  n'empêchoit  pas  que 
î'arriere-faix  ne  tint  un  peu  trop.  Je  voulus  de  peur  d'accident  aller 
lui  aider ,  mais  il  me  fut  impofiible  de  paiîèr  ma  main  3  les  os  fa- 
crum  &  pubis  qui  étoit  trop  ferrés  &  proche  l'un  de  l'autre ,  m'en 
interdirent  l'entrée;  ce  qui  me  fit  ménager  ce  foible  cordon  ,  Se 
encourager  la  malade  le  plus  que  je  pus  ,  en  l'obligeant  de  poufîer 
en  bas,  de  fourrier  dans  fa  main  étant  fermée  ,&  de  mettre  fon 
doigt  afTez  avant  dans  fa  gorge ,  pour  s'exciter  à  vomir  ;  ce  qui  me 
réuSic  fi  bien  ,  que  cet  arriere-faix  vint  tout  entier. 

La  Dame  fe  releva, mais  elle  ne  recouvra  jamais  une  bonns 
fanté,une  petite  toux  furvint,  fa  poitrine  s'affecta  ,  &ce  fut  en 
'  vain  qu'on  lui  rit  tous  les  remèdes  poflibies  ;  ils  ne  purent  l'empê- 
cher de  mourir  (îx  mois  après  cet  accouchement, étant  tombée 
dans  une  hydropifie  uniyexf elle. .  • 

Nn  iîjy  • 
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R  E  F  L  E  X  I  O  No 

^Cette  jeune  Dame  e'toit  un  périt  corps  d'une  très  -mauvaire  habitude  a  chez 
qui  la"  nature  s'étoir  prefcjue  roûjours  oubliç'e  dans  Ces  fonctions,  ordinaires  ,8c 
qui  n'avoir  pas  joui  en  fa  vie  durant  huit  joi?rs  de  fuite  d'une  bonne  famé  ;  il 
n'étoir  pas  furprenant  qu'elle  eût  Ja  refpi  ration  courre  8c  fréquente  ,  avec  une  poi- 
trine d'une  autfi  mauvaile  conformation  ;  car  il  n'etoir  pas  pofifible  que  les  poul- 
inons puiTent  s'étendre  allez  pour  recevoir  ai|ga,nt  d'air  qu'il  en  auroit  fallu  pouc 
rafraîchir  la  rnafîe  du  fang  {ans  refpirer  très  fou  vent ,  &  les  poulmons  chargeant 
par  trop  le  diaphragme  fur  lequel  ils  tomboient^  l'empechoient  de  fe  mouvoir, 
comme  il  auroit  du  pour  procurer  à  la  malade  une  refpiration  aifée ,  le  défaut 
d'air  diminuoit  la  circulation  du  fang ,  ce  qui  futcaufeque  le  fang  fe  convertit 
en  ferofités ,  lefquelles  venant  à  fe  feparer  &  à  fe  filtrer  dans  les  glandes  de  la 
peau ,  fe  répandirent  enfuite  dans  tous  les  tegumens  3  ôc  donnèrent  occafion  à 
cette  hydropifie  univerfelle  ,  dont  la  malade  mourut  ;  &  c'eft  l'accident  le  plus 
ordinaire  des  afmatiques,  qui  a  pour  caufe  principale  ,  le  vice  d'une  respiration 
fréquente  &  difficile. 

)\  femble  que  le  travail  de  cette  Dame  doit  être  trouve  court ,  n'ayant  duré 
qu'une  heure ,  vu  les  indifpofîtions  dont  elle  étoic  attaquée  ,  mais  par  rapport 
à  la  violence  avec  laquelle  les  douleurs  fë  firent  fentir  >  8c  la  petiteffe  dont  étoit 
l'enfant ,  il  auroit  été  fans  doute  beaucoup  plus  prompt ,  fi  le  paffage  entre  les 
vertèbres  inférieures  du  dos ,  l'os  facrum  3  8c  l'os  pubis .,  eut  été  moins  ferré. 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  cette  Dame  accouchât  avant  fon  terme  ,  parce  que 
l'enfant  n'auroit  jamais  pu  pafTer  fi  elle  y  eut  été ,  &  s'il  eut  été  aufîî  plus  gros 
qu'il  n'eftoit ,  ces  difpoiitions  érant  des  obftacles  invincibles  pour  l'Accoucheur, 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  une  Obfcrvation  précédente ,  puifqu'il  ne  put  trou- 
ver lieu  d'introduire  fa  main  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant  ;  ce  fut  la 
iraifon  qui  me  fit  prendre  tant  de  mefures  pour  délivrer  cette  accouchée ,  ce  qui 
fans  cela  ne  m'auroir  pas  plus  embarafle  que  quantité  d'autres  délivres  que  j'ay 
£irez  avec  la  dernière  facilité. 

Quoy  qu'il  fë  trouve  quelques  boffues  du  genre  de  celle-ci  ,  dont  le -vice  de 
conformation  ne  fe  fixe  pas  à  la  poitrine  s  6c  au  dos  feulement  a  mais  qui  fe  con- 
tinue jufqu'aux.  vertèbres  des  lombes  ôc  à  l'os  facrum  ,  en  formant  une  efpece  de 
glacis ,  depuis  Je  milieu  des  vertèbres  du  dos  jufqu'en  cette  partie-  ce  qui  eft 
cauie  que  ces  vertèbres  s'approchent  plus  qu'elles  ne  devraient  des  os  pubis ,  8c 
forment  un  détroit  incapable  de  biffer  paffer  un  enfant  à  terme ,  auffi  bien  que 
la  main  de  l'Accoucheur  ,  pour  le  fecourir  ,  ôc  qui  mettent  par  cette  raifbn  la 
malade  dans  la  dernière  neteiîké  de  f  urffrir  ^opération  cefarienne ,  comme  le 
feul  8c  unique  moyen -de  la  tirer  5  elle  8c  fon  enfant  du  péril  ou  ils  font  -3  l'ac- 
couchement par  les  voyes  ordinaires ,  étant  alors  ablolument  impratiquable.. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  toutes  les  boflues  foient  également  mal- 
Iheureules  ,puifque  j'en  ai  accouché  plufieurs  qui  s'en  font  tirées  très  heureu- 
sement. Il  n'y  a  même  rien  de  particulier  dans  ce  vice  de  conformation  ,  dont 
les  plus  droites  ne  foient  ftifceptibies  ,  puifque  c'eft  l'étroireiTe  du  pafTage  que 
k  cannois  prefque  pour  l'unique  caufe  capable  de  rendre  l'accouchement  long  9 
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difficile  ,  laborieux  ,  &  fouvent  contre  nature  ,  comme  je  le  fêtai  voir  dans  la 
fuite  ,  au  Livre  où  je  traite  de  ces  fortes  d'accouchemens-,  j'en  ay  accouché  deux 
depuis  celle  cyauflî  contrefaites,  &  toutes  deux  d'cnfans  morts  ,  &  très  diffi- 
cilement ,  dout  l'une  mourut ,  &  l'autre  eut  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  d'affaire»  • 

OBSERVATION     PARTICULIERE. 

Le  1  6  de  Mars  de  l'année  171 4.  un  homme  de  cette  Ville  vint 
me  prier  d'aller  voir  fa  fille  ,  qui  étoit  malade  depuis  quelques 
jours  d'une  pleurefie,  qui  lamettoit  dans  un  danger  évident.  Je 
trouvai  quau  lieu  d'une  pleurefie,  cette  fille,  qui  étoit  une  des 
plus  petites  que  j'euiTe  jamais  vue,  dont  les  extrémités  étoiens 
toutes  contrefaites,  étoit  dans  les  douleurs  d'un  accouchement* 
mais  fi  éloignées  les  unes  des  autres ,  qu'elles  étoient  incapables 
de  faire  avancer  la  tête  d'un  très  petit  enfant  s  qui  étoit  engagé 
au  pafïàge  ,&  fî  ferré  5  que  les  os  de  fon  petit  crâne  chevauchoient 
les  uns  fur  les  autres, accompagnée  d'-une  fortie  du  meconiuma 
en  telle  quantité,  que  je  crûs  cet  enfant  mort,  d'autant  plus  cer- 
tainement,  que  fa  mère  ne  l'avoit  point  fenti  remuer  depuis  le 
jour  précèdent,  outre  que  le  col  de  lavefîiequi  fe  trou  voit  telle- 
ment ferré  ,  qu'il  n'en  fortoit  aucune  goutte  d'urine  ,  lui  groflif- 
foit  tellement  le  ventre  ,  qu'il  lui  touchoit  le  menton  ,  étant 
foible  ,  froide ,  &  prefque  fans  poulx  i  ce  qui  me  fit  refoudre  à  l'ac- 
coucher j  ce  que  j'exécutai  fur  le  champ,  en  ouvrant  le  crâne  de 
cet  enfant ,  dont  je  tirai  une  portion  des  os  ,  Se  toute  la  cervelle^ 
ce  qui  diminua  tellement  le  volume  de  cette  petite  tête  ,  que 
j'en  fis  l'extra&ion  fans  beaucoup  de  peine  ,  quoique  les  épaules 
panifient  diipoféesày  faire  quelque  obflacle,n'ayantpii,àcaiuV 
de  l'étroitefTe  du  pafïàge  ,  couler  aucun  de  mes  doigts  fous  les 
aifTelles  pour  m'aidera  les  tirer  dehors»  ce  ne  fut  pas  fans  beau- 
coup de  ménagement  que  j'y  réuifis ,  dans  la  crainte  que  j'avois 
d'arracher  la  tête»  après  quoi  il  fut  queftion  de  délivrer  la  mère  1 
mais  comme  le  cordon  ètoit  très-petit  Se  très-foible, je  donnai 
toute  mon  attention  à  le  ménager ,  en  forte  qu'il  put  attirer  l'ar- 
riére faix  fans  fe  rompre  3  en  faifant  fouffler  la  malade  dans  fa- 
main,  puis  pouffer  en  bas, après  mettre  fon  doigt  dans  fa  bou- 
che, Se  jufques  bien  avant  dans  fa  gorge  ,  afin  qu'en  s'excitantà 
vomir,  les  fecoufTes  du  vomilfement  pullènt  être  de  quelque  fe- 
cours.  Tous  mes  foins  furent  inutiles  ,  le  cordon  fe  rompit,  ou 
plutôt  fe  détacha  dans  fa  racine  d'avec  l'arriére  faix ■»  &  comme 
le  paiTage  d'entre  les  os  étoit  fi  étroit,  qu'il  m'étoit  impolïibk  d'j 
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introduire  ma  main  pour  le  détacher  i  la  difficulté  de  cette  ex- 
traélion  ne  dépendant  pas  de  l'étroiteiTe  de  l'orifice  intérieur  de 
la  matrice,  comme  tous  ceux  qui  .en  ont  écrit  avant  moy  ledi- 
fent,  puifque  je  puis  aiïurer  que  cet  orifice  ne  m'a  jamais  fait  d  ob>- 
flacle ,  lorfque j'ai  pu  introduire  ma  main  entre  les  os,  rimpof- 
libilité  de  l'introduction  de  mes  doigts  me  força  de  l'abandon- 
ner à  la  conduite  de  la  nature ,  qui  Fexpulfa  trois  jours  après  j 
fans  qu'il  fut  corrompu  en  aucune  manière  ,  &  la  femme  fe 
porta  bien  enfuite; ,  contre  mon  efperance.  Si  cet  enfant  fe 
fut  malheureufement  prefencé  en  toute  autre  iîtuation  ,  étant 
certain  de  fa  mort  3  j'aurois  été  contraint  de  laifîer  périr  la 
mère  fans  la  pouvoir  fecourir»  &  s'il  eut  été  certainement  vi- 
vant ,  pour  lors  j'aurois  pris  tel  parti  que  la  necefîité  m'auroit 
pu  fuggerer  3  qui  n'auroit  pu  être  que  la  fection  Cefarienne  , 
puifque  je  me  ferois  trouvé  dans  la  feule  occailon  où  l'on  doive 
Jâ  pratiquer» 

H  E   F  L  E  X  I  O  % 

Te  tiray  un  bon  augure  de  ce  qu'en  allant  foigneufèment  tous  les  Jours  voir  cette 
femme,  je  ne  trouvois  point  ion  ventre -dur.,  tendu,  ny  douloureux  ,  3c  ne  m'a- 
percevois  d'aucune  fâcheufe  odeur,  ce  qui  n'auroit  pas  manqué  d'arriver  Ci  cet 
arriere-faix  a  voit  fait  un  plus  long  féjour ,  comme  iî  fit  à  une  femme  de  la  Pa- 
roiifede  Gourbeville,à  laquelle  l'arriere-faix  étoit  refté  ,  qui  moins  heureufe  que 
celle-cy  ,  ne  m'ayant  appelle  que  le  feptîéme  jour  ,  lorfque  la  corruption  y  étoit 
au  fuprême  degré,  malgré  tous  ks  remèdes  qui  lui  furent  faits  par  l'ordonnance 
des  Médecins  &  Chirurgiens  qui  avoient  négligé  le  fecours  de  la  main ,  qui 
©eoit  feul  capable  de  réufifir ,  Ci  au  lieu  du  feptiéme  jour  ils  m'eulTent  mandé  dès 
le  premier  ou  le  fécond  jour,  vu  que  l'enfant  qui  étoit  très-gros  ,  vint  en  très- 
peu  de  temps  ;  je  lui  aurois  évité  une  longue  fuite  de  fâcheux  accidens  ,  dont 
néanmoins  elle  fe  tira  après  avoir  croupi  plus  de  fix  femaines  dans  la  plus  fâ- 
cheuse &  infuportable  odeur  que  l'on  le  puifle  imaginer^  ôc  après  plus  de  iix 
mois  de  maladie ,  avant  de  fe  pouvoir  rétablir. 

Il  çonvenoit  en  apparence  de  faire  .prendre  à  la  malade  en  quefîion  ces  remèdes 
tant  vantez  pour  faire  fortir  l'enfant  mort,  ou  l'arriere-faix  refté  après  l'accou- 
chement ,  dont  le  nombre  eft  fi  grand  ,  qu'il  eft  rare  que  le  plus  petit  Chirur- 
gien de  Village  n'ait  le  fien^  mais  moy  qui  ne  veux  faire  tort  à  perfonne ,  êc 
j^ifTer  à  la  nature  ce  qui  ltii  appartient^  je  ne  lui  en  fis  prendre  aucun  ,  pas  même 
un  feul  lavement. 

Les  malheurs  que  j'ai  vu  arriver  par  les  trilles  &.fune0es  exper'ences  que  pla- 
ceurs filles  ont  faites  de  l'uftge  de  ces  remèdes  pour  procurer  la  fortie  de  ce  qui 
"étoit  contenu  dans  leur  matrice  ,  (bus  la  violence  deiquels  la  nature  a  bien  plus 
fou  vent  fuccombé^qu'dx  n'a  pioduit  x'eff.i  qu'elles  en  atrendoienc  ?  m'a  d'au* 

tant 
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tant  plus  déterminé  à  ne  m'en  jamais  fèrvir ,  que  j'en  ay  été  détrompé  par  ma 
propre  expérience  ,  dans  la  certitude  où  je  fuis  que  les  douleurs  de  l'enfantement 
dépendent  d'une  action  propre  à  la  matrice  (  Tans  qu'aucuns  remèdes  y  pui fient 
contribuer  )  de  même  que  celuy  du  cœur  pour  pouffer  le  fàng  dans  les  artères ,  Se 
recevoir  celuy  des  veines  3  Se  celuy  des  inteftins  s  pour  expulfer  les  matières  fé- 
cales ,  8c  tous  les  autres  mouvemens  involontaires  qui  fe  font  dans  l'intérieur  des 
vi(ceres:car  comment  comprendre  que  la  vertu  de  ces  remèdes  prétendus  fpe- 
cifiques  puilTe  être  portée  à  la  matrice  pour  en  faire  fortir  l'enfant  Se  l'arriére- faix^ 
puifqu'elle  n'y  peut  arriver  que  par  la  voye  de  la  circulation ,  Se  qu'elle  doit  pai" 
confequent  être  beaucoup  altérée  avant  que  d'y  parvenir  ?  Quel  moyen  d'ex- 
pliquer enfuire  comment  les  particules  actives  d'un  remède  fe  réparent  de  fa  mafie , 
pour  faire  précifément  leur  impreflion/ur  cette  partie  6c  y  caufer  l'irritation  con- 
venable ,  à  produire  cet  effet  ;  c'efl;  ce  que  je  ne  puis  comprendre  ,  Se  dont  je 
demande  Pexpiication ,  fans  quoy  je  n'auray  non  plus  de  foy  pour  cette  qualité 
occulte ,  que  pour  la  vertu  fpecifique  du  médicament  5  mais  je  croiray  trouver 
plus  de  reffburee  dans  les  lavemens  Se  les  fomentations  émolientes ,  quand  le 
ventre  fera  dur ,  tendu ,  Se  douloureux ,  avec  un  bon  régime ,  &  jamais  d'inje- 
ékiops,  dans  le  deffeindeles  pouffer  dans  la  matrice,parce  que  pour  y  être  in- 
troduites ,  Se  qu'elles  prodnififlent  quelqu'effet ,  ce  feroit  une  neceffité  que  l'om 
ïntroduiiît  l'extrémité  ou  le  bout  de  la  canulle  dans  la  cavité  de  la  matrice  »  dont 
la  clôture  empêche  qu'il  n'entre  dans  Ion  orifice  intérieur ,  Se  comme  cette  in- 
troduction eft  impoffible  3  c'eft  inutilement  que  l'on  en  fait  la  tentative  ;  l'inje- 
éèion  des  liqueurs  ne  peut  donc  être  pouffee  que  dans  le  vagin ,  loifqu'un  fâcheux 
travail  eft  fuivi  de  pourriture  ;  ouài'occafion  des  fleurs  blanches,  parce  que  cette 
partie  peut  quelquefois ,  Se  peut-être  plus  fouvent  qu'on  ne  fe  l'imagine ,  être  la 
fource  de  cette  maladie  ;  mais  au  furplus  ces  injections  font  toujours  bannes  aux 
femmes  qui  fouffrent  unechaudepiffe  ou  une  gonnorhée  .3  étant  le  lieu  ou  cette 
/maladie  a  le  plus  particulièrement  fon  fiege. 

OBSERVATION     CLXïî. 

Une  Dame  demeurant  à  deux  lieues  de  cette  Ville  m'engagea 
à  lui  promettre  de  l'aller  accoucher  lorfqu'elle  feroit  à  fon  ter- 
me ,  dans  la  crainte  où  elle  étoit  que  la  mauvaife  figure  de  fon 
corps  ne  Texpofât  à  un  accouchement  difficile.  Je  lui  promis. 
Elle  étôit  des  plus  bofîuës  devant  &  derrière  ,  &  très  -  mal 
figurée  en  tout  le  refte.  Aulîî-tôt  qu'elle  fe  fentit  quelques  dou- 
leurs pour  accoucher ,  elle  m'envoya  quérir  en  diligence.  Je  la 
trouvai  avec  de  légères  douleurs  ,  courtes  Se  pafiageresi  mais  qui 
augmentèrent  environ  deux  heures  après  que  je  fus  arrivé ,  &  qui 
fuivrrent  fi  brufquement  3  qu'elle  fut  accouchée  d'un  gros  gar- 
çon, Se  délivrée  en  moins  d'une  demiheure  ,  après  que  ce  re- 
doublement de  douleurs  eut  commencé.  Je  taillai  le  lendemain 
l'enfant  &,  la  mère  en  allez  bonne  fanté. 

Oo 
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R  E  F  L  E-  X-  I  O  N.- 

La  facilite  que  les  femmes  bofîues  comme  celte-cy, ont  d'accoucher ,  par  raporc 
aux  précédentes, vient  de  ce  que  les  vertèbres  inférieures  des  lombes  8c  l'os  facrunv 
au  lieu  de  fe  recourber  en  dedans  pour  s'aprocher  des  os  pubis  ,  fe  jettent  en  de» 
hors,  &  loin  de  faire  obflacle  à  la  fortie  de  renfanr,elles  la  facilitent,  c'efr  cette- 
dirterence,  qui  m'autorife  de  plusen  plus  à  dire  que  la  caufe  la  plus  vrai  fembla- 
b!e  de  la  longueur  &  de  la  difficulté'  d'un  laborieux  travail ,  vient  de  ce  que  ces 
os  par  trop  ferrés  forment  un  palîage  trop  étroit  pour  laiiîer  fortir  un  gros  en- 
fant ,  dont  la  fortie  eft  toujours  facile  ,  quand  ces  parties  dans  leur  fituation  na- 
naturelle  luy  laiilenc  un  pifTage  un  peu  plus  étendu. 

Celle  -  ey  jouiflbit  aufïi  d'une  meilleure  fanté  que  la  précédente  ,  elle  avoir 
plus  d'embonpoint  ,  &c  enfin  elle  étok  plus  forte  &  plus  robufte.  Au  refte 
elles  ont  tant  ks  unes  que  les  autres ,  pour  l'ordinaire ,  larefpiration  difficile, 
il  n'y  a  qu'un  peu  de  plus  ou  de  moins ,  &  une  chofe  à  obferver,c'eft  qu'il  eft 
fore  rare  qu'aucunes  de  ces  fortes  de  femmes  vieillirent ,  ce  qui  fait  voir  que  les 
mieux  compofées  ne  le  font  guère  bien. 

je  n'ay  plus  accouché  cette  Dame  depuis ,  parce  que  les  accouchemens  ont  été  ' 
f\  prompts-,  nonobftant  fa  ma uvâife  conformation  ,  qu'ils  n'ont  pas  donné  le  tems  • 
de  me  venir  chercher,, . 

Ii  y  a  encore  deux  femmes  en  cette  ville,  dont  ks  accouchemens  font  fi  prompte 
&  ii  heureux  ,  quoy  qu'elles  foient  extraordinairemenc  bolTues  ,  qu'elles  font 
prefque  toujours  accouchées  quand  j'arrive  chez  elles ,  quelque  diligence  que  je  ' 
Me ,  de  quoy  qu'elles  accouchent  de  fort  gros  enfans. 


CHAFLT  R  E     XXII  L 

l&e  C  accouchement  de  deux  enfans* 

•Uoiqjue  l'accouchement  de  deux  enfans  ait  de  quoy 
furprendre  un  nouvel  Accoucheur ,  il  peut  cependant  n'être  ■ 
pas  moins  naturel  que  quand  il  n'y  en  a  qu'un  feul  ,  lorfque 
les  deux  enfans  fe  fuivent  de  fi  près ,  que  le  fécond  vient  à  pa- 
xoître  aulli-tôt  que  l'Accoucheur  s'efl:  débarraïTé  du  premier! 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans  une  Obfervation  du  premier  Livre  $,- 
mais  ces  accouchemens  de  deux  enfans  ,  font  rarement  fuivis 
d'un  auiîi  heureux  fucecs,  &  la  dextérité  du  Chirurgien  efl  fou- 
vent  obligée  de  reparer  le  défaut  de  la  nature  ,  à  caufe  de  la; 
foiblelTe  -&  de  lepuifement  où  la  femme  fe  trouve  réduite  par  lay 
longueur  d'un  premier  travail,  qui  la  met  hors  d'état  de  s'aider  -r 
elle-même  pour  avancer  la  fortie  du  fécond  enfant  i  de. manier^ 
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>oue  fans  le  fecours  de  l'art,  la  mère  ou  l'enfant  y  ou  tous  deux 
enfernblejfuccoiTiberoient  immanquablement.  Car  on  peut  dire 
qu'il  n'y  a  point  d'accouchement  qui  entraîne  après  foi  de  plus 
prand  danger  ,  Se  qui  expofe  la  mère  à  plus  d'accidens  ,  &.  le 
Chirurgien  à  prendre  plus  de  mefures  ,  que  celui  où  la  femme 
accouche  de  deux  enfans;  ce  qui  me  fait  dire  avec  bien  de  la  ju- 
itice,  qu'un  accouchement  de  deux  enfans  a  de  quoi  furprendre 
le  nouvel  Accoucheur ,  puifque  les  plus  anciens  Se  les  plus  ex- 
périmentés ne  font  pas  exempts  d'en  eifuier  les  difgraces. 

Car  quoique  cet  accouchement  puifle  avoir  ces  trois  differen» 
ces  ,auili-  bien  que  celui  d'un  feul  enfant  ,  qui  eïl  bien  fitué  ,  Se 
dont  la  mère  le  trouve  débarafTée  en  un  moment,  appelle  na- 
turel ,  qu'il  puiile  par  fa  longueur  Se  fa  difficulté  devenir  non  na- 
turel ;  Se  enfin  par  des  caufes  occultes  ou  manifeltes  ,être  mis  au 
nombre  des  accouchemens  contre  nature.  Il  faut  encore  obfer- 
ver  que  cet  accouchement  de  deux  enfans,  foit  naturel  ,  non 
naturel , ou  contre  nature, peut  encore  avoir  d'autres  complica- 
tions, Enforte  que  le  premier  enfant  viendra  naturellement ,  Se 
très-vîte  ,  Se  que  le  fécond  ne  viendra  que  très-difficilement  Se 
avec  beaucoup  de  temps  ,  &peut  être  même  neviendra-t'il  que 
par  le  fecours  du  Chirurgien  ,aidé  de  celui  des  initrumens,  ce 
qui  fera  en  même  temps  un  accouchement  naturel ,  Se  un  contre 
nature;  que  le  fécond, qui  peut  être  non  naturel,  par  le  long- 
temps &  la  difficulté  que  le  premier  enfant  aura  à  venir,  &  que 
le  fécond  viendra  en  aulîi  peu  de£temps  Se  avec  autant  de  facilité, 
ce  qui  fera  un  accouchement  non  naturel  Se  un  naturel  ;  &.  le  troi- 
sième dont  le  premier  enfant  viendra  à  la  longueur  du  temps  Se 
très  -  difficilement ,  &  le  fécond  par  fa  mauvaife  fituation  mettra 
toute  l'expérience  du  Chirurgien  à  l'épreuve  pour  le  terminer  avec 
fuccès  ,ce  qui  fera  un  accouchement  non  naturel  Se  contre  na- 
ture. Il  y  a  plufieurs  autres  differens  accouchemens  de  deux  en- 
fans, dont  le  premier  enfant,  quoiqu'il  foit  mort  ,  vient  natu- 
rellement ,  Se  le  fécond ,  qui  fera  fort  Se  vigoureux ,  ne  viendra 
qu'avec  beaucoup  de  temps  Se  de  peine  ;  comme  aulîi  le  pre- 
mier ,  quoique  bien  vivant ,  fort  Se  vigoureux ,  ne  viendra  que 
très-difficilement  >  lorfque  le  fécond,  quoique  mort,  viendra  un 
inftant  après  le  premier  >  mais  comme  je  ne  puis  mieux  juftirier 
ce  que  j'avance  Fa-deiTus ,  que  par  des  expériences ,  je  rapporte- 
rai une  Obiervation  fur  chacun  de  ces  accouchemens  en  parti- 
culier, tels  qu'ils  me  font  tombés  entre  les  mains  ;  j'entends  des 
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non  naturels ,  ou  ceux  qui  font  venus  avec  le  .temps  Se  la  lltus* 
tion  ,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature  ,  remettant  au 
Livre  fuivant  ceux  où  la  dextérité  de.  la  main  de.  T  Accoucheur 
a  été  necelîaire.., 

O..BSER..V  AT  ION     CLXIIL 

Le'  19  Janvier  de  l'année  1  68.7  ,  je  fus  appelle  pour  accoucher 
la  femme  dun  Procureur  de  cette  Ville  3  qui  étoit  en  travail  du 
jour  précèdent ,  avec  des  douleurs  lentes  &  entrecoupées,  qui  du- 
roientfî  peu  ,que  jenevis  rien  qui  me  portât  à  examiner  la  fitua- 
îion  de  l'enfant ,  qu'environ,  deux  heures  après,  qu'elles  augmen- 
tèrent, en  forte  que  je  ne  doutai  pas  que  l'accouchement  ne-dût 
bien-tôt  fe  faire.  Je  trouvai  l'enfant  bien  fitué  ;  &  très- peu  d'eaux, 
qui  fortirent  avant  l'enfant , pendantes  dans  les  membranes, à 
l'extérieur  de,  la  vulve ,  de  la  même  manière  qu'une  vellie  que  l'on 
tire  dedans  le  ventre  d'un  cochon  ,  quand  le  Boucher  le  vuide» 
Les  douleurs  augmenteront ,  en  forte  que  l'enfant  fuivit  en  peu 
de  temps  ,  &  fans  que  les  membranes  s'ouvriiîent ,  dont  il  eut  la 
tête  envelopée,de  manière  qu'il  auroit  été  furToqué,il  je  n'eufle 
pas  eu  foin  de  le  débarrafîer  de  ces  membranes,  que  je  déchirai 
au  plus  vite  :  j'allai  enfuite  chercher  i'arriere-faix  pour  délivrer 
la  mère  j  mais  ayant  trouvé  de  la  refiilance  plus  que  de  raifon, 
je  coulai  ma  main  le  long  du  cordon ,  jufqu'au  dedans  de  la  ma- 
trice, où  je  trouvai  les  membranes  qui  contenoient  les  eaux  d'un 
fécond  enfant  bien  fitué.  Je  fis  deux  ligatures  à  ce  cordon ,  l'un  à 
on  pouce  du  ventre, &  l'autre  quatre  doigts  au  delà.  Je  coupai 
ce  cordon  entre  les  ligatures  ,  &  je  donnai  l'enfant  à  la  Garde 
pour  l'emmailloter,  en  attendant  que  les  douleurs  vînilènt  au 
fecours  pour  finir  cet  accouchement,  qui  ne  vinrent  qu'après 
plus  de  vingt  heures  ,  dont  la  femme  fe  trouva  iî  épuifée  ,  que  je 
doutai  bien  des  fois,  11  elle  pourrait  foutenir  ce  fécond  travail 
jufqu  a  la  fin ,  comme,  il  arriva  heureufement.  Je  la  délivrai  d'un 
gros  arriere-faix ,  commun  aux  deux  enfans.  Elle  eut  un  peu  de 
peine  à  f e  remettre»  mais  avec  le  temps  tout  alla  d'une  manière 
dont  elle  sut  lieu  d'être  contente*,, 

R'E-FL  EX  IO  W, 

Cette  femme  eut  befoin  d'être  d'une  auffi  bonne  fanté ,  &  auflî  vigoureufe 
qu'elle  êtmt ,  pouj  ioutenir  un  accouchement  dç  cette  nature  ?.  n'ayant  eu  aucur-  •  » 
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rëpos  pendant  trois  jours  qu'elle  pafîa  dans  de  continuelles  foufîrances  s  donr 
«'enfui  vie  deux  accouchemens ,  moins  heureux  que  ne  font  les  naturels  ,  par  ra- 
port  à  leur  longueur. 

La  membrane  dont  la  fortie  précéda  celle  de  la  tête  de  l'enfant  qui  en  vint 
envelopée  ,  c'éft  ce  que  l'on  appelle  vulgairement  l'enfant  né  coéfré,  qui  nkft 
qu'une  portion  des  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,  qui  paroît  à  l'extré- 
mité du  vagin  ,  &  qui  s'alonge  &  fort  plus  ou  moins  relâchée  ,  avec  une  petite 
pôrrion  des  eaux  ,  danslefquelles  eft  iltué  l'enfant -,  qu'elle  contient  encore  faute 
d'avoir  été  percée  ,  comme  elles  font  pendantes  pour  l'ordinaire  ,  on  croyoît  voir 
hors  du  vagin  une  veffie  qui  contient  encore  une  certaine  quantité  d'urine  ,  telle 
que  je  l'ai  dit  *dans  l'Obfervation.  Le  commun  peuple  à  la  manie  de  croire  que 
c'eft  le  prefage  d'un  bonheur  futur  pour  l'enfant  qui  vient  de  la  forte  ,  ce  qui 
fait  qu'ils  gardent  avec  foin  cette  portion  de  membrane  qu'ils  appellent  la  coëffe. 
Ilsauroient  plus  de  raifon  de  vanter  le  bonheur  paiîé,en  ce  que  l'enfant  n'a  pas 
été  fuffoqué  ,  comme  auroit  été  celuy.ci ,  fi'j'eufïe  négligé  de  l*en  débaralTer , 
plutôt  que  de  fonder  fur  l'avenir  cette  félicité  prétendue  j  j'ay  trouvé  depuis 
ce  temps-là  plusieurs  fois  la  même  choie  au  commencement  d'un  grand  nom- 
bre d'accouchemens  5,  mais  le  foin 'que  j'ay  eu  d'ouvrir  les  membranes  quand 
elles  fortoient  de  cette  maniéré  ,  m'a  empêché  de  voir  venir  dans  la  fuite  aucua 
enfant  coefTé,  • 

O  B  S  '  E  R  V  ATION    C  L  X I V. 

Le  24  Décembre  de  Tannée  1689.  l'on  me  vint  quérir  pouf 
accoucher  la  femme  d'un  Rotilîeur  de  cette  Ville.;  je  trouvai  l'en- 
fant bien  fitué  -,  Se  les^douleurs  très-fortes  &  redoublées  ,  fans  que 
les  eaux  euflènt  aucune  difpolltion  à  fe  former  >  ;ce  qui  me  per- 
fûada,  voyant  cet  enfant  fi  avancé  ,  qu'elles  ne  fe  formeraient 
pas  avant  fa  fortie,,  mais  qu'elles  s  ecouleroient  enfuite,ou  qu'elles 
ne  feroient  qu'en  petite  quantité ,  quoique  la  malade  fut  extraor- 
dinairement  groiïe.  Les  douleurs  qui  devenoient  de  plus  en  plus 
fortes y &  qui  redoubloient  farts  celTes  me  faifoient  efperer -une 
lin  prochaine, qui  n'arriva  qu'après  plus  de  vingt^quatre  heures 
du  plus  violent  travail.  C'était  un  gros  garçon ,  qui  étoit  très- 
foible  rie  délivre  fuivit  incefïamment  ;,  avec  une  très-grande 
quantité  d'eaux  s  comme  je  ne  fongeois  qu'à  faire  accommoder 
la  femme  pour  la  mettre  en  repos,  elle  fe  plaignit  de  nouvelles 
douleurs  5  j'allai  pour  m'inlTruirc  tle  leur  caofe  \  je  trouvai  de 
nouvelles  eaux  en  petite  quantité ,  qui  percèrent,  &  un  fort  petit 
|  garçon  qui  fuivit  à  i'inflant  ,  fans  peine  &  fans  aucune  autre- 
douleur  que  celles  dont  je  viens  de  parler  ?  &;  le  délivre  vint  tout 
auffi-tôt. 
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■REFLEXIO  N. 

Ces  deux  femmes  n'avoient  rien  (ourTert  pendant  leurs  groffelTes  ,  qui  pût  per- 
suader qu'elles  rufîem  groffes  de  ç^eux  en  fans  ;  ce  qui  fê  remarque  afTez  dans  la 
manière  de  les  accoucher,  où  l'on  voit  que  je  n'en  avois  aucun  foupçon. 

Quoy  que  Je  ne  trouvafTe  point  d'eaux  lorfque  je  touchai  la  malade ,  je  ne  crûs 
pas  qu'elles  fuffent  écoulées,  ëc  je  ne  douzâi  pas  qu'il  n'y  en  eut ,  parce  qu'elles 
ne  fe  peuvent  pas  écouler  fans  que  ïa  malade  s'en  aperçoive,  &  qu'un  enfant  ne 
peut  fe  former  n'y  s'acroître  au  ventre  de  fa  mère  fans  ce  fecouis ,  pour  les  raiions 
que  j'ay  dites  dans  un  des  Chapitres  du  premier  Livre  :  mais  c'eft  que  fouvent  la 
tête  de  i'enfant  ferme  û  exactement  le  pafïage  a  que  ces  eaux  quoyqueelaiies  & 
fubtiles ,  ne  peuvent  pas  trouver  lieu  de  s'écouler  avant  lafortie  de  l'enfant ,  pour 
faciliter  fon  paiTage  ;  ce  qui  peut  avoir  rendu  cet  accouchement  fi  long  &  fi  diffi- 
cile ,  parce  qu'elles  relièrent  derrière  l'enfant  êc  empêchèrent  la  matrice  d'agir 
avec  des  contractions  afTez  fortes  fur  les  parties  même  de  l'enfant  pour  le  forcer 
a  fordr  j  bien  qu'elles  ne  fufTent  pas  pour  cela  en  moindre  quantité  ,  mais  parce 
qu'elles  s'écoulèrent  après  l'enfant ,  au  lieu  de  (onir  avant ,  comme  il  arrive  çn 
quantité  d'autres  accouchemens. 

Ce  fut  un  bonheur  que  les  douleurs  fuiviffent  comme  elles  firent ,  fans  quoy 
j'aurois  oublié  ce  fécond  enfant  j  je  le  dis  naturellement,  comme  il  efi;  vray^n'en 
ayant  pas  eu  le  moindre  fbupçon  ,-&  ce  cas  imprévu  m'avant  caufé  une  extrême 
furprifè  jen  effet  un  long  travail ,  quantité  d'eaux  ,  un  gros  enfant ,  et  un  ar- 
riere-faix  feu]  ,  qui  ed-ce  qui  n'y  auroir  pas  été  trompé  ,  à  moins  que  de  fuivre 
la  pratique  de  M*  Peu  ,  qui  prefque  à  tous  les  accouchemens  inrroduifok  fa  main 
au  fond  de  la  matrice  pour  luy -rendre  fa  figure  ordinaire?  mais  comme  la  mienne 
y  eft  route  oppQfée ,  en  ce  que  c'elt  un  foin  que  j'ai  laifle  à  la  nature ,  xk  dont  je 
n'ai  jamais  eu  lieu  de  me  repentir,  à  moins  qu'une  autre  raifbn  plus  eiïemielle 
n'y  m'y  ait  engagé  :  car  pour  lors  je  fais  ce  que  je  dois ,  8c  ce  que  je  crois  nece£- 
faire,  il  y  a  des  femmes  qui  fouffi eut  cette  intrçducTrion  fans  peine,  mais  il  y  en 
a  beaucoup  plus  qui  en  refTentent  de  très  vives  douleurs,  à  caufe  de  îameur- 
trifTure  de  la  contufion  ,  &"  du  déchirement  que  ces  parties  là  ont  fouffenes ,  foie 
par  le  continuel  &  pernicieux  attouchement  des  Sages- Femmes  mal-entendues, 
loir  par  l'extrême  groffeur  de  l'enfant  jee  qui  me  fait  eftimer  cette  pratique  plus 
préjudiciable  qu'avantageufe  ,  fi  cen'eft  quand  l'accouchement  eft  en  doute  ,  ou 
que  la  neeeffité  le  requiert,  comme  je  le  dirai  dans  la  fuite. 

OBSERVATION     C  L  X  V. 

Le  22.  de  Janvier  1^90.  je  fus  prié  d'accoucher  la  femm< 
d'un  Savetier  de  mon  voifinage;  je  trouvai  au  travers  des  mem- 
branes &c  des  eaux  qui  étoient  en  petite  quantité  ,  l'enfant  qui 
étoit  bien  fitue ,  quoique  ce  fût  dans  le  temps  qu'elle  étoit  agi- 
tée des  plus  fortes  douleurs  qu'elle  eut  encore  fouffert;  &  com- 
me l'enfant  faifoit  paroitre  par  fes  mQUvemens  qu'il  étoit  fort 
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<£  vigoureux ,  je  ne  doutai  pas  que  cet  accouchement  ne  fût  ter- 
miné fort  promptementi  ce  qui  arriva  comme  je  l'a^ois  prévu, 
à  l'égard  du  prompt  accouchement ,  mais  bien  différemment  de 
ce  que  j'efperoisj  car  cet  enfant  étoit  mort}&  paroilloit  même 
l'être  depuis  long- temps  ;  je  délivrai  la  mère  à  i'inilant  d'un 
arriere-faix ,  qui  étoit  d'une  très-mauvaife  couleur  >  ce  qui  me 
perfuada  que  les  mouvemens  que  ia  femme  fentoit }  8c  qui  nous 
étoient  fenfibles,  provenoient  d'un  autre  enfant  >  ce  qui  m'en- 
gagea à  porter  ma  main  dans  la  matrice  ,  où  je  trouvai  de  nou- 
velles eaux,  8c  la  tête  d'un  enfant  bien  iitué  ,  &  allez  avancé 
au  paiTage* pour  faire  efperer  un  accouchement  prochain  ,  fup~ 
p oie  que  les  douleurs  vmflent  au  fecours  >  ce  qui  arriva  incef- 
famrnent.  L'occafion  étoit  trop  belle  pour  ne  pas  profiter  des 
leçons  que  M.  M.  nous  adonnées  dans  fes  Obfervations  i  alniî 
pour  fuivre  fes  enfeignemens,  j'ouvris  les  membranes  ,  afin  d'a- 
,  vancer  l'accouchement,,  en  faifant  écouler  les  eaux  $  mais  par 
malheur  ce  moyen  qui  a  tant  de  fois  réulîî  à  cet  excellent  homme, 
me  fut  fi  défavantageux ,  que  l'enfant  étant  demeuré  à  [ce  3  8c 
lés  douleurs  de  la  femme  étant  devenues  courtes  ,  lentes  8c 
entrecoupées  ,  elle  n'accoucha  qu'après  plus  de  vingt-quatre- 
heures  ,  d'un  enfant  foible  8c  mourant ,  quoique  très-fort^avant 
que  j'euife  ouvert  les  membranes ,  pour  faire  écouler  les  eaux  $ 
I  il  fe  tira  néanmoins  d'affaires  ,  nonobflant  ce  long  &  difficile 
travail ,  8c  cette  grande  foibleiîe  ,  &  la  mère  s'en  tira  auflî  avec 
bien  du  temps.  Je  la  délivrai  d'un  fécond  arriere-faix,  très-gros, 
avec  un  peu  de  difficultés  mais  tout  ne  laina  pas  de  fe  terminer 
heureufement. 

REFLEXIO  N. 

Qnoy  que  ce  ne  {bit  fouventpas  le  temps  de  toucher  la  femme  pendant  que  k 
douleur  dure  pour  connaître  &r  s'afïurer  de  la  ficuation  de  l'enfant ",  c'eft  néan- 
moins celui  qu'il  faut  prendre  en  certaines  occasions ,  parce  que  dans  le  temps 
de  la  douleur  l'enfant  s'avance  beaucoup  plus  qu'en  tout  autre ,  &  facilite  à  l'Ac- 
coucheur le  moyen  de  connonre  préciiément|  la  partie  qu'il  prefente,  ce  qu'il 
ne  peut  faire  il  aife'menc  à  la  lin  de  la  douleur,  par  le  retour  ou  l'éloignemetir 
;;  qui  arrive  pour  l'ordinaire  à  l'enfant  quand  la  douleur  eftpafTée  ,  à  quoy  je  rciiCîl s 
!  toujours  quand  les  ea&x  ne  font  pas  enplus  grande  quantité  qu'elles  étoient  àceluy 
I  ci  ,  mais  quand  elles  font  en  alfcz  grande  quantité  ,  pour  intercepter  au  Chirur- 
gien la  connoiffance  de  la  partie  que  l'enfant  prefente  ,  il  'faut  qu'il  foit  attentif 
à  s'en  rendre  certain  a  la  fin  de  la  douleur ,  parce  qu'autli-tot  qu'elle  vient  àf 
ceffer  ,  les  eaux  rétrogradent,  &  IaiiTênt  la  liberté  au  Chirurgien  de  s'affûter 
delà  paitie  que  l'enfant  prefente  :  ce  qu'il  ne  pourrok  faire  quelque  temps  aprc53 . 
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parce  qu'il  fe  feroic  recité  trop  loin ,  ni  plutôt ,  par  la  raifon  que  j'ai  dite.  ïe 
fus  furpris  de  la  mort  de  cet  enfant ,  que  nous  n'avions  pre'vûe  par  aucun  figne 
qui  l'eut  précédée,  quoy  qu'à  le,  voir ,  il  parut  mort  depuis  long-temps  ,  il  ne  fut 
pas  difficile  d'être  affuré  qu'il  y  en  a  voit  encore  un  ,  les  marques  en  étoient  trop 
évidentes.  Je  ne  doutai  pas  voyant  les  douleurs  perfeverer  ,  les  membranes  s'a* 
vancer,  &  les  eaux  fe  préparer  auili  promptenaenr  qu'elles  firent ,  qu'en  les  ou- 
vrant je  n'eu&e  le  même  bonheur  donr  M. -M.  s'eil  applaudi  tant  de  fois  -,  mais 
ce  fut  en  vain  que  je  me.  flatai  s  mon  efperance  fut  fans  effet ,  8c  mon  épreuve 
eut  un  mauvais  fuccès  ,  comme  je  le.  fais,  voir  dans  l'Ohiervation  ,  qui  néan- 
moins fut  heureux  dans  la  fuite ,  puifque  la  mère  &  l'enfant  en  furent  quittes  pour 
fouffrir  plus  long-temps  après  quoi  ils  fe  rétablirent  9  mais  il  n'en  arriva  pas-de 
même  dans  l'occaïion  dont  je  vais  parler,, 

O  BSERVATION    C  L  X  V  il. 

La  femme  d'un  Manon  étoit  greffe  pour  la  première  fois(^ 
fans  avoir  foufFert  d'autre  incommodité  pendant  tout  le  cour^ 
de  fa  grouille  ,  linon  de  fe  trouver  lourde  &  pefante.  L'accou- 
chement commençant  à  fe  déclarer  par -de  légères  douleurs,, 
mais  qui  fe  fuivoient  fréquemment  j.sîle  m'envoya  prier  le  3  de 
Juillet  de  l'année  1690.  devenir  àfonfecours.  Comme  les  dou- 
leurs augmentaient  de  moment  à  autres.,  &  qu'elles  étoient  très- 
prelTàntes  quand  j'arrivai ,  je  la  touchai ,  &  je  trouvai  fon  enfant 
bien  iitué,&  les  membranes  prêtes  à  s'ouvrir,  comme  il  arriva 
prefque  au  même  moment.  Je  l'accouchai  enfuite  d'un  gros 
garçon  >  mais  comme  je  fentis  de  la  refîifance  à  l 'arri  ère  -faix  , 
quand  je  la  voulus  délivrer ,  je  coulai  ma  main  le  long  du  cor- 
don, &  je  trouvai  les  eaux  d'un  fécond  enfant,  qui  étoit  bien 
fîtué,&  fort  avancé  au  pallage.  Je  rompis  les  membranes^  comme 
j'avois  fait  au  précèdent ,  les  douleurs  augmentèrent  confidera- 
blement ,  &  perfevererentplus  d'une  heure  ,fans  qu'elles  operaf- 
fent  aucun  effet,  après  qûoy  elles  diminuèrent,  enforte  que  la 
femme  fut  plus  de  trois  heures  fans  en  fentir  aucune  ^  l'enfant 
snême  ayant  discontinué  de  faire  fentir  fes  mouvemens ,  quel- 
que fenfibles  qu'ils  fuflenî  au  commencement  du  fécond  tra- 
vail. Les  douleurs  ayant  recommencé ,  s'augmentèrent  peu  à  peu, 
&:  furent  enfuite  delà  dernière  violence  ,&  durèrent  encore  plus 
de  trois  heures,  après  quoi  1  enfant  vint  mort ,  avec  une  féconde 
tête  ,  pour  .ainfi  dire ,  par  la  groiïè  humeur  qui  s'étok  formée  au 
delTus  ,  pour  avoir  été  trop  long-temps  enclavée  au  paffage, 
quoiqu'il  ne  fut  pas  plus  gros  que  le  premier  dont  cette  femme 
f^enoit  d'accoucher.  Il  n'y  £voix  qu'un  délivre  commun  aux  deux 
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^en'fans  ,  &  qui  étant  fort  gros  ,  fut  par  cette  raifon  un  peu  difficile 
avenir;  mais  étant  entièrement  détaché ,  j'introduifïs  ma  main 
avec  laquelle  je  le  faifis ,  &  en  fis  Textradion  ,  les  deux  cordons 
ayant  eu  allez  de  force  pour  le  détacher  des  parois  de  la  matrice, 
en  les  tirant  tous  deux  à  la  fois  ,  &  enfuite  alternativement ,  fans 
violence  ;  mais  étant  arrivé  à  l'orifice  intérieur  ,  qui  avoit  déjà 
commencé  à  fe  fermer  ,  il  me  fut  impoïfible  de  lavoir  par  le 
fecours  des  feuls  cordons ,  je  les  aurois  plutôt  rompus  &  arra- 
chés ;  ce  qui  m'obligea  d'y  joindre  celui  de  ma  main  ;  la  femme 
fut  fort  mal  >  mais  elle  fe  tira  d'affaire  dans  la  fuite, 

REFLEXION. 

!^prés  de  fi  fkheufes  épreuves  je  n'y  ay  été  Se  n'y  feray  repris  de  ma  vief 
routes  les  fois  que  j'ai  accouché  une  femme ,  ôc  que  j*y  ay  trouvé  un  fécond  en- 
fant ,  je  n'ai  pas  refifté  un  feul  moment  à  finir  l'accouchement ,  à  moins  qu'il 
n'arrive  quelque  chofe  de  pareil  à  ce  que  je  raporte  dans  une  Obfervation  dis 
premier  Livre ,  où  le  travail  du  fécond  enfant  fut  fi  prompt  que  je  n'aurois  pu 
faire  autrement ,  quand  j'en  aurois  eu  la  volonté  ;  mais  à  l'égard  des  accouche- 
mens  (èmblables  à  ces  derniers  t  quand  j'ai  ouvert  les  membranes  pour  procu- 
rer l'évacuation  des  eaux  ,  loin  de  laiffer  l'accouchement  an  bénéfice  de  la  na- 
ture 7  Ôc  d'expoier  la  mère  à  un  fécond  travail ,  (ouvent  plus  long  &  plus  diffi- 
cile que  le  premier ,  je  coule  ma  main  à  côté  de  la  tête  de  i'enfant ,  ôc  la  conduis 
jufqu'aux  pieds  que  je  joins  l'un  à  l'autre  s  les  tire  à  moy  Ôc  finis  ^accouchement 
en  un  inftant  en  quelque  iicuation  que  foît  l'enfant  bonne  ou  mauvaife  ;  alTez 
d'autres  exemples  ôc  aulîî  peu  agréables  que  les  precedens  m'ont  déterminé  aen 
ufêr  ainfi  ,  au  moyen  dequoi  je  pais  affûter  n'en  avoir  jamais  manqué  aucun; 
ce  n'eft  pas  feulement  à  la  (ortie  d'un  feul  arriere-faix  pour  deux  enfans  ,  que 
l'on  eft  obligé  d'aider  à  fon  extraction  ,  comme  je  le  raporte  dans  cette  Obier- 
vation,  fouvent  la  même  chofe  arrive  à  l'égard  d'un  feul  ,  par  la  grande  difpo- 
fltion  qu'a  la  matrice  à  fe  contraires:  pour  reprendre  fa  première  forme  -,  en  forte 
que  le  pafTage  fe  trouvant  trop  étroit  pour  un  gros  arrière  faix  .  c'eft  une  ne- 
celîîté  d'aider  à  fa  fortie  ,  comme  je  l'ai  fait  à  celui  ci ,  remettant  à  dite  en  fon 
lieu ,  de  quelle  manière  il  faut  s'y  prendre  quand  on  eu  obligé  d'en  ufer  autrement* 


CHAPITRE    XXIV. 
De  l'accouchement  naturel  0*  non  naturel* 

'On  trouvera  fans  doute  de  l'incompatibilité  dans  îa  nature 
de  cet  accouchement ,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  fait  réflexion 
epae  la  définition  de  l'accouchement  naturel  largement  prife. 
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cil  celui  où  l'enfant  vient  au  monde  fans  autre  fecours  que  celui 
de  la  nature  i  foit  qu'il  ait  atteint  lage  de  pouvoir  vivre ,  qui  eft 
depuis  fept  mois  jufqu'à  neuf,  &  même  davantage ,  ou  qu'il  foit 
avancé 3 comme  depuis  la  conception  jufqu'à  fept  mois, qui  eft 
celui  dont  j'entends  parler  dans  ce  Chapitre ,  où  l'enfant  n'étant 
aucunement  en  état  de  vivre,  cet  accouchement  peut  être  com- 
pris dans  ce  genre  ,  mais  avec  cette  différence  eifentielle,  qui  eft 
d'être  prématuré  fans  caufe  ni  accident  manifefte  ,  &  dont  j'ai 
accouché  des  femmes  depuis  un  mois  &  fïx  femaines ,  jufqu'à 
fept  mois  ,  c'eft  la  raifon  qui  me  fait  parler  de  ces  accouche- 
mens,  à  la  différence  de  plusieurs  autres  femblablement  préma- 
turés ,  &  d'enfans  aufïi  petits  que  j'ai  rapportez  ailleurs,  fuivant 
que  l'ordre  l'a  exigé;  mais  tous  par  des  caufes  extraordinaires r 
ce  qui  me  fait  dire  que  quoiqu'il  paroiffe  plutôt  ici  une  répétition 
que  de  nouvelles  Obfervations  ,  ion  pourra  néanmoins  faire  une 
jufte  différence  entre  les  derniers  accouchemens  8c  ceux  dont  j'ay 
dé;a  traité  ,  &  quand  même  il  y  auroit  beaucoup  de  rapport 
entre  quelques-unes  des  Obfervations  précédentes  &  cellcs-cy^ 
ce  feroit  toujours  une  répétition  utile  ;  parce  que  l'Accoucheur 
doit  prendre  des  mefures ,  dans  des  accouchemens  comme  ceux- 
ci  *  qu'il  ne  prend  pas  dans  les  autres» 

OBSERVATION    CLXVÏL 

Le  22  Juin  de  l'année  t  62  9.  la  femme  d'un  de  mes  Confrères,1, 
grofle  de  cinq  àfix  mois  , étant  attaquée  de  violentes  douleurs  à 
aufquelles  elle  donnoit  le  nom  de  colique  ,  m'envoya  prier  de 
la  venir  voir.  Je  la  trouvai  atteinte  de  douleurs  qui  com- 
mençoient  vers  le  nombril  ,  &  qui  fe  terminoient  aux  parties 
balTès  ,  avec  de  fortes  épreintes.  Je  ne  balançai  pas  à  lui  dire* 
que  ces  douleurs  de  colique  étoient  les  avant-coureurs  même 
fort  prochains  d'un  accouchement  avancé.  Comme  je  l'avois 
accouchée  ,  elle  confentit  volontiers  à  me  laiflèr  éclaircir  de 
mon  doute;  je  la  touchai,  &  l'afïùrai  que  l'enfant  étoit  fi  pro- 
che, quelle  alloit  accoucher  inceftàmment,  comme  il  arriva  à 
Imitant,  &  dont  elle  fut  d'autant  plus  furprife  ,  que  quelque 
ïeflexion  qu'elle  fit  fur  fa  conduite, elle  en  ignoroitabfoîumerit 
îa  caufe  j  l'enfant  vint  bien  &  vivant ,  mais  il  mourut  une  heure 
enfuite.  Je  la  délivrai ,  &  îa  fis  coucher.  Elle  fe  porta  fi  bien 
qu'elle  fe  feroit  bien  relevée  dès  le  lendemain  ,  fans  que 
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accident  lui  foit  arrivé  dans  les  autres  accouchemens  ,  où  je  l'ai 
depuis  iecourue. 

OBSERVATION     CLXVIÏÏ. 

Le  7  Février  de  l'année  1  <5"97.  la  femme  d'un  Chapelier  de 
cette  Ville, fe  (entant  tourmentée  d'une  prétendue  colique,  qui 
refïfta-à  tous  les  lavemens,  rôties  au  vin  ,  &  liqueurs  chaudes  % 
dont  elle  &  fes  commères  fe  purent  avifer  ,  fut  obligée  le  fécond 
jour  de  m'envoyer  chercher  pour  trouver  les  moyens  d'en  dimi- 
nueria  violence.  Comme  elle  étoit  grofïè  de  quatre  à  cinq  mois, 
&  qu'elle  fentoit  fon  enfant  fe  bien  mouvoir ,  fans  qu'elle  eût 
fouffert  aucun  accident  qui  dût  la  faire  fbnger  à  un  accouche- 
ment avancé,  elle  n'avoit  pas  la  moindre  inquiétude  de  ce  côté- 
là,  &  je  crois  fort  que ,  fi  elle  avoitété  traitée  par  des  lavemens 
doux  ,  &  avec  quelques  petits  juleps  anodins  ,  comme  l'huile 
d'amandes  douces ,  &  autre  de  cette  qualité  ,  (es  douleurs  fe  fe- 
roient  diiïîpées  ;  mais  ayant  au  contraire  pris  des  lavemens,1 
très-forts  &  trés-acres,  avec  quantité  de  liqueurs  chaudes  ,  au 
lieu  de  tranquillifer  une  bile  fort  émue ,  ces  remèdes  la  mirent 
encore  plus  en  mouvement, &  luicauferent  des  tranchées  »  ett 
forte  que  les  douleurs  de  l'accouchement  fe  rirent  fentir  bien- 
tôt i  après  que  j'y  fus  arrivé ,  &  avant  même  que  je  me  fufïe  dé- 
terminé fur  le  choix  des  remèdes  que  je  lui  pourrois  faire  ,  ces 
douleurs  ayant  augmenté  d'un  moment  à  l'autre,  je  la  touchai ,' 
&  trouvai  les  eaux  qui  occupoient  le  pafïage ,  8c  qui  vinrent  avec 
l'enfant  &  le  délivre  ;  l'enfant  étoit  bien  vivant ,  qui  vécut  plu- 
sieurs heures ,  quelqu'avancé  que  fût  l'accouchement.  Ce  qui  fait 
voir  qu'il  y  a  toujours  des  précautions  à  prendre  dans  l'admini- 
ftration  des  remèdes  que  l'on  fait  ou  que  l'on  donne  à  une 
femme  grofïè ,  le  danger  de  les  faire  mai  à  propos ,  ne  tendant  pas 
à  moins  qu'a  mettre  l'enfant  &:  la  mère  dans  celui  de  perdre 
la  vie. 

OBSERVATION     CLXIX. 

Le  3  Septembre  de  l'année  1702.  Madame  la  Marquife  âe.7.Z 
m'envoya  quérir  en  diligence,  à  caufe  des  douleurs  de  colique 
dont  elle  étoit  violemment  tourmentée.  Comme  elle  étoit  éloi- 
gnée de  cinq  à  fix  lieues  de  cette  Ville  ,  je  ne  pus  arriver  auiïi-tôt 
que  je  l'aurois  fouhaité  ,  parce  qu'étant  grofTe  de  trois  à  quatre 
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mois.  3  je  craignais  qu'on  ne  lui  fît  quelques  remèdes  mal  à  pro- 
pos ,  ou  de  n'être  pas  à  temps  de  lui  donner  les  fecours  néces- 
saires ,  comme  il  arriva ,  ayant  été  obligé  de  l'accoucher  dès  que 
je  fus  arrHé,.raais  d'un. enfant  mort,  auquel  j'aurois-  peut-être- 
procuré  la  grâce  du  faint  Baptême ,  fi  heureufement  j'avois  été  à> 
portée  de  la  fecourirdès  le  moment  qu'elle  fut  malade,  comme 
je  fis  dans  ce  temps-là  ,  mais  trop  tard. pour  le  pauvre,  enfant  ie 
quoi  quheureufement  pour  la  Dame ,  qui  n'en  eut  paslamoin^ 
dre  incommodité,  &;  qui  ne  pût  concevoir  par  quelle  infortune.- 
cet  accident  lui  étoit  arrivé  ,  ne.fçachanty  avoir  donné  aucunes 
occafion.   Cet  accouchement  fe  termina  fans  peine -,  quoique* 
l'enfant  fût  mort,  parce  que  les  parties  fe  trouvèrent  allez  bien* 
difpofées  pour  cela.,  ce  qui  n'efl  pas  toujours  de  même» 

3  0B.SER.VAT1ON    CL  XI 

Le  16  Décembre  de  l'année  171 1.  la  femme  d'un  Fermier" 
éloignée  d'un  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  étant  tourmentée  de<; 
douleurs  très-vives ,  &  grofïè  de. deux  mois  &  demi  ou  environ 3.; 
m'envoya  demander  mon  avis  3  &;  me.  fit  prier  de  l'aller  voir  ,  fi  I 
jg.croyois  qu'iL  fut  necefïaire.  J'y  allai  auffi-tôti&  je  rencontrais 
en  y  allant  un  homme  qui  venoit  au  devant  de  moi,  lequel  me  •_ 
pria  d'avancer,  lachofe  étantprefîante.  Je  trouvai  cette  femme; 
qui  avoir  des  douleurs  infiniment  plus  fortes  que  celles  qu'elle»; 
fouffroit  dans  fes  autres  aeeouchemens  ,lorfque  l'enfant  venoie> 
au.monde.  Elle  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût  pour  accoucher,comme  : 
ii  arriva  un  quart-d'heure-,  après  que  je, fus  entré  chez  elle,  qui  ; 
fut  la  féconde  fofs  que,  je  la  touchai ,  quoique  l'orifice  intérieur 
ne  fût  pas  plus  dilaté  cette  féconde  fois  que  la  première ,  pour/ 
me  permettre  l'introduction  de  mon  doigt ,  au  bout  duquel  nean-  \ 
moins  je  trouvai  les  petites  membranes  qui  contenoient  le  pea •> 
d'eaux  qui  étoient  neceflaires  à  un  auiîî  petit  enfant  qu'étoit  celui  \ 
là ,  qui  vinrent  le  tout  enfemble  ;  je  veux  dire  les  membranes  ,  les  • 
eaux  &  l'enfant,  que  je  trouvai  vivant ,,  après  avoir* rompu  les^ 
membranes  ,  &  il  reçut  la  grâce  du  faint  Baptême ,  quoiqu'il  ne 
fur  pas  plus  gros  qu'un  haneton  ;  mais  bien  deux  fois  plus  long,' 
Ces  membranes  ont  toujours  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  après - 
M.  M.  la  forme  d'un  œuf  fans  coquille ,  où  l'on  remarque  le  com- 
mencement de  l'arriere-faix,qui  occupe  le  bout  qui  vient  le  dernier 
par. fou  épàifféur  3  qui  eil  begucoup.plus  confiderable  que  l'autre  i ., 
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geque  Ton  connoît  encore  par  le  peu  de  fang  qui  en  coule  ,  6c 
par  la  figure  toute  différente  de  celle  de  l'extrémité  qui  luy  eil; 
oppofée.  Cette  figure  d'œuf  prouve  auflï  parfaitement  bien  que 
ces  membranes  tiennent" à  l'arriére- faix,, ou  plutôt  que  Tarriere- 
faix  eit.entr'elles&;  la  matrice  s  ce  qui  fait  qu'elles  n'y  font  que^ 
peu  ou  point  adhérentes  ,  aufïî-bien  dans  leur  état  de  perfection  r 
qu'en  tout  autre  temps  ;  ce  qui  fait  voir  qu'on  peut  les  tirer  au  tems> 
del'accouchemenî  fans  confequence, 

OBSERVATION     CLX  X  L 

Le  ï  3  MarsdeTannée  1707  ,je  fus  prié  de  voir  la  femme  d'un-; 
Botier  d'Etain  ,  qui  paroifïoit  par  fes  cris  être  tourmentée  des  plus^ 
violentes  douleurs  qu'elle  pût  refïèntir  ,  quoiqu'elle  fût  naturelle- 
ment douce  &  patiente»  elle  me  dit  qu'elle  croyoit  que  lafupref- 
iîon  de  fes  ordinaires  depuis  quinze  jours ,  après  en  avoir  fouffert 
une  abondante  évacuation ,  il  y  avoit  fix  femaines,  lui  caufoit 
ces  violentes  douleurs ,  que  je  trouvai  très-reifemblantes  à  celle» 
d'un  accouchement  prochain ,  tant  elles  étoient  vives  &  pi- 
quantes 3  &  quoiqu'elle  m'aiTurlt  le  contraire, par  le  peu  de  le- 
jour  que  fonmiari  avoit  fait  avec  elle  depuis  ce  temps  ,  n'y  ayant 
été  que  deux  jours  3il  y  avoit  cinq  femaines  >  je  n'en  rabattis  rien, 
&  lui  dis  que  pour  m  augurer  du  contraire,  cetoit  une  neceflite 
que  je  la  touchaiïe  ,à  quoi  elle  confentit  volontiers ,  &  je  rien 
retirai-  mon  doigt  qu'avec  une  petite  efpece  de  veille  de  la  figura 
d'un  petit  œuf  fans  coquille,  plus  gros  que  celui  d'un  pigeon  3 
mais  moins  gros  que  celui  d'une  poule  1  je  l'ouvris  aufîl-tôt,  3c- 
je  trouvai  dedans  un  petit  fœtus  de  la  groiïèur  d'une  mouche  a 
miel, auquel  onremarquoit  une  petite  tête,  mais  toutes  les  au- 
tres parties  étoient  tellement  confufes  &  racourcies  ',  qu'il  y 
avoit  plus  à  deviner  qu'à  décider  jufle  :  fans  doute  qu'un  mi- 
crofeope  m'auroit  été  d'un  grand  fecours  ,  pour  m  aider -à  ache- 
ver de  débrouiller  ce  cahos ,  qui  ne  l'étoit  encore  qu'à  demi  ;  il 
s'enfuivit  une  aullî  confîderablè  évacuation  de  fang,  que  fi  c'eût' 
été  un  accouchement  à  terme ,  &  la  femme  ne  fournit  pas  moins  • 
que  dans  les  couches  précédentes,  dont  néanmoins  elle  fe  tira 
heureufement  dans  la  fuite  ,  fans  qu'elle  pût  rapporter  la  caufe" 
de  cet  accouchement  avancé  à  aucun  mouvement  violent  ,  ja- 
mais femme  n'ayant  vécu  plus  tranquillement  qu'elle  faifoit, ni" 
plus  doucement  dans  £ on  ménage ,  fon  mary  même  étant  abfenc3- 
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M.  Mauriceau  rapporte  plus  de  fix-vingts  accouchemens  avan- 
cez ,  entre  lefquels  une  grande  partie  font  de  la  nature*de  celui-ci, 
qui  font  tous  venus  dans  une  vefïle  en  forme  d'œuf ,  dans  l'ou- 
verture defquels  il  a  trouvé  de  petits  fœtus  de  lagrofïèur  d'une 
mouche  à  miel,  qu'il  regarde  comme  autant  d'avortons,  ne  ju-' 
peant  pas  que  ces  petits  fœtus  euflent  un  âge  aulli  avancé  que 
celui  du  temps  que  les  mères  s'en  difoient  grottes ,  fans  qu'il  dé- 
cide dans  cette  quantité  d'Obfervations  la  grofleur  que  doivent 
avoir  ces  prétendus  petits  avortons ,  fînon  dans  faDLVIlï.  Ob- 
fervation ,  où  il  dit  avoir  vu  une  femme  qui  venoit  d'avorter  d  un 
petit  fœtus ,  tout  enveloppé  de  fes  membranes  tk  de  fes  eaux  ,  qui 
n'étoit  pas  plus  gros  qu'une  fève  de  haricot  ,  n'étant  pas  plus 
gros  que  s'il  n'avoit  qu'un  mois  ,  quoiqu'elle  fe  crût  grofTe  de 
deux  mois  &  une  femaine. 

J'aurois  bien  de  la  peine  à  croire  qu'un  enfant  d'un  mois 
fut  gros  comme  une  grofTe  fève  de  haricot.  Ce  feroit  trop  de 
befogne  faite  pour  un  temps  fi  court  ;  mais  je  n'aïTure  pas  aufïî 
qu'un  enfant  de  deux  mois  &  une  femaine  ,  qui  étoit  l'âge  de 
celui-ci,  dût  être  11  petit;  cependant  fi  c'étoit  uneneceflité  que 
je  décidaffe  fur  l'un  de  ces  deux  temps ,  je  me  déterminerois  plus 
volontiers  en  faveur  du  dernier  s  mais  fans  avoir  égard  à  l'un 
ni  à  l'autre  de  ces  temps  trop  court  ou  trop  long  ,  je  mefervirois 
plutôt  de  la  raifon  que  ce  même  Auteur  rapporte  dans  TObfer- 
vation  CDLXXXII.  où  il  dit  que  la  femme  qui  fe  croyoit  grofTe 
de  huit  mois ,  n'ayant  accouché  que  d'un  fœtus ,  pas  plus  gros 
qu'une  médiocre  mouche  ,  s'étoit  grandement  trompée ,  ne  la 
croyant  pas  greffe  de  plus  de  trois  femaines>par  où  je  conclu- 
rois  que  les  mères  peuvent  s'être  trompées  dans  le  tems  qu'elles 
fe  font  crû  grofles,  &  qu'un  enfant  de  quatre  ou  cinq  femaines 
ne  peut  ni  ne  doit  pas  être  plus  gros  qu'une  mouche  à  miel  des 
plus  grottes  ,  par  la  raifon  que  je  rapporterai  à  la  fin  de  ce  Cha- 
pitre ;  ce  qui  effc  confirmé  par  ces  petits  avortons  que  M.  M.  rap- 
porte avoir  trouvé ,  dont  la  grofîeur  n'excède  pas  celle  d'un  grain 
de  froment  ou  de  chenevi^dans  lesObfervationsLXXXI  &  DXCVI, 
envelopés  dans  une  membrane  en  forme  d'œuf  de  pigeon,  avec 
leurs  eaux  i  ce  qui  doit  absolument  être  un  commencement  de 
formation  de  fœtus ,  puifque  les  mêmes  difpofîtions  s'y  rencon- 
trent comme  à  un  plus  gros ,  Se  ne  différent  que  du  plus  au  moins, 
félon  le  temps  qu'il  y  a  que  la  nature  a  commencé  d'y  travailler, 
yû  que  les  môles  ou  faux  germes  ne  fe  trouvent  jamais  dans  une 
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cfpccc  d'oeuf  fans  coquille ,  avec  des  eaux ,  &  le  refte. 

Ces  petits  foetus  viennent  fouventenvelopés  dans  leurs  mem- 
branes ,  enfermés  dans  un  œuf  fans  coquille  ;  ce  qui  arrive  par  la 
trop  grande  foiblefTe  des  vaiiTeaux  qui  les  tiennent  attachés  à  la 
matrice ,  qui  ne  pouvant  foutenir  (es  contrôlons  fans  fe  rompre, 
fortent  enfuite  toutes  entières  avec  les  eaux  &  le  fœtus,  plus  ou 
moins  gros  qu'elles  contiennent  i  mais  quand  ces  vaiiTeaux  fe 
trouvent  allez' forts  pour  foutenir  ces  contrarions  &  ces  efforts, 
qu'elles  s'ouvrent  &  qu'elles  permettent  la  fortie  des  eaux  &  du 
fœtus ,  l'orifice  intérieur  de  ia  matrice  qui  ne  s'eft  que  très-peu 
dilaté,  &  qui  fe  reiferre  inceifament  ,  fait  que  l'Accoucheur  ne 
peut  fans  d'extrêmes  peines  y  introduire  fon  doigt  pour  tirer  ce 
petit  arriere-faix ,  encore  eil-il  quelquefois  obligé  de  s'en  remettre 
a  la  nature. 

REFLEXION. 

Ces  Observations  prouvent  toutes  également ,  que  fbuventla  caiifè  d'un  accou- 
chement avancé  eft  Ci  cachée  ,  qu'on  ne  la  peut  pénétrer  ;  ce  qui  fait  voir  que  quel- 
que précaution  qu'une  femme  puifTe  prendre,  elle  ne  peut  quelquefois  éviter  ce 
dangereux  accident  ,  fans  pourtant  que  j'aye  remarqué,  comme  quelques  Au- 
teurs le  difenr ,  qu'un  accouchement  avancé  fait  craindre  que  pareille  chofe  n'ar- 
rive dans  la  grolïeiîe  fuivante.  Quand  cela  fe  fait ,  c'eft  plutôt  par  la  rai/on  que 
J'ai  raportée  dans  le  XIX  Chapitre  de  ce  [I  Livre  -,  ce  qui  auflî  n*a  été  d'aucun 
préjudice  à  la  femme  qui  fait  le  fujet  de  cette  première  Obfervation  ,  puifque- 
je  l'ai  accouchée  plufieurs  fois  depuis  fort  heureufemenr. 

Il  faut  erre  très  réfervé  dans  Padminiftration  des  remèdes  que  l'on  preicrk 
à  une  femme  groife ,  &  fçavoir  diftinguer  les  douleurs  de  colique  d'avec  celles  de 
l'accouchement,  dans  la  crainte  de  donner  des  remèdes  à  contre  temps  à  une 
perfonne  qui  eft  en  cet  état ,  qui  font  toujours  pernicieux  quand  ils  font  acres 
ou  qu'ils  puigent  violemment ,  parce  qu'il  vaut  mieux  pécher  en  moins  qu'en 
plus ,  attendu  que  l*on  peut  réitérer  &  augmenter  la  dofe  d'un  remède  quand  il 
n'opère  pas  fuflifamment  ,  &  que  Ton  ne  peutauêter  l'acliun  de  celuy  que  l'on 
a  donné  indsferetement-  Il  ne  faut  pourtant  pas  abandonner  la  malade  en  cas 
que  pareille  chofè  anive  ,  les  lavemens  doux  avec  le  petit  lait  &  la  déeoclion 
cmoliente  fans  miel  ,  &  les  juhps  anodins  avec  l'huile  d'amendes  douces  ,  &  le 
fîrop  de  capillaires ,  de  chacun  une  once,avec  quatre  cueillerées  d'eau  de  rôles  Se 
de  plantain, ou quatie onces  dedecoétion  d'orge  mondé,  font  d'un  grand  lecours 
pour  appaifer  la  douleur  ,  Ôc  arrêter  l'action  du  remède  ,  fupofé  que  la  malade 
en  eur  prit  un  trop  violent. 

j'ai  vu  plufieurs  accouchemens  d'enfans  très-petits ,  qui  eajifoient  des  peines 
extrêmes ,  &  l'une  longueur  ennuyeufe ,  parce  que  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice eft  pour  l'ordinaire  plus  folide  dans  un  remps  peu  avancé  ,  qu'au  terme  de 
l'accouchemenr  ;  ce  qui  fait  .  qu'il  eft  auilî  plus  difficile  à  dilater.  Quoique  par 
bonheur ,  le  contraire  ioit  arrivé  auirement  à  cette  Dame  3  dont  l'accouchemeng 
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fat  des  plus  heureux  pour  elle  ,  quoique  funefte  à  fon  enfant.  Et  quand  Je  dis  que 
j'aurois  pu  lui  fauver  la  vie  ,  fi  j'avois  été  à  poitée  delà  fecourir  plutôt,  c'en"  que 
.je  trouvai  les  membranes  ouvertes  ,  &  les  pieds ,  les  mains ,  Se  la  tête  ,  routes  en 
.confufion  ,  afTez  pies  de  l'or ifice  ,  pour  choilîr  les  pieds  8c  tirer  l'enfant  à  Pin* 
ftant ,  fans  néanmoins  moquer  à  aucune  précaution  j  car  la  tête  d'un  tel  enfant," 
quoique  petite  ,  n'eu  pas  moins  à  ctaindrc  que  celle  d'un  enfant  à  terme,  même 
encore  davantage  ,  en  ce  qu'elle  elt  très  foiblement  attachée  ,  que  l'orifice  intey 
rieur  de  la  matrice  eft  plus  difficile  à  dilater,  pu  la  raifon  que  je  viens  dédire, 
-8c  ne  l'étant  qu'à  proportion  de  cctïe  tête  ,  cela  fut  caufe  que  je  tirai  cet  enfant 
julques  au  col  ;  mais  au  lieu  de  lui  mettre  mon  doigt  dans  la  bouche, -comme  je 
Je  fais  d'ordinaire,  quand  il  y  a  quelque  chofe  à  craindre  ,  j'en  coulai  fans  peine 
deux  par  defius  la  tête  qui  n'eftoit  ni  ...greffe  ,  ni  longue  ,  avec  lesquels -en  les 
recourbant  un  peu  ,  je  la  conduits  àc  l'attirai  dehors- 

Ces  précautions  qui  paroifîent  avoir,  confcrnmé  quelque  temps  ,  ne  durèrent 
pas  ilx  minutes ,  tant  cet  accouchement  fut  prompt ,  tk  doucement  terminé  ,  qui 
n'auroit  pas  eu  une  an  moins  (acljeufe  (ans  ce  fecouçs  ,  vu  la  petiteffe  de  l'enfant 
ôc  celle  des  parties  ,  mais  avec  plus  de  temps  ôc  de  douleurs  pour  la  mère  ,  qui  fe 
feroit  bîen,celevée  quatre  jours  enfuite,  pour  ne  pas  dire  dès  le  lendemain ..,  quqy- 
que  la  choie  eut  pu  fè  faire  également. 

J'éprouvai  dans  un  accouchement  ce  que  je  dis  dans  le  précèdent,  qui  peut 
arriver  à  l'occafion  de  la  dureté  de  l'orifice  intérieur,  qui  ne  fe  dilate  pas  aifément 
dans  le  commenceinent  de  la  grofTefle  -,  &  la  raifon  de  cette  difficulté  ,  c'efi  qu'il 
De  le  peut  encore,par  raport  au  petit  corps  que  la  matrice  contient,qui  ne  l'oblige 
u'à  une  médiocre  dilatation:  ce  qui  m'empêcha  la  première  ik  la  féconde  fois, 
écouler  mon  doigt  jufquesoùiîauroitéténecefraire  ,  pour  m'affeurer  de  ce  qu'il 
y  avoit  à  venir  ,  n'ayant  qu'à  peine  touché  du  bout  l'extrémité  des  membranes 
cjui  contenaient  quelque  chofe  ,  fans  pouvoir  décider  ce  que  c'étoit  ;  mais  la 
nature  plus  habile  ouvrière  me  le  fit  bientôt  connoître,  ayant  pouffé  ce  corps 
membraneux  que  je  touchois,  qui  étoit  gros  comme  un-oeuf  de  poule  d'Inde,qu_e 
f  ouvris  à  l'inftant ,  dans  lequel  étoient  les  eaux  Se  un  enfant  bien  vivant,  qui  fut 
baptifé  comme  je  le  dis  dans  l'Qbfervation.  J'y  remarquai  le  cordon  qui  le  trouva 
rompu  ,  n'étant  que  de  la  grofTeur  d'un  fil  de  lin  ,  donc  il  reftoit  un  bout  atta* 
ché  au  nombril ,  6c  l'autre  bout  au  milieu  &  au  dedans  de  cette  membrane ,  qui 
étoit  beaucoup  plus  épaifie  en  ce  lieu  que  par  tout  ailleurs  ,  dont  le  dehors  qui  ré- 
pondoit  à  cet  endroit ,  paroiffoit  le  lieu  où  l'arriére- faix  commençoit  de  fe.  for- 
mer, ôc  où  l'on  remarquoit  comme  un  fang  caillé  ;  au  contraire  de  l'autre  bout, 
qui  n'étoit  queflmplement  membraneux  ,  l'on  y  voyoit  les  bras,  ayant  bras,  &£ 
les  mains ,  les  cuitTes  ,  les  jambes  ,  ôc  les  pieds  j  mais  tout  cela  fort  court  &  très 
menus  :  c'étoit  un  garçon  bien  formé  ,  ôc  connu  pour  tel. 

Je  remarquai  à  ce  corps  membraneux,  en  forme  d'oeuf  ou  de  vefliesdans 
lequel  1  enfant  vint  de  la  forte  ,  que  les  membranes  fe  tiennent  fans  être  attachées 
à  la  matrice  ,  mais  bien  à  l'arriere-faix  ,  &  l'arriére- faix  à  la  matrice  s  ce  qui  fait 
voir  que  ïorfqu'un  accouchement  fè  déclare  ,  en  forte  qu'il  efl  neceffaire  de  tirer 
Panière- faix  le  premier,  l'on  ne  doit  pas  différer  un  moment  à  le  faire,  fans 
craindre  que  œs  membranes  y  fôient  d'aucune  confequence  t  ôc  y  mettent  aucun 
©bfhde,  quoiqu'on  diiènt  Meilleurs  P.  &  M. 

.  Cetta 
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Cette  femme  perdit  allez  de  fang  après  cet  accouchement  8  &  plus  même 
Won  n'auroit  dû  l'attendre  pour  un  fi  petit  enfant  qui  vint  fi  naturellement  ,ce 
(uii  n'empêcha  pas  qu'elle  ne  Ce  portât  bien  ,  elle  Ce  releva  huit  jours  enfuite. 

j'ai  crus  qae  cet  enfant  n'avoir  pas  plus  de  deux  mois  ,  &  que  la  femme  pou- 
voir s'être  trompée ,  en  comptant  du  jour  que  Ces  ordinaires  avoient  cefte  de 
couler ,  quoiqu'elle  pût  bien  n'être  devenue  grofîe  que  douze  ou  quinze  jours 
enfuite  ,  tant  les  extrémitez  de  cet  enfant  étoient  petites  3  aufîi-bien  que  fon 
corps ,  dont  la  rête  étoit  la  plus  groffe  partie  ,  fans  que  néanmoins  j'y  aye  pu  re- 
marquer autre  chofe  que  la  place  de  la  bouche  &  des  yeux ,  &  s'il  avoit  de*  ©s 
ils  e'toient  encore  bien  mous  ,  alîurant  très  certainement  qu'il  n'y  en  avoit  aucun 
de  forme' ,  mais  feulement  une  matière  propre  à  les  produire. 

Pour  celle  ci  il  n'y  a  aucun  doute  que  l'enfant  n'eut  cinq  femaines ,  en  ce  que 
h  compte  de  la  femme  eft  jufte&que  plufieurs  raifons  le  confirment ,  fur  tout 
li'approche  de  Ion  mari  pendant  deux  nuits ,  après  une  abondante  évacuation ,  en 
eft  une  des  plus  forres,  &  dont  néanmoins  la  petrte  veille  ou  corps  membraneux 
n'étoit  pas  plus  gcos  qu'un  de  ces  plus  petits  &  premiers  oeufs  d'une  jeune  poule, 
Se  dont  l'embrion  n'e'toit  que  de  la  grolTeur  d'une  mouche  à  miel  des  pîuspetices3 
auquel  je  ne  pus  remarquer  qu'une  efpece  de  feparation  entre  deux  grofleurs 
dont  l'une  e'toit  moindre  &  plus  courte  que  l'autre  ,  que  je  jugeai  erre  la  tête  , 
mairie  tout  fi  confus ,  que  Ton  ne  pouvoir  rien  décider  fur  une  telle  ftru&ure. 
Je  n'y  remarquai  point  de  cordon ,  quoique  je  compte  bien  qu'il  y  en  avoit  un, 
mais  qui  Ce  trouva  imperceptible  par  fa  grande  delicatelTe,  ôc  détruit  dans  les 
mouvemens  que  ce  petit  corps  fut  obligé  de  faire  ,  tant  en  fortant  qu'après  être 
dehors  j  ce  qui  me  le  perfuade  >  c'eft  que  la  partie  de  ce  petit  corps  membra- 
neux qui  étoit  du  côté  du  fond  de  la  matrice  ,  étoit  fanglant  &  plus  épais  que 
l'autre  ,  pour  former  le  commencement  de  l'arriére  faix  ,  &  ce  qui  prouve  qu'il 
y  étoit  attaché  ,  eft  la  quantité  de  fang  que  la  femme  perdit  enfuite  ,  comme  il 
arrive  après  le  détachement  de  i'arriere-faix  3  dans  les  autres  accouchemens. 

Cela  fait  voir  qu'aufïl-tôt  que  les  femences  font  reçues  dans  la  matrice  ,  la 
matière  venant  à  Ce  débrouiller  ôc  à  prendre  fa  forme  les  membranes  prennent 
leur  confidence  ôc  leur  figure  ,  dont  une  portion  s'attache  à  ion  fond  pour  faire 
l'arriére- faix ,  du  milieu  duquel  fort  le  cordon  qui  efl:  la  réunion  des  veines  ôc  des 
artères  qui  fe  communiquent  à  l'enfant,  afin  de  lui  porter  le  fang  de  la  mère  pour 
lui  iervir  de  nourriture  ,  &  lui  être  enfuite  raporté  ,  ôc  continuer  ainfî  depuis  le 
commencement  de  fa  formation  jufques  à  fon  entière  perfection  ,  qui  efl  pour 
l'ordinaire  au  rerme  de  neuf  mois. 

.Ce  qui  prouve'bien  que  M.  Harvée  fê  trompe  quand  il  dit  que  le  placenta  ne 
paroît  point  à  un  enfant  de  trois  mois ,  M.  Mauriceau  fait  voir  le  contraire  en 
plus  de  5  a.  Obfervations ,  mais  fur  tout  dans  fa  CCCXOX.  où  il  parle  ainfi.  T'ai 
délivré  une  femme  de  l'arriére- faix  d'un  petit  foetus  de  fix  femaines.  Ajoutez  à 
cela  mes  propres  Obfervations  qui  font  conformes  à  celles  de  cet  excellent  Auteur, 
puifqu'il  n'y  a  point  d'autre  moyen  par  lequel  un  enfant  puiffe  prendre  fon  ac- 
croiffement.  Auffi  -  tôt  qu'il  eft  formé  ,  ce  qui  arrive  avant  cinq  femaines  , 
qui  étoit  le  temps  jiifte  ôc  précis  de  celui-ci ,  c'étoit  une  neceffité  qu'il  eut  un* 
placenta  ,  mais  proportionné  à  la  grolTeur  de  cet  embrion  ,  que  j'ai  crû  vivant 
quelque  petit  qu'il  fut ,  mais  qui  a  echapé  à  ma  vigilance  ,  quelqu'arrention  que 
je  pulîe  donner  pour  le  connokre.  Q^ 
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Cet  Auteur  a-t'jl  parlé  plus  jufte  quand  il  dit  qu'il  ne  fe  trouve  n'en  dars la, 
matrice  le  premier  mois  que  la  femme  eft  gcoiïe  ?  fupefera  t'en  que  ce  prétendu» 
œuf  ou  corps  membraneux  ,  qui  contenoit  le  petit  embrion ,  quoiqu'il  ne  fut 
eue  gros  comme  une  mouche  à  miel ,  avec  (es  eaux  ,  qui  achevoient  de  le  rem- 
plir, fe  iok  formé  en  quatre  ou  cinq  jours  ?  Cette  fupofîtion  ferait  fans  doute 
oppofée  au  bon  fens&  à  ia  raifon  qui  perfuade  que  la  nature. commence  dès  le 
premier  jour  de. fa  conception  à  travailler  à  ce  grand  où  excellent  ouvrage', 8c- 
qu'elle,  le  conduit  fans  discontinuer  juiques  à  fa  dernière  perfection  3  mais  tout 
d'une  autre  manière  que  Meilleurs  Harvée  &  Kerkerin  8c  tous  les  autres  ne  l'ont 
penfé  ,  ne  trouvant  rien  dans  leurs  écrits  qui  foit  foutenu  de  l'expérience* 

[e:  fouhaiterois  grandemeatque  M.  Kerkerin  m'eut  fait  voir  dans  cet  enfant  ■* 
de  cino  femaines  ce  qu'il  dit  avoir  trouvé  dans  celuy  d'un  mois ,  où  les  os  étoient 
déjà  formez  en  pluheurs  endroits  s,  &:  particulièrement  ceux  des  clavicules ,  les  - 
fociles    ceux  des  hanches,  des  côtes,  êcàes  bras,  ainfi  que  celui  de  (ïx  femaines, . 
oui  avoit ,  dit  t'il  ,1a  mâchoire  compofée  de  (îx  os ,  &  les  clavicules  afTez  foiides»  > 
■■■  L'embrion  dont  je  parle  dans  mon  Obfervation  écoit  auffi  furemenr  de  (îx  fe° 
maines  que  celui  ci  l'érok  de  cinq ,  &  parla  même  ra:fon.  Je  veux  dire  que  la  j 
femme,  qui  en  eft  l'objet ,  avoit  de  même  refté  deux  ou  trois  jours  avec  fon  mari»  . 
après  avoir  eu  fes  ordinaires ,  &  qu'elle  vint  enfuite  garder  cette  Dame  eioiWe  ■ 
de  fix  lieues  de  chez  elle  ,  fans  avoir  eu  d'autre  commerce  depuis  ce  temps ,  elle 
accoucha  à  fix  femaines  juftes  -,  l'entant  qui  étoit  contenu  dans, le  petit  corps  ! 
membraneux,  en  forme  d'cèuf  (  dont  le  détachement  lui  caufa  une  ïï  violente 
perte  de  fang  ,  qu'ellemanqua  d'en  mourir ,  dont  je  la  délivrai  }  &  que  j'ouvris 
à  l'inftant  pour  le  voir ,  ivétoit  pas  plus  gros  qu'une  mouche  à  miel ,  mais-des  plus 
groiTes  ;or  en  fuivant  l'efprit  de  cer  Auteur ,  je  demanderais  quelle  folidité:  i'oa 
peut  trouver  aux  os  de  la  tête  aulîi-bien  que  ceux  des  clavkules?des  hanches  & 
des  fociles  d'un  pareil  enfant ?je  biffe  à  penfer  ce  qu'un  chacun  voudra  fur  ce  fujet3 
pour  moi  je  fçai  parfaitement  bien  à  quoi  m'en  tenir. 

Mais  dka-t'on  ces  enfans  étoient  apparemment  des  avottons  qui  n'ayant  pas  i 
plus  groffi  pendant  fix  femaines,auroient  pu  ne  groffir  pas  davantage  yce  qui  fait 
que-  de  telles  expériences  ne  detruifent  point  le  raifonnement ,  non  plus  que  l'o-  - 
pinion  de  ces  fçavans  Hommes  1  Je  réponds  que  ces  Auteurs  ne  peuvent  parler 
que  par  expérience  ou  par  raifon  ;  par  expérience  ils  n'en  peuvent  jamais  avoir 
de  plus  juftes  ,-&  par  raifon  chacun  a  Ton  fentiment ,  &  eft  en  droit  de  le  dires ■■■, 
mais  bien  loin  que  ce  foit  des  avortons ,  je  trouve  au  contraire  que  la  nature 
a  beaucoup  travaillé  que  d'avoir  mis  fon  ouvrage  en  cinq?  &  fix  femaines  dans  ! 
une  perfection  telle  qu'etoit  celle  de  ces  deux  enfans ,  parce  que  quand  ils  ont 
atteint  cet  état ,  ils  augmentent  à  proportion, qu'ils  avancent  en  âge ,  &  gro* 
fiiTent  fi  fenfiblement  dans  la  fuite  qu'ils  augmentent  plus  en  deux  des  derniers 
mois  de  la  grofïefïe  ,  qu'en  trois  &  demi  8c  même'en  quatte  des  premiers  ;  ce 
qui  eft  d'autant  plus  facile  à  juftifier ,  qu'il  n'y  a  point  de  Sage-Femme  un  peta 
éclairée ,  qui  n'en  aiTure  la  vérité ,  fans  qu'il  foit  neceiïaire  d'en  appeiler  à  uq 
accoucheur.  Toutes  les  femmes  mêmes  donnent  des  preuves  dans  le  commen- 
cement de  leurs  grofïeiTes  du  peu  de  progrès  que  cet  enfant  fait  en  difant  fuivant  un 
langage  vulgaire  )  qu'j.  ventre  plat,enfant  il  y  a  $  8c  qu'après  grand  val,  grand 
mont  )  fans  que  néanmoins  je  prétende  ôter  la  liberté  à  perfonne  d'en  penier  ce  K 
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qu'il  voudra,  me  renfermant  adiré  feulement  que  fi  mon  raifonnemenf  ne  faris- 
faiepas  ces  gens  difficiles .,  mes  expériences  ne  laifTent  pas  d'être  exactes  &  fidèles- 

CHAPITRE     XXV. 

ï>ss  potions  laxatives  ,  poudres ,  eaux  ,  &  autres  drogues  s 
que  Con  donne  pour  avancer  C  accouchement. 

LE  s  anciens  Médecins  5c  Chirurgiens  qui  n'a  voient  pas  encore 
l'ufage  âcs  accouchemens  par  l'opération  de  la  main  ,  fe 
font  exercez  à  inventer  tous  les  remèdes  qu'ils  ont  pu  imaginer 
pour  en  rendre  la  fin  moins  longue  Se  plus  heureufe.  Ils  fe  font 
fondés  fur  quelques  expériences  qu'ils  ont  prétendu  avoir  ,  de 
l'effet  de  certaines  drogues  appellées  Hyiteriques ,  propres  à  re- 
mettre une  nature  déréglée  dans  fon  premier  état  ï  Se  ils  les 
mettaient  en  ufage  lorfqu'une  femme  étoit  engagée  dans  un 
travail  long  Se  difficile ,  efperant  que  ces  remèdes  n'auroient  pas 
moins  de  vertu  pour  pouiTer  l'enfant  hors  de  la  matrice ,  qu'ils 
en  avoient  eu  pour  ouvrir  les  vaiiïeaux  ,  Se  décharger  la  nature 
par  cette  voye ,  de  ce  qui  pouvoit  luy  être  à  charge. 

Cette  méthode  de  fecourir  les  femmes  dans  leurs  longs  Se 
pénibles  travaux 5 par. le  moyen  des  potions,  aufïi-bien  que  par 
les  autres  remèdes ,  n'a  pas  feulement  été  pratiquée  par  les  An- 
ciens ,  les  Modernes  n'ont  pas  jugé  la  vertu  de  certaines  drogues 
moins  efficace  3  puifqu'ils  les  ont  employées,  Se  qu'ils  en  ufent 
encore  dans  la  même  intention,  &  qu'elles  font  étallées  avec 
pompe  dans  toutes  les  Pharmacopées.  Il  y  en  a  même  qui  ont 
fait  un  fi  grand  fond  fur  leur  vertu,  qu'ils  leur  ont  rapporté  le 
fuccès  de  quantité  d'accouchemens  qui  ont  fourni  la  matière  de 
plufîeurs  Obfervations  ,où  néanmoins  il  ne  fe  voit  rien  qui  en 
puiffe  jultirler  l'effet,  &  leur  inutilité  eft  fuffifamment  démontrée 
par  les  exemples  qui  fulvent. 

OBSERVATION     CLXXÎL 

Un  célèbre  Accoucheur  de  cette  Ville  avoit  une  poudre  pré- 
tendue merveilieufe  pour  provoquer  les  douleurs  Se  avancer  l'en- 
fantement ,  qui  e'toit  compofée  de  galbanum ,  de  myrrhe ,  de 
fabine ,  de  rhue  ,  Se  d'autres  drogues  de  cette  qualité ,  dont  il 
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faifoit  prendre  aune  femme  malade  pour  accoucher,  quand  le  ! 
travail  étoit  lent,depuis  une  demi  drachme  jufqu'à  une  drachme; 
»&  après  l'effet  de  ce  remède,  qui  fe  terminoit  pour  l'ordinaire  àj 
laifïèr  la  malade,  au  même  état  où  elle  étoit  avant  que  de  l'avoir 
prife  ,  il  y  fubftituoit  celui  de  fon  crochet ,  qui  étoit  un  infailli-) 
ble  expédient  pour  le  terminer  promptement.  Les  Chirurgiens 
de  ce  pays  en  faifoient  un  ufage  très-meurtrier  ,  n'ayant  pour 
lors  aucun  autre  moyen  pour  fecourir  les  femmes  dans  leurs 
accouchemens  contre  nature  ,  le.  fecours  des.  mains  bien  con- 
duites ne  leur  étant  pas  encore  connu.  Mais  pour  revenir  à  cette 
Obfervation,  ce  Chirurgien  Accoucheur  fut  mandé  pour  fecourit 
une  Dame  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours,  à  laquelle  il 
propofa  une  prife  de  ces  poudres ,  qu'elle  prît  avec  plaîfir ,  dans 
l'efperance  qu'elle  alloit  accoucher  bien  vite  s  mais  par  malheur 
n'ayant  pas  eu  laprécaution  d'en  apporterai!  fut  obligé  de  re- 
tourner chez  lui,&  la  Dame  accoucha  comme  il  entroit  dans 
la  chambre  pour  les  lui  faire  prendre,  Combien  l'effet  de  ces 
poudres  auroit  été  vanté,  G.  l'accouchement  eut  tardé  feulement 
d'un  demi  quart-d'heure ,  qui  néanmoins  n'y  auroit  eu  nulle  part, 
puifque  ce  n'auroit  pas  moins  été  l'ouvrage  du  temps  Ôc  de  la 
naturel 

Ce  célèbre  Accoucheur  fut  appelle  à  deux  autres  femmes  de 
ma  connoifïance ,  dont  les  travaux  paroiffoient  être  femblablfc 
à  celui  de  cette  Dame  ,  mais  dont  les  fuites  furent  bien  diffé- 
rentes. Il  leur  fit  prendre  :  de-  ces  poudres  fort  inutilement  i,  Se 
voyant  qu'un  jour  s  étoit  paifé  fans  produire  l'effet  qu'il  en  at-' 
îendoit,  il  eut  recours  à  fon  crochet,  dont  il  finit  tant  l'un  que 
l'autre  de  ces  accouchemens  ,  en  moins  de  temps  &  plus  feure- 
rnent ,  qu'avec  les  poudres  ,  qu'il  regardoit  comme  un  fpecifiqUe ,' 
parce  qu'il  pouvoir  l'avoir  donné  plufieurs  fois  dans  un  mo- 
ment favorable ,  comme  il  auroit  pu  faire  encore  à  celle  don£ 
j'ai  parlé  >  Ci  par  bonheur  il  en  eut  eu  fur  lui, 

OBSERVATION     CLXX  XI  i;l 

s  Un  homme  qui  vivoit  de  fon  bien  ,  fans  vouloir  faire  profef- 
lion  de  là  Chirurgie,  quoiqu'il  en  eut  fait  aprentiilage ,  &  même 
qu'il  l'eût  exercée,  non  feulement  en  France  ,  mais  encore  en 
Italie ,  &.  en  d'autres  pays  étrangers, me  dit  dans  une  converfation 
que  nous  eûmes  enfemble ,  qu'il  avoir  un  remède  infaillible  pour 
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faire  accoucher  une  femme  en  un  moment  ,  quelque  long  & 
difficile  que  fût  le  travail ,  dont  il  avoir -quantité  d'expériences 
pardevers  lui.  Qu'il  te  n  oit  ce  fecret  d'un  Italien,,  fous  ferment  de 
ne  le  déclarer  à  perfonne.  Il  fut  ailez  furpris  de  me  trouver  fans 
curiofité ,  ni  emprefïèment  d'apprendre  de  lui  ce  prétendu  fecret  , 
qui  lui  fembloit  devoir  m'interrefler  beaucoup  dans  la  profeffion 
ouverte  que  je  faifois  des  accouchemens?  encore  plus  quand  il 
vit  que  fans  y  faire  d'attention ,  je  parlai  d'autre  chofe. 

Le  temps  vint  que  s'étant  marié ,  &  fa  femme  qui  étoit  groflè, 
étant  malade  pour  accoucher  ,, il  fut  pour  lors  queftion de  me 
déclarer  ce  fecret  tant  vanté  3  qui  étoit  un  demi  gros  de  Borax, 
dans  un  verre  de  liqueur  au  goût  de  la  malade  ;  mais  étant  donné 
par  un  homme  fans  foy  ,  le  remède  n'eut-  aucun  effet.  Sa  femme 
fut  quatre  jours  &  quatre  nuits  en  travail ,  l'enfant  mourut  un 
moment  après ,  &  la  mère  manqua  d'en  faire  autant.  Pour  moi 
j'effuyai  toute  la  fatigue,  qui  eft  inféparable  des  travaux  de  cette- 
nature  3  malgré  ce.  prétendu  fpêciriqiie  plusieurs  fois  réitéré.  .  >.^ 

D'B  SERVATIO  N      CL  XX  I  V.- 

Comme  j'étois  àCaën  pour  accoucher  une-Dàmc  de  ccnlîdé' 
ration  ,  un  ancien  Chirurgien  du  lieu  ;  habile  &  fort  entendu ,  n*fe 
dit  qu'il  avoit  été  appelle  depuis  peu  pour  voir  une  femme  tra- 
vaillée depuis  plufieurs  jours  de  douleurs  lentes  &  légères; comme 
il  trouva  l'enfant  bien  fitué ,  il  fit  prendre  à  la  malade  une  infii- 
{ïon  de  trois  gros  de  fennec  dans  le  jus  d'une  orange  aigre ,  afin 
d'accélérer  les  douleurs  &  avancer  l'accouchement  ,  qui  arriva 
dix  ou  douze  heures  enfuite  ;  mais  la  femme  mourut  prefqtie 
auûi-tôt. 

A  quoi  j'oppofai  pour  réponfe  qu'étant  à  Bayeux  pour  le  même 
fujet,  un  ancien  Chirurgien  du  lieu,  avec  lequel  je  fus  appelle 
pour  voir  une  malade ,  me  dit  dans  la  converfation  qu'il  s'enten- 
doit-  fort  bien  aux  accouchemens ,  &  qu'il  en  avoit  même  fait  un 
depuis  peu  qu\m  autre  Chirurgien  avoit  abandonné ,  que  l'en» 
fânt  dont  le  bras  fortoit ,  étoit  mort  avant  qu'il  y  mit  la  main ,  ôc 
que  la -mère  ,  quoique  bien  accouchée  s  mourut  bien-tôt -après! 

R  E  PL  E-  XIO  N. 

Il  eft'aifé  de  juger  par  ces  exemples  combien  je  fui's  éloigne  de  me  favk  de 
s  poudres  dégoûtante*  ,-par  lefouveoir  «ju'il  me  refte  de-  ietirS  mauvais  effets  5 
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quoique  beaucoup  vantées  par  les  anciens  Auteurs  ,  pour  rappelle!  la  nature 
biiand  elle  s'oublie  <ians  le  temps  périodique  de  l'écoulement  des  menfhues,  tant 
aux  filles  qu'aux  femmes  ,  par  la  prétendue  qualité  fpedfique  de  ces  drogues ,  qui 
eft  de  lever  les  obftruéïions  qui  ferment  &  bouchent  les  vaifîeaux  aux  unes ,  & 
de  faire  vuider  la  matrice ,  ôc  provoquer  l'accouchement  aux  autres ,  dont  néan- 
moins la  belle  qualité  demeure  toujours  fans  effet ,  à  moins  que  lehazard  n'y  ait 
ia  meilleure  part. 

Ce  demi  gros  de  borax,  qui  faifoit  l'ame  du  fecret  de  cet  excellent  Chirur- 
gien^dont  il  devoit  faire  accoucher  les  femmes  qui  étoient  en  travail  ,  dès  le 
moment  qu'il  leur  en  faifoit  prendre  ,  ne  trahît  fil  pas  fon,  maître ,  dans  la  trifte 
&  fâcheufè  expérience  qu'il  fut  obligé  d'en  faite  fur  la  perfonne  du  monde  qu'il 
cheriflbit  davanrage?Çette  épreuve  le  perfuada  trop  bien  de  la  fauffeté  du  remède , 
qu'il  croyoit  infaillible  ,  pour  ne  pas  douter  qu'il  r/a voit  eu  aucune-part  au  prompt 
accouchement  qu'il  croyoit  qu'il  eut  opéré  à  quelques  femmes  9  aufquelles  il 
en  avoit  fait  prendre  :,  dont  il  ne  raportok  la  caufe  avant  cette  épreuve ,  qu'à 
i'exceFence  de  ce  remède  ,  quoiqu'elles  n'en  euffent, l'obligation  qu'à  la  nature. 

Y  avoit-t'il  du  bon  fens  à  cet  ancien  .Maître  de  Caen  ,  de  me  vanter  comme 
une  belle  proiiefTe ,  la  potion  laxative  qu'il  donna  à  cette  femme  qui  étoit  en 
travail  depuis  trois  jours^dont  lscffet  i  ut  fi  heureux,  félon  lui ,  qu'elle  accoucha 
douze  heures  enfuite  ,  mais  qu'elle  mourut  bien  tôt  après  ?  Ne  peut>on  pas  dire 
avec  beaucoup  de  vrai  -  femblance  que  cette  pe>tion  ,  ayant  fatigué  cette 
femme,  qui  ne  Tétoit  déjà  que  trop  ,  pouvoir  avoir  contribué  à  la  mort  ,&  re- 
tardé plutôt  fon  accouchement  en  l'ayant  affoiblie  ,  que  d'y  avoir  été  d'aucun  fe- 
cours  douze  heures  après  l'avoir  prife,  qui  étoit  plus  de'huit  heures  après  fon 
effet  ?  Et  que  pouvois-je  lui  répondre  ,  linon  comme  je  fis  ,  auffi-bien  que  celui 
de  Bayeux  ,  qui  tiroit  avantage  d'une  chofe  qu'il  auroit  du  fquhaiter  être  enfè- 
velie  dans  l'oublie  ,  plutôt  que  d'en  faire  trophée  ?  Je  ne  dis  pas  qu'un  autre  eut 
pu  mieux  que  lui  fauver  la  vie  à  cette  femme,  qui  iouffrit  un  il  long  «5c  fi  la- 
borieux travail ,  mais  je  dis  qu'il  auroit  dû  s'en  taire. 

Loin  d'imiter  cet  ancien  Chirurgien  ,  quoiqu'il  ait  un  fur  garand  de  fon  action, 
en  la  perfonne  de  M.  M.  Je  n'ai  pas  comme  lui  attendu  à  l'extrémité  d'un  tra- 
vail ,  où  il  faut  qu'une  femme  accouche  ou  qu'elle  meure  ,  pour  donner  l'infu- 
fion  de  fenné  avec  le  jus  d'une  orange  aigre  j  je  veux  rendre  à  Cefar  ce  qui  apar- 
tient  à  Cefar  ,  &  en  fuivant  ce  principe  ,  j'ai  cherché  les  occafions  les  plus  favo- 
rables pour  pratiquer  ce  remède ,  &  fçavoir  à  quoy  je  m'en  devois  tenir  fur  fon 
utilité  :  les  Observations  que  j'ai  faites  à  Ion  fujet ,  s'expliqueront  affez  pour 
piouver  qu'il  ne  doit  pas  être  pratiqué. 

OBSERVATION     CLXXV. 

Le  24  de  Juillet  de  l'année  1688.  la  femme  d'un  Menuifîer 
de  cette  Ville,  ayant  accouché  fix  fois  fans  avoir  jamais  été 
moins  de  trois  jours  &  trois  nuits  en  travail,  fe  trouvant  ma- 
lade pour  accoucher  la  feptléme  fois  m'envoya  prier  de  venir 
lavoir.  Je  trouvai  que  les_eauxcommençoieru  àfe  préparer, & 
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que  -l'enfant  étoit  bien  fitué  5  mais  ne  voyant  dans  ce  premier 
ioir ,  que  ce  que  j'avois  vu  en  tous  fes  précedens  accouchemens^ 
je  donnai  ordre  à  la  Garde  de  me  faire  avertir  lorfqu'elle  remar- 
queroit  certains  accidens  que  je  lui  fis  comprendre  ,  &  m'en 
retournai  chez  moy.  Je  mis  trois  grains  de  fermé  en  infufïon, 
dans  un  verre  d'eau  fur  les  cendres  chaudes ,  jufqu'au  matin  , 
que  je  coulai  cette  infufion  ,  &  l'emportai  avec  moi  chez  la 
malade,  que  je  trouvai  au  même  état  que  je  l'avois  laifîee  ;  j'ex- 
primai le  jus  d'une  orange  aigre  dans  cette  infufïon  de  fenné  i 
que  je  lui  lis  prendre -5  elle  lui  caufa  quelque  douleur  de  colique , 
comme  font  d'ordinaire  ces  potions  laxatives .;  elle  fut  quatre 
fois  à'lafelle,&  fe  trouva  en  fuite  comme  elle  étoit  avant  qu'elle 
eût  prit  cette  potion  ,&  n'accoucha  à  fon  ordinaire  ,  que  le  troi- 
sième jour  du  travail, qui  fut  plus  de  vingt-quatre  heures  après» 
l'effet  du  remède,. 

OBSE'R  V  A  T  ION     G  L  XXVI. 

Lre  î  8  Août  de  l'année  1692.  la  femme  d'un  Jardinier  de 
cette  Ville  s  que  j'avois  accouchée  plufieurs  fois  ,  &  dont  tous  les 
accouchemens  avoient  été  longs  ,  mais  aiïèz  heureux ,  étant  ma- 
lade pour  accoucher  aiîez  tôt  après  fa  précédente  couche   me  fit 
appellera  fept  heures  du  matin.  Je  mis  trois  gros  de  fenné  dans 
un  verre  d'eau ,  &  lui  fis  jetter  un  bouillon  5  je  coulai  l'infufion 
&  y  joignis  le  JU3  d'une  orange 'aigre,  &  portai  cette  potion  à  la 
malade.  Je  trouvai  en  arrivant  que  les  eaux  s'étoient  écoulées 
jq-ue. l'enfant  étoit  bien  placé  ,  &;  que  la  malade  fouffroit  des 
douleurs  alTez  fortes, pour  efperer  que  le  moindre  fecours  pour» 
roit  terminer  cet  accouchement;  je  ne  balançai  pas  un  moment 
à  lui  faire  prendre  cette  potion,  dont  j'attendis  l'effet ,  efperane 
qu'avec  de  fi  heureufes  difpofitions ,  je  verrois  bien-tôt  finir  cet 
accouchement  j  j'y  fus  trompé  ,  la  malade  fouffrit  plufieurs 
tranchées  ,  toutes  différentes  des  douleurs  de  l'accouchement 
qui  fe  terminèrent  de  même. par  plufieurs  felles.  La  malade  me 
donna  le  temps  de  m'aller  coucher  le  foir,  &  je  n'y  retournai 
que  le  matin,  où  je  l'accouchai  fur  les  huit  heures  ,  après  envi- 
ron trois  quarts-d'heure  de  douleurs  redoublées,  81  vin^t-quatrg 
heures  après  la  prife  de  cette  potion  fî  vantée  par  fon- Auteur*- 
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REFLEXION, 

Si  ces  deux  [femmes  aitfquelîes  je  fis  prendre  "cette  potion  eurTent  accouché 
âans  le  moment  qu'elles  l'eurent  prife  ou  .pendant  l'opération  du  remède,  je  ne 
lui  aurois  pas  refufé  l'avantage  d'y  avoir  contribué  -,  fi  même  je  ne  lui  eus  pas 
donné  la  potion  touie  entiere,quoi  que  la  nature  eut  toujours  pu  y  avoir  beaucoup 
de  part ,  je  n'aurais  pas  laiiTé  de  me  prévenir  en  fa  faveur  ;  mais  au  contraire,  elles 
n'accouchèrent  tant  l'une  que  l'autre  ,que  vingt-quatre  heures  après,temps  beau- 
coup trop  long  ,  pour  croire  qu'il  y  eut  contribué  le  moins  du  monde  :  je  juge 
au  contraire  ,  que  ce  remède  elt  efTentieilement  mauvais  par  lui  même  en  cette 
Qccalîon  ,  quoique  mis  en  pratique  par  M.  M.  qui  le  vante  ôc  .le  .préconiie.dans 
plu  fleurs  de  Tes  Gbfervations:mais  après  tout ,  quelle  raifoncet  excellent  Homme 
a-t'il  eu  ,  pour  en  continuer  fi  opiniâtrement  l'ufage  f  Peut-  t'on  dire  qu'il  en  aie 
jamais  fait  remarquer  un  effet  fenfible  ,  <k  peut- il  accorder  à  ce  remède  la  vertu 
devoir  avance  un  accouchement  ?  Y  a  t'il  une  feule  de  fes  Obfèrvations  qui  le 
juftifie  f  Et  n'y  en  a  t'il  pas  plusieurs  qui  prouvent  le  contraire  ;  dont  la  D  V  I.en 
cil  une  ?  Ne  dit-il  pas  précifément  dans  cette  Obfervation  que  nonobstant,  la 
faignée,  pluiieurs  lavemens  ôc  la  .potion  ,  avec  l'infufion  de  lenné,  ôc  le  fuc 
d'une  orange  aigre  ,1a  femme  fut  très-long  temps  à  accoucher ,  parce  que  i'en- 
fant  avoir  le  cordon  autour  du  col ,  joint  à  la  largeur  des  épaules  y  ôc  pour  d'au- 
tres raiipns  qui  raiioient  obilacle  à  cet  accouchement ,  qui  auroit  été  infiniment: 
plus  heureux  ,  fi  au  lieu  de  diminuer  les  forces  de  cette  malade  par  les  deux  fai- 
gnées,ceslavemens  acres,  &  purgatifs,  ôc  cette  potion  ,  M  M.  l'avoir  fait  forti- 
fier avec  de  bons  bouillons ,  ôc  d'autres  confortatïfs  de  cette  qualité  ?  Car  à  quoi 
peuvent  fervir  cette  potion  ,  ces  faignées ,  ôc  ces  lavemens  en  pareille  occafion, 
puifqu'il  n'eft  pas  pofiible  que  le  Chirurgien  prévoye  par  aucune  marque  cer- 
taine la  véritable  caufe  qui  fait  la  longueur  Ôc  la  difficulté  d'un  accouchement  3  ÔC 
qu'il  n'en  peut  avoir  là -delïus  que  des  conjectures  fort  incertaines. 

Si  M.  M.  prétend  prouver  l'efficacité  de  cette  potion  3  par  d'autres. exemples, 
il  n'y  a  qu'à  lire  l'Obfetvanon  CXXXV  ,  CCXV  ôc  plusieurs  autres ,  l'on  con- 
Doîtra  que  l'ufage  de  ces  podonseft  rout-à-iait  contraire  à  l'intention  que  doit 
avoir  l'Accoucheur ,  en  ce  quelles  afroibliflent  la  malade  ,  qui  fe  trouvant  épuifée 
par  un  travail  de  deux  &  trois  jours  ,  demande  à  être-fortifiée  ,  afin  de  pouvoir, 
en  faifant  valoir  fes  ".douleurs ,  mettre  fon  enfant  au  jout.i  aulieu  qu'il  ed  arrivé 
aux  femmes  à  qui  M.  M.  adonné  cette  potion,  de  n'en  tirer  aucun  iecours,ce 
qu'on  connaît  par  le  long  intervalle  qu'il  met  entre  l'effet  du  remède  ,  ôc  leur 
accouchement.  Et  en  efîet,n'eft-il  pas  temps  qu'une  femme  accouche  après  deux, 
îroîs  s  &  quatre  jours  de  travail,  fans  le  fecours  d'aucune  potion  ,  ni  d'aucun 
autre  remedePCe  font  fur  ces  exemples  que  je  me  fuis  fondé,  pour  fuivre'une  route 
oppofée ,  dont  je  n'ai  jamais  eu  lieu  de  me  repenrir  ,  comme  je  le  fais  voir  d'ans 
quantité  d'accouchemens  longs  &  difficiles ,  où  j'ai  ,  grâces  au  Ciel ,  réiiili  fanslç 
ieccursdes  faignéeSjdes.hvemens^cV  des .po:ions,parce  que  l'épreuve  de  ces  remè- 
des n'a  pas  fatisfait  une  feule  fois  mon  intention» 

CHAPITRE 
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1 

Dupe»  (Tutilité  des  lavemens ,  quand  la  femme  efi  en  travail* 

JE  dis  trop  de  bien  des  lavemens  aux  femmes  greffes,  Se  je 
parle  trop  en  leur  faveur  ,  pour  n'en  pas  confeiller  l'ufage , 
pendant  tout  le  cours  de  leur  grofTeilè  ,  &  même  jufqu'au  com- 
mencement du  travail  ;  mais  autant  que  je  connois  ce  remède 
avantageux  pendant  la  groifeife ,  autant  me  paroit-il  inutile  , 
lorfque  la  femme  eft  véritablement  malade  pour  accoucher  , 
quoique  les  Auteurs  les  confeillent  pour  deux  raifons  i  la  pre- 
mière, afin  d'exciter  les  douleurs  ,&  accélérer  l'accouchement  s 
&  la  féconde, pour  vuider  les  matières  fecalles,  endurcies  dans 
l'inteflin  droit  ,  qui  par  leur  prefence  rendroient ,  félon  eux  ,  là 
fortie  de  l'enfant  plus  difficile. 

J'ai  toujours  trouvé  que  les  tranchées  que  caufoit  un  lave- 
ment ,  à  l'occafîon  des  drogues  qui  entrent  dans  fa  compofî- 
-tion  ,  font  très-difïèrentes  de  celles  qui  précèdent  &  terminent 
l'accouchement»  en  ce  que  celles-là  ne  fe  font  refleurir  que  dans 
les  intefHns,  &  que  celles-ci  ne  doivent  être  que  de  la  matrice 
feulement, &  des  parties  qui  font  propres  à  féconder fes  efforts? 
ce  qui  fait  que  les  douleurs  qui  viennent  à  l'occalion  d'un  lave- 
ment, tourmente  la  malade,  fans  qu'elles  lui  procurent  aucun 
avantage,  puifque  c.efb  un  effet  que  l'on  nç  doit  attendre  que 
de  la  nature. 

Quelque  endurcies  que  foient  les  matières  dans  l'intefun  J 
elles  ne  peuvent  refifter  à  la  violence  des  épreintes  que  iouffi'e 
la  femme  en  travail  ;  mais  fuppofé  que  ces  matières  n'y  cedaf- 
fent  pas  5  il  n'y  a  qu'à  examiner  la  manière  dont  la  tête  de  l'en* 
fant  defeend  dans  le  baffinet ,  &  s'avance  dans  le  vagin ,  pour 
s'afTurer  quelle  pouffera  devant  elle  la  matière  contenue  dans 
cet  inteftin  ,  de  quelque  confiftance  8c  qualité  qu'elle  puiffe  être, 
fans  y  en  laiifer  abfolument  aucune  portion  >  c'eft  une  vérité 
dont  on  ne  peut  douter  ,  à  moins  de  fe  roidir  opiniâtrement 
contre  l'expérience  &  contre  la  raifon. 

;Ce  ne  font  pas  là  les  feules  raifons  qui  rendent  ce  remède 
odieux  à  quelques  femmes,  qui  ne  pouvant  refifter  à  des  auto- 
«irez  fuperieures ,  fondées  feulement  fur  l'ufage,  font  obligées  de 
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prendre  des  lavemens ,  la  neceifité  de  fe  prefenter  fouvent  &  par 
pluiïeurs  fois  à  les  rendre ,  &  la  malpropreté  où  elles  fe  trouvent 
a  chaque  douleur,  ne  leur  fait  pas  peu  de  peine:  car  fi  les  tran- 
chées que  caufe  le  lavement  ne  font  pas  accoucher ,  les  douleurs 
de  l'accouchement  font  aller  à  la  felle  ,  &  vuider  autant  qu'il  y 
a  de  matières  difpofées  à  fortir  du  gros  inteilin  ,  fans  que  la 
volonté  de  la  malade  y  ait  aucune  part»  mais  ce  leureft  encore- 
un  tourment  bien  plus  grand,  quand  ce  lavement  reveille  les- 
douleurs  des  hémorroïdes,  qui  fe  font  fentir  à  Tinftant  à  plu- 
iieurs  femmes  qui  y  font  fujettes ,  &  que  le  travail  ne  réveilla 
que  trop  fans  ce  fecours ,  dont  on  aurait  pu  fe  pafler. 

Les  matières  fécales  par  trop  endurcies,  qui  remplilïènfc  Lin- 
teftin  dans  le  commencement  du  travaillée  dès  qu'une  femme 
s'aperçoit  où  que  l'on  fe  doute  d'être  bien- tôt  dans  cet  état ,-; 
quand  même  cette  neceiïité  ne  feroit  pas  évidente  ,  &  que  la- 
femme  aurait  le  ventre  plutôt  libre  que  conftipé,  un  lavement 
dans  ce  temps-là  fait  toujours  un  bon  effet,  en  ce  qu'il  vuide 
les  inteflins,  qu'il  ne  caufe  aucune  peine  à  la  femme  pour  le: 
rendre,  &  qu'il  la  maintient  dans  la  propreté  au  temps  de  l'ac- 
couchement i  mais  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  une  fois  des- 
cendue dans  le  baïlinet,  &  qu'elle  rend  difficile  l'introdu&iom 
du  remède,  qui  peut  caufer  beaucoup  de  peine  à  la  malade,  fans* 
qu'elle  en  tire,  aucun  fruit:  on  peut  dire  alors  que  ce  prétendu 
fecours  efl  plus  nuifible  que  profitable. 

Car  après  tout ,  de  quelle  utilité  feraient  un  ou  pluiieurs  lave*-' 
mens,  donnés  à  une  malade  pour  la  faire  accoucher  ,  lorfque  le* 
Chirurgien  ignore  la  caufe  de  la  longueur  du  travail  ?  Comment: 
un  cordon  qui  tient  l'enfant  lié  &  garoté  dans  la  matrice,  fera- 
t'il  débaralTé  par  Lufage  d  une  faignée  ou  d'un  lavement  ?  & 
remediera-t'on  par  ces  moyens  à  quantité  d'autres  obftacles  qu&" 
Ton  peut  s'imaginer,  &  qui  ne  fe  trouvent  que  trop  fouvent  dans- 
la  pratique  ,  &  qu'il  feroit  d'autant  plus  inutile  de  rapporter  ici,, 
que  je  laifTe  la  liberté  de  s'en  fervir  à  qui  le  voudra ,  fans  pré- 
tendre ailujettir  perfonne  à  ma  méthode  particulière!  maisfai*  . 
fant  toujours  voir  3  autant  qu'il  m'eft  poflîble  ,  que  j'ai  l'expé- 
rience pour  fondement ,  &  la  raifon  pour  guide  ,  &  dans  les; 
moindres  chofes ,  &  dans  celles  d'une  plus  grande  confequence , 
fans  que  je  me  rende  à  l'autorité  non  plus  qu'à  l'ufage  î  mais  uni- 
quement à  ce  qui  m'a  paru  de  plus  falutaire  aux  malades- 
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£)e  tuf  âge  de  quelques  mires  liqueurs  données  intérieurement^, 
&  de  quelques  topiques  four  avancer  C  accouchement. 

APre'  s  avoir  parlé  àcs  potions  Se  des  lavemens  admini- 
flrez  pour  avancer  l'accouchement ,  il  efl  à  propos  de 
parler  aufli  des  liqueurs  fpiritueufes  que  l'on  donne  dans  la 
même  intention,  du  nombre  defquelles  font  l'eau  de  tête  de 
cerf,  l'eau  des  Carmes ,  &  quantité  d'autres  de  même  qualité. 
Cet  Article  aurait  une  longue  étendue  ,  fi  je  voulois  parler  de 
toutes  les  liqueurs  qu'on  peut  employer  en  cette  occafion  i  je 
m'en  tiendrai  à  ces  deux  feulement ,  qui  font  les  plus  vantées , 
&  dont  l'ufage  efl  fi  commun  ,  que  je  ne  puis  les  paflèr  fous  fi- 
lence.  Il  y  a  des  topiques  qui  ne  font  pas  en  moindre  réputa- 
tion i  étant  pendus  ou  appliqués  à  quelques  parties  extérieures  J 
dont  le  plus  recommandable  eft,  la  pierre  d'aigle.  Les  merveil- 
leux effets  que  tes  partifans  lui  attribuent  ,  dok  fans  difficulté 
lui  donner  le  premier  rang  entre  ces  topiques.  Les  effets  de  cette 
pierre  d'aigle  les  plus  éprouvés ,  félon  eux,  font  qu'étant  pendue 
au  col  de  la  malade ,  elle  la  preferve  d'accoucher  avant  fon  terme, 
quelque  coup, chute ,  &  autre  accident  qui  luipuifîe  arriver  ,  & 
de  faire  remonter  l'enfant  lorfqu'il  tombe  trop  bas,  &  qu'il  in- 
commode par  fa  pefanteur  celle  qui  le  porte,  le  tenant  toujours 
par  une  vertu  occulte,  fufpendu  &  arrêté  dans  la  matrice  ,  en 
forte  qu'il  ne  puifle  s'en  échaper  fans  permifïîon. 

Un  autre  effet  tout  oppofé  efl  de,  faciliter  l'accouchement  1 
lorfqu'elle  efl  attachée  à  la  cuifïè  ,aufïi-tôt  que  la  femme  efl  en 
travail,  ou  qu'elle  fe  fent  malade  pour  accoucher  i  fi  bien  qu'ils 
donnent  à  cette  pierre  des  propriétés  û  confiderables ,  qu'elles 
tiennent  plutôt  du  miracle  que  du  naturelle  l'effet  de  laquelle, 
auffi-bien  que  de  ces  eaux  Ci  vantées ,  l'on  pourra  néanmoins  juger 
J>lus  fainement  par  les  Obfervations  que  je  vais  rapporter. 

OBSERVATION    CLXXVIL 

Le  22  0&obrs  de  l'année  170^.  une  Dame  demeurant  à  fix 
Êca-cs  de  cette  Ville, qui  étoit  naturellement  inquiète  &crain- 
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tive  ,  auprès  de  laquelle  je  me  rendis  ,  parut  fort  raiTurée  par  ma 
prefence  ;  mais  elle  le  fut  encore  davantage  quand  elle  eut  reçu 
par  le  Meifager  de  Paris,  une  caille  dans  laquelle,  il  y  avoitune 
phiole  pleine  d'eau  de  tête  de  cerf ,  dans  l'efperance  que  cette 
eau  était  d'un  merveilleux  effet  pour  faciliter  &  avancer  l'ac- 
couchement 3  félon  que  quantité  de  Dames  de  Paris  l'en  avoient 
affûtée  ,  dans  un  voyage  qu'elle  y  avoir  fait  ;  ce  qui  faifoit  qu'elle 
y  ajoutait  beaucoup  de  foy ,  quoique  je  n'y  en  euiîe  aucune  ; 
mais  comme  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'entre  rien  de  mauvais  dans 
la  compofîtion  de  cette  eau,  je  ne  m'oppofai  pas  à  l'ufage  que 
cette  Dame  en  voulut  faire,  aulli-tôt  qu'elle  fe  fentit  malade s 
&  que  l'écoulement  prématuré  des  eaux ,  accompagné  de  quel- 
ques légères  douleurs  lentes  &  entrecoupées,  m'eurent  porté  à. 
Taileurer  que  ces  douleurs  tendoient  à  l'accouchement  ,  avec 
d'autant  plus  de  certitude, que  l'enfant  feprefentoit  bien5quoi- 
qu'encore  fort  éloigné  j  fon    travail  dura  plus  de  vingt-fept' 
heures  ,  nonobftant  l'ufage  de  cette  eau ,  plufieurs  fois  réitéré, 
fans  que  je.  me  pufîe  appercevoir  que  ce  remède  fit  d'autre  effet. 
à  cette  Dame ,  que  de  lui  cauler  un  grand  dégoût  pour  tout  ce 
qu'elle  prenoit  ;  pendant  la  durée  de.  ce  long  travail, 

OBSERVATION     CL  XXVI  IL 

Le  12  Septembre  de  l'année  1707.  je  ne  remarquai  pas  un 
meilleur  effet  de  l'eau  des  Carmes  ,  à  laquelle  une  Dame  que. 
j'allai  accoucher  à  vingt-deux  lieues  de  cette  Ville ,  n'avoit  pas 
moins  de.  confiance  ,  que  la  Dame  précédente  en  avoit  à  celle  de. 
tête  de  cerf.  Cette  Dame  en  pritplufieurs  dofes;  mais  l'âpreté  & 
la  violence  dont  elle  elt ,  par  la  qualité  des  drogues  qui  entrent 
en  fa  compofition,  lui  cauferent  aufli-tôt  une  telle  irritation  à 
toute  la  gorge  &  à  l'eftomach  ,  que  le  vomifïèment  lui  furvint* 
J.e  crûs  qu'en  mettant  une  cueillerée  de  cette  eau  dans  une  cer- 
taine quantité  de  bouillon,  fes  parties  fe  trouvant  plus  dilatées, 
feroient  moins  capables  de  picoter  l'eftomach  ,  &  n'en  commu- 
niqueroient  pas  moins  leur  vertu  ;  mais  mes  précautions  & 
mon  raifonnement  furent  inutiles  i  la  Dame  fut  forcée  d'ea 
difeontinuer  l'ufage  ,  &  fon  accouchement  dura  plus  de  dix- 
huit  heures  ,  avec  les  plus  violentes  douleurs  qu'une  femme 
puiffe  avoir ,  quoiqu'elle  eût  pris  par  plufieurs  fois  de  cette  eau 
iès  le  commencement  de  fon  travail  3  &  qu'elle  n'eut  corn.- 
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mencé  à  vomir  que  cinq  à  fix  heures  après  i  ce  qui  a  fait  que 
dans  la  fuite  cette  Dame  n'en  a  point  nie  ,  ni  la  précédente  de 
celle  de  tête  de  cerf  ,  quoique  je  les  aye  accouchées  plusieurs 
fois  l'une '&  l'autre  depuis  ce  temps-là* 

OBSERVATION     C  L  X  X  I  X* 

Madame  la  Marquife  de auprès  de  laquelle  je  m'étois 

rendu  pour  l'accoucher  de  fon  premier  enfant,  demeurant  pro- 
che de  Falaife,  à  vingt-fept  lieues  de  cette  Ville  ■>  avoit  lôjgneù- 
fement  porté  une  pierre  d'aigle  pendue  au  col  pendant  letems 
c$e. fa  grofTeffe.  L'heure  de  l'accouchement  étant  venue, les  dou- 
leurs fuivirent  11  brufquement,  que  j'eus  à  peine  le  temps  de  faire 
le  petit  lit  pour  la  coucher  defïus ,  fans  qu'on  eut  celui  de  penfer 
à  ôter  la  pierre  d'aigle  de  fon  col ,  auquel  elle  étoit  pendue,  & 
de  l'attacher  àlacuifïei  ce  qui  caufa  une  extrême  furprifeàune 
Dame  qui  y  étoit  prefente,&  à  qui  appartenoit  cette  pierre,  de 
voir  que  malgré  fa  merveilleufe  vertu  ,  qui  efï  de  retenir  l'enfant, 
de  peur  qu'il  ne  tombe  ,  il  étoit  pourtant  forti  fipromptemenr. 
Lachofene  s'étant  jamais  fait  de  la  forte,  félon  le  dire  de  cette 
crédule  perfonne,à  moins  que  cette  pierre  ne  fût  attachée  à  la 
cuiffe.  Elle  voulut  mal  à  propos  m'en  attribuer  l'honneur ,  quel- 
que railon  que  je  puffe  apporter  pour  m'en  défendre ,  n'étant 
d'à  qu'à  la  nature  >  comme  nous  le  voyons  arriver  journelle- 
ment. 

OBSERVATION     CL  X  X  X." 

Le  28  May  de  l'année  1703.  la  chofe  fut  bien  différente  à 
I  une  voifine  de  cette  Dame, où  elle  fe  trouva,  auiîî-bîen  que  fa 
pierre  d'aigle ,  &  où  je  me  trouvai  auilî.  Cette  Dame  étant  ma- 
lade pour  accoucher ,  me  fit  avertir;  je  me  rendis  dans  fa  cham- 
bre ,  où  je  trouvai  la  pierre  d'aigle  déjà  ôtée  de  fon  col  où  elle 
étoit  pendue  ,  &  attachée  à  la  cuiffe  ,  fans  qu'elle  fût  d'aucun 
,  fecours  à  la  Dame  malade  ,  dont  le  travail  dura  plus  de  vingt- 
!  quatre  heures  ,  quoique  les  douleurs  fulîent  violentes  &  très» 
!  fréquentes ,  qui  eft  tout  ce  qui  peut  finir  un  accouchement  en 
peu  de  temps. 
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REFLEXIO  N. 

Je  paffe  légèrement  fur  l'utilité  de  l'eau  de  tête  de  cerf,  que  je  ne.croi  matî- 
vaiie  qu'autant  qu'elle  peut  dégoûter  une  malade  qui  ne  l'eft  déjà  que  trop  par 
les  douleurs  qu'elle  fouffre  ,  mais  à  l'égard  de  celles  qui  en  peuvent  ufer  (ans 
dégoût ,  étant  perfuadé  qu'elle  abonde  en  parties  fpirkueufês  ,  qui  font  très  necef- 
faires  en  cette  occafion  pour  remplacer  celles  qui  fe  diflîpent  continuellement ,  dans 
la  durée  d'un  travail  pénible  de  laborieux  ,  je  la  regarde  comme  une  ehofe  très- 
utile  à  une  femme  epuifée ,  à  moins  que  le  travail  ne  fut  accompagné  d'une  perte 
de  fang ,,  qui  feroit  alors  une  raifon  plus  forte  que  la  première  ,  pour  en  inter- 
dire l'ufage  à  la  malade* 

Celle  des  Carmes  eft  moins  dégoûtante  mais  elle  a  plus  de  feu,  plus  d'apr  été  ,  & 
eft  beaucoup  plus  vive,,  plus  pénétrante,  Se  plus  capable  d'exciter  la  perte  de 
fang  pendant  le  travail ,  &  de  caufer  la  fièvre  après  Paccouc  hement  9  ces  raifons  . 
•m'engagent  à  être  très  refervé  fur  la  quantité  de  l'une  8c  de  l'autre  de  ces  liqueurs. 

A  Regard  des  remèdes  apliqués  au  dehors  dans  le  deffein  d'avancer  l'accou- 
ckement ,  comme  leur  effet  ne  confifte  que  dans  l'imagination  ,  de  celles  qui  s'en 
fervent, &c  qu'il  n'y  a  que  le  hazard  qui  y  ait  paît.  Je  latfl'e  la  liberté  de  s'en  fer  vir 
à  celles  qui  le  voudront, &  d'établir  fur  leurs  qualités  telle  confiance  qu'ils  le  juge- 
ront à  propos. 

Je  n'en  dis  pas  autant  en  faveur  de  celles  qui  s'en  fervent  pendant  leur  grofletTe, 
dans  la  crainte  qu'une  Jeune  femme  fur  la  foy  qu'elle  aura  à  la  prétendue  qualité 
•fpecifiqae-de  cette  pierre  d'aigle  ,  ne  fe  livre  avec  trop  de  confiance  à  des  parties 
de  plaifîr  outrées, comme  .démonter à, cheval ^  courir ,  fauter ^,danfer,.&  faire 
d'autres  exercices  violens. 

Loin  de  condamner  ces  fortes  d'inventions  ,  linon  dans  ces  cas- là  ,  je  les  re- 
garde au  contraire  comme  quelque  chofe  d'utile  ,  non  par  elles-mêmes,  mais  paf 
accidenr,comme  par  exemple  une  femme  groffe  s'aperçoit  de  quelque  pefanteur. 
ou  d'une  légère  perte  de  fang  à  l'occafîon  d'un  coup,d'une  chute,  ou  dequelqu'au» 
tre  accident  femblable  ;  elle  en  connoit  la  confèquence ,  le  danger  ,  elle  s'en  in- 
quiète, l'inquiétude  agite  lesefprits  ,  augmente  la  circulation  ,  précipite  le  mou- 
vement du  fang ,  &  le  fait  couler  avec  plus  d'impetuofité  &  de  violence  ;  en  pa- 
reille occafion  la  confiance  que  la  femme  peut  avoir  en  fa  pierre  d'aigle  jointe  au 
repos  qu'elle  doit  fe  donner  en  gardant  le  lit ,  conferve  latranquihté  chez  elle , 
&  donne  par  ce  moyen  occafion  au  fang  de  s'arrêter  ,  fupofé  qu'il  ne  coule  pas 
d'une  violence  à  donner  lieu  à  l'accouchement ,  par  où  l'on  peut  dire  que  la  plus 
eiîentielle  &  meilleure  qualité  de  la  pierre  d'aigle  ,  &  des  remèdes  que  l'on  apli— 
que  au  dehors  ■  comme  la  rofe  de  Jerico ,  &  autres  femblables  topiques,connïre 
dans  la  foy  de  celles  qui  s'en  fervent ,  fans  que  la  raifon  y  ait  nulle  part,  Ôc  que 
ces  babioUes  opèrent  par  aucune  vertu  qui  leur  foit  propre  &  particulière. 

Si  ces  Obfervations  montrent  évidemment  que  tout  ce  que  les  femmes  pren- 
nent pendant  leur  travail  pour  faire  avancer  l'accouchement,  eu  inutile  &  fans 
effet ,  celles  qui  fuivent  ne  perfuaderont  pas  moins  que  loin  de  remplir  l'intention 
que  l'on  fe  propofe  en  les  donnant ,  elles  y  font  afTez  fouvent  abfolument  con- 
traires &  même  très  funeftes  à  celles  qui  ont  le  malheur  d'en  éprouver  les  effets. 
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OBSERVATION  CLXXX I. 
Le  t-9  Décembre  de  l'année  17*2.  je  me  trouvai  à  quatre- 
lieues  d'Avranches  pour  accoucher  une  Dame  \  dont  le  travail 
s'étoit  déclaré  par  des  douleurs  aiïez  fortes  ,  pour  efperer  un 
accouchement  prompt &:  heureux,  en  ce  que  l'enfant  étoit  bien 
ïitué,  &  les  eaux  préparées  &  prêtes  à  s'ouvrir  ,lorfque  l'on  s'a^ 
vifa  de  lui  donner  deux  cueillerées  d'eau  de  Melifle  ,  dans  un  peu 
de  vin  >  la  forte  odeur  de  cette  eau  lui  caufa  de  telles  vapeurs  , 
que  fon  efprit  s'en  trouva  troublé  plus  de  deux  heures  5  pendant 
lequel  temps  elle  eut  pluiieurs  frilTons,  &.  les  douleurs  de  fon 
travail  cédèrent  absolument.  Je  ne  la  tirai  de  tous  ces  accidens 
que  par  la  quantité  de  bouillons  que  je  lui  fis  prendre  ,  avec 
quelques  cueillerées  devin  ,  d'un  moment  à  autre;  après  quoy: 
les  douleurs  recommencèrent,  &  je  l'accouchai  afTez  heureufe- 
ment,  fans  que  les  vapeurs  la  quittaient  entièrement  ,  mais 
elles  furent  bien  moindres  qu'auparavant ,  &  le  trouble  de  fon 
efprit  fè  calma. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N     CL  X XXL 

Le  4  Février  17 14.  une  jeune  femme  de  cette  Ville,  étant 
malade  pour  accoucher ,  dont  le  travail  alioit  auf&bien  qu'on 
le  pouvoit  fouhaiter  x  puifqu'elle  étoit  prête  de  mettre  fon  en- 
fent  au  jour.  Une  de  fes  Commères  intrigantes  qui  fe  mêlent 
de  tout, lui  donna  une  feule  cueillerée  d'eau  des  Carmes, afin ,, 
dit  elle  ,  de  foutenir  fes  forces,  qui  n'étoient  ni  épuifées  ni  ian- 
guiiTantes  >  elle  fut  à  l'inflant  faille  d'une  fièvre  effroyable  ,  Se 
d'une  foif  qu'elle  ne  pouvoit  éteindre.  Elle  ne  cefTa  de  boire  pen- 
dànt  lerefle  du  temps  que  dura  fon  travail ,  ce  qui  n'alla  pourtant 
pas  à  une  demie  heure.  Elle  fut  très-bien  accouchée,&  délivrée  par 
la  Sage-Femme.  Je  la  vis  plufieurs  fois^  fes  vuidanges  coûtaient 
à  fouhait ,  fon  ventre  étoit  plat  &  bien  molet ,  fans  qu'elle  fentit 
aucune  douleur  r  mais  elle  fouffroitunmal  de  tête  &  une  lièvre 
des  plus  violentes  ,  à  laquelle  fe  joignit  un  cours  de  ventre  le 
troifiéme  jour ,  mais  fi  peu  confiderable ,  quelle  n'alloit  que  trois 
fois  au  plus  pendant  le  jour  &  la  nuit.  Je  lui  fis  donner  de  petits 
îavemens  détsrfîfs  &  anodins,  &  pour  fa  boifTon  une  tifan ne  faite 
avec  la  racine  de  petit  houx,  de  chicorée  fauvage ,  de  feorfon- 
naire,  &  un  peu  de  regliffe .,  de  bons  bouillons  pour  fa  nourriture^ 
"fes  couches  nefefup primèrent  point,  &  elle  ne  foufFrit  ni  douleur 
depoitrine  ni  oppreiîion  s  &  cependant  elle  mourut  le  huitième 


520  DE     L'ACCOUCHEMENT 

jour,  fans  que  fa  fièvre  eût  difcontinué ,  depuis  l'eau  des  Carmes 

qu'elle  avoir,  prife  fans  neceflité. 

REFLEXION. 
L'on  me  dira  Ons  doute  qu'une  cueillerée  d'eau  des  Carmes  n'eft  pas  capable  de 
caufer  la  mort,  ce  feroit  une  chofe  fans  exemple  ^  je  ne  foutiendrai  pas  l'affir- 
mation de  cette  propofuion ,  mais  après  tout ,  la  rievre  qui  furvint  à  cette  ma- 
lade au(îi-tôt  qu'elle  l'eut  prife  ,  ôc  qui  ne  la  quitta  qu'avec  la  vie  ,  ne  permet  pas 
d'en  chercher  la  caufe  ailleurs,  outre  que  Ton  tempérament  tout  de- feu  pouvoity 
avoir  beaucoup  contribué,  comme  on  le  peut  voir  par  l'extrême  foif  qui  la  faijk 
autîi-tôt. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'eau  de  Melifïe,qui  loin  de  donner  occafîon  aux  vapeurs, 
eft  de  toures  les  comportions  celle  qui  eft  la  plus  vantée  pour  les  combatif 
je  conviendrais  de  Ton  ufage  fi  tous  les  tempeiamens  étoient  égaux  ,  mais  tant 
s'en  faut,  puifque  l'expérience  nous  fait  voir  tous  les  jours  qu'un  remède  qui- 
convient  à  une  perlbnne  eli  contraire  à  une  autre,&:  quec'eft  afïez  que  cette  eau 
Toit  odoriferente  &  fpiritueufe  pour  être  contraire  à  cette  Dame  qui  eft  tout 
de  feu  &  rarement  fujette  aux  vapeurs  ,  de  manière  que  quand  elle  feroit  bien  à 
toutes  les  autres  ,  je  ne  lui  confeilleiois  jamais  d'en  prendre  une  autre  fois  à  caufe 
du  mauvais  effet  qu'elle  refTentit  de  fa  première  épreuve. 

Je  ne  blâme  pas  l'ufage  de  ces  eaux  ,  à  quelques  femmes  dont  les  forces  feroient- 
epuifées  par  la  longueur  d'un  laborieux  travail ,  &  qui  feroient  d'un  tempérament 
froid  8c  melancholique ,  mais  de  les  donner  à  toutes  fans  diftinction  félon  le  com- 
mun ufage  ,  c'en  dont  je  me  garderai  bien  ,  &  s'il  m'arrive  de  eonfeiller  d'en  pren*. 
dre  dans  l'occafion  que  j'ai  dite,ce  fera  fans  croire  qu'elles  puifTent  avancer  l'ac- 
couchement, mais  feulement  réparer  les  forces  langui fTantes  de  ces  fortes  de  ma- 
lades^ je  leur  préférerai  toujours  l'eau  de  vie ,  l'eau  clairette  ,  le  vin  d'Bfpagne 
ou  quelqu'autre  liqueur  qui  fera  du  goût  de  U  malade  ,  8c  fur  tout  le  bouillon 
bien  (ucculent  à  celles  qui  en  peuvent  avoir  ,  8c  qui  peuvent  le  foutenir  fans  qu'il 
leur  excite  le  vomifîement  ;  le  bouillon  n'eft-il  pas  chargé  des  parties  fpiritueufes 
$c  nourrilîieres  qui  font  contenues  dans  la  viande  dont  il  eft  fair,&  n'eft-il  pas  pat 
confèquenr  plus  capable  de  fortifier  la  malade  ,  8c  de  rétablir  Pépuifement  où  elle 
fe  trouve  par  la  longueur  du  travail ,  en  fê  diftribuant  par  toute  l'habitude  du 
corps,  que  ces  liqueurs  remplies d'efprits  fubtils  plus  propres  à  procurer  uneex^ 
cefàvz  tranfpiration  dan^  la  fuite  ,  &  affoiblir  la  malade  qu'à  lui  conferver  {es 
forces  ?  Je  confeilîerois  aufîî  ,  au  défaut  du  bouillon  ,  une  rôtie  au  vin  faite  de  la 
manière  que  je  i'ai  dit  ci- devant ,  que  je  regarde  comme  les  deux  remèdes  les 
plus  capables  de  donner  des  forces  à  une  femme  pour  foutenir  fon  travail  de  lui 
aider  à  finir  /on  accouchement,àl'exclufion  de  tous  les  autressfoient  caux,drogues, 
ou  autres  choies  telles  qu'elles  puifTent  être  ;  8c  en  effet  comment  peut-on  penfer 
que  la  qualité  d'une  drogue  pufe  par  la  bouche  ,  fera  conduite  à  la  matrice  par 
une  intelligence  particulière  ,  &  qu'elle  l'obligera  à  faire  d'aflez  violentes  contra- 
ctions pour  pouffer  l'enfant  dehors,  loi  fqu'elle  demeure  infenflble  à  la  main  d'un 
Accoucheur  introduite  jufques  dans  fon  fondJorf-]iie  la  neceiîité  l'oblige  d'en  venir 
à  cette  extrémité  pour  fauver  ia  vie  à  la  mère  &  à  l'enfant  par  l'accouchemenr  ' 
qui  eft  une  preuve  aiiurée  de  i'iiHjriliié  de  ces  remèdes, dont  je  n'ai  jamais  vu  de 
iâiccez. 

JRAITE' 
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LIVRE    TROISIEME. 


T>e  C  Accouchement  contre  nature» 
CHAPITRE     L 

'Ace  ou  c  h  e  m  e  n  t  contre  nature  eft  celui  où  la  femme 
ne  peut  fe  délivrer  de  fon  enfant  fans  le  fecours  des  iiiffru- 
mens  qui  font  naturels ,  comme  les  mains  ;  ou  artirlciels,comrne 
les  crochets ,  tires-tête ,  couteaux  ,  cifeaux  ,  dilatatoires  ,  fondes  , 
lacqs  ,  &  d'autres  fembiables. 

Comme  j'ai  avancé  dans  le  Chapitre  de  l'Accouchement  na~  . 
turel,  contre  le  fentiment  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  accou- 
chemens  jufqu'à  prefent  ,  qu'en  quelque  situation  que  l'enfant 
vienne  au  monde ,  lorfqu'il  vient  fans  autre  fecours  que  celui  de 
la  nature  ,  j'appelle  cet  accouchement  Naturel  ,  foit  qu'il  pre- 
fente la  tête  ,  le  cul ,  les  bras  ou  les  pieds  ,  ou  quelqu'autre  partie» 
Je  dis  aufïi  qu'en  toutes  les  autres  fituations  où  l'enfant  peut  fe 
prefenter,  depuis  le  vertex  ou  le  fommet  de  la  tête,  jufqu'à  la 
plante  des  pieds  ,  quand  il  ne  peut  venir  au  monde  que  par  le 
fecours  de  la  main  du  Chirurgien,  ou  des  inilrumens3  il  doit 
être  appelle  Accouchement  contre  nature.  * 

Ce  n'efl  point  la  partie  que  l'enfant  prefente  qui  doit  donner 
ce  nom  de  naturel ,  ou  de  contre  nature  à  l'accouchement,  mais 
l'heureux  ou  fâcheux  événement  qui  le  termine:  ce  qui  me  fait 
dire  que  fi  de  tous  les  accouchemens  en  gênerai,  il  n'y  en  a  pas 
un  qui  foit  plus  à  fouhaiter  ,  que  celui  où  l'enfant  fe  prefente  la 
tête  la  premiers  ?  &  la  face  ea  bas  >  il  n'y  en  a  pas  un  aufïi  qui  foie 
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plus  à  craindre  ,  ni  qui  fa  (Te  périr  plus  de  femmes  &  plus  d'enfant 

que  celui  où  fa  tête  fe  prefente  mal. 

Ce  que  je  dis  ici  n'eflpas  une  fuppofîtion  ,&  quand  mes  ex- 
périences n'en  feraient  pas  crues  ,  Meilleurs  Peu  &  Mauriceau  rap- 
portent tous  deux  un  grand  nombre  d'Obferyations  ,  qui  jufli- 
jfient  ce  que  j'avance ,  touchant  les  inégalités  aufquelles  cette 
fituation  efl  fujette  ,  qui  de  la  meilleure  de  toutes  celles  dans 
Icf quelles  l'enfant  fe  peut  prefenter  ,  devient  fouvent  la  plus- 
longue  ;  la  plus  inquiétante,  la  plus  fâcheufe ,  &  la  plus  labo- 
rieufe  que  l'on  puifîe  éprouver,  &  qui  fait  plus  périr  d'enfans 
que  toutes  les  autres  enfemble  ,  à  laquelle  néanmoins  ces  illu- 
flres  Accoucheurs  ont  iahTé  feule  la  prérogative,  &  le  nom  de 
naturelle.. 

C'efl  donc  cette  quantité  d'expériences  qui  méfait  parler  plus 
précifément ,  &  dire  que  l'accouchement  contre  nature,efl  celui 
dans  lequel  la  femme  ne  peut  accoucher,  que  par  un  fecours; 
étranger ,  qui  fe  trouve  dans  les  mains  du  Chirurgien  ,  &  dans 
les  inftrumens,  en  quelque  fituation  que  l'enfant  puiiïè  fe  pre- 
fenter î  Et  que  cette  fituation  prétendue  11  naturelle  quand  elle 
devient  mauvaife  ,  efl  autant  à  craindre  que  toutes  les  au- 
tres. 

Que  fï  ce  premier  accouchement  prétendu  naturel  fait  ap-^ 
préhender  pour  l'enfant  dès  qu'il  devient  laborieux ,  il  fait  pref- 
que  auilî-tôt  défefperer  pour  la  mère.  Mais  au  contraire  de  l'au- 
tre, dont  toute  la  difficulté  fe  termine  à  faire  un  peu  plus  fouf- 
frir  l'enfant ,  fans  que  la  mère  y  coure  aucun  rifque  ,  parce  que 
l'Accoucheur  ne  fe  fert  pour  terminer  cet  accouchement  que  de 
fa  main  feule,  Se  qu'il  efl  quelquefois  obligé  de  fe  fervir  à  l'au- 
tre , de  crochets  ,  tires- tête 3 biflouris 5 6cc. chacun félon  fon.goût 
&  fa  manière  d'opérer» 


CHAPITRE     II. 

De  tufage  du  Crochet  m  gênerai. 

Ors  que  je  m'établis  dans  ma  Province,  je  trouvai  plu*-' 
.fieurs  anciens  Maîtres  Chirurgiens  ,  qui  fe  mêioient  d'aider 
les  femmes  dans  leurs  accouchemens  laborieux  &  contre  na* 
ture  ,  avec  le  feul  &  unique  fecours  du  crochet ,  fans  que  de  leur 
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vie  ils  euilènt  fait  un  accouchement  dune  autre  manière  ï  &c 
G- tôt  qu'ils  avoient  tiré  l'enfant  avec  leur  crochet ,  ils  laiiïbient 
délivrer  l'Accouchée  à  la  Sage-Femme  ,  parce  qu'ils  n'y  con- 
noiflbient  rien  de  plus.  Quand  on  les  venoit  chercher  pour  fe« 
courir  une  femme  en  travail, ils  prenoient  leur  crochet,  &  al- 
loient  au  plus  vite  mettre  la  femme  en  fituation,  &  fans  s'in- 
former de  celle  de  l'enfant  ,  qu'il  prefentât  tête ,  cul ,  bras  ,  ou 
jambe, qu'il  fût  mort,  ou  qu'il  fût  vivant  ,un  jour  &  demi  ou 
deux  jours  palTez  par  un  femme  en  travail ,  ét'oit  plus  qu'il  n'en 
falloit  pour  les  mettre  en  befogne  >  comme  il  paroîtra  par  les 
Obfervations  fuivantes. 

OBSERVATION    CLXXXII. 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville ,  malade  pour  accoucher  ,  fît 
venir  la  Sage  Femme.  Peu  de  temps  après  fon  arrivée ,  les  mem- 
branes s'ouvrirent,  les  eaux  s'écoulèrent ,  Se  l'enfant  prefenta  un 
bras.  La  Sage-Femme  demanda  du  fecours,  l'on  fit  venir  deux 
Chirurgiens  ,  qui  paiîoient  pour  être  les  plus  expérimentés  de  la 
Ville  ;  ils  commencèrent  par  arracher  le  bras ,  qui  fe  prefentoit , 
quoique  l'enfant  fut  bien  vivant;  l'autre  qu'ils  trouvèrent  en- 
fuite,  eut  le  même  fort  i  après  quoi  ils  appliquèrent  leur  crochet 
fur  une  côte ,  qu'ils  arrachèrent  ,  ôc  puis  deux ,  après  trois  ,  & 
fichèrent  enfin  le  crochet  dans  l'épine  ,  &  tirèrent  11  bien  tous 
deux  enfemble ,  qu'ils  eurent  l'enfant  en  double.  La  Sage-  Femme 
la  délivra  de  fon  arrière  faix  ,&  malgré  tous  ces  maux  la  femme 
fe  tira  d'affaires ,  dans  une  longue  fuite  de  temps, 

REFLEXION, 

S'efî-il  jamais  vu.  opération  û  cruelle,  tant  pour  îa  mère  que  pour  l'enfant  ? 
voir  l'une  route  déchirée  ,  &  l'autre  cruellement  démembré  i  mais  encore  cette 
femme  a  eu  le  bonheur  dans  une  longue  fuite  de  temps  de  revenir  en  fànté ,  ôc  a 
même  encore  eu  des  enfans  5  au  lieu  que  celle  qui  fuir  n*a  pas  été  à  cette  peine» 

OBSERVATION     CLXXXIIL 

La  femme  d'un  Chandelier  de  cette  Ville,  commençoit  d'être 

/fin  travail;  la  Sage-Femme  étant  venue  ,  les  eaux  s'écoulèrent, 

&  le  bras  de  l'enfant  les  fuivit.  L'on  alla  chercher  du  fecours  s 

l'un  des  deux  dont  on  vient  de  parler  arriva ,  avec  fon  Serviteur 

•  S£i) 
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&  ion  crochet.  îl  commença  fon  opération  par  arracher  le 
bras  qui  fortoit  à  cet  enfant  bien  vivant,  puis  il  appliqua  fon 
infiniment  fur  le  corps  de  l'enfant  fans  autre  examen  ,  &  tira:  - 
autant  qu'il  le  put  fans  rien  amener.  Le  Maître  à  bout  de  fes; 
forces, à  n'en  pouvoir  plus ,  y  fit  joindre  fon  Difciple ,  &  tirè- 
rent tous  deux  tant&  plus,  fans  rien  terminer  j&  je  crois  fin- 
cerement  que  ce  Maître  fe  feroit  encore  fait  aider  par  quelqu'un, 
il  le  crochet  eût  été  allez  long  ,  ou  que  la  pauvre  femme  n'eût 
pas  rendu  fon  ame  au  Seigneur  ,  par  la  cruauté  des  tourmens 
qu'ils  lui  rirent  fourlrir  jufqu'au  point  de  lui  tirer  plutôt  la  vie  que 
fon  enfant* 

REFL   E  ■  X  I  O  N. 

Voiîa  un  accouchement  en  intention,  mais  pour  l'exécution  c'eft  quelque- chofe- 
d'horrible  &  tout- à- fait  odieux,  je  n'auroîs  jamais  crû  que  deux  hommes  euiTent 
pu.  tirer  de  cette  manière ,  fans  difîoquer  les  os  de  la  femme ,  fur  laquelle  le  cro- 
chet e'toitapliqué  ■■>  ce  qui  fe  confirma  par  l'ouverture  du  cadavre  ,  où  l'enfant  fuc 
rrouvé  avec  un  bras  arraché  ,  entortillé  de  fon  cordon  en  écharpe  ,  &  au  col ,  fans, 
le  moindre  vertige  du  crochet  fur  tout  fon  corps  ,  preuve  trop  confiante  que  le 
crochet  étoit  aplique',  fur  la  mère  &  non  fur  l'enfant ,.  &c  par  confequent  du  peu 
de  circonfpe&ion  ,  pour  ne  pas  dire  ,  dû  la  rage  avec  laquelle  ce  Chirurgien  avoir 
agi  fur  cette  pauvre  malheure ule  :car  îl  faut-  convenir  qu'il  n'y  auroit  eu  aucune 
partie  de  l'enfant  qui  eut  pu  refifter  à  d'aulîî  terribles  efforts  ,  que  furent  ceux 
que  ce  Chirurgien  &  fon  garçon  firent  pour  en  venir  à  bout  rc'étoit  pourtant  tout 
ce  qu'il  y  avoit  alors  de  meilleurs  Operateurs  en  ce  pays  pour  fecotuir  les  femmes 
dans  leurs  travaux  difficiles. 

Je  ferois  un  volume  de  ces  hi Moires ,  fî  elles  e'roient  bonnes  à  quelque  autre 
ehofe  qu'à  caufêr  de  l'horreur  j  mais  comme  je  n'en  parle  que  pour  faire  voir  que 
le  crochet  eft  un  instrument  incertain  ,  qui  peut  caufer  de  terribles  meurtres  ôc 
qu'un  infiniment  auffi  commode  &  moins  mai-faifant  doit  être  préféré  ,  je  me 
retranche  fur  ces  deux  Obfervations  que  je  ne  fçai  que  par  le  raport  de  ceux  qui; 
y  croient  prefents,.  parce  que  je  n'étoispas  encore  étably  dans  cette  Ville  y  car 
depuis  que  j'y  fuis ,  je  ne  me  fuis  fervi  de  cet  inftrument  que  très  rarement  5  c'efl 
nn  témoignage  que  la  Ville  entière  rendra  à  la  vérité  en  cas  que  quelqu'un  e» 
doute  j  mais  je  reviens  à  ce  que  je  fçai  par  moi-même. 

OBSERVATION     CL  XXXI V. 


cinq  de  Janvier  de  Tannée  iSp9>  je  fus  demandé  pour 
iclier  Madame .......  éloignée  de  quinze  lieues  d'ici ,  &.  il  y 


Le 
accoucher 

eut  en  même  temps  un  M.  de  la  Ville  ,  qui  fût  appelle  pour  ac- 
coucher une  femme  qui  étoit  en  travail  du  jour  précèdent, 
dont  l'enfant  fe  prefentoitau  couronnement..,;  fans  autre  exav- 
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Ânen  ;  il  la  mit  en  la  fituation  commode,  &  avec  fon  crochet 
tira  l'enfant  à  beaucoup  de  reprifes  ,  &  avec  beaucoup  de  ternes 
&  de  peine  ,  &  le  jetta  fous  le  lit  avec  le  délivre ,  dans  la  faiiori 
la  plus  fàeheufe  de  l'année  *  après  quoy  l'Operateur  fe  remercia 
beaucoup  de  s'être  il  bien  tiré  d'un  accouchement  fi  difficile  > 
s'étant  un  peu  delaiTé,  &  prêt  de  fortir,une  femme  curieufe  , 
voulut  fçavoir  11  c  'étoit  garçon  ou  fille  ,  elle  trouva  ce  pauvre 
enfant  encore  vivant  ,  quoiqu'il  fût  tout  déchiré  par  les  coups 
de  crochet  qu'il  avoit  reçus  ,  après  avoir  demeuré,  près  d'une 
heure  en  cet  état,  fans  que  la  violence  de  l'opération  ,  ni  la  ri- 
gueur du  froid  euiïentpû  terminer  une  vie  qui  ne  paroifToït  tenir 
contre  tant  de  maux ,  que  pour  reprocher  à  ce  déteftable  Opera- 
teur la  grandeur  de  fon  crime.  Ilfutbaptifé  ,  &  mourut  bien-tôt 
après.. 

REFL  E  X  I  O  NI 

Voilà  ce  qu'on  appelle  une  cruelle  ignorance  :  car  pourquoy  ne  pas  prendre 
les  mefures  les  plus  juiles  pour  n'être  pas  trompé  fur  la  vie  ou  fur  la  mort  de  l'en- 
fant; du  moins  il  le  malheur  arrive  ,  comme  il  eït  très-polîîble ,  même  après 
toutes  les  précautions  que  Ton  peut  prendre  pour  s'en  éclaircir  -,  un  Accoucheur 
n'a  rien  à  iè  reprocher  j  Eh  quoy 5  ne  tient.il  qu'à  ruer  impunément  un  enfant  U 
Et  fi  la  juftice  le  tolère  ,1e  Seigneur  lepaffera-t'ii  fans  punition  en  l'autre  monde? 
Si  l'on  ne  punit  point  de  pareils  crimes  en  celui  ci  5  ce  n'eft  pas  mon  affaire1;. 
mais  grâces  au  Seigneur ,  &  à  l'application  que  j'ïi  eueàm-irittruire  ,  je  n'ai  pas 
de  pareils  reproches  à  me  faire,  cV  fi  la  chofe  m'eft  arrivée  une  feule  fois ,  ce  n'a 
été  qu'après  une  longue  8c  mure  reflexion  ,  &  toutes  les  précautions-prifès  pour 
me  periuader  que  l'enfant  étoit  mort-  car  il  n'y  a  aucun  Accoucheur ,  quelqu'ex*- 
perimenté  qu'il  fait ,  qui  ne  puiffe  y  être  trompé  ,  mais  ce  n'eft  qu'après  trois  &"" 
quatre  jours  d'un  rude  travail  &  même  davantage,  que  l'on  doit  en  venir  à  cet. ex» 
crème  remède,  ôc  non  pas  après  un  ou  deux  jours. 

OBSERVAT  I  ON  CL  X  X  XV.". 
Je  fus  prié  dans  la  même  Ville  &  en  même  temps  d'aller  â: 
une  Chandeliere  qui  étoit  en  travail' depuis :  vingt-quatre  'heures, 
les  eaux  étoient  d'abord  écoulées  ,  parce  que  la-  Sage-Femme 
prefTée  d'aller  à  une  autre  femme  d'un  état  fuperieur  3  avoit 
ouvert  les  membranes  ,  afin  d'avancer  l'accouchement.  Je  toii- 
ehai  cette  malade  ,  &  je  trouvai  que  l'enfant  étoit  bien  placé' a  Se 
fort  avancé  au  paiîage.  La  malade  avoir  des  Jdou leurs  lentes  & 
éloignées  ,  fans  prefque  de  redoublement  ,&  étoit  fatiguée  tant 
par  les  efforts  continuels ,  que  par  les  moùvemens-  &  change- 
mens  de  (ituation  que  la  Sage-Femme  lui  faifoit  faire  fans  cerfèj 
jpint  aux  attouchemens  qu'elle  réfteroit  fans  relâche  $  ce"  gui. 

S  f  ii  j 
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m'obligea  de  la  faire  demeurer  en  repos,  &  défaire  entendre  à 
cette  Sage-Femme  interreiTée ,  que  tout  ce  qu'elle  faifoit  étoit 
préjudiciable  à  fa  malade ,  que  j'aiTurai  d'un  heureux  accouche- 
ment i  je  lui  fis  prendre  delà  nourriture,  &  la  fis  coucher  dans 
fon  lit,  où  elle  demeura  malgré  les  petites  douleurs  qui  fe  firent 
continuellement  fentir ,  depuis  dix  heures  du  foir,  jufqu'à  cinq 
heures  du  matin,  qui  fut  le  temps  où  les  douleurs  augmentèrent 
fi  violemment,  qu'elles  ôterent  tout  fujet  de  crainte  >  de  forte 
qu'en  moins  d'une  heure  cette  femme  accoucha  heureufement 
d'un  gros  garçon,  qui  fe  portoit  fort  bien. 

REFLEXION. 

Si  le  Chirurgien  du  lieu  y  eur  été  appelle  ,  il  auroit  fans' doute  procède',  comme 
il  avoir  fait  à  l'autre  ,  c'efl-à-dire,  qu'il  auroit  bien  "vite  expédié  cet  accouche- 
ment avec  fon  crochet  -,  mais  fi  au  contraire  il  avoit  eu  quelqu'expenence  ,  il 
auroit  conduit  l'autre  accouchement  comme  je  conduits  celui-ci  5  &r  Te  feroit 
exempté  du  reproche  qu'il  a  dû  fe  faire,  d'avoir  tué  une  pauvre  femme  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle.  L'avarice  outrée  des  Sages-Femmes  eft  encore  bien  à  con- 
damner, de  mettre  une  femme  &  un  enfant  en  rifque  de  perdre  la  vie  par  l'ou- 
verture prématurée  de^  eaux  .,  afin  de  ne  rien  perdre  ,  &  d'aller  bien  vite  à  une 
autre  perfbnne  plus  considérable,  comme  fi  une  pauvre  femme  étoit  plus  à  négli- 
ger que  l'opulente,  devant  celui  qui  doit  juger  toutes  nos  actions* 

Il  y  a  beaucoup  d'imprudence  à  faire  écouler  les  eaux  de  cme  manière  ,  &  fi 
heureufement  l'enfant  les  fuit  quelquefois ,  il  eft  fur  que  l'accouchement  fe  feroit 
"  fait  de  lui  même  fans  cette  ouverture,ou  bien  il  faut  attribuer  cet  événement  à  un 
pur  hazard ,  j'ai  été  Ci  refèrvé  fur  cela  que  je  ne  les  ai  jamais  ouvertes  dans  aucun 
accouchement  que  j'ai  cru  fe  pouvoir  faire  naturellement ,  dans  la  crainte  que  fi 
je  le  faifois  prématurément ,  cela  ne  caufât  un  retardement  confiderable  ,  êc  ne 
donnât  même  occafion  à  un  accouchement  laborieux  <3c  contre  nature. 

OBSERVATION     CLX  XXVÏ. 

Le  22  Novembre  de  l'année  1696.  l'on  me  vint  chercher  en 
diligence  , pour  accoucher  Madame  la  ComtefTe  de. . ....  Je  la 

trouvai  très-preflée  ,  avec  les  eaux  formées  ,  l'enfant  en  bonne 
fituation  ;  &  quoiqu'elle  ne  fût  grofTe  que  de  huit  mois  ,  le  tout 
étoit  fi  bien  difpofé,que  la  Dame  accoucha  en  moins  d'une  demie- 
heure  ,  d'une  fille  bien  vivante,  qui  fe  porta  aulîî  bien  que  la  mère, 
quoique  cet  accouchement  fut  avancé,  je  la  délivrai  enfuite  un 
peu  plus  difficilement  ;  mais  comme  il  n'y  a  fouvent  que  de  la 
patience  à  avoir  en  ces  occafions  ,  il  faut  en  faire  provifion ,  pour 
s 'exempter  d'avoir  regret  de  s'être  trop  précipité. 
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REFLEXION. 

La  petite  Demoifeîle  dont  cette  Dame  accoucha  fe  portoit  fort  bien  ,  quoyque 
verme  à  huit  mois  ;  je  l'allai  voir  Panne'e  fuivante ,  elle  éroit  grande  &  forte  ,  fans 
que  je  prétende  juger  le  différent  qui  eît  encore  pendant  entre  les  Maîtres  de 
l'Art ,  fçavoir  fi  les  enfans  vivent  mieux  a  huit  mois  qu'à  fept  mois,  Je  fuis  pour- 
tant perfuadé  comme  M.  M.  que  plus  ils  aprochent  du  terme  complet  du  neu= 
viéme  mois,pîusils  font  en  état  de  vivre  :  mais  comme  je  pourrai  traiter  cette  ma- 
nière ailleurs  ,  je  parlerai  ici  d'un  Chirurgien  du  Bourg  ,  qui  me  fît  l'honneur  de 
me  venir  voir  pour  me  congratuler  fur  l'heureux  accouchement  de  cette  Dame^ 
me  difant  que  pour  lui, il  accouchoit ,  mais  que  ce  n'étoit  que  dans  les  fâcheux 
accouchemens ,  parce  que  ,  me  dit-il ,  les  accouchemens  naturels  ou  ordinaires- 
conviennent  mieux  aux  femmes  qu'aux  Chirurgiens,  îi  me  vanta  un  nombre  in- 
fini d'accouchemens  qu'il  avoir  faits  par  le  feccurs  du  crochet ,  jufqu'à  un  enfant 
de  fraîche  datte  qui  venoit  le  cul  devant ,  &  que  tête  ,  bras  ;  pieds ,  ôc  enfin  quel- 
qu'autre  partie  que  ce  fut  en  quelque  pofture  que  fe  pré/entât  l'enfant ,  rien  ne 
tenoit  contre  (on  adreffe  à  conduire  ce  crochet.  Enfin  ma  patience  étant  pouflee 
à  bout ,  ôc  las  d'entendre  le  récit  de  tant  de  meurtres ,  je  lui  fis  les  plus  violens  ôc 
les  plus  fanglans  reproches  de  ces  indignes  actions  j  perfuadé  qu'il  éroit  par  l'at- 
tention que  j'avois  donnée  a  ces  cruelles  hiftoires  ,  que  je  lesapprouvois  ;  ce  fur 
pour  lui  le  fujet  d'une  furprife  étrange  quand  il  vit  que  je  me  déchainay  d'une 
relie  furie  contre  lui  Ôc  contre  Ton  inftrument ,  qui  peut  être  utile  étant  conduit 
par  une  main  adroite  dans  quelques  occafions  ,  où  l'on  ne  peut  absolument  s'en 
paiTer ,  mais  qui  e'toit  très  pernicieux  en  d'àudî  mauvaifes  mains  que  les  fiennes* 
Sa  iurprifè  augmenta  encore  bien  davantage  quand  il  fçût  qu'il  y  a  voit  plufieurs 
années  que  je  ne  m'en  étoisfervi  dans  la  quantité  d'accouchemens  laborieux  ôc 
contre  nature  que  je  fais  journellement  j  mais  à  quoi  fervent  de  pareils  leçons  à 
des  ignorans  préfomprueux  ,  fînonà  les  y  confirmer  de  plus  en  plus  ?  Cependant 
û  quelque  chofe  les  en  pouvoir  rebuter ,  ce  feroit  la  relation  fuivante. 

OBSERVATION     CL  XXX  VIL 

Le  24  de  Juin  de  Tannée  1703.  j'allai  accoucher  Madame  la; 

ComteiTe  de à  vingt-fix  lieues  d'icy ,  entre  Falaife  &  Vire^ 

où  pendant  le  fejour  que  j'y  fis  ,  en  attendant  le  temps  de  fon  ac- 
couchement ,  une  pauvre  femme  d'une  ParoifTe  voifine,  me  vint 
trouver }  &  me  dit  qu'elle  étoite  prête  d'accoucher  ;  qu  elle  l'avoir 
été  déjà  deux  fois  par  des  Chirurgiens  ,  qui  avec  des  crochets 
avoient  tiré  fes  enfans  par  morceaux  ,  dont  elle  re/toit  toute 
déchirée  ,&  réduite  à  l'extrémité  s  qu'elle  n'étoit  revenue  de  ces 
fâcheux  accouchemens  que  trois  &  quatre  mois  après  s  &  qu'elle 
me  prioit  très-fort  d'avoir  la  charité  ,  au  cas  qu'elle  fût  alTez 
heureufe  d'être  en  travail  pendant3que  je  ierois  auprès  decetta 
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Dame ,  de  ne  lui  pas  refufer  mon  fecours.  Je  l'afTurai  que  je  ne 
l'avois  jamais  refufé  à  perfonne  ,  &  fuppofé  qu'elle  en  eut  be- 
foin  ,  que  j'irais  avec  plaifir. 

La  Dame  auprès  de  qui  j  etois  accoucha  ,  fans  que  la  pauvre 
femme  fe  fentit  aucune  difpofition  d'en  faire  autant.  Dieu  l'e- 
xauça enfin,  elle  devint  malade  le  foir ,  qui  précéda  le  jour  que  je 
devois  partir ,  &  dans  l'efperance  que  fes  travaux  ne  feraient  pas 
tous  également  mauvais  ,  elle  fit  venir  la  Sage  Femme  ordinaire.  ] 
Les  douleurs  augmentèrent  ,  les  membranes  s'ouvrirent  ,  &  le 
cordon  fuivit  les  eaux,  Se  fortit  de  la  longueur  d'un  demi  pied  ; 
l'on  me  vint  quérir  , en  diligence ,  &  quoiqu'il  y  eut  une  lieue  de 
chemin  à  faire,  je  ne  tardai  gueres  à  y  arriver.  L'on  m'avoit  dit 
l'état  où  elle  étoit,j'en  connoiilois  le  danger  $  où  quand  je  fus 
arrivé,  je  demandai  à  la  Sage-Femme,  fi  les  autres  enfans  s'é- 
toient  pref  entés  comme  celui-ci  ;  elle  me  dit  qu'elle  n'en  fçavoit 
rien, parce  qu'ils  étoient  fi  éloignés,  qu'elle  n'avoit  jamais  pu. 
distinguer  quelles  parties  venoient  les  premières  ;  mais  que  le 
cordon  n'étoit  venu  qu'une  fois  ;  que  les  Chirurgiens .  même 
étoient  un  temps  infini  à  s'en  éclaircir  ;  mais  qu'à  la  fin  ils  at- 
tiraient quelque  morceau  de  l'enfant  avec  leurs  crochets ,,  &  qu'à 
la  longueur  du  temps  ils  les  tiraient  en  entier  >  qu'après  elledé^ 
livrait  la  femme  ,  &  la  penfoit  comme  elle  pouvoir,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fût  guérie  ,  ce  qui  étoit  bien  long  à  faire. 

Je  mis  cette  femme  en  fkuation  ,  &^je  fuivis  le  cordon  9  dont 
le  battement  étoit  fort  fenfible^  parce  qu'il  n'étoit  comprimé 
d'aucune  partie,  jufqu'au  ventre  de  l'enfant,  où  il  me  conduifit, 
.&  je  trouvai  l'enfant  en  double  3  les  talons  contre  le  derrière  de  la 
tête  j  rien  ne  me  fut  plus  aifé  que  de  leconnoître^  &  comme  la 
mère  n'avoit  aucune  douleur  ,  il  me  fut  très  facile  d'aller  cher- 
cher les  pieds ,  que  je  faifis  tous  deux  ,  les  attirai  dehors  -jufqu'aux 
genoux  ,  &  pour  lors  je  donnai  le  tour  à  l'enfant  ,  pour  luy 
mettre  la  face  en  defïbus,  qui  étoit  en  deflus.  Je  lui  dégageai  les 
bras  ,  &  mis  ma  main  applatie  fous  le  menton,  le  doigt. du  milieu 
dans  la  bouche ,  après  quoi  je  tirai  doucement  ,  enfuite  un  peu 
plus  fort ,  jufqu  a  ce  que  l'enfant  fût  forti  5  comme  il  étoit  très- 
gros  ,  je  pris  toutes  ces  précautions;  je  délivrai,  enfuite  la  mère 
d'un  très-gros  arrière-faix ,  &  la  couchai  dans  fon  lit  j  &  tout  cela 
jrie  dura  qu'un  quart-d'heure. 

Je  fus  la  voir  le  lendemain  avant  que  de  partir;  Monfieur  le 
Comte  chez  qui  j'étois ,  §4  dont  cette  femme  étoit  la  Fermière, 

voulut 
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voulut  avoir  le  plaifir  de  la  voir  auiîî  -,  nous  la  trouvâmts  qu'elle 
donnoit  à  tetter  à  fou  enfant ,  qui  fe  portoient  tous  deux  très- 
bien,  &  la  mère  plus  joyeufe  &  contente,  que  fi  on  l'eut  fait  la 
MaîtrefTe  des  plus  grands  biens  ;  ce  qui  fait  voir  combien  cha- 
cun defire  de  le  perpétuer ,  &  de  fe  voir  renaître  dans  un  fuc- 
ceffeur." 

je  parle  en  plurier  dans  cette  Obfervation ,  parce  qu'ils  étoient 
d'ordinaire  deux  Chirurgiens  à  exécuter  cette  belle  manœuvre  1 
mais  celui  dont  je  vais  parler  étoit  feul. 

OBSERVATION    CLXXXVIIL 

Le  9  Décembre  de  l'année  1703.  l'on  me  vint  prier  d'aller  à 
ïa  Paroilfe  de  Fermon,  Ville  à  quatre  lieues  d'icy,  pour  accoucher 
une  pauvre  femme  ,  le  bras  de  fon  enfant  fortoit ,  &  elle  avoit  été 
abandonnée  à  un  Chirurgien ,  qui  refta  auprès  d'elle  afin  de  me 
voir  travailler.  Je  mis  cette  femme  en  fltuation  ,  &  allai  avec 
ma  main  trempée  dans  l'huile,  pour  reconnoître  en  quel  état 
les  chofes  étoient.  Je  la  coulai  par  une  ouverture  qui  étoit  en: 
la  partie  inférieure  de  la  matrice,  &  la  conduits  jufques  dans 
la  capacité  du  ventre.  Je  la  retirai  de  cet  endroit,  &  la  pouffai 
par  la  partie  fuperieure  ,  que  je  ne  trouvai  pas  moins  endom- 
magée que  l'inférieure  ,  Se  la  vefïie  confiderahlement  ouverte, 
avec  la  main  de  l'enfant  repliée  dans  le  haut  du  vagin  ,  qu'il 
me  dit  avoir  réduite.  Je  frémis  d'horreur,  à  la  vue  d'un  telfpe- 
ftacle ,  &  demandai  à  ce  mauvais  Chirurgien  ,  comment  il  avoit 
pu  faire  tantdedefordre  fans  finir  cet  accouchement ,  où  il  n'y 
avoit  qu'à  prendre  les  pieds  de  cet  enfant  dans  cette  matrice 
délabrée ,  comme  s'ils  étoient  dans  un  chapeau  ;  ce  que  je  fis 
devant  lui  ,  en  moins  de  temps  qu'il  nen  faut  pour  en  lire 
l'hiiloire.  Je  délivrai  la  mère  en  même  temps  d'un  arrière-  faix3 
qui  étoit  en  un  auflî  mauvais  état  que  la  matrice.  L'enfant  étoit 
mort,  &  la  mère  mourut  le  lendemain  ,  qui  avoit  le  ventre 
enflé  jufqu'au  menton:  ce  Chirurgien  m'affirma,  comme  rit  la 
femme,  &  ceux  du  logis,  qu'il  ne  s'étoit-pas  fervi  d'aucuns  in- 
ftmrneiis  pour  opérer  dans  cet  accouchement, 

REFLEXION. 

•Ce  ne  font  pas  les  Chirurgiens  fëuls  qui  facrinent  hs  pauvres  femmes  qui  font 
;fin  travail  à  leur  ignorance, les  Sages- Femmes  en  détruifent  bien  davantage,  je 
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vas  même  dans  des  contrées  de  cette  Province  ,  ou  la  lâcheté  &  la  molefîe  dés> 
Chirurgiens  eft  parvenue  à  un  tel  poinr ,  que  loin  de  s'exercer  dans  cet  utile  em- 
ploi ,  ils  l'ont  abfolumem  abandonné  aux  Sages  Femmes  les  plus  ignorantes  qui 
pouffent  leur  témérité  jufqu'à  fe  fervir  de  crochets  auffi  hardiment ■&  bien  plus. 
mal  à  propos  encore  que  les  Chirurgiens  dont  j'ai  parlé  dans  mes  Obiervations, 
précédentes.  Il  n'y  a  Paroi fïe  ni  Village  où  elles  étendent  leur  fuifdi&ion  ,  dans- 
lefquels  on  ne  trouve  quelques  femmes  qui  fouir  rem  des  pertes  involontaires  d'u- 
rine ,  des  relaxations  de  matrice  &  des  dilacetations ,  qui  ont  été  caufe  que  les, 
deux'ouvertures  n'en  font  qu'une ,  fans  conter  un  plus  grand  nombre  qui  en  meu- 
rent ;  plus  heûreufes  mille  fois  que  celles  qui  avec  de  fi  mauvais  reftes  confervent; 
leur  Un^uiiTante  &  trifte  vie. à  des  conditions  fi  dures,  J'en  ay  accouché  dans- 
ces  lieux  là  toutes  les  fois  que  j'y  ay  été  appelle  pour  plusieurs  Dames  de  confi- 
deration,  qui  m'ont  toutes  affirmé  cette  confiante  venté:  mais  comme  je  n'ayv 
pas  voulu  nî'en  tenir  à  leur  raport ,  Je  l'a  y  fçûs  par  moi  même. 

O  BSERVAT  ION     CLXXXIXo 

Comme  j'étois  à  deux  lieues  de  Vire ,  poux  Madame  de.., 
une  pauvre  femme  voifine  d'une  demie  lieue  ,  eut  un  travail! 
long  ,  lent ,  &  difficile.  La  Sage-Femme  du  village  n'y  connoif— 
fant  rien,  il  fut  quefiion  d'aller  quérir  l'Ouvrière  avec  le  cro- 
chet ;  mais  heureufement  M.  le  Curé  deLandelle  leur  confeilla. 
de  prier  la  Dame  auprès  de  qui  j'étois ,  de  m'engager  d'y  venirj. 
ce  qu'ils  firent  bienpromptement,  la  Dame  me  pria  d'y  aller, 
&  moi  qui  me  fais  un  grand  plaifîr  de  rendre  fervice  aux  plus 
pauvres,  j'y  allai  promptement ,  &  j'y  trouvai  la  femme  avec 
fon  crochet, qui  alioit  fe  mettre  en  befogne  :  elle  ne  demanda 
pas  fon  refte  quand  elle  me  vit  ,  &  s'efquiva  fans  rien  dire.. 
M.  le  Curé  vint. me  trouver,  qui  me  demanda  ce  que  j'en  pen- 
fois  ;  je  lui  dis  que  c'étoit  un  accouchement  lent  ,  mais  que: 
l'enfant  étoit  vivant ,  &  que  j'efperois,avec  la  grâce  dû  Seigneur, 
6c  en  peu  de  temps ,  qu'il  feroit  heureux.  îl  me  quitta  pour  quel- 
ques affaires  prerfan tes  ,  dans  le  deflein  de  revenir  bien-tôt  me 
joindre,  pour  m'aider  à  palTer  le  temps  chez  ces  bonnes  gens,, 
où  j'étois  feu  h  II  ne  fus  pas  à  cent  pas  que  j'accouchai  la  femme 
d'un  gros  garçon,  après  deux  douleurs, qui  fe  fuivirent  deprès.. 
Je  la  délivrai,  &  les  laifïai  tous  deux  en  bon  état  s  au  lieu  que 
l'un  &  l'autre  étoientprès  d'être  martirifez,  fans  la  prévoyance 
de  ceCur^.  Combien  s'en  voit  il  d'aiTafîmés  de  même  par  ces- 
irsifera^  les  crochets  ,  aufquels  ,  ceux  du  Pont  Neuf  feroient  bien 
plus  féans,  que  ceux  dont  ils  fe  fervent  >  dumoins  ne  s'en  fervk 
ïoknc-iis  pas  à  faire  des  meurtres, 
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Pour  ce  qui  eu  des  Sages-Femmes  de  ce  pays  ,  elles  font  plus 

-retenues ,  elle  ne  fe  fervent  pas  de  ce  cruel  inftrument     mais 

vclles  fe  contentent  de  faire  des  amputations.    En  voicy  un 

-exemple. 

OBSERVATION    CXC. 

Une  pauvre  femme  du  bourg  de  faint  Pierre ,  malade  pour  ac- 
coucher ,  eut  le  malheur  que  le  bras  de  fon  enfant  fui  vit  les  eaux. 
Quand  la  Sage-Femme  vit  ce  fait  extraordinaire ,  elle  en  appella 
aufïi-tot  une  autre ,  qui  tira  ce  bras  avec  elle  autant  qu'elles  pu- 
rent ,  fans  rien  avancer  s  ce  qui  les  engagea  à  conférer  enfe m ble 
de  cequ'elles  avoient  à  faire  >  le  refultat  fut  de  coucher  la  femme 
fur  une  échelle,  &  de  l'y  attacher  par  les  pieds  ,  &  d'élever  l'é- 
chelle enfuite,  croyant  que  lorfque  les  pieds  de  cette  femme 
feraient  en  haut  &  la  tête  en  bas,lenfant ,  félon  leur  idée,venant 
à  tomber  au  fond  du  ventre  ,  le  bras  ne  manquerait  pas  de 
rentrer  au  dedans  i  car  elles  croyent  pour  la  plupart ,  que  la  ma- 
trice n'a  pour  tout  fond  que  le  ventre.  Cette  invention  ne  leur 
ayant  pas  réiim* , quelque  long- temps  que  la  femme  y  eut  été ,  & 
quelques  fecoufTes  qu'elles  euflfent  données  à  cette  échelle  ,  pour 
fatisfaire  à  leurs  intentions ,  elles  refolurent  de  la  defcendre3  8c 
de  couper  le  bras  de  cet  enfant  quifortoit:  cequ'elles  exécutè- 
rent. Un  long-temps  s'étant  encore  écoulé  depuis  cette  opéra- 
tion, fans  que  l'accouchement  eut  avancé  ,  &  voyant  que*  la 
malade  alloit  mourir ,  elles  firent  à  la  fin  ce  qu'elles  auraient  dâ 
faire  dès  le  commencement?  elles  envoyèrent  un  homme  pour 
me  venir  chercher  ;  mais  la  femme  mourut  auffi-tôt  ;  &.  un  autre 
melTager  courut  après  le  premier ,  pour  le  fajre  revenir  ,  ce  qui  fie 
que  je  n'en  entendis  parler  que  quelques  jours  après. 

REFLEXION. 

Quoyque  ce  futur»  bon  principe  qui  fît  agir  ces  femmes ,  &  même  qu'il  y  eut 
<îe  l'invention  dans  cette  feene  tragique ,  elles  pouffèrent  pourtant  Tinnumanité 
trop  loin.  Des  femmes  ne  peuvent  point  être  exeufées  de  s'être  laifle  emporter 
a  de  telles  extrémités.  Elles  furent  heureufes  que  la  femme  mourut  avant  que 
l'on  me  fut  venu  avertir  y  car  fî  j'avoisvû  un  tel  fpe&acle  ,  j'aurois  fait  en  forte 
de  les  faire  récempenfer  de  leur  témérité ,  qui  futexcellive  en  cette  occafionjaufit? 
bien  que  celle  de  pluûcurs  autres ,  qui  font  le  fujet  du  Chapitre  fuivant 
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CHAPITRE     III. 

Ma  main  mal' conduite  efl  aufjl  dangereufe  qu  aucun  inftrnmenu 

C-E'n'efï  pas  allez  de  fe  dïfpenfér  de  l'ufage  du  crochet,  ni 
de  celui  de  quelques  autres  inftrumens  ,  dans  les  occafions 
où  ils  ne  font  pas  n ecefl aires  ,  on  fait  avec  les  mains  fans  expé- 
rience ,  d'aufïi   grandes  fautes  i  on  n'a  que  trop  d'exemples  de. 
cette  vérité  j  &  quoy  qu'en  dife  M.  Mauriceau  ,  dans  l'endroit  de. 
fon  Livre  3  où  il  s'en  explique ,  la  chofe  n'eft  pas  pour  cela  moins  ■ 
véritable., C'eft.  dans  ces  occafions  qu'un  Chirurgien  qui  veuf; 
accoucher  fans  fçavoir  comment  il  faut  s'y  prendre  3  ne  fait  que ■" 
trop  briller  fon  ignorance.  La  honte  de  laifîer  fon  ouvrage  im- 
parfait, s'empare  de  fon  efprit,  après  quoi  le  défefpoir  lui  fair 
pouffer  fa  mauvaife  manœuvre  jufquW  l'emportement  &  à  la  rage,1 
«le  forte  qu'il  aime  mieux  facrifier  une  femme  &  fon  enfant  à 
fon  défefpoir,que  d'avouer  fon  ignorance  3  en  demandant  du  fe-* 
cours  ,  comme  quelques-uns  l'ont  fait ,  &  en  font  très-louables.' 
Il  ne  faut  pas  croire  que  les 'honnêtes  gens  ayent  la  témérité- 
pour  principe ,  tout  le  monde  ne  peut  pas  être  également  adroir: 
ni  expérimenté  fur  de  certaines  choies  ,  le  Seigneur  donne  des- 
grâces  aux  uns  ,  &  d.'autres  aux  autres.dont  chacun  doit  être  con- 
tent: outre  que  pour  obtenir  ces  dons  &  cesgraces.il  faut  dans*, 
l'ordre  naturel,  les  avoir  méritées  par  fon  application  &  paît 
ion  travail*  Du  Ubmbus  omnia  vendu-ût, 

G  B  S  E  R  V,  A.T  I  O  N     C*X  C  L  . 

Le  onze  de  Juillet  de  Tannée  1-584.  un  Maître  Chirurgien-* 
de  cette  Ville  j  qui  n'avoit  prefque  jamais  accouché,  voyant  que7 
jV  étois  fort  employé,  crût  aufli  devoirs'en  mêler ,  de  manière, 
qu'ayant  été  mandé  pour  accoucher  une  Marchande  de  fesvoi- 
iines  ,&  de  fes  bonnes  amies  ,1e  travail  fe  trouva  long ,  par  la 
foibleiTe  &réloignement'  des  douleurs.  Trois  jours  &  autant  de 
nuits  s'écoulèrent  ,  fans  que  ces  douleurs  trop  lentes  euffent 
rien  décidé.  Il  lui  v-intà  l'efprit  démettre  le  crochet  en  œuvre  ;- 
fj  étois  un  obftacle  terrible  5  de  m'envoyer  chercherai  fe  feroic 
deshonnoré.  Il  prit  enfin  fon  parti  3  &  comme  la  tête  qui  f e  pre» 
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fentoit  étoit  encore  loin  >  fans  être  enclavée  ,  ni  faire  un  grand 
obïtacle,  il .introduisît  fa  main  dans  la  matrice  ,  repouifa  la 
tête  de  l'enfant ,  &  le  prit  par  la  mâchoire  inférieure ,  qui  ne 
''renfla  gueres  à  la  violence  de  fes  fecoufTes.  Il  l'arracha  ,  &  ne 
fçachant  plus  que  faire  i  car  il  n'étok  pas  allez  expérimente  pour 
aller  chercher  les  pieds ,  qu'il  auroit  trouvés  auiîî  facilement 
que  cette  mâchoire  s  il  confeilîa  aux  afïiftans  d'aller  quérir  M. 
LerFroy,  au  bourg  de  Briquebec  ,  éloigné  de  deux  lieues  de  cette 
Ville ,  Doyen  des  Chirurgiens  du  pays,  homme  de  bon  fens  & 
d'une  expérience  confommée  dans  la  pratique  des  accouche- 
mens,  qui  a  rendu  par  fon  fçavoir  faire  fa  mémoire  en  vénération, 
qui  fe  perpétue  dans  la  perfonne  de  M.-,  fon -fils,,  qui  s'éÛ  ac- 
quis une  très-belle  réputation. 

La  malade  confentit  à  fa  demande, &  Ton  donna  les  ordres 
pour  l'aller  chercher  j  mais  elle  pria  qu'en  attendant ,  l'on  eût 
la  charité  pour  elle ,  de  me  faire  venir ,  puifque  j'en  accouchois 
tant  d'autres  sheureufement  :  ce  fut  un  coup  de  foudre  pour 
mon  Ancien,  qui  ne  put  refufer  d'y  confentir.  Je  lui  -offris  quand - 
j'arrivai ■  tous  les  fecours  dont  j'étois  capable.  Il  me  dit  très-in- 
genument ,  qu'il  y  a  voit  fait  tout  fon  poflible  ,  fans  en  pouvoir 
venir  à  bout;  que  fatigué* &  lafïe  à  n'en  pouvoir  plus ,  il  y  rc- 
nonçoit  ,û  bien  qu'il  avoit  confeillé  d'envoyer  chercher  M.  Lèf- 
froy  j  mais  que  la  malade  avoit  defiré  que  l'on  me  fit  venir ,  pen- 
dant que  l'on  fe  preparoit  à  l'aller  chercher  j  qu'il  avoit  voulu 
avancer  l'accouchement,  mais  qu'il  avoit  arraché  la  mâchoire  à- 
l'enfant,  que  j'eufïe  à  y  faire  ce  que  je  trouverais  à  propos ,  & 
qu'il  alloit  fe  repofef. 

Je  me  difpofay  afFez  promptement  ,  la 'malade  étoit  toute 
prête  fur  le  petit  lit, 8c  il  n'y  avoir  qu'à  la  mettre  en  Situations 
je  trempai  ma  main  &  mon  bras  dans  l'huile  ,  &  l'introduifîs 
avec  beaucoup  de  facilité  dans  la  matrice, pour  aller  chercher 
iês  pieds ,  que  jefaifis  tous  deux,  les  attirai  au  paffage,  8c  finis' 
l'accouchement  en  un  infiant;  l'enfant  eut  encore  afTez  de  vie- 
pour  être  baptifé  ,.&  la  mère  fut  relevée  dix  jours  enfuite,  qui  fe' 
portoit  fort  bien. 

Ce  Maître  Chirurgien  ,  quoique* fort  expérimenté  dans  la  Chi-  ■ 
rurgie,  ne Tétoit  guère  pour  lors  ,  dans  la  pratique  des  accou-- 
chemens  ,  mais  depuis  il  s'y  efl  fortifié",  &  en  a  fait  beaucoup  de 
très-difficiles  ,auf quels  il  afort  bien  réuni.  Je  ne  fçai*  fi  celui  qui  - 
fii-it  en  fera,  de  même, 

T  t   iij 
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OBSERVATION     CX  C  I  I. 

Un  Do£leur  en  Médecine  établi  dans  une  Ville  /éloignée  de 
douze  à  quinze  lieues  ,  où  je  fus  prié  d'aller  accoucher  une  Dame, 
s'étoit  acquis  quelque  réputation  ;  &  comme  je  fçûs  qu'il  avoir 
demeuré  long-temps  à  l'Hôtel- Dieu  de  Paris  j'eus  l'honneur  de 
lui  aller  faire  vifite  ,  qu'il  me  rendit  quelques  jours  après.  La, 
converfation  roula  fur  les  accouchemens.  Il  me  dit  que  pen- 
dant qu'il  avoit  été  à  l'Hôtel  -  Dieu  ,  il  en  avoit  fait  quelques- 
uns  dans  la  Salie  de  Sainte  Reine,  &  que  manque  de  Chirur- 
giens qui  fufîent  bien  entendus ,  il  avoit  été  obligé  d'en  faire 
quelques-uns  depuis  qu'il  étoit  établi  dans  la  Ville  j  mais  qu'il 
trouvoit  des  difficultés  infurmontables  ,  lorfque  l'enfant  pre- 
fentoit  un  ou  les  deux  bras ,  &  me  demanda  ce  que  je  trouvois 
de  cette  iîtuation.  Je  Faillirai  que  la  quantité  d'accouchemens 
que  je  faifois  de  cette  forte  ,  m'avoit  rendu  la  chofe  il  facile, 
que  fouvent  je  ne  m'en  faifois  qu'un  jeu  i  mais  aurîî  que  quel- 
quefois j'y  fuois  fang  &  eau  î  ce  qui  n'arrivoit  que  rarement, 
qu'il  me  îembloit  que  je  ne  rifquois  rien  dans  ma  prévention  , 
par  le  peu  de  fejour  que  j'avois  à  faire  dans  la  ville»  mais  que 
fî  l'occafion  fe  prefentoit ,  comme  il  fe  pouvoit  faire  ,  qu'il  ver. 
:foit  que  je  n'avançais  rien  que  je  ne  pufïe  exécuter ,  après  quoi 
nous  nous  quittâmes. 

Monfieur  le  Doéteur  avoit  fes  raifons  pour  fa  vifite,  &  nôtre 
converfation  ;  deux  ou  trois  heures  après ,  il  vint  avec  un  pauvre 
homme  d'un  des  fauxbourgs  de  la  Ville,  me  prier  de  vouloir 
bien  aller  accoucher  fa  femme,  qui  étoit  en  travail  depuis  le 
matin,  je  demandai  fi  l'enfant  étoit  au  pafïage ,  &  quelle  partie 
il  prefentoit.  Il  me -dit  que  c 'étoit  le  bras:  Voicy  ,  lui  dis-je, 
Monfieur  ,1e  moyen  de  voir  fi  je  foutiendrai  ce  que  je  vous  ay 
tantôt  avancé.  J'y  fus  très-promptement  ;,je  trouvai  la  femme 
fans  douleur,  dont  je  tirai  un  bon  augure  ,  &  le  bras  de  fon 
enfant  forti  jufqu'à  l'épaule  ,  très- enflé ,  dur ,  noir ,  &  fans  mou- 
vement. Je  mis  la  femme  en  fituation  fur  le  travers  du  lit,  en 
prefence  de  ce  Médecin  ;  je  glifïai  ma  main  trempée  dans  l'huile 
à  côté  du  bras ,  avec  un  peu  de  difficulté,  à  caufe  de  fa  grofleur, . 
.&  allai  au  fond  de  la  matrice  chercher  les  pieds  ,  que  je  joignis 
cnfemble ,  &  les  attirai  au  pafTage  ;  ce  bras  fuivit  le  mouvement 
du  corps  ,  c'eft-à-dire  3  qu'il  rentra  dans  la  matrice  3  à  mefure 
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que  f  attirois  les  pieds  dehors  }  le  relie  du  corps  fuivit  fans  peine, 
jufqu'aux  bras  s  mais  les  ayant  dégagés  3  tant  celui  qui  étoit 
goniîé  que  l'autre ,  le  refte  du  corps  vint  à  Imitant  •>  de  forte  que 
cet  accouchement  ne  dura  pas  plus  d'un  demi  quart-d'heure  ,  la 
mère  bien  délivrée  ,  &  couchée  fur  fon  lit  >  je  fis  mettre  un 
linge  trempé  dans  le  vin  chaud  fur  le  bras  de  l'enfant,  qui  avoit 
été  maltraité.  Cetoitun  gros  garçon  bien  vivant.  Je  laiflài  l'une 
&  l'autre  aux  foins  d'une  bonne  Garde  3  à  laquelle  je  recomman? 
daide  faire  ce  qui  étoit  necellaire. 

Le  lendemain  matin  nous  allâmes  Mon/leur  le  Médecin  & 
moy  voir  la  mère  &:  l'enfant,  qui  fe  portoient  tous  deux  très- 
bien  j  je  ris  réitérer  le  vin  fur  le  bras  gonflé  ,  qui  étoit  déjà'  beau- 
coup diminué  3  &  dans  peu  la  mere^fut  relevée». 

REFLEXION. 

II  y  avoit  plus  de  fi'x  heures  que  le  bras  de  cet  enfant  e'toît  fort!  ;  ôY  que  ce 
Médecin  le  tirailloit  de  temps  en  temps ,  la  preuve  n'en  e'toit  que  trop  manifcrtei 
&  il  .  fiiffifoit  de  le  voir  pour  en  juger.  L'enHure ,  la  dureté' ,  la  noirceur  ,  &:  la 
perte  de  femiment ,  jointes  à  fa  froideur ,  étoient  autant  de  marques  qui  concou- 
roient  toute?  à  le  faire  arracher  comme  mort  par  âes  gens  peu  connoiffans ,  quoy 
qu'il  fut  bien  vivant,  puifqu'il  revmt^n  deux  ou  trois  jours  à  fon  premier  états, 
ce  qui  fait  voir  qu'on  ne  doit  jamais  mutiler  une  partie  »  à  moins  que  l'on  ne 
puiiîe  s'en  difpenfer  ,  parce  que  la  nature  a  des  refiburces  qu'elle  fait  fouvene 
valoir  dans  les  occahons  les  plus  déplorées. 

Une  femme  emportée  prit  le  Médecin  à  partie  &  lui  dit  qu'il  n'avoir  demandé 
mon  fecours  qu'après  y  avoir  travaillé  pendant  un  temps  infini ,  &  à  plusieurs 
repriies.  Je  voulus  luiimpofer  fîlence  \  mais  j'aurois  plutôt  empêché  la  rivière  de 
couler.  Je  fus  obligé  de  lui  laiiTer  décharger  (on  cœur ,  auffi  le  pneritoir-  il  en  quel- 
que forte  ,  parce  que  la  chofe  ,  comme  Chirurgien  ,  e'roic  au  delTus  de  /a  portées 
&  au  defTous  de  lui ,  comme  Dodieur  en  Médecine  ,  quoique  ce  ne  fut  qu'uia 
pur  zèle  de  charité  qui  lefaifoitagir  j  mais  qui  devenoit  mdiferetpar  fon  man- 
que d'expérience  &  par  la  négligence  qu'il  eut  de  m'appeller  plutôt  s  fçachans  i 
que  fy  aurois  été  volontiers» 

OBSERVATION    C  XCIII.'. 

Le  21  Octobre  de  l'année  i  do8.  l'on  me  vint  prier  d'aller  à 
Cherbourg  accoucher  une  pauvre  femme ,  qu'un  Chirurgien  du 
lieu  3  Accoucheur  de  proreiiion  ,  avoit  abandonnée  ;  comme  il  y 
a  quatre  grandes  lieues  ,  &  que  les  chemins  étoient  fort  mau- 
vais ,  quelque  diligence'que  je  pufle  faire ,  il  fe  paiîa  un  très-long 
temps  avant  que  je  pufle  y  arriver.  Je  trouvai  cette  pauvre  femme. 
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fur  un  peu  de  paille ,  au  coin  d'un  grenier  5  dans  un  état  qu'il  ef^ 
difficile  de  fe  reprefenter;  avec  un  bras  &'  une  jambe  de  fon 
enfant  arrachés,ck  le  relie  demeuré  dans  le  corps  de  la  merc;je  me 
difpofaiavec  toute  la  diligence  poffible  à  lalecourir.  Je  la  mis 
en  fituation ,  &  l'accouchai  en  un  moment  d'un  enfant  qui  n'a- 
voit  qu'un  bras  arraché,  &  j'allai  enfuite  chercher  l'autre,  qui 
avoit  la  jambe  emportée.  Spe&acle  étrange  &  funeile,  qui  fut 
vu  par  plus  de  vingt  femmes  qui  étoient  prefentes,  &  qui  i'at- 
tefterent  toutes  à  l'envi  l'une  de  l'autre.  Je  la  laiiTai  à  leurs  - 
foins, après  f  avoir  délivrée  d'un  arrierefaix,  auili  endommagé 
qu'étoieiit  les  enfans  ,  dont  il  ne  refta  rien  par  le  foin  que  j'eus 
•d'en  bien  yuideria  matrice.  Je  laiffai  la  mère  affez  doucement 
pour  fon  état. 

RE  F   L  E  X  I  O  M. 

L'expérience  que  j'ai  de  tant  d3accouchemens  &  de  deux  ,  même  de  trois  enfant 
ne  me  permettoit  pas  de  croire  qu'un  Accoueheur  qui  introduit  fa  main  dans  la 
matrice  pût  ignorer  qu'il  y  avoit  deux. enfans , ,  comme  fit  celui-ci  ,  qui  a  blanchi 
dans  la  profe(fion  ,  &  qui  avoit  été  Chirurgien  externe  à  PHôtei-Dieu  plus  de 
huit  années  avant  que  je  fufTe  appreneif  ;  c'eft  néanmoins  ce  qui  lui  arriva  ,  l'en- 
fant préfèntoit  le  bras  quand  il  fut. appelle  ,  il  l'arracha  d'abord  ,  puis  il  intro- 
duire fa  main  dans  la  matrice  s  &  voulut  avoir  l'enfant  par  le  premier  pied  qu'il 
rencontra  ,  fans  (e  donner  la  peine  de  chercher  l'autre  ,  ny  d'examiner  fi  l'enfanc 
éepit  {èul  ou  accompagné  d'un  fécond.  Il  tira  (1  bien  ce  pied  qu'il  embarafla 
l'enfant  dans  la  matrice  &  fans  le  repouff  r, comme  je  fis  quand  je  fus  arrivé  ,  il 
arracha  la, jambe  ;  ii  content  d'avoir  arraché  le  bras, il  eut  lahTé  le  relie  au  béné- 
fice de  la  nature  ;  je  n'en  aurois  pas  été  (uipris  ,  ou  du  moins  qu'il  eut  tiré  l'en- 
fant dont  il  arracha  le  pied  :  il  auroit  pu  dire,  comme  ont  fait  quelques  Auteurs, 
que  l'autre  enfant  étoit  encore  dans  fes  membranes  au  fond  de  la  matrice  ;  ou 
niché  dans  un  de  (es  coins  -,  ce  qui  auroit  été  aucunement  exeufabie  -,  mais  ce  fut 
Je  pied  de  l'autre  enfant  qu'il  arracha  ,  ce  qui  prouve  par  confequent  qu'ils  n'é- 
toient  plus  envelopez  d'aucune  partie  •>  voiià  toutefois  une-béviie  bien  étrange, 
qui  fut  caufe  de  la  mort  de  deux  pauvres  enfans  ,  &  dont  l'un  mourut  fans  être 
baptifé ,  parce  qu'il  n'y  eut  que  celui  qui  préfemoit  le  bras  qui  le  fut ,  le  tout  faute 
de  dextérité  &  d'expérience  ,  puifque  je  ne  mis  pas  un  demi  quart  d'heure  à  faire 
cet  accouchement,  malgré  le  deforùre  jque  les  parties  avoient  fouifeues  par  les 
Violences  que  ce  premier  Accoucheur  y  avoit  exercées. 

OBSERVATION    CXCIV.? 

Le  4  de  Janvier  de  l'année  1706".  Ton  me  vint  quérir  pour 
accoucli-er  une  femme  de  la  Paroiiïe  du  Teil ,  à  deux  lieues  de 
£çtte  Ville  3  qui  avoit  été 'abandonnée,  par  fa  mère,  qu'elle  avoit 

auprès 
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auprès  d'elle,  quoique  Sage -Femme  Cette  pauvre  femme  eut 
îe  malheur  que  le  bras  de  fon  enfant  fuivitles  eaux  ,  &  que  fa 
mère,  s'étant  trouvée  à  un  pareil  accouchement  dans  la  même 
Paroiilè  .  où  je  fus  appelle  pour  en  délivrer  une  autre  ;  comme 
elle  m'avoit  vu  aller  chercher  les  pieds  d'abord, les  attirer  fans 
peine  au  dehors,&  finir  l'accouchement  dans  un  initant ,  elle  crue 
en  pouvoir  faire  autant  ,  au  lieu  dequoy  elle  avoit  déchiré  la  ma- 
trice ,  &  la  veille  de  fa  pauvre  fille ,  d'une  manière  à  faire  pitié  s  8c 
l'arriere-faix ,  qui  étoit  en  partie  détaché  &  en  partie  déchiré ,  eau- 
{bit  une  perte  de  fang  très  considérable  ;  dans  cette  extrémité  fe 
trouvant  fatiguée  à  n'en  pouvoir  plus ,  fans  efperance  de  rien  finir, 
£c  prête  de  voir  mourir  fa  fille  entre  fes  mains  ;  elle  refolut  de 
m'envoyer  prier  d'y  venir  au  plutôt  :  je  trouvai  cette  pauvre 
femme  en  ce  trille  état,  &  il  foi b le  à  l'occafion-de  ce  vio- 
lent accouchement  ,  &  de  cette  perte  de  fang  ,  que  je  ne  lui 
crûs  pas  afîez  de  vie  pour  que  je  puîTe  finir  >  mais  les  parties 
étoient  fi  préparées ,  que  je  n'eus  pas  plus  de  peine  à  faire  cet 
accouchement  ,  que  j'en  aurois  eu  à  tirer  mon  mouchoir  de 
ma  poche.  Je  la  délivrai  dans  le  même  initant.  L'enfant  étoit 
mort , l'arriere-faix  tout  délabré  ,  aulîl-bien  que  la  matrice,  8c 
la  veille  -,  mais  la  femme  ne  vécut  pas  quatre  heures  après.  Voilà 
le  coup  d'eflai  d'une  Sage-Femme ,  qui  revient  tout-à-fait  à  celui 
du  Chirurgien ,  dont  j'ai  parié  dans  une  Observation  précédente, 
à  la  différence  que  la  Sage-Femme  n'elt  pas  retombée  dans  la 
même  faute  ;  mais  que  le  Chirurgien  a  continué  fa  mauvaiie 
manœuvre, 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

•Les  caufes  du  déchirement  de  la  matrice ,  de  la  vefïie ,  $c  de  l'arriére-  faix ,  font 
affez  manifeftes ,  ainfi  que  celle  de  la  perte  de  fang  &  de  la  mort  de  cettz  pauvre 
femme-,  ce  qui  m'a  perfùadé  que  le  Chirurgien,  auffi-bieh  que  cette  Sage-femme, 
avoient  fait  ce  defoi  dre  3  (ans  fe  lervir  d'aucuns  inftrumens,  mais  à  force  de  pouffer, 
de  tirailler ,  &  de  violenter  la  marrice  ,  <juoyque  M.  M.  y  trouve  de  l'impoffi- 
bilité  •,  je  fis  alTez  le  fâché  ;  mais  cette  pauvre  femme,merede  la  malade, étoit  plus 
morte  que  vive  ,  &  par  confequent  aiïez  mortifiée  de  ce  qu'il  venoit  de  lui  ar-^ 
river  en  la  perfonne  de  fa  fille  ,  fans  la  defoler  davantage,  Elle  me  dit  mgenue- 
ment  que  m'ayant  vu  délivrer  fi  vite  cette  femme  ,  où  elie  s'étoit  trouvée  avec 
moy  5  qu'elle  croyoit  bien  en  avenir  de  même  à  fon  honneur ,  perfuadée  qu'elle 
trouveror  les  pied\  de  l'enfant  avec  autant  de  facilité  que  moy  -,  mais  qu'elle  c'tok 
trop  convaincue  du  contraire  ,  par  cette  cruelle  &  trifle  expérience  ;  &  ce  qui  h 
(urprit  encore  davantage  ,  ce  fut  de  voir  ,  avec  quelle  facilité  j'accouchay  fa  fiile 
malgré  le  trille  état  où  elle  l'avoit  séduite  9  m'ayant  vil  l'enfant  entre  les  mains 

Vu 


3  3  S  DE     L'ACCOUCHEMENT 

au  moment  que- je  touchay  la  femme.  Elle  m'avoir  malheureufement  trop  bien- 
preparé  les  lieux  pour  y  avoir  de  la  peine  $  ce  qui  prouve  bien  qu'une  main  fans  » 
expérience  n'eÛ  pas  moins  à  craindre  que  les  inftrumens  dont  on  fait  un  mau- 
vais ufage*. 


CHAPITRE     IV. 

'De  la  prie  de  fang  qui  arrive  aux  filles* 

A  perte  de  fang  n'efl;  pas  un  accident  tellement  propre  à- 
la  femme  grofTe ,  qu'elle  ne  puifïe  arriver  aux  filles ,  quoi- 
que plus  rarement.  Il  s'en  eft  même  trouvé  qui  en  ont  eu  de  m 
confiderables- ,  qu'elles  étoient  obligées  d'appeller  à  leur  fecours  < 
les  plus  habiles  Chirurgiens  ,  qui  doivent  agir  en  cette  occa- 
sion ,  tout  autrement  que  lorfqu'ils  font  appelles  pour  fecourir- 
une  femme  grofle;  parce  qu'alors  Faccouchement  eil  l'unique 
remède  r  au  lieu  que  la  perte  de  fang  qui  arrive  aux  filles,  étant: 
caufée  par  la  trop  grande  quantité  ou  la  mauvaife  qualité  dej 
cette  liqueur,  elle  ne  peut  être  arrêtée  que  par  le  fecours -des* 
remède  ,  tant  généraux  que  particuliers1,  &  par  le  régime  de  vie  a  j 
comme  je  l'ai  pratique  dans  les  occafions  fuivantes, 

OBSERVATION    CX'.CV.. 

Le  13  Août  de  l'année  r66ï.  je  fus  confulté  pour  une  jeune 
Bemoifejle  âgée  de  fept  ans ,  Penfionnaire  dans  un  Conventde; 
Religieufes  depuis  plufieurs  années, qui  avoit  été,  &  qui  étoit. 
actuellement  affligée  d'une  perte  de  fang  fi  violente ,  que  l'on 
craignoit  pour  fa  vie  5  je  raportai  la  caufe  de  cet  accident  ex- 
traordinaire ,  eu  égard  à  la  grande  jeunefîe  de  cette  Demoifellej  I 
à  la  quantité  ou  à  la  mauvaife  qualité  de  fonfang,  &  je  conclus 1 
que  la  faignée  étoit  l'unique  remède  pour  en  diminuer  la  quan- 
tité ,  &  que  la  mauvaife  qualité  fe  rétablirait  par  un  régime  non ; 
feulement  exa£t  &  contraire  à  celui  dont  elle  ufoit,  mais  aufïï 
à  la  conduite  qu'elle  tenoit  >   car  fouvent  en  voulant  rétablir 
une  perte  que  la  nature  a  foufTerte,  par  l'ufage  d'une  quantité 
d'alimens  d'un  bon  fuc  >  on  l'expofe  en  continuant  cet  ufage  à 
en  foufTrir  bien-tôt  de  plus  confîderable  s  ce  qui  fait  voir  la 
neceffité  qu'il  y  a  en  pareille  occafion  de  joindre  à  la  faignée 
une  manière  de  vie  fobre 3  rafraîchiflante  &  humectante  }  que: 
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l'on  trouve  dans  l'ufage  des  bouillons  de  veau  ,  &  des  jeunes 
volailles  dans  les  petites  foupes,  afïàifonnées  de  gruau  ou  de 
ris  ,  les  lavemens  rafraîchiffans  ,  les  yeux  decreviflès  préparés , 
&  enfin  dans  tout  ce  qui  peut  adoucir,  humecter,  &  rafraîchir 
la  malle  du  fang  s  abforber  les  acides ,  qui  font  capabfes  d'en 
détruire  la  fubflance ,  &  d'en  diminuer  la  quantité.  En  tenant 
•cette  conduite , la Demoifelle  fut  délivrée  de  fa  perte  de  fang  î  - 
en  forte  que  je  n'en  entendis  plus  parler,  jufqu'à  l'année  mil 
fept  cent  quatre,  que  je  fus  prié  d'aller  recevoir  les  fruits  de  ma 
reponfe  à  la  confultation,  qui  étoit  de  l'accoucher  d'une  fille  , 
à  vingt-fept  lieues  de  cette  Ville ,  étant  pour  lors  Madame  la 
ComteiTe  de . . .  ve 

obser  v:a T  î  O  N    C  X  C  V  I. 

Le  fept  de  Juin  de  l'année  1701.  je  fus  prié  d'aller  voir  une 
îiille  de  cette  Ville,  âgée  de  feize  à  dix- fept  ans  ,  qui  fouffroic 
une  perte  de  fang  depuis  dix-huit  à  vingt  jours ,  qui  venoit  quel- 
quefois avec  tant  de  violence  ,  qu'elle  rendoit  des  caillots  en 
quantité ,  qui  la  reduifoient  dans  une  grande  foiblelTe  ,  pour  la- 
quelle on  lui  donnoit  en  vue  de  la  fortifier ,  du  vin  &  de  l'eau- 
de-vie  de  temps  en  temps  ,  aufli-bien  que  du  plus  fort  cidre 
pour  fa  boilîon  ordinaire.  Je  fçûs ,  m'étant  informé  de  plus  loin, 
qu'elle  avoit  foufTert  deux  ou  trois  fois  un  pareil  accident , 
mais  beaucoup  moindre,  &  qui  s'étoit  calmé  en  ufantde  ce  ré- 
gime ;  mais  fa  perte  étant  excefïîve,  je  me  déterminai  à  fuivre 
une  autre  méthode,  lui  faifant  obferver  un  régime  tout  oppofé, 
qui  fut  d'une  vie  fobre,  fans  aucune  liqueur  vineufe  ,  ni  pour 
faboiiïbn,ni  dans  aucun  autre  temps.  Je  lafaignai  nonobstant 
cette  foiblelTe  apparente, mais  en  petite  quantité  >  &  je  lui  £s 
donner  des  lavemens  rafraîchiffans  ,  &  de  l'eau  bien  fraîche 
pour  fa  boi(Ibn>.CQ  qui  termina  entièrement  cettepertedefang 
en  peu  de  jours. 

Je  la  faignai  quinze  jours  enfuite ,  pour  prévenir  cet  accident? 
ce  qui  n'empêcha  pas  que  fes  ordinaires  ne  revinffent  ,  mais 
fans  perte  &  comme  elle  avoit  de  coutume  >  ce  qui  m'engagea  à 
réitérer  la  faignée,  quinze  autres  jours  enfuite  ,  après  quoi  je 
n'en  entendis  plus  parler ,  qu'après  qu'elle  fut  mariée  ,  &  que 
je  fus  prié  de  l'accoucher  i  ce  que  j'ai  fait  piufieurs  fois  ,  toujours 
heureufement. 

Vu  ijj 
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OBSERVATION      CXCVIÏ, 

Le  18  Juillet  de  l'année  1712.  l'on  vint  à  minuit  me  prier 
de  venir  voir  une  fille  âgée  de  vingt-trois  à  vingt-quatre  ans  }  qui 
fouffroic  une  perte  de  fan  g  depuis  plufîeurs  jours  ,  mais  qui  de- 
vint fi  exceiîive  3  &  avec  de  fi  gros  caillots  les  deux  derniers  jours, 
qu'elle  tomba  dans  des  foibleiTes  qui  fe  fuivoieht  &  augmen- 
toient  fans  celles  en  forte  que  l'on  craignoit  pour  fa  vie.  Je  me 
contentai  de  faire  prendre  à  cette  fille  un  demi  gros  d'alun  de 
loche,  avec  un  gros  de  fang- dragon  .  incorporé  dans  une  de- 
mie once  de  conferve  de  rofes  de  Provins  5  avec  un  verre  d'eau 
de  centinode  &  de  plantain  par'deilus  3  la  perte  de  fang  diminua 
confiderablement  pendant  le  jour.  Je  réitérai  le  même  remède- 
le  foir  i  elle  repofa  fort  bien  pendant  la  nuit  3  &.  fe  trouva  le 
matin  entièrement  délivrée  de  fa  perte  de  fang ,  dont  il  ne  reita; 
qu'un  léger  fuintement  de  ferofités  5qui  finit  prefqueenmême 
temps. 

'REF'LEXIO  M. 

Si  ç'ût  été  la  première  perte  de  fang  de  cette  conséquence  que  j'euffé  vus  ar- 
river à  une  fille  ëc  accompagnée  de  caillo's ,  comme  étoit  celle-ci  ,  peut-être  que 
prévenu  de  ce  que  dit  M.  M.  dans  (a  C  C  X  I.  Obfërvation  ,  j'aurois  examiné, 
comme  je  fis  s.  ks  nymphes  de  cette  filie  ,  que  j'aiirois  pu  trouver  d'une  couleur 
peu  naturelle  ,  &  que  j'eufTe  enfuite  eu  l'imprudence  d'introduire  mon  doigt 
pour  m'affurer  de  l'état  de  l'orifice  intérieur  de  fa  matrice  qui  devoir  en  cette 
©ccafion  foufrrir  quelque  intempérie  ;  j'en  aurois  fans  doute  jugé  défavantageu- 
fement,  mais  auffi  prévenu  que  j'étois  de  fa  fagefïe ,  loin  de  chercher  à  déve- 
loper  par  mes  yeux  la  caufe  de  cet  accident,  par  une  femblable  vifîte  ,  je  m'atta-1 
chay  à  calmer  la  violence  de  cette  perte  de  fang  ,  qui  ne  pouvoir  provenir  que 
d'une  trop  grande  répletion  ,  qui  fbrçoit  les  vailïeaux  de  s'ouvrira  leurs  extré- 
mités ou  dans  leur  propre  corps  par  l'acrimonie  ou  la  fubtilité  de  ce  même  fang* 
Ce  raifonnement  étoit  d'autant  plus  probable  ,  que  ces  parties  font  non  feule- 
ment difpofées  à"  fournir  cet  accident,  par  raport  à  l'écoulement  qui  arrive  tous 
les  mois  aux  filles  qui  ont  atteint  un  certain  âge  ,  lorfque  le  fang  vient  à  pécher a 
ibit  en  quantité  ou  en  qualité  ;  mais  auffi  que  les  hommes  qui  ont  le  malheur 
«d'être  affligés  des  hemoroides  ,.font  fujets  aux  mêmes  difgraces  ,  en  ayant  vu  plu- 
sieurs à  Paris  ,  &c  dans  ce  pays,  qui  ont  îbuffertdes  pertes  de  fang  jufques  à  h 
fîncope  dans  un  flux  hemorrhoidal  ;  ce  qui  me  fait  dire  que  M.  M.  donne  dans 
cette  Obfërvation  des  marques  trop  équivoques  pour  juger  de  l'incontinence 
d'une  fille  ,  par  la  couleur  &  la  longueur  des  nymphes  ,  &  la  fenfibilité  doulou- 
fcufe  de  l'orifice  intérieur  de  la  matrice ,  puifque  cet  orifice  ,  par  la  raifon  que  j'ay- 
Jite,  ne  peut  ptefo^uepas  être  fons  quelque  forte  de  douleurs,  &  o^ueks  nymphes 
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peuvent  avoir  différentes  longueur  ,  &  couleur ,  (bit  pâle  ,  brune,  ou  vermeille  s 
fans  que  l'on  puiffe  tirer  de  la  aucun  indice  de  lafagefie  ni  du  libertinage  des  filles, 
&  que  par  les  raïfons  déjà  allegue'es ,  il  n'eft  point  de  fille  qui  ne  puifle  fouffrir 
des  pertes  de  fang  confïderables  3  même  accompagnées  de  caillots ,  fans  que  la  vir- 
ginité ait  fouffert  chez  elle  la  moindre  attente  m'en  tenant  au  précepte  de  M.Lamy, 
qui  dit,  qu'il  n*eft  pas  plus  poflible  ,  de  juger  de  la  virginité  ,  que  de  la  trace  d'un 
ferpent  fur  les  carreaux  bien  polis  d'une  chambre  ,  je  réfute  cette  Qbfervation  de 
M.  M.  avec  foin »  afin  que  d'autres  puifient  éviter ,  comme  je  l'ay  fait ,  un  accident 
où  ces  frivoles  marques  auroient  pu.  me  faire  rendre  un  jugement  dont  les  fuites 
m'auroient  caufé  un  lëniible  repentir., 

OBSERVATION     CXCVïIÏ. 

Dans  l'année  1696.  deux  Dragons  du  Régiment  de  Xedes  ; 
qui  étoit  campé  à  une  lieue  de  cette  Ville  ,  y  étant  venus  pour 
quelques  affaires,  y  relièrent  pendant  la  nuit,  où  rodant  dans 
les  rues  ,  ils  trouvèrent  une  Femme  de  Chambre  dans  un  en- 
droit écarté, avec  un  Laquais  qui  portoit  un  flambeau  devant 
elle  >  ce  Laquais  aux  premières  paroles  menaçantes  de  ces  Dra- 
gons s'enfuit  ,&  laiiïa  cette  Femme  de  Chambre  à  leur  diiere- 
îion,qui  la  dépouillèrent  &  la  violèrent ,  félon  fon  rapport, 
maigre  les  efforts  &  les  cris  qu'elle  pût  faire  avant  qu'il  luy 
fût  venu  du  fecours.  Ces  Dragons  après  ce  crime  énorme  ,  fu- 
irent allez  peu  avifés  pour  retourner  à  leur  camp  fort  tranquil- 
lement. 

Il  me  fut  ordonné  avec  un  fage  &  prudent  Médecin  ,  âevi~ 
fijter  cette  fille,  qui  nous  affura  fi  affirmativement  qu'elle  avoir: 
été  violée ,  qu'il  s'en  étoit ,  difoit-elle ,  enfuivi  une  perte  de  faner, 
ce  qui  la  défoloit  très  fort ,  detre  obligée  de  s'expofer  à  nos  yeux 
en  ce  trifïe  état.  Cette  complication  d'accidens  étoit  une  ef- 
pece  de  preuve  de  ce  qui  devoir  s'être  païle»  maisdui  ayant  de- 
mandé fi  elle  n'étoit  point  dans  le  temps  où  fes  ordinaires 
dévoient  couler  ,  &  qu'elle  m'eut  allure  qu'ouy  ,  je  ne  me  preflai 
point  de  la  vifiter  i  je  me  contentai  de  lui  dire  que  fuppofé  que  la 
chofe  eût  été  accomplie  de  la  manière  qu'elle  nous  le  difoit 
nous  ferions  obligés  de  nous  en  tenir  à  fon  rapport  rparce 
que  le  temps  devoit  avoir  rétabli  le  dérangement  que  nous, 
aurions  pu  trouver  incefiamment  après  l'action  ;  ce  qui  nous  fie 
remettre  la  chofe  au  lendemain  ,  plus  pour  éviter  une  telle 
vifite,que  dans  Fefperance  d'y  mieux  réuillr  >  mais  le  Grand- 
Preyôt  s'étant  faifi  de  ces  Dragons ,  leur  procès  fut  bien-tôt  ex- 
pédié j  ils  furent  condamnés  à  être  pendus ,  non  pour  avoir  violé: 

Vu  u) 
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cette  Femme  de  Chambre,  l'un  des  deux  ayant  avoué  Pavoir 
tenté  &  voulu  faire,  mais  qu'il  n'avoit  pu  y  réuflîr ,  manque  de 
diipofition  à  cet  effet ,  &  en  ayant  même  été  empêché  par  forr 
Camarade  s  mais  ils  furent  punis  pour  avoir  volé  les  habits  de 
cette  fille ,  &  couché  hors  dé  leur  camp  ■>  ce  qui  étoit  défendu 
fur  peine  de  la  vie. 

Si  j'eufle  été  bien  preiTe  de  vifiter  cette  fourbe  ,en  l'état  ou 
elle  étoit,  &  que  j'euffe  écouté  fes  plaintes i  fi  juflesen  appa- 
rence ,  j'aurois  par  mon  indifcretion  caufé  la  mort  à  ces  deux 
Dragons  ,  quand  il  n'y  aurait  eu  que  cette  feule  plainte 
contre  eux  >  car  leur  défaveu  n'auroit  point  eu  de  lieu.  Quel 
.chagrin  n'aurois-je  pas  eu,  il  fans -réflexion  j'avois  donné  mon 
rapport  fur  des  apparences  il  vrai-femblables0  -mais  en  même 
temps  fi  trompeufes  ,  d'où  je  me-tiraiheureufement  en  tempo- 
rifant;  car  une  fille  de  vingt-fïx  ans  ,  &  qui  étoit  Femme  de 
Chambre  depuis  plus  de  dix ,  violée  au  milieu  d'une  Ville  en  fi 
peu  de  temps  par  deux  Dragons  feulement,  &  pleins  devin  j 
étoient  autant  de  ckconftances  qui  me  faifoient  regarder  la 
chofe  comme  impofïlble  ,  comme  elle  fe  trouva  effectivement  î 
mais  plus  par  la  mauvaife  difpofîtion  du  Dragon ,  que  par  la 
-refiflance  de  la  Aile ,  qui  crioit  beaucoup  y  mais  qui  ne  refiftoit 
pas. 

Ce  qui  fait  voir  'que  fî  cette  Femme  de  Chambre  eût  été 
violée  ,  comme  elle  le  difoit  fauuementj  ç'auroitété  un  viole» 
ment  volontaire  ,  n'étant  pas  pofiible  qu'un  homme  feul,  ni 
même  plusieurs  ,puiiïent  exécuter  un  tel  deffein,  à  moins  que 
la  fille  n'y  confente  ;  ce  n'efl  qu'en  parfaite  connoillance  de 
caufe  que  je  parle  de  la  forte,  &  'da  fuite  en  eftune  preuve 
trop  confiante ,  pour  le  pouvoir  révoquer  en  doute. 

OBSERVATION     CXCIX. 

En  l'année  i6j6.  comme  j'étois  dans  les  Dragons  de  M.  de 
Chamilly,  pour  lors  Gouverneur  d'Oudenarde  ,  &  qui  a  été 
depuis  Maréchal  de  France ,  il  fe  fit  une  partie  entre  plufieurs 
■Officiers,  d'avoir  la  jouiffance  d'une  grande  fille , Servante  de, 
l'Hôtellerie ,  où  pendoit  pour  enfeigne  le  Cigne  ,  fur  la  Place 
d'Armes ,  dont  le  Major  du  Régiment  de  Bourgogne  fut  celui 
fur  lequel  le  fort  tomba  :1e  complot  fut  fait  que  les  Hautbois 
ik  l'Officier  de  Dragons ,  £ç  des  Violons  qui  y  étoient 3  joue-* 
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roient  des  fanfares  ou  bruits  de  guerre ,  aufquéls  les  Laquais 
jpindroient  leurs  voix  \  en  fautant  &  danfant  fur  le  plancher:  en- 
forte  que  tout  ce  chamailli  joint  enfemble  ,  fît  un  fi  grand  bruit 
que  les  cris  de  cette  Servante  fe  trouvaient  confondus  ,  de  ma- 
nière que  ceux  du  logis  ne  les  pourroient  développer ,  afin  que  ce 
qui  s'alioit  pader  ne  pût  venir  à  leur  connoiiïance.  Toutes  ces 
chofes  ainfi  difpoféeSjCette  fille  en  entrant  pour  apporter  du  vin3 
frit  faifie  &  renverfée  fur  le  bord  d'un  lit ,  qui  étoit  d'une  hauteur 
convenable  à  la  mettre  dans  unefituation  toute  propre  à  accom- 
plir l'intention  de  ce  Major  ,  pendant  que  quatre  Officiers  lui  te- 
noienrles  bras  &  les  jambes,  &  un  cinquième  la  tête  ,  afirr 
qu'il  ne  manquât  rien  à  l'exécution  de  leur  deffein  ;  mais  cette 
fille  forte  &  vigoureufe ,  fit  bien  voir  en  cette  occaflon  que  la- 
volonté  étoit  au  deifus  de  la  violence  ,  &  qu'à  moins  qu'elle 
ne  foit  de  concert  ,  il  efc  impofiible  que  des  hommes  réuliif- 
fent  dans  un  fi  pernicieux  deilein. 

La  Maîtrefïe  du  logis  faifant  attention  ace  bruit  extraordinaire  \ 
&  inquiète  au  pofîible  de  ce  que  fa  Servante  y  étoit  entrée  , 
crut  bien  que  c'étoit  à  fon  occafion  que  fe  jouoît  cette  tragédie  3 
&  quelle  y  faifoit  le  principal  rôlle ,  heurta  avec  tant  de  vio- 
lence contrôla  porte,  qu'elle  l'enfonça  ,.&  délivra  fa  Servante 
faine. &  fauve  ,  du  plus  dangereux  écueil'qui  ait  jamais  menacé 
l'honneur  d'une  fille.  Elle  en  fut  quitte  heureufement  pour  de 
grands  efforts  &  beaucoup  de  peur  \  &  ces  fix  Officiers  pour; 
leur  argent  ,  par  le  moyen  duquel  ils  étouffèrent  une  très-mau- 
vaife  affaire  ,  &  qui  allait  fur  le  champ  être  portée  devant  M.  le 
Gouverneur ,  qui  fans  doute  auroit  rendu  bonne  &  courte  ju- 
itice  à  cette  fille ,  encore  plus  genereufe,  que  ne  fut  Lucrèce,  qui 
a  peut-être  moinslnerité  les  éloges  que  lui  a  donnés  l'antiquité, 
que.  cette  fimple  Servante,  dont  je  rapporte  l'hifloire  dans  la- 
pure,  vérité,  comme  elle  fut  exécutée,  la  tenant  de  tous  ceux 
qui  en  étoient  les  afteurs. 

Ce  qui  prouve  bien  qu'une  fille  qui  préfère  fon  honneur  à  fa 
vie,  ne  peut  jamais  être  violée  ,  quelque  quantité  d'hommes  qui 
fe  mettent  en  devoir  de  le  faire ,  au  lieu  que  cette  Femme  de 
Chambre  fuccomba ,  fans  être  que  foibiement  attaquée,  &  que 
celle-ci  réfuta  aux  efforts  de  plufieurs  Officiers  %  forts  &  vigou- 
reux. 

Ce  fut  le  fouvenir  de  cette  hifloire  qui  me  tint  fi  refervé  à 
l'oecafion  du  rapport  que  jedevois  donner  pour  celle- dont  j'ai- 
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parié, après  que  j'en  aurois  eu  fait  la  vifîte,  qui  fe  trouva  cou- 
verte  de  honte &  de  contufion,  par  l'aveu  qu'en  tic  ce  malheu- 
reux Dragon  >  la  prétendue  perte  de  fang  n'était  qu'un  fimple 
écoulement  de  fes  ordinaires  ,  qui  pouvoient  lui  avoir  com- 
mencé quelque  peu  auparavant , ou  dans  le  temps  même  que 
cet  accident  lui  arriva  ,  puilque  c'était  celui  auquel  ils  dévoient 
venir ,  qu'elle  declaroit  néanmoins  être  la  fuite  des  prétendues 
violences  qui  dévoient  lui  avoir  été  faites,  quoiqu'elle  n'en  eut 
fourTert  aucune,  la  feule  émotion  ayant  même  été  capable  dé''* 
lui  caufer  une  perte  de  fang  violente }  fans  qu'on  lui  eut  fait  au- 
cune violence. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  fi  rien  n'eft  plus  difficile  à  connoitre 
que  la  perte  de  la  virginité  ,  il  n'eft  pas  plus  aifé  de  développer 
le  déguifement  Se  la  malice  des' filles  du  cara&ere  de  celle-ci, 
à  qui  un  apprentillage  de  dix  années  de  Femme  de  Chambre 
de  la  femme  d'un  Commifïàire  des  Guerres  ,  devoit  e,n  avoir 
beaucoup  appris. 

L'on  voit  par  ces  Obfervations  ,qu  une  fille  peut  fouffrir  une 
perte  de  fang  des  plus  confiderables ,  &  même  accompagnée  de 
caillots  ,  fans  que  ion  honneur  s'y  trouve  intereflé,  quoique  ce 
fbit  la  feule  raifon  qui  peut  avoir  fait  douter  M.  M.  de  la  pudi- 
cité  de  celle  dont  ii  parle  dans  cette  Obfervation  ,  parce,dit-il, 
qu'elle  vuidoit  des  caillots  gros  comme  des  noix ,  puifqu'il  n'eft 
prefque  pas  de  perte  de  fang  où  cela  n'arrive ,  quand  ce  ne 
feroit  que  par  le  nez  ;  mais  quelque  aveu  que  cette  fille  pût 
avoir  fait  à  M. M.  de  fa  mauvaife  conduite,  j'ai  au  contraire  été 
très-perfuadé  que  les  pertes  de  fang  des  trois  dont  je  parle } 
n'ont  eu  d'autres  caufes  que  celles  que  je  leur  ai  attribuées. 

Je  dis  aufîi-  dans  ces  Obfervations  ,  la  manière  dont  je  lésai 
traitées  3  à  la  guerifon  defquelles  je  n'ai  employé  que  les  re- 
mèdes généraux  &  les  plus  ordinaires  ?  à  l'exception  de  la  der- 
nière à  laquelle  je  me  fervis  de  celui  de  M.  Heivetius,  avec 
l'alun ,  le  fang  -  dragon  ,  &  la  conferve  de  rofes  ,  &  les  eaux 
de  centinode  &r  de  plantain  ,  dont  j'ai  éprouvé  la  bonté  en  plu- 
Ikurs  occaiions ,  &  dont  le  fuccès  m'a  paru  le  plus  prompt  &  le 
plus  feur. 

Je  ne  prétends  pas  pourtant  exeufer  par  là  plufieurs  filles  J 
qui  plus  livrées  au  libertinage  que  celles  qui  font  le  fujet  de 
mes  Obfervations  ,  m'ont  confultéfur  ce  fait ,  fans  en  avoir  reçu 
^l'autre  fecours  ,que  le  confeil  de  fe  bien  comporter  ,  &  fe 

garder 
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garder  de  rien  faire  qui  puifTe  y  donner  occafîon  i  car ,  à  la  vé- 
rité, c'eft  une  chofe  des  plus  délicates  ;  mais  comme  il  n'efl 
point  de  feu  fans  fumée,  il  efl  bien  difficile  qu'une  jeune  fille 
ait  une  intrigue  ou  un  commerce  trop  libre,  fans  que  cela  foie 
connu  dans  les  petites  villes  ,  à  la  différence  de  Paris  ;  où  la 
chofe  efl  fi  poïïible,  que  M,  M.  s'en  explique  tout  autrement. 


CHAPITRE     V. 

De  la  perte  de  fang. 

O  m  m  e  le  fang  eil  compofé  de  chyle, de  pituite ,  de  bile  l 
de  melancholie  ,  de  lymphe  ,  d'efprits  animaux,  &  de 
femence ,  que  ces  liqueurs  font  feparées  par  les  porofités  ,  di- 
verfement  figurées ,  des  glandes  par  où  elles  parlent  pour  être 
portées  chacune  dans  leurs  refervoirs  particuliers  ,  afin  de  rem- 
plir les  intentions  à  quoi  la  nature  les  a  deftinées,  &  fatisfaire 
chacune  à  leur  ufage  particulier  -,  ai nfi  de  la  perte  de  cette  pré- 
cieufe  liqueur  dépend  celle  de  la  vie, comme  de  fon  intégrité 
&  de  fa  bonne  conftitution  dépend  la  fanté  du  corps  animé. 

C'eft  la  raifonqui  a  engagé  les  anciens  Médecins  à  mettre 
tant  de  remèdes  en  ufage,  pour  en  arrêter  l'écoulement  en  tou- 
tes fortes  de  temps  &  d'occafions  ,  mais  fur  tout  pendant  la 
grofïelïe;  remèdes  néanmoins  la  plupart  inutiles  en  bien  des 
rencontres  ,  parce  qu'il  n'y  a  que  la  feule  main  d'un  Accoucheur 
expérimenté  qui  puifie  y  être  de  quelque  fecours  ,  &  tirer  les 
femmes  groffes  du  péril  évident  où  cet  accident  les  expofe. 

Mais  comme  la  Chirurgie  des  accouchemens  n'a  pas  été  fore 
connue  de  nos  Anciens,  l'on  peut  dire  qu'ils  n'en  ont  écrit  que 
très-foiblement,  jufqu'au  dernier  fiecle,que  l'on  a  commencé 
en  France  à  en  connoître  l'utilité  ,  lorfque  d'habiles  Chirur- 
giens fe  font  donné  la  peine  d'y  travailler  ,  &  fur  tous  les  au- 
tres ,  Meilleurs  Peu  &  Mauriceau  >  à  qui  nous  fommes  redevables 
d'avoir  porté  cette  opération  infiniment  au  de-là  de  ce  qu'elle 
-avoit  été  avant  eux ,  &  dont  le  public  a  depuis  reflenti  &  ref- 
fent  tous  les  jours  des  effets  très-falutaires  &  très-évidens. 

Ce  n'eft  pas  feulement  pendant  la  grofleiTe  que  les  femmes 
font  expofées  aux  pertes  de  fang,  mais  cet  accident  les  menace 
encore  jufqu'au  jour  de  leur  accouchement  3  &  fouvent  pendant 
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l'accouchement  même,&  il  ne  ceffe  d'être  en  état  de  leur- arri- 
ver ,  que  quelque  temps  après  qu'elles  font  accouchées» 

Il  n'efl  que  trop  commun  de.  voir  des  femmes  grofïès  périr 
dans  une  perte  de  fang ,  pendant  tous  les  differens  temps  de: 
leur  grofTeiïe  ,  quand  elles  ne  font  pas  affez  tôt  fecouruës.  Quel- 
ques-unes même  en  meurent  dans  le  travail  fans  accoucher,, 
faute  de  fecours,&  le  nombre.  n'efT pas  petit  de  celles  qui  ont. 
fini  leurs  jours  par  cet  accident  ,aprçs  être  accouchées  ,  dans  le  - 
temps  que  tout  le  monde  ne  fongeoit  qu'à  fe  rejouir  de  l'heu-- 
reufe  naiflance  d'un  enfant  fouhaité,  &  du  prétendu  bon  état 
de  la  mère  ,  dont  la  vie  a  coulé  avec  le  fang  ,  &.  dont  la  mort: 
efl  arrivée  doucement,  avant  que  l'on  y  eut  penfé.  Quelque- 
fois l'imprudence  de  l'Accouchée  en  efl- la  feule  caufe  ,  &  quel-- 
quefois  a  uni  les  Sages-Femmes  manque  d'avoir  fait  afTez  d'at- 
tention à  ce  qui  efl  de  leur  devoir  ,  comme  je  le  rapporterait 
dans  la  fuite,  après  avoir  fait  connoître  les  caufes  qui  y  don- 
nent occafion  pendant  la  grofTeiïe,  afin  que  la  femme  greffe,: 
mette  toute  f on  application  à  les  éviter. 


CHAPITRE     VI.. 

De  la  perte  de  fang  fendant  lagrojfejfe* 

\ 
A  perte^  de  fang  qui  arrive  à  la  femme  groiïè,  vient  du 
_  détachement  du  tout  ou  d'une  partie  de  l'arriere-faix ,  de  la 
rupture  d'un  des  vaiffeaux  qui  forment  le  cordon  ,  ou  des  vaif- 
feaux  quiaboutiffent  à  la  partie  extérieure  de  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice.  Oefldetous  les  accidens  dont  elle  peut  être  at- 
taquée, celui  qui  efl  le  plus  commun,  le  plus  ordinaire,  &  le 
plus  funefle:  en  un  mot  c'efl  un  précipice  creufé  devant  elle , 
dans  lequel  elle  efl  continuellement  en  danger  de  tomber.  Il  ne 
faut  qu'en  examiner  les  caufes  les  plus  communes ,  pour  con- 
noître cette  vérité,  &  ces  caufes  font  d'autant  plus  à  redouter^ 
qu'elles  donnent  fouvent  lieu  à  un  accouchement  prématuré, 
qui  fait  pour  l'ordinaire  périr  l'enfant  &  même  la  mère >  caria 
différence  qne  j'ai  trouvée  entre  l'accouchement  avancé  &  la 
perte  de  fang,  c'efl  qu'il  efl  rare  que  l'accouchement  avancé 
ioit  fuïvi  de  la  perte  de  fang  ,  &  que  la  perte  de  fang  efl 
prefque  toujours  fuivie  de  l'accouchement  s  ce  qui  doit  faire 
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regarder  ces  deux  accidens  comme  deux  aflbciez  qui  fe  fuivent 
de  près,  &  qu'une  femme  grotte  très-fouvent  ne  peut  s'empê- 
cher d'ettuier  l'un  fans  l'autre,  ce  qui  doit  l'obliger  d'être  fans 
cette  fur  fes  gardes.  En  effet  ,1a  perte  de  fang  étant  l'accident 
dont  une  femme  grotte  eft  plus  en  danger  d'être  atteinte  pen- 
dant fa  grottette  ;  elle  doit  foigneufement  éviter  tout  ce  qui  peut 
y  donner  occafion  3comme'font  les  chûtes 3 les  coups ,  la  peur, 
les  fauiTes  démarches ,  les  efforts  à  lever  quelque  fardeau,  lever 
par  tropla  jambe,  ou  le  bras/appuier  le  ventre  fur  quelque  corps 
folide,  le  chagrin,la  colère,  &  plufieursautrespaffionsjcariln'ya 
aucune  de  ces  caufes  au  fujet  de  laquelle  je  n'ayé  été  appelle  pour 
fecourir  des  femmes  qui  fouffroient  de  fi  violentes  pertes  de  fang, 
que  j'ay  été  obligé  de  les  accoucher,pour  fauver  la  vie  à  la  mère  & 
à  l'enfant;  à  la  mère  pour  le  temps  ,  &  à  l'enfant  pour  l'éternité. 
Les  unes  y  ayant  été  expofées  par  neceflité,  par  inadvertance, 
ou  par  cas  fortuit  s  &  les  autres  de  gay été  de  cœur  3  ou  par  leu£ 
imprudence. 

OBSERVATION     CC 

'  Le  8  Août  de  Pannée  1587.  la  femme  d'un  Tailleur  de  cette 
Ville  ,  grotte  de  trois  mois  ou  environ ,  tomba  de  dettus  fon 
établis.  Elle  fentit  auffi-tôt  fon  fang  couler  avec  impetuoflté  ; 
l'on  m'envoya  chercher  avec  précipitation.  Je  trouvai  la  femme 
•déjà  foible ,  &  il  me  parut  que  de  la  violence  dont  le  fang  cou- 
loit,elle  ne  pouvoit  pas  vivre  une  demi-heure.  Je  la  mis  aufîi- 
;tôt  en  fituation  lut  le  travers  de  fon  lit  5  je  trouvai  l'oririce  in- 
térieur de  la  matrice  très-fufceptible  de  la  dilatation  necettaire 
pour  tirer  un  petit  enfant ,  envelopé  de  fes  membranes ,  &  l'ar- 
riére-faix  qui  fuivit  fans  peine ,  le  tout  vint  prefque  enfemble* 
La  femme  étant  accouchée  &  délivrée  de  la  forte  ,  je  la  fis  met- 
tre en  repos  dans  fon  lit,  la  fierté  de  fang  qui  avoit  déjà  consi- 
dérablement diminué ,  s'arrêta  prefque  auiTi-tôt ,  Se  l'enfant  v£« 
eut  encore  attez  pour  êtrebaptifé. 

REFLEXION. 

îl  n'y  eut  point  à  temporiser  à  cet  accouchement ,  il  fallut  prendre  îa  balle  au 
-bond  ,  pour  ainfidire,  &  ne  perdre  pas  un  moment,  dans  la  craime  que  ce  ne  fut 
celuy  de  fauver  la  vie  à  l'enfant  &  à  la  mère.  La  nature  de  la  perte  de  fang  indi- 
que ce  o^il  faut  faire.Quand  elle  eft  d'une  autre  nature  que  celle  de  cette  femmeâ 
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Von  peut  prendre  d'autres  mefures  pour  y  remédier ,  mais  quand  elle  efi:  anfîlvio» 
Lente>  la  feule  vue  que  le  Chirurgien  doit  avoir  eft  celle  d'accouener  promptement 
femme  ,  comme  je  fis  celle-cy  ,  qui  fe  trouva  foible,dès  que  Taccident  commerça, 
de  paroiftre  ,  tant  il  e'toit.  violent. 

:  Quand  l'enfant  cft  fi  petit  il  nlmpone  quelle  partie  vienne  la  première  ,  mais 
quand  il  eft  plus  grand  ,  comme  depuis  cinq  jufqu'à  fept  mois  ou  davantage  ,  :1 
faut  ouvrir  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ,.&  aller  chercher  les  pieds,, 
comme  j'ai  fait  dans  l'Oblervation  qui  fuit». 

OBSERVATION     CCI 

Le  4  de  May  de  l'année  Ï6$6.  une  Bourgeoifede  cette  Ville.;, 
grolîe  de  trois  à  quatre  mois  5  reçut  un  coup  violent  au  long  des 
reins ,  dont  elle  fentit  de  grandes  douleurs  3  qui  furent  fuivies 
d'une  légère  perte  de  fang;  ce  qui  l'obligea  à  me  confulter;je 
ne  trouvai  rien,  à  lui  faire  ,  (înon  de  la  faigner  du  bras  ;  ce  que 
l'exécutai,  &  lui  tirai  huit  à  neuf  onces  de  fang.  Je  lui  fis  gar* 
der  un  repos  exael: 3  fes  douleurs  diminuèrent 3  mais,  la  perte  de 
fang  ne  fît  que  s'augmenter ,  de  manière  que  je  fus  obligé  dé 
l'accoucher.  Je  trouvai  l'orifice  intérieur  delà  matrice aflezaifé- 
à  dilater  pour  introduire  un  5  puis  deux  3  trois  &  quatre  doigts  3„ 
&  enfin  la  main  entière  3  pour  aller  chercher  les  pieds-  de  l'en- 
fant 3  dont  je  me  faifis»  après  que.  j'eus  ouvert  les  membranes  | 
|e  les  attirai  au  pafîage  ,  &  finis  ainfi  cet  accouchement  en  très- 
peu  de  temps.  Le  petit  arriere-faix  fuivit;  la  perte  de  fang  di- 
minua d'abord 3  &  ceiTapeu  de  temps  après  3  &  la  femme  fe  porta 
biens  mais  ce  ne  fut  pasfi  promptement,  car  ces  pertes,  de 
fang  affoibliiTent  quelquefois  tellement  les  femmes  3  que  ce  n'efï 
que  parle  fecours  des  bons  alimens  3  d'un  grand  repos ,  &  du 
temps  3  qu'elles  fe  retabliiTent.  Il  y  en  a  même  aufquelles  il  refte 
une  douleur  de  tête ,  longue  &  fâcheufe  3  &  dont  le  vifage  ne. 
reprend  jamais  fon  beau  coloris. 

REFLEXION. 

* 

Quelquesfois  le  liazard  ou  le  malheur  ont  toute  îa  part  à  cet  accident,mais  quel* 
quesfois  auffî  les  femmes  fe  l'attirent ,  comme  fit  celle-ci.  je  n'en  vis  de  mes  jours 
une  moins  raifonnable  ,  ce  qui  ne  doit  pourtant  pas  autorifer  un  homme  à  eo 
venir  à  de  telles  extre'mitez.  Mais  en  verite'5il  eft  bien  difficile  de  fe  contenit  dans 
dès  indifpofitions  pareilles  à  celles  où  ce  couple  mal  afïbrtife  trouvoit ,  dont  ils 
nae  faifoient  un  aveu  fincere  y  &  pour  tout  dire  en  un  mot ,  c'eft  qu'il  y  a  des  fem* 
mes  qui  veulent  abfolument  êcrg.bames.,  au  nombre  de f quelles  on  pouvoit  mettre. 
selle- ci  à  jufté  titre. 
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'  Cet  accident  fur  aflez  fâcheux ,  pour  les  faire  un  peu  plus  fages  dans  la  fuite. 
Te  n'y  épargnay  ny  exhortations ,  ny  reproches  ;  &  les  menaces  même  d'en  rendre 
mon  raport  à  la  Juflice.  De  manière  qu'il  ne  leur  eft  plus  arrive'  de  fe  battre ,  du~ 
moins  pendant  qu'elle  e'toit  grofle  ;  car  cette  temmê  n'a  plus  accouché  avant  ibiy 
terme  depuis  ce  temps- là* 

L'enfant  eut  encore  le  bonheur  d'être  baptife'.  Il  étoit  très  foible  ,  &  pour  peu 
que  j'eufle  atrendu  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fût  mort  ôc  ia  mère  auffi  ,  qui  eut 
bien  de  la  peine  à  fe  tirer  d'affaire  :  mais  on  ne  peut  pas  accoucher  une  femme 
dès  le  moment  que  l'on  voit  couler  un  peu  de  fang  ,  parce  qu'il  y  en  a  beaucoup 
aufquelles  ce?  accident  arrive  ,  fans  que  les  fuites  en  foient  auffi  fâcheufes  1  mais 
on  ne  peut  s'en  difpmfer  quand  les  malades  commencent  à  fe  trouver  foibles ,  eu 
que  la  pêne  eft  exorbitante  ,  comme  à  la  femme  dont  eft  queflion, 

OBSERVATION     C  G  î  L 

Le  dix  Août  de  l'année  1706.  j'allai  à  Caen  pour  accou- 
cher une  Dame  ,  qui  avoic  pour  Garde    une  jeune    femme  ' 
grolTe  d'environ  fix  îemaines  tout  au  plus  ,  qui  fut  attaquée 
d'une  légère  perte  de  fang ,  douze  jours  après  que  la  Dame  fus 
accouchée.  Cette  perte  dura  deux  à  trois  jours  ;  fans  augmen- 
ter ;  ce  qui  lui  perfuada  que  c'étoit  fes  ordinaires ,  qui  après  avoir 
foufTert  un  peu  de  retardement,  avoient  repris  leurs  cours  ,  3c 
cette  idée  ne  le  confirma  que  trop.  Le  foir  du  troifiéme  jour 
qu'elle  avoit  fourYert  cet  écoulement  fans  m'en  parler  ,  quoique 
je  la  viiTe  tous  les  jours  ,1a  digue  fe  rompit  brufquement,  dont 
s'enfuivit  une  inondation  11  violente ,  que  cette  jeune  femme 
tomba  dans  des  foibleiïes  fi  longues ,  qu'elles  faifoient  craindre 
pour  fa  vies  comme  par  bonheur  j'écois  refté  pour  accoucher 
une  autre  Dame,  l'on  m'y  vint  quérir  bien  vite»  je  trouvai  deux 
Sages-Femmes  auprès  de  cette  malade  ,  qui  étoit  fans  fentiment  3 . 
fans  mouvement ,  ni  connoiiïance  ,  dont  le  fang  couloit  abon- 
damment 9  aufquelles  je  demandai  ce  qu'elles  penfoient  de  cet 
accident  ;  elle  me  répondirent  tranquillement  3  que  c'étoit  quel- 
que chofe  qui  vouioit  venir  »  mais  que  ce  ne  feroit  que  pour  la 
nuit,  ou  pour  le  lendemain  matin;  je  leur  dis  tout  en  colere,qu'ii 
n'y  avoit  pas  à  temporifer  ,  que  c'étoit  une  neceiîité  de  délivrer 
cette  femme  fur  le  champ,  &  fans  attendre  davantage,  j'eus 
beau  leur  marquer  le  prefîant  befoin  où  elle  étoit  d'être  fecourue .,' 
&  qu'elle  nepcuvoit  pas  foutenir  la  violence  d'une  telle  perte 
une  demie-heure  fans  mourinii  n'en  fut  ni  plus  ni  moins.  Quand 
feus  connu  leur  indolence, ou  plutôt  leur  ignorance  craiîe  ,js 
mis  la  malade  en  iituation  dans-fonlit5où  je  la  délivrai  en  ua 

X'x*  ïïj 
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mitant ,  d'une  efpece  de  petite  veflîe,  comme  un  œuf  de  poule; 
fans  coquille ,  dans  laquelle  étoit  un  petit  foetus ,  de  la  groffeur 
dune  mouche  a  miei  ;  je  n'y  remarquai  point  de  cordon ,  ni 
tout  ce  que  Meilleurs  .Harvée  &l  Kerkeria  rapportent  s'être;trouvé 
dans  des  fœtus  même  beaucoup  plus  jeunes  que  celui-ci,  qui 
avoit  iixfemaines.Je  regarde  ces  relanons-là,&  beaucoup  d'autres 
de  cette  nature ,  comme  de  belles  imaginations  ,  qui  font  briller 
l'elprit  &  le  raiîbnnement  de  ceux  qui  les  mettent  au  jour }  mais 
où  l'expérience  n'a  aucune  part. 

La  perte  de  fang  diminua  peu  àpeu5  Se  ceiTa  entièrement  le 
lendemain  j  de  iorte  qu'il  ne  venoit  plus  que  desferofkés  rouila- 
tres.  Les  foibleiïes  ne  fe  firent  plus  lentir.  3  &  la  malade  fe  tira 
d'affaires  avec  le  temps.  Il  lui  en  fallut  beaucoup  pour  reprendre 
fes  forces',  tk  elleferoit  morte.très-feurement ,  fi  elle  n'eut  pas  été 
Xecoume  aufïï  a  propos. 

M  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Le  temps  que  Je  fus  à  faire  examiner  l'état  deschofes  par  ces  deux  Sages  -Fem> 
mes,  qui  avoient  été  choilîes  comme  les  plus  fameufesde  la  ville,  ôc  envoyées 
querii\ann  de  les  avoir  , .fi  on  ne  me  erouvoit  pas,  ne  dura  qu'au?ant  qu'il  en  faillie 
me  pre'parer  à  l'accoucher  :  quoyque  je  furie  trop  convaincu  de  leur  incapacité, 
pour  msen  fier  à  elles ,  mais  quand  je  n'aurois  pas  été  obligé  de  îe  faire  par  ne* 
cellité  ,  je  l'aurois  fait  par  bienféance  ;  parce  que ,  comme  j'étois  dans  une  ville 
confiderabîe  ,  éclairée  par  quantité  d'habiles  Chirurgiens ,  fi  j'avois  travaillé  bruf. 
quement  dès  que  j'arrivay , ces  Sages  Femmes  n'auroient  pas  manqué  de  dire 
qu'elles  auraient  au0i-bien  exécuté  cet  accouchement  que  moy  ,  mais  que  je 
ï'avois  voulu  faire  plus  par  entêtement  pour  me  faire  valoir  ,  que  par  une  urgente 
necelîicé  parce  qu'il  y  a  des  femmes  qui  fcufFrent  de  longues  &c  de  violences 
pertes  de  fang  ,  fans  qu'elles  accouchent ,  &  que  cet  accouchement  qui  pouvoit 
Itre  de  cette  efpece ,  auroit  parconfequenr  été  fait  mal  à  propos.  Ce  fut  cette 
raifon  qui  m'engagea  à  leur  faire  avoiier  qu'il  y  avoit  quelque  chofe  qui  vouloir, 
venir,  mais  qu'il  ne  viendroit  que  le  lendemain  matin  ,  de  il  n'etoit  qu'entre  huit 
&  neuf  heures  du  loir  j  ce  qui  me  porta  à  les  faite  retourner  une  féconde  fois  à  la 
chaige  5  en  leur  raifant  connoîcre  la  preffante  neceflité  de  délivrer  cette  femme9 
&  le  péril  évident  où  elle  étoit ,  les  foiblefTes  fe  {uccedanr  les  unes  aux  autres  , 
fans  qu'elles  s'en  émuflent  davantage  ;  je  fus  donc  obligé  de  leur  due,  lorfque  je 
pris  leur  place  ,  que  fi  eiles  ne  fçavoient  pas  autre  chofe  3  j'allois  leurs  en  faire 
voir  davantage ,  de  je  l'exécutai  en  délivrant  cette  malade  de  cette  efpece  de  petit 
oeuf  fans  coquille  ,  dans  laquelle  étoir  ce  petit  fœtus  ,  tel  que  je  viens  de  le  dire 
dans  rObfervation  ,  &  dont  l'extraclion  que  je  fis  en  un  inftant ,  en  préfence  de 
plus  de  dix  perfonnes  ,  fauva  la  vie  à  «la  malade  à  qui  cette  perte  arriva  à  cau/é 
de  la  fatigue  qu'elle  avoir  eue  auprès  de  la  Dame  en  queftion  en  la  fervam  dans  fes 
couches ,  ou  à  l'occafion  d'une  peur  qu'elle  eut  d'avoir  eruendu  quelque  choie 
4'excraordinaite. 
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Comme  j'ay  accouché  quantité  de  femmes  en  temps  de  leur  groflefïe  &  que 
cette  femme  eir  de  celles  qui  ont  accouché  dans  les  premiers  temps  ,  tout  le  fë- 
cours  que  je  pus  lui  donner ,  fut  d'introduire  mon  doigt  dans  la  matrice  que  je 
coulay  le  plus  avant  qu'il  me  futpoulble  ,  &  le  promenay  autour  de  ce  petit  corps 
membraneux  quiavoitla  figure  d'un  petit  oeuf  fans  coquille  3  que  je  détachay  en- 
tièrement,  ôc  endélivray  la  femme  fans  l'ouvrir  ,  de  crainte  que  cette  mem- 
brane}qui  efl  le  commencement  de  l'arriére- faix3étant  refiée  ,  ne  donnât  occafîon 
à  une  perte  de  fang  ou  à  d'autres  accidens,qui  auroient  été  d'autant  plus  dangereux 
que  la  caufe  fe  feroit  trouvée  difficile  à  détruire,  confifhnt  dans  l'extracîion  d'une 
jfi  petite'membrane  &  fî  adhérante ,  ce  qui  n'auroit  pu.  fe  faire  fans  l'aller  détacher 
du  fond  de  la  matrice  ,  auflî-bien  que  l'arriere-faix  dont  elle  efl  le  principe. 

Il  -eii  donc  ciTentiel  à  un  Accoucheur  de  s'attacher  à  délivrer  les  femmes  dans 
les  accouchemensde  cette  efpece  ,  ou  l'on  trouve  [un  petit  œuf  ou  corps  mem- 
braneux tout  entier ,  dans  lequel  font  contenues  les  eaux  ,  le  petit  fœtus  ,  &  le 
refle  ,  fans  quoy  il  feroit  impofïible  qu'il  fut  afïuré  qu'il  y  eut  rien  de  contenu  au 
dedans ,  parce  qu'un  aufîî  petit  enfant ,  qu'étoit  celui-ci ,  échaperoit  aifément  à  fa 
connoillance  ,  ce  qui  n'arrive  pas  quand  le  fœtus  efc  plus  avancé  en  âge  ;  car  les 
membranes  s'ouvrent  pour  l'ordinaire  ,  &  l'enfant  fuit  les  eaux  ,  fans  que  fa  fi- 
tuation  y  puifïe former  d'obflacle  jufqu'à  cinq  de  fîx  mois  ,  étant  indiffèrent  qu'il 
vienne  les  pieds ,  la  tpte  ,  ou  le  cul  devant ,  je  veux  dire  en  double.  La  mère  s'en 
défaifànt  également  bien  dans  ce  temps-là  >  &  non  pas  quand  il  efl  plus  grand 
comme  depuis  la  fin  du  fixiéme  mois  jufques  au  neuvième  ,  il  faut  alors 
ouvrir  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux,  &  aller  chercher  ks  pieds, à 
moins  que  la  femme  ne  foit  en  travail  avec  des  douleurs  violentes  êc  redoublées 
&r  que  l'enfant  occupant  le pafTage n'empêche  l'introduction  delà  main  j  lorfque 
les  chofes  font  en  cet  état  s  ie  Chirurgien  efl  obligé  de  laiffer  agir  la  nature ,  dans 
l'êfperance  que  l'accouchement  finira  bien- tôt  ;  car  jfï  les  accidens  venoient  à 
preffer ,  il  feroit  forcé  de  mettre  le  dernier  remède  en  exécution  ,  &  d'accouchés 
îa  femme.    - 

Ce  n'efl  pas  îa  feule  fituation  de  l'enfant  qui  lie  les  mains  su  Chirurgien ,  quand 
si  efl  appelle  pour  fecourir  une  femme  en  perte  de  fang  ,  je  me  fuis  encore  trouvé 
en  trois  autres  occafions  où  je  n'ai  pas  £té  moins  embarafTéa  • 


G  H  A  P  IT  RE     VIL 

Descaufes  qui  s* oppojent  à  T accouchement  de  U  jemme  qui  &• 

une  perte  de  feng, 

QU  o  i  q^xj  e  l'accouchement  foit  d'un  grand  fecours  pour 
cirer  une  femme  du  danger  où  cette  violente  perte  de 
lan^  i'cxpofe  î  ilneft  pas  toujours  poiïible  au  Chirurgien  de 
l'exécuter  3  pour  cjuaçre  raifons. 
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La  première  efl  quand  l'en  tant  efl  à  terme  ,  &  qu'il  vient 
naturellement,  parce  que  fa  tête  remplit  tellement  lepaiîage, 
que  le  Chirurgien  n'y  peut  palier  la  main  pour  aller  chercher 
les  pieds,  & -efl  par  confequent  obligé  d'en  ufer.comme  ;e  fai 
dit  ci-devant  ,  à  moins  quil  ne  fmiife,  comme  je  le  rapporte 
dans  une  de  mes  Obfervations  précédentes  ,  lorfque  la  perte  de 
fang  efl  caufée  par  un  des  vaiiïeaux  du  cordon. 

La  féconde ,  efl  lorfque  la  femme  par  un  entêtement  infuf- 
montable ,  ne  veut  fe  rendre ,  ni  aux  raifons  de  fes  amis  ,  ni  à 
celles  du  Chirurgien ,  &  qu'elle  préfère  la  mort  au  remède  qu'on 
■lui  propofe  ,  qui  efl  l'accouchement. 

La  troifiérne,efl  lorfque  la  femme  aidée  de  toute  fa  raifon, 
fe  rend  volontiers ,  &  confent  à  tout  ce  qui  efl  poffible  pour 
la  foulager  î  mais  des  difficultés  que  le  Chirurgien  ne  peut 
vaincre, rendent  fon  deifein  fans  effet 0 &  l'accouchement  im» 
poiliblec 

Y  La  quatrième  ,  efl  lorfque  la  perte  de  fang  ne  vient  ni  du 
détachement  de  l'arriere-faix ,  ni  de  la  rupture  d'un  des  vaif- 
feauxdu  cordon  ,mais  par  l'ouverture  de  quelqu'autre  vaifîeau, 
comme  font  ceux  qui  fournifïent  à  l'écoulement  de  quelques 
femmes  ,qui  paroifîent  réglées  pendant  les  deux,  trois  &  qua- 
tre premiers  mois  de  leurs  grofïèfïès.  J'en  ai  vu  même  qui  l'ont 
été  jufqu'à  fepti  ce  qui  rend  l'accouchement  fans  effet. 

Elles  ne  peuvent  pas  toutefois  fe  dire  bien  réglées  »  car  fî 
elles  confideroient  le  temps  ,1a  quantité  ,  &  la  qualité  ,  elles  y 
trouveroient  un  dérangement  confiderable.  C'cfl  cette  raifon 
qui  fait  dire  à  des  femmes  qu'elles  ne  font  grofïesque  de  fept 
mois  ,  quoiqu'elles  le  foient  de  neuf,  Se  qui  a  donné  lieu  de 
faire  des  remèdes  à  d'autres  ,  dont  les  fuites  ont  été  fàcheufes, 

La  première  raifon  qui  rend  l'accouchement  impoilible ,  fe 
trouvera  dans  une  Obfervation ,  rapportée  à  la  fuite  du  Chapitre 
fuivant. 

OBSERVATION     Ç  C  1 1  I. 

La  féconde  efl  arrivée  le  n  de  Mars  de  l'année  16Î9.  à  lar 
femme  de  mon  ancien  Confrère  ,  &  de  mes  meilleurs  amis , 
que  f  avais  piufieurs  fois  accouchée  très-heureufement  ;  étant 
grofîe  de  cinq  mois ,  elle  s'appuya  fort  légèrement  le  ventre  fur 
tin  co-^re  ,  pour  en  tirer  quelque  chofe  qui  étoit  au  fond  i  quel- 
que temps  après  de  petites  douleurs  fe  firent  fentir  ,  qui  s  au- 
gmentèrent 
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gmenterent  fort  vite,  &  qui  furent  fuivies  dune  perte  de  fang 
très-confiderable.  Mon  Confrère  d'autant  plus  allarmé ,  qu'il  en 
■connoilîbit  le  danger ,  m'envoya  prier  de  venir  incelfamment 
chez  lui ,  où  étant  arrivé ,  fans  me  dire  la  caufe  de  fon  allarme ,  il 
me  pria  de  monter  au  plutôt  à  fa  chambre,  où  étoit  fa  femme 
que  je  trouvai  avec  une  perte  de  fang  Ci  terrible  ,  qu'outre  les 
draps  &  les  ferviettes  qui  en  étoient  remplies, il  couloit  dans 
la  chambre  à  ruifïeaux  i  mais  les  douleurs  continuelles  que  la 
malade  fou£Froit,ne  repondant  pas  en  bas,  ne  donnaient  au- 
cune efperance  du  côté  de  l'accouchement.  Je  la  touchai  pour 
fçavoir  en  quel  état  étoit  l'orifice  intérieur  de  la  matrice ,  que  je 
trouvai  dilaté  à  y  mettre  le  doigt  ,  &  afiez  bien  difpofé  pour 
en  efperer  davantage  5  ce  qui  me  fit  ptopofer  à  la  malade  de  fe 
mettre  en  difpofition  pour  l'accoucher ,  parce  que  les  foibleiïes, 
quoique  légères,  étoient  déjà  fréquentes.  Il  ne  me  fut  pas  po{- 
ilble  de  l'y  refoudre  s  elle  me  repondoit,  quand  je  lui  propo- 
fois ,  que  les  chofes  viendroient  dans  leur  temps  ,  &  que  le 
Seigneur  laûifleroit.   J'eus  beau  lui  dire  que  le  Seigneur  faf- 
iîfloit  auiîi ,  en  lui  donnant  lieu  de  profiter  des  fecours  necef- 
faires ,  &  qu'il  falloit  qu'elle  s'abandonnât  à  la  Providence ,  fans 
refîfter  à  fes  ordres.  Ma  morale  fut  inutile,  les  exhortations  de 
fon  mary  n'eurent  pas  un  meilleur  fuccès  >  les  défaillances ,  de 
légères  qu'elles  étoient  dans  le  commencement  ,  devinrent 
longues  dans  la  fuite,  à  faire  tout  craindre,  par  le  continuel 
écoulement  qui  fe  faifoit  >  ce  qui  m'obligea  de  lui  dire  au  re- 
tour d'une  défaillance ,  que  puifqu  elle  voulait ,  pour  ternir  ma 
réputation ,  mourir  entre  mes  mains,  qu'elle  ne  merefufâtpas 
au  moins  la  grâce  de  fe  laifier  mettre  clans  une  fîtuation ,  qui 
jointe  aux  douleurs  ,  quoique  légères  ,  pourroient  faciliter  la 
fortie  de  l'enfant  ;  à  quoi  elle  confentit.  Je  la  mis  fur  les  pieds 
du  lit ,  dans  la  fîtuation  requile  pour  l'accoucher  ,  avec  toutes 
les  précautions  neceiîaires,  c'eft-à-dire  ,  des  femmes  pour  la 
tenir,  &  lerefle.  Les  chofes  en  cet  état,  je  pris  l'occaiion  de  la 
première  foiblefle  qui  parut,  j'introduifis  ma  main  dans  la  ma- 
trice ,•&  allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant ,  au  moyen  de  quoi 
je  finis  l'accouchement,  &  la  délivrai  avant  qu'elle  eut  afiez  de 
connoiflance  pour  y  mettre  aucun  obflacle.  La  perte  de  fang 
<  diminua  en  un  moment.  Je  fis  enfuite  coucher  la  malade  dans 
fon  lit ,  &  elle  fut  du  refle  fecouruë  à  propos  de  toutes  les  chofes 
necefiaires,  en  forte  qu'elle  recouvra  fa  fanté  &  fes  forces  en 
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dix-huit  ou  vingt  jours ,  fans  qu'il  parût  rien  de  la  perte  ex- 
celïive  qu'elle  avoit  foufFerte  ,  &  bien  contente  de  ma  trom- 
perie. 

REFLEXION. 

Je  n'ay  jamais  abandonné  aucune  femme  en  travail  ,  quelqu'oppofition  que 
j'aye  trouvée  ^  un  Chirurgien  qui  ne  manque  ny  de  charité  ny  de  bonne  volonté, 
a  toujours  ?.fîez  de  préfence  d'efpnt  pour  inventer  àcs  moyens  qui  lui  donnent 
lieu  de  furprendre  une  femme  accablée  de  fon  mal ,  &  d'inquiétude  .  à  un  point 
qu'elle  ne  ferait  ny  ce  qu'elle  veut ,  ny  ce  qu'elle  ne  veut  pas  :  car  fi  j'euffe  fait 
comme  M.  M.  Obfervation  C  C  C  X  X  X,j'aurois  laifTé  périr  la  femme  de  mon 
Confrère  ,  que  j'ay  le  plaifîr  d'avoir  fauvée  ,  dont  elle  fut  un  peu  fâchée  d'abord, 
mais  qui  me  pardonna  bien  vire  ,  &  qui  à  fon  tour  condamna  bien  fa  foiblefTe, 

Ce  n'eu  pas  cette  feule  Obfervation  qui  juftifiera  ce  que  j'avance,  plufieurs 
autres  le  confirmeront  dans  la  fuite  ;  le  malheur  qui  arriva  à  celle-cy ,  c'eft  que 
l'enfant  fe  trouva  mort ,  fans  que  je  puiffe  dire  fi  c'étoit  par  le  retardement  que 
la  défobéïffance  de  la  mère  y  aporta,  ou  s'il  l'étoit  auparavant ,  jel'afïuray  tou- 
jours qu'elle  n'y  avoit  point  de  part,afin  qu'elle  n'eut  pas  un  fî  fenfible  reproche  à 
fe  faire  :  car  la  différence  qui  fe  trouve  entre  l'accouchement  avancé  par  des  acci- 
dens  de  la  nature  de  ceux  ci ,  fans  qu'il  y  ait  perte  de  fang  ,  c'eft  que  pour  l'ordi- 
naire l'enfant  efl  mort  avant  que  la  mère  accouche  ,  &  que  dans  ces  pertes  de 
fang  qui  viennent  fi  brufquement,  que  l'oa  eft  obligé  d'accoucher  la  mère ,  l'en- 
fant eit  pour  l'ordinaire  vivant. 

OBSERVATION     CCIIL 

La  troifîéme  efl  arrivée  à  la  femme  d'un  Voiturier  de  cette 
Ville ,  grofTe  de  cinq  à  fîx  mois ,  qui  tomba  le  trois  Janvier  de 
l'année  i6%-]idQ  defïus  fon  cheval  furies  pieds ,  &  enfuite  fur 
le  ventre.  Cette  femme  fut  attaquée  fur  le  champ  de  douleurs 
considérables  ,  accompagnées  d'une  perte  de  fang  afîèz  vio- 
lente ,&  par  un  furcroît  de  malheur ,  c'étoit  à  trois  lieues  d'ici. 
Auiîi-tôt  qu'elle  fut  arrivée  chez  elle ,  elle  m'envoya  prier  de 
lavoir  au  plutôt?  j'y  allai  fort  promptement  jelle  étoit vérita- 
blement en  travail  3  avec  cette  perte ,  qui  couloit  toûjours,mais 
peu  abondante.  Je  trouvai  l'orifice  intérieur  dilaté  à  y  intro- 
duire aifément  mon  doigt,  au  moyen  duquel  je  m'afïurai  que 
les  eaux  étoient  formées  ,  &  les  membranes  prêtes  à  s'ouvrir  * 
mais  fans  fçavoir  quelle  partie  l'enfant  prefentoit  i  ce  qui  m'o- 
bligea de  laiffcr  pafïer  encore  quelques  douleurs  ,  après  lef- 
quelles  les  eaux  s'écoulèrent  ,  &  l'enfant  s'avança  afïèz  pour 
m'alîurer  qu'il  prefentoit  le  cul  i  ce  qui  me  fît  refoudre  à  l'ac4 
couchement  >  &  pour  cet  effet ,  je  mis  la  malade  en  fîtuation  , 
j'introduifis  un  3  deux,,  &  jufqu'au  quatrième  de  mes  doigts»  mais 
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il  me  fut  impofïible  d'y  joindre  le  poulce ,  pour  enfuite  couler 
ma  main,  atin  d'aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  qui  étoit 
l'unique  moyen  de  finir  cet  accouchement  ;  je  mis  tout  en  ufage 
pour  en  venir  à  bout ,  malgré  le  précepte  de  M.  Peu ,  qui  dit  de  fe 
bien  garder  de  faire  de  violence  à  la  matrice  en  pareille  occa- 
sion. Je  fis  au  contraire  toute  celle  que  j'y  pus  faire  i  j'y  re- 
tournai plus  de  dix  fois  en  differens  temps  ,  j'y  introdui- 
ts de  l'huile ,  &  de  la  graille ,  autant  que  je  pus  ,  pour  faciliter  la 
relaxation  de  cet  orifice ,  que  je  trouvois  fi  dur  &  fi  fermé ,  que 
je  ne  pouvois  comprendre  ,  comment  une  partie  membra- 
neufe,  dont  le  propre  efl  de  fe  dilater  ,  pouvoit  oppofer  un  (i 
grand'obftacle  à  mon  defTeins  ce  qui  me  fit  refoudre  à  faigner 
la  femme,  &  à  lui  faire  prendre  plufieurs  lavemens  s  faits  avec 
les  feuilles,  femences,  &  racines  émolientes,  ajoutant  à  ladé- 
coftion  deux  onces  de  miel  violât ,  &  je  faifois^  tremper  des 
ferviettes  doublées  en  quatre  dans  cette  même  déco&ion  ,  que 
je  lui  faifois  appliquer  fur  les  parties, à  qui  je  voulois  qu'elles 
communiquaient  leur  qualité  émoliente ,  afin  de  les  relâcher, 
&  tâcher  par  ce  moyen ,  de  leur  procurer  la  dilatation  conve- 
nable, pour  exécuter  ce  que  je  m'étois  propofé.  Tout  me  fut 
également  inutile ,  la  malade  étoit  naturellement  forte  &  vi- 
poureufe ,  &  j'avois  foin  de  lui  faire  prendre  de  bonne  nourri- 
ture î  quand  je  vis  que  mes  foins  &  mes  peines  n'aboutilïbient  à 
rien ,  &  que  l'orifice  intérieur  n 'étoit  pas  plus  dilaté  qu'avant 
que  l'euiïe  mis  tous  ces  remèdes  en  ufage,  je  la  fis  coucher 
dans  fon  lit  fur  les  deux  heures  après  minuit ,  &  quoique  les 
douleurs  eufïent  continué  pendant  toute  la  nuit ,  elles  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  repofer.  J'y  retournai  fur  les  fix  heures,  &  je 
trouvai  pour  lors  l'orifice  intérieur  dans  une  (i  heureufe  difpofï- 
tion,que  j'introduifis  ma  main  dans  la  matrice,  &  allai  cher- 
cher les  pieds  de  l'enfant ,  que  je  faifis  i  en  forte  que  l'accou- 
chement fut  fini  avant  que  l'on  eût  le  temps  d'y  penfer  5  parce 
que  je  ne  remis  point  à  un  autre  temps  ce  que  je  pus  faire 
dans  le  moment.  Cetoit  un  garçon,  qui  vécut  jufqu'au  loir.  Je 
délivrai  la  mère  aufîi-tôt,  &  la  fis  coucher  bien  à  ion  aife  fia 
perte  de  fang  n'alla  guerre  pendant  tout  ce  temps  ,  &  elle  cefla 
entièrement  le  jour  même  qu'elle  fut  accouchée.  Il  ne  parut  plus 
quedesfcrofitésrouffâtres,  qui  devinrent  blanches,  &  cefTerent 
bien-tôt  après  ;  en  forte  que  cette  malade  fe  releva  en  bonne 
fanté  dix  jours  après  être  accouchée. 

Y  y  ij 


y^S  DE    L'ACCOUCHEMENT 

R  E  F  L  E-  X  I  O  N. 

Ce  ne  fut  pas  fans  peine  ny  faute  d'application  r  que  cet  accouchement  (taras 
Û  long  temps.  L'on  voit  affez  que  la  pratique  tendoit  à  exécuter  ce  qu'indiquoit 
la  théorie  ,  l'intention  étoit  jufte  ,  mais  la  téfiftance  &  l'oppofition  que  la  nature 
y  apporta  ,  en  rendirent  pendant  un  certain  temps  l'exécution  impoïïible.  Je 
-voulus  cependant  mettre  en  ufâge  tous- les  moyens  que  les  Auteurs  propofent  pour 
faciliter  l'accouchement  afin  de  n'avoir  rien  à  me  reprocher  y  je  fus  encore  con- 
vaincu dans  cette  cccafîon  de  l'inutilité  de  ces  remèdes  dont  j'avais,  déjà  fait: 
plufieurs  fois  des  épreuves  auffi  peu  favorabless&  je  me  confirma^  de  plus  en  plus- 
dans  ia  penfée  que  le  temps  étoit  la  feule  refîburce  que  l'on  pouvoir  avoir  dans 
un  cas  pareil.  Je  voulus  pourtant  encore  les  tenter  dans  Poccafion  qui  fuit ,  pour 
ne  m'en  plus  Zèrvir  à  l'avenir  ,  il  leur  ufage  étoit  fans  fuccès.. 

OBSERVATION     C.CT'V.. 

Le  22  Avril  de  l'année  1^9 t.  je  fus  mandé  pour  voir  user 
femme  de  moyenne  vertu,  groiTe  de  (îx  mois  ou  environ,  qui; 
avoit  fouffert  une  perte  de  iang  fort  abondante  ,  qui  n'avoit  ofé* 
me  demander  d'abord  par  la  Honte  qu'une  femme  déjà  âgée- 
devait  avoir  de  fon  libertinage  »  mais  la  main  &  le  bras  de  fort 
enfant  forais  hors  du  vagin3furentun  obflacle  à  tirer  Tenfant,qui: 
l'obligea'  d'implorer  mon  fecours.  Elle  fît-  tout  ce-  qu'elle  pûtj 
pour  fe  rendre  méconnoifïàble,&  je  tâchai  de  ne  rien  faire  qui  la. 
détrompât  de  cette  erreur.  Je  la  mis  enfîtuation  ,  en  l'exhortant 
à  s'aider.  Je  trouvai  ce  bras  qui  occupait  le  vagin,  que  je  repouf- 
fai aifément  ,  parce  que  le  corps  de  l'enfant  étoit  de  travers 
dans  la  matrice,  qui  n'eut  pas  de  peine  à  s  éloigner  , à  mefure 
que  je  repouilois  ce  bras ,  dont  je  tenois  la  main  dans  la  mienne» 
après  quoi  je  trouvai  les  pieds  fort  aifément ,  les  eaux  venaient 
de  s'écouler ,  la  malade  étoit  fans  douleurs,  &  l'enfant  me  pa- 
roiiTant  fort  petit ,  par  rapport  aux  pieds  que  je  tenois  dans  ma 
main  je  les  attirai  au  paifage  avec  facilité  1  mais  pour  les  faire 
fortir  avec  ma  main, il  étoit  impoffible  ,tant  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  fe  trouvoit  dur  &  inflexible  à  mon  defTein  5  je  ne.' 
îrouvois  point  de  difficulté  à  retirer  ma  main  feule, ni  à  l'in- 
troduire h  mais  auffi-tôt  que  j'y  joignis  un  des  pieds ,  pour  peu 
que  ce  petit  corps  grofîît  le  volume  de  ma  main  ,il  étoit  im- 
poffible de  la  retirer  3  tant  cet  orifice  intérieur  étoit  peu  capable 
de  dilatation.  Je  fus  obligé  de  laifTer  les  pieds  au  bord  intérieur- 
de  cet  orifice ^  comme  calleux ^yfcjuels  je  fis  couler  deux  lacs, 
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BO  à  Chaque  pied;  après  quoi  j'en  tirois  un  dehors,  quivenoit 
tout  à  l'aile ,  mais  fans  pouvoir  attirer  le  fécond  i  je  les  tirai 
enfuite  tous  deux  enfemble,  après  avoir  fait  rentrer  celui  qui 
étoit  forti  >  j'y  eus  fi  peu  de  fuccès  ,  que  je  fus  forcé  d'abandon- 
ner l'ouvrage  ,  &  d'aller  chercher  des  herbes  ,  femences  ,  fleurs, 
&  racines  émolientes ,,  qui  font  mauves,  guimauves,  violiërs ,, 
fenneçon ,  branc-Urfi  ne  ,  camomille ,  melilot ,  femence  de  lin  , 
&  de  fenugrec  }  Se  racines  de  guimauves  concaffées  ,  de  chacun 
une  poignée ,  pour  les  faire  bouilir  dans  un  chauderon ,  &  enfuite 
les  mettre  dans  une  chaife  percée  ,  afin  que  la  malade  s 'étant 
allife  defîus  3  en  pût  recevoir  la  vapeur  ,  pour  amollir  ces  parties, 
êc  en  procurer  la  dilatation  >  car  je  n'avois  pas  oublié  de  mettre 
les  huiles  &  grailles  en  ufage ,  avant  que  de  tenter  celui  ci;  quand 
je  fus  de  retour  avec  toutes  ces  drogues  (  ce  qui  ne  peut  fe  faire 
qu'avec  un  long-temps  )  après  avoir  tout  mis  fur  le  feu,  je  re- 
vins pour  examiner  s'il  n'y  auroit  point  de  changement  3  oui! 
les  efforts  que  j'avois  faits  n'avoient  point  caufé  d'inflamma- 
tion i-ce  que  j'aurois  connu  par  la  dureté  &  le  fenti ment  dou- 
loureux de  la  partie  ;  mais  au  contraire ,  je  trouvai  cet  orifice  fT 
relâché,  que  j'introduifis  ma  main  fans  peine;  je  pris  les  deux 
pieds  de  l'enfant  ,.&  les  tirai  avec  beaucoup  de  facilité.  Je  dé- 
livrai cette  vieille  pechereiTe.,  &  fix  jours  après  elle  étoit  dans: 
les  rues,  fans  qu'il  y  parût, tant  elle  fe  portoit  bien, 

R  E  F  LE  XI.O  N... 

Le  crime  eft  de  tout  âge  ,  bien  heureux  qui  l'évite ,  malheureux  qui  y  tombe- 
celle-ci  paya  bien  cher  (on  impudierré ,  je  ne  puis  pas  comprendre  corn nent  cette 
flexibilité  lucceda  en  fi  peu  de  temps  à  la  tenfion  &  à  la  dureté'  que  Je  trouvons  à 
l'orifice  intérieur  de  cette  matrice  jee  (ont  ici  les  deux  feules  que  j'ay  trou  vies  dans 
cette  diipofîrion  parroy  toutes  les  femmes  que  j'ai  accouchées ,  ce  qui  fait  voir 
qu'il  ne  faut  jamais  fe  prévaloir  de  rien  ,  ny  fe.  vanter  d'une  chofe  qu'elle  ne  fok 
exécutée.  Je  fçavois  ce  qu'il  falloir  pour  fecourir  ces  deux  femmes ,  je  n'épar- 
gnay  rien  pour  le  mettre  en  exécution  ,  mais  la  réfiftance  des  parties  rendit • 
mon  intention  fans  effet,,  jufqu'à  ce  que  le  temps  eut  fait  le  dénouement  d§ 
l'affaire» 

Si  j'avois  achevé  mon  bain  vaporeux ,  que  je  PeurTe  mis  en"  ufage  ,  &'  ou'a?ant 
enfuite  examiné  l'état  de  certe  femme  j'y  eufîe  trouvé  un  changement  Ci  conf?= 
derable,  je  n'aurois  pas  manqué  de  raporter  la  caufe  de  ce  relâchement  à  l'effsr  - 
de  ces  herbes,  ce  qui  auroit  pourtant  été  mal  fondé  *  puifque  la  relaxation  s'en; 
étoit  faite  auparavant »,  comme-  l'accouchement  le  juftifie. 

Je  n'eus  pas  de  peine  à  trouver  les  pieds  de  l'enfant  G  tôt  que  je  pus  intro- 
duire ma  main  ,  puisqu'ils  étoient  tous  deux  à  l'entrée  dé  la  matiicê  &  qu'il  nsë 
teaoit  qu'a  la- liberté  du  paflage  ,  qu'ils  ne  fortifient, 

Y  y  ii$ 
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Si  la  perte  de  fang  étoit  exceffive  ,  l'on  ne  pourroit  pasie  fervir  de  ce  baîn  va- 
poreux ,  ny  apliquer  des  iervietes  trempées  dans  cette  décoction  toute  chaude 
fur  les  parties ,  parce  que  cette  vapeur  &  humidité  chaude  exciteroient  encore 
les  eaux  à  fortir  ,  c'eft  pourquoy  il  faudroit  le  diïpenfer  de  s*en  fervir ,  ce  que 
je  confeille  d'autant  plus  volontiers  ,  que  je  n'y  cormois  aucune  utilité  ,  &  que  je 
n'ay  jamais  pente  une  leule  fois  depuis  ce  temps  là  à  les  metcre  en  ufage. 

OBSERVATION     CCV. 

La  quatrième  raifonqui  s'oppofe  à  l'accouchement ,  eil:  plus 
rare  ■  mais  elle  eil  poffible ,  comme  on  le  verra  dans  le  fait  dont 
|evas  parler.  Je  fus  demandé  le  2.  de  Mars  de  Tannée  1694. 
pour  voir  laMaîtrelîë  d'une  des  principales  Hôtelleries  de  cette 
Ville ,  à  qui  il  arriva  un  accident  fâcheux ,  comme  elle  alloit  à  la 
campagne  fur  un  cheval  de  bât  >  ce  cheval  tomba ,  &  la  femme 
fe  trouva  delTous  >  le  bord  du  bat  lui  prefTa  tellement  le  bas  ven- 
tre, qu'elle  manqua  de  demeurer  fur  la  place.  Cette  violente 
douleur  fut  fuivie  d'une  perte  de  fang  allez  confiderable  dans 
le  commencement,  mais  qui  diminua  beaucoup  dans  la  fuite, 
fans  néanmoins  ceffer  tout  à  fait,&  fans  que  la  malade  voulut 
le  déclarer  â  perfonne.  Elle  devint  grotte  malgré  ce  continuel 
écoulement,  qui  perfevera  nonobstant  la  groflefïe.  Cette  fem- 
me ne  crût  point  l'être  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  ientit  fortement  mou- 
voir fon  enfant ,  dont  elle  fut  d'autant  plus  inquiète ,  que  cet 
écoulement  ètoit  plus  violent  dans  des  momens  que  dans  d'au- 
tres î  ce  qui  l'obligea  de  me  confulter  ,  pour  voir  fi  je  n'y 
pourrois  pas  trouver  quelque  remede3quoique  tard,parce  qu'elle 
étoit  déjà  greffe  au  moins  de  cinq  mois  i  je  la  faignai  deux  fois 
en  quatre  jours  ,&  lui  tirai  lix  onces  de  fang  chaque  fois.  Je  lui 
fis  prendre  des  lavemens  de  petit  lait  fans  miel ,  &  lui  défendis 
non  feulement  l'ufage  de  toutes  liqueurs  vineufes ,  mais  aufïi 
celui  de  fon  mary.  Je  lui  enjoignis  le  repos  du  corps  ,  foit  au 
lit  ou  fur  une  chaife  commode,  &  lui  défendis  tous  les  mouve* 
mens  violens  tant  du  corps  que  de  l'efprit.  Elle  me  dit  qu'elle 
étoit  bien  la  maîtreife  de  fatisfaireà  la  meilleure  partie  de  mes 
confeils ,  mais  qu'elle  ne  l'étoit  pas  de  tous ,  &  que  fon  mary 
n'approchoit  point  d'elle,  que  fa  perte  n'augmentât  jufqua 
l'excès  ,  qu'il  ne  le  fçavoit  que  trop  ,  puifqu'il  en  etoit  le  témoin, 
mais  qu'il  n'entendoit  point  raifon  de  ce  côté-là.   J'en  parlai 
au  mary ,  &  lui  en  fis  parler  >  c  etoit  les  plus  belles  promettes 
du  monde  ,  mais  qui  s'éfaçoient  aufïï  -  tôt.  Enfin ,  que  ce  £\it 
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par  cette  raifon  ou  par  quelqu'autre  moins  connue  ,1a  perte  de 
fang  devint  fi  violente  &  fi  continuelle  pendant  un  mois  , 
qu'elle  fut  à  la  fin  forcée  de  demeurer  au  lit  ,  quoiqu'elle  n'y 
coulât  pas  moins.  Comme  je  vis  les  chofes  en  cet  état,  fans 
efperance  de  pouvoir  mener  l'accouchement  jufqu'à  fon  terme, 
craignant  au  contraire  qu'elle  ne  mourût  d'un  jour  à  l'autre  , 
par  les  foiblefïes  qui  commençoient  à  fe  fuivre  de  près.  Je  lui 
fis  connoîtrela  necefïité  qu'il  y  avoitde  l'accoucher,  pour  peu 
que  fon  accident  augmentât,  ou  même  s'il  continuoit ,  tant  pour 
lui  fauver  la  vie ,  que  pour  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême 
à  fon  enfant ,  qui  nonobflant  cette  violente  &  continuelle  perte 
de  fang ,  &  le  peu  de  nourriture  que  la  mereprenoit  ,  paroiiïoit 
par  fes  mouvemens  être  fort  &  vigoureux  5  à  quoi  elle  ne  voulut 
point  entendre  i  mais  comme  les  défaillances  augmentèrent, 
elle  envoya  prier  M.  Doucet ,  Dofteur  en  Médecine ,  de  la  venir 
voir,  M.  Doucet  vint  qui  gronda  beaucoup  ,  de  ce  que  je  ne  l'a- 
vois  pas  accouchée  ;  mais  elle  ne  fe  rendit  non  plus  à  fes  rai- 
fons  qu'aux  miennes,  &  refifta  encore  pendant  deux  jours  avec 
la  même  opiniâtreté  >  mais  fe  voyant  enfin  à  bout ,  &  l'ame  fur 
les  lèvres, elle  y  confentit,  mais  trop  tard;  je  la  mis  aufli- tôt 
en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit ,  puis  ayant  trempé  ma  main 
dans  l'huile,  j'introduifis  un  doigt ,  puis  deux,  trois ,  quatre ,  le 
poulce  &  la  main  dans  la  matrice  5  j'ouvris  les  membranes,puis 
j'allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  que  je  faifis,  &  les  attirai 
au  pafTage  ,  jufqu'au  defîus  des  genoux  >  je  lui  retournai  la  face 
en  bas ,  qu'il  avoit  en  haut ,  &  finis  en  un  demi  quart-d'heure  cet 
accouchement.  La  mère  bien  délivrée  fe  fentit  pleine  de  joye  s 
fon  enfant  vécut  trois  jours?  mais  elle  ne  fut  pas  fi  heureufe^ 
elle  mourut  fix  heures  enfuite ,  fans  que  le  fang  cefïlt  de  couler, 
jufqu'à  fon  décès,  ce  qui  rendit  l'accouchement  fans  autre  effet 
que  de  procurer  à  l'enfant  l'avantage  d'être  baptifé, 

REFLEXIO  N, 

Ce  feroit  inutilement  que  je  cherchercis  la  caufe  de  cette  perte  de  fang  dans 
h  détachement  d'une  partie  de  l'arriere-faix,  ny  dans  la  rupture  d'un  des  vaiA 
féaux  du  eorden ,  puifque  je  trouvay  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fermé  ,  fans 
m'être  aperçu  ,  quand  j'y  introduits  mon  doigt,  qu'il  en  fortk  aucune  goûte  de 
fang,non  plus  que  quand  je  pouffai  ma  main  juiques  au  fond  de  la  matrice  pouc 
aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant. 

Cette  Obfervation  prouve  bien  que  les  vaiïîeaus  qui  fournirent  à  quelqu'e» 
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couîcment  pendant  la  groffeiTe  &r  que  les  femmes  prennent  pour  leurs  ordinaires, 
ne  font  point  ceux  du  dedans  de  la  matrice  ,  mais  bien  ceux  qui  fe  terminent  à  la 
partie  extérieure  de  l'orifice  intérieur  Se  au  fond  du  vagin ,  qui  e'coient  ceux  qui 
entretenoient  la  perte  de  fang  de  cette  femme  ,  puilqu'elle  ne  feroir  pas  devenue 
greffe  pendant  que  cette  perte  auroit  continue',  ou  qu'elle  auroitceffe  après  qu'elle 
fetoit  devenue  greffe-  &  qu'enfin  elle  feferoit  arrête'e  après  l'accouchement. 

Je  n'ai  jamais  pu  exeufer  l'emportement  brutal  de  ce  mari ,  quiparoifToit  con- 
iiderer  fa  femme  ,  laquelle  me  difoit  en  fa  pre'fence  qu'après  l'aclion  ,  le  fang 
venoit  en  fî  grande  abondance  qu'elle  étoit  obligée  de  defeendre  du  lit  &  qu'elle 
kramaffoit  fur  le  plancher  avec  la  cuillère  du  pot ,  pour  le  mettre  dans  un  plat  5 
ce  qui  prouve  encore  fortement  la  fituation  des  vaiifeaux  qui  donnoient  ce  fang, 
lequel  ne  venoit  dela,forte,que  par  l'irritation  que  le  membre  viril  caufoit  à  cette 
partie  ,  &  précifément  pendant  le  temps  de  la grofieiTe ,,  ôc  delà  groffelTe  avan» 
ce'e  ,  &  rxon  avant  ni  dans  le  commencement  i  parce  que  dans.ee  temps- là  ,  le 
membre  viril  n'atreignoit  point  jufques  à  cette  partie ,  8c  par  confequent  n'y  fai- 
foit  aucune  impreflîon  ,  puiique  cette  femme  ne  ssen  plaignit  que  quand  elle  fut 
fort  avancée  dans  (a  groffeiTe  ,  qui  eft  un  temps  où  l'orifice  intérieur  avance  beau- 
coup plus  qu'en  tout  autre ,  &r  par  confequent  eft  plus  facile  à  être  touché  par  la 
partie  virile  comme  je  le  dis» 


CHAPITRE     VII  L 

De  U  perte  de  fang  qui  arrive  fendant  le  travail  3  {$*  dam 
le  temps  de  L'accouchement* 

Pre'.s  avoir  traité  des  principales  caufes  qui  donnent 
occaîlon  à  la  perte  dé  fang  qui  arrive  aux  femmes  de- 
puis le  commencement  de  leur  groffeiTe  jufquafafin,  &  delà 
manière  que  je  m'y  pris  pour  les  tirer  3  autant  qu'il  m'a  été 
polîible  3  du  péril  où  un  tel  accident  les  expofe.  Il  me  refte  à 
parler  de  celles  qui  en  font  atteintes  pendant  leur  travail ,  & 
dans  le  temps  de  l'accouchement  ;  ce  qui  arriva  à  i'occafion 
d'un  ou  de  plufieurs  des  vaifïeaux  du  cordon  rompus  ,  en  tout 
mi  en  partie ,  de  l'arriére  faix  détaché ,  qui  -n'eft  pas  de  confe- 
quence ,  (1  le  travail  eft  prompt ,  &  que  la  perte  foit  légère  ;  mais 
û  elle  eft  violente  ,&  que  le  travail  foit  long  &  lent ,  par  quel- 
que caule  que  ce  foit }  Se  que  l'enfant  foit  bien  placé ,  &  avancé 
au  palTage  }  ce  font  des  extrémités  très-dangereufes,  par  le  rifque 
où  fe  trouvent  8c  la  mère  &  l'enfant. 

Mais  fi  au  contraire ,  l'enfant  fe  prefente  mal ,  ou  s'il  n'eft  pas 
il  ayancé }  qu'où  ne  puiffe  le  faire  rétrograder,  afin  d'aller  cher- 
cher 
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cher  les  pieds ,  l'accouchement  pour  lors  fera  facile  à  terminer  > 
ce  qui  eft  la  voye  que  j'ai  toujours  tenue  ,  pour  éviter  les  fuites 
funeit.es  que  ce  déiolant  accident  fait  appréhender. 

OBSERVATION     CCVL 

Le  4  Décembre  de  l'année  1703.  je  fus  mandé  à  la  ParoilTe 
d'Amfreville  ,  à  quatre  lieues  d'ici ,  pour  accoucher  la  femme 
d'un  Officier  qui  étoit  dans  un  un  travail  aiïèz  lent  :  Ellepafla 
la  nuit  de  même  >  le  matin  fes  douleurs  augmentèrent ,  les  eaux 
fe  formèrent,  &  je  trouvai  l'enfant  bien  fitué.  Environ  une 
demie-heure  après, les  eaux  percèrent,  &  les  douleurs  au  lieu 
d'augmenter  &  définir  l'accouchement,  comme  c'eft  allez  l'or- 
dinaire ,  diminuèrent  considérablement ,  &  un  petit  écoulement 
de  fang  commença  àfe  faire  ,  qui  augmentoit  à  toutes  les  dou- 
leurs que  la  malade  foufYroit ,  fi  bien  qu'il  venoit  comme  une 
faignée  du  bras ,  &  de  temps  en  temps  d'affez  gros  caillots ,  qui 
tomboient  fur  tout  lorfque  la  tête  de  l'enfant ,  qui  n'étoit  point 
encore  engagée  ,  venoit  à  rétrograder , laquelle  par  ce  mouve- 
ment ,  laiiloit  la  liberté  à  ce  fang  caillé  de  fortir.  Comme  je  vis 
qu'une  heure  &Memie  fe  pafloient ,  fans  que  les  douleurs  aug- 
mentaient ,  que  la  malade  fe  fentoit  foible  ,  &  que  cette  perte 
de  fang  ,  au  lieu  de  diminuer ,  augmentoit  fans  celTe  ,  je  pris 
mon  parti ,  &  ris  mettre  la  malade  eiviituation  >  je  repouiïài  la 
tète  de  l'enfant  fans  peine  ,  qui  fe  prefentoit  bien  ,  à  l'extrémité 
du  vagin  >  mais  qui  n'étoit  point  encore  engagée  a  &:  j'allai  cher- 
cher les  pieds  ,  dont  je  me  faifis  ,  les  attirai  au  paiTage  ,  &.  finis 
cet  accouchement  en  très-peu  de  temps»  L'arriere-faix  fui  vit, 
ce  qui  me  perfuada  qu'il  étoit  en  partie  détaché.  Je  fis  accom- 
moder la  mère ,  &  la  fis  coucher  à  fon  aife  ,  qui  fe  porta  bien  , 
êc  fon  enfant  aufïL 

REFLEXION. 

P  Si  j'avois  attendu  -que  l'accouchement  fe  fût  fait  naturellement  &  fans 
donner  de  fecours  à  cette  malade  ,  elle  *uroit  été  dans  un  grand  péril ,  d'où  le 
parti  que  je  pris  très  à  propos  la  tira  ;  ce  font  de  ces  choies  où  il  n'y  a  pas  à  balan- 
cer. Il  faut  finir  (ur  tout  quand  les  douleurs  donnent  auffi  peu  d'efperance  de  la. 
part  de  la  nature  •  fi  l'enfant  eut  éié  plus  engagé  ,  &  que  les  douleurs  euffent  e'té 
plus  fortes  5  j'aurois  eu  plus  de  peine  -,  mais  auffi  il  y  auroit  eu  plus  d'efperance 
du  côté  de  la  natiue  ,  (î  j'euiïe  o(ë  lui  abandonner  le  (oin  de  cet  accouchement  ; 
ce  qui  fait  voir,  qu'il  eft  d'autant  plus  facile  à  terminer  par  l'Accoucheur  que  les 
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douleurs  font  foiblc  s ,  &  quefenfant  cft  peu  avancé  ,  joint  au  peu  de  temps  qu'il 
y  avoir  que  les  eaux  étoient  écoulées,  qui  laifïoienr  encore  beaucoup  de  liberté 
à  îa  matrice  de  s'étendre ,  Ôc  de  le  relâcher  5  je  le  dirai  encore  en  d'autres  endroits 
de  ce  Livre.- 

Cette  Dame  fe  trouva  parfaitement  bien  après  cet  accouchement ,  qui  étoit 
fon  premier,  après  lequel,  &  pendant  la  durée  des  couches  ,  les  femmes  ne  font 
pour  Pordinaite  que  peu  ou  point  tourmentées  de  douleurs  ,  de  tranchées  ,  comme 
elles  le  font  dans  les  autres  mivantes,  ce  qui  fit  qu'elle  fe  feroit  bien  levée  le  len- 
demain ,  n'ayant  pas  îenti  la  moindre  douleur  depuis  qu'elle  fut  accouchée  *  quoi 
sjue  fon  enfant  qui  étoit  un  garçon ,  fut  fort  gros» 

OBSERVATION    CCVIt 

Je  fus  mandé  le  cinq  de  May  de  l'année  1707.  pour  accou- 
cher une  Dame  à  cinq  lieues  de  cette  Ville,  qui  ne  fentit  les 
vrayes  douleurs  de  l'accouchement  que  trois  jours  après  que  je 
fus  arrivé  5  mais  quand* elles  eurent  commencé  ,  elles  furent 
bientôt  très-fortes  &  très-frequentes.  Je  trouvai  les  eaux  prêtes 
a  s'écouler,  &  un  peu  de  fang  dont  ma  main  fe  trouva  teinter 
les  eaux  percèrent  bien-tôt  après,  &  la  tête  de  l'enfant  fe  pré- 
senta au  couronnement.  Je  m'apperçus  que  le  fang  venoit  en 
abondances  ce  qui  me  furprit , parce  que  je  n'avois  d'abord  re- 
gardé ce  léger  écoulement  que  comme  un  préfage  afïuré  dvun 
accouchement  prochain  i  ce  qui  me  fit  bien-tôt  palTer  de  mon 
apparente  tranquillité  dans  une  très-grande  inquiétude  ,  par/ 
l'augmentation  coniîderable  de  cette  perte  de  fang  ,  qui  deve- 
noitplus  forte  à  chaque  douleur  que  la  Dame  fourTroit,  Je  ne- 
pouvois  pas  douter  que  le  détachement  d'une  coniîderable 
partie  de  Tanière  faix  ne  produint  ce  mauvais  effet,  fans  qu'il  y 
eut  d'apparence  aie  terminer  par  l'accouchement,  qui  étoit  le 
feul  recours  que  je  pouvois  donner  à  la  malade, pour  prévenir 
le  danger  que  l'on  avoir  lieu  d'appréhender,  parce  que  l'en- 
fant étoit  trop  avancé,&  les  douleurs  trop  fortes  &  continuelles^ 
pour  le  faire  rétrograder ,  afin  de  gliiTer  ma  main  pour  en  aller 
chercher  les  pieds.  Par  bonheur  la  Dame  étoit  jeune,  forte  Se 
refoluë,qui  fans  s'émouvoir  à  lavûëde  cet  accident,  dont  elle 
connoiiToit  le  danger, par  la  foiblefTe  où  elle  fe  trouvoit,  fai- 
foit  valoir  fes  douleurs  avec  tant  de  courage ,  qu'elle  accoucha; 
enfin  ,  plus  par  le  fecours  qu'elle  fe  donna  elle-même,  quepar 
celui  de  la  nature  ,  ni  par  le  mien. 

L'enfant  qui  étoit  très-foible, étoit  une  fille,  qui  avoit  trois; 
iours  du  cordon: autour  du  colô  ce  cjui  l'accourcifToit  tellement.^ 
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qu'un  des  vaifleaux  donna  du  fang  dès  le  commencement  du 
travail ,  &  dont  l'écoulement  devint  plus  considérable  ,à  mefure 
que  les  douleurs  augmentèrent  \  par  le  tiraillement  que  fouffroit 
ce  cordon  j  ce  qui  donna  occafion  à  la  perte  de  fang,  &  caufa 
par  ion  racourciffement  la  longueur  &_  la  violence  du  travail  j 
qui  auroit  été  infiniment  plus  prompt.fi  l'enfant  n'eût  pas  été 
comme  fufpendu  par  ce  cordon,  fcc  qu'il  eut  eu  la  liberté  de 
fortir,  comme  il  auroit  dû  faire,  par  rapport  aux  violentes  dou- 
leurs que  cette  Dame  fouffroit.  Je  débarrailai  l'enfant  de  ce 
cordon ,  au  moment  qu'il  fut  forti ,  Se  achevai  de  délivrer  la 
mère,  qui  fe  trouva  très-foible  ;  mais  le  bon  foin  ,  la  bonne 
nourriture,  &  le  courage  qui  ne  l'abandonna  pas  plus  après  être 
accouchée , qu'il Tavoit  fait  devant  fon  accouchement,  furent 
autant  de  moyens  qui  aidèrent  à  la  rétablir  bien  vîte.  Je  l'ai 
accouchée  fept  fois  depuis  ,  fans  qu'il  lui  foit  arrivé  aucun 
accident.  > 

REFLEXION. 

La  caufe  de  cette  perte  de  fang  ne  venoit  pas  du  de'tachernent  d'aucune  partie 
de  l'arriére  faix  ,  comme  je  Pavois  crû  d'abord  ,  mais  par  l'ouverture  d'un  des 
vaifTsaux  du  cordon.  J'aurois  été  beaucoup  plus  inquiet ,  fi  j'avois  foupçonné 
que  cette  perte  de  fang  eut  eu  une  telle  caufe ,  lorfque  je  me  ferois  repréfenté  de 
quelle  confequence  font  ces  vaifïeaux  ,  par  raport  à  la  quantité  de  fang  qui  y  pafle; 
mais  à  la  vérité  je  n'y  fis  nulle  attention,  d'autant  que  c'étoit  la  première  fois  qu'un 
pareil  fait  me  tomboir  entre  les  mains  ,  ce  qui  ne  m'eft  point  arrivé  depuis.  Je  ne 
connu  la  véritable  fource  de  cet  écoulement,  qu'après  que  l'enfant  fût  forti  ;  quand 
je  le  debaraiîai  de  fon  cordon  qu'il  avoit  autour  du  coi ,,  ce  fut  pour  lors  que  la 
choie  me  parut  très  évidente  -,  l'ouverture  de  ce  vaiiTeaû  paroilîoit  comme  une 
excoriation  qui  avoir  foufFerr  une  de  ces  efpeces  de  nœuds  ,  qui  fe  trouvent  fou- 
vent  à  la  veine  ombilicale  ,  qui  fait  partie  du  cotdon  ,  au  travers  de  laquelle  le 
fang  paiToit  vifiblement,  plutôt  par  tranfudation  que  par  ruption  :  §c  ce  qui 
m'en  perfuada  encore  plus  ,  eft  qu'il  n'en  vint  plus  du  vagin  ,  qu'après  que  j'eus 
délivré  la  Dame  ;  ce  qui  fait  voir ,  que  le  cordon  ouvert  en  éroit  l'unique  caufe. 

Ne  fembleroi-t'il  pas  à  un  nouvel  Accoucheur  ,  que  le  [cordon  qui  eft  com- 
pofé  d'une  veine,de  deux  artères ,  8c  de  l'ouraque,  qui  font  tous  envelopez  d'une 
même  membrane ,  ne  dévoient  faire  qu'un  même  corps  lice  ,  poli ,  &  égal , 
dont  l'un  ne  pourroit  s'ouvrir  fans  l'autre ,  cette  difficulté  eft  pourtant  facile  à 
lever ,  s'il  réfléchit  que  Ci  c'eft  une  règle  que  tous  les  cordons  foient  unis  Se 
égaux  ,  elle  n'elt  pas  générale,  puifqu'il  s'en  trouve  fouvent  ,  où  quelquefois 
les  artères ,  mais  bien  plus  (ouvent  les  veines ,  rampent  fur  les  artères  ÔC  i'oura- 
que  ,  comme  un  fep  de  vigne  autour  ou  le  long  de  fon  échalas ,  faifânt  plusieurs 
noeuds  dans  fon  chemin  ,  comme  il  arriva  en  cette  occadon  j  ce  que  les  Sages- 
Femmes  regardent  abusivement  comme  un  préfage  de  la  quantité  d'enfans  que 
•l'Accouchée  doit  avoir  dans  la  fuite ,  quoi  que  ce  ne  foit  qu'un  pur  effet  du  ha- 

,  Zz  Y) 
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zard .,  puifque  j'ai  accouché  p'ufieurs  femmes  à  quarante  (îx  &  quarante  huit  ans 
même  à  cinquante  ,  dont  la  veine  ombilicale  étoit  templie  de  ces  r.œuds  ,  &  qui 
n'ont  point  eu  d'enfans  t  ce  qui  fait  voir  que  les  artères  font  quelquefois  plus 
l'ongues  que  h  veine,  &  d'autrefois  que  la  veine  eft  plus  longue  que  les  artères, 
îouraque  fuivant  toujours  le  plus  court  des  deux  autres  ,  à  la  différence  que  je 
n'ai  jamais  remarqué  aux  artères  les  nœuds  ou  grofTeurs ,  que  j'ai  prefque  tou- 
jours trouvé  â  la  veine ,  quand  fa  longueur  excède  celle  des  autres  vaiffeaux  qui 
compofent  le  cordon  ,  qui  n'en  font  que  des  dilatations ,  qui  paroifîent  le  long 
de  la  veine ,  en  plus  ou  moins  d'endroits  indifféremment. 

Ce  que  j'expliquerois  volontiers ,  par  ce  que  nous  voyons  arriver  à  Pexterieuc 
du  corps  à  l'égard  des  yarices,qui  ne  font  jamais  produites  par  le  fang  artériel  ,à 
caufe  de  fa  fubeilité  &  de  l'impetuofité  de  ion  mouvement  $  mais  air  contraire, 
par  le  fang  vénal ,  terreftre  ,  &  groîîïer ,  joint  à  la  longueur  ,  ia  largeur  ,  &  la 
molleffe  des  veines  par  où  il  pafTe  ,  qui  font  des  corps  beaucoup  plus  foibles  que 
ceux  des  artères ,  dans  lefquels  le  cours  du  fang  étant  retardé,  on  voit  paroître 
les  nœuds  &  les  dilatations  quefouffrent  ces  veines  ,  aufquels  on  donne  le  nom 
de  varices  ,  affez  femblables  à  ceux  qui  arrivent  à  la  veine  ombilicale. 

Je  dis  ce  que  je  penfe  fur  ce  fujet ,  comme  en  plufîeurs  autres  endroits  de  mes 
Obfervations  &  Réflexions ,  fans  le  donner  pous  règle  ni  pour  principe  ,  &  pour, 
terminer  ma  Réflexion  je  reviens  à  dire  fur  cet  accouchement  ,  que  Ci  cette  Dame 
eut  été  une  femme  foihîe  ,  qui  fe  fût  abandonnée  à  la  douleur  &  à  la  crainre ,  par 
la  connoiffance  du  danger  où  elle  étoit ,  au  lieu  de  fe  fervir  comme  elle  fît ,  de  h 
force  de  fon  efprit ,  &  de  toute  faraifbn  ,  elle  auroit  couru  un  grand  rifque  pour 
elle  ,  mais  encore  bien  plus  pour  fon  enfant ,  puifqinl  n'y  avoir  d'aurre  fecours 
à  lui  donner ,.  de  la  manière  que  la  tête  de  fon  enfant  étoit  avancée ,  que  le  fèul 
accouchement ,  par  l'ouverture  du  crâne  au  moyen  du  crochet ,  ou  du  tire-tête , 
pour  la  tirer  d'affaire  -,  ce  qui  n'eft  pas  une  choie  indifférente ,  mais  que  l'on  eft 
pourtant  forcé  de  faire,  pour  fauver  la  vie  à  la  mère  aux  dépens  de  celle  de 
l'enfant*  y 

Comme  ,  grâces  au  Ciel ,  je  ne  me  fuis  point  encore  jufques  à  préfertt  trouve 
dans  cette  fatale  extrémité ,  je  n'ai  point  d'avis  à  donner  en  pareille  occafion.  Je 
îaifTe  à  un  chacun  à  confulter  fon  fçavoir  faire  ,  &  fà  confeience ,  je  dis  feule-  ' 
ment  que  l'accouchement  eft  l'unique  remède  que  l'on  peut  renter  par  le  moyen 
de  l'Art ,  quand  la  nature  ne  le  peut  exécuter  ,  fans  quoy  Ton  eu  réduit  à  biffer 
périr  la  mère  &  l'enfant,  comme  je  fais  voir  qu'il  eft  arrivé  dans  une  autre  oc- 
cafion où  je  trouvai  l'arriére- faix  fbrri  ,  &  la  Dame  morte  avec  fon  enfanr,. 
manque  de  fecours  ,  ôc  au  contraire  dans  l'Obfervation . ....  .de  la  femme  du 

batteur  en  grange ,  dont  je  fauvai  la  mère  <k  l'enfant  3  parce  que  je  me  'trouvai 
heureufèment  difpofé  aies  fecourir,  fans  caufer  de  préjudice  à  l'un  nia  l'autre, 
d'autant  que  l'enfant  étoit  afïez  éloigné  pour  permettre  à  ma  main  d'entrer  dans 
la  matrice  pour  en  aller  chercher  les  pieds  ;  ce  qui  eft  impoflible  ,  quand  la  tête 
occupe  le  paffage  allez  exactement  pour  interdire  le  fecours  de  la  main  3  ce  qui 
force  l'Accoucheur  à  emprunter  celui  des  autres  inftrumens* 
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CHAPITRE     IX. 
De  la  perte  de  fang  causée  par  la  fapfrejjîon  des  menflrues. 

IL  y  a  une  efpece  de  perte  de  fang  toute  différente  des  pré- 
cédentes, qui  arrive  fouvent,  &  qui  donne  plus  d'inquiétude 
qu'elle  ne  fait  de  mal;  il  faut  néanmoins  la  connoître,afin  de 
la  diftinguer  pour  en  éviter  les  fuites  fâcheufes  ,aufquelles  une 
Sage-Femme  ou  un  Chirurgien  qui  ne  feroit  point  verlé  dans  le 
traitement  de  ces  fortes  de  maladies  ,pourroient  donner  occa- 
fîon  en  prenant  le  change. 

C'eft  la  perte  de  fang  qui  efl  la  fuite  d'une  fupprefîion  de 
plufïeurs  mois  des  ordinaires,  qui  caufe  quelquefois  à  une  femme 
les  magies  accidens  ,  que  la  groiTeffe  ,  fans  en  exempter  aucun, 
&  qui  lui  perfuade  abfolument  qu'elle  eft  groiïè  5  quoiqu'elle 
ne  ie  foit  pas. 

Ces  accidens  ont  tant  de  rapport  à  la  vraye  groiTrfTe ,  qu'il 
n'y  a  que  le  temps  qui  puiiîe  les  faire  diflinguer.  Ce  que  l'on 
connoît  lorfque  la  nature  trop  pleine  vient  àfe  décharger  par 
lesvaifïèaux  qui  font  deftinés  à  cette  fon&ion  ;  mais  cette  dé- 
charge fe  fait  quelquefois  avec  tant  d'abondance  ,  que  l'on  a 
lieu  de  tout  craindre, quand  on  n'en  connoît  pas  la  caufe. 

Cette  perte  n'excepte  ni  l'âge  ,  ni  la  condition  ;  car  les  jeunes 
femmes ,  aufîi- bien  que  celles  qui  font  avancées  en  âge,  n'en 
font  pas  exemptes,  non  plus  que  les  jeunes  &  les  vieilles  filles. 
J'ai  vu  une  fille  en  mourir  à  l'âge  de  plus  de  cinquante- cinq  ans, 
fans  en  avoir  pu  arrêter  le  cours  ,  quelques  remèdes  que  l'on  eut 
tenté  pour  cet  effet.  C'eft  un  abus  à  M.  M.  de  dire  que  c'eft.  une 
necefïité  qu'une  fille  qui  foufTre  une  perte  de  fang,  ait  eu  com- 
merce avec  un  homme,  &  que  la  chofe  n'efl pas poffible  fans 

cela.  J'ai  accouché  Madame  la  ComtefTe  de qui  en  a 

fouffert  de  fî ;  exceffîv^s  à  l'âge  de  fept  ans  , pendant, qu'elle  étoit 
Penfionnaire  à  la  Vifitation  de . . .  qu'elle  en  a  été  plufieurs  fois  à 
la  mort.  M.  M.  étoit  un  homme,  &  tout  homme  peut  fe  tromper* 
c'efbpourquoi  il  ne  faut  jamais  déférer  aveuglément  à  l'authorité 
de  qui  que  ce  foit?  l'on  peut  &  l'on  doit  même  déclarer  ce  qui 
peut  arriver ,  parce  que  c'eft  l'unique  moyen  d'éclaircir  la  vérité  > 
mais  on  ne  doit  jamais  afïujettir  perfonne  à  croire  fans  exameia. 
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ec  que  Ton  avance  de  bonne  foi»  il  faut  au  contraire  laiiTer  à  un 
chacun  la  liberté  de  penfer  comme  il  le  trouve  à  propos ,  fur 
tout  à  legard  de  certains  articles  de  difficile  difcufïîon  ,  comme 
font  ceux  qui  concernent  l'honneur  des  filles ,  dont  il  fera  tou- 
jours honteux  à  un  Auteur  de  décider  trop  légèrement ,  en  s'ex- 
pofant_à  être  démenti  par  l'expérience. 

Comme  cette  perte  de  fang  a  un  grand  rapport  avec  toutes 
celles  qui  viennent  par  d'autres  caufes ,  il  eft  à  propos  d'enfça- 
voir  faire  une  jufle  différence  3  afin  de  n'y  pas  être  trompé  i  car 
elle  efl  fouvent  précédée  &  accompagnée  de  maux  de  reins  , 
&  de  douleurs  qui  répondent  aux  parties  balles ,  avec  de  fortes 
épreintes  &  des  vomifïèmens3  comme  il  arrive  à  une  femme 
qui  efl  prête  d'accoucher ,  comme  j'en  ai  été  louvent  le  témoin, 
ayant  même  été  appelle  à  des  femmes  pour  les  accoucher,  qui 
étoient  entre  les  mains  des  Sages-Femmes  fans  être  greffes  i 
comme  je  le  ferai  voir  dans  mes  Observations, 

OBSERVATION    CCVIIL 

Le  deux  de  Novembre  de  l'année  x  £85.  la  femmeé'tm  Dra- 
pier de  cette  Ville ,  âgée  de  quarante-cinq  ans  ou  environ^  ,  fe 
croyant  groffe  de  quatre  mois  &  demi  ,  s'apperçut  d'un  léger 
écoulement  de  fang ,  qui  l'effraya  beaucoup  s  les  douleurs  Sui- 
virent bien-tôt  après,  qui  commençoient  autour  desseins,  & 
fe  terminoient  aux  parties  balles ,  avec  des  envies  continuelles 
d'aller  à  la  felle  ,fans  le  pouvoir  faire  j  rruayant  envoyé  cher- 
cher en  diligence  ,  je  la  trouvai  couchée  dans  fon  lit,  qui  étoit 
un  lit  de  plume  fait  de  couti  fî  fort  ,  qu'il  ne  permettoit  pas 
au  fan^  de  palier  >  de  manière  qu'il  y  en  avoit  en  fî  grande  quan- 
tité, qu'il  femblbit qu'elle  étoit  dans  un  bain,  d'autant  qu'il  y 
avoit  un  enfoncement  où  elle  étoit  couchée  ,  &  particulière- 
ment à  l'endroit  de  fon  fiege,  comme  fi  la  chofe  eût  été  -faite 
exprès. 

je  lui  fis  faire  un  petit  lit  fur  une  paillafle,  &  la  fis  coucher 
dans  une  fituation  commode, pour  examiner  la  caufe  de  cette 
perte  de  fang,  qui  ne  me  parut  produite  que  par  la  plénitude. 
Le  corps  de  la  matrice  étoit  dans  fon  état  naturel  ,  ainfi  que 
fon  orifice  intérieur.  Je  l'exhortai  à  fe  tenir  fur  ce  petit  lit,fans 
fouffrir  de  froid  ,  ni  trop  de  chaleur  3  à  ne  boire  que  de  la  tifanne, 
ou  une  çueillerée  de  vin  dans  de  l'eau  bouillie ,  fans  vin  ni  cidre 
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pur ,  ni  aucune  liqueur  vineufe  ,  de  crainte  de  mettre  les  hu- 
meurs dans  un  plus  grand  mouvement  ,  &  daugmenter  la  perte 
de  fang >  ce  qu'elle  exécuta,  &  parce  moyen  elle  fut  bicn-tôc 
hors  d'inquiétude  3  par  la  fuppreition  de  cet  écoulement }  qui  fut 
fans  retour. 

REFLEXION* 

Les  femmes  qui  ont  atteint  cet  âge  ,  fouffrent  pour  l'ordinaire  plutôt  ou  plus 
tard  ces  rétentions ,  &  enfuite  ces  évacuations  violentes  ,  qui  ne  reviennent  plus 
quoi  que  Ton  pre'tende  que  cela  ne  doit  arriver  qu'à  cinquante  ans  &c  même  plus 
tard  j  ce  qui  le  Juftifie  aiTez  par  plusieurs  femmes  que  j'ai  accouche'es  jufqu'à 
cinquante  cinq  ans ,  mais  il  eft  plus  commun  de  voir  que  leurs  ordinaires  les 
quittent  au  temps  qu'elles  ont  celle  à  celle-ci ,  qui  croyoit  très  furement  être 
grofîc  ,  parce  quee'étoir  affezle  temps  qu'elle  avoir  coutume  de  le  devenir ,  félon 
l'intervale  qu'il  y  avoir  eu  entre  (es  groffefïes  précédentes. 

Les  femmes  aufquelles  leurs  ordinaires  ceflent  plutôt ,  font  plus  incommodées, 
parce  qu'elles  engendrent  plus  d'humeurs  ,  que  la  nature  a  plus  de  vigueur ,  8c 
qu'elle  demande  par  conséquent  à  être  decharge'e  par  le  moyen  de  l'Art ,  quand 
cette  décharge  ne  Cz  fait  pas  naturellement ,  à  quoi  le  Chirurgien  peut  fansfaire 
par  les  remèdes  généraux  &  particuliers ,  comme  font  les  faignées  ,  les  potions , 
ks  tablerres  ,  &  les  tifannes  propres  pout  cette  incomomde  maladie. 

Les  jeunes  femmes  à  la  fleur  de  leur  âge  n'y  font  pas  moins  fujettes  ,  j'en  ay 
vu  même  qui  en  fouffroient  feuvent  de  pareilles  •,  Ôc  j'ai  remarqué  auffi  ,  qu'in- 
continent après  ces  abondantes-évacuations ,  celle  qui  les  foufTroit  devenoit  groiTe 
prefque  auiïi-tot  que  l'écoulement  étoit  cefTé  :. ce  qu'il  eft  aile  d'expliquer  en  ce 
que  la  matrice,  après  avoir  été  fi  bien  purgée,  eft  mieux  difpofce  à  recevoir  ,  &  à 
retenir  la  femence,  n'y  ayant  rien  alors  dans  ce  vifeere  qui  puiiTe  former  d'obila- 
cle  à  la  conception  ,  à  toutes  lefqueHes  je  n'ai  donné  d'autre  fecours,  que  ceux 
que  j'ai  donnés  a  celle  dont  il  s'agit  3  fi  ce  n'ëfrjqûe  lorfque  cet  écoulement  a  duré 
trop  long-temps  ,  j'ai  tenté  la  faignée  ,  &  les  la.vemens  à  quelques-unes,  pour 
tâcher  d'en  arrêter  le  cours  j=mais  cela  a  été  fort  inutile  :  ce  quia  fait  que  je  m'en 
fuis  tenu  dans  la  fuite  au  repos' &  au  fêuî  régime. 


C  H  A  P  I  T  RE     X,         • 

Des  moyens  de  fçavoir  faire  une  jufie  différence  entre  la  Perte 
de  jang  caujée  par  la  molle  ou  par  le  faux  germe ,  par  la 
grojpffe  d°  enfant ,  ou  par  la  fimple  fuppresfïon  des  menftrues* 

QU  o  1  q^u  e  j'aye  déjà  fait  connoître  la  différence  qu'il  y  a 
entre  la  vraye  &  la  fauiTe  grofïefle,  ou  entre  la  femme 
qui  efl  greffe  d'une  molle  xQc  celle  qui  eft  grofle  d'enfant*  Toc-: 
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cafion  m'engage  à  toucher  de  nouveau  cette  matière  ,  afin  d'en- 
trer encore  plus  dans  le  détail  des  accidens  qui  leur  font  com- 
muns ,avec  la  (impie  fuppreiTion  des  menflruës. 

Comme  la  femme  qui  efl  groile  dune  molle  grofîit confîde- 
rablement  des  les  premiers  mois  de  fa  grollèflè  ,  au  lieu  que 
celle  qui  efl  grofle  d'enfant  ne  paroït  groile  qu'après  le  deux  & 
troifiéme'mois  •  &  que  celle  qui  a  une  fimp.le  fuppreïïion  de  fes 
ordinaires, fouffre  les  mêmes  difgraces  que  celle-ci  >  c'eft-à-dire, 
que  fon  ventre  s'applatit  durant  les  premiers  moisi  qu'elle  a  du 
dégoût  pour  les  alimens  qu'elle  aimoit  le  mieux,  des  envies  de 
chofes  extraordinaires ,  des  vomiiïèmens  ,  &  que  fon  ventre, 
jgroltit  enfuite ,  &  continue  à  fe  gonfler ,  jufqu  a  ce  que  la  nature 
évacue  ce  qui  lui  efl  nuifible  ;  que  ce  dénouement  qui  com- 
mence par  des  maux  de  reins  ,  &  d'autres  fy  mptomes ,  pareils  à 
ceux  que  la  femme  fouffre  dans  un  accouchement  prématuré", 
à  la  différence  qu'une  femme  qui  le  délivre  d'une  molle,  ne 
rend  point  deaux  auparavant  ,  non  plus  que  celle  qui  a  une 
iimple  rétention  ,  comme  il  arrive  à  une  femme  qui  efl -greffe 
d'enfant,  &:  qui  accouche  avant  fon  terme ,  ce  fut  aufii  par  où 
je  jugeai  de  l'état  certain  de  celle  qui  fuit. 

OBSERVATION     CCIX. 

Le  i  3  Février  de  l'année  1702.  je  fus  demandé  pour  voir 
une  Marchande  de  cette  Ville,  qui'  me  dit  qu'elle  s'étoit  crue 
groile  de  trois  à  quatre  mois  s  mais  que  dans  la  défiance  du  con- 
traire ,  voyant  couler  quelque  peu  de  fang ,  elle  avoit  crû  que 
c'étoit  plutôt  le  retour  de  fes  ordinaires  ,dont  la  rétention  de-, 
voit  lui  avoir  caufé  les  accidens  qu'elle  avoit  foufferts  ,  &  que 
c'étoit  la  raifort  pour  laquelle  elle  ne  m'avoit  point  appelle 
plutôt,  quoy  qu'étonnée  le  cinquième  jour  de  ce  léger  écoule- 
ment ,  a  l'occafion  de  quelques  douleurs  qu'elle  trouvoit  pa- 
reilles à  celles  de  l'accouchement,  qui  ceflerent  à  l'inflant  qu'elle 
eut  vuidé  une  certaine  quantité  d'eaux  fort  claires,  fans  néan- 
moins que  cette  légère  perte  de  fang  eut  ceffé  ,  &  qui  devint  le 
feptiéme  jour  une  perte  allez  violente,  pour  lui  donner  de  l'in- 
quiétude ,  fi  elle  ne  s'étoit  pas  tranquillement  repofée-fur  ce 
prétendu  écoulement  de  fes  menftrues  s  mais  perfeverant  fans 
ce(le,qui  étoit  le  dixième  jour  qu'il  avoit  commencé,  &  d'au- 
tres accidens  s'y  étant  joints  ,elle  fut  obligée  de  reclamer  mon 

fe  cours , 
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fècours  ,  qu'elle  avoit  jufqu'alors  opiniâtrement  refufé  ,  rap- 
portant la  caufe  de  toutes  ces  inégalités,  au  long-temps  qu'il  y 
avoit  qu'elle  fouffroit  cette  prétendue  rétention ,  pour  laquelle 
elle  n'avoit  eu  aucun  ménagement. 

Je  trouvai  cette  femme  dans  une  grofle  fièvre  ,  avec  un  poulx 
qui  s'élevoit  à  l'excès  ,  puis  fe  perdoit  entièrement  pendant 
plufîeurs  battemens  ,  accompagnée  d'une  douleur  de  tête  in- 
supportable ,  les  lèvres  ■&  la  langue  comme  rôties  ,  tant  elles 
étoient  deiTéc liées  ,  une  foif  qu'elle  ne  pouvoit  éteindre,  &  pour 
laquelle  on  lui  donnoit  continuellement  du  cidre  à  boire ,  8c 
par  defïus  tout  une  odeur  puante  &  cadavereufe,qui  exhaloit  des 
parties  baffes  3  dont  la  malade,  &  ceux  qui  entroient  dans  la 
chambre  étoient  infedés. 

Après  avoir  attentivement  écouté  ce  rapport  ,&  refléchi  fur 
l'odeur  que  je  fentois  ,  &  fur  les  autres  accidens  dont  cette 
malade  étoit  attaquée ,  je  ne  doutai  point  que  la  retenue  de 
quelque  corps  étranger  n'en  fut  la  vraye  caufe  ,  foit  fœtus  9 
caillots  de  fang  ,  membranes ,  ou  autre  chofe  de  cette  nature  > 
mais  plutôt  un  fœtus  que  toute  autre  chofe ,  par  rapport  aux  eaux 
claires  que  la  malade  avoit  vuidées  î  pourquoi  ;e  mis  cette 
femme  en  fîtuation  fur  le  bord  de  fon  lit ,  &  allai  chercher  à 
m'éclaircir  malgré  cette  infupportable  odeur  ,  de  la  vraye  caufe 
de  tous  ces  accidens;  l'orifice  intérieur  de  la  matrice,  quoique 
fermé  en  apparence ,  ne  fît  que  peu  de  refîltance  à  l'introduction 
du  premier  de  mes  doigts ,  auquel  je  joignis  le  fécond  ,  avec 
lefquels  je  dilatai  cet  orifice  ,  en  les  écartant  l'un  de  l'autre. 
J'y  en  joignis  encore  deux  autres,  qui  me  fervirent  à  tirer  un 
fœtus  très-corrompu  ,&  l'arriere-faix  qui  fuivit ,  n'étoit  pas  en 
meilleur  état ,  après  quoi  les  accidens  difcontinuerent  peu  à  peu, 
&;  fî  bien  ,  qu'après  quinze  jours  la  malade  étoit  relevée,  fe  por- 
tant parfaitement  bien. 

REFLEXION. 

J'ai  va  quantité  d'accouchemens  prématurez  qui  ont  commence  par  un  léger 
écoulement  de  fang  comme  celui-ci ,  c'efi  un  accident  qu'on  ne  doit  jamais  né- 
gliger ,  mais  qu'il  faut  prévenir  autant  qu'il  eft  poffible  ,  par  le  repos ,  la  iaignée, 
le  régime  ,  &  tous  les  moyens  qui  peuvent  le  fufpendreou  l'appaifèr,  afin  d'en 
éviter  lesfuneftes  fuites  que  l'on  ne  voit  arriver  que  trop  communément ,  &  donc 
cette  femme  eu*  un  exemple  ,  pour  n'avoir  pas  pris  les  précautions  necefiTaires, 
encore  Jont  -  elles  Couvent  inutiles ,  malgré  toute  l'attention  que  l'on  y  peur  ap- 
porter ,  par  raport  à  l'accouchement  qui  fe  fait  toujours  avant  le  terme  j  maie 

Aaa 
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au  moins  on  prévientles  accidens  qui  fuivirent  celui-ci  ,  ôc  qui  furent  caufez  par 
la  corruption  de  ce  petit  corps  dans  la  matrice  ,  ce  qui  arriva  par  l'entêtement  de 
cette  femme,qui  ne  voulût  point  me  faire  avertir  de  l'état  où  elle  étoit.dont  je  l'au-- 
rois  tirée  dès  le  temps  que  ces  eaux  s'écoulèrent  &  peut  erre  devant ,  &  (on  enfant 
feroit  venu  vivant ,  comme  il  m'eft  arrivé  en  quantité  d'occalîons  femblabkso 
Les  commencemens  pouvoient  bien  tromper  cette  femme  ,  mais  les  douleurs 
telles  qu'étoient  celles  qu'elle  avoit  refTenties  dans  la  fuite  avec  ee  prompt  ôc 
fubit  écoulement  d'une  certaine  quantité  d'eaux  claires  ,  étoient  des  circonftances 
trop  marquées  à  une  femme  qui  avoir  eu  plufieurs  enfans -,  pour  relier  tranquille 
auiîî  long- temps  ,  qu'elle  fit  fans  m'en  donner  avis-,  elle  aurok  évité  par  cette 
fage  précaution  tous  les  aecidens  qui  fuivirent,  &  qui  manquèrent  de  la  faire 
mourir  ,  par  la  corruption  que  cet  enfant  caufa  à  la  maffede  Ton  fang  &  à  fon 
acreté  qui  donna  lieu  aux  inegalitez  de  ion  poulx ,  t£a  grande  ardeur  qui  deflechâ 
fa  bouche  &"  fa  langue  3  &  à  fafoif  continuelle,  à  quoi  i'ufage  du  gros  cidre  pour 
boifTon  ordinaire ,  contribua  beaucoup  s  n'étant  pas  une  liqueur  moins  ijpiritueufé 
que  le  vin  ,  mais  dont  les  efprits  font  beaucoup  plus  acres  ,  &  par  confèquent  plus 
mauvais  ,  pour  une  pcrfonne  de  (on  état ,  au  lieu  de  fe  fervir  d'une  eau  carelée,, 
de  la  tifanne  ,  ou  de  quelqu'autre  liqueur  convenable  à  fa  maladie. 

La  facilité  que  je  trouvai  à  l'introduction  de  mon  doigt  dans  l'orifice  inte*. 
rieur  de  la  matrice  ,  fut  caufée  par  l'écoulement  qui  avoit  toù  ours  continué  de- 
puis (on  commencement ,  de  qui  enrretenoit  par  fon  humidité  cette  partie  dans 
cette  heureufe  difpofuion,  dont  l'extraction  de  l'enfant  &  de  l'arriére  faix  fuient 
l'effet. 

-Je  ne  fus  pas  furpris  de  voir  fuivre  l'àrriere-faix  avec  tant  de  facilité ,  quoiV 
que  fa  rétention  foit  très  à  craindre  ,  dans  l'extraction  d'un  enfant  aufli  corompu;  | 
qu'étoit  celui-là  ,  par  raport  à  la  perte  de  fang  que  la  malade  avoit  eue  les  deux 
derniers  jours,  avant  qu'elle  me  fit  avertir ,  parce  que  cette  perte  de  fang  ne  pou- 
vôit  venir  que  Parriere-faix  ne  fut  en  partie  détaché  :  mais  je  fus  encore  plus  fur- 
pris  de  von- cette  femme  relevée  quinze  jours enfuite,^  vaquer, à  fon  commerce 
comme  auparavant. 

OBSERVATI  ON     C  C  X. 

Le  23  Avril  de  l'année  1704.  je  fus  prié  d'aller  à  huit  lieues'' 
de  cette  Ville  pour  voir  une  Dame  que  j'avois  accouchée  Fan- 
née  précédente»  elle 'me 'dit  qu'elle  fouffroit  une  perte  de  fang. 
depuis  cinq, ou  fix  jours  ,  dont  elle  étoit  inquiète ,  parce  qu'elle 
£é  croyoit  grade  de  trois  mois  ou  environ  >  que  les  trois  pre- 
miers jours  le  fang  venoit  allez  ,  comme  quand  fes  ordinaires 
couloienî,  ce  qui  lui  faifoit  croire  qu'elle  n'étoit  pas  grolle  > 
mais  qu'elle  avoit  penfé  autrement  dans  la  fuite,  ayant  foufTert 
des  douleurs  vives  &  prefîantes  3  qui  lui  avoit  fait  vuider  tout  à 
coup  une  certaine  quantité  d'eaux  très-claires,  qui  avoient  mouil- 
lé tout  fon  lit  3  comme  illui  étoit  arrivé  dans  fon  premier  accou- 
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chement ,  mais  en  moindre  quantité  1  après  quoi  ces  douleurs 
s  etoient  diminuées ,  fans  néanmoins  difeontinuer  entièrement, 
que  cet  écoulement  d'eaux  avoit  été  fuivi  d'une  perte  de  fang, 
confiderable,  quoiqu'elle  ne  vint  que  par  intervalles  ,  à  laquelle 
il  s'étoit  joint  une  très-fâcheufe  odeur  ,  &  que  fe  Tentant  une 
douleur  de  tête  violente.,  avec  une  efpece  de  frifïbn -,  qui  la  pre- 
noit  de  temps  en  temps ,  elle  m'avoit  envoyé  prier  de  venir  la 
voir. 

Je  ne  doutai  point  que  tous  ces  accidens  ne  fuffent  caufes 
par  quelque  corps  étranger  ,  contenu-dans  la  matrice-  &  pour 
m'en  aiïurer ,  je  mis  la  malade  en  fituation  dans  fon  lit ,  qui 
étoit  tout  préparé-  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  permit Tin- 
ttodu&ion  de  mon  doigt  avec  allez  de  facilité  ,  &  je  trouvai 
une  partie  membraneule  &  en  partie  charnue,  allez  femblable 
à  un  arriere-faix ,  mais  fans  cordon  ,  ôc  trop  grand  pour  un  auïïï 
petit  corps,  que  devoit  être  celui  d'un  fœtus  de  trois  mois  •  8c 
d'un  autre  côté  cet  enfant  auroit  été  trop  grand  pour  s'être 
trouvé,  confondu  &  perdu  dans  les  caillots  de  fang.  Quoi  qu'il 
en  foit,  cette  partie  membraneufe  étoit  d'une  odeur  empeitée, 
dont  je  déchargeai  la  matrice ,  ainû*  que  des  gros  caillots  de 
fang ,  qui  n'étoient  pas  de  meilleure  condition.   Le  tout  étant 
bien  vuidé,  fept  ou  huit  heures  enfuite  ,  je  fis  donner  à  la  ma* 
lade  un  lavement ,  avec  une  déco&ion  émoliente ,  &  un  peu  de 
miel ,  qui  lui  rendirent  la  liberté  du  ventre ,  qu'elle  avoit  perdue 
depuis  plufieurs  jours.  La  fièvre  ceiîa  la  nuit  même,  ainfi  que 
ce  froid  &  cette  douleur  de  tête  y  6ct  elle  fe  rétablit  en  fort  peu 
de  temps, 

REFLEXION. 

Cet  accouchement  eft  aiTez  femblable  à  deux  autres  que  j'ai  rapportes  dans 
deux  de  mes  Obfervations  précédentes  ,  à  la- différence  que  dans  ceux-là  la  mem- 
brane qui  contenoit  les  eaux  fuivit ,  Se  que  dans  celui-ci ,  elle  relia  attachée  au 
fond  de  la  matrice  &  donna  heu  1  la  perte  de  fang  ,  lorsqu'elle  s'en  détacha  \ 
ce  qui  fut  aufîî  caufe  de  la  fâcheulè  odeur  qu'elle  contracta  par  le  fe' jour  qu'elle 
fit  dans  ce  vifcere,manque  d'un  Chirurgien  entendu ,  pour  enlklivrer  la  malade , 
comme  je  fis  avec  beaucoup  de  facilité  ,  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  s'étant 
trouvé  alTez  difpofé  à  fe  dilater  pour  en  tirer  les  membranes  ôc  les  caillots  de 
fang  qui  y  étoient  retenus. 

La  perte  de  fang  étoit  entièrement  ceiïée  quand  j'arrivai ,  i!  ne  venoit  plus  que 
des  lerofités  rouffatres ,  comme  il  arrive  pour  l'ordinaire  après  les  pertes  de  fan^, 
&  fur  tout  quand  il  en  eft  relié  des  caillots  dans  la  matrice  ,  comme  il  arriva  à 
cette  Dame  ,  &  ces  ferofités  (ont  toujours  accompagnées  d'une  odeur  plus  ou 
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moins  mauvaife  ,  drivant  celle  qu'ont  contractée  les  caillots  ,  dont  elle  exhale,  Se 
comme  celle  de  ces  caillots  dont  je  vuidai  U  matrice  ,  étoit  infuportable  ,  ces  fera- 
fïtez  étoient  aufli  de  la  même  qualité  -,  ces  ferofités  avec  leur  mauvaiie  qualité  ,  ne 
laiifoientpas  d'avoir  quelque  utilité  ,  qui  fut  d'entretenir  l'orifice  intérieur  delà 
matrice  humide  ,  &  afïez  facile  à  fe  dilater ,  au  moins  pour  en  titer  un  corps 
étranger  du  volume  de  celui-ci. 

Quoique  la  perte  de  fang  parût  arrêtée  quand  j'arrivai  auprès  de  la  malade  y 
elle  n'en  croit  pas  moins  en  danger ,  par  la  crainte  d*un  fâcheux  retour  de  cet 
accident  ,  encore  que  les  corps  étrangers  que  contenoit  la  matrice  ne  parurent 
pas  être  d'une  grande  confédération» 

j'ai  vu  quantité  de  femmes,  faute  d'appeler  dufecours  d'abord  ,  ou  pour  ne 
m*avoir  pas  voulu  laifTer  foire  ce  que  je  m'étois  propofé  ,  dans  l'efperance  que 
la  nature  s'en  défairoit ,  îefquelîes  fans  avoir  alors  aucune  perte  de  fang  ,  n'en 
étoient  pas  pout  cela  plus  en  iureté,parce  que  la  perte  revenoit  deux  &  trois  jours 
après  plus  forte  qu'auparavant ,  &  continuoit  jufqu'à  ccqu'elles  cufTent  de  nou- 
veau reclamé  mon  fecours  ,  ou  qu'heureufement  la  nature  s'en  fut  déchargée  par 
elle  -  même. 

J'ai  été  furpris  de  voir  quelquefois  que  ces  corps  étrangers  ou  cts  membra» 
nés  ,  dont  je  faifois  l'extraction  n'étoient  en  aucune  façon  attachées  à  la  ma- 
trice ,  qui  néanmoins  donnoient  occafion  à  ce  mortel  accident  y  ce  qui  m'a  pec- 
fuadé  que  leur  corruption  étoit  fuivie  d'une  fermentation  vicieufe  &  mauvaife, 
qui  caufoit  une  extenfion  fi  violente  à  la  matrice  que  les  vaifTeauxs'ouvroienr, 
dont  s'enfuivoit  la  perte  de  fang  qui  diminuoit  à  proportion  que  la  matrree  fe 
vuidoit  de  cette  matière  corrompue  ,  mais  dont  îlenrefto.t  fouvent  afTez ,  pour 
fervir  de  levain  à  une  nouvelle  fermentation  ,  qui  fe  faifoit  fenrir  enfuire  par  la 
raifon  ,  &  jufqu'à  ce  que  la  caufè  en  eut  éré  entièrement  détruite,  ou  par  u» 
effort  extraordinaire  de  la  nature  ,  ou  par  la  main  de  l'Accoucheur. 


CHAPITRE     X  I. 
De  la  perte  de  fang  far  le  nez^ 

LE  fang,à  l'exemple  des  rivières ,  eft  entretenu  dans  fon  lit 
par  des  digues,  qui  font  les  veines  &  les  artères  ,  dont  l'ou- 
verture eit  toujours  à  craindre  ;  car  fi  quelqu'un  de  ces  vaif- 
féaux  vient  à  fe  rompre,  &.  qu'il  fe  fade  un  débordement  con- 
sidérable, en  quelque  endroit  du  corps  que  cefoît,il  peut  être 
d'une  dangereufe  confequence.  Cette  digue  fe  rompt,  ou  ce 
vanTeau  s'ouvre  ,  par  la  trop  grande  perte  de  fang  qu'il  con- 
tient ,  ou  ce  vaifïeau  efl  rongé  par  l'acrimonie  de  ce  même  fang, 
foit  dans  fon  corps  y  le  long  de  fon  progrès,  ou  à  Ion  extrémité, 
qui  eft.  l'endroit  qui  peut  plutôt  donner  lieu  à  la  perte  de  fang 
«Umt  je  parle ,  qui  pour  être  éloigné  du  lieu  où  eil  l'enfantine 
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lui  caufe  pas  moins  la  mort ,  puifque  cet  enfant  ne  vit  que  par 
le  fecours  du  'fan g  que  fa  mère  lui  fournit:  de  manière  que  (I 
cette  précieufe  liqueur  vient  à  le  perdre,  c  eft  une  neceflitéque 
l'enfant  celle  de  vivre,  puifque  la  circulation  nous  fait  voir  que 
le  fang  de  la  tête  ne  fert  pas  moins  à  la  nourriture  de  l'enfant 
au  ventre  de  fa  mère ,  que  celui  de  la  poitrine  -s  .&  du  ventre  in- 
férieur s  ce  qui  nous  prouve  également  que  de  quelque  endroit 
qu'il  forte  ,  la  vie  de  l'enfant  dépend  de  fa  perte ,  &  quelquefois 
auffi  celle  de  la  mère  ,  comme  on  le  voit  dans  l'Obfervatiori 
qui  fuit. 

OBSERVATION     CCXI. 

Le  7  Mars  de  l'année  i6%6.  l'on  me  vint  chercher  du  grand 
matin  pour  voir  la  femme  d'un  Boulanger  de  cette  Ville ,  qui 
avoitune  des  plus  violentes  pertes  de  fang  par  le  nëzque  j'aye 
jamais  vues.  J'en  trouvai  dans  unvaifleau  de  terre  plus  de  deux 
pots  de  ce  pays  ,  qui  font  environ  quatre  pintes  mefurede  Paris, 
qui  étoient  remplis  du  fang  qu'elle  avoit  rendu  en  trois  à  qua- 
tre heures  de  temps  ,  fans  qu'ils  me  fulTent  venus  avertir ,  dans 
l'efperance  qu'ils  avoient  qu'il  s'arrêterait  d'un  moment  à  l'autre, 
&  qui  s'arrêta  heureufement  avant  que  j'eulle  le  temps  de  ten- 
ter aucun  remède.  Je  fus  étrangement  furpris  de  voir  une  il 
terrible  quantité  de  fang  forti  par  le  nez ,  à  une  femme  grade , 
qui  étoit  environ  fur  fon  temps  d'accoucher,  fans  qu'elle  eut  eu 
aucune  défaillance  »  mais  qui  étoit  pâle  ,  comme  11  elle  alloit 
mourir.  Je  lui  fis  donner  un  bouillon  à  l'inftant  ,je  lui  défen- 
dis de  fe  moucher ,  quelque  envie  qu'elle  en  eût  y  &  la  fis  cou- 
cher dans  fon  lit,  la  tête  un  peu  haute,  fans  exciter  la  chaleur 
par  trop  de  couvertures,  &  fans  donner  aucune  liqueur  fpiri- 
tueufe  ,  capable  de  mettre  le  fang  en  mouvement  3en  cas  qu'elle 
eût  foif  ;  mais  feulement  de  bonne  eau  fraîche.  Je  m'informai 
fi  elle  fentoit  encore  fon  enfant ,  elle  m'aiïura  qu'ouy,  dont  je 
fus  fort  content.  Je  la  vis  plufieurs  fois  le  jour  ;  elle  me  parut 
allez  tranquille, avec  un  poulx  très-foible  &  très-menaçant  ;  ce 
qui  ne  me  laifïa  pas  fans  inquiétude,  quoiqu'elle  me  dit  qu'elle 
fentoit  toujours  fon  enfant  >  mais  moi  qui  fus  curieux  jufqu  a 
mettre  ma  main  à  plat  d'un  côté ,  &  puis  de  Taure  ,&  fur  le  mi- 
lieu de  fon  ventre  ,  &  qui  n'en  fentis  rien ,  dans  le  temps  même 
qu'elle  me  difoit  le  fentir ,  j'en  tirai  un  funefle  préfage. 

Le  foir  fur  les  dix  heures  %  le  mary  me  vint  dire  que  fa  femme 
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fentoit  des  douleurs ,  &  qu'elle  avoir  rendu  beaucoup  d'eaux.  T'y 
allai  à  rinftant,  &  je  trouvai  l'enfant  au  couronnement.  Elle 
n'eut  que  deux  ou  trois  douleurs  allez  légères  en  apparence  ,  qui 
la  rirent  accoucher  d'un  enfant  mort;  i'arriere-faix  fuivit  fans 
•peine»  elle  ne  rendit  prefque  pas  de  fang;  elle  fut  très-foible., 
mais  elle  fe  porta  pafïàblement  bien  enfuite,  &  fe  releva  trois 
femaines  après,  je  l'ai  accouchée  plufieurs  fois  depuis, fans  que 
cet  accident  luy  foie  arrivé. 

REFLEXION, 

Je  n'ai  vu  aucun  Auteur  qui  ait  encore  fart  mention  de  cette  perte  de  fang, 
qui  pour  cela  n'en  eft  pas  moins  vraie;;,e  ne  doute  pas  même  qqe  cet  accident  ne 
(bit  arrivé  ,  parce  qu'il  fe  peut  bien  faire  que  ceux  qui  ont  écrit  des  accouchemens 
avant  moy  ou  n'y  ont  pas  fait  d'attention, ou  ne  fe  font  pas  religieufemenr  appli- 
quez à  tout  dire  &  avant  qu'ils  n'ayent  pas  vu  cette  perte  à  un  tel  excez ,  que  ce 
caufer  la  mort  à  l'enfant ,  Se  l'accouchement  a  la  mère  ,  cela  prouveroit  que  l'on 
peut  encore  rencontrer  quelque  chofe  de  nouveau  ,  dans  une  pratique  qui  a  au- 
tant d'étendue  que  celle  des  accouchemens  ,  Se  que  la  perte  de  fang  par  le  nez, 
feroit  du  nombre  des  accidens  qui  peuvent  arriver  aux  femmes  greffes. 

Cétoit  un  vrai  bonheur  pour  moy  de  n'y  avoir  pas  été  appelle  plutôt  ■  car  dé 
bonne  foy  ,  je  n'aurois  eu  aucun  remède  à  lui  faire  ;  l'on  a  beau  appeller  à  fon 
fecours  tous  les  aftringens  ,  les  réfrigerans .,  Se  les  révulfifs ,  les  ligatures  ,  les  ven- 
toufes ,  les  frictions ,  Se  enfin  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer ,  j'ai  eu  le  malheur 
d'en  être  par  moi-même  un  trille  exemple  pendant  que  je  demeurais  à  l'Hôtel-' 
Dieu  ,  j'eus  un  faignement  de  nez  durant  trois  jours ,  Se  il  fallut  que  la  nature  y 
epuifât  toutes  fes  forces  -,  Meflieur3  les  Médecins  qui  me  faifoient  tous  l'hon- 
neur deme  con(idet\r  ,  M.  Petit  Se  tous  mes  Confrères  me  regardèrent  Se  me 
plaignirent  fans  me  pouvoir  foulager.  J'en  relTay  fourd  pendant  près  de  deux 
mois  ,  jufqu'à  ce  qu'il  le  fut  formé  de  nouveaux  efprits  ,  qui  enflent  rétabli  leur 
route  jufqu'au  timpan  ,  qui  pour  lors  remirent  les  chofes  en  leur  premier  état 
dont  je'  rends  grâces  au  fouverain  Seigneur,qui  ne  permit  pas  que  je  finiffe  fi. tôt 
ma  carrière. 

Qu'aurois-je  donc  fait  a  une  femme  grofTe  qui  en  perdit  quatre  fois  plus  en 
quatre  heures  que  je  ne  faifois  en  un  jour,  puifque  tant  d'habiles  gens  Se  bien 
intentionnés  ne  purent  me  donner  aucun  fecours  ,  à  moy  qui  étoit  jeune  ,  fort, 
&  vigoureux  ?  mais  pour  revenir  à^cette  malade  ,  je  ne  doutai  pas  que  fon  enfant 
ne  fut  mort ,  ne  l'ayant  fend  mouvoir  en  aucune  manière  dans  le  temps  qu'elle 
difoit  le  bien  fenrir. 

Il  faut  avertir  ceux  qui  ont  des  pertes  de  fang  par  le  nez, de  ne  fe  point  mou- 
cher quand  elles  paroifTent  être  prêtes  à  s'arrêter  ,  car  parce  mouvement  vio- 
lent", Ton  rouvre  les  vaiffeaux  en  ôtant  des  petits  caillots  de  fang  qui  fe  font 
endurcis  à  leut  extrémité  &  ^ui  en  ont  fermé  l'ouverture,  Il  nefaufauffi  donner 
aucune  liqueur  vineufeny  fpiritueufè  ,  parce  que  ces  liqueurs  mettent  le  fang  en 
mouvement  &  l'extérieur  à  couler  de  nouveau  &  par  ce  moyen  caufent  des  foi- 
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Ibleflps  à  la  malade- au  lieu  de  la  fortifier ,  quoi  que  ce  foit  l'intention  de  ceux  qui 
les  donnent. 

Il  (emble  que  cette  femme  auroit  dû  être  dans  un  grand  danger  venant  à  ac- 
coucher ,  dans  une  fi  grande  fotb'efle  ,  la  raifon  le  veut  ,  mais  j'ai  quantité  d'e- 
xemples du  contraire  que  j'ai  raporte's  en  pluÇeurs  Se  mes  Observations  ,  (ms 
que  j'en  puifle  rendre  d'autre  raifon  ,  fi  ce  n'eft  que  dans  une  grande  fpibjcflc  , 
les  parties  font  très  reîâche'és  ,  8c  par  conséquent  moins  propres  à  réfifter  aux 
efforts  que  la  nature  fait  pour  fe  décharger  d'un  fardeau  qui  l'accable  ,  après  tout 
cette  femme  fut  bienheureufe  de  fe  tirer  d'afTaiie ,  après  être  tombée  dans  un  ac- 
cident fi  meiu'çant. 

OBSERVATION    C  C  X  ï  L 

Le  27  Juillet  de  l'année  171 5.  j'étois  à  deux  iieuës  de Caèn :J 
chez  une  Dame  pour  l'accoucher  ,  lorfqu'on  me  vint  prier  d'aller 
voir  la  femme  d'un  Voiturier  à  la  Paroifïe  de  Laiïbn  ,  qui  fouf- 
froitune  grande  perte  de  fang  par  le  nez  dès  le  jour  précèdent. 
J'y  allai  ,  &  feus  le  bonheur  que  le  fang  ne  faifoit  plus  que 
fuinter  quand  j'arrivai  ,  je  lui  enjoignis  feulement  de  ne  fe 
point  moucher  ■,&  de  ne  boire  que  de  l'a  belle  eau  bien  fraîche? 
mais  comme  .elle  me  dit  n'être  grolTe  que  de  fept- mois  &  quel- 
ques jours,  je  fus  fort  inquiet  de  fon  enfant,  parce  que  je  ne 
doutai  pas  qu'elle  n'accouchât  ,  quand  je  vis  la  prodigieufe 
.quantité  de  iang  qu'elle  avoit  rendu  ,  tant  fur  le  plancher  que 
dans  des  linges ',  cela  m'engagea  à  lui  recommander' de  demeu- 
rer au  lit,ôç  de  fe  nourrir  de  bons  bouillons  :  Elle  exécuta  cet 
ordre  ,  d'autant  plus  aifément ,  que  la  perte  de  fang  qu'elle 
avoit  ioufïerte,  l'avoit  laillee  11  foible,  qu'elle  ne  pouvait  pas 
feulement  lever  la  tête.  Je  fus  allure  que  fon  enfant  étoit  vi- 
vant 5.  car  je  le'  fentis ■  plufieurs  fois  fort  diftinfternent  i  mais 
comme  il  n'y  avoit  perfonne  pour  la  fecourir,  en  cas  qu'elle 
accouchât  avant  fon  terme  ,  &  voyant  que  la  chofe  pouvoir 
arriver,  je  les  aifurai  que  je  m'y  rendrois  aurïi-tôt  qu'ils  m'en 
avertiroient  -,  à  quoy  ils-  ne  manquèrent  pas  le  lendemain  matin, 
que  Ton  me  vint  dire  que  cette  femme  foufrroit  des  douleurs 
pour  accoucher.  Je  m'y  rendis  aufïî-tôt  ;  je  la  touchai  pour 
m 'initruire  de  l'état  où  elle  étoit.  je  trouvai  les  eaux  formées , 
&  l'enfant  bien  fi  tué  ;  les  eaux  s'écoulèrent  un  quart-d'heure 
après  ,  &  le  cordon  fuivit  la  tête  de  l'enfant.  Je  mis  aufîï- tôt  la- 
femme  en  fituation  fur  fon  lit  ,  &  je  repouiTai  la  tête  de  l'en- 
fant i  &  fans  la  laifler  avancer  davantage,  j'allai  chercher  les» 
pieds  ,:&  achevai  l'accouchement  en  un ■  infiant.  L'enfant  vêcuç. 
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trois  jours;  la  mère  croit  tombée  dans  une  telle  foibleffè  delà 
perte  de  fang -qu'elle  avoir  eue  le  jour  précèdent.,  qu'elle  fut 
deux  jours  fans  fçavoir  qu'elle  étoit  accouchée  ;  cependant 
elle  fe  reieva  dix  ;ou|s  après  ,  fe  portant  pafïablement  bien. 

REFLEXION. 

La  mère  courut  moins  de  rifque  dans  cet  accouchement  que  fon  enfant ,  elle 
auroit  pu  être  délivrée  ôc  fe  tirer  d'affaire  comme  elle  fit  ,  mais  l'enfant  dont  le 
corâon  devançoit  la  tête  fèroit  mort  avant  que  de  venir  au  monde  ,  ce  qui  n'ar- 
riva pas  ,  puifqu'il  vécut  trois  jours,  nonobfUnt  la  violente  perte  de  fang  de  fâ 
mère  ,  fa  grande  foibleiTe  ,  ôc  fon  accouchement  avant  fon  terme  ,  &  contre  na~ 
ture^fans  que  ]g  puilTe  comprendre  pour  quelle  raiion  celui-ci  vint  vivant  n'étant 
pas  à  terme ,  &  que  l'autre  qui  étoit  à  terme ,  &  par  confequent  plus  fort ,  y  pet- 
dit  la  vie  ;  tou:  ce  que  je  puis  dire  au  fuiplus,  c'eft  qu'on  ne  peut  accoucher  une 
femme  pendant  une  perte  de  fang  de  cette  confequence  ,  comme  on  le  doit  faire, 
quand  elle  efl  caufee  par  le  détachement  de  l'arriere-faix  ,  la  perte  de  fang  ne 
pouvant  celîer  que  par  l'extradlion  de  cet  organe. 


CHAPITRE    XII. 

^Des  connuulftons  ,  de  leurs  caufes }  ^  les  moyens  de  les  guérir, 

'Un  des  plus  fâcheux  accidens  que  les  f:mmes  puiffent 
_  fouffrir  dans  leurgroiTeilè,  font  des  convulfions  ,  puiiqu'elles 
font  fouvent  fuivies  de  la  mort  de  la  mère  &  de  fon  enfant ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  promptement  fecourus.  La  convulfion 
eft  une  contraction  du  mufcle  vers  fon  principe  ,  caufee  par 
l'obllruftion  du  nerf,  par  où  les  efprits  animaux  coulent  dans 
fes  fibres.  Chaque  mufcle  a  d'ordinaire  fon  antagoniile,  &  l'é- 
galité des  efprits  qui  coulent  en  même  temps  dans  tous  les 
deux  ,  fait  que  l'un  ne  s'ébranle  pas  plus  que  l'autre  5  &  lorfqu'un 
mufcle  fé  racourcit,  c'eft  par  la  volubilité  qui  refîerrant  un  des 
nerfs  ,  laiiïe  remplir  &  racourcir  le  mufcle  qui  lui  efl  oppofé. 

Ces  obftruftions  des  nerfs  viennent  de  deux  caufes  principa- 
les s  fçavoir  par  l'irritation  des  parties  membraneufes  ,  caufées 
par  des  matières  acres  &  corrofîves  ,  ou  bien  par  la  qualité  même 
du  fuc  qu'ils  contiennent,  lequel  en  s'épaiiiiiïantjdevient  moins 
coulant,  ck  fe  bouche  à  lui-même  le  paflage. 

LepronoiKc  qu'on  peut  faire  des  convulfions, 'eft  que  celles 
dont  la  caufe  eft  légère ,  font  de  peu  de  confequence  ,  que  les 
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longues  &  violentes  font  à  redouter  >  &  que  le  moyen  de  les 
guérir,  eil d'adoucir  l'acrimonie  du  fang  &  des  humeurs  ,  d'en 
diminuer  la  quantité ,  en  des  fujets  pléthoriques  \  &  de  reparer 
les  pertes  que  la  nature  peut  avoir  faites ,  quand  on  a  lieu  de 
croire  que  l'inaction  y  a  quelque  part  ;  ce  font  des  principes 
généraux  ,  fur  lefquels  il  eït,  necefïaire  que  le  Chirurgien  fe 
fonde  ,  pour  prendre  fon  parti. 

Il  faut  aufîi  qu'il  faiïe  attention  à  la  nature  des  parties ,  qui 
occafionnent  les  convuliîons ,  &  fur  leur  importance,  comme 
font  le  cerveau  ,  le  ventricule ,  la  veiîîe ,  ou  la  matrice  ;  qu'il  ait 
égard  à  leur  compofition,  Ci  elles  font  charnues  ,  tendineufes  , 
ou  nerveufes  >  qu'il  examine  par  rapport  à  la  circulation  des 
humeurs  ,  s'il  ne  s'efl  point  fait  une  grande  précipitation  d'eaux 
dans  les  membranes  qui  contiennent  l'enfant  ,  ou  entre  ces 
membranes  &  la  matrice  >  ou  enfin  s'il  n'y  a  point  une  fuppref- 
fion  d'urine  :  comment  ces  liqueurs  fe  font  aigries, épanchées, 
ou  arrêtées  fur  ces  parties  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  que  pour  ne 
s'être  pas  fervi  des  remèdes  généraux  ,  &  fouvent  pour  avoir 
négligé  les  premières  marques  qui  pouvoient  faire  prévoir  l'in- 
difpofition  future;  car  alors  il  ne  refle  d'efperance  de  guerifoo, 
que  par  l'accouchement. 

C'eit.  dans  cette  occafion  qu'il  eft  à  propos  d'appeller  uft 
Chirurgien ,  bien  verfe&dans  la  pratique  des  accouchemens  , 
puifqu'ii  n'y  a  point  de  temps  à  perdre ,  &  qu'il  faut  prendre 
incefiamment  Ton  parti  ,qui  eil  d'accoucher  la  femme,  à  quel- 
que temps  qu'elle  (oit  de  fon  terme  ,  parce  que  la  convulfion 
ne  peut  ceiTer  que  par  l'accouchement ,  qui  eft  de  tous  les  ac- 
couchemens celui  qui  met  la  mère  8c  l'enfant  dans  un  plus 
grand  péril. 

Or  comme  la  femme  peut  être  attaquée  de  convulfions  pen- 
dant tout  le  temps  de  fa  groiTelTe,  au  temps  de  l'accouchement, 
&  après  être  accouchée  :  Mes  Obfervations  feront  distribuées 
félon  ces  trois  differens  temps,  où  je  m'expliquerai  de  la  ma- 
nière dont  je  me  fuis  conduis  pour  fecourir  les  malades  en  ces 
occafions  fâcheufes. 

OBSERVATION     CCXïlI. 

/  ■  ■ 

La  femme  d'un  Tiflerand  entoile  de  cette  Ville  ,  après  avoir 
fou  tenu  une  groflerTè  des  plus  incommodes  3  accompagnée  dune 
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longue  fuite  de  fâcheux  accidens,  fe  trouva  dans  le  travail  de 
l'accouchement,  quoiqu'elle  fut  encore  éloignée  de  fon  terme, 
les  douleurs  étant  foibles  &  peu  fréquentes  ,  avec  de  légers  mou- 
vernens  convulfîfs,  l'empêchèrent  ,  ne  le  croyant  pas  encore 
afïez  malade,  de  m'envoyer  avertir  de  l'état  où  elle  fe  trouvoit> 
ce  qui  fit  que  je  m'en  allai  à  la  campagne  pour  une  maladie 
prenante;  &  quoique  je  ne  fuiTe  pas  fort  éloigné  -,  quelque  dili- 
gence que  l'on  pût  faire  pour  me .-venir  chercher  ,  je  ne  pus  me 
rendre  auprès  d'elle  avant  que  les  convulfions  ne  fufïent  deve- 
nues prefque  continuelles.  Je  lui  trouvai  le  poulx  trés-foible  ,  & 
qu'elle  étoit  fans  aucune  connoifïanee.  La  Sage-Femme  l'avoit 
mife  en  fïtuation;  elle  me  dit  que  l'enfant  prefentoit  le  culjce  que 
je  trouvai  véritable  >  en  forte  qu'après  avoir  repouiîé  doucement 
cette  partie  ,  &  faillies  pieds  de  l'enfant  fans  aucune  peine ,  je 
trouvai  un  fécond  enfant  dans  fes  membranes  &  les  eaux  ;  ayant 
donc  joint  en  peu  de  temps  les  pieds  du  premier  3  quoy  qu'é- 
loignés l'un  de  l'autre  »  je  les  attirai  au  palTage ,  julqu'au  gros 
des  cuiffes  >  &  comme  je  reconnus  qu'il  venoit  la  face  en  haut, 
je  le  retournai  pour  la  lui  mettre  en  bas ,  &  achevai  de  le  tirer- 
Je  fis  enfuite  deux  ligatures  au  cordon,  que  je  coupai  entre  les; 
deux  ;  l'enfant  étant  mort ,  je  le  donnai  à  tenir  à  la  Sage-Femme, 
afin  qu'elle  lui  donnât  tous  les  petits  fecours  ufités  en  pareille- 
©ccafion ,  lorfque  l'on  n'a  point  de  marque  qui  ôte  toute  efpe- 
perance  de  vie  ;  mais  tout  fut  inutile.. 

Pendant  que  la  Sage-Femme  étoit  inutilement  occupée  à« 
vouloir  rendre  à  celui-ci  la  vie,  dont  il  étoit  privé,  je  ne  per- 
dis pas  un  moment  pour  tirer  l'autre  du  periL  J'ouvris  les; 
membranes,  &  en  allai  chercher  les  pieds  ,  que  je  pris  tous 
deux ,  &  les  amenai  au  paffage.  Enfin  quand  je  fus  afïuré  que 
l'enfant  avoit  la  face  en  delïbus  ,  j'achevai  l'accouchement  en; 
uninftant.il  étoit  mort  comme  le  premier.  Je  délivrai  la  mère,, 
&  il  n'y  avoit  qu'un  arriere-faix  pour  les  deux  enfans» 

REFLEXIO  N- 

Je  ne  fçus  à  quoi  raporter  la  cauie  de  la  mort  de  ces  deux  enfans,  ils  n'étoienr 
ny  prelïez  ny  embaraffez  derien.il  n'y  avoir  pas  beaucoup  de  temps  que  les  eau» 
du  premier  éroient  écoutées.  Il  venoit  le  cui  devant,  il  n'a  voit  point  le  cordon 
autour  du  co'2ny  d'aucune  autre  parriequi  put  caufer  d'obilacleà  fa  fortie  -,  l'autre 
croit  encore  dans  les  eaux  que  je  fis  écouler  ,  je  n'eus  aucune  peine  dans  l'accou- 
chement s  ils  ne.  furent  ny  retenus  ny  ferres  au  pafTage  ,  quoique  ce  fut  le  jr>r©- 
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«ier  accouchement  de  cette  femme ,  où  le  paflage  ,  félon  M.  M.  n'auroit  pas  dû 
■être  encore  fait,  La  malade  étoit  à  la  veriré  dans  de  très  violentes  convulfions 
mais  il  y  avoit  .des  femmes  a-flez  pour  l'empêcher  de  fe  débattre  &  qu'elle  ne 
«causât  quelque  préjudice  à  tes  enfans.  Le  battement  du  poulx  fe  conferva  toujours» 
&  enfin  ils  vinrent  morts  au  monde. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  la-defïus,  c'en1  que  fi  j'avois  été  appelle  plutôt ,  &  dès 
le  commencement  des  convulfions ,  je  crois  que  j'aurois  fauve'  la  vie  à  ces  en- 
fans  qui  étoient  grands ,  gros ,  &  gras  ,  quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  à  terme  ,  parce 
-que  j'aurois  accouché  la  femme  comme  je  fis  celle  qui  fuit. 

OBSERVATION     CCXIV. 

Le  i  3  Juillet  de  l'année  1 70 1 .  une  Bourgeoife  de  cette  Ville 
grande  &  forte,  dont  les  travaux  étoient  pour  l'ordinaire  très- 
longs  &  très-difficiles  ,  eut  dès  le  commencement  de  fon  cin- 
quième accouchement  quelques  légers  mouvemens  convulfifs, 
qui  l'inquiétèrent  très-fort  i  &  qui  l'engagèrent  à  m'envoyer 
dire  de  venir  lavoir;  ce  qu'elle  n'avoit  de  coutume  de  faire 
qu'à  l'extrémité  ,  craignant  de  me  tenir  trop   long-temps.  Je 
tâchai  de  la  tranquilliter  autant  qu'il  me  fut  pofîible;  mais  les 
convulfions  devenant  un  peu  plus  violentes ,  m' étonnèrent  à 
mon  tour ,  fans  néanmoins  le  faire  paroître  -,  l'enfant  étoit  bien 
vivant  ,  dont  je  trouvai  la  tête  au  travers  des  membranes,  &  les 
eaux  paroifîoient  bien  formées,  &  en  quantité  ;  mais  l'enfant 
étoit  encore  trop  éloigné ,  pour  efperer  un  accouchement  pro- 
chain. La  malade  perdit  la  mémoire  ,  &  de  temps  en  temps  la 
connoiiïànce  ,  puis  les  convulfions  longues  &  violentes  ,  qui  fe 
fuccedoient  les  unes  aux  autres,  fans  prefque  d'intervalle,  avec 
des  douleurs  lentes  &  éloignées  ,  comme  dans  fcs  accouche- 
mens  précedens ,  furent  autant  de  funeftes  préfages  ,  qui  me 
firent  prendre  larefolution  d'ouvrir  les  membranes,  &  de  ré- 
pudier un  peu  la  tête  de  l'enfant,  afin  de  me  donner  la  liberté 
de  palier  ma  main  dans  la  matrice  pour  aller  chercher  les 
pieds  ,  que  je  trouvai  en  un  infiant ,  &  finis  ainfî  l'accouche- 
ment. Je  délivrai  la  mère ,  &  les  convulfions  cefTerent  aufli-tot, 
la  connoifïànce  &  la  mémoire  lui  revinrent  enfuite ,  &  en  huit 
jours  elle  fe  releva,  &  fe  porta  très-bien  i  mais  l'enfant,  qui 
étoit  un  garçon ,  mourut  bien-tôt  après  fa  naifTance ,  quoiqu'il 
n'eût  prefque  rien  fouffert  dans  l'accouchement ,  qui  ne  durs 
pas  plus  d'un  demi  quart-d'heure. 
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REFLEXION. 

Cet  accouchement  auquel  je  me  déterminai  dans  cette  prenante  neceflîté ,  me 
perfuade  bien  que  lî  j'eufTe  été  auprès  de  la  précedeme  femme,  comme  j'e'tois  à 
celle  ci ,  je  lui  aurois  fans  doure  fauve  la  vie  ,  Se  qu'il  faut  que  la  nature  fouffre 
terriblement  dans  ces  violentes  convulfîons ,  puifqu'un  enfant  au  ventre  de  fa 
mère  en 'meure ,  comme  tirent  les  deux  premiers ,  8c  comme  auroit  fait  celui-ci, 
û  j'avois  été  auffi  long-temps  à  le  fecourir  :  ce  qui  montre  bien  que  c'étoit  en 
vain  que  j'en  cherchois  la  cau(e  ailleurs  pui/que  ce  fâcheux  accident  n'eft  que 
îrop  capable  de  produire  un  événement  li  funefte. 

Le  temps  que  dure  un  pareil  accouchement  quoique  court  en  apparence ,  eft 
terrible  en  effet,  tant  l'efprit  &  le  corps  font  obligez  de  travailler.  I  rop  heureux 
en  pareiile  occafion  deconferver  fon  iang  froid  ,  quoique  j'aye  le  bonheur  d'en 
êtreaffez  le  maître  3  il  faut  que  j'avoue  qu'une  pareille  léfolution  prifeau  mo- 
ment qu'il  faut  faire  fuivre  l'exécution  ,  lui  donne  une  terrible  ÇecouiTe  ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  paroiffe  approcher  plus  des  derniers  momens  de  la  vie  que  les 
eonvulfions ,  par  la  crainte  où  l'on  eft  que  la  première  ne  foit  celle  qui  la  doit 
terminer,  &  e'eft  le  temps  où.  il  faut  qu'un  Accoucheur  falTe  paroître  plus  de' 
fermeté  &  de  réfolution,  fur  tour  quand  une  femme  eft  en  l'état  où  étoit]  celle-ci  > 
car  il  ne  fe  faut  pas  faire  une  règle  générale  d'accoucher  routes  les  femmes  qui 
font  attaquées  de  convulfions  tant  pendant  leur  grotTeiîe  que  dans  le  temps  de 
leur  accouchement ,  l'on  ne  doit  même  fe  (ervir  de  cet  extrême  remède  ,  que  lors- 
qu'il n'y  a  plus  rien  àefperer  du  côté  de  la  nature  ,  Se  que  la  mort  delà  mère  et 
de  Penfant  font  également  à  craindre  :  mais  au  contraire  il  faut  aider  la  femme 
grofïe  autant  qu'il  eft  poftible  ,  par  plusieurs  remèdes  qui  peuvent  diminuer  la. 
caufe  des  convulfions  ,  ôc  rendre  leurs  effets  fans  danger ,  cemme  je  l'ai  pratir- 
que.  dans  les  occafions  dont  je  vais  parler,,. 

OBSERVATION      CCX  V. 

Une  Dame  qui  demeuroit  à  douze  lieues  de  cette  Ville  3  me 
pria  d'y  venir  pour  l'accoucher  5  quand  elle  me  le  manderoit^ 
je  lui  promis  ,  &  y  allai  le  feiziéme  Odobre  de  l'année  1^93^ 
Le  lendemain  que  je  fus  arrivé ,  après  avoir  dîné  3  la  malade 
me  fit  afTéoir  auprès  d'elle  fur  un  canapée,pour  caufer  plus  à- 
nôtre  aife.  Après  une  demie-heure  de  converfation ,  la  Dame 
laifTa  aller,  fa  tête  contre  le  doffier  du  canapée,  comme  fî  elle 
eût  voulu  la  renverfer  pour  regarder  au  plancher  3  avec  des 
mouvemens  convulfifs,  des  yeux  &  des  paupières  ,  d'une  vio- 
lence &  d'une  promptitude  que  je  ne  puis  exprimer  i  qui  fe 
communiquèrent  enfuite  à  toutes  les  parties  du  corps  ,  où  ils/ 
êtoient  fans  violence  5  la  perte  de  la  parole  3  &  prefque  d'une 
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entière  connoiflfance  ayant  fuccedé  >  ce  qui  m'embarafFoit  le 
plus ,  étoit  que  ces  accidens  n'augmentaient  pendant  que  je 
ne  voyois  aucune  apparence  du  côté  de  l'accouchement ,  quoi- 
que ce  fût  aiïez  le  temps  qu'il devoit  arriver,  au  compte  delà 
malade.  Je  la  fis  mettre  au  lit  >  je  compofai  un  lavement  au 
plus  vite,  que  je  lui  fis  donner  ;  &  envoyai  chercher  un  fort 
habile  Médecin  à  la  Ville  la  plus  proche  ,  qui  avoit  coutume 
de  «la  voir  dans  fes  incommodités.  Je  donnai  un  billet,  afin  que 
l'on  apportât  les  chofes  les  plus  convenables  à  l'accident  qui 
paroiiToit  ;  comme  le  lenitif ,  le  diaphenic,  le  miel  de  nénu- 
phar ,  &  de  fumeterre  ,  l'huile  d'ambre  ,1'efpnt  de  fel  armoniac^ 
la  teinture  de  caftor  ,  les  eaux  d'armoife  ,  de  melifle  >  &  de  rieurs 
d'oranges  ,  la  theriaque,la  confection  d'hyacinte  ,  &  enfin  tout: 
ce  que  je  crûs  neceifaire  pour  foulager  la  malade  dans  une 
maladie  auili  inopinée  &  aulîi  inquiétante  qu'étoit  celle-là. 

Le  Médecin  vint  avec  tout  ce  que  je  demandois ,  &  y  joignit 
encore  de  petits  remèdes  à  moi  inconnus  ,  qui avoient,difoit-il, 
une  vertu  fpecifique  contre  cette  maladie  ;  je  les  lui  laifFai  ad- 
miniftrer,  &  faire  ce  qu'il  jugea  neceiîaire  pour  tâcher  de  fou- 
lager la  malade  >  mais  voyant  que  ces  gouttes  de  je  ne  fçay 
quoi ,  ne  faifoient  aucun  effet ,  &.  que  la  nuit  approchoit ,  il  fus 
allez  aife  de  me  laiffer  chargé  du  fardeau ,  &  me  dit  ,  avec 
beaucoup  d'honnêteté  ,  que  c'étoit  allez  de  moy  auprès  de  la 
malade  ,  à  laquelle  je  rendois  plus  de  fervice  avec  ma  main, 
que  tous  les  Médecins  avec  la  boutique  du  meilleur  Apoti- 
caires ,  &  s'en  retourna. 

Je  fis  prendre  des  lavemens  à  la  malade  ,  &  quelques  gout- 
tes d'huile  d'ambre,  dans  une  cueilierée  de  bouillon, &  de  terns» 
en  tems  je  lui  mettois  fous  le  nez  lefprit  de  fel  armoniac.  Je 
lui  fis  un  julep  avec  quatre  onces  d'eau  de  meliiTe ,  d'armoife ,. 
&  de  fleurs-d'orange  ,  un  gros  de  confection  d'hyacinte,  &  fix 
gouttes  de  teinture  de  caftor  ;  je  lui  en  donnois  quelque  cueil- 
ierée de  temps  en  temps  ;  ce  qui  réùïîït  fi  bien,  que  les  mou» 
vemens  convulfifs  cefTerent  prefque  entièrement  i  mais  fans 
que  la  parole  ni  la  connoiiTance  revinflent  ;  elle  étoit  comme 
immobile  dans  fon  lit ,  où  elle  prenoit  fans  difficulté  la  nourri- 
ture que  je  lui  faifois  donner  ,  qui  étoit  ce  à  quoi  j'avois  une 
particulière  attention  ,  pour  empêcher  que  la  nature  déjà  fort 
afîbiblie,nevint  à  fuccomber. 

Trois  jours  après  que  cet  accident  eut  commencé,  je  m'ap» 

B  b  b  iijL 
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perçus  que  de  temps  en  temps  la  malade  faifoit  quelque  ferre- 
ment de  lèvres  ,  5c  des  petits  mouvemens  du  fiege  ;  après  avoir 
bien  examiné  que  cela  n'arrivoit  que  par  intervalles  ,  &  que  ces 
mouvemens  augmentoient  ,  je  ne  doutai  point  que  le  travail 
n'y  eut  beaucoup  de  part.  Je  la  touchai  pour  m'en  inflruire ,  & 
je  trouvai  la  tête  de  l'enfant  au  travers  des  membranes  ,  qui 
contenoient  les  eaux ,  aflez  avancée  pour  en  efperer  une  rin 
prompte  &  heureufe. 

Je  fis  prendre  un  bon  confommé  à  la  malade  ,  &  de  temps 
à  autre  quelque  cueiilerée  de  liqueur  fpiritueufe  ,  &  de  rôtie  au 
vin  ,  pour  rappeller  les  forces  ,  &  donner  un  peu  de  vigueur  à  la 
nature  accablée,  par  ce  qu'elle  venoit  de  foufFrir  depuis  quatre 
jours. 

Toutes  ces  précautions  me  parurent  d'un  foible  fecours , 
quoiqu'elles  enflent  leur  mérite  ,  en  ce  que  la  malade  foutenoit 
fes  douleurs  fans  fe  mouvoir  davantage  >  ce  qui  m'en  fïu  plus 
exaftement  chercher  la  caufe,  Je  trouvai  lorfque  je  la  voulus 
faire  remuer,  quelle  étoit  refiée  paralytique  de  tout  le  côté 
droit,  fans  que  jufqu'à  ce  temps  là  je  m'en  fufle  apperçû ,  par 
le  peu  de  mouvement  qu'elle  faifoit  avant  que  fon  travail  fe 
manifefiât. 

Je  fis  aufïî-tôt  garnir  le  lit ,  Se  fans  faire  mouvoir  ni  tour- 
menter la  malade  ,  les  douleurs  étant  venues  à  leur  dernier 
période,  je  l'accouchai  heureufement ,  d'un  beau  gros  garçon, 
qui  s'efl  toujours  bien  porté.  Je  délivrai  aufli-tôt  la  mère  >  fa 
fanté  fut  long-temps  à  fe  rétablir»  mais  après  fix  mois  écoulés  , 
ellefe  porta  allez  bien  pour  aller  aux  eaux  de  Bourbon,  où  elle 
acheva  de  fe  guérir. 

REFLEXION. 

Ce  fat-là  un  accident  tout>à  fait  imprévu,  dont  il  femble  que  la  caifè  réiîdoic 
plus  particulièrement  dans  le  cerveau  par  la  perte  de  connoifïance  8c  de  la  pa- 
role qui  fuivit ,  que  dans  aucune  autre  partie  :  car  quoique  cette  malade  eut  des 
mouvemens  convuliifs  ,  ce  n'étoit  pas  des  convulfions ,  &  les  fuites  en  font  bien 
voir  la  différence  s  catjfi  c'eût  e'té  des  convulfions ,  l'enfant  (èroir  mort  comme 
ceux  des  autres  qui  en  eurent  durant  moins  de  temps  ,  ce  qui  n'arriva  pas,  puis- 
qu'il fe  porte  bien  ,  &  il  eft  devenu  un  très  agréable  Cavalier,  20.  La  fanté 
■  feroic  revenue  comme  à  la  précédente  ,  Se  au  contraire  elle  refta  paralytique 
d'un  côté  ,  accident  fâcheux  qui  eft  la  fuite  d'une  apoplexie  ,  &  non  deconvul- 
lîonSjCe  qui  me  perfuade  que  cette  dernière  maladie  étoit  la  caufe  des  mouve- 
mens convulfifs ,  &  de  la  paralylle  qui  fuivit  8c  qui  l'occupa  (î  long-temps  ,  8c 
dont  elle  ne  fe  tira  que  pat  le  fecours  des  eaux ,  qui  eft  le  remède  ordinaire  pour 
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fous  les  malades  qui  relient  affligés  de  cette  fâcheufe  maladie  &  qui  ne  manque 
guère  d'attaquer  ceux  qui  ont  fouffert  quelque  attaque  d'apoplexie  ,  dont  ils  ne 
fe  tirent  prefque  jamais  qu'à  cette  dure  condition. 

Si  ce  Médecin  avec  les  poudres  &  ces  goûtes  eut  bien  table'  fur  cette  maladie 
fl  ne  le  feroit  peut  être  pas  rebute'  fi  vite.  Il  auroit  encore  donne  quelques  goû- 
tes de  (on  efprit  volatile  d'urine  y  &'  auroit  raporté  le  foulagement  que  la  malade 
eut  dans  la  fuite  à  la  vertu  fpecifique  6c  oculte  de  fbn  remède  ,  qui  poufTe  par  Pin- 
fenfible  tranfpiration.Si  c'eut  e'te'  un  autre  genre  de  maladie ,  le  tartre  foîuble,e'me- 
tique,  &c  précipitant ,  ou  le  laudanum  en  liqueur  ou  en  opiacé  auroit  été  beau 
train  ;  mais  au  lieu  de  briller  comme  il  fait  quelquefois  par  ces  beaux  difeours , 
il  ne  fit  que  voir  la  malade ,  s'en  retourna ,.,  6c  melaiffa  tout  pouvoir  d'agir  t  ce  que 
j'exécutai  afïez  heureufement. 

Si  j'ignore  la  vraye  caufedes  mouvemensconvulfifs  &  des  autres  accidens  âoni 
cette  Dame  fut  attaquée  vers  les  derniers  jours  de  fa  grolïefïe,  j'eus  moins  de  peine 
à  developer  la  caufe  qui  rendoit  très  malade  celle  qui  fuit 

OBSERVATION     CCXVI. 

Le  i  8  Mars  de  l'année  1695,  la  femme  d'un  Meunier  de 
Coiomby ,  éloigné  d'une  lieue  de  cette  Ville ,  me  fit  prier  de 
l'aller  voir.  Elle  étoit  réduite  à  l'extrémité  ,  par  un  accident  des 
plus  fâcheux,  qu'elle  fouffroit  depuis  plufieurs  mois.  J'y  allai 
promptement,  &  je  trouvai  cette  pauvre  femme  avecune  dou- 
leur dans  le  bas  ventre  ,  non  des  plus  vives  ,  mais  continuelle  ,, 
accompagnée  de  mouvemens  convulfifs  ,  &  fouvent  des  con- 
vulfions  allez  violentes ,  pour  faire  craindre  un  accouchement 
prématuré.  Elle  étoit  dans  le  feptiéme  mois  de  fagrodeile  i  ce 
que  j'eus  peine  à  croire  >  en  ce  qu'elle  ne  me  paroifloit  pas  feu- 
lement grofïe  à  terme,  &  pour  accoucher  d'un  jour  à  l'autre, 
mais  allez  pour  me  perfuader  qu'elle  l'étoit  de  deux  enfans  , 
tant  fon  ventre  avoit  de  volume  en  toutes  fes  dimenfions  , 
avec  beaucoup  de  peine"  à  marcher  ,  &  des  envies  continuelles 
d'uriner, fans  le  pouvoir  faire,  que  très-peu  &  goutte  à  goutte» 

Après  avoir  réfléchi  fur  tous  ces  accidens,  je  fis  coucher 
cette  femme  fur  une  paillafle  devant  le  feu ,  en  la  même  litua- 
tion  que  pour  l'accoucher;  après  quoy  ayant  voulu  introduire 
ma  fonde  dans  lurette, j'y  trouvai  de  la  refiftance  ;  je  trempai 
mon  doigt  dans  l'huile,  que  je  coulai  dans  le  vagin.  Je  trouvai 
la  tête  de  l'enfant,  qui  comprimoit  le  col  de  la  veille,  quiin-- 
terceptoit  prefque  entièrement  le  cours  de  l'urine.  Je  la  re- 
pouffai  doucement  le  plus  haut  qu'il  me  fut  pofïible.  Dès  le- 
moment  que  le  col  de  la  veille  fe  trouva  dégagé  3&  que  l'urine 
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eut  fon  ifïue  libre  ;  il  en  fortit  en  telle  quantité,  qu'il  n'eft  pas 
pofîible  de  croire  que  la  veiïie  fût  capable  d'en  contenir  au- 
tant, ni  de  fe  dilater  jufqu'à  un  tel  excès,  fans  fe  rompre.  La 
malade  fe  trouva  fouiagée  lur  l'heure  ,  &  fe  porta  bien  jufqu  a 
fon  accouchement,  qui  fut  heureux  ,  parce  que  je  lui  donnai  le 
moyen  de  faire  elle-même,  ce  que  j'aurois  fait  pour  la  guérir. 

REFLEXION. 

Ce  que  Ton  peut  dire  touchant  la  violente  extenfîon  que  la  vefîîe  foufFroit  pour 
contenir  une  fi  grande  quantité  d'urine  ,  c'eft  que  cette  fuprefîion  fefaifoitpeu  à 
peu  8c  non  tout  à  coup  ,  puifque  ia  malade  en  rendoit  toujours,  quoiqu'on  petite 
quantiré,la  veffie  fe  difpofoit  tous  les  jours  à  fouifrir  cette  dilatation  qui  auroit  été 
jufqu'à  un  certain  point,comme  fait  la  matrice  dans  l'accroiifement  du  fœtus,  ainfi 
que  plusieurs  autres  parties  membraneufes  ,  que  je  pourroispropofer  pour  exem- 
ple, (\  les  moindres  Chirurgiens  n'étoient  pas  convaincus  que  des  parties  membra- 
neufes ont  beaucoup  de  difpofition  à  fe  dilater  8c  à  fe  reflerrer  fuivant  le  befoin  , 
mais  ceitc  veffie  après  avoir  atteint  le  plus  haut  degré  de  fon  extenfion  ,  Je  dépôt 
d'urine  qui  fe  feroit  fait  fans  ceiïe  dans  cette  vefîîe, auroit  enfin  forcé  les  fibres  ner- 
veufes  à  s'étendre  beaucoup  pius  qu'elles  n'auroient  dû  l'être;  ce  qui  joint  à  l'a- 
crimonie que  l'urine  auroit  contractée  par  fon  trop  long  fejour ,  auroit  caufé  dans 
la  fuite  la  mort  à  la  malade  ,  puifque  les  convulfîons  étoientdéja  très  violentes,  8c 
qu'elle  fe  refTerra  aullî-tôt  que  l'urine  eut  fon  iffue  libre. 

Cette  évacuation  s'étant  faite  fans  autre  lecours  que  celui  de  mon  doigt ,  je  fis 
comprendre  à  la  femme  qu'elle  pouvoit  fe  foulager  elle-même  ,  8c  lui  en  donnai 
le  moyen  ,  ce  qu'elle  exécuta  fi  bien  ,  que  je  n'en  entendis  plus  parler  pendant  le 
relie  de  fa  groffefïe  ,  qui  fut  fort  heureufe,  ainfi  que  fon  accouchement. 

Je  la  laifîai  la  moitié  moins  greffe  que  je  ne  Pavois  trouvée  ,  elle  marcha  de- 
vant moy  fans  difficulté  ,  ce  qu'elle  ne  pouvoit  faire  auparavant ,  8c  n'eut  depuis 
aucunes  convulfions,  ce  qui  prouve  que  la  dilatation  extraordinaire  que  foufrroit 
Sa  velfie  dont  le  fentiment  eflfort  exquis ,  par  le  trop  long  fejour  de  cette  grande 
quantité  d'urine  ,  foi*  les  douleurs  dont  les  convulfîons  étoient  l'effet. 

J'ai  vu  plufîeurs  femmes  greffes ,  fujetes  à  cet  accident ,  c'eft- à-dire  ,  à  cette  fu- 
prelfion  d'urine,que  j'ai  foulagées,en  leur  faifant  un  peu  repoufTer  leur  enfant  avec 
leur  doigtjlorf^u'il  detcendoïc  trop  bas,  &  comprimoit  le  col  de  la  veffie  ;  qui  cau- 
fbit  aux  unes  une  fuprefîion  totale  d'utine  ,  &  aux  autres  une  grande  difficulté  d'u- 
rine ,mais  je  n'ai  vu  que  celle-ci  qui  en  fut  incommodée  jufqu'à  un  tel  excès, 
aûiîi  bien  que  celle  qui  fuit ,  à  la  différence  qu'au  lieu  de  mouvemens  violens  celle- 
ci  de  neuroit  toute  roide  ,  mais  par  une  caufe  différente. 

Quoique  cette  Obfervation  faite  afTe2  voir  que  la  guerifon  des  convulfîons  s 
qu'une  femme  foufffe  pendant  la  durée  de  fa  grofTeffe,  neconfîfîe  pas  toujours 
dans  l'accouchement  ,  mais  dans  la  guerifon  de  certains  accidens  qui  l'accompa- 
gnent ,  dont  la  fuprefîion  d'urine  eft  un  des  plus  ordinaires  ,  celle  qui  fuit  con- 
firme encore  cette  vérité  ,  puifque  cette  femme  qui  en  fouflroit  une  très  violente, 
en.fut  dehvréedès  que  j'eus  trouvé  le  moyen  de  procurer  une  iffue  libre  à  l'urine, 

dont 
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dont  la  veflîe  fe  trouvoit  fi  rempliejque  la  cenfion  ôc  l'irritation  qu'elle  en  iouffioit, 

s'écant  coramuniquée  au  genre  nerveux ,  fie  que  les  efpriis  n'étant  plus  diftribuez, 
comme  auparavant,  donnèrent  occafion  aux  convulïions  dont  cette  femme  fuc 
afïlige'e. 

OBSERVATION     CCXVIL 

Le  Lundy  23  Avril  17  15.  la  fille  d'un  Chirurgien  du  bourg 
du  Pont-1'Abbé,  mariée  &  prête  d'accoucher  ,  fit  deux  grandes 
lieues  à  pied  pour  fe  rendre  chez  fon  père,  dans  le  deiiein  d'y 
faire  Tes  couches  ;&:  s'avifa  le  lendemain  d'aller  accomplir  un 
vœu  à  deux  autres  grandes  lieues,  où  pendant  qu'elle  entendoit 
la  Mette  ,  elle  fentit  que  les  eaux  de  l'enfant  s'écouloient  en 
abondance  3  à  quoi  la  fatigue  de  ce  voyage  n'avoit  pas  peu 
contribué.  Elle  le  déclara  à  deux  femmes  qui  l'accompagnoient, 
qui  lui  confeillerent  de  relier  au  lieu  où  elle  étoit ,  ou  de  prendre 
une  commodité  pour  revenir  chez  elle  :  mais  elle  voulut  retour- 
ner à  pied  comme  elle  étoit  venue?  ce  qu'elle  eut  beaucoup  de 
peine  à  exécuter ,  à  caufe  des  grandes  douleurs  qu'elle  reffentit 
dans  les  reins  &  au  bas  ventre  pendant  le  voyage.  Dès  qu'elle 
fut  arrivée  chez  fon  père  ,  elle  fe  mit  au  lit ,  &  comme  elle  refe 
fentoit  quelques  légères  douleurs ,  on  envoya  quérir  la  Sage- 
Femme  ,  qui  ayant  trouvé  la  tête  de  l'enfant  bien  placée,  Se 
fort  en  état  de  s'avancer  au  palTage3  ne  manqua  pas  d'afTurer 
que  l'accouchement  finiroit  dès  que  les  douleurs  deviendroient 
plus  fortes  ;  mais  les  douleurs  n'augmentèrent  en  aucune  façon, 
&  les  chofes  demeurèrent  en  cet  état  jufqu'au  Jeudy  luivant , 
vers  le  foir,que  Ton  fut  obligé  de  me  venir  prier  d'y  aller»  je 
trouvai  que  cette  jeune  femme ,  qui  avoit  reçu  tous  fes  Sacre- 
mens  ,  étoit  travaillée  des  plus  violentes  convulllons,  fans  pa- 
role ni  connoifïance  ,  le  ventre  exceffivement  gonflé  &  tendu , 
&  que  la  tête  de  l'enfant  occupoit  il  exactement  le  paiïage , 
(  quoqu'il  fût  encore  aifez  éloigné  )  que  le  col  de  la  veille  &  le 
re&um  étoient  très- fortement  comprimés  ,  depuis  le  jour  pré» 
cèdent, qu'elle  n'avoit  rendu  aucune  goutté  d'urine ,W  n'avoit 
pu  recevoir  de  lavemens ,  quoiqu'on  eutefTayé  plusieurs  fois  de 
lui  en  donner  ,  outre  qu'il. exhaloit  une  très-mauvaife  odeur  des 
parties  baffes.  Je  tâchai  dans  l'intervale  des  convulfions ,  qui  fe 
fuivoient  d'aifez  près  ,  de  déranger  la  tête  de  l'enfant  ,  &  de 
couler  ma  main  à  côté,  pour  en  aller  chercher  les  pieds;  rrris 
le  palTage  étoit  fi  rempli ,  qu'il  me  futimpoUible  d'exécuter  mon 
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dtileiîi  :  cette  tentative  ne  fut  pourtant  pas  inutile  ;  car  parce 
petit  mouvement  que  je  fis  faire  à  k  tête  de  cet  enfant  ,  je 
dégageai  un  peu  le  col  de  la  vefiiej  ce  qui  facilita  le  cours  de 
l'urine,  qui  fortit  avec  une  telle  impetuofité,  &  .en  fi  grande 
abondance,  que  Ton  entendent  un  fifflement  très- fort  ,  &  que 
le  lit  &  la  paillalîe  en  furent  traverfés  ;  après  quoy  la  tenfion  du 
ventre  fe  trouva  considérablement  diminuée ,  auili-bien  que  la 
mauvaife  odeurs  &  l'effet  en  fut  fi  heureux  ,  que  cette  femme 
ne  relîentit  plus  aucune  convuifion  ,  &  la  connoiiTance  &  la 
parole  lui  revinrent  en  moins  d'une  demie-heure.  Comme  cette 
femme  me  confirma  ce  que  celles  qui  l'afMoient  m'avoient  dit, 
que  peu  de  temps  avant  qu'elle  fût  attaquée  decesconvulfions, 
elle  a-voit  feurement  fenti  fon  enfant  s  je  lui  portai  de  l'eau  fur 
la  tête   avec  une   petite  cuillier  &  le  baptifai  i    &  comme  il 
fembla  par  quelques  légères  douleurs  qu'elle  refientit,  que  lesv 
chofes  allaient  changer  de  mal  en  mieux,  j'attendis  tranquille-' 
ment  jufqu  a  epatre  heures  du  matin  ;  mais  Voyant  que  cette- 
odeur  devenoit  déplus  en  plus  mauvaife,  fans  que  l'enfant  eut. 
en  aucune  façon  avancé  ,  ni  donné  aucune  marque  de  vie,  & 
que  la  femme,  dans  la  grande  foiblefîe  où  la  longueur  du  tra- 
vail l'avoit  réduite,  ne  pouvait  pas  encore  long-temps  foutenir 
1  état  où  elle  fe  trouvoit  fans  fuccomber,  je  pris  le  parti  de 
l'accoucher  s  ce  que  j'exécutai,  en  la  mettant  en  «fituation  ,  &  la 
faifant  aider  comme  j'ai  de  coûtume^après  quoy  j'introduifis  mes> 
cifeaux  dans  la  tête  de  l'enfant ,  jufqu  environ  à  la  moitié  des  la- 
mesîj'en  ouvris  les  branches  d'un  coté  &  d'autre,  &  me  donnaile: 
jour  dont  j'avois  befoin  pour  ôter  une  portion  des  os  du  crâne,, 
&  la  quantité  du  cerveau  que  je  voulus,  au  moyen  de  quoy  le 
volume  de  la  tête  fe  trouva  beaucoup  diminué  s   de  manière 
que  je  la  tirai  dehors,  &  finis  l'accouchement,  fans  qu'aucune- 
des  femmes  qui  y  étoient  prefentes ,  ni  même  la  malade,  s'ap- 
perçufïènt  que  je  me  fufîe  fervi  d'autre  inftrument  ,  que  de 
mes  majj^.  Comme  le  cordon  étoit  fans  confiftance,  tant  il 
étoit  pourri  ,  je  fus  obligé   d'introduire  ma  main  dans  la  ma- 
trice ,  pour  en  détacher  l'arriere-faix  s  ce  qui  fur  fait  avec  tant 
de  facilité,  &  une  fi  grande  promptitude,  que  le -tout  ne  tarda 
pas  le  temps  qu'il  faudroit  à  réciter  deux  fois  le  Miferere.  j'ac- 
commodai la  femme  comme  il  convenoit ,  &  la  couchai  dans 
fon  lit,  bien  fait  &  bien  chaud ,  lui  fis  prendre  un  bouillon  ,  & 
puis  la  laiflai  aux  foins  de  fa  mère.  Je  retournai  la  voir  le  1cû*t 
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demain,  elle  me  dit  qu'elle  s  etoit  endormie  aufîî  tôt  que  je  fus 
parti  ,  &  qu'elle  ne  S'étoit  reveillée  que  cinq  heures  après  ,  & 
elle  fe  portoit  alors  autant  bien  qu'elle  auroitpû  faire}après  avoir 
eu  l'accouchement  le  plus  heureux. 

REFLEXION. 

Il  eft  très  ai/e  cîe  juger  que  la  violente  tendon  de  la  veffie  caufe'e  par  la  quan- 
tité d'urine  qui  y  croît  contenue  ,étoit  comme  à  la  précédente  la  feule  caufe  des 
convulfions  que  cette  femme  fouffroit  quand  j'arrivai ,  puisqu'elles  cclTerent  dès 
que  j'eus  trouvé  le  moyen  de  donner  une  libre  iiTue  à  cette  urine  ,  je  l'aurois  ac- 
couchée dans  le  même  temps  fi  les  femmes  ne  m'avoient  pas  affuré  qu'il  n'y  avoit 
pas  long-temps  qu'elle  avoit  fènti  fon  enfant ,  &  qu'elle  ne  me  l'eue  pas  confirmé, 
lorfque  la  connoiifance ,  la  parole  ,.&  la  raifon ,  lui  furent  revenues ,  dans  la  crainte 
de  précipiter  une  choie  d'auffi  grande  confequence  qu'eft  celle  de  tuer  un  enfant, 
lorfque  même  iLy  a  encore  quelqu'efperance  qu'il  peut  venir  au  monde  en  vie , 
ce  qui  fe  peut  faire  tant  que  la  mère  a  des  forces,  quand  même  il  feroit  mort, 
comme  plufieurs  exemples  que  je  raporte  le  juftifîent ,  pat  l'extrême  danger  qu'il 
y  a  de  s'y  tromper ,  ce  que  je  n'aurois  pas  dû  craindre  à  celui-ci  tant  par  raport  a 
la  fàcheufe  odeur  que  je  fentis  ,  quand  j'arrivai ,  que  dans  le  peu  de  fond  que  je 
pouvois  faire  fur  le  raport  de  la  femme  malade  &  de  celles  qui  l'afïiftoient,  l'en- 
fant ,  le  cordon  ,  <k  l'arriére-  faix  ne  «u^ifiolent  que  trop  le  long  efpace  de  temps 
qu'il  y  avoit  qu'il  écoit  mort. 

Je  ne  puis  afTez  vanter  dans  cette  Obfervation  la.  préférence  que  mérite  cette 
façon  d'accoucher  une  femme,  à  celles  qui  ont  été  propofées  jufqu'à  préfent ,  tant 
par  le  crochet,  que  par  le  tire- tête  de  M.  M.  lorfque  l'enfant  eft  refté  mort  au 
paflage  &  qu'il  eft  aufîi  peu  avancé  qu'etoit  celui-ci  ,  car  fi  l'Accoucheur  ap- 
plique fon  crochet  fur  un  des  pariétaux  au  moindre  effort ,  il  arrache  fa  prife  par 
je  peu  de  réfifhnce  qu'il  y  trouve  ,  ce  qui  l'oblige  de  l'introduire  dans  le  trou  de 
l'oreille  ,  ou  dans  l'orbite  ,  à  quoi  il  ne  peut  réuffir  fans  faire  des  violences  ou- 
trées pour  l'apliquer  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  parties  ,  dans  le  nfque  même  de 
n'y  pas  réuiCr  avec  toutes  ces  violences  -y  j'ai  un  grand  fujet  de  douter  du  fuccès 
de  l'application  de  ces  inihumens ,  puifqu'à  un  enfant  engagé  de  la  manière 
qu'etoit  celui-ci ,  loin  de  pouvoir  paiîer  non  feulement  un  crochet  avec  la  main 
de  celui  qui  s'en  fert  pour  l'apliquer  en  bonne  prife  ,  il  n'eft  pas  feulement  pofîî- 
ble  d'y  introduire  une  fonde,  parce  que  fupofé  qu'il  y  ait  quelqu'efpace  vuide  lorf- 
que la  tête  s'y  ptéfente,  le  parîetule  chevelu  cV  les  parties  membraneufes  de  la 
mère  qui  fe  trouvent  également  comprimées  entre  les  os  qui  forment  ce  détroit 
&  ceux  de  la  tête  de  cet  enfant  ,  s'enrîament  Se  fetuméfient  à  un  point  ,  qu'il  eft 
impo/lible  d'y  trouver  la  moindre  ouverture;  ce  qui  fe  juftifie  trop  de  lui-même, 
en  faifant  réflexion  qu'aucune  goure  d'urine  ne  peut  parler  ,  &  que  la  malade  ne 
peut  recevoir  de  lavement ,  par  l'impollibilité  que  l'on  trouve  à  introduire  la  ca- 
nule. 

Quelque  confiantes  preuves  qu'un  Accoucheur  expérimenté  puiiTe  avoir,  des 
fifques  qui  accompagnent  l'application  du  crochet  ,  ces  crocheteurs  lui  fôùuen- 

Ce  c    iï 


3SS  DE     L'ACCOUCHEMENT 

dront  avec  autant  de  fecurité  que  d'effronterie  ,  qu'en  conduifant  le  crochet  avec 
les  doigts  dans  le  trou  de  l'oreille  ou  dans  l'orbite ,  ôc  lui  donnant  une  bonne 
prifcyls  tireront  en  afïurance  la  tête  dehors  fans  expofer  la  femme  à  aucun  dan- 
ger ,  ce  qui  eft  pourtant  faux  &  impoffible  dans  le  cas  que'  je  le  propofe  ,  auffi- 
bien  que  le  tire-tête  de  M.  M.  en  s'y  comportant  de  la  manière  qu'il  i'enfeigne, 
parce  que  l'enfant  étant  fliué  \oà  e'toit  celui-ci ,  le  tire-tête  arracheroit  fa  prife 
fans  faire  avancer  l'enfant ,  qu'on  ne  peut  jamais  tirer  qu'en  fe  comportant  comme 
je  fis ,  &  en  introduifant  le  crochet  dans  le  trou  de  l'oreille  ,  ou  dans  l'orbite  ,  celui 
qui  en  fera  la  tentative ,  verra  que  je  fuis  de  bonne  foy. 

J'ai  encore  remarqué  à  cet  accouchement ,  comme  je  l'avois  fait  à  quantité 
d'autres,  en  introduifant  mon  doigt  dans  l'anus  de  cette  femme,que  je  coulai  juf- 
ques  vers  l'os  facrum  ,  que  le  coccix  ne  fait  jamais  d'obftacle  à  aucun  accouche- 
ment ,  malgré  ce  qu'en  diient  les  Auteurs,  &  que  je  nai  jamais  trouvé  d'opofîticn 
de  la  part  de  cet  os  ,  non  plus  que  de  la  part  du  clitoris  dont  parle  M.  Peu,  je  ne 
puis  comprendre  comment  cet  ancien  Accoucheur,après  avoir ,  ainfî  qu'il  le  dit, 
gardé  (on  Livre  il  long-temps  avant  que  de  le  mettre  au  jour,pour  avoir  le  plaiflr 
de  le  revoir  à  (on  âge  ,  peut  y  avoir  laifTé  une  chofe  fi  oppofée  au  bon  fens ,  en 
difant  qu'il  faut  avoir  foin  que  le  clitoris  ne  fe  trouve  point  engagé  avec  la  tête 
de  l'enfant, puifque,(îtué  comme  ileft,  ilne  s'y  peut  engagera  moins  que  par  une 
route  oppofée  à  celle  que  l'enfant  a  de  coutume  de  tenir  ,  il  ne  poulTe  fa  tête  du 
dehors  au  dedans ,  &  que  ce  clitoris  ne  fbit  de  la  longueur  qu'il  le  dit  :.  ce  que  je 
n'ai  jamais  trouvé ,  quoique  je  fois  perfuadé  d'avoir  accouché  deux  fois  autant 
de  femmes  que  lui.  Au  refle  je  ne  parle  pre/que  pas  des  erreurs  de  cet  Auteur 
dans  tout  mon  Livre ,  parce  que  M.  M-  a  pris  ce  (pin  avant  moy  ,  &  comme  j'ai 
examiné  avec  attention  les  deux  Livres  en  main  fî  M.  M.  tiroir  jufte ,  &  que  je  l'ai 
trouvé  auflî  exact,  que  fidèle, je  n'ai  à  y  ajouter  que  ce  qu'un  petit  imprimé  „  qu'un 
Maître  Chirurgien  de  Paris  me  fit  l'honneur  de  me  prêter  cer  Hy  ver,  m'a  appris* 
danslequel  un  jeune  Maître  Chirurgien  fe  juftifie  parfaitement  bien  de  la  faufïe 
fuppofition  que  M.  Peu  a  fait  imprimer  dans  (on  Livre,touchant  la  feparation  delà 
clôture  vaginale  reftée  après  un  accouchement  de  h  façon  de  cet  Auteur,  dont  ï 
ce  jeune  Maître  fè  tira  parfaitement  bien,  ayant  fait  cette  feparation  avec  toute 
PadrerTe  &  la  dextérité  que  l'Art  peut  infpirer,  ce  qui  ne  fait  pas  plus  d'honneur,, 
à  M.  Peu  que  l'Accoucheur  de  Mademoifelle  de  la  Cofte.Tout  ce  que  je  puis  dus 
îa-defîus  eft  que  M,  M.  Ta  traité  comme  il  le  mérite  ,  ce  qui  ne  donne  pas  une  idée 
avantageufe  des  Approbateurs  de  fon  Livre. 

OBSERVATION     CCXVIII. 

Le  13  Août  de  l'année  i'697.  la  femme  d'un  Jardinier  de 
cette  Ville ,  qui  avoit  eu  plufieurs  enfans  ,.  &  grolTe  en  dernier 
lieu  de  quatre  mois  ou  environ  ,  après  avoir  fouffert  fans  fe 
plaindre  plufieurs  légers  mouvemens  convulfîfs  ,fut  fubitement 
attaquée  de  douleurs  fi  violentes  ,  qu'elles  ne  lui  donnèrent 
que  le  temps  de  fe  coucher  par  terre.  Le  corps  &  toutes  les 
extrémités  lui  devinrent  roides  comme  des  bâtons  >  mais,  la. 
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parole  ,  &  les  autres  fens  reflerent  fort  libres.  L'on  me  vint 
chercher  en  toute  diligence  ;  je  fus  furpris  à  la  vue  de  cet  ac- 

:  cident,qui  me  parut  très-extraordinaire,  je  lui  trouvai  le -poulx 
bon  &  fort,  la  couleur  du  vifage  aiTez naturelle ,  le  jugement 
fain9&  les  douleurs  cefTées.  Je  m'informai  fi  elle  navoit  point 
fouffert  les  accidens  fâcheux  qui  rendent  les  commencemens 

,  de  la  grofTeiTe  incommodes  &  difficiles ,  &  enfin  à  qtioy  elle 
s'occupoit.  Elle  me  dit  qu'elle  s'étoit  fort  bien  portée,  qu'elle 
mangeoit  beaucoup  ,  &  qu'elle  dormoit  de  même  ,  &  qu'elle 
n'avoit  autre  occupation  que  de  filer  fa  quenouille  î  mais  que 
depuis  trois  ou  quatre  jours  elle  avoit  lenti  quelques  petits 
friffons  ou  tremblemens ,  qui  duraient  fi  peu  i  quelle  n'en  avoic 
tenu  aucun  compte, fans  que  fon  appétit  eût  diminué.  Après 
une  ferieufe  réflexion  fur  fon  rapport  &  fur  fon  étatprefent,  je 

;  .ne  trouvai  rien  qui  remplit  mieux  mon  intention  ,  que  lai 
faignée;  &  fans  la  pouvoir  changer  de  fituation ,  par  l'inflexi- 
bilité de  fon  corps  5 je  lui  pris  les  bras, aidé  d'un  fort  homme, 

;  il  nous  fut  impoflible  à  tous  deux  de  le  faire  plier,  tant  il  étoit 
roide,  Je  fis  la  ligature  dans  la  fituation  où  il  étoit, '&  je  fai- 
gnai  la  malade.  Il  n'y  eut  pas  deux  onces  de  fanghors  du  vaif- 
ieau  ,  que  le  pouice  commença  à  fe  mouvoir ,  tous  les  doigts 
fnfuite, les  uns  après  les  autres,  &  enfin  tout  le  corps  ,  avant 
que  deux  palettes  euilent"  été  tirées.  Le  lendemain  elle  retomba 
dans  le  même  accident;  je  réitérai  le  même  remede,que  j'ac- 
compagnai de  lavernens  ,  la  faifant  agir ,  &  vivre  des  meilleurs 
alimens  quelle  pouvoit  avoir ,fuivant  fon  état  ,  &  en  medio- 

;  cre  quantitéjce  qui  n'empêcha  pas  cet  accident  de  récidiver  deux 
jours  enfuite  >  j'y  joignis  de  légères  purgations  ,compofées  avec 

;  la  caiïe,  la  manne  ,.&  le  firop  de  pommes.  J'y  ajoutai  dans  la 
fuite  un  peu  de  fenné ,  le  tout  très- inutilement  ;  ce  qui  me  força 
de  m'en  tenir  à  la  la  faignée  feule  ,  autant  de  fois  que  l'acci- 
dent fe  fit  fentir,  fans  craindre  ce  qui  en  pouvoit  arriver,  vu 
l'état  où  elle  étoit ,  à  la  différence  que  quelquefois  deux  onces  de 
fang  fuffifoient  pour  faire  cefïer  l'accès  5  le  nombre  des  faignées 
alla  jufqu'à  quatre-vingts-fix  ou  fept  >  en  cinq  mois  que  dura, 
encore  fa  grofïefïe  ;  parvenue  à  fon  terme ,  elle  accoucha  heu- 
reufement  d'un  enfant  qui  fe  portoit  bien,  nonobftant  cette 
prodigieufe  quantité  de  faignées,  &  cet  accident  fâcheux  dont 
les  accès  étoient  fi  frequens* 


c  c 


39o  DE  L'ACCOUCHEMENT 

REFLEXION. 

Le  régime  ou  la  manière  de  yivre  de  cette  femme  e'coic  G  extraordinaire  ,  non 
feulement  par  /on  peu  de  moyen  ,  mais  encore  plus  par  ion  indocilité  qui  la 
portoit  à  s'abandonner,  (ans  confédération  ,  à  tout  ce  que  Ton  appétit  lui  deman- 
doit  bon  ou  mauvais  ,  cuit  ou  crud  ,  incapable  même  depuis  que  je  la  voyoisde 
fuivre  mon  confeil  dans  les  chofes  les  plus  communes. 

Ce  qui  m'a  persuade  que  la  caufe  de  cet  accident ,  confiftoit  dans  la  vie  feden- 
taire  ,  &  la  quantité  de  mauvais  aiimens  dont  cette  femme  le  nourrifïoit ,  qui 
fai.'oit  urvfang  épa!S,groiTier ,  &  impur  ,  dont  lesefprits  qui  en  refulroient,étant 
de  la  même  nature,ne  pou  voient  ravorifer  la  circulation  du  fang  (  comme  ils  fai- 
foient  avant  qu'elle  fût  greffe  )  ny  animer  le  fuc  des  neifs  de  l'épine  qui  ibrtenc 
de  la  moelle  allongée  ,  dont  il  remplifïbit  tellement  ,  jufqu'a  l'ixrémiié  âts 
moindres  rameaux  ,  dans  toute  l'étendue  de  leur  diftribution  ,  que  les  parties  où 
il  portoit  les  efprits  qui1  font  le  tronc  ,  ôc  les  extrémités  demeuroient  inflexibles, 
jufqu'à  ce  que  la  faignée  ,  qui  en  diminuoic  une  partie  ,  6V  en  interceptoit  une 
autre  portion  par  l'évacuation  qui  s'en  faifoit ,  donnoit  lieu  à  là  nature  de  vaincre 
le  refte  &  de  lever  l'obftruétion  qui  s'étoit  formée  dans  toute  l'étendue  de  ces 
nerfs  ,  &  rendoit  aux  parties  leur  premier  mouvement ,  à  la  différence  des  nerfs 
du  cerveau  ,  qui  ne  foufïroient  pas  la  même  répletion  ,  d'autant  que  le  fang  le 
plus  volatile  étant  porté  vers  cet  organe,routes  ks  fonctions, qui  en  dépendent  im- 
médiatement, s'execuroient  parfaitement  bien  ,  &  que  la  femme  dans  le  plus  fore 
de  (on  mal  ,  fentoit,  partait ,  voyoit ,  &  entendoit,  comme  dans  le  temps  de  fa 
parfaite  Tante. 

Il  me  (eroic  inutile  de  donner  des  exemples  pour  foutenir  ce  que  j'avance ,  puif- 
que  rien  n'eft  plus  confiant  qu'un  corps  mou  ,  long  ,  &  creux  devient  d'autant 
plus  roide  ,  tendu  ,  &  inflexible  ,  qu'il  eft  plus  rempli ,  comme  il  arnvoit  à  cette 
femme  dans  Çqs  accès  ,  par  la  répletion  de  ces  nerfs  qui  Font  des  corps  de  cette 
nature. 

Je  ne  doute  pas  que  l'on  ne  me  puifTe  faire  quantité  de  difficultés  fur  ce  quç 
j'avance  en  cet  endroit .  comme  en  beaucoup  d'autres,  mais  ceux  qui  ne  trouve- 
ront pas  mes  raifons  de  leur  goûr/ans  me  blâmer,de  ce  que  je  déclare  ingénument 
mon  (enriment,n'ont  qu'à  m'écrire  ,  &  par  un  petit  éclairciiTement  réciproque,  je 
leur  ferai  goûter  mes  raifons  ,  ou  je  me  rendrai 'à  leur  opinion  fi  elle  eft  mieux 
fondée  que  la  mienne.  Au  refte  voila  quelle  eft  ma  penfee  fur  cet  accident ,  &  ce 
que  j'ai  fait  pour  y  remédier  ;  fi  ma  penfée  n'eft  pas  jufte  >  les  remèdes  que  j'ai 
employez  pour  guérir  la  malade  ,  femblent  ne  devoir  pas  être  défaprouvez  par 
le  fuccès  qu'ils  ont  eu. 

Fnfin  fi  M.  M.  a  paru  fiirpris  que  la  femme  d'un  de  fes  Confrères  ait  été  fai- 
gnée quatre-vingts  fois  pendant  le  temps  de  fa  groiTefie  ,  il  le  feroit  davantage  de 
celle  ci .,  qui  l'a  été  quatre-vingts  fept  fois  pendant  les  cinq  derniers  mois  de  la 
Tienne  ,  ce  font  de  ces  faits  rares  que  je  ne  propofe  pour  règle  ,  ny  pour  exemple 
à  lu; vie  5  mais  feulement  pour  marquer  la  necelTiré  où  l'on  eft  de  pafler  1rs  règles 
en  beaucoup  d'occahons  ,  dans  un  lieu  où  l'on  ne  peut  trouver  les  confeils  tels 
qu'un  Chirurgien  les  pourroit  fouhaiter,  comme  l'on  voit  que  la  chofe  m'eft  ar- 
rivée ,  en  bien  d'autres  rencontres  qu'en  celle-  ci. 
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CHAPITRE     XII I. 
T>u  Meconium* 

Omme  les  Auteurs  font  en  controverfe  touchant  le  ju- 
gement que  l'on  doit  faire  de  la  fonie  du  Meconium  ,  les 
uns  diiant  que  c'efl  une  marque  affurée  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  &  les  autres  prétendant  le  contraire  ,  la  chofe  merite- 
d'ètre  éciaircie  ,  parce  qu'elle  arrive  fort  fouvents  mais  aupara- 
vant il  faut  fçavoir  ce  que  c'efl  que  le  Meconium. 

Le  corps  de  l'enfant ,  pendant  qu'il  efl  au  ventre  de  la  mere5 
fournit  deux  excrétions  fenfibles  ,  qui  lui  font  particulières, 
dont  l'une  efl  une  ferofite  claire  ,  qui  fe  précipite  dans  la  veffie  , 
appellée  Urine  ,  &  l'autre  ,  qui  a  une  confîflance  de  miel  ou  de 
vin  cuit ,  qui  efl  d'une  couleur  brune,  que  l'on  appelle  Meco- 
nium ,  qui  le  précipite  dans  les  inteflins.  Ces  parties  étant  defli- 
nées  de  la  nature  pour  recevoir  ces  excremens ,  &  les  confer- 
ver  jufqu'après'  la  nailiance  de  l'enfant,  à  moins  que  par  une 
fîtuation  fâcheufe  ou  contrainte  ,  comme  dans  un  accouche- 
ment long,  difficile  ou  laborieux,  &  contre  nature ,  il  ne  foit 
forcé  de  fe  vuider  par  la  comprefïion  violente  que  fou  firent  les 
organes  où  elles  font  contenues  ï  foit  que  l'accouchement  fe 
faife  naturellement  5ou  par  le  fecours  du  Chirurgien.  On  doit 
regarder  la  fortie  du  Meconium  comme  un  figne  plus  ou  moins 
mauvais  ,fuivant  lafituation  en  laquelle  efl  l'enfant:  car  s'il  efl 
bien  placé ,  &  que  le  travail  foit  long  ,  c'efl  un  accident  dan- 
gereux. Si  le  cordon  de  l'ombilic  accompagne  la  tête,  ou  qu'il  la 
devance,  cela  efl  d'un  fi  mauvais  augure  ,  que  la  mort  s'enfuit- 
prefque  toûjours;quand  l'accouchement  finirait  à  l'inflant  même 
que  le  cordon  fe  prefenteroit ,  &  que  la  première  douleur  le 
feroit  fortir  hors  de  la  matrice:  ce  qui  méfait  conclure  que  la 
fortie  du  Meconium  doit  caufer  de  l'inquiétude  dans  un  ac- 
couchement long  &  lent ,  où  l'enfant  vient  toujours  très-foible,. 
&  fouvent  mort;  mais  qu'elle  efl  indifférente  dans  tous  lcs.ac- 
couchemens  où  les  enfans  font  dans  une  fituatipn  forcée  ,  ou- 
•contre  nature.. 
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OBSERVATION     CCXIX. 

Dans  le  mois  de  Juin  de  l'année  i6%6,  j'accouchai  les  deux 
fœurs  ,  femmes  de  Kotiileurs  de  cette  Ville  ,  à  quelques  jours 
Tune  de  l'autre ,  de  deux  accouhemens  très-femblables  ,  dont  les 
enfans  venoient  le  cul  devant.  A  la  première  où  je  fus  appelle, 
une  femme  me  dit,  comme  jentrois  dans  la  chambre,  que  les 
eaux  étoient  percées  ,  &  que  la  femme  vuidoit  beaucoup  de 
matière  noire.  A  cette  première  nouvelle  je  ne  doutai  point  de 
la  manière  dont  l'enfant  étoit  fitué  ,  fans  que  je  le  touchaffer 
cette  marque  en  étoit  une  preuve  preique  afleurée,lors  particu- 
lièrement qu'elle  paroît  dès  le  commencement  du  travail,  fans 
toutefois  que  l'on  s'en  doive  faire  une  règle  infaillible.  Je  tou- 
chai donc  la  femme  pour  m'en  affurer  ;  je  trouvai  une  groffeur 
ronde  &  molle  ,  qui  croient  les  feffes  avec  la  feparation  qui 
commençoit  au  bas  de  l'épine  ,  &fe  terminait  entre  les  cuiiies. 
Le  fcrotum  acheva  de  me  perfuader  que  c'étoit  le  cul  que  cet 
enfant  prefentoit  5  à  la  différence  de  la  tête  ,  qui  eff  non  feule- 
ment grotte  &  ronde  ,  mais  dure  &  fans  feparation. 

Lorfque  je  me  fus  aiFuré  par  ces  marques  indubitables  qu$ 
cet  enfant  prefentoit  le  cul,  qui  n'étoit  point  encore  beaucoup 
engagé,  &  la  mère  fans  douleur,  je  n'eus  aucune  peine  à  le  re^ 
pouffer  7  pour  attirer  les  pieds  au  paiTage  >  &  comme  l'enfant 
étoit  dans  la  fituation  requife ,  c'eff-à-dire  la  face  en  bas  ,  je  finis 
en  très-peu  de  temps  un  accouchement  qui  auroit  pu  devenir 
difficile  &  très-laborieux,  par  la  fituation  de  l'enfant ,  1  écoule- 
ment des  eaux ,  &  les  foibles  douleurs }  &  affez  éloignées ,  fi  j'en 
av.ois  ufé  autrement. 

REFLEXION. 

Cette  matière  noire  que  la  femme ,  qui  éteit  auprès  de  cette  malade  ,  me  dit 
quand  j'arrivai  ,  qui  fortoit  depuis  l'écoulement  des  eaux,  étoit  le  méconium  ; 
ce  ./ut  ce  qui  me  perfuadî  que  l'enfant  prefentoit  lexul  ,  &  c'eft  une  règle  pref- 
que  générale  qu'un  enfant  eft  forcé  de  fe  vuider  ,  quand  il  vient  en  cetre  fituation 
ce  que  Ton  comprend  aifément ,  pour  peu  que  l'on  fsfTe  d'attention  à  la  violente 
contrainte  qu'il  fouîïre  en  cette  pofture.  Joint  aux  fortes  contractions  de  la  ma- 
trice ,  ôc  aux  efforts  redouble's  de  la  mère  qui  caufent  aux  inteftins  une  telle  com- 
preffion  qu'il  faut  necefTairement  qu'ils  fe  vuident.  Ainfi  loin  que  cette  évacuation  " 
foit  un  ligne  certain  de  la  mon  de  l'enfant ,  comme  le  dit  M.  Viardel,  cela  n'indi- 
autre  chofe  (inon  que  le  ventre  de  l'enfant  eft  fortement  comprimé  ;  c'eft  ce 
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qui  a  obligé  M.  Peu  de  s'en  expliquer  d'une  autre  manière  ,  pour  e'viter  l'inquie'-- 
rude  que  cet  accident  pouroit  caufer  aux  nouveaux  Accoucheurs. 

OBSERVATION     CCXX, 

Le  trois  Décembre  de  l'année  i<5"9  8.  Ton  me  vint  prier  de 
voir  une  Bourgeoife  de  cette  Ville,  qui  étoit  malade  pour  ac- 
coucher ,  mais  d'un  mal  fi  lent ,  qu'elle  ne  m'avoit  point  voulu 
faire  venir  ,  quoiqu'il  y  eut  dé;a  deux  jours  qu'elle  fut  en  tra- 
vail. J'y  allai  aufli- tôt ,  &  je  trouvai  cette  femme  avec  fes  eaux 
écoulées , & le  meconium  qui  fortoit  en  abondance,  dont  les 
douleurs  étoient  il  foibles  &  fi  éloignées  ,  qu'elle  avoit  en 
quelque  raifonde  ne  me  pas  demander  plutôt ,  quoique  la  tête 
de  fon  enfant  fe  fut  aîTez  avancée,  pour  efperer  un  accouche- 
ment aux  premières  douleurs  qui  redoubleroient  >  mais  fçavoir 
quand ,  ce  fut  ce  que  je  ne  pus  prévoir  ;  je  lui  fis  donner  un 
lavement  un  peu  acre  ,  qui  lui  caufa  beaucoup  d'épreintes  ,' 
mais  qui  ne  changea  rien  à  la  nature  du  travail.  L'enfant  rnar» 
quoit  être  toujours  vivant,  par  des  petits  mouvemens  qu'il 
faifoit ,  mais  fi  foibles ,  que  l'on  ne  pouvoit  pas  trop  en  juger. 
Elle  eut  quelques  douleurs  redoublées  vers  minuit ,  où  je  l'ac- 
couchai d'un  enfant  mort,  tout  plein  de  meconium  i  je  la  dé- 
livrai enfuite ,  &  la  fis  coucher.  Elle  étoit  il  épuifée ,  qu'elle  eut 
beaucoup  de  peine  à  fe  tirer  de  fes  couches  :  ce  qui  n'arriva  que 
fix  femaines  enfuite. 

REFLEXION. 

Je  ne  pus  pénétrer  la  eaufe  de  la*morr  de  cet  enfant  »  que  je  crûs  très  certaine- 
ment vivant  quand  j'arrivai ,  mais  que  je  jugeai  très  foible ,  ôc  dont  j'augurai 
fort  mal ,  dès  que  je.  vis  fonir  le  meconium  ,  que  je  regarde  comme  un  funefle 
préfage  ,  quand  l'enfant  eft  bien  fitué.  J'en  ai  vu  arriver  plus  de  dix  de  cette  na- 
ture ,  fans  que  les  mères  fuffent  ny  promptes  ny  violentes  dans  leurs  actions ,  ÔC 
dont  je  ne  pouvois  approfondir  la  caufe  non  plus  que  de  celle  ci  ,  ny  de  celles  cjue 
je  raporte  dans  une  autre  Obiervation'. .....  ou  à  la  vérité  l'enfant  n'étoit  pas 

mort ,  mais  il  e'toit  fi  foible  ,  que  je  ne  croyois  pas  qu'il  valut  beaucoup  mieux 9 
qui  fe  tira  pourtant  d'affaire  :  ce  qui  me  confirme  dans  ce  que  j'ai  déjà  avance' ,  que 
la  fortie  du  meconium  eft  d'un  mauvais  augure  ,  après  l'ouverture  des  membra- 
nes,  &  l'écoulement  des  eaux,  quand  l'enfant  eît  bien  placé,  mais  que  cette  fortie 
eft  indifférente  ,  quand  il  fe  présente  dans  une  fituation  qui  force  les  intertins  à 
S'en  décharger.  Ce  qui  me  fait  croire  que  cet  excrément  ne  fort  point  quand  l'en- 
fant fe  prefente  dans  fa  fituation  ordinaire ,  à  moins  qu'une  autre  maladie  ne  l'aie 
fait  périr ,  c  a  ne  l'ait  -tellement  affoibli ,  que  le  relâchement  des  fibres  Inteftina* 
les  ne  leur  permette  plus  de  retenir  ce  meconium  dans  le  corps  de  l'enfant. 
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CHAPITRE     XIV. 

De  l'accouchement  ow  le  cordon  de  F  ombilic  fort  le  premier *- 

SI  le  cordon  eft  trop  court  de  lui-même ,  ou  qu'il  foit  de- 
venu tel  par  accident,  en.  faifant  une  ou  plufieurs  circon- 
volutions ,  autour  d'une  ou  de  plufieurs  parties  du  fœtus  s  c'eiV 
un,  des  plus  fâcheux  obflacles  à  la  (ortie  ,  parce  qu'il  tient  l'en- 
fant attaché,  &  comme  lié  &  garotté  dans  la  matrice,  d'une- 
manière  à  faire  tout  appréhender  au  tems  de.  l'accouchement, 
non  feulement  pour  lui  ,  mais  aufïî  pour  la  mère ,  comme  je 
le  rapporte  dans  plufieurs-Qbfervations»  Mais  lorfque  le  cordon; 
par  fon  excefîive  longueur,  précède  lai  fbrtie  de  l'enfant  ,  cet. 
accident  efl  encore  infiniment  plus  à  craindre  ,  en  ce  que  l'en- 
fant meurt  rarement ,  quelque  court  que  foit  ce  cordon ,  &  qu'il 
périt  prefque  toujours  quand  il  fort  le  premier,particulierement 
quand  l'enfant  efl  bien  fitué;c 'efl  à-dire,  que  la  tête  fe  prefente  au. 
pafTage,&  qu'elle  le  remplit  entièrement.  En  pareille  occafîon  il 
efl  rare  qu'il  s'en  fauve,  d'autant  que  ce  cordon  fe  trouve  fi  forte- 
ment comprimé,  entre  la  tête  de  cet  enfant  &  les  os  de  fa  mere,; 
que  le  cours  du  fangs'y  trouve  abfolument  interceptée  ce  qui 
caufe  à  l'enfant  une  mort  très-prompte,  puifqu'ii  ne  vit  &  ne 
fubfifle  que  par  fon  extrémité,à  moins  que  la  mère  n'en  accouche- 
dans  le  moment  que  ce  cordon  commence  de  paroître.-car  autre- 
ment il  n'y  a  qu'un  très  prompt fecoUrs  qui  le  puifïe  tirer  de  ce: 
péril,  par  l'accouchement ,  qui  eft  prefque  toujours  necefTaire  em 
cette  fàcheufe  conjon&ure ,  mais  qu'il  n'eft  fouvent  pas  poffibk- 
d'exécuter. 

(0  B  SERVAT  I  ON    CCX  XL 

Le  trois  Janvier  de  l'année  16^9.  je  fus  prié  d'accoucher  la; 
femme  d'un  TifTerand  en  draps  de.  cette  Ville  ,  que  je  trouvai: 
dans  un  véritable  travail,  avec  des  douleurs  violentes,  lon- 
gues &  redoublées.  Dans  le  court  intervale  que  ces  douleurs 
me  donnoient,  je  voulus  m'afîurer  de  la  fïtuation  de  l'enfant, 
qui  me  parut, au  travers  des  membranes  qui  contenoient  les 
©aux,  aflez  proche,  &  bien  placé  , pour  efperer  un  accouche- 
ment: prompt ries douletirs  ayant  recommencé  à  l'inftantjk^ 
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membranes  s'ouvrirent  3  les  eaux  s'écoulèrent  ,  &  le  cordon 
fuivit  de  la  longueur  d'un  pied  ou  environ  >  mais  heureufement 
les  douleurs  redoublèrent  d'une  violence  extrême  ,  &  ne  fini- 
rent qu'avec  la  fortie  de  l'enfant,fans  me  donner  le  temps  de 
me  pouvoir  inquiéter  de  cette  fortie  imprévue  du  cordon ,  & 
du  danger  qui  en  pouvoit  arriver  ;  &  malgré  cette  extrême 
promptitude ,  l'enfant  étoit  fl  foible  ,  que  je  le  crûs  mort.  Je 
délivrai  la  mère  aufîi-tôt , l'enfant  revint  de  fa  foiblefle }  &  l'un 
&  l'autre  fe  portèrent  bien  dans  la  fuite. 

REFLEXION. 

Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  les  douleurs  fuiviffent  û  brufquement  dans  le  travail, 
car  fî  par  malheur  elles  eufïent  discontinué  ,  comme  elles  font  fouvent  après  l'é- 
coulement des  eaux,  l'enfant  feroit  trèscertainement  mort ,  e'cant  place'  tk  avancé 
comme  il  étoit ,  puifque  quelque  peu  de  temps  qu'il  eut  été  au  paflage  ,  il  fe 
trouva  fi  foible  que  je  doutai  de  fa  vie  durant  un  peu  de  temps. 

Il  ne  faut  pas  être  furpris  de  ce  que  je  ne  pus  prévoir  la  natute  de  cet  accouche- 
ment ,  &  que  je  ne  trouvai  point  le  cordon  au  travers  des  membranes  qui  conte-» 
noient  les  eaux  9  quand  je  touchai  la  femme  ,  pour  m'affurer  de  la  firuation  de 
l'enfant ,  l'intervale  d'une  douleur  à  l'autre  étoit  fi  court  qu'il  ne  permettoit  pas 
aux  eaux  de  rétrograder  affez  pour  me  donner  le  temps  d'éclaircir  cette  difficulté, 
tellement  que  ce  qui  caufa  mon  ignorance ,  fut  peut-être  le  falut  de  l'enfant* 

OBSERVATION    CCXXIL 

Le  fept  Décembre  de  l'année  ïo'93.  l'on  me  vint  chercher 
pour  accoucher  la  femme  d'un  Boucher  de  cette  Ville ,  dont  les 
douleurs  étoient  violentes ,  mais  fort  éloignées.  Comme  je 
voulus  m'afïurer  de  la  fîtuation  de  l'enfant ,  je  trouvai  les  mem- 
branes qui  pouffoient  fortement ,  Se  les  eaux  qui  m'empêchèrent 
de  trouver  l'enfant  >  ce  qui  m'obligea  d'attendre  la  fin  de  la 
douleur  i  &  comme  je  touchois  très-certainement  la  tête ,  quoy 
qu'éloignée ,  j'attendis  tranquillement,  jufqu'à  ce  que  les  eaux 
fuiîèot  écoulées  s  après  quoi  je  voulus  reconnoître  le  progrès 
qu'avoit  fait  cette  tête  î  je  fus  furpris  de  trouver  d'abord  une 
grande  longueur  du  cordon  hors  de  la  matrice  ;  mais  je  me 
rafTurai ,  en  ce  que  la  tête  étant  peu  avancée  au  paflàge  >  elle  me 
permettoit  d'introduire  ma  main  dans  la  matrice ,  d'aller  cher* 
cher  les  pieds ,  &  de  finir  heureufement  l'accouchement  en  fi 
peu  de  temps  ,  qu'à  peine  y  avois-je  penfé,  que  l'on  vit  un 
gros  garçon  ,  qui  fe  portoit  très-bien ,  ainfi  que  la  mère ,  que  je 
délivrai  dans  le  moment, 
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REFLEXION» 

Ce  n'éroit  point  ici  le  court  intervaîe  d'une  douleur  à  l'autre  ,  non  plus  que  îç 
retour  précipité  des  eaux  ,  qui  m'empêchoienr  de  remarquer  au  travers  des  mem- 
branes qui  les  corn  enoient ,  que  le  cordon  devançoit  la  tête.  J'avois  une  entière 
liberté  de  m'en  alTurer  dans  cet  accouchement ,  mais  quelque  quantité  d'accou- 
chemens  que  j'aye  faits  ,  où  le  cordon  a  devancé  la  tête  ,  je  ne  l'ai  jamais  pu  pré- 
voir,  depuis  cet  accouchement  jufqu'à  prefènt.  Pour  reprendre  le  fil  de  ma  réfle- 
xion ,  je  dis  que  l'enfant  étant  encore  auflî  éloigné  qu'il  étoitj  &  les  membranes 
férempîiflant  des  eaux  autant  qu'elles  faifoknt  dans  le  temps  de  la  douleur ,  elles 
demeuroient  fi  flétries  &  fi  repliées  ,  après  qu'elle  étoitcefïée,  qu'elles  m'ôtoient 
absolument  la  connoilTance  de  ce  qui  fe  pafToit ,  outre  que  ce  cordon  qui  éioit  des 
plus  petits  &  des  plus  mollets  ,  aida  beaucoup  à  me  tromper  :  je  n'hefitai  point  fut 
le  parti  que  je  devois  prendre  >  qui  fut  heureux  pour  la  mère  ,  &  falutaire  pouc 
l'enfant. 

Ainfî  lorfque  îe  cordon  fort  avant  les  eaux ,  Se  que  Penfant  vient  à  l'infant-, 
€omme  il  m'eft  arrivé  dans  l'Obfèrvation  précédente,  ôc  plufieurs  autres  fois ,  la 
douleur  ne  ceiTant  point  que  l'ouvrage  ne  foit  fini  ,  il  n'eft  pas  necelTaire  que  je 
■conleilie  de  le  lai  lier  venir ,  puifqu'on  ne  le  peut  empêcher  »■  quand  on  en  auroit 
la  volonté ,  mais  pour  peu  que  la  douleur  ceffe  ,  comme  dans  celle-  ci ,  je  ne  tem<- 
porife  point,  je  finis  l'accouchement  à  l'heure  même,  un  trop  grand  nombre 
d'exemples  me  convient  à  en  ufer  de  la  forte  fans  quoi  la  mort  de  l'enfast  e£t 
toujours  inévitable». 

OBSERVATION     CCXXÏIL 

Le  trois  Septembre  de  Tannée  1 695.  la  femme  d'un  Laboureur 
proche  la  Maifon  de.  Chifreval ,  à  demi-lieue  de  cette  Ville ,, 
étant  en  travailles  eaux  s'écoulèrent ,  &  furent  fuivie  du  cordon 
de  l'ombilic ,  dont  il  fortit  une  longueur  confiderable,  Une  voi- 
fine, plus  entendue  que  la  Sage-Femme ,  fçachant  qu'un  pareil 
accident  n'étoit  pas  fans  danger  , fit  monter  u^iiomme  ache- 
vai ,  &  m'envoya  chercher  en  grande  diligence.  Je  ne  perdis: 
pas  un  moment,  &  allai  aufii  vite  qu'un  bon  cheval,  que  je 
pouffai  la  bride  abbatue,  pouvoit  aller.  Je  trouvai  la  femme 
dans  des  douleurs  prenantes ,  qui  redoubloient  fans  relâche ,  la 
tête  de  l'enfant  fort  avancée,  &  le  cordon  qui  fortoit fans  bat- 
tement, &  très-froid  _,  malgré  toutes  les  précautions  que  l'on 
avoit  pri'fes  pour  y  conferver  la  chaleur ,  tant  en  le  reduifant  ou 
lerepoufïant ,  pendant  qu'elles  en  eurent  la  liberté ,  qu'en  y  te- 
nant fans  çeiTe  des  linges  chauds  s  mais  la  tête  qui  remplifloitr 
entièrement  le  paflàge  3  &  la  froideur  du  cordon  me  firent  juger; 
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que  l'enfant  étoit  mort.  Je  fis  lever  la  femme,  &  la  fit  afféoir  fur 
les  genoux  de  fan  mary,&  lui  conieillai  qu'en  joignant  fon  infpi- 
ration  à  la  douleur  ,  elle  poufsât  fortement  en  bas ,  comme  fi  elle 
vouioit  aller  àlafelle,  pendant  que  de  mon  côte  j'allois  douce- 
ment dégager  la  tête  avec  mes  doigts  de  chaque  côté  i  ce  qui  fut 
fait  Ci  à  propos,qu'elle  accoucha  de  cette  première  douleur;  mais 
d'un  enfant  mort,  comme  je  l'avais  prédit.  Je  laiflai  l'enfant 
fans  délivrer  la  mère ,  que  quelque  temps  après  ,  pour  voir  fi  la 
circulation  ne  pourroit  pas  reprendre  fon  cours  ;  mais  quand 
je  vis  que  c 'étoit  inutilement ,  j'achevai  de  la  délivrer  ,  &  la 
laiffai  dans  un  allez  bon  état. 

REFLEXION, 

Cette  femme  m'aiTura  qu'il  n'y  avoir  pas  un  demi  quart  d'heure  avant  que  je 
fuiTe  arrivé  ,  qu'elle  avoir  fenti  fon  enfanr  faire  deux  ou  trois  violentes  fëcouiTes- 
ou  bondifTemens  ,  ce  qui  me  fir  mettre  en  pratique  ce  que  quelques  Auteurs 
confeillent  ^qui  e(t  de  laiffer  l'enfant  entre  les  jambes  de  la  mère  dans  une  fitua- 
tion  aiiee  ,  fans  la  délivrer  ,  dans  i'efperance  que  la  circulation  pourroir  faire 
quelque  ffort  extraordinaire  #  ôc  le  fang  reprendre  fon  cours  ,  qui  rendroit  la 
vigueur  à  un  enfant  foible  ,  Se  par  confequent  la  vie. 

Ce  fut  inutilement  que  je  tentai  ce  fecours  ,  je  fus  obligé  de  délivrer  la  mère,, 
après  avoir  donné  un  allez  long  temps  à  cette  inutile  précaution  ,  mais  comme 
la  choie  eCx  fans  confequence  pour  la  mère  ,  ôc  que  des  perfonnes  de  réputation 
Poncconfeilie  ,  je  ne  voulus  pas  en  cette  occafion  ,  qui  étoit  celle  de  toutes  ou 
ce  recours  auroit  pu  plutôt  réiiffir  >  manquer  à  le  tenter  ,  quoi  que  je  l'euile  déjà 
fait  inutilement  en  d'autres  occailons. 

J'ai  vu.  tout  au  contraire  ,  revenir  plusieurs  enfans  demi  mort  ,ôc  dont  îa  mort 
paroiiToit  aiTutée,après  avoir  lié  ôc  coupé  le  cordon,  &  mis  les  uns  devant  le  feu9 
lavé  les  autres  dans  le  vin  chaud ,  8c  les  autres  enfin  en  leur  {'ourlant  fortement  du. 
vin  dans  la  bouche  ,  comme  je  le-raporte  dans  d'autres  Obfervations  •  ce  qui  me 
lait  avoir  un  grand  foin  d'examiner  les  enfans  qui  viennent  morts  au  monde  fans 
eaufe  manifeile  ,  fur  tout  quand  les  mères  aflurent  les  avoir  fenti  remuer  depuis 
peu  de  temps. 

OBSERVATION     CCXXIV, 

Di*  à  douze  jours  enfuite  l'on  m;e  vint  chercher  avec  la 
même  diligence  ,  pour  aller  à  une  voifine  de  la  précédente 
femme,  pour  un  pareil  accouchements  mais  quand  je  fçûs  en 
arrivant  qu'il  y  avoir  beaucoup  plus  de  temps  qu'elle  étoit  en 
travail, &  que  la  tête  de  l'enfant,  quoique  peu  avancée,  l'é- 
toit  affez  pour  comprimer  le  cordon  ,  d'une  manière  à  n'y* 
l&iflèr  paiFer  aucunement  le  fang  i  ce  que  je  connus  par  le 
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défaut  de  battement  du  cordon  ,&  par  fa  froideur  &  fiétrifluîej 
quelque  foin  que  la  Sage-Femme  eut  eue  d'y  conferver  la 
chaleur ,  tant  en  le  repouiïant  dans  le  vagin  ,  &;  même  juf- 
qu'au  derrière  de  la  tête ,  avant  quelle  fût  iî avancée  ,  qu'avec 
des  linges  qu'elle  y  chaufFoit  continuellement.  Je  jugeai  que 
l'enfant  étoit  mort  s  &  comme  la  mère  n'avoit  que  de  légères 
douleurs  &  éloignées ,  qui  n'augmentèrent  point  par  le  chan- 
.  gement  de  (ituation  que  je  lui  fis  prendre  ,  après  avoir  demeuré 
quelque  temps  auprès  d'elle  ,  &  réfléchi  à  toutes  ces  circon- 
ftances  ,  je  me  déterminai  à  l'accouchement.  Je  mis  pour  ceia 
la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit ,  repouiTai  la  tête  de  l'enfant 
fans  peine ,  allai  chercher  les  pieds,  que  j'attirai  au  pa(Tage,& 
finis  l'accouchement  en  un  moment.  L'enfant  étoit  mort.  Je 
délivrai  la  mère ,  qui  fe  porta  bien. 

REFLEXION. 

La  Sage-  Femme  avoir  pris  toutes  les  mefures  poffibies  pour  prévenir  l'accident 
qu'elle  craignoit  ,  &  qu'elle  ne  put  empêcher  ,  j'aurois  inutilement  attendu  da- 
vantage à  accoucher  cette  femme  ,  c'eft  bien  ma!  à  propos  qu'on  lalaiffe  fouf* 
frir ,  quand  on  peut  &  que  l'on  elt  fur  de  la  tirer  de  peine  (ans  crainte  de  rien 
rifquer  pour  la  vie  de  l'enfant,  puifque  Ta  mort  n'eu  que  trop  certaine  en  cette 
occafion.  C'eft  ce  qui  me  fit  délivrer  celle-ci  ,  fans  la  îaifTer  foufïrir  plus  long- 
temps ,  &c'eft  le  parti  que  l'on  doit  toujours  prendre  ,  quand  en  arrivant  >  l'on 
trouve  le  cordon  froid  ,  flétri ,  &  fans  battement  ;  qui  elt  la  marque  la  plus  cer- 
taine de  la  mort  de  l'enfant.  Il  faut  encore  beaucoup  moins  différer  quand  le 
contraire  fe  rencontre  ,  je  veux  dite ,  que  le  cordon  eft  forti  &  que  Ton  y  remar- 
que un  battement  feniîble  ,  parce  que  l'accouchement  fait  très  promptement  peut 
conierver  la  vie  à  l'enfant ,  comme  on  le  peut  voir  dans  l'Obfervation  qui  fuit, 

OBSERVATION    CCXXV. 

Le  dix-fept  Août  de  l'année  1 699.  la  femme  d'un  Cordon- 
nier de  cette  Ville,  étant  malade  pour  accoucher  3  les  mem- 
branes s'ouvrirent ,  &  le  cordon  fuivit  les  eaux.  La  Sage-Femme 
inquiète  de  cet  accident ,  m'envoya  chercher  auiîi-tôt  ;  mais  ne 
m'étant  pas  trouvé  à  portée  de  m'y  rendre  qu'un  bon  quart- 
d'heure  après  >  je  trouvai  ce  cordon  froid  &  fans  battement, 
quelque  foin  que  la  Sage- Femme  eût  pris  de  le  réduire,  non 
feulement  dans  le  vagin,  mais  jufques  au  derrière  de  la  tête, 
tant  qu'elle  l'avoit  pu  faire  1  mais  qui  étoit  toujours  forti  de 
nouveau  aux  premières  douleurs  3  &  qui  étoit  très-froid  3  non- 
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©bftant  les  linges  chauds  qu'elle  avoit  continuellement  eu  foin 
d'y  tenir,  outre  que  l'enfant  avoit  celle  de  remuer  , dès  le  mo- 
ment que  le  cordon  avoit  paru;  ce  qui  me  fit  juger  qu'il  étoit 
mort  dès  ce  temps-là. 

Ces.  douleurs  étant  continuelles  8c  fans  relâche  ,  &  la  tête 
de  l'enfant- très-avancée  dans  le  vagin  ,  me  rirent  efperer  que 
l'accouchement  finiroit  bien-tôt  j  mais  quand  je  vis  que  les 
chofes  demeuroient  au  même  état  fans  avancer  ,  que  c  etoit 
inutilement  que  la  femme  fouffroit ,  ôVque  la  mort  de  l'en- 
fant étoit  certaine,  par  la  longueur  du  temps  que  le  cordon 
étoit  forti,  qu'il  étoit  froid,  flétri  &  fans  battement,  je  refolus 
l'accouchement.  Ce  fut  inutilement  que  je  tentai  de  repoulTer 
la  tête  de  l'enfant ,  elle  étoit  trop  enclavée  ,  la  matrice  trop 
arTaiflée  ,  &  les  douleurs  trop  continuelles  pour  le  pouvoir  faire: 
ce  qui  me  fît  quitter  ledeirein  d'aller  chercher  les  pieds,  pour 
prendre  celui  de  lui. ouvrir  la  tête  avec  mon  biftouris  5  j'intro- 
duilis  ma  main  dedans  , l'accrochai,  l'attirai  dehors  ,&  finis  par 
ce  moyen  l'accouchement  en  un  muant.  Je  délivrai  la  mère  3 
qui  fe  porta  bien  en  peu  de  temps. 

REFLEXION. 

Ces  Obiervations  ne  prouvent  pas  feulement  la  neceffité  prenante  d'accoucher 
les  femmes  dans  le  moment  &  fans  temporifer  ,  Iorfque  la  fortie  du  cordon  pré- 
cède celle  de  l'enfant }  mais  elles  font  auffi  voir  que  c'eft  inutilement  que  la  Sage- 
Femme  ou  le  Chirurgien  tâchent  de  repouffer  ce  cordon  ,  quand  il  eft  ibrti ,  ôc 
cjue  l'enfant  -  pré  (en  te  la  tête  au  paffage  ,  puisqu'il  revient  à  toutes  les  douleurs, 
parce  qu'ils  ne  le  tepouiTent  que  dans  le  vagin  ,  vu  que  la  tête  ne  permet  pas  qu'ils 
le  repoulTent  jufques  dans  la  matrice  ,  pour  en  empêcher  le  retour  ,  mais  au  lieu 
de  tenter  cette  inutile  tédudion  ,  il  eft  bien  plus  avantageux  de  finir  l'accouche- 
ment j.l'on  s'affûte  par  ce  moyen  de  la  fin  de  fon  ouvrage  ,  8c  enfaifant  autre- 
ment on  ne  tifque  pas  moins  que  la  vie  de  l'enfant,  &  pour  un  qui  peut  s'être 
fauve  par  un  bonheur  extraordinaire ,  en  fuivant  cette  méthode,  il  en  périt  dix, 
&  en  finifïant  l'accouchement  auiîi-tôt  que  le  cordon  fort  avec  les  eaux  ,  de  dix 
il  n'en  périra  pas  un. 

Il  ne  fe  trouve  plus  rien  de  difficile  pour  l'accouchement ,  quand  il  a  tant  fait 
que  de  repouffer  le  cordon  jufqu'au  derrière  de  la  tête,  comme  M  M.  marque 
l'avoir  fait ,  &c  dir  qu'il  le  faut  faire  ,  l'obftacle  eft  vaincu  ,  il  n'a  qu'à  aller  pren- 
dre les  pieds  ôc  finir  l'accouchement ,  au  lieu  d'avoir  le  chagrin  de  voir  refortir 
fans  ceffe  ce  cordon  à  la  première  douleur  de  la  malade  ,  comme  il  arrive  tou- 
jours ,  quelque  choie  que  l'on  faiTe  pour  l'empêcher. 

Il  eft  vrai  que  le  même  M.  M.  donne  un  moyen  pour  empêcher  ce  retour 
quand  on  la  lepouiTé  jufqu'au  derrière,  de  la  tête  9  qui  eft  de  mettre-  une  ccm- 
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preiTe  en  plufïeurs  doubles,  pour  fermer  l'endroic  par  où  le  cordon  etoit  fôrti. 
En  vérité,  je  n'ofe  prefque  dire  qu'un  fi  foibie  moyen  ait  été  propofé  par  un 
aulîi  excellent;  homme  -,  car  il  faut  que  cette  compreiïe  foit  d'une  certaine  groC- 
feur  proportionnée,  pour  fermer  l'ouverture  ,  par  où  ce  cordon  a  paffé  ,  ce  qui 
auroic  lieu  pour  un  trou  régulier  ou  pour  une  ouverture  en  cercle  par  ou  un 
corps  exactement  rond  &c  proportionné  à  cette  ouverture  ,  devroit  paiTer  ;  mais 
cette  comprefïe  un  peu  greffe,  apliquée  à  une  telle  ouverture,  doit  neceiTake- 
ment  laitier  de  petits  efpaces  â.QS  deux  côtes,  par  où  ie  cordon  paffe  facilement, 
au  lieu,  que  l'enfant  venant  à  avancer  fa  tête  au  paiïagje,  derrière  laquelle  ce 
cordon  aura  été  repouiïé  ,  le  ferme  (i  bien  ,  qu'il  fera  impolïible  que  ce  cordon 
refTorte  ,  de  manière  que  cette  compreffe  (eroit  préjudiciable,  au  lieu  d'être 
utile.  Encore  fi  c'eut  été  un  bourelet  qu'il  eut  conieillé  ,quoy  qu'oppofé  à  la 
pratique  ,  il  auroit  pu  le  faire  avec  quelque  vray-femblance. 

Ce  n'eft  pas  un  moindre  abus  de  prétendre  maintenir  îe  cordon  dans  fi 
chaleur ,  en  le  reduifant  ou  le  repouiîant  dans  ie  vagin  ,  pendant  que  l'on  eft  en 
liberté'  de  le  faire,  ou  par  le  moyen  des  linges  chauds  ,  quand  la  tête  eft  trop 
avancée ,  pendant  que  la  circulation  'le  fait  librement ,  le  cordon  ne  fe  refroidit 
jamais.  Il  arrive  au  cordon  comprimé  par  la  tête-de  l'enfant ,  ce  qu'il  arriveroic 
aune  peau  d'anguille ,  au  travers  de  laquelle  on  feroït  piiTer  de  l'eau-  Cette 
peau  confervero.it  toujours  fa  chaleur  à  un  degré  égal  à  celle  de  l'eau  à  laquelle 
elle  ferviroit  de  canal  ;  mais  elle  fe  refroidirott  dès  que  l'on  celTeroit  d'y  faîte 
pafler  de  nouvelle  eau  chaude  ,  &ç  celle  que  l'on  y  laiiferoit  croupir  fe  refroidi* 
roit  pareillement. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  tant  que  îe  iang  circule  ,41  eft  impoiîibîe  que  le  cordon 
fe  refroidsiïe  ,  puifqu'Jls  agilîent  également  tous  deux  en  cette  occafïon  ,  &  qu'ils 
jfont  la  matière  «jui  entretient  la  chaleur  de  ce  cordon,d'où  je  conclus  que  la  ré-, 
du  cl:  ion  du  cordon  efl:  plutôt  nuifible  qu'avantageufe  ,  fupofé  que  la  circulation 
fe  fuTe  encore  fentir ,  ccttQ  précaution  peut  6c  doit  plutôt  caufer  des  obftruétions 
au  cordon  }  par  les  lacis  &c  entortillemens  qu'il  eft  obligé  de  fouffrir  par  cette  ré- 
duction en  un  lieu  aufli  étroit  qu'eft  le  vagin  3  que  de  faciliter  îe  cours  du  fang  , 
qui  eft  la  choie  à  laquelle  l'Accoucheur  doit-  avoir  plus  d'attention  ,  c'eft  pour- 
quoi il  eil  beaucoup  plus  avantageux  de  le  Iaiffer  en  liberté  quand  il  eft  ior'ti ,  & 
^entourer  feulement  de  quelque  linge  chaud  &c  molet  ,  quand  il  fort  d'une  trop 
grande  longueur  ou  qu'il  pend  trop  bas ,  &  avoir  foin  qu'il  ne  faffe  aucun  con- 
tour ny  pli  qui  puiiTe  ie  contraindre  afin  que  îe  fang  y  coule  librement  6c  fans 
interruption  ;  car  s'il  vient  à  s'arrêter  5c  que  le  battement  ne  fe  faffe  plus  fentir ,, 
ceft  inutilement  que  l'on  prend  ces  précautions^!!  n'y  a  qu'à  finir  l'accouchement , 
d'autant  que  l'enfant  eft  toujours  très  certainement  mort  quand  cela  arrive. 

Les  accouchemens  où  le  cordon  fort  le  premier  ,  &  où  l'enfant  eft  dans  une 
fi  tint  ion  contre  nature  ou  mal  place' ,  font  moins  en  danger ,  que  ceux  où  Pen- 
fant  pxeferite  la  tête  ,  puifqu**il  en  périt  beaucoup  plus  de  ceux-ci  ,  qu'il  ne  s'en 
fauve  ,  par  la  comprelïion  que  cette  têre  caufe  au  cordon  qui  eft  fortement  com- 
primé entre  elle  &c  les  os  qui  forment  le  baffinet,  ce  qui  intercepte  abfoiument 
lé  cours  du  fang  ,  &c  fait  fou  vent  mourir  l'enfant  avant  qu'on  lui  puifTe  donner 
du  fecours. 

Mai;  dans  les  aatres  accouchemens  où  le  cordon  ,  quoique  fprti  d'une  grande 
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longueur ,  n'eft  comprimé  par  aucune  partie  de  l'enfant ,  le  fang  y  coule  avec  li- 
berté' ,  &  m'a  donné  plufieurs  fois  le  temps  d'aller  à  une,deux  &  trois  lieues  de 
cette  Ville,  accoucher  des  femmes  où  le  cordon,  quoique  fotti  de  cette  manière, 
avoitconfervé  fon  battement  libre,  en  forte  que  les  enfans  n'en  etoient  pas  moins 
vivans  ,  après  que  j'en  avois  accouché  les  mères  ,  (ans  que  l'on  fe  fur  donné  d'au- 
tre loin  pour  y  confet  ver  la  chaleur,que  de  faire  demeurer  la  malade  au  lit,comme 
je  le  raporte  en  d'autres  Gbfervations. 

Je  dis  donc  que  c'eil:  inutilement  que  l'on  prétend  conferver  la  chaleur  au 
cordon  ,  quelque  précaution  que  l'on  prenne  ,  lorfque  la  circulation  ne  s'y  fait 
plus.  Il  devient  abfolument  froid  ,  au  Heu  que  fa  chaleur  ne  fe  perd  jamais,  tant 
que  la  circulation  s'y  entretient.  Je  donnerai  un  exemple  pour  le  juftirler ,  qui 
fera  autetuique  ,  &  il  bien  fondé  ,  que  l'on  n'en  pourra  douter  ;  &  un  autre  exem- 
ple qui  perfuadera  encore  plus  la  necefïïté  abfolue  d'accoucher  la  femme  ,  quand 
le  cordon  fort  avant  la  tête  ,  &  l'avantage  que  l'on  en  tire  non  feulement  dans 
l'accouchement  à  terme ,  mais  aufll  dans  celui  qui  eft  prématuré. 

OBSERVATION     CCXXVL 

Le  dix-fept  Novembre  de  l'année  1700.  un  Laquais  fut  en» 
voyé  à  toute  bride  ,  &  tant  que  le  cheval  pouvoit  aller  ,  pour 
mem  mener  à  trois  lieues  d'ici,  pour  voir  la  DamefaMaîtrefTe5 
quiavoit  crû  ne  devoir  accoucher  que  dans  trois  femaines ,  & 
qui  étoit  pourtant  malade  quand  il  partit.  Quelque  diligence 
que  je  pu(Te  faire,  la  Dame  étoit  accouchée  trois  grofïès  heu- 
res avant  que  je  fui  le  arrivé.  Je  trouvai  l'enfant  entre  les  jam- 
bes de  la  Dame,  qui  n'étoit  point  délivrée  ,  le  battement. du 
cordon  étoit  d'une  merveilleufe  force.  J'eus  le  tems  de  l'exa- 
miner avant  que  de  la  délivrer ,  &  fon  enfant  n'avoit  aucune- 
ment ioufFert, 

OBSERVATION     CCXXVII. 

Le  Valet  de  Chambre  de  Monfieur  de  .......  demeurant  à 

cinq  lieues  d'ici,  vint  me  faire  fouvenir  ,  &  promettre  de  ne 
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d'une  autre.  Elle  n'eut  que  le  temps  de  fe  jetter  fur  fon  lit,  8c 
l'enfant  foïtit,fans  qu'il  y  eût  de  moyen  de  trouver  une  per- 
fonne  qui  eût  Telprit  de  tirer  un  peu  ce  cordon  ,  Se  cet  arriere- 
faix.  Elle  fut  plus  de  deux  heures  de  la  forte,  fans  que  l'enfaac 
en  eût  aucune  incommodité, 
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O  B  SERV  A  T  ION     CCXXVIIL 

Madame  la  ComtefTe   de .......  demeurant  à  fîx  lieues  de 

cette  Ville  ,  accoucha  plus  de  deux  heures  avant  que  je  fuffe- 
arrivé  i  je  trouvai  l'enfant  qui  tenoit  encore  à  fon  cordon  , 
l'arriere-faix  n'étant  point  détaché ,  où  la  circulation  fe  faifoit: 
remarquer  parfaitement  biens  la  Dame  ne  voulut  jamais  que: 
perfonne  lui  touchât  3  &  c'étoit  un  bonheur  que  je  vinlTe  fi-tôt,, 
parce  qu'il  n'étoit  encore  qu'environ  trois  heures  ,  &  je  ne  de- 
vois  arriver  que  le.  foir  *  &;  qu'elle  feroit  demeurée  dans  le 
même  état3fî  je  ne  fufïe  pas  venu.  Je  n'eus  pas  plus  de  peine, 
à  délivrer  ces  Dames,  que  j'en  ai  pour  l'ordinaire  aux  plus  fa- 
ciles accouchemens ,  quoiqu'il  y  eut  long-temps  qu'elles  fulTent 
accouchées  quand  j'arrivai.. 

REFLEXIO  N:. 

Si  un  de  ces  enfans  eût  été  mort ,  quelque  foin  que  l'on  eût  pris  de  le  tenir 
chaudement  ,  j'aurois  trouvé  le  cordon  &  l'enfant  refroidis  quand  j'arrivai ,  mais, 
bien  plus  le  cordon  ,  qui  fe  refroidit  pour  l'ordinaire  ,  aufîl-tôt  que  la  circulation; 
cefTe  ,  &  fans  qu'on  eut  d'autre  attenrion  à  aucun  de  ces  cordons  que  celle  que 
l'on  avoit  à  empêcher  la  mère  de  îbufFrir  du  froid.  Cependant  ces  cordons  étoienr 
non  feulementehauds  comme  l'enfant  &  la  mère  ,  mais  encore  davantage  j  ce  qui 
prouve  que  c'efl:  inutilement  que  l'on  prend  tant  de  foin  à  échaufer  le  cordon  qui 
fort  avant  l'enfant  ,  &  que  c'efl  afifèz  de  leconferver  dans  le  lit  r  fans  le  laifferex- 
pofer  au  grand  air  :  car  tant  que  la  circulation  continue ,  la  chaleur  s'y  conferveo 
&  dès  que  la  circulation  ceffe  ,  la  chaleur  fe  perd  fans  retour» 

Il  femble  que  le  long-temps  que  ces  Dames-  avoient  été  fans  être  délivrées  au- 
roit  dû  faire  un  grand  obfhcle  à  la  fonie  de  l'arriere-faix  ,  par  le  retrécilTement 
qui  arrive  à  l'orifice  interieur.de  la  matrice  auflî-tôt  que  l'enfant  eft  fbni ,  ce  qui' 
ne  s'ed  pourtant  pas  rencontré  à  ces  trois  Dames  ,  que  je  délivrai  avec  une  très- 
grande  facilité. 

OBSERVATION     CC  XXI X. 

Le  deux  de  Juin  171 1.  comme  j'étois  du  côté  de  Ponfc- 
TEvêque  3  pour  accoucher  une  Dame,  l'on  me  vint  prier  de 
venir  voir  une  de  mes  voifines ,  femme  d'un  Laboureur,grofîe 
de.  fîx  mois,  qui  avoit  une  fièvre  quarte ,  dont  les  accès étoient: 
d'une  violence  extrême.  J'y  allai  aufîî-tôt ,  &  je  trouvai  cette 
pauvre  femme  dans  un  accès  fi  terrible  ,  qu'elle  avoit  perdu  la^ 
coanoiffance  s  fon  poulx  étoit  fort  inégal, Ce  intermittant  •> ■  jç- 
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tkC  pus  que  faire  ni  que  confeiller  à  cette  pauvre  malade ,  fïnon 
pour  étancher  fa  foif ,  qu'on  eût  à  lui  donner  de  Teau  panée,8c 
tout  au  plus  une  ou  deux  cuillerées  de  vin  dans  un  grand  verre 
de  cette  eau  j  &  à  la  iortie  de  fon  accès  ,  ou  le  lendemain  matin, 
qui  devoit  être  fon  bon  jour,  qu'on  eut  à  lui  donner  un  lave- 
ment de  (impie  petit- lait  ,  avec  une  cuillerée  de  miel  ,  pour 
lui  faciliter  la  liberté  du  ventre  ,  qu'elle  avoit  très-parefTeuXjles 
alîurant  au  refte  que  fon  pauvre  enfant  étoit  dans  un  très- 
grand  péril ,  &  elle  aufïï3&  que  je  ne  doutois  point  qu'une  mala- 
die aurli  grande  que  la  iienne  ne  la  fît  accoucher  avant  fon  terme. 
Je  lavis  encore  le  lendemain ,  qui  étoit  fon  bon  jour,  que  je 
trouvai  néanmoins  fort  mauvais,  mais  bien  moins  que  l'autre, 
en  ce  qu'elle  étoit  du  moins  raifonnable*  Je  lui  demandai  fî 
elle  pouvoit  dire  pofitivement  de  combien  de  temps  elle  étoit 
groiîè ,  &  fî  fon  enfant  étoit'  bien  vivant  &  bien  fort.  Elle  me 
dit  qu'elle  étoit  grofïe  de  fîx  mois  &  demi  ;  mais  que  fon  enfant 
étoit  bien  affaibli  depuis  quelques  jours.  Je  revins  lavoir  dans 
le  fort  de  l'accès  de  fon  mauvais  jour,&  je  m'apperçus  qu'elle 
faifoit  bien  des  mouvemens  du  fîege  &  des  bras ,  marquant  une 
efpece  d'impatience.  Je  demandai  à  ceux  qui  avoient  coutume 
de  la  garder ,  fi  elle  faifoit  toujours  ces  fortes  de  mouvemens 
dans  fes  autres  accès  i  car  elle  n'avoit  nulle  connoîlîance  ;  ils 
me  dirent  que  non.  Je  la  touchai ,  comptant  bien  que  c'étoit  les 
douleurs  de  l'accouchement  qui  l'excitoient  à  faire  ces  mouve- 
mens >  je  trouvai  les  eaux  formées ,  &  la  tête  de  l'enfant ,  mais 
encore  éloignée.  Je  m'alTîs  en  attendant  ce  qui  arriveroit ,  &  je 
m'apperçus  d'un  mouvement  encore  plus  violent.  Je  la  touchai 
de  nouveau ,  pour  m'afïurer  de  l'état  des  chofes  >  les  eaux  per- 
cèrent ,  &  le  cordon  devança  la  tête  de  l'enfant ,  qui  fe  plaça  au 
paffage*  Après  avoir  fait  remarquer  tout  ceci  aux  femmes  qui 
étoient  prefentes  ,  je  la  fis  mettre  fur  un  petit  lit  au  milieu  de 
la  chambres  je repoufTai  fans  peine  la  tête  de  l'enfant, &  allai 
chercher  les  pieds  ,  que  j'attirai  au  pailage  ;  &  achevai  ainfî  l'ac- 
couchement »  car  l'arriere-faix  fuivit,  fans  que  j'eufTe  la  peine 
de  le  détacher.  Cet  enfant  vécut  fîx  jours ,  je  fis  faire  le  lit  de  la 
mère ,  que  je  fis  recoucher  en  perte  de  connoiffance.  Elle  eut 
encore  deux  violens  accès  aux  jours  ordinaires  j  mais  fes  vui- 
danges  ayant  cefTé  de  couler ,  je  ris  venir  une  once  de  Quinquina 
en  poudre  pour  lui  donner,  qui  acheva  de  terminer  fa  fièvre â 
comme  j'avois  fait  fon  accouchement. 
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REFLEXION. 

Comme  je  terminai  cet  accouchement  de  la  même  manière  que  j'ai  fait  celai 
que  je  raportc  dans~une  autre  Qbfervation,  il  femble  que  c'en  eft  aiTez,mais  celuir 
ci  étant  non  feulement  un  accouchement  avancerais  suffi  l'accouchement  d'une 
femme  qui  avoic  fi  bien  perdu  la  connoiiTance ,  qu'elle  ne  croyoit  pas  quatre  jours 
après  qu'elle  avoir  été  accouche'e  ,  ne  pouvant  comprendre  comment  la  choie 
s'étoit  pu  faire  -,  je  ne  fuis  pas  bien  afluré  d'avoir  fauve  la  vie  à  la  mère ,  elle  au- 
roit  pu  être  délivrée  par  le  feul  bénéfice  de  la  nature,mais  je  luis  bien  fur  d'avoir 
procuré  la  grâce  du  (aint  Baptême  à  l'enfant  qui  féroit  mort  au  paffage  ,  quand 
le  cordon  le  prefenta  avec  la  tête.  Ce  fut  le  battement  fenfible  que  j'y  trouvai  qui 
me  détermina  à  bru'iquer  l'accouchement  comme  je  fis  ,  y  étant  contraint  par 
cette  preffante  necefïité.  . 

Je  me  contentai  de  faire  prendre  à  cette  malade  de  petits  lavemens  les  jours 
qu'elle  n'avoir  point  fon  accès ,  6V  me  fervii  du  quinquina  auffi-tôr  que  les  vui- 
dangés  eurent  cefîé  de  couler.  Je  mis  une  once  de  quinquina  en  hïufîon  dans 
une  bouteille  de  vin  ,  de  trois  chopines  mefure  de  Paris ,  &  j'en  donnai  trois 
verres  dans  un  jour  avec  autant  d'eau  d'orge  ou  d'eau  de  chicorée.  Cette  femme 
n'en  prit  pas  deux  jours  que  fes  accès  ne  revinrent  plus,  &  je  la  laifTai  en  bonne 
ûnté  quinze  jours  après  Ion  accouchement. 

J'ai  accouché  des  femmes  dans  des  violens  accès  de  fièvre  qui  les  defoloient 
pendant  leurs  vuidanges ,  je  leur  ai  donné  des  lavemens  avec  une  demi  once  de 
quinquina  en  poudre  ,  dans  une  décoction  d'eau  tiède,  ôc  elles  en  ont  été  très- 
bien  guéries.  ■  . 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  matière  fans  Savoir  finie  ,  parce  que  le  cor- 
don (ê  trouvera  encore  en  plufieurs  accouchemens-,comme  c'eft  un  article  très  im- 
portant ,  il  me  (emble  que  je  n'y  faurois  trop  infifter. 


CHAPITRE     XV. 

De  la  Jortîs  de  f  arrière- faix  avant  l*  enfant* 

Es  femmes  font  expofées  à  quantité  de  fâcheux  accidens, 
qui  troublent  fouvent  le  cours  des  plus  heureufes  grolTefles , 
&  qui  peuvent  préjudicier  à  leurs  accouchemens,lorfque  les  com- 
mencemens  donnent  lieu  d'en  efperer  une  fin  prompte  &  heu- 
reufe.  C'efl  alors  qu'elles  ont  befoind'un  prompt  fecourspour 
les  tirer  du  danger  évident  où  elles  font  expofées  ;  mais  entre 
tous  ces  accidens  ,  il  n'y  en  a  point  un  plus  périlleux  que  celui 
où  l'arriere-faix  fe  prefente  avant  l'enfant, foit  au  fond  du  va- 
gin, ou  qu'il  foitforti,  en  tout  ou  en  partie  ;  parce  que  ce  déta- 
chement ejft  accompagné  d'une  fi  violente  perte  de  fang,qu'il 
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eft  impofTible  que  la  femme  ne  perifTe  bien-tôt  ,  fî  elle  n'eft 
très-promptement  fecourue  ;'  au  lieu  que  les  autres  accidens  qui 
peuvent  lui  arriver,  ou  pendant  la  grolTefTe,  ou  dans  le  temps 
de  travail ,  ne  font  jamais  fi  preiTans ,  qu'ils  ne  donnent  le  tems 
de  réfléchir  à  ce  que  l'on  doit  faire  i  mais  lorfque  cet  accident 
arrive  ,1e  Chirurgien  eft  obligé  , fans  autre  confultation,de  tirer 
cet  arriere-faix  ,  &  auili-tôt  l'enfant ,  afin  de  lui  fauver  la  vie,  &  à 
fa  mère ,  s'il  eft  poffible  ,ou  du  moins  à  l'un  des  deux  ;  ce  qui  ar- 
rivera infailliblement,  fi  la  malade  a  le  bonheur  d'être  à  portée 
d'avoir  un  prompt  fecours  ;  car  fans  cela  la  mort  vient  plus 
promptement,que  le  fecours  dont  elle  a  befoin. 

OBSERVATION     CCXXX. 

Le  23  Mars  de  l'année  1687.  l'on  vint  me  quérir  en  très- 
grande  diligence  pour  aller  à  une  Dame  qui  demeuroit  à  deux 
lieues  de  cette  Ville,  qui  fut  fubitement  atteinte  d'une  violente 
perte  de  fang ,  fur  le  dernier  mois  de  fa  groiTeiTe  ;  mais  quelque 
diligence  que  je  puiTe  faire  ,  la  perte  de  fang  devint  fî  terrible, 
par  le  détachement  de  l'arriere-faix  ,  que  je  -trouvai  for d, qu'elle 
mourut  beaucoup  avant  que  je  fuffe  arrivé, fans  que  perfonue 
me  pût  dire  la  caufe  de  cet  accident  inopiné. 

REFLEXION. 

]e  n£  doute  point  que  fi  j'eufTe  été  à  portée  de  fecourir  cerre  Dame  ,  je  ne  lui 
euiïe  fauve  la  vie  par  l'accouchement ,  qui  n'auroit  pas  éié  difficile  .  quoiqu'elle 
ne  fut  pas  encore  à  fon  terme ,  parce  que  la  fortie  de  l'arriére  faix  avoit  déjà  com- 
mencé à  préparer  les  voyes ,  &  que  pour  l'ordinaire  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice des  femmes  qui  ont  des  pertes  de  fang  eft  mou  ,  relâché  ,  &  fufceprible  de  la. 
dilatation  neceffaire  pour  faire  ce  qui  convient  uniquement  dans  cette  occafiotî 
qui  eft  l'accouchement. 

OBSERVATION     CCXXX  L 

Le  treize  Février  de  Tannée  1  696,  un  Batteur  en  grange  de 
la  Paroiile  de  faint  Germain  de  Tournebut,  me  vint  quérir  à 
minuit  pourvoir  fa  femme,  qui  étoit  en  travail  du  jour  précè- 
dent ,  &  qui  perdoit  du  farig  depuis  environ  deux  heures;  ce  qui 
allarmoit  la  Sage-Femme ,  qui  i'avoit  envoyé  me  prier  d'y  venir^. 
fans  quoy  fa  pauvre  femme  étoit  en  très  grand  péril.  J'y  allai 

Eee  ïii 


\o5  DE     L'ACCOUCHEMENT 

auiîi-tôt,quoique  ce  fut  à  une  grande  lieue  de  cette  Ville.  Comme 
j'entrois  dans  la  cour ,  plufieurs  femmes  fortirent ,  avec  un  cry 
effrayant  au  podible  ,  qui  me  marqua  mieux  que  tout  ce  qu'elles 
m'aui  oient  pu  dire, l'extrême  danger  où  cette  pauvre  femme  fe 
trouvoit  >  ce  qui  me  rit  defcendre  bien  vite  de  cheval,  &  aller  où 
elle  étoit.  Je  trouvai  Tarriere-faix  qui  venoit  d'être  poulie  dehors 
le  va^in,  par  une  dernière  douleur  i  &  la  perte  de  fang  qui  ve- 
noit en  fi  grande  abondance,  qu'elles  en  eurent  le  terrible  ef- 
froi qui  kur  avoit  fait  faire  ce  cry  fi  perçant.  J'achevai  de  tirer 
l'arriére- faix,  &  glifïai  ma  main  dans  la  matrice  3  je  faifis  les 
pieds  de  l'enfant ,  les  attirai  au  panage ,  &  achevai  l'accouche- 
ment en  un  initanti  l'enfant  eut  encore  allez  de  vie  pour  être 
baptifé,&  il  mourut  enfuite.  La  mère  manqua  bien  d'en  faire 
autant ,  &  elle  ne  dut  fa  vie  ,  qu'à  ce  que  je  n  etois  heureule- 
ment  pas  encore  couché ,  car  un  demi  quart-d'heure  ,  ou  quel- 
ques momens  plus  tard  ,  elle  feroit  morte ,  étant  heureufement 
arrivé  ,  comme  fi  j'avois  épié  le  moment.  Elle  fe  tira  d'affaire 
en  allez  peu  de  temps  ,  nonobflant  cette  effroyable  perte  de 
fang. 

•R  E   F  L  E  X  I  O  N. 

Les  Auteurs  de  nos  jours  les  plus  expérimentez  qui  ont  écrit  des  accouchemens, 
difenc  qu'ils  ont  fait  une  ouverture  à  l'arriére- faix,  quand'  ils  l'ont  trouvé  à  l'en- 
crée du  vagin  ,  comme  étoit  celui-ci ,  pour  introduire  leur  main  au  travers  ,  afin 
d'aller  chercher  l'enfant  dans  la  matrice ,  &  le  faire  pafler  par  cette  ouverture 
dans  la  crainte  ,  difent-ils  ,  qu'ils  ont  du  danger  qu'on  pourroit  encourir  d'arra- 
cher oud'endomager  les  membranes  qui  contiennent  l'enfant ,  &  qui  tiennent  à 
cet  arrière  -  faix. 

Il  eft  à  croire  que  l'arriere-faix  en  partie  forti  &c  placé  à  l'entre'e  du  vagin  ,  8c 
au  devant  de  l'enfant ,  comme  étoit  celui-ci ,  doit  être  entièrement  détaché ,  8>Ç 
qu'il  n'y  a  que  fa  grofleur  &  les  membranes  qui  ne  font  pas  encore  ouvertes  qui 
empêchent  qu'il  ne  forte  5  comme  fit  celui  de  la  précédente  femme  ;  car  je  jugeai 
que  les  membranes  de  celui-ci  étoient  encore  en  leur  entier  par  l'évacuation  fur- 
prenante  qui  fui  vie  l'arriére  faix  ,  quand  je  l'attirai  au  dehors  ,  qui  ne  pou  voie 
pas  être  tout  fang  ,  puifqu'il  fortit  avec  bien  plus  de  violence  qu'il  ne  faifoit  quand 
j'arrivai ,  cV  que  les  atîi liantes  crurent  tout  perdu  ,  comme  je  le  marque  dans  l'Ob- 
fervation  -,  8c  je  ne  puis  croire  que  cette  femme  eut  pu  foutenir  une  telle  perte 
de  fang,  fans  mourir.  Mais  je  me  perfuade  que  les  eaux  fortirent  des  membranes 
eu  elles  étoient  contenues  qui  percèrent ,  qu'en  même  temps  le  fang  des  vaif- 
feaux  s'y  joignit  ,  la  Sage-Femme  m'ayant  dit  que  les  eaux  étoient  prêtes  à  per- 
cer quand  l'accident  étoit  arrivé  ,  &  qui  s'écoulèrent  par  la  rupnon  que  je  fis  des 
membranes. 

Je  ne  compte  pas  plus  l'arriere-faix  attaché  lorfqu'il  n'eit.  arrêté  que  par  fa  grof- 
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leur  ,  ou  loi  {que  les  membranes  (ont  encore  entières  contenant  les  eaux  &  l'en- 
fant ,  que  s'il  étoit  entièrement  forti  ;  ce  qui  me  fit  commencer  cet  accouchement 
,  par  le  tirer  d'abord  ,  &  avec  toutes  les  membranes  ,  afin  de  me  dcbarafïer ,  &c 
avoir  la  liberté  du  palïage ,  parce  que  l'arriere-faix  ainfi  placé  8c  ouvert  occu- 
peroit  entièrement  &  fuivroit  fans  cefle  ,  fi  on  le  laiffoit  (  comme  ces  Auteurs  le 
difent  )  après  quoi  je  tire  l'enfant  /ans  peine  &C  fans  embarras. 

Quel  danger  peut  -  on  craindre  ,  du  déchirement  des  membranes  ?  Si  ce  n'eft 
qu'il  en-pouroit  refier  quelque  portion  ,  mais  fupofé  que  la  choie  arrive  ,  n'eft-ïl 
pas  plus  facile  de  les  aller  chercher  &c  d'en  vuider  la  matrice  après  la  fortie  de 
l'enfant ,  comme  je  l'ai  fait  dans  le  cas  de  cette  Obfervatiou  &  que  je  le  fis  encore 
dans  l'accouchement  qui  fuir ,  que  de  déchirer  l'arriére  faix  pour  faire  palTer  l'en- 
fant  au  travers  de  la  Section  que  j'y  aurois  faite. 

OBSERVATION     CCXXXIL 

Le  feize  Ocliobre  de  l'année  1710.  la  femme  d'un  Perruquier 
de  cette  Ville,  étant  malade  pour  accoucher,  mais  d'un  mal 
très-lent,depuis  deux  jours  entiers ,  les  douleurs  s'étant  faitfentir 
plus  fortes  furie  foir  du  fécond  jour 9eile  fut  fubitement  at- 
taquée d'une  grande  perte  de  fang ,  la  Sage-Femme  m'en  fit 
donner  avis  dans  le  moment.  Je  trouvai  cette  perte  fort  vio- 
1  lente-»  ce  qui  me  fit  mettre  auffi-çôtla  femme  dans  la  fituation 
ordinaire, fur  le  travers  de  fon  lit  pour  l'accoucher3ne  prenant 
que  ce  temps  pour  l'examiner,  La  Sage-Femme  me  dit  que  les 
eaux  étoient  préparées, qu'elle  croyoit ,  ayant  vu  ce  redouble- 
ment de  douleurs  ,  qu'elles  alloient  percer  ,  mais  qu'elle  avoit 
été  bien  furprife,au  lieu  d'eaux,  d'avoir  vu  du  fang  ;  qu'au  refte 
elle  ne  lui  avoit  plus  touché  ,  &  qu'elle  s'en  étoit  tenue  à 
m'envoyer  quérir  bien  vîte.Xes  choies  étant  ainii  difpofées,je 
travaillai  à  m'inftruire  de  la  caufe  de  cette  perte  de  fang,  qui 
ne  me  fut  pas  difficile  à  connoître,  ayant  trouvé  l'arriére- faix 
qui  occupoit  entièrement  le  vagin, &  qui  poufïbit  prefque  juf- 
qu'à  l'entrée  de  la^  vulve,  fans  autre  réflexion  ,  je  commençai 
par  le  tirer;  ce  qui  ne  fe  pût  faire  fans  rompre  les  membranes 
qui  contenoienî  les  eaux-,  qui  fortirent  en  abondance.  J'allai 
dans  le  moment  chercher  les  pieds  de  l'enfant ,  que  je  trouvai 
bien-tôt,  &  finis  ainfi  l'accouchement  ;  le  tout  ne  dura  pas  un 
quart  d'heure;  mais  l'enfant  étoit  mort.  Je  ne  m'apperçus  pas 
plus  qu'il  fut  refté  de  membranes  dans  la  matrice ,  que  quand 
l'arriere-faix  vient  comme  il  doit  venir  naturellement,  c'efl-à- 
dire, après  l'enfant;  je  les  trouvai  dans  le  même  état,&  de  la' 
même  manière.  La  femme  qui  avoit  eu  une  grofTeiTe  fort  iru 
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commode  ,  ayant  prefque  toujours  été  valétudinaire  ,  eut  uni 
peu  de  peine  à  revenir,  mais  elle  fe  porta  bien  dans  la  fuite. 

REFLEXION. 

Qu'y  a-t'il  de  plus  naturel ,  que  cette  manière  d'accoucher  ?  Et  de  ne  fe  pas 
embarafler  fans  neceîlité  ?  Enfin  c'étoit  directement  la  patrie  moyenne  de  l'ar- 
riére faix ,  qui  (e  préfentoit  à  l'entrée  du  vagin ,  &  qui  le  remphiîoir ,  comme 
font  (buvent  les  membranes  qui  continuent  les  eaux  ,  ainfi  que  dans  la  précé- 
dente Obfervation  ,  à  la  différence  que  celui-ià  fortoit  en  partie  dehors,  6c  que 
celui-ci  ne  venait  qu'à  l'entrée,  mais  donc  les  yeux  aurojent  pu  êcre  les  juges  (I 
la  main  en  etic  lailïé  quelque  doute: or  quel  moyen  de  délabrer  cet  arriere-faix, 
en  forte  que  l'on  y  eut  fait  pafîer  i'enfant  dans  la  crainte  de  laifïer  quelque  por- 
tion de  membranes ,  qui  feroient  toujours  plus  faciles  à  tuer  de  la  matrice  que 
l'enfant  ,  que  je  tirai  fort  aifément ,  tant  à  l'une  qu'à  l'autre  ,  &  dont  la  matrice 
fe  defairoit  encore  mieux  ,  que  d'une  quantité  de  gros  caillots  qui  fuivent  pour 
l'ordinaire  les  plus  heureux  accouchemens  ,  comme  il  arrive  fi  fouvent  :  car  quoi 
qu'on  ne  doive  jamais  rien  laiffer  dans  la  matrice  ,  ce  n'eft  pas  une  raifon  ,  pour 
qu'il  n'y  refte  jamais  n'en  ,  mais  plus  ordinairement  quelque  portion  de  ce«  mera, 
branesdont  je  n'ai  jamais  vu.  qu'un  feul  accident  que  je  raporterai  dans  la  fuite. 
Ces  raifons  m'ont  fait  abandonner  le  fentimenr ,  ou  pour  mieux  dire  la  méthode 
de  ces  MelTieurs^our  fuivre  celle  que  je  raporte  ,  à  la  différence  que  quand  l'ar*- 
riere  faix  n'eft  détaché  qu'en  parde,pour  lors  il  faut  fuivre  la  méthode  qu'ils  pro- 
pofent. 

OBSERVATION     C  C  X  XXIII. 

L'on  vint  à  trois  heures  du  matin  le  23  Juillet  de  l'année 
T702.  me  prier  de  venir  à  la  Terre  de  Marandé ,  à  une  demi- 
lieuë  de  cette  Ville,  pour  une  femme  en  travail,  qu'une  vio- 
lente perte  de  fangmettoit  en  grand  péril  ,  &.  la  Sage-Femme 
me  prioit  de  faire  diligence.  Je  m'y  rendis  en  peu  de  temps» 
je  trouvai  une  pauvre  femme  très-mal  ,  que  la  Sage-Femme 
avoit  abandonnée,  dans  la  crainte  qu'elle  avoitque  je  ne  re- 
jettailë  fur  elle  la  caufe  de  cet  accident ,  où  elle  devoit  avoir 
beaucoup  de  part, ayant  fait  de  grandes  violences  à  cette  fem- 
me,  en  la  voulant  accoucher,  &  n'en  ayant  pu  venir  à  bout, 
elle  fut  forcée  de  m'envoyer  quérir.  Je  trouvai  une  partie  de 
l'arriere-faix  détaché  ,  qui  defeendoit  jufqu  a  l'extrémité  du  va- 
gin ,  &  qui  donnoit  lieu  à  cette  perte  de  fang  ,  qui  devenoit  de 
moment  en  moment  plus  considérable.  J'eus  toute  la  facilité. 
poffible  de  couler  ma  main  le  long  de  cette  partie  de  l'arriere- 
faix,  &  de  l'introduire  dans  la  matrice  ,  pour  nvaflurer  de  la 

fituation 
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fïtuation  de  l'enfant /qui  prefentoit  le  côté.  Je  continuai  de  la 
couler  le  long  des  cuiiïes  &  des  jambes,  jufqu'aux  pieds ,  que 
je  pris  &  que  j'attirai  au  pafïage,  jufqu'aux  cuiffes;  après  quoy 
je  retournai  renfant  la  face  en  bas  "  qu'il  avoit  en  haut ,  &  ache- 
vai de  le  tirer  dehors.  Je  délivrai  la  mère  avec  la  même  faci- 
lité. Plus  de  la  moitié  de  l'arriere-faix  étoit  déjà  détaché  ;  l'en' 
fant  mourut  bien-tôt  après  ,  &c  la  mère  manqua  d'en  faire  au-* 
tant  ,1a  perte  de  fang  ayant  continué  jufqu'au  foir,  non  de  la 
violence  dont  elle  étoit  quand  j'arrivai,  mais  aflez  pour  lailîer 
palier  le  fang  au  travers  du  lit  &  de  la  paillaiîé  ,  &  lui  donner 
lieu  de  couler  fur  le  plancher  ;  ce  qui  me  la  fit  tirer  de  fon  lit ,' 
&  la  mettre  fur  la  feule  paille ,  avec  des  linges  fur  les  reins , 
trempés  dans  l'oxicrat,que  je  changeois  de  temps  en  temps, 
fans  laifier  rien  fur  elle  qui  pût  conferver  trop  de  chaleurs  mais 
au  contraire  la  diminuer  3  autant  qu'il  étoit  pofîible,  d'autant 
plus  que  la  faifon  étoit  fort  chaude.  J'avois  foin  de  lui  faire 
prendre  quelques  cuillerées  de  bouillon  de  temps  en  temps  } 
&  de  l'eau  bien  fraîche  pour  fa  boifïon.  La  violence  de  cette 
perte  étant  considérablement  diminuée  ,  &  n'y  voyant  plus  rien 
que  de  fort  modéré  ,  je  la  quittai  fur  le  foir ,  avec  cette  con- 
duite. Elle  fe  tira  d'affaire ,  mais  ce  ne  fut  pas  fi-tôt  ,  ni  fans 
peine ,  tant  elle  étoit  afïbiblie. 

REFLEXION. 

L'on  voit  dans  cette  Obfèrvation  que  je  quitte  l'ordre  pour  aller  au  plus  pref- 
lant.  fe  défends  par  tout  le  froid,,  ôc  je  concilie  le  chaud  pour  le  lieu  ,  la  boifïon  *> 
&  les  alimens.  Ici  je  fais  tout  le  contraire  }  la  raifon  étoit  de  fauver  la  vie  à  cette 
femme  en  mettant  tout  en  œuvre  pour  empêcher  le  cours  du  fang  ,  &  comme 
le  froid  eft  de  tous  les  remèdes  celui  qui  y  eft  le  plus  çSicice  ,  c'eft  auiîï  celui  que 
je  préferai  dans  cette  occasion  &  qui  me  réiiflit  ,  ce  qui  marque  bien  de  quelle 
Utilité  eft  l'attention  qu'un  Chirurgien  donne  à  une  malade  en  l'état  ou  étoit 
celle  ci  s  qui  feroir  fans  doute  morte  ,ii  je  n'euiTe  donné  toute  mon  applications 
la  fecour-ir» 

G'étoit  un  accouchement  où  une  partie  de  l'arriere-faix  fe  pîéfentoitle  pre- 
mier^mais  comme  iln'éioir  pas  entièrement  détaché  &  qu'il  laifîoit  la  liberté  à 
ma  main  de  paffer  à  coté,je  n'eus  pas  la  moindre  idée  d'en  faire  l'extraétion  avant 
celle  de  l'enfant ,  ç'auroit  été  agir  imprudemment ,  de  l'on  auroit  eu  fort  à  crain- 
dre la  dilaceration  qui  auroit  pu  fe  faire  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  eit,  aufli  avanta- 
geux de  Voter, ,  comme  j'ai  fait  dans  PObfervation  précédente ,  quand  il  eft  totaî- 
lement  détaché ,  qu'il  étoit  utile  de  le  laiïïer  dans  celle-ci  9  où  il  ne  l'était  qu'ea 
partie. 

.     rie 
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CHAPITRE     XVI. 

De  r accouchement  ow  f  enfant  présente  la  tête. 

S 'Il  n'y  a  point  d'accouchement  plus  à  defîrer  que  celui  où 
l'enfant  prefente  la  tête  la  première,  il  n'y  en  a  point  aufïi, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  ,  de  plus  à  craindre  pour  la  mère, 
pour  l'enfant  ,  ni  même  où  la  réputation  du  Chirurgien  foit 
plus  en  danger  d  échouer  :  car  il  peut  aider  l'enfant  dans  toutes 
les  autres  fituations,quelqu'extraordinaires  qu'elles  foient  ,  8c, 
efperer  de  lui  fauver  la  vie  i  mais  dans  celle-ci ,  qui  pafle  pouc 
la  plus  favorable, il  ne  peut  rien  faire,  parce  que  pour  l'ordi- 
naire l'enfant  vient  en  peu  de  temps  &  fort  heureufement* 
mais  quand  par  une  fatalité  imprévue,  au  lieu  d'être  prompt  & 
îieureux,il  devient  lent,&  enfuite  laborieux  &  contre  nature; 
il  fait  auili  changer  cette  bonne  fituation ,  &:  fait  prendre  à  l'en- 
fant la  plus  ingrate  &  la  plus  infidèle  de  toutes  celles  dans 
lesquelles  il  peut  fe  prefenter,  puifqu'elle  lie  les  mains  au  Chi- 
rurgien ,  d'une  manière  lî  terrible ,  qu'il  ne  peut  s'en  débarrafïer3 
qu'en  arrachant  le  peu  de  vie  qui  refle  à  l'enfant ,  encore  s'ex- 
pofe-t'il  à  être  trompé  dans  le  plus  délicat  de  fespronoftics  g 
parce  qu'il  n'ofe  travailler ,  tant  qu'il  efl  perfuadé  que  l'enfant 
efl  en  vie, à  quelque  extrémité  qu'il  fe  voye  réduit,  fans  con- 
trevenir aux  Loix  de  fa  Religion ,  aux  fentimens  des  faints  Pères, 
&  aux  décifions  des  Dofteurs  Catholiques ,  qui  conviennent  tou& 
unanimement ,  de  laiiTer  mourir  l'enfant  &  la  mère,  plutôt  que 
fauver  l'un  aux  dépens  de  l'autre  r  de  manière  qu'il  faut  qu'un 
Chirurgien  qui  aura  un  moyen  prompt  &  allure  de  procurer  la 
grâce  du  faint  Baptême  à  l'enfant,.  &  le  faire  vivre  éternelle- 
ment ,  &  de  conferver  la  vie  à  la  mère  ,  en  foit  empêché  par  ces 
ordres  fuprémes,&|qu'il  foit  réduit  à  la  dure  neceffité  de  voir  périr 
un  pauvre  enfant  au  même  lieu  où  il  a  reçu  la  vie  ,  dans  la 
crainte  que  la  mère  ne  le  fuive  de  près,  ou  même  ne  le  pré- 
cède, fans  qu'il  ofe  en  facrifier  l'un  pour  fauver  l'autre,  qui 
feroit  le  feul  &  unique  moyen  qu'il  pourrait  mettre  en  ufage, 
lorfque  cette  heureufe  fituation  dégénère  de  ce  premier  état5 
extrémité  où  aucune  autre  fituation  ne  Texpofe. 

Quand  je  dis  que  j'ai  tiré  quantité  de  femmes  heureufemen£ 
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d'affaire ,  après  avoir  fouffert  un  travail  de  cinq  ,  fix  &  fept  jours» 
je  ne  prétends  pas  perfuader  que  ce  foit  de  cette  forte ,  ni  qu'elles 
ayent  été  malades  comme  celle-ci  ;  il  eil  prefque  impofîîble 
qu'une  femmepuifTe  refifter  pendant  un  fî  long  efpacedetems 
à  un  travail  de  cette  nature,  &  qu'elle  &  fon  enfant  s'en  fau- 
vent  i  il  y  en  peut  pourtant  avoir  quelques  exemples  >  mais  ils 
font  fi  rares ,  qu'il  n'y  faut  faire  aucun  fond. 

Quoique  j'aye  crû  m'en  expliquer  afTez  dans  le  Chapitre,où 
j'ai  traité  des  accouchemens  non  naturels ,  où  l'enfant  paroît 
bien  placé ,  il  m'a  paru  d'une  necefïîté  abfolue  d'en  parler  en- 
core dans  celui-ci.  Pour  cela  il  faut  fçavoir  que  je  n'entends 
pas  confondre  ces  longs  &  difficiles  accouchemens ,  avec  ceux 
.  que  j'appelle  laborieux,  puifque  les  uns  fe  terminent  avec  le 
temps ,  &  que  les  autres  ne  fe  terminent  que  par  les  inftru- 
mens3entre  lefquels  l'accouchement  oùl'enfant  prefente  la  tête; 
ou  qui  demeure  au  pailage ,  tient  le  premier  lieu. 

Mais  comme  cette  tête  fe  peut  prefenter  en  plufïeurs  ma- 
nières, qui  demandent  des  fecours  differens,il  eft  à  propos  de 
s'en  expliquer,  &  de  fçavoir  que  ces  mauvaifes  fîtuations  font 
par  exemple  à  l'enfant  d'avoir  la  face  en  delTus,  qu'il  doit  avoir 
en  defTous»  la  tête  trop  grolïè  ,  qui  ne  peut  enfiler  le  pafTage* 
la  tête  engagée  ,  ou  enclavée  au  pafTage ,  la  tête  directement  de 
côté ,  le  côté  de  la  tête  ,  &  la  face  en  devant  s  ce  que  je  vais 
faire  fuivre  dans  mes  Obfervations  ,  félon  l'ordre  de  ces  fitua- 
tions  différentes,  après  en  avoir  fait  connoître  la  caufe  la  plus 
elTentielle. 


CHATITRE    XV  II. 

Du  njomijfement  extraordinaire  >  &  le  fronojîic  que  Von  en 

■peut  faire. 

U  o  i  qjj  e  le  vomiffement  foit  une  marque  des  plus 
certaines  d'un  accouchement  prochain  ,  par  le  fecours 
qu'-ii  y  apporte ,  en  donnant  des  fecoulles  qui  contribuent  beau- 
coup a  difpofer  les  membranes  à  s'ouvrir ,  <Sc  à  féconder  la  fortie 
de  1  enfant  i  il  peut  aum*  devenir  par  fa  trop  longue  durée ,  un 
des  plus  pernicieux  accidens  qui  accompagnent  l'accouche- 
ment i  parce  quil  empêche  la  malade  de  prendre  aucune  nour« 
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riture  ,  propre  à  conferver  les  forces  qui  lui  font  neceffaires 
pour  foutenir  la  longueur  &  la  violence  d  un  travail  laborieux 
&  contre  nature  ,  puifqu'elle  vomit  non  feulement  tout  ce 
qu'elle  avoit  pris  avant  que  d'être  malade;  mais  qu'elle  vomit 
fans  celle  ce  qu'elle  prend  ,  &  qu'elle  rend  foùvent  jufqu'aux 
matières  noires  ,  qui  font  les  plus  funeftes  marques  qu'un  Chi- 
rurgien puiiTe  appercevoir  à  une  femme  en  travail,  parce  qu'il 
ne  peut  y  apporter  aucun  remède,  comme  il  arriva  à  la  femme 
dont  je  vais  parler., 

OBSERVATION      C  CXXXIV* 

Le  2  S  Avril  de  l'année  1^97.  l'on  me  vint  avertir  d'aller  M 
la  ParoifTe  d'Eroudeviile  ,  à  une  lieue  &  demie  d'ici ,  pour  ac- 
coucher une   femme,  dont  l'enfant  prefentoit  le  cul,  que  la. 
Sage-Femme  prenoit  pour  la  tête;  ce  qui  Tempêchoit  d'accou- 
cher ,  depuis  deux  jours  que  les  eaux  étoient  percées  ,<  quoy- 
«ju'eile  eût  eu  prefque  toujours  de  fortes  douleurs,  jointes  àua 
vomifTement  continuel,  qui  la  reduifoient  à  la  dernière  foi- 
foleffe ,  ne  pouvant  rien  prendre  qu  elle  ne  le  vomit  à  Imitant 
&  avec  ufure  ;  parce  qu'il  s'y  joignoit  une  matière  qui  étoit  par 
grumeaux  ,  comme  du  fang  de  cochon  cuit. ,  qui  en  avoit  la. 
couleur, &  dont  l'odeur  étoit  très-facheufe.  Les  feroiTtés  rouf- 
fâtres  &  puantes  ,  qui  exudoient  des  parties  baffes  de  la  mala- 
de, faifoient  juger  que  fon  enfant  étoit  mort,  dont  je  la  déli- 
vrai en  peu  de  temps;  parce  que  je  trouvai  les  pieds  faciles  à 
mener  au  paffage ,  qui  étoit  affez  difpofé  par  le  temps  qu'il  y 
avoit  que  cet  enfant  y  féjournoit,  étant  tout  pourri,  &  d'une 
odeur  allez  femblable  à  ce  que  la  malade  vomiflbit,  ainfi  que 
tout  ce  qui  fui-vit  cet  accouchement,   je  jugeai  que  la  corru- 
ption que  le  long  fejour  de  ce  cadavre  avoit  caufée  dans  toute 
l'a  malle  des  humeurs  ,  avoit  rendu  cette  femme  très-foiBle ,  & 
que  le  peu  de  nourriture  qu'elle  avoit  prife,  par  rapport  à  fort 
vomifTement  continuel,  la  mettoient  dans  un  état  à  ne  vivre 
pas  long-temps ,  comme  il  arriva  cinq  ou  ûx  heures  après  qu'elle 
eut  fatisfait  aux  devoirs  du  Chriffianifme ,  fuivantle  confejl  que 
je  lui  donnais 

SEFL  EXI  ON,, 

IL'on  voit  par  cette  Obfèrvation  ,  que  fi  le  vomifTement  contribue  beaucoup  à 
âya.ncei:  Paçcaucbiemeiit ,  il  peut  suffi  devenir  funefte  &  être  la  marque  aiïureV 
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d'une  mort  prochaine  ,  quand  il  fournit  d'auilï  mauvaifes  excrétions  que  celles 
dont  je  viens  de  parler.  Ce  yomiffement  paroifîoit  être  un  {ang  qui  fortoic  des 
vaifTeàux  ,  tomboit  dans  l'eftomach  ,  &  acqueroirpar  lefejôur  qu'il  y  faifoit  ,  la 
mauvaifè  couleur  ,  odeur  &  coniîftance  ,  que  Ton  y  remai'quoit,dcnt  !a  caufe  pou- 
voir venir  des  continuels  efforts  que  la  femme  faifoit  depuis  qu'elle  croit  en 
travail, 

Les  Auteurs  difent  qu'une  des  marques  que  l'enfant  efl:  mort  au  venrre  de  la 
mère  ,  eft  la  puanteur  defonhaleine,fi  c'en  eft  une  marque  ,  elle  le  rencontre  rare- 
ment': car  je  puis  alTurer  que  ma  longue  expérience  ne  me  l'a  jamais  fait  regar- 
der comme  un  ligne  certain  de  ce  trille  événement.  Premièrement  parce  que  la 
matrice  n'a  aucune  communication  fenllbîe  avec  la  bouche.  Secondement  parce 
que  cette  communication  ne  fe  pourroit  faire  que  par  les  poulmons  ,  au  moyen 
de  la  circulation  :  ce  qui  n'eft  pas  poffible  ,  parce  que  û  ce_tte  corruption  étok 
porte'e  de  la  lorte  à  la  bouche  ,  elle  petvertiroit  toute  la  maffe  du  fang  ,  ôc  des 
efprks  dont  s'enfuivroit  en  très  peu  de  temps  la  mort  de  la :  mère.  Troifiémement 
c'eft  qu'un  enfant  mort  au  ventre  de  la  mère  ne  fe  corrompt  point ,  tant  qu'il  efl 
dans  fes  eaux  rôc  que  l'air  ne  le  touche  point ,  Ôc  qu'auffi-tôt  que  cts  eaux  font 
ouvertes  ,  la  mère  en  accouche  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  une  autre  Obfer- 
vation  ......  ne  regardant  pas  la  puanteur  de  l'haleine  de  cette  femme  comme 

un  indice  de  la  mon  de  fon  enfantmon  plus  que  celle  que  j'ai  rapportée  dans  une 
autre  endroit ,  .....  puifque  fon  enfant  n'étoit  pas  mort ,  mais  comme  un  acci- 
dent extraordinaire ,  qui  leur  eft  arrive  à  l'une  îk  à  l'autre  ,  par  des  caules  toutes 
différentes. 


CHAPITRE     XVÏ  I  L 

i 

'De  P  accouchement  où  F  enfant' a  la  tête  trop  grojfe. 

Or  s  qu'une  femme  eft  véritablement  en  travail  ,  que  les 
douleurs  font  longues,  prelTantes  &  redoublées,  qu'elle  fe 
plaint  continuellement  ,  &  le  refle  ,  le  Chirurgien  touche  la 
femme  en  cet  état  ,  il  trouve  les  eaux  préparées  3  &  l'enfant 
qui  prefente  la  tête ,  mais  iî  éloignée  ,  qu'à  peine   peut-il  s'en. 
alTurer  dans  le  premier  eiïai ,  il  eft  obligé  de  la  toucher  plufieurs 
fois ,  pour  fe  tirer  du  doute  où  il  eft  ',  par  la  dureté  &  la  ron- 
deur égale  ,  qui  fait  la  différence  qu'il  y- a  entre  le  cul  &  la  tëter. 
parcequ'étantséloignée5ron  peut  s'y  méprendre;mais  quand  elle 
eft  allez  proche  ,  l'on  trouve  la  môlleiTe  &  la  feparation  qui  efl 
entre  les  deux  feffes , lorfque  l'on  eft  à  portée  de  l'examinera 
fond  j  les  douleurs  augmentent  enfuite  à  un  point,  que  leur 
violence  fait  ouvrir  les  membranes  &  écouler  les  eaux  x  fans; 
^ue  la  tête  avance  davantage  :  unôc  deux  Jours  fe  parlent  de  Im 

Iffiîi 
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force  ,  la  femme  fe  trouve  abbatue  &  épuifée  par  la  longueur  du 
travail ,  &  par  la  violence  de  fes  douleurs  5  l'enfant  néanmoins 
demeure  à  la  même  place ,  &  de  fort  &■  vigoureux  qu'il  étoit , 
ii  relie  fans  mouvement  :  Que  peut  faire  L'Accoucheur  dans 
une  pareille  conjoncture  ? 

C'eil  une  neceilité  de  prendre  fon  partie  car  il  faut  de  deux 
"choies  l'une  3  ou  voir  périr  la  femme  &  l'enfant ,  ou  l'accoucher, 

OBSERVATION     CCXXXV. 

Le  trois  de  May  de  l'année  1700.  la  femme  d'un  Cordon- 
nier nia  voifine  3  que  j'avois  heureuiement  accouchée  de  fon 
premier  enfant  ,  étant  greffe  &  à  terme  de  fon  fécond  3  me  vint 
prier  de  lui  rendre  le  même  fervice  ,  dans  le  temps  qu'elle  en 
auroit  beioin  '■>  je  lui  promis ,  &  me  rendis  auprès  d'elle  dès 
qu'elle  me  fit  fçavoir  qu'elle  étoit  malade.  Je  la  trouvai  comme 
j'avois  fait  dans  fon  premier  accouchement  3  avec  des  douleurs" 
violentes  &  redoublées.  J'étois  comme  certain  par  ces  premiè- 
res marques  que  le  travail  alloit  finir  de  même,,  &  qu'il  ne  fe- 
roitpas  long  5  je  touchai  la  malade  ,  pour  m'en  aflurer  encore 
mieux.  Je  fus  trompé  dans  ce  premier  efTai  i  je  rapportai  la 
caufede  cette  difficulté  aux  eaux  qui  m'interceptoient  la  route 
qu'il  me  falloit  tenir.  Comme  les  douleurs  étoient  vives  & 
prefTantes ,  j'attendis  la  fin  de  la  première  ,  qui  lui  vînt ,  &  je 
pris  le  temps  de  la  toucher  de  nouveau  ,  lorfque  les  eaux  ré- 
trogradèrent ;  je  trouvai  au  travers  des  membranes  qui  les  con- 
tiennent ,  la  tête  de  l'enfant  encore  bien  éloignée  i  un  allez  long 
efpace  de  temps  s'étant  écoulé  ,  je  voulus  une  troifiéme  fois 
m'afïurer  de  l'état  des  chofes  3  je  les  trouvai  fans  aucun  dianA 
gement ,  ce  qui  me  donna  quelque  temps  pour  vaquer  à  mes 
autres  affaires  >  j'allai  de  temps  en  temps  pendant  la  journée 
voir  comment  elle  étoit,  &  je  latrouvois  dans  de  continuelles 
douleurs  ,  fans  que  l'enfant  avançât,  marquant  toujours  par  fa 
vigueur  &,  par  la  violence  de  fes  mouvemens  3  fa  difpofition  à 
paroître  au  jour.  Deux  jours  &  deux  nuits  fe  pafïerent  de  la 
forte.  Cette  femme  épuifée  par  le  changement  de  fltuations  ,  lui 
en  ayant  fait  prendre  de  toutes  les  fortes  3  par  la  continuation 
des  douleurs  ,  &  par  un  vomifTement  continuel ,  dont  elle  avoit 
été  attaquée  le  dernier  jour ,  fans  que  pendant  tout  ce  temps 
elle  eut  eu  une  heure  de  repos  i  &  fon  enfant  étant  11  affoibli  , 
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qu'à  peine  le  fentoit-elle  allez  pour  en  afïurer  la  vie,  dont  la 
tête  n'avoit  en  aucune  façon  changé  de  place ,  quoique  les  eaux 
fe  fulïent  écoulées  depuis  plus  de  trente  heures  ,  qu'elle  demeu- 
roit  toujours  fixée  au  haut  du  vagin  ,  ou  à  l'entrée  du  bafïïnet, 
;  &  fi  éloignée,  qu'il  falloir  toute  retendue  &  la  longueur  de 
mon  doigt  pour  la  toucher.  Je  jugeai  ne  voyant  aucun  ob fia cle 
du  côté  de  la  mère,  que  j'avois  accouchée  l'année  précédente, 
avec  tant  de  facilité ,  que  ce  ne  pouvoit  être  que  la  tête  de  l'en- 
fant ,  qui  étant  trop  groiïe ,  ne  pouvoit  forcer  le  détroit  des  os 
pour  fe  faire  un  paiîage  :   cette  considération  me  fit  refoudre 
à  faire  l'accouchement»  &  pour  cet  effet,  je  mis  la  malade  en 
Situation,  fur  le  travers  de  fon  lit,  je  coulai  ma  main  à  côté  de 
'  la  tête  de  l'enfant ,  dont  j'allai  chercher  les  pieds  ,  que  j'amenai 
!  au  paftage,  l'enfant  étant  bien  placé  ,  c'efl  à-dire ,  la  face  en 
i  defïbus.  Je  continuai  à  la  poufTer  jufques  fous  les  aiïïèlies  5  je 
dégageai  les  bras  l'un  après  l'autre  ;.  &  quand  je  vis  que  la  tête 
faifoit  de  la  refîftance,  je  ne  manquai  pas, fuivant  ma  précau- 
tion ordinaire  ,  de  conduire  ma  main  applatie  par  deflous  le 
;  menton,  &  de  lui  mettre  mon  doigt  dans  la  bouche,  tirant  en 
1  même  temps  le  corps  d'une  main  ,  &  la  mâchoire  de  l'autre  , 
•  tantôt  directement ,  &  après  par  fecoufîes ,  d'un  côté  &  de  l'autre, 
&par  defTus  &  pardeiîous,  ou  par  haut  &  par  bas,  la  main  par 
defTus  le  col,  au  bas  de  la  tête;  &  enfin  en  toutes  les  manières 
que  je  pus ,  mais  toujours  fans  violence ,  jufqu'à  ce  que  j'eus  tiré 
cette  tête, qui  étoit  d'une  grofïeur  furprenante  ;  ce  qui  me  fit 
aufïi  appréhender  qu'elle  ne  refiât  feule  dans  la  matrice  ;  ce 
qui  n'arriva  pas ,  au  moyen  des  précautions  que  je  pris ,  telles 
que  je  les  rapporte. 

OBSERVATION     CCXXXVL 

Cette  femme  étant  devenue- groiïe  l'année  fuivante,&  étant 
malade  pour  accoucher  ,  m'envoya  encore  prier  de  venir  la 
voir.  J'y  allai,  &  je  trouvai  fon  enfant  fort  &  vigoureux, mais 
éloigné  ,  comme  dans  le  travail  précèdent.  Je  ne  voulus  rien 
1  tenter  pour  l'heure  ,  je  la  laiflai  aux  foins  de  fa  Garde  ,  & 
m'allai  coucher  jufqu'au  matin  ,  fur  les  cinq  heures  ,  que  Ton. 
me  vint  avertir  que  les  douleurs  avoient  beaucoup  augmenté', 
Je  m'y  rendis  au  plutôt ,  &  au  moment  que  je  me  difpofois  h 
h.  toucher,  pour  m'inftruire  fi  l'enfant  ne  change  oit  point  de* 
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iituation  3  les  membranes  s'ouvrirent ,  &  le  bras  fuivit  les  eaux  i 
j'en  fus  ravi,  parce  que  cela  me  tiroit  de  l'inquiétude  où  je 
m'étois  trouvé  dans  fon  accouchement  précèdent,  &abregeoit 
beaucoup  la  longueur  de  fon  travail,  qui  fe  termina  en  allez 
peu  de  temps  5  parce  que  les  parties  éîoient  bien  difpofées.  Je 
n'eus  donc  qu'à  couler  ma  main  le  long  du  bras,&  aller  cher- 
cher les  pieds ,  dont  je  me  iaifîs ,  .&  les  amenai  au  paiTage  ;  je 
fis  fui vie  le  corps  &  la  tête  ,  qui  ne  me  donna  pas  à  beaucoup 
près  tant  de  peine  que  la  première  fois ,  quoique  je  priiTe  les 
mêmes  mefures  pour  ne  rien  rifquer.  Les  eaux  qui  continuoient 
encore  de  couler ,  rendoient  la  matrice  capable  de  toute  l'ëx- 
tenfion  necellaire  ;  &  les  douleurs  de  la  mère  qui  cellèrent , 
comme  il.  arrive  fouvent  après  l'écoulement  des  eaux_,  fu- 
rent autant  de  moyens  qui  me  facilitèrent  cet  accouchement^ 
qui  fut  terminé  prefque  au  même  moment  que  je  l'eus  com- 
mencé ,  fans  que  la  mère  ni  moi  y  euflions  eu  beaucoup  de 
part. 

K  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Les  deux  accouchemens  de  cens  femme  font  bien  voit  que  là  gro fleur  de  la 
tête  de  l'enfant  eft  un  obfhcle  invincible  à  la  nature  ,  &  que  c'ett  une  neceflité 
qu'elle  (oit  fecouruepour  terminer  fon  ouvrage  ,  fans  quoi  elle  fuccomberoit  in- 
failliblement i'ii  c'eût  été  fon  premier  accouchement ,  l'on  a.uroit  pu  dire  avec 
M.  M.  que  le  pafihge  nJétoit  pas  fait^mais  c'étoit  Ion  fécond  ,  ce  n'e'toit  donc 
point  le  défaut  de  conformation  du  côté  delà  mère.  Son  premier  e'toit  fort  gros 
même  autant  ou  à  peu  près  que  le  fecond,à  la  différence  de  la  tête  „  &  je  fuis  fur 
que  ce  troisième  auroic  fait  la  même  peine,  &  m*auroit  mis  dans  la  même  ne? 
cefTitéjlî  heureusement  le  bras  n*eut  pas  devance'  la  tête. 

Mais  ne  me  demandera- t'on  pas  comment  cet  enfant  a  pu  préfenter  le  bras  lç 
premier, puifque  quand  je  fus  le  (oir  voir  la  femme  &  que  je  la  touchai ,  je  trou- 
vai qu'il  prefentoit  la  tête  ,  &  que  quand  la  tête  eft  une  (ois  placée  ,  il  eft  inoiii 
que  le  bras  s'avance  de  la  forte. 

Je  dis  que  je  trouvai  la  tête  .mais  c'étoit  à  l'extrémité  du  vagin  ou  à  l'entrée 
du  bafShet ,  qu'elle '.étoit  encore  dans  les  eaux  ,  &r  par  confequent  fans  erre  en- 
gagée5en  forte  qu'il  lui  étoit  libre  de  rétrograder ,  ou  de  s'écarter  d'un  côté  ou 
deï'autre  ,  de  manière  que  la  tête  étant  au  lieu  où  je  trouvai  celle-ci ,  elle  ne  pou- 
voir empêcher  le  cordon  ou  le  bras  de  fortir,en  cas  que  ces  parties  eufïent  de  la 
di-f  polit  ion  à  le  faire. 

Si  j'avois  été  aiîaré  que  la  grofTeur  de  la  tête  de  l'enfant  eut  été  ce  qui  ren- 
doit  le  fécond  accouchement  de  cette  femme  tout  à  fait  contre  nature  ,  j'aurois  eu 
une  bien  plus  grande  facilité  à  l'accoucher  dès  le  commencement  de  fon  travail^ 
au  lieu  que  j'eus  Beaucoup  de  peine,après  un  auffi  long-temps  que  les  eaux  furent 
écoulées  >  l'enfant  &  la  mère  étant  réduits  à  la  dernière  foiblefle  3  bienheureux 

encore 
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encore  de  ce  que  je  me  déterminai  à  finir  l'accouchement ,  que  je  n'en  avoiV  point 
encore  entrepris  de  cette  forte,  à  moins  que  quelqu'accident  ne  m'y  eut  engage'; 
il  faut  au  furplus  convenir  que  le  plus  prompt  &  le  plus  fur  parti  que  l'on  puiijïç 
prendre  en  ces  occasions  ,  eft  l'accouchement» 

O  B  S  E  R  V  AT  I  O  N     CCXXX  Vit 

La  femme  d'un  Laboureur  du  bas  des  mons  ,  à  un  quart  de 
lieue  de  cette  Ville ,  m'envoya  prier  le  jour  de  Pâques  au  matin, 
en  l'année  itfoS.  de  venir  lavoir.  Je  trouvai  qu'elle étoit ma- 
lade depuis  deux  jours  ,  &  que  fes  eaux  étoient  écoulées  depuis 
vingt- quatre  heures ,  avec  les  lèvres  &  la  langue  féches  3  comme 
fi  elies  avoient  été  rôties  ,  &  les  dents  toutes  noires  ,  par  la  vio- 
lence des  continuelles  &  fortes  douleurs  qu'elle  foufFroit ,  fans 
avoir  eu  depuis  le  commencement  de  fon  travail  un  moment 
de  repos.  Après  rn'être  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  paiTé^ 
avoir  examiné  &  connu  le  befoin  prefîant  que  cette  pauvre 
femme  avoit  d'être  fecouruë .,  ne  pouvant  plus  parler  ,  à  force 
d'avoir  crié ,  &  étant  réduite  à  la  dernière  foiblefïè  ,  je  la  tou-' 
chai ,  pour  m'inflruire  de  la  fituation  de  fon  enfant ,  qui  pré- 
fentoit  la  tête',  comme  la  Sage-Femme  me  l'avoir  dit}  mais 
.  heureufement  elle  étoit  encore  plus  éloignée  qu'elle  ne  me 
l'avoit  fait  entendre /fans  que  la  femme  me  pût  afïurer  il  fon 
enfant  étoit  mort  ou  vivant; je  refolusde  l'accoucher.  Je  la  fis 
mettre  en  fituation  fur  le  travers  de  fon  litJ,&  j'introduifls  ma 
main  au  fond  du  vagin ,  avec  laquelle  je  repounai  la  tête  un 
peu  difficilement  ;  parce  que  la  matrice  s'étoit  fort  deflechée  ; 
,&  qu  elle  embraiToit  exactement  l'enfant  ,  dont  la  tête  s'étoic 
engagée  à  l'entrée  du  baïïinet ,  &  étoit  fi  gonflée  par  le  long- 
temps qu'elle  y  avoit  fejourné  3  que  l'impreilion  s'en  étoit 
faite  autour.  Après  avoir  vaincu  cette  difficulté  ,  je  coulai  ma 
main  à  côté ,  &  je  pris  les  pieds  ,  après  les  avoir  débrouillés  d'a- 
.  vec  les  mains ,  &  les  avoir  débarrafTés  du  cordon  &  des  mem- 
branes, avec  quoi  ils  étoient  en  peloton  ,  je  les  approchai  l'un 
de  l'autre ,  les  amenai  au  paiïage ,  &  enfuite  jufqu'aux  bras,que 
je  dégageai  l'un  après  l'autre  s  mais  voyant  que  la  tête  refifloie, 
je  gliuai  ma  main,fuivant  ma  précaution  ordinaire,  comme 
je  ris  au  précèdent  accouchement  ,1e  long  de  la  gorge,  &  par 
deiïbus  le  menton  ,  &  lui  mis  non  feulement  un ,  mais  deux  de 
mes  doigts  dans  la  bouche,  puis  faifant  agir  mes  deux  mains ,' 
tantôt  enfemble  ,  &  tantôt  féparément ,  comme  il  faut  toujours 
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faire ,  quand  la  tête  efl  difficile  à  tirer.  Après  quoy  l'enfant 
fuivit ,  qui  malgré  ce  laborieux  travail  ,  fe  porioit  afTez  bien,, 
&  la  mère,  que  je  délivrai  dans  le  moment  ,  étoit  relevée  dix 
jours  après., 

REFLEXIO  N. 

Si  l'on  pouvoir  prévoir  la  caufe  d'un  femblabîe  accoucHemenfyl'on  auroit  beau2 
coup  moins  de  peine  à  l'exécuter  dans  le  commencement  ,  que  lorfque  les  cho*- 
{es  en  font  venues  à :  cette  extrémité  :  car  tout  ce  que  l'on  pouvoit  craindre  de 
plus  mauvais  fe  rencontroit  dans  celui-ci.  La  tête  de  l'enfant  fermoir  l'entrée  de: 
la  matrice  qui  s'étoit  relTerrée  &  l'envelopoitjComme  fi  elle  eut  entrepris  de  faire 
une  pelote  de  toutes  ces  parties  par  le  long-temps  qu'il  y  avoir  que  les  eaux." 
étoient  écoulées9&;  les  douleurs  avoient  continué  fans  cefîe  ,  qui  s'irritèrent  en- 
core pendant  le  temps  que  j'ëxecutois  l'accouchement* 

Quand,  je  disque  je  débrouillai  les  pieds  d'avec,  les  mains  3,  les  membranes  Se 
le  cordon  ,*quoique  toutes  ces  parties  fbient  fort  différentes  ,  en  forte  qu'il  n'y  a. 
pas  d'apparence  qu'on  puiiTe  prendre  les  unes  pour  les  autres,  ce  debrouille- 
ment  n'èft  pas  11  facile  à  faire  qu*on  peut  d'abord  fe  l'imaginer^  il  faut  l'avoir 
pratiqué  plus  d'une  fois  pour  en  être  convaincu.. 

Je  me  ferois  contenté  de  raporter  cette  feule  Obiervation  ouïes  trois  Obser- 
vations fur  cette  feule  femme  ,  fi  je  n'èufTe  pas  appréhendé  que  l'on  eut  dit  que: 
ee  malheur  eut  été  unique  pour  elle  ou  pour  fon  enfant,  ce  qui  m'a  engagé  à  en* 
rapporter  deux  autres  choifies  entre  plufieurs  accouchemens  fen-iblables  qui  me 
font  depuis  tombez  entre  les  mains ,  pour  faire  voir  que  la  tête  trop  groffe  ert  un 
obftacle  invincible  à  l'accouchement  naturel ,  &  que  la  femme  ne  peut  s'en  déli- 
vrer ,  qu'au  moyen  d'un  fecours  étranger ,  que  l'on  ne  peut  trouver  que  dans  la 
main  du  Chirurgien  ,  à  la  différence  des  autres  fîtuations ,  où  la  tête  de  l'enfant 
le  trouve  engagée  ou  enclavée  au  paiTage ,  de  manière  que  le  Chirurgien  ne  pou* 
vant  s'en  fervir  ..eft. réduit  à  la  neceflité  d'avoir  recours  aux  infitumens. 
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Vn  rvief-  de  conformation  a  la  femme  greffe  ,  e  fi  la  caufe  Im 
plus  ejfentieUe  d'un  laborieux  travail. 

U  o  i  qjj  e  j  ayedéja  traité  de  cette  matière  en  quelques 
autres  endroits  ,  elle  m'a  paru  afTez  importante  pour  en 
lire  un  Chapitre  particulier ,  puifque  l'on  voit  plus  de  fâcheux 
travaux  ,  longs ,  pénibles  &  laborieux,  produits  à  fon  occafion,. 
qu'à  caufe  d'un  âge  moins  ou  trop  avancé,  ni  à  caufe  de  la  foi- 
blefTe  de  la  femme  :  car  une  perfonne,qui  a  le  détroit  qui  forme 
l'entrée  dubaiïlnet  trop  ferré  3  accouche  avec  autant  de  peine  £ 
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qu'une  autre,qui  l'a  ample  &  large  ,  accouche  avec  facilité  ;  puif- 
qu'il  n'y  a  que  ce  feul  obftade  à  vaincre, pour  rendre  l'accou- 
chement heureux.  J'entends  quand  l'enfant  vient  la  tête  la  pre- 


mière. 


Ce  détroit  eft  formé  par  l'articulation  des  vertèbres  infé- 
rieures des  lombes  ,  avec  la  partie  fuperieure  de  l'os  facrum, 
qui  fe  forjette  en  dedans ,  en  forte  que  ces  os  ne  lahTent  qu  un 
très -petit  efpace  entre  eux  &  l'os  pubis,  outre  que  les  os  if« 
chion  fe  mettent  quelquefois  de  la  partie  ,  &  rendent  encore 
ce  détroit  plus  ferré  ;  ce  qui  m'a  donné  fouvent  des  peines  & 
des  inquiétudes  extrêmes,  non  feulement  lorfque  par  une  fitua- 
tion  extraordinaire,  j'ai  été  obligé  d'aller  chercher  les  pieds  de 
J'enfanti  mais  plus  particulièrement  quand  la  tête  s'y  efl  trou- 
vée engagée  ou  enclavée,  jufqu'au  point  de  ne  pas  permettre 
de  finir  l'accouchement  fans  le  fecours  des  inftrumens,  &  bien 
difficilement ,  quand  c'efl  une  autre  partie. 

OBSERVATION    CCXXXVIIL 

Le  onze  Décembre  de  l'année  1683.  Ton  me  vint  quérir  de  la 
ParoiiTe  de  Sanfemenil  ,  pour  accoucher  la  femme  d'un  Potier 
de  terre  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours  &  deux  nuits,, 
Les  eaux  etoient  écoulées ,  &  l'enfant  étoit  au  couronnement 
depuis  plus  de  vingt-quatre  heures  ,  fans  qu'il  eût  ni  reculé  ni 
avancé.  Depuis  ce  temps-là  les  douleurs  avoient  difcontinué 
peu  à  peu,  en  forte  que  la  malade  n'en  refïentoit  plus  que  de 
très-legeres  ,.  &  que  l'enfant  qui  avoit  paru  très-fort ,  s 'étoit  tel- 
lement afirbibli  ,que  la  femme  ne  l'avoitplus  fenti  depuis  qu'il 
avoit  fait  un  mouvement  Ci  violent  ,  que  la  malade  en  avoit 
une  fecouiïe  fort  douloureufe.  Il  exudoit  des  ferofîtés  rouiîatres 
&  de  mauvaife  odeur  des  parties  battes ,  qui  étoient  fi  tuméfiées 
&frfort  occupées  de  cette  tête,  qu'elle  ne  pouvoit  ni  uriner  ni 
aller  à  la  felie.  La  malade  avoit  de  la  fièvre ,  elle  bûvoit  fans 
celle ,  fon  ventre  étoit  gonflé ,  fon  haleine  étoit  très-mauvaife  ; 
&  fon  poulx  petit.  Je  voulus  d'abord  cour  lui  procurer  un  peu 
de  liberté ,  &  faire  avec  plus  de  facilité  l'unique  chofe  qui  con- 
venoit  (  qui  étoit  l'accouchement  )  vuider  la  vellie,par  le  moien 
de  la  fonde  ,  ou  en  repoufïant  la  tête  de  l'enfant  ,  je  ne  pus 
réLiffir  à  l'une  ni  à  l'autre  de  mes  intentions,  l'urette  étoit  trop 
ferré  par  la  tête  de  l'enfant ,  8c  cette  tête  étoit  trop  enclavée  pour 

Ggg  n 


%îh.  DE     L'ACCOUCHEMENT 

la  faire  rétrograder ,  je  i'au  rois  plutôt  enfoncées  ce  moyen  ne 
m'ayant  pas  réuffi ,  je  tentai  de  lui  donner  un  lavement  ;  il  ne  me 
fut  pas  plus  pofïîble  d'introduire  la  canulle  que  la  fonde  par  la 
même  raifon  ;  ce  qui  rendit  mon  intention  fans  effet. 

Après  avoir  attentivement  confédéré  l'état  de  la  mère  ,  fon 
épuifement.fa  foibleffe,  &  l'enfant  qui  depuis  près  de  vingt- 
quatre  heures  n'avoit  donné  aucune  marque  de  vie,  joint  à  ce 
mouvement  violent  &  inquiétant ,  qui  avoit  précédé  cette  tran- 
quillité fâcheufe,  je  ne  fis  aucun  doute  que  l'enfant  ne  fût  mort, 
fans  pourtant  que  je  tablafTe  fur  la  mauvaife  odeur  de  fon  ha- 
leine, qui  étoit  un  accident  de  fa  fièvre.  La  mère  étant  dans  un 
danger  très-prochain  ]  je  pris  la  refolution  de  l'accoucher  avec 
le  crochet. 

Pour  cet  effet ,  je  la  mis  en  fituation  ,  f  introduits  le  crochet; 
fé  fis  ce  que  je  pus  pour  trouver  l'œil  ou  l'oreille  ,  afin  de  l'y 
appliquer  ;  mais  il  me  fut  impofïible ,  tant  les  parties  étoient 
tuméfiées  à  ce  qui  m'obligea  de  l'appliquer  fur  l'occipital  ;  j'at- 
tirai le  morceau  ,&  réappliquai  enfuite  mon  infiniment  enplu- 
fieurs  autres  endroits ,  où  la  prife  n'étant  pas  meilleure,  il  m'en 
arriva  aurant  qu  a  la  première  s  mais  à  force  d'en  tirer  des  mor?- 
ceaux  ,  la  tête  diminua  un  peu  de  fon  volume  5  &  je  trouvât 
moyen  de  faire  changer  fa  fituation 7  en  forte  que  j'appliquai  le 
crochet  dans  l'orbite, &  lui  donnai  une  prife  affez  fiable  pour 
tirer  l'enfant  d'unfeul  coup.  Je  délivrai  la  mère  auffi-tôt,&fïn& 
de  cette  manière  un  accouchement,  dont  le  commencement 
avoit  donné  les  plus  belles  efperances.  La  mère  fe  porta  biera 
dans  la  fuite ,  &  je  l'ai  accouché  fort  aifément  depuis  ,  parce 
que  fon  enfant  n'avoit  pas  la  tête  ou  fi  grofïe  ou  fi  dure.. 
REFLEXIO  N. 
Silepaffage  eut  été  affez  grand ,  la  tête  ne  feroit  pas  demeurée  enclavée  de  k 
forte  ,  ou  fi  la  tête  eut  été  plus  petite  3  elle  auroit  patte  avec  la  même  liberté  que 
celle  des  premiers  enfans  de  cette  femme,ou  comme  ce  dernier  dont  je  l'accouchai 
avec  tant  de  facilité.  Cent  êc  cent Obfervations  juflineroient cette  vérité, s'il  y 
avoit, îa  moindre  difficulté  à  la  croire ,  &  que  ce  ne  fut  pas  une  expérience  jour- 
nellement réitérée  :  ainfi  â  quoi  peuvent  fervir  toutes  ces  fomentations    ces  lini- 
.  mens ,  ces  embrocations  ?  Tous  ces  remèdes  feront-ils  diminuer  la  tête  d'un  en- 
fant ,  la  ramolirom-ils ,  ou  élargiront-ils  ce  détroit  3  îorfqu'il  s'oppofe  à  fon  pak 
fage  ?  nullement. 

Quand  les  anciens  ont  confeiîîé  tout  ce  fatras  de  drogues  inutiles ,  ils  étoient 
perfuadez  que  l'obitacle  étoit  feulement  aux  parties  extérieures  a  comme  je  l'ai 
expliqué  dans  le  Chapitre  où  j'en  ai  déjà  parlé* 
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Ainfï  la  différence  que  je  trouve  entre  une  tête  trop  greffe  &  celle  qui  cft  en- 
clavée ,  c'eft  que  la  tête  trop  grofTe  ne  peut  être  pouiïée  dans  le  vagin  par  les 
efforts  de  la  mère  ,  &  ne  peut  s'engager  dans  le  paffage  ,  on  dans  le  détroit  que 
forment  les  os  ,  &  que  la  tête  enclavée  ne  s'eft  pas  trouvée  afiez'grofle  pour  ne  (e 
pouvoir  pas  placer  dans  ce  détroit ,  mais  trop  grofïe  pour  fortir  &  s'en  dégager, 
de  la  même  manière  que  l'on  engage  avec  peine  un  doigt  dans  le  cercle  d'une 
bague  que  l'on  n'en  peut  retirer  enfuite ,  tiippofé  que  cette  comparaifon  puiffe 
fervir  d'exemple  ,  &  donner  une  plus  jufte  idée  de  cette  vérité. 

Je  crie  contre  le  crochet,&  je  dis  hardiment  que  je  ne  m'en  fers  pas ,  c'eft  une 
vérité  que  je  (outiendrai  en  ion  lieu  ,  mais  ce  ne  fera  que  dans  quelques  années, 
car  je  m'en  luis  fervi  quand  j'ai  commencé  dans  ces  fortes  d'aecouchemens  feu- 
lement>&  jamais  à  ceux  où  la  main  a  pu  iuffire  ,  &  je  ne  l'ai  abandonné  qu'après 
que  l'expérience  m'a  fournit  un  moyen  plus  commode  \  mais  fans  condamner  Se 

le  crochet  dans  une  main  adroite  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  un- autre  Chapitre 

où  je  lotie  fon  utilité,  comme  je  le  condamne  dans  une  main  fans  expérience, 
laifîant  au  refte  la  liberté  à  un  chacun  de  fuivre  la  manœuvre  qui  lui  réuffit  le 
mieux,lans  prétendre  affujettir  perfonne  à  fuivre  la  mienne  préferablement  à  une 
meilleure. 

C'eil  donc  une  neceflîré  d'emprunter  le  iecours  des  inftrumens  dans  un  accou- 
chement de  la  nature  de  celui-ci ,  il  n'y  en  a  point  d'autre  à  chercher ,  car  l'on 
enfonceroit  plutôt  la  tête  de  l'enfant  que  de  la  repouiTer  ,  ou  de  pafler  fa  main 
pour  aller  chercher  les  pieds  ,  puifque  même  je  ne  pus  pas  (  quelque  violence  que 
je  fis  )  feulement  couler  mon  doigt  pour  paiTer  le  crochet  &c  le  conduire  dans 
l'orbite  ou  dans  la  cavité  de  l'oreille ,  à  moins  que  je  u'euffe  voulu  blefTer  la 
malade  en  le  pouffant  à  outrance  &  à  la  déiefperade. 

OBSERVATION     CCXXXIX. 

Le  23  Mars  de  l'année  1694  je  fus  demandé  pour  accoucher 
une  femme  à  la  ParoilTe  duTeil3à  deux  lieues  de  cette  Ville, 
qui  étoiten  travail  du  jour  précèdent ,  &  dont  la  main  de  fon 
enfant  avoit  fuivi  les  eaux  i  ce  qui  obligea  de  me  venir  auffî- tôt 
chercher.  Comme  je  trouvai  cette  main  très-petite ,  je  crûs  que 
je  ferois  bien-tôt  quitte  de  mon   opération.   J'introduifis  la 
mienne  dans  le  vagin  avec  beaucoup  de  facilité  ,.&  la  pouffai 
jufqu'à  la  partie  fuperieure  de  l'os  facrum  ,  &  aux  vertèbres  in- 
férieurs des  lombes  ,  que  je  trouvai  fe  courber  tellement  en 
dedans,  &  laifïer  fi  peu  d'efpace  entre  elles  &  les  os  pubis  -,  que 
j'y  retournai  plus  de  quatre  fois  ,.  avant  que  d'avoir  les  pieds  r 
parce  que  ma  main  feule  &  ouverte  ,  étoit  tout  ce  qui  pouvoit 
y  paiTer ,  &  que  le  pied  y  étant  joint  avec  ma  main  fermée  ,  il 
m'étoit  impolïible  de  la  retirer.  Je  voulus  tenter  à  me  fervir  du 
lac ,  mais  ce  fut  inutilement ,  il  falloit  le  porter  trop  avant ,  Se 
mon  bras  fe  trouva  trop  ferré  pour  le  pouvoir  ajufter  au  pied  j 
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que  je  tirai  à  la  fin  encre  deux  de  mes  doigts ,  comme  je  pus  s 
&  l'autre  pied,  qui  par  hazard  fe  trouva  tout  proche,  le  fuivir 
prefque  £eul ,  parce  qu'heureufement  c  'étoit  le  plus  éloigné  que 
j'avois  pris  le  premier.  Je  les  joignis  tous  deux ,  &  j'achevai  l'ac- 
couchement ,  en  agiiPant  avec  beaucoup  de  douceur ,  en  prenant 
toutes  mes  précautions  ,&  en  mettant  mon  doigt  dans  la  bou- 
che de  l'enfant,  que  je  fus  obligé  de  porter  bien  plus  loin  6c 
bien  plus  haut  que  dans  d'autres  accouchemens ,  afin  de  préve- 
nir tout  ce  qui  étoit  à  craindre"»  la peti telle  de  l'enfant  me  fut 
d'un  grand  fecours,&  je  fuis  très-periuadé  que  s'il  eût  été  plus 
cr'rosje  n'aurois  jamais  pu  en  délivrer  la  mère,  il  étoit  encore 
vivant;  mais  il  mourut  un  quart- d'heure  après  fa  nahTance.  Je 
délivrai  la  malade ,  &  il  me  fallut ,  pour  y  réufïïr ,  autant  d'at- 
tention que  j'en  avois  eu  pour  faire  cet  accouchement ,  à  caufe~ 
que  l'arriere-faix  &  le  cordon  étoit  très-petit, 

REFLEXION» 

Ce  font  ici  de  ces  accouchemens  pénibles  &  laborieux  ,  pénibles  pour  le  Chi- 
rargien  ,  ôc  laborieux  pour  la  femme  :  car  il  en"  bien  vrai  que  fi  l'enfant  eut  été 
auilï  gros  que  les  enfans  le  font  d'ordinaire  ,  je  n'aurois  jamais  pu  accoucher  cette 
femme  ,  ma  main  feule  applatie  étoit  tout  ce  qui  pouvoir  .pa(Ter  dans  le  détroit 
-des  os  ,  qui  forment  le  balïinet ,  &c  c'eii  encore  une  fois  tout  l'obftacle  qui  rend . 
les  accouchemens  laborieux  »  quand  je  pouflfois  mon  bras ,  il  fe  trouvoit  tellement 
ferré  ,  que  je  foufïrois  une  douleur  infuportable  ,  qui  m'obligeoit  de  le  retirer 
aufli-tôt  :  ce  qui  me  fait  dire  que  j'y  fus  plus  de  quatre-  fois  avant  que  de  tirer  les 
pieds ,  Se  c'eft  la  feule  caule  qui  peut  donner  occalîon  à  l'opération  Cefarierane: 
car  comment  faire  autrement  ?  puifqu'il  n'eft  pas  poilible  d'introduire  la  main 
pour  aller  chercher,  les  pieds  ,  ôc  fupofé  qu'on  le  puifle  faire  ,  fi  on  ne  les  peut 
attirer  au  dehors ,  c*eft  encore  n'avoir  rien  fait. 

Le  bras  de  cet  enfant  étoit  il  petit  qu'il  ne  caufâ  nul  embaras  au  pafTage ,  ôc 
heureufement  les  pieds  en  étoient  tour  proche.  Je  fus  afTez  furpris  de  voir  cet 
enfant  en  vie  ,  étant  aulfi  petit  qu'il  étoit  -,  mais  c'eft  que  la  Sage- Femme  ny  tou- 
cha point,  &  qu'après  avoir  vu  le  bras  forti ,  elle  m'envoya  chercher  auflî-tôt, 
ëc  que  la  racre  n'eut  plus  depuis  ce  temps- là  aucune  douleur. 
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CHAPITRE     XX. 
De  l  accouchement  oh  la  tête  de  l *  enfant  eft  enclanjée  au, 


té* 


âge. 


LE  terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimer  la  nature  de  cet 
accouchement  eft  fi  jufte ,  &  marque  fi  bien  la  chofe  que 
l'on  veut  lignifier ,  qu'on  ne  peut  fe  fervir  d'un  mot  plus  con- 
venable: en  effet ,  la  tête  ayant  enfilé  ce  détroit  3  qui  a  beau- 
coup moins,  d'efpaee  qu'il  n'en  faudrait  pour  la  laiiïèr  paliers 
s'engage  en  avant  autant  qu'elle  le  peut,  par  les  continuelles 
&  violentes  douleurs  que  la  femme  fouffre ,  lefquelles  agifTent 
fur  cet  enfant  ,  dont  la  tête  s'allonge  &  s'applatit  dune  telle 
manière ,  pour  s'ajufler  au  moule  de  ce  paffage  ,  que  le  cuir  che- 
velu en  devient  fi  tuméfié,  qu'il  y 'fait  paroitre  comme  une  fé- 
conde têtCj  ou  une  tête  double,  qui  néanmoins  demeure  en- 
clavée entre  les  os-,  fans  pouvoir  ert  fortir  ,  &  qui  s'y  engage 
même  d'autant  plus, qu'elle  s'avance  ,  en  obfervant  la  même 
méchanique  qui  arrive  à  la  pierre  qui  ferme  une  voûte  ,  ap- 
pellée  en  terme  d'Archite£ture  ,1a  clef,  qu'il  eft.  impofîible  de 
la  tirer  en  bas  fans  la  rompre  >  parce  que  l'ouverture  a  trop 
peu  d'efpaee  ,  &  que  la  pierre  eft  taillée  de  manière  qu'elle  se* 
largit  à  mefure  qu'elle  s'avance  dans  l'efpace  où  elle  doit  être 
reçue. 

Il  arrive  dans  cet  accouchement  un  effet  tout  Semblable  3 
les  os  qui  forment  le  détroit  par  où  il  faut  que  l'enfant  paffe? 
étant  trop  ferrés  ,  &  les  violents  efforts  que  fait  la  mère  à  l'oc- 
eafîon  de  fes  douleurs,  venant  à  pouffer  la  tête  de  cet  enfant 
dans  ce  pafïage ,  elle  s'allonge  en  quelque  façon  ,  pour  en 
prendre  la  figure  i  mais  venant  à  s'élargir  à  mefure  qu'elle 
avance ,  &  l'ouverture  qu'elle  eft  obligée  de  forcer  ,  diminuant 
de  plus  en  plus, fait  que  la  tête  y  refte  enclavée, d'où  elle  ne 
peut  être  tirée  qu'en  diminuant  fon  volume  ;  ce  qui  ne  fe  peut 
exécuter  que  par  les  inflrumens  ,  comme  je  fusobligé  de  le  faire 
pour  finir  l'accouchement  qui  fuit, 
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OBSERVATION     CCXL 

Le  fept  Janvier  de  Tannée  idSp.  la  femme  d'un  Laboureur 
de  la  ParoifFe  de  Huberville ,  qui  étoit  en   travail  depuis  deux 
jours ,  m'envoya  chercher  pour  l'accoucher.  J'y  allai  ,  &  je  trou- 
vai une  femme  fort  accablée  ,  par  la  longueurs  la  violence 
d'un  très-laborieux  travail ,  dont  l'enfant  avoit  la  tête  fi  avancée, 
qu'il  s'en  découvrait  grand  comme  le  fond  de  la  main  ,  fans, 
qu'il  eut  avancé  ,  à  ce  que  me  dit  la  Sage-Femme  ,  de  Fépaif- 
feur  du  doigt  ,  depuis  plus  de  vingt-  quatre  heures ,  que  le  com- 
mencement du  travail  avoit  paru  le  plus  beau  du  monde,  les 
douleurs  fuiv oient  à  fouhait ,  la  tête  étoit  bien  placée ,  &  les  eaux 
£e  montroient  en  quantité  raifonnable  ,  Se  avoient  percé.  Après. 
de  vives  douleurs ,  qui  avoient  duré  pendant  quelques  heures ,: 
&  la  tête  de  l'enfant  s  étant  avancée  peu  à  peu,  jufqu'au  lieu 
où  je  la  voyois,lui  avoit  fait  efperer  que  l'accouchement  alioit 
finir;  mais  que  toutes  les  continuelles  &  les  plus  fortes  dou- 
leurs qu'elle  avoit  toujours  eues  ,n'avoient  pu  le  faire  déplacer 
de  cet  endroit ,  &  elle  n'avoit  pas  fenti  l'enfant  remuer  depuis 
plus  de  douze  heures.  Je  m'apperçus  que  les  eaux  qui  exudoient 
des  parties  baiTes  de  cette  femme, étoient  d'une  odeur fâcheu^ 
fe  j  fmais  ce  n'étoit  point  allez  pour  me  déterminer  à  l'accou- 
cher, parce  que  le  fecours  de  la  main  étant  interdît  ,  il  n'y 
avoit  plus  d'efperance  que  dans  celui  des  inilrumens  ;  &  corn-r 
me  on  ne  peut  pas  les  mettre  en  ufage  fans  une  parfaite  con^ 
Boiffance  de  la  mort  de  l'enfant ,  je  nofai  me  déterminer  à 
cet  extrême  remède,  qu'après  dix  ou  douze  heures  d'un  examen 
auiïi  attentif  &  aufii  exaci  que  je  le  pus  faire  pendant  tout  ce. 
temps-là,  pour  me  rendre  certain  de  la  mort  de  l'enfant  par 
toutes  les  marques  que  j'en  pouvois  avoir  ,  dans  la  crainte  dé 
voir  venir  un  enfant  en  vie  par  mon  manque  de  précaution. 
Etant  donc  autant  certain  qu'on  le  peut  être  de  la  mort  de  cet 
enfant,  je  me  déterminai  à  l'accouchement,  que  je  fis  en  ou- 
vrant la  tête  de  l'enfant  avec  mon  biflouri  ,  dont  je  tirai  une 
partie  de  la  cervelle  i  après  quoy  je  me  fervis  de  ma  main  ,  dont   l 
j  accrochai  cette  tête  au' dedans  du  crâne ,  &  tirai  l'enfant  en  un 
inftant ,  qui  parût  être  mort  depuis  long-temps.  Je  délivrai  la 
mère ,  qui  fe  tira  d'affaire  avec  le  temps  5  mais  il  en  fallut  beau- 
coup pour  la  rétablir  ,  après  avoir  foutenu  un  fi  rude  afïaut. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION     CCXLI. 

Le  quatre  de  May  de  l'année  1 6  $6.  l'on  me  vint  quérir  pour 
accoucher  la  femme  d'un  Laboureur  de  la  ParoifTe  de  Sanfe- 
mefnil ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours  ,  mais  dont  les 
douleurs  étoient  fi  violentes  &  fi  continuelles,  quelle  n'avoit 
pas  eu  deux  heures  de  relâche ,  depuis  qu'il  avoit  commencé» 
Elle  me  dit  quand  j'arrivai  qu'elle  fentoit  fon  enfant  très- fort 
dans  le  commencement  de  fon  travail ,  que  dans  la  fuite  elle 
l'avoit  trouvé  fort  arToibli,  &  qu'enfin  elle  ne  l'avoit  plus  fenti 
depuis  un  mouvement  fî  fort  &  fî  impétueux  qu'il  avoit  fait  j 
qu'elle  s'en  étoit  trouvée  foible ,  tant  elle  avoit  fenti  de  dou- 
leur &  d'émotion ,  après  quoi  il  n'avoit  plus  remué.  Je  la  tou- 
chai ,  pour  m'ailurer  de  la  fîtuation  de  l'enfant ,  qui  me  parut 
autant  bonne  que  je  la  pouvois  fouhaiter.  La  tête  étoit  avan- 
cée au  paflage  ,  &  fî  peu  ferrée,  que  j'avois  la  liberté  de  prome- 
ner mes  doigts  tout  autour ,  &  la  malade  avec  des  douleurs  en- 
core afïez  fortes  pour  me  flater  de  quelque  efperance  du  côté  de 
l'accouchement, avec  le  temps, fi  toutes  les  marques  qui  aiïîi- 
roient  la  mort  de  l'enfant ,  avec  l'odeur  puante ,  cadavereufe  8c 
infupportable  ,  qui  accompagnoit  des  ferofités  roulTâtres  qui 
exudoient  des  parties  bafîès ,  ne  m'eufïent  déterminé  à  accou- 
cher cette  femme  >  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  la  mettre 
en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit  i  après  quoi  je  voulus  tenter 
l'accouchement  ,  en  allant  chercher  les  pieds  pour  retourner 
l'enfant,  fans  le  fecours  d'autres  inftrumens  que  celui  de  ma 
main  i  la  facilité  que  je  trouvois  à  pafTer  mes  doigts  autour  de  la 
tète  , comme  je  l'ai  dit,  m'y  convioit  ,aufïi  Faurois-je  fait ,  fî  je 
n'eufïe  eu  que  cette  première  difficulté  à  vaincre,  qui  efl  pour 
l'ordinaire  la  plus  fâcheufe  ;  mais  ayant  continué  de  pouffer  ma 
main  avec  la  même  facilité,  jufqu'à  l'extrémité  du  vagin,  que 
je  trouvai  fort  fufceptible  de  dilatation  ,  &  jufqu'à  ce  que  j'eufle 
atteint  les  épaules  de  l'enfant ,  qui  n'en  étoient  pas  beaucoup 
éloignées.  Je  tentai  alors  inutilement  de  les  repoufTer  ,  tant 
elles  étoient  fixées  en  cet  endroit  $  la  matrice  étant  fî  exa&ement 
appliquée  fur  l'enfant,  que  je  ne  puis  mieux  comparer  cet  état 
de  la  matrice,  qu'à  un'  gand  collé  fur  la  main  ,  &  ganté  à  force, 
joint  au  peu  d'efpace  qui  fe  trouvoit  entre  les  dernières  verte- 
•  brcs  des  lombes ,  l'os  facrum  ,  &  les  os  ifchion  &  pubis  ,  qui  tout 
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enfemble  rendirent  mon  intention  fans  effet  ,  &  me  forcèrent 
d'emprunter  le  fecours  du  crochet  ;  à  quoi  je  me  déterminai 
avec  d'autant  plus  de  facilité ,  que  j'en  trouvois  une  entière  à 
à  rappliquer  ,  au  lieu  que  je  voudrais  choiiir  >  &  comme  je  ne 
doutois  pas,  que  quelque  léger  mouvement  que  je  puiFedonner 
à  l'enfant,  le  corps  ne  fuivît  à  Imitant  ;  Je  l'appliquai  d'abord 
fur  l'os  occipital 9comme  fur  le  lieu  le  plus  proche  ,  Se  le  plus  à. 
ma  portée  ;  mais  qui  refifla  fi  peu  ,  que  je  l'arrachai  du  premier 
&  du  moindre  effort  que  je  fis.  Je  voulus  enfuite  l'appliquer 
dans  le  trou  de  l'oreille, que  je  trouvois  fans  peine ,  &  je  n'y 
réufîis  pourtant  que  difficilement  s  parce  que  la  tête  ,  qui  étoit 
mobile,  comme  fi  elle  eût  été  fur  un  pivot  ,  tournoi  t  à  tous- 
coups  ,  &  me  lâchoit  prife  s   mais  à  la  fin, l'ayant  bien  in- 
troduit &  bien  fixé,  j'arrachai  d'un  même  coup  l'os  petreux  Se 
l'os  pariétal.    J'appliquai^  enfuite  mon   crochet   avec  encore 
autant  de  peine  dans  l'orbite  i  mais  inutilement  ,  le  morceau 
ayant  lâché  dans  le  temps  que  j'efperois  avoir  fini  ,  tant  léss 
efforts  que  j'étois  obligé   de  faire  étoient  terribles ,   par  l'in- 
vincible barrière  qui  arrêtoit  les  épaules  de  cet  enfant.  Je  vou- 
lus enfuite  tenter  une  féconde  fois  fi  je  ne  pourrais  pas  mieux 
trouver  les  pieds  qu'auparavant;  j'y  trouvai  encore  moins  de- 
jour,  d'autant  que  les  épaules  avoient  un  peu  avancé,  &  par 
confequent  embarrafTé  encore  plus  le  pafTage ,  qu'elles  ne  fai- 
foient  auparavant  ;  mais  ce  qui  me  rut  d'un  bon  augure  ,  j'ar- 
rachai avec  ma  main  l'autre  os  pariétal,  &  la  mâchoire  infé- 
rieure >  il  ne  me  refloit  plus  de  tout  le  crâne ,  que  la  mâchoire: 
fuperieure.  Je  repris  un  peu  haleine;  car  l'eau  me  tombait  de; 
toutes  parts, comme  fi  on  l'avoit  jettéefur  moi.. 

Je  revins  enfuite  à  mon  opération, &  je  vuidai  bien  le  vagin* 
de  tout  ce  qui  pouvait  y  être  reflé.  L'enfant  ayant  un  peu  avancé,, 
comme  je  l'ai  dit  ,  me  facilita  le  moyen  M  envelopper  le  cul' 
d'un  linge ,  &  de  le  prendre  avec  mes  deux  mains ,  le  plus  avant: 
dans  le  vagin  qu'il  me  fût  pofiible  ,  au  deflus  de  ce  qui  étoir 
reftédela  tête, qui  me  fervoit  comme  de  guide.  Alors  j'exhor- 
tai la  femme  à  faire  un  dernier  effort ,  &  les  afiîflantes  à  la  bien* 
tenir ,  mes  pieds  fortement  appuyés  au  côté  du  lit  >  6c  à  la  pre- 
mière douleur  tout  fut  fi  bien  conduit  Se  exécuté ,  avec  tant  de  t 
concert  3  que  l'enfant  fuivit.  Je  délivrai  la  mère ,  qui  nonobftant; 
ce  terrible. accouchement',  le  tira  d'affaire  en  peu  de  temps,', 
<§g;  l'ai} accouchée  depuis  à  mais  je  manquai  de  mourir  3  &  je- 
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fus  tellement  fatigué  &  épuifé,  que  je  ne  pus  m'aider  des  bras 
ni  des  mains  pendant  plus  de  huit  jours. 

REFLEXION. 

La  barrière  invincible  que  les  os  causèrent  à  la  fortie  des  épaules,  &  la  lon- 
sueur  du  temps  qu'il  y  avoir  que  les  eaux  e'toient  e'coule'es  ,  qui  avoient  donné 
lieu  à  la  matrice  de  fe  contrarier  &  de  s'appliquer  fi  exactement  fur  cet  enfanc 
avec  les  douleurs  continuelles  qui  accompagnoienr  cet  accouchement  ,  furent 
les  caufes  qui  le  rendirent  fî  difficile  contre  mon  attente  ,  comptant  d'abord  n'a- 
voir que  le  crochet  à  appliquer  au  premier  endroit  de  la  tête  ,  8c  que  le  moindre 
mouvement  que  je  pourois  donner  à  cet  inftrument ,  procureroit  la  fortie  de 
l'enfant ,  en  quoi  je  fus  étrangement  trompé,  n'ayant  pu  même  que  trèsdif-» 
ficilement  appliquer  mon  crochet  en  bonne  prifè,tant  la  têtee'toit  mobile:  ce 
qui  faifoit  que  toutes  les  prifes  làchoient ,  quelque  bonnes  qu'elles  paruffent,  par 
la  refïSlance  que  les  épaules  faifoient  en  cet  endroit ,  où  elles  s'étoient  tellement 
engage'es  qu'elles  s'y  étoient  rendues  inébranlables  ,  à  la  différence  du  col  qui 
étant  beaucoup  plus  petit  en  comparaison  ,  cV  d'une  fubflance  molle  en  fa  plus 
grande  partie  ,  ne  rempliffoit  point  le  lieu  qu'il  occupoit ,  non  plus  que  la  tête  , 
autour  de  laquelle  je  tournois  ma  main  fans  peinej5c  c'étoit-là  ce  qui  caufbit  cette 
mobilité,  qui  étoit  fi  oppofée  audeffeinque  j'avois  d'appliquer  le  crochet  en 
bonne  prife,en  ce  que  le  col  lui  tenoit  lieu  de  pivot^qui  étoit  appliqué  furces  épau- 
les qui  lui  Sèrvoient  de  point  fixe  pour  faire  agir  cette  embarafTante  mécanique^ 
qui  renioit  inutiles  toutes  les  tentatives  que  je  faifbis  pour  donner  une  prife 
ferme  à  mon  inftrument ,  telle  que  je  la  fouhaiterois  pour  terminer  un  des  plus 
laborieux  accouchemens  que  j'aye  faits.  Ce  fut  en  vain  que  je  pottai  ma  main 
fur  les  épaules  ,  pour  allonger  mes  doigts  jufques  fous  les  aifTelles ,  8c  m'en  fèrvir 
comme  de  crochet  moufle,  afin  de  tirer  à  moy  les  bras  l'un  après  l'autre ,  comme 
je  l'ai  fait  en  d'autres  occafions.  Je  voulus  même  tenter  d'introduire  le  crochet 
dans  la  poitrine  ,  mais  fans  fuccèsj;  je  tachai  auSfi  de  couler  ma  main  pour  allée 
•chercher  les  pieds.  La  longueur  du  temps  que  cette  opération  dura  ,  &  la  nécef- 
iîté  me  firent  tout  mettre  en  ufage  >  Se  ne  me  laifTerent  rien  oublier  de  tout  ce 
que  |'avois  fait ,  ou  de  ce  que  je  pus  inventer  fur  l'heure  pour  finir  une  fi  mau«r 
vaife  befogne  ,  &  ma  dernière  rentative  fut  plutôt  un  effet  du  hazard  que  de  mon 
adrelTe ,  laquelle  par  bonheur  me  réiiiîit ,  au  moment  que  je  defefperois  d'en 
venir  à  bout, les  forces  me  manquant ,  fi  absolument  que  je  ne  pouvois  effectuée 
ce  que  le  courage  &  la  bonne  volonté  me  fuggeroient  de  faire  en  faveur  de  cette 
pauvre  femme  ,  qui  ne  manqua  jamais  de  réfolution  ny  de  fermeté  j  ÔC  qui  an 
contraire  fe  foucint  roù  'ours  parfaitement  bien  ,  &  fe  tira  d'affaire  bien'  tôt  aprèfj» 
malgré  ce  laborieux  travail. 

OBSERVATION    CCXLIL 

Le  deux  d'Août  de  l'année  16*89.  je  fus  mandé  à  la  Paroifle 
Bor  y  lande  pour  accoucher  la  femme  d'un  Laboureur ,  qui  étoit 
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en  travail  depuis  deux  jours  ,  que  je  trouvai  fans  douleur  ,  &  la 
tête  de  Tentant  avancée  au  pallage  ,8c  prêtera  paroîtreau  cou- 
ronnement. Je  demandai  à  la  Sage-Femme  de  quelle  manière 
tout  s'étoit  pafté,  depuis  que  cette  femme  avoit  commencé 
d'être  malade.  Elle  me  dit  que  les  douleurs  avoient  été  très- 
violentes  pendant  la  première  "journée  ,  mais  qu'elles  avoient 
diminué  peu  à  peu  ,  &  cefTé  abfolument  depuis  quatre  ou  cinq 
heures ,  &  que  l'enfant  avoit  encore  remué  feurement  &  fenfi- 
blement  il  n'y  avoit  pas  long  temps.  J'examinai  fa  fituation,que 
je  trouvai  des  plus  avantageufes  ,  &  qui  paroifloit  n'avoir  pas  dû' 
réfifter  aux  violentes  douleurs  que  la  malade  avoit  fouffertes  , 
que  par  une  caufe  plus  éloignée  ;  ce  qui  me  fit  encore  deman- 
der à  la  Sage-Femme,  fi  cette  tête  n'avoitpas  été  plus  avancée. 
Elle  me  dit  ,  au  contrairre ,  qu'elle  avançoit  dans  le  fort  de  la,: 
douleur,  &  qu'elle  fe  retiroit auiîi-tôt  qu'elle  étoit  finie  ;  mais 
qu'elle  étoit  toujours  refiée  comme  elle  étoit  alors  ,  depuis  que 
les  douleurs  étoient  ceiTées.  J'y  demeurai  encore  plus  de  trois 
à  quatre  heures ,  fans  qu'il  y  eut  aucun  changement ,  fi  ce  n'eft 
que  je  m'alTurai  de  la  mort  de  l'enfant  j  ce  qui  me  fit  prendre 
la  refolution  d'accoucher  la  femme  »  &  pour  cela  je  la  fituai  à. 
l'ordinaire  fur  le  travers  de  fon  lit ,  j'introduifis  ma  main  dans, 
le  vagin  ,où  je  trouvai  une  entière  liberté  de  la  couler  le  long 
de  la  tête,  &  jufqu'aux  épaules,  qui  occupoient  le  paflage,. 
d'une  manière  Ci  exa&e,  qu'elles  refuferent  à  ma  main  la  li- 
berté de  palier  plus  loin ,  &  que  je  trouvai  en  recompenfe  fa- 
ciles à  repoufïer;  après  quoi  j'allai  chercher  les  pieds,  que  je1 
faifis ,  &  les  attirai  au  pafïàge  ,  &  finis  cet  accouchement  en- 
très  peu  de  temps  &  fort  facilement.  J'eus  un  peu  de  peine  à 
détacher  l'arriere-faix  >  mais  il  vint  heureufement  avec  un  peua 
de  patience,  &  là  mère  &  l'enfant  ie  portèrent  fort  bien. 

REFLEXION. 

Voilà  une  différence  extrême  entre  deux  accouchemens  d*un  caractère  aiTez 
femblable  ,  je  manquay  d'abandonner  l'un  par  les  extrêmes  peines  que  j'y  fouf- 
fris  d'autant  que  la  matrice  n'avoit  confervé  aucune  molefle  par  la  longueur  du 
temps  &  les  grandes  &  longues  douleurs  que  la  femme  avoiu  fouffertes. pendant 
lequel  toutes  les  eaux  s'étoient  tellement  e'coulées  que  la  matrice  s'e'roit  fi  fort" 
déchirée  dans  fès  vioîenres  contractions ,  qu'elle  e'toit  incapable  d'aucune  exten- 
sion :  ce  qui  caufa  l'impombilité  de  retourner  cet  enfanr9comme  je  fis  celuî-ci  :  ce 
que  je  fis  fort  aiiement ,  d'autant  que  les  douleurs  n'ayant  pas  duré  fi  long-temps, 
nj  été  à  beaucoup  près  fi  violeates,  il  y  eut  encore  beaucoup  de  ferofiteY  qui 
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entretinrent  la  matrice  molle  ,  flexible  ,  &c  capable  de  toute  la  dilatation  necef- 
faire  ,  tant  pour  i'introdu&ion  de  ma  main  ,  que  je  paiTay  libiement  à  côté  de  La 
tête  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  que  pour  faciliter  à  l'enfant  le  moyen  de  faire 
le  tour  qu'il  faut  qu'il  faffe  en  cette  occafion  ,  pour  terminer  ces  fortes  d'accou- 
chemens  qui  fe  trouvent  ordinairement  faciles ,  quand  la  matrice  eft  dans  l'aat 
que  je  marque  ,  mais  très  •  difficiles  loriqu'elle  eft  autrement  difpofée. 


CHAPITRE     XXI. 

De  l'accouchement  ou  l'enfant  fe  prefente  la  face  m  deffus  3 
qui  ejî  arrêtée  au  fafjage. 

COmme  il  efl  très-ordinaire  de  voir  des  accouchemens 
laborieux  &  contre  nature  ,  quoique  l'enfant  prefente  la 
tête,  qui  pafïè  pour  être  la  plus  avantageufe  de  toutes  fes  fi  tua- 
tions  ,  pourvu  que  la  face  foit  en  deffous  ,  &  le  refle  ;  il  n'eft 
pas  furprenant  qu'une  fituation  contre  nature .  telle  qu'efl  celle- 
ci,  où  la  face  elt  en  deffus,  expofe  l'enfant  dans  un  extrême 
danger  ,  puifque  les  plus  heureux  accouchemens  de  cette  forte,r 
c'eft-à-dire ,  quand  l'enfant  vient  la  face  en  deffus  ou  en  haut5. 
ne  (g  terminent  qu'avec  beaucoup  de  temps  &  de  douleurs* 

OBSERVATION    CCXLIXL 

Une  Bourgeoife  de  Cherbourg,  dont  tous  les  accouchemens 
étoient  fi  longs  &  fi  pénibles  ,i  qu'elle  avoit  reçu  deux  fois  fes 
derniers  Sacremens  ,  étant  en  travail ,  crût  avoir  plus  de  bon- 
heur entre  mes  mains  ;  &ce  fut  dans  cette  vue  ,  qu'étant  groffe 
&  malade  pour  accoucher,  elle  m'envoya  prier  de  ne  lui  pas 
refufer  mon  fecours.  J'y  allai,  étant  mandé  le  huit  Septembre 
de  l'année  1684, je  ^a  trouvai  véritablement  en  travail,  l'en- 
fant bien  placé  ;  mais  dont  la  foibleffè  Jointe  aux  légères  dou- 
leurs de  la  mère  ,  me  firent  craindre  que  fon  accouchement  ne 
fût  pas  plus  heureux  qu'avoient  été  les  précedens.  Je  fus  un- 
jour  &  deux  nuits  auprès  de  cette  malade  3  avec  ma  tranquillité 
ordinaire;  &  jufqu'àmidy  du  fécond  jour,  que  les  douleurs  de- 
lentes  qu'elles  étoient  ,  devinrent  violentes  &  bien  plus  fré- 
quentes; de  manière  qu'elle  accoucha  en  une  demi-heure,  d'ui& 
garçon  qui  fe  portoit  fort  bien  5  ôc  la  mère  dans  la  fuite. 

H  h  h  il). 
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Deux  années  après ,  Ton  me  vint  encore  prier  de  fa  part  d  aller 
lai  rendre  le  même  fervice.  Je  trouvai  en  la  touchant  que 
l'enfant  fe  prefentoit  bien;  mais  que  le  pafîage  étoit  tellement 
rempli  de  fa  tête  ,  que  je  n'y  crûs  rien  d'extraordinaire  ,  non 
plus  qu'au  précèdent.  Il  m'étoit  impofllble  d'en  juger  autrement, 
parce  que  l'enfant  étoit  trop  avancé  pour  m'en  pouvoir  in- 
itruire  plus  à  fond  i  les  douleurs  qui  étaient  fortes  &  conti- 
nuelles, me  faifoient  efperer  une  tin  prompte  &  heureufe; 
mais  elles  diminuèrent  peu  à  peu  ,  de  manière  qu'en  deux  ou 
trois  heures  de  t£mps  elle  n'en  eut  plus  aucune  ;  l'enfant  ne 
remuoit  point;  mais  il  n'y  avoit  aucune  complication  ,ni  mau- 
vaiie  marque  ,  qui  pufîent  faire  douter  de  fa  vie.  La  malade 
avoit  une  perte  involontaire  d'urine ,  dont  l'enfant  qui  preffbit 
la  vefîîe ,  devoit  être  la  caufe.  Deux  jours  fe  palferent  en  cet  état, 
les  accidens  qui  annoncent  la  mort  de  l'enfant ,  commencèrent 
à  paroître  ,  &  fuccederent  par  degrés  jufqu'aux  plus  certains»  & 
voyant  que  la  malade  tomboit  dans  de  grandes  foibleiïes  ,  je 
xeiolus  de  l'accoucher  avec  le  crochet.  Je  trouvai  dans  la  vio^ 
lence  que  je  fus  obligé  de  faire  pour  le  placer  en  bonne  prife, 
que  l'enfant  avoit  la  face  en  deflus  ,  dont  je  fus  furpris.ne  m'at- 
tendant  qu'à  une  tête  arrêtée  au  parlage ,  fans  autre  complica^- 
lion  d'accident  i  j'appliquai  le  crochet  dans  l'œil,  que  je  tirai 
d'une  main ,  après  avoir  introduit  l'autre  vers  la  fourchette,  afin 
de  foutenir  la  tête  par  deiïous  ,  &  préferver  le  vagin  des  at- 
teintes de  l'inftrument  ,  allant  doucement  d'abord  j  mais  la 
grotfeur  de  cette  tête,  &  la  mauvaifediCpofition  des  parties  de  la 
femme,  m'ayant  obligé  de  tirer  par  degrés  jufqu'à  la  dernière 
violence,  mon  crochet  tout  à  coup  attira  fa  prife  ,&  s'attacha 
au  fond  de  ma  main  ;  mais  m  ecant  apperçû  de  ce  qui  alloit  ar- 
river, je  modérai  beaucoup  la  force  avec  laquelle  je  tirois;  ce 
qui  fit  que  je  ne  me  blelTai  que  très  peu  ;  j'achevai  l'accouche- 
ment fort  promptement  ,  fans  fon  fecours,  à  l'exception  de 
l'ouverture  qu'il  me  fournit,  en  arrachant  une  partie  de  l'orbi- 
te, &  de  l'os  du  front,  m'ayant  par  là  donné  lieu  d'introduire 
mes  doigts  l'un  après  l'autre,  avec  lefqnels  je  vuidai  une  por- 
tion de  la  cervelle  ;  ce  qui  diminua  la  grolTeur  de  la  tête  ,  &  la" 
rendit  par  confequent  plus  fufceptible  du  pafTage  ,  qu'elle  fran- 
chit fans  peine,  au  moyen  de  mes  doigts,  qui  rirent  l'office  du 
crochet ,  plus  feurement ,  &  fans  aucun  rifque  pour  la  malade  , 
que  je  délivrai  enfuite  d'un  arriere-faix  ,  qui  commençpit  à  fe' 
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corrompre , auiîî  bien  que  l'enfant,  n'ofant  entreprendre  d'ac- 
couchemens  de  la  nature  de  celui-ci,  que  je  n'aye  des  marques 
confiantes  de  la  mort  de  l'enfant,  ou  que  je  nenaye  du  moins 
autant  qu  il  eilpolîible  d'en  avoir. 

REFLEXION. 

Quoique  cette  fituarion  (bit  de  loy  &c  par  elle-même  naturellement  mauvaife, 
3c  qu'elle  rende  les  accouchemens  longs  ôc  difficiles ,  c'eft  néanmoins  de  toutes 
celles  où  j'ai  le  moins  vu  périr  d'enfans  s  n'en  ayant  trouvé  que  deux  ,  depuis  le 
temps  que  je  pratique  ,  où  j'aye  été  obligé  de  me  iervir  d'inftrumens  ,  &  de  qua- 
tre que  j'ai  faits  de  cette  forte  venant  naturellement ,  j'ai  été  au  moins  trompé  à 
deux  ,  croyant  qu'ils  venoient  la  face  en  bas ,  tant  il  y  a  de  rapport  entre  l'enfant 
qni  préfente  la  tête  au  pafïage  la  face  en  delTus  ,  &  celui  qui  l'a  en  defîous ,  je 
D'aï  pas  même  été  obligé  d'en  retourner  aucun ,  c'eft-à-dire  ,  d'aller  chercher  les 
pieds  pour  finir  l'accouchement ,  à  moins  que  quelque  complication  d'accidens 


l'accouchement ,  foit  que  cette  fituation  irrite  davantage  les  parties  de  la  femme, 
ou  par  une  autre  caufe  à  moy  inconnue. 

Il  fallait  bien  que  la  tête  de  cet  enfant  fût  fi  fortement  arrêtée  au  pafTage, 
fbit  par  (on  extrême  grofïèur ,  ou  que  le  panicule  chevelu  par  fon  gonflement, 
ou  la  matrice  en  particulier  par  fà  mauvaife  diîpoficion5ou  tous  les  deux  enfem- 
ble  s'y  oppofaflent  pour  réfifter  aux  violens  efforts  que  je  fis  pour  l'attirer  de- 
hors ,  puifque  j'en  arrachai  plutôt  les  morceaux  que  de  l'ébranler  feulement, 
parce  qu'en  ces  occafions  du  moindre  dégagement  qui  arrive  à  l'enfant ,  dépend 
pour  l'ordinaire  la  fin  de  l'accouchement  ,  comme  il  arriva  à  celui  ci. 

Je  ne  vis  pas  (ans  quelque  forte  de  peine  le  defordre  que  fit  mon  crochet  fur 
cette  tëœ  ,  mais  fans  me  déconcerter  ny  faire  paroître  mon  inquiétude  ,.  j'au- 
gmentai encore  cette  ouverture  avec  mes  doigts  autant  qu'il  fur  neceiTaire  ,  pour 
tirer  une  partie  de  la  cervelle  ,  ôc  diminuer  la  groffeur  de  cette  tête  ,  qui  ne  me 
fit  nulle  peine  à  tirer  dès  le  moment  qu'elle  fut  ébranlée  ,  ôc  le  corps  fui  vit  avec 
la  même  facilité  3  en  forte  que  cet  accouchement  qui  fut  pour  moy  pendant  un 
long  efpace  de  temps  un  violent  fujet  d'inquiétude ,  me  fut  dans  la  fuite  d'un' 
très-grand  lecours  ,  par  la  facilité  que  me  donna  l'ouverture  que  le  crochet  avoit 
faite  au  crâne ,  pour  tirer  la  cervelle  „  diminuer  la  groiTeur  de  la  tête ,  ôc  la  ren- 
dre par  ce  moyen  (ufceptible  du  palTage  ,  qui  eft  tout  l'obitacle  qu'il  faut  lever3> 
pour  terminer  généralement  tous  les  accouchemens  laborieux ,  dont  la  tête  de 
l'enfant  eft  la  caufe ,  foit  qu'elle  fe  préfente  droite  ou  de  côté ,  ou  qu'elle  (bit  en- 
clavée au  paffage. 

Ayan|  donc  connu  l'utilité  de  cette  ouverture  par  la  facilité  que  j'eus  à  termi- 
ner cet  accouchement ,  que  j'aurois  encore  été  bien  du  temps  à  terminer ,  fi.  je 
m'étois  attaché  à  me  vouloir  fervir  du  crochet  pour  le  finir,  comme  je  Pavois  déjà  ■ 
éprouvé  en  plufieurs  occafions,  &  particulièrement  pendant  le  cas  rapporté  dans^ 
EQbtervation  2.  3 ,5,, ...  Je  fis  dès  ce  temps  là  réfolutioftde  ne  m'en  plus  fervir^ 
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fans  néanmoins  que  j'aye  juré  de  ne  m'en  jamais  fervir  ,  mais  feulement  quand 
les  autres  moyens  feront  absolument  fans  effet ,  ôc  fans  m'attacher  à  aucun  in- 
finiment en  particulier  ,  pourvu,  qu'il  furrife  à  l'ouverture  du  erâne. 

Il  y  a  toutefois  des  précautions  différentes  à  prendre  ,  fuivant  que  la  tête  de 
l'enfant  eft  plus  ou  moins  avancée  au  pafTage  ,  car  fî  elle  fe  préfente  au  couron- 
nement ,  c'eft  avec  le  biftoury, parce  qu'il  n'y  a  rien  à  rifquer  ôc  que  la  vue  guide 
l'inftrument  ;  (i  elle  eft  un  peu  avant  dans  le  vagin  ,  l'on  peut  fe  fervir  des  ci- 
feaux  communs  qui  font  fans  bouton,  les  plonger  dans  la  tête  ,  ôc  en  ouvrir  les 
branches  ,  afin  d'augmenter  l'ouverture  autant  qu'il  eft  necefïaire  ;  ôc  fi  enfin  la 
tête  eft  jufqu'à  l'extrémité  du  vagin  ,  je  me  fers  d'un  canal  de  carte  ou  de  cuir, 
que  je  conduis  avec  ma  main ,  ôc  que  j'applique  fur  la  tête  ,  puis  je  coule  un  bi- 
ftoury  qui  ne  coupe  que  d'un  côté  ,  au  long  de  ce  canal  ,  ôc  je  l'enfonce  dans  le 
crâne  ,  auquel  je  fais  une  ouverture  telle  que  je  le  trouve  à  propos  ,  pour  vuider 
la  cervelle  ,  je  mets  après  cela  ma  main  à  la  place  ,  j'accroche  cette  tète  par  de- 
dans ,  avec  mes  doigts  ôc  je  la  tire  dehors ,  ce  qui  s'exécute  fort  heureufement, 
en  prenant  les  précautions  que  je  raporte. 

Il  ne  fuffjt  pas  pour  l'ordinaire  de  faire  cette  ouverture  avec  l'inftrument ,  c'efl 
fouvent  une  necefîïté  de  l'accroître,  ce  qui  eft  facile ,  en  ce  que  les  os  tendres  de 
ces  petits  crânes  font  fort  ai  fez  à  entamer  j  car  fi  on  ne  faifôit  que  cette  fîmple 
inciïïon  ,  les  doigts  ou  la  main  fe  itouveroient  pris  entre  les  deux  parties  de  l'os, 
ôc  y  feraient  fï  ferrés  quand  la  tête  viendrait  à  s'avancer  au  pafTage ,  qu'il  ferait 
impoflible  de  finir  l'accouchement, 

M  Mauriceau  ne  me  paraît  pas  être  bien  fondé  à  dire  dans  l'Obfervation 
XXIX.  que  les  parties  des  os  bleïîeroient  la  mère  quand  la  zête  viendrait  à  paf- 
fer  :  ce  qui  lui  fait  préférer  le  crochet  a  cet  inftrument ,  mais  au  contraire  le 
crochet  emporte  le  panicule  chevelu  avec  la  panie  de  l'os  quand  il  l'arrache:  ce 
qui  arrive  très-fouvent  à  ceux  qui  s'en  fervent ,  Ôc  laifTepar  confequent  l'os  dé- 
couvert ;  mais  l'os  que  je  brife  &  que  j'ôre  pour  accroître  Pouveiture  du  crâne, 
eft  fans  le  panicule  chevelu ,  qui  refte  pour  recouvrir  la  partie  de  l'os  d'où  eft 
forti  celui  que  j'ai  arraché,,  ôc  qui  empêche  par  confequent,  que  les  parties  de 
la  femme  n'en  reçoivent  aucun  dommage  ,  lorfque  cette  tête  vient  à  paffer. 

Voilà  la  manière  que  j'ai  mbfticuée  au  lieu  &c  place  du  crochet,  elle  eft  fans 
rifque  ôc  fans  embarras  pour  ceux  qui  fçavent  s'en  fervir,  autrement  tout  eft  à 
craindre  ôc  difficile ,  au  refte  je  ne  fais  que  propofèr  mon  opinion  ôc  ma  pra- 
tique ,  fans  engager  perfonne  à  m'imiter  juf  qu'à  ce  qu'il  ait  éprouvé  lui-même  ce 
qui  en  eft  ,  pour  s'en  tenir  enfuite  à  ce  qui  lui  aura  le  mieux  réiiiTî.  ' 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  réflexion  ,  mais  comme  la  chofê  que  j'y 
traite  eft  de  la  dernière  confèquence ,  on  ne  peut  y  faire  trop  d'attention.  J'efpete 
au  furplus  que  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  convenir  de  fon  utilité,  fî  l'on  veut  bien 
faire  attention  à  l'avantage  que  j'en  ai  retiré  dans  le  grand  nombre  d'accouche- 
mens  où  je  m'en  fuis  fervi  •  ôc  l'on  conviendra  auffi  que  M.  M.  n'a  pas  eu  raifon 
de  blâmer  cette  méthode  ,  après  en  avoir  tiré  un  ii  heureux  fucchs  dans  fa  pre- 
mière Qbfervation  9  quoiqu'il  fe  fut  fêrvi  d'un  inftrument  différent  du  mien» 


CHAPITRE 
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CHAPITRE    XXIL 

Tte  l'accouchement  oh  l'enfant  prefente  le  coté  de  la  tête. 

Ne  des  plus  fâcheufes  &;  des  plus  extraordinaires  fïtua- 
tions  dans  lefquelles  l'enfant  puilïefe  prefenter,eft.  celle 
où  il  prefente  le  côté  de  la  tête  ■>  ce  que  l'Accoucheur  connok 
par  l'oreille  qu'il  touche  quand  il  fe  met  en  devoir  de  s'en  af- 
fluer; &  c'ell-ll  un  fîgne  ïi  certain  de  cette  fituation  ,  qu'il 
eft.  impoilible  de  s'y  méprendre.  Il  faut  que  l'Accoucheur  fe 
ferve  de  toute  fon  adreiîe  pour  redreiTer  la  tête  de  l'enfant  , 
en  cas  qu'elle  foit  par  trop  avancée  au  palîage  ,  fînon  la  faire 
rétrograder  pour  tirer  l'enfant  par  les  pieds  ;  ce  qui  n'eit  pas 
facile  à  exécuter,  quand  il  y  a  long-temps  que  la  femme  eflea 
travail,  &  que  les  eaux  font  écoulées  i  parce  que  la  matrice  em- 
braffe  alors  l'enfant  fi  étroitement  ,  qu'il  n'eft  pas  porlible  d'in- 
troduire la  main  pour  fatisfaire  à  cette  intention. 

Car  11  l'on  s'aperçoit  que  l'enfant  fe  prefente  en  cette  fitua- 
tion  avant  qu'il  foit  engagé  dans  le  vagin  ,  immédiatement 
après  l'écoulement  des  eaux  ,  le  pafïage  n'étant  occupé  aérien, 
il  eft  très- facile  d'en  aller  prendre  les  pieds,  comme  quand  la 
tête  eft  trop  grofle  ;  c'ell  aufli  ce  que  je  fais  bien  plus  volon- 
tiers ,  que  d'entreprendre  de  là  redrefîer  pour  la  fituer  direfte- 
ment  au  paffage ,  comme  les  Auteurs  le  confeillent  >  c'ell  le 
moyen  le  plus  afïuré  pour  fe  tirer  d'inquiétude  ;  au  lieu  qu'en 
voulant  redreffer  la  tête  ,  c'efl  fe  tailler  une  mauvaife  befogne, 
&  fe  mettre  en  danger  devoir  (après  beaucoup*  de  foufFrances 
pour  la  mère  )  l'enfant  périr  au  paffage ,  &  encore  heureufe  ,  là 
mère  qui  fe  tire  d'un  pas  fi  dangereux  :  la  caufe  la  plus  ordi- 
naire de  ce  funefte  accident,  vient  de  ce  que  les  Sages-Femmes 
feduites  par  [les  apparences  trompeufes  ,  qui  leur  font  croire 
qu'un  enfant  prefentant  la  tête  ,  c'en  eft.  aflez  pour  que  tout 
aille  bien  avec  le  temps ,  le  laiffent  écouler  jufqu'à  ce  qu'il  n'y 
ait  plus  dereifource,  que  de  la  part  des  inftrumens  ,  comme 
on  va  s'en  convaincre  par  les  relations  fuivantes. 
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OBSERVATION     CCXLIV. 

Le  quinze  Novembre  de  l'année  i6$6.  la  femme  d'un  Be- 
deau de  cette  Ville,  épuifée  par  la  longueur  d'un  laborieux  tra- 
vail,  dont  la  Sage-Femme  faifoit  toujours  efperer  une  heureufe 
iiïue,  pendant  un  jour  &  deux  nuits ,  me  fit  prier  de  venir  à  fon 
•fecours.  Je  trouvai  l'enfant  qui  ne  remuoit  plus  depuis  long- 
temps,  dont  la  faceétoit  en  haut  ,  la  tête  qui  remplilîoit  le 
vagin ,  &  qui  y  étoit  de  travers  /de  manière  que  je  trouvai  l'o- 
reille ,  lorfque  je  fus  pour  m'éclalrcir  de  la  vraye  fituation  de 
cet  enfant  ï  ce  qui  me  fis  défefpererabfolument  de  fa  vie  ,  non 
feulement  à  caufe  qu'il  ne  remuoit  plus  ,-.&.  qu'il  avoit  la  face 
en  defïus,  mais  encore  à  caufe.de  fa  fituation  très-contraire., 
qui  pouvoir  empêcher  le  cours  de  la  circulation  dans  lesvaif- 
féaux  du  col  i  d'où  s'enfuit  iieceiTairement  la  mort  :  c'eft  du 
moins  ce  que  laraiïon  feule  peut  infinuer,  quoique  l'expérience 
n'y  foit  pas  toujours  conforme  .comme  on  le  peut  remarquer 
dans  une  de  mes  Obfervations.  Toutes  ces -confîderations  me 
firent  prendre  des  mefures  pour  n'avoir  rien  à  me  reprocher 
dans  un  doute  que  je  crois  être  d'une  très-dangereufe  confer 
quences  ce  qui  fïrc[ue  je  m'attachai  à  redrefler  la  tête.  Pour  y 
réuilir,  je  laiifois  finir  la  douleur,  &  j'agiffois  enfaite  avec  le 
plus  de  douceur  qu'il  m  etoit  pofïible  y  mais  le  retour  de  la 
douleur  détruifoit  ce  que  j'avois  fait  dans  lintervale  de  la  pré- 
cédente,  nonobftant  quoy ,  avec  un  peu.  de  temps  &.  de  par 
tience  ,en  repoufïant  d'une  main  au  defîous  de  l'oreille,  &  at*- 
tirant  le  vertex  de  l'autre  >*-&  fuivant  fans  relâche  cette  pre* 
miere  intention, je  réullîs  non  pas  à  redrefler  entièrement  la 
tête  ,  mais  afTez  pour  que  ce  petit  fecours  lui  donnât  un.  peu 
de  dégagement  ,  lequel  étant  enfuite  fécondé  par  une  forte 
douleur,  qui  redoubla  fî  à  propos  ,  que  la  tête  s'avança  afTez 
pour  me  faciliter  le  moyen  de  lui  donner  un  fecours  plus  af« 
furé  ,  avec  mes  deux  mains  applaties  des-  deux  cotés  de  cette 
tête ,  que  j'introduisis  le  plus  avant  qu'il  me  fût  pofïible  ,  &: 
Jufqu'au  derrière  des  oreilles ,  au  moyen  de  quoy  j'achevai  cet 
accouchement.  L'enfant  étoit  mort»  je  délivrai  promptement 
îa mère, qui  étoit  très-épuiiée ,  Se  qui  eut  beaucoup  de  peine  à 
fe  rétablir  dans  la  fuite, , 
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REFLEXION, 

Ces  fecours  font  plus  faciles  à  donner  dans  le  commencement  du  travail ,  ers 
allant  chercher  les  pieds ,  que  quand  la  tête  de  l'enfant  s'eft  engagée  dans  le  va- 
gin ,  5c  qu'il  s'efl:  écoulé  trop  de  temps  depuis  que  les  eaux  font  percées  ,  parce 
que  la  matrice  (e  refferre  ëc  embraflfe  l'enfant  d  étroitement ,  qu'il  n9e{l  pas  poffi- 
ble  de  le  faire  rétrograder ,  ny  de  couler  la  main  pour  cet  effet ,  car  autrement 
il  efl:  bien  plus  fur  de  finir  l'accouchement ,  vu  l'apparente  impoffibi'ité  de  cette 
réduction  ,  quand  l'enfant  eft  il  avancé  ,  croyant  bien  que  fa  fïtuation  dans  ia 
matrice  fait  qu'il  (e  prefente  de  la  forte  au  temps  de  l'accouchement  :  c'ca  pour- 
quoi l'Accoucheur  ne  doit  nullement  temporifêr  en  pareille  occafion.  Auili  n'ai- je 
jamais  manqué  à  accoucher  inceiTamment  la  malade  toutes  les  fois  que  la  chofe 
s'eiïainfi  rencontrée:  car  plus  je  refléchis,  plus  j'ai  de  peine  à  comprendre  com- 
ment cet  accouchement  s'eft  pu  faire ,  &  il  faut  être  perfuadé  quece  n'a  été  que 
par  la  force  &  par  la  fuite  continuelle  des  plus  vives  douleurs  inceiTamment  re- 
doublées, que  la  nature  avoir  enfin  furmonté  les  obftacles  qui  empêchoient^que 
l'enfant  ne  s'avançât  dans  !e  vagin  en  cette  iituation  ,  malgré  tous  les  fecours  que 
je  pus  lui  donner ,  tant  cette  fïtuation  de  l'enfant  efl  mauvatfe. 

OBSERVATION     CCXLV. 

La  femme  d'un  Laboureur  demeurant  à  laParoifle  du  Ham, 
à  deux  lieues  de  cette  Ville ,  m'envoya  prier  de  la  fecounr.  Je 
trouvai  cette  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours  , 
fans  que  les  plus  vives  douleurs  qui  l'avoient  continuellement 
tourmentée,  euffent  pu  terminer  fon  accouchement,  quoique 
la  Sage-Femme  m'afïurât  que  l'enfant  prefentoit  la  tête;  cette 
femme, quoique  naturellement  forte  &  vigoureufe  , étoit  dans 
un  tel  épuifement,par  la  durée  de  ce  laborieux  travail ,  qu'il 
ne  lui  paroiifoit  plus  de  force  pour  fe  foutenir  davantage  dans 
un  fî  rude  alîaut.  Son  pouls  étoit  foible  &  langui/Tant ,  &  elle 
rendoit  fans  ceiTe  des  gorgées  de  bile  jaune  &  Verte,  fans  pou- 
voit  rien  garder ,  pour  foutenir  fes  forces  ,  &  pour  en  prendre  de 
nouvelles  ■>  Se  n'ayant  pas  fenti  fon  enfant  depuis  plus  de  trente 
heures ,  que  je  trouvai  venir  la  tête  de  côté  ,  dont  une  oreille 
étoit  la^preuve  aflurée.  Tout  cela  me  fit  refoudre  à  l'accoucher 
fans  aucun  délai. 

Je  voulus  tenter  la  voye  de  retourner  l'enfant;  mais  comme 
je  trouvai  de  la  difficulté  ,  non  feulement  par  rapport  à  l'extrê- 
me foibleile  où  la  mère  étoit  réduite ,  mais  encore  plus  par  la 
ipngueur  du  temps  que  les  eaux  étoient  écoulées  s  ce  qui  faifoic 

lii  \\ 
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quej'enfant  étoit  fi  étroitement  embrafTé"  par  la  matrice ,  qu'elle 
ne  pouvoir  pas  permettre  la  liberté  d'introduire  ma  main  pour 
en  aller  chercher  les  pieds  ;  ce  qui  m'obligea  d'attirer  la  tête 
autant  qu'il  me  fut  poflible, fans  faire  de  violence,  pour  appli- 
quer mon  biftouri  fur  le  pariétal  du  côté  gauche  ,  où  je  fis 
une  ouverture  , capable  d'introduire  deux  de  mes  doigts, que  je 
crûs  fufïïfante  pour  vuider  une  partie  de  la  cervelle  ,  &  y  couler 
ma  main  toute  entière  î  après  quoi  je  choifis  un  lieu  pour  accro- 
cher avec  mes  doigts  la  tête  par  dedans  ;  &  par  ce  moyen  je 
finis  en  un  moment  un  accouchement  des  plus  difficiles  ,  fans 
que  la  "mère  en  foutTrit  nulle  peine.  Je  la  délivrai  aufïi-tôt , 
l'enfant  étoit  tout  noir,  &  lepiderme  s'enlevât  fur  la  plus  grande 
partie  de  fon  corps.  Environ  une  heure  après  fon  accouche- 
ment ,  elle  fentit  une  légère  douleur  en  l'hypocondre  droit ,  qui 
devint  de  la  dernière  violence  >  la  difficulté  de  refpirer  s'y  joi- 
gnit,  &  je  ne  doutai  pas  qu'une  mort  prochaine  ne  vint  termi- 
ner le  peu  de  vie  qui  reftait  à  cette  malade.  J'ordonnai  un 
petit  lavement  anodin,  &  fis  faire  fur  fon  ventre  des  fomenta- 
tions émolientes  ,  avec  le  lait  doux  ,  dans  lefquelles  je  faifois 
tremper  une  fcrviette  pliée  en  quatre,  que  l'on  changeoit  &  re- 
chauffoit  de  temps  en  temps.  Je  laiflai  la  malade  en  cet  état, 
dont  je  n'entendis  plus  parler,  que  trois  femaines  après,  que 
quelques  befoins  de  ma  prof efîion,  me  firent  appeller  vers  une 
Dame  de  fes  voi(ines,où  elle  me  vint  voir,  commençant  à  fa- 
bien  porter. 

R  EFL  E-X.I  ON, 

Quoique  la  Sage-  Femme  ne  fur  pas  mal  entendue  dans  fa  Profefiion,  fûre  que-. 
€sétoit  la  tête  qui  fè  préfentok  s  elle  aidoit  la  femme  de  fon  mieux  dass  l'efpe- 
rance  que  tant  de  douleurs  fi  grandes  &  fi  fréquentes  dévoient  bien-tôt  terminer 
cti  accouchement,ne  voyant  pas  me  dit-elle  ,  aucune  neceffité  de  m'envoyer 
chercher  ,  que  lorfquc  les  forces  de  la  malade  fç  trouvèrent  fi  e'puifées  ,  qu'elle 
commença  à  delefperer  de  fa  vie.  Je  trouvai  qu'elle  me  parloit  juife  félon  fon. 
ides ,  mais  je  la  lui  fis  bien-tôt  changer,  quand  je  lui  eus  fait  toucher  l'oreille  en 
soûlant  fa  main  avec  un  peu  de  violence  par  defTous  la  tête  de  cet  enfant ,  comme 
je  venais  de  faire ,  pqur  m'affurer  de  (a  fituation  j  comme  je  vis  qu'elle  avo;r  e'têt 
trompée  innocemment  êc  qu'elle  avoit  fait  de  fon/nieux  fans  avoir  rien  gâté  ,  je 
ne  la  grondai  point ,  mais  après  tout  quand  elle  en  auroit  ufé  aun:ement,qu'au- 
rois  je  eu  à  lui  dire?  fçachant  que  deux  Maîtres  Chirurgiens  de  Paris  éroient 
îombezdans  la  même  faute  ,  quoiqu'ilsfuffent  des  plus  habiles  ,  êc  qu'ils  y  eufTent 
apparemment  donné  toute  leur  attention  ,  puifque  c'étoit  la  femme  d'un  de  Mef- 
ûmts  leurs  Confrères  qu'ils  fecouroienc  dans  un  pareil  accouchement,. comme  - 
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ifert  raporté  par  M.  M.  Obfervation  XXXIX  qui  a  été  un  étrange  fu jet  de  (ur~ 
prifë  pour  moy  ,  de  voir  le  peu  de  ménagement  que  cet  Auteur  a  dans  pîufieurs 
de  Ces  Obfervations  pour  tous  ceux  qui  accouchent  5  ainfi  que  M.  Peu  qui  veut 
paroïtre  rendre  juftice  au  mérite  ,  &  qui  fe  dit  avoir  tant  de  religion.  Il  eft,dis  je 
furprenmt  que  ces  Meilleurs  ,  après  avoir  fait  connoître  par  leurs  fçayans  Livre; 
.  &  par  leurs  Obfervations ,  jufques  à  quel  degré  de  perfection  ils  ont  porté  la 
pratique  des  accouchemens  fi  fort  au  de  là  de  tous  ceux  qui  les  ont  précedez,il 
i  eft,dis-je  ?  furprenant  qu'ils  ayent  voulu  laifïer  à  la  polarité  une  il  mauvaife  idée 
de  tous  ceux  qui  accouchent  &c  qu'ils  deviennent  dans  la  fuite  ,  l'un  à  l'égard  de 
l'autre  3  ce  que  tous  les  autres  pourroient  être  à  leur  égard  j  ce  qui  eil  une  tache 
inéfaçable  à  leur  mémoire. 

Pour  les  Sages-Femmes  ce  ne  font  que  de  pauvres  ignorantes  qui  ne  valent 
pas  la  peine  qu'on  en  parle.  Il  ne  s'en  trouve  aucune  dont  M.  M.  dife  du  bierjs&  il 
M.  Peu  s'écfoape  à  dire  d'une  Madame  Sion  page  407  qu'elle  n'étoit  pas  mai 
entendue  ,  il  fait  remarquer  pour  fournir  ion  éloge ,  un  bras  forti  jufqu'à  PaiC 
-  felle  gros ,  livide ,  8c  tuméfié ,  à  force  d'avoir  été  tiraillé  ,  qu'elle  pitié  I  iîfembie 
qu'il  n'élevé  cette  Sage-Femme ,  que  pour  mieux  perfuader  Ces  Jeclreurs  de  Cou 
ignorance. 

Seroit  ii  bien  poffible  qu'une  prodigieufe  quantité  de  Dames  d'une  fî  grande 
qualité  furTent  expofées  à  des  fecours  fi  peu  dignes  d'elles ,  comme  ces  Meilleurs 
voudroient  le  faire  croire  dans  un  fî  grand  nombre  d9G  bfervations ,  cù  ils  difem 
que  d'autres  Chirurgiens  ou  Sages-Femmes  avoient  été  appeliez  avant  eux  3  c'cfl 
ce  qui  ne  peut  entrer  dans  la  penfée  des  honnêtes  gens  ,  qui  regardent  toutes  ces 
mauvaifes  hiftoires  ,  comme  des  productions  de  l'envie  pouiîée  jufqu'à  l'excès» 
J'ai  connu  quelques  Sages-Femmes  qui  de  mon  tems  éroient  fufîifamment  veriées 
dans  la  théorie  ôc  dans  la  pratique  de  leur  profeffion,  &  je  ne  doute  point  qu'il 
n'y  en  ait  à  préfenc  un  plus  grand  nombre,depuis  que  Meilleurs  les  Maîtres  Chi- 
rurgiens de  Paris  les  examinent  &  leur  permettent  d'affilier  aux  démonilrations 
des  parties  génitales  de  leur  fexe 

Quoi  qu'il  en  Coit ,  j'évitai  e»  cette  occaflon  la  faute  ou  M.  Mr  dit  que  ces- 
4cux  Accoucheurs  tombèrent  dans  un  pareil  accouchement» 

OBSERVATION      CCXLVL 

Le  trois  Janvier  de  l'année  1  6"9  3,  la  femme  d'un  Maréchal 
de  cette  Ville  ,  fe  f entant  malade  pour  accoucher  ,   envoya 
chercher  fa  Sage-Femme  ,  jes  eaux  s  écoulèrent  au  moment 
qu'elle  fut  arrivée ,6c  elle  toucha  la  malade  3  pour  s'aflurer- de- 
la  (Ituation  de  l'enfant  >  mais  n'y  pouvant  rien  comprendre, 
elle  m'envoya  quérir  à  i'inftant.  Je  trouvai  que  l'enfant  pre- 
fentoit  le  côté  de  la  tête,  dont  l'oreille  que  je  fentis  étoit  la? 
preuve.  Je  la  fis  toucher  à  la  Sage-Femme  r&  .comme  les  eaux 
venoient  de  s'écouler  ,&  que  la  matrice  étoit  encore  molle  & 
flexible ,  au  lieu  de  m'attacher  à  réduire  cette  tctQ  3pour  la  met* 

"  •    _  .  Liï  iij. 
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ire  dans  la  fltuation  où  elleaur'oit  dû  être,  pour  un  accouche- 
ment^naturel;  j'allai  d'abord  chercher  les  pieds ,  que  je  faiiis,, 
&  les  attirai  au  paiiage ,  Se  finis  de  cette  manière  un-accouche- 
ment qui  auroit  pu  devenir  laborieux  ,  fi  j'avois  manqué  i'occa- 
iîon  favorable , dont  je  profitai,  à  l'avantage  de  la  mère  &  de 
l'enfant,  qui  fe  portèrent  tous  deux  bien.  Je  délivrai  la  mère 
dans  l'inilant ,  &  elle  étoit  relevée  huit  jours  enfuite. 

R  E  F  L  E  -X  I  O  n.  -  " 

Lors  donc  que  l'enfant  prefènte  le  côté  de  la  tête  5c  que  la  face  eft  en  defïus 
ou  en  de/Tous  s  faccouche  inceffamment  la-' femme  s  parce  que  moins  la  tête  eft  en- 
gagée ,  &  plus  aifément  je  viens  à  bout  de  mon  defTein  ,  car  pour  peu  que  l'on 
ternporife  ,  on  laide  échaper  !e  précieux  moment }  cV  d'un  accouchement  aife  8c 
facile ,  il  s'en  fait  un  àss  plus  laborieux  quePon  puifle  imaginer,  parce  que 
cette -fituation  remplit  absolument  le  partage  ,  &les  douleurs  de  la  mère  qui  au- 
gmentent fans  celle,  empêchent  de  plus  en  plus  l'Accoucheur  ,  d'introduite 
fa  main  pour  aller  chercher  les  pieds ,  en  fone  qu'il  ne  refte  d'efperance  que  dans 
le  recours  des  inftrumens ,  qui  font  toujours  perdre  la  vie  à  l'enfant  &  que  c'eft  un 
grand  bonheur  quand  la  mère  s'en  tire  ,.où  qu'il,  ne  lui  en  teftepas  quelque  trift'e 
fou  venir. 


CHAPITRE     XXI  I  L 

De*  V  accouchement  oh  T  enfant  prefènte  la  tête  directement  de 
côté  j  une  oreille  en  dejfas ,  (ejr  l'autre  en  ctejfeus* 

QU  e  l  q^uë  expérience  qu'un  Chirurgien  ait  danslapra* 
tique  des  accouchemens  ,  il  ne  trouvera  point  d'occa- 
lïon  plus  dangereufe ,  ni  où  il  puifle  plus  facilement  fe  tromper, 
que  dans  les  diverfes  fituations  où  l'enfant  prefènte  la  tête.  Il 
n'y  a  qu'à  lire  les  Observations  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
cette  matière, pour  être  convaincu  de  cette  vérité*  Ç'eft  aufîî 
une  raifon  qui  m'a  toujours  fait  prendre  beaucoup  de  précau- 
tions,  avant  que  d'aiîiirer  que  c'eft  la  tête  que  l'enfant  pre- 
fènte; parce  que  cette  déciiion  eft  fort  équivoque  jpuifqueUes 
feiles3le  genoux,  ou  le  moignon  de  l'épaule  d'un  gros  enfant, 
encore  enveloppé  de  fes  membranes  ,  &  avant  l'écoulement 
des  eaux  ,  y  ont  beaucoup  de  rapport ,  &  qu'il  eft  même  difficile 
de  les  diftinguer  ,  lorfque  ces  parties  font  fort  éloignées;  Ss 
-feppofé  que  ece  foit  la  tête  3  il  ji'eft  pas  moins  difficile  de  déci~ 
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der  pofitivement  de  quelle  manière  elle  fe  prefente  ;  parce  que 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  manières  dépend  tout  ce  qu'il  y  a 
à  efperer  pour  un  heureux  accouchement  ,  _&  ce  qu'il  y  a  auiïï 
de  plus  à  craindre  i  &  encore  que  les  exemples  que  j'ai  rappor- 
tés dans  le  Chapitre  précèdent  ,  confirment  aiïez  ce  que  j'a- 
vance, les  relations  qui  fuivent  n'en  fourniront  pas  de  moin- 
dres preuves. 

Si  la  fîtuation  où  l'enfant  prefente  la  tête  par  l'un  des  cotés., 
&  où  l'on  peut  trouver  l'oreille  pour  guide ,  eit  fî  difficile  à  coi> 
noitre ,  que  les  plus  habiles  Maîtres  y  ayent  été  trompés  j  ne 
fera-t'il  pas  encore  plus  difficile  d'appercevoir  que  la  tête  efl 
directement  de  côté  ?  puifque  cette,  fituation-là  fe  manifefte 
d'autant  plus ,  que  la  tête  s'avance  au  paflàge  ,  &  que  celle-ci  au 
contraire  ,plus  elle  s'avance ,  moins  on  s'en  affeure  ,  vu  qu'il  n'y 
a  aucune  différence  fenfible  entre  toucher  la  tête,  qui  fe  pre- 
fente directement  de  côté,  &  celle  où  la  face  fe  prefente  en 
deflbus  .  dans  la  fîtuation  la  plus  naturelle, 

OBSERVATION     GCXLVIL 

Le  27  Mars  de  l'année  1  62 S.  Ton  me  vint  quérir  pourvoir 
une  pauvre  femme  de  la-Paroifïè  de  Biniville  ,  à  deux  lieues 
d'ici,  qui 'étoit  en  travail  depuis  trois  jours.  La  Sage-Ferrlrrie 
m'aiTeura  que  l'enfant  étoit  bien  placé  >  &  que  la  tête  étoit  fort 
avancée  j  que  la  malade  avoit  eu  pendant  deux  jours  de  conti- 
nuelles douleurs,  très-fortes  5c  très- fréquentes,  fans  que  l'en- 
fant fe  fut  avancé  le  moins  du  monde,  quoiqu'elle  y  eût  ap- 
porté tous  fes  foins  ,  &  qu'elle  y  eût  fait  de  fo  11  mieux.  Je 
trouvai  le  palfage  fî  occupé  par  la  tête  de  l'enfant,  qu'à  peine 
je  pus  palier  un  de  mes  doigts  ,pour  tacher  de  la  dégager  un  peu, 
la  croyant,  auffi-bien  que  la  Sage-Femme,  fituée  à  merveille. 
Comme  la  mort  de  Tenfant  étoit  très-confiante,  je  n'y  appor- 
tai pas  beaucoup  de  ménagement  s  je  m'afïèuraï  pourtant 'un 
peu  davantage ,  en  poufïànt  ma  main  un  peu  fortement  dans 
le  vagin,  au  moyen  dequoyje  donnai  un  peu  de  jour  à -des  fe- 
rofités  rouflatres  &  très-puantes  qui  fortirent ,  avec  quelques 
cheveux  qui  réitèrent  attachés  a  mes  doigts.  La  malade  qui  n'a- 
voit  pas  rendu  d'urine  depuis  plus  de  trente 'heures,  en  rendre 
far  ce  moyen  en  quantité  ,  dont  elle  fe  trouva  très-fdulagee  I 
ce  qui  diminua,  un  peu  le  volume  de  Ion  ventre ,  oui  avant  cette 
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évacuation ,  étoit  tendu  à  l'excès  '■>  voyant  l'extrémité  ou  cette 
femme  étoit  réduite,  je  pris  le  parti  de  l'accoucher  fans  délai 
&  pour  cela  je  la  mis  fur  le  travers  de  fon  lit  >  &  après  avoir 
pris  toutes  les  mefures  néceifaires  ,  eu  égard  à  fon  état  ,  à  fa 
îituation",  &  a  tout  le  relie.,  j'ouvris  le  crâne  à  l'enfant ,  lui  tirai 
une  partie  de  la  cervelle,  par  où  je  diminuai  beaucoup  la  glof- 
feur  de  la  tête, qui  me  laiiîà  pour  lors  la  liberté  de  reeonnoî- 
noitre  fa  Situation  .que  j'avois  crû  la  face  en  bas,  quoiqu'elle 
fût  directement  de  côté,  c'eft-à-dire ,  la  face  du  côté  droit ,  le 
derrière  de  la  tète  du  côté  gauche ,  une  oreille  en  dedus  ,  6c  l'au- 
tre en  delTous  ,ians  que  je  pulfe  la  faire  non  plus  avancer ,  que 
il  elle  eût  été  chevillée  dans  cet  endroit.  Je  lui  arrachai  pref- 
que  tout  le  crâne ,  pièce  à  pièce ,  fans  que  je  pûfle  donner  au- 
cun ébranlement  au  corps  de  l'enfant  ;  ce  qui  m'obligea  d'in- 
troduire ma  main  par  deiïousyoù  je  trouvai  une  épaule  que  je 
lie  pus  repouifer.  Je  repouflai  ma  main ,  que  j'introduis  par" 
deiîus  ,  où  je  trouvai  l'autre  épaule  comme  accrochée  à  i'os  pu- 
bis ,  entre  iefquels  je  ne  pus  porter  ma  main  pour  tâcher  de 
.faire  faire  à  cette  épaule  ce  que  l'autre  m'avoit  refufé  ■>•  à  quoy 
je  ne  réu (lis  ,  qu'en  tournant  le  dedans  de  ma  main  vers  cet  os, 
&  le  dehors  du  côté  de  l'enfant,  avec  laquelle,  quoique  d'une 
manière  à  n'avoir  pas  beaucoup  de  force  J'en  eus  encore  allez 
pour  je  faire  un  peu  rétrograder?  &  parce  moyen  je  débarafïai 
cette  épaule,  &  je  lis  changer  à  la  tête  fa  iituation,&  je  lui  mis 
la  face  en  délions  ,  qui  eit  la  Situation  la  plus  naturelle? après 
quoy  je  fis  un  dernier  effort  ,  au  moyen  duquel  j'attirai  l'en- 
fant tout  pourri.  Je  délivrai  la  mère  enfuite,  d'un  arriere-faix 
trés-corrompu,  &  la  laifîai  très-mal. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Cette  Observation  faix  parfaitement  Bien  voir  la  difficulté  qu'il  y  a  de  con- 
naître Si  la  tête  eft  de  côté  ,  en  deifus ,  ou  directement  comme  elle  doit  être  dans 
l'accouchement  narurel ,  &  en  effet  il  n'ell  pas  poiîibîe ,  lorsqu'elle  occupe  le 
pacage,  de  pouvoir  s'apurer  de  ces  Situations  ,  fur  tout  quand  il  y  a  un  peu  de 
temps  que  les  eaux  font  écoulées  ,  parce  que  la  tête  Se  tuméfie  tellement  par  la 
pircie  qu'elle  préience  ,  lorfqu'elle  féjourne  quelque  temps  au  patfkge,  que  cetre 
tumeur  ôte  le  moyen- de  diftinguer  les  parties  de  la  tête,  que  l'Accoucheur, 
touche  ,  ne  pouvant  Sçàvoir  Si  c'eft  le  vertex,l'un  des  pariétaux  ou  l'occipital  -,  ÔC 
ce  même  paffage  fe  trouve  fi  exi£tement  rempli ,  qu'il  ne  lui  eft  pas  poflible ,  d'in- 
troduire un  ou  plusieurs  de  Tes 'doigts  aSTez  avant  ,  pour  conneirre  cette  Situa- 
lion  par  l'aççoucheuient  3  ce  qui  le  réduit  dans  laneceiUté  de  iê  fervir  d'inStru- 
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mens  pour  finir  l'accouchement ,  comme  je  je  fis  à  celui-ci ,  où  néanmoins  leur 
fëcouts  m'auroit  ère  inutile,  fi  je  m'en  fu/Te  tenu  à  celui  qu'ils  me  pouvoienc 
rendre  en  cette  occafion  -,  mais  comme,  pour  l'ordinaire,  je  pre'fere  celui  de 
mes  mains ,  quand  il  eft  poflible,  &  qu'en  celui  ci  je  ne  pus  ks  faire  fervir  qu'a- 
près que  les  autres  inftrumens  m'eurent  ouvert  le  chemin  ,  j'employai  les  uns  5c 
les  autres  fi  utilement ,  que  je  terminai  avec  fucce's  un  accouchement  t  où  toute 
la  réflexion  ôc  h  pratique  e'toient  necefTaires  ,  &c  malgré  les  dangereux  accidens 
qui  l'acompagnoient ,  la  femme  fe  tira  d'affaire,  mais  ce  ne  fut  qu'après  un 
temps  très  long  s  Se  beaucoup  de  rechûtes  &  de  traverlèst 

OBSERVATION     CCXLVIII. 

LefeptAout  de  l'année  iô^o.  étant  auprès  de  Madame  la 

Marquife  de à  cinq  lieues  de  cette  Ville  ,  l'on  vint  prier 

"cette  Dame  de  me  permettre  devoir  la  femme  d'un  Laboureur 
aune  lieue  du  Château  >  qui  étoit  malade  pour  accoucher  depuis 
fixa  fept  jours,  La  Sage-Femme  ayant  vainement  fait  efperer 
pendant  ce  long  efpace  de  temps  que  l'accouchement  fe  ter- 
mineroit  heureufement  ;  l'enfant , difoit-elle  ,étant  bien  placé, 
&  la  femme  ayant  de  continuelles  douleurs»  mais  défefperant 
à  la  fin  du  fuccés  de  fes  promefTés ,  ils  venoient  reclamer  mon 
fecours.  La  Dame  confentit  que  j'y  allaiïè  i  ce  que  je  fis  très- 
promp  terrien  t.  Je  trouvai  une  femme  fi  prodigieufe  nient  enflée, 
que  fon  ventre  approchoit  de  fon  menton  ,  étant  prefqueiAs 
poulx  &  toute  froide  ,  &  qui  n'avoitjpas  rendu  une  goutte  cNK- 
rine  depuis  trois  jours  i  une  odeur  infupportable  qui  exhaloit  des 
parties  baffes  >  &  l'enfant  qu'elle  n  avoit  plus  fenti  remuer  de- 
puis plufieurs  jours ,  étoient  autant  de  preuves  de  fa  mort.  Je 
trouvai  en  la  touchant  la  tête  qui  fe  prefentoit  au  fond  du 
vagin ,  qui  n'étoit  ni  prife  ni  enclavée  i  en  forte  que  j'avois  tant 
de  liberté  de  promener  ma  main  tout  autour  que  je  m'aiïèurai 
que  l'enfant  avoit  la  face  du  côté  droit,  &  le  derrière  de  la  tête 
du  côté  gauche ,  une  oreille  en  deiïus ,  &  l'autre  en  deflous  jj 
fous  laquelle  je  trouvai  le  cordon  de  l'ombilic  ;  qui  s'avancoit 
enidouble  jufqu'à  l'extrémité  du  vagin,  fans  fortir  au  dehors, 
auquel  je  ne  fentis  aucun  battement  ;  je  voulus  repoufler  l'en- 
fant par  les  épaules  ,  afin  de  m'ouvrir  un  paiTage  pour  aller 
chercher  les  pieds  ;    mais  le  long-temps  qu'il  y  avoit  que  la 
femme  étoit  eh  travail,  &  que  les  eaux  étoient  écoulées ,  avoit 
laiiTé  à  la  matrice  le  tems  de  fe  contracter  de  telle  manière,  &: 
.dembraifet  l'enfant  fi  étroitement ,  que  je  ne  pus  exécuter  moq, 
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delTein  ,  craignant  que  le  moindre  effort  ne  causât  quelque  pré- 
judice à  la  matrice  ,  fi  fufceptible  d'inflammation  ,  ou  plutôt 
déjà  (1  enflammée , dont  la  prodigieufe  enflure  du  ventre, étoit 
une  marque  très-certaine  ;  ayant  donc  abandonné  ce  parti  ,  je- 
pris  celui  d'ouvrir  le  crâne  de  l'enfant  avec  le  bitlouri  ,  d'en 
vuider  la  cervelle ,  &  d'accrocher  la  tête  avec  mes  doigts  5  ce 
que  j'exécutai  en  très-peu  de  temps  ,  &  accouchai  ainfi  la  femme, 
que  je  délivrai  enfuite  d'un  arriere-faix  fi  pourri,  qu'il  n'avoit 
aucune  confitlance  ,  non  plus  que  le  cordon.  Le  tout  ne  dura 
pas  plus  d'un  demi-quart-d'heure.  La  femme  , quelque  défefpe- 
rée  qu'elle  parût ,  fe  tira,  d'affaire  avec  le  temps  ,  &  je  l'ai  vue: 
depuis  en  parfaite  fanté. 

■  R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Quand  un  enfant  fe  préfente  en  cette  fituation  ,  il  eft  impoffibîe  que  l'accou- 
chement ne  foie  laborieux  &  contre  nature  ,  il  eft  aife  de  le  comprendre  en  fai- 
fant  térlexion  ,  que  plus  la  tête  avance  au  paflage  ,  &  moins  elle  fe  trouve  pla- 
cée favorablement ,  &  plus  l'épaule  qui  eft  en  deffous  élevé  celle  de  deffus ,  qui; 
venant  à  s'acrocher  aux  05  pubis  ,  parla  molefïe  de  la  matrice,  Se  des  parties  de. 
l'abdomen  ,  qui  leur  lai-ffe  la  liberté  de  le  faire  ,. forme  un  obfiacle  invincible 
à  la  nature  de  finir  fon  ouvrage ,  d'autant  plus  qu'en  cette  fituation  ,  la  tête  ne 
fe  peut  jamais  préfénter  directement  au  paiïage  :  c'efr  pourquoi  l'Art  en  cette 
occafion  eCt  toujours  obligé  de  venir  à  fon  fecours  ,  comme  je  le  juiiifie  par  les 
®eA  Obfervations  précédentes. 


C  H  A  P  I  T'R  E     X  X  IV. 

De  t accouchement  oh,  h  tête  étant  [ortie  ,.  I*  enfant  eji  arrêté. 

au  pajfage* 

U and  l'enfant  eft  avancé  au  couronnement , &:  que  la 
douleur  vient  à  redoubler,  c'eit  alors  que  la  tête  fort;  & 
e'elTen  ce  temps-là  qu'il  faut  donner  toute  fon  attention  à 
empêcher  que  l'enfant  ne  demeure  pris  au  paffage  ,  à  la  m&me 
manière  de  ceux  qui  font  expofés  au  pilori  ,  principalement 
quand  cette  fortie  arrive  à  la  fin  de  la  douleur,  dans  un  travail 
où  les  douleurs  font  lentes  &  éloignées  ;  car  lî  le  travail  effc 
prompt  ,  que  les  douleurs  fe  fuivent  &  redoublent  ,  l'enfant 
vient  fi  facilement,  que  bien  loin  d'être  arrêté  par  le  cou  ,  il. 
faut  prendre  fes  mefures  bien  jufles  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
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tombe  fur  le  plancher»  quand  la  femme  efl  debout,  comme  il 
arrive  quelquefois  à  ceux  qui  négligent  de  fe  précautionner 
contre  ccet  accident. 

Le  cordon  de  l'ombilic  ,  &  la  grofTeur  des  épaules  &  du  corps, 
font  les  véritables  caufes  qui  arrêtent  l'enfant  au  pa(iàge,quand 
la  tête  efl  fortie,  quoique  les  Auteurs  prétendent  que  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  en  foit  la  feule  &  unique  caufe,par  la 
difpofition ,  difent-ils ,  qu'il  a  à  fe  reflerrer. 

Il  efl  vrai  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  a  beaucoup  de 
difpofition  à  fe  relTerrer  »  mais  ce  n'efl  pourtant  point  ce  feui  . 
orifice ,  qui  pour  lors  met  un  obftacle  au  paiTage  de  l'enfant  ?  & 
quand  cet  accident  arrive  ,  il  faut  que  le  cordon  de  l'ombilic  ,  ou 
f  lagroiïeur  des  épaules  y  contribuent, comme  je  le  dis,  &  que 
1  je  l'ai  remarqué  toutes  les  fois  que  j'ai  eu  à  faire  ces  fortes 
]  d'accouchemens  5  ce  qui  a  fait  juger  aux  Auteurs  que  l'obilacle 
:  dépendoit  du  feul  orifice  intérieur  de  la  matrice»  c'efl  queveri- 
;  tablement  quand  l'enfant  efl  pris  de  la  forte,  il  faut  pour  finir 
l'accouchement,  que  l'Operateur  applique  fes  deux  mains  appla- 
ties  furies  deux  côtés  de  la  tête  de  l'enfant,  &  qu'il  coule  fes 
doigts  le  long  du  col,  entre  lui  &  cet  orifice  intérieur,  qui  ferre 
véritablement  le  col  de  l'enfant ,  mais  fi  foiblement ,  quil  n'em- 
pêche pas  l'Accoucheur  de  porter  la  main  jufqu'aux  épaules,  afin 
de  couler  enfuitefes  doigts  fous  les  ailTelles ,  qui  fervent  comme 
de  crochet  mouiTe,pour  attirer  l'enfant  au  dehors»  ce  qui  ne 
s'exécute  pas  toujours  du  premier  coup,  étant  quelquefois  obligé 
de  tirer  un  bras,  &  puis  l'autre,  pour  pouvoir  enfuite  tirer  le 
corps  avec  peine,  quand  il  efl  fort  gros  :  car  quand  il  n'y  a 
d'obflacle  que  du  côté  du  cordon ,  l'on  efl  quitte  pour  le  couper, 
&  achever  l'accouchement  ,  qui  n'efl  nullement  difficile. 

OBSERVATION     CCXLIX. 

Une  Dame  éloignée  d'une  lieue  de  cette  Ville ,  d'une  très- 
petite  taille  ,  fe  fentit  la  nuit  du  douze  de  May  de  l'année  1693. 
toute  baignée  dans  fon  lit  ,  comme  elle  avoit  déjà  accouchée 
plufieurs  fois,  elle  connût  que  c'étoient  les  eaux  quis'étoient 
fubitement  écoulées  ,  &  par  confequent  les  avans-coureurs  de 
fon  accouchement.  Quelques  légères  douleurs  s'y  étant  jointes, 
elle  fit  venir  une  Sage-Femme  ,  &  elle  m'envoya  en  même  tems 
prier  de  me  rendre  auprès  d'elle  en  toute  diligence  »  ce  que  je 
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fis  î  mais  elle  ne  pût  être  fi  prompte ,  que  je  ne  trouvafTe  la  tête 
de  l'enfant  fortie  &  arrêtée  par  le  cordon ,  dont  la  Sage-Femme 
ne  s'étoit  pas  apperçuë  ,  &  l'avoit  laifîé  ainfi  périr  miferable* 
ment  :  ce  que.  je  connus  ;  en  coulant  mon  doigt  le  long  du 
col  de  l'enfant ,  fur  lequel  je  conduits  mes  cifeaux ,  leur  bouton 
du  côté  de  mon  doigt,  n'ayant  rien  à  ménager  du  côté  de  l'en- 
fant ,  dont  je  coupai  ce  cordon  i  après  quoy  je  tirai  l'enfant ,  qui 
vint  au  premier  effort  que  je  fis.  je  délivrai  la  mère,  &:  la  cou- 
chai  dans  fon  lit  >  elle  fe  porta  fort,  bien  dans  la  fuite  s  elle  prit 
des  précautions,  plus  jufles  pour  ne  pas.  retomber  dans  un  pa- 
reil accident ,  m'ayant  encore  appelle  auprès  d'elle  à  deux  accou- 
chemens.,aufquels  je  réuftasauffiheureufementqua  deux  autres, 
qui  avoient  précédé  celui  dont  il   s'agit. 

R  E.  F  £  E.X  I.  OR. 

Le  cordon  autour  du  cou  de  cet  enfant  caufâ  fa  perte  par  la  violence  avec  îa« 
quelle  il  fut  ferre', parce  que  cette  compreffion  intercepta  le  cours  du  fang,  &  des  > 
efprits,.&  lui  fit  ainli  perdre  la  vie ,  le  fœtus  ne  vivant  au  ventre  de  fa  mère  que 
par  la  circulation  qui  fe  fait  au  moyen  du  cordon  de  l'enfant  à  la  mere9  &  de  là 
mère  à  l'enfant ,  fi  cette  femme  eut  été  affez  entendue  pour  chercher  la  caufe 
qui  retenoit  l'enfant  plus  loin  qu'à  l'extérieur  des  parties  de  la  femme,elle  aurore 
pu.  s'en  apercevoir  bien  aifément  9  &  Sauver  la  vie  à  cet  enfant  en  fê  comportant 
comme  je  fais. toujours  en  pareille  occafion.  Mais  c'eft  en  demander  trop  à  une 
■fralplc  Sage  -  Femme  de  Village  ,  puifque  celles  des  plus  groffes  Villes  en  font 
la  plupart  très-peu  capables.  Quoiqu'il  y  eut  déjà  quelque  temps  que  îeschofes 
étoient  en  cet  état  quand  j'arrivai ,  la  matrice  ne  mit  aucun  obflacîe  à  l'introdu- 
ction de  mon  doigt  pour  m'afïurer  de  la  caufe  qui  arrêtait  l'enfant ,  &-■  je  n'eus 
point  de  peine  à  couler  mes  cifeaux  deïTus,  &  enfuite  mes  deux  mains  aplaties, 
que  je  glilïai  beaucoup  au  de-là  de  l'orifice  interieurde  la  matrice  ,  fans  qu'il  y 
apportât-  aucune  difficulté  :  ce  qui  aurok  dû  arriver  pour  peu  que  cet  orifice  eus 
su  de  part  à  cet  accident. 

OBSER  V  AT  ION'    C.CU-- 

Le.  27  Mars  de  Tannée  i  687»  une  Sage-Femme  de  cette  Ville," 
-  qui  étoit  fort  foible,à  caufe  de  fon  grand  âge-,  &  qui  de  plus 
avoit  eu  depuis  un  mois  une  Jrafture  au  bras, fut  appellée pour 
.fecourir  la  femme  d'un  Fondeur , qu'elle,  avoit  accouchée  plu- 
fieurs  fois  fort heureufement.  Elle  trouva  l'enfant  bien  placé, 
les  eaux  écoulées,  &  la  tête  qui  foi  toit  jufqu'au  cou  i  la.  bonne 
femme  fit  efforcer  la  malade  autant  qu'elle  pût,  pendant  un 
jrès-long- temps ,  fans.  s'embarrafTeri  ne  lui  pouvant  au  refte  of* 
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ffif  que  le  foible  fecours  d'une  main  débile  ,  fon  autre  main 
étant  devenue  inutile  ,  par  la  fradlure  qu'elle  avoit  eue  au  bras 
depuis  peu  de  temps  :  Enfin- par  fa  négligence  l'enfant  périt  en 
cet  état ,  &  la  Sage-Femme  ne  m'appella  qu'après  que  l'enfant 
eurpaile  fîx  heures  en  cette  situation  ,  qui  é toit  plus  de  cinq 
heures  après  fa  mort;  où  fî-tôt  que  je  fus  arrivé  Je  coulai  mes 
doigts  le  long  du  col  de  l'enfant ,  fans  que  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  s'opposât  à  mon  deiïein,  qui  fut  de  les.- pouiîèr 
en  avant .,  jufqu  aux  épaules  &  fous  les  aiileilesy  afin  de  les  ac- 
crocher, comme  je  fis  >  mais  reiiftant  aux  efforts  que  je  pus 
faire  pour  en  venir  à  bout,  fans  avancer  que  très. peu  ,  je  fus 
obligé  de  tirer  un  bras,&  puis  l'autre, dont  je  me  fervis, ainfi 
que  du  col  &  du  refle  , pour  finir  l'accouchement,  où  jeréiiffiV 
très-heureufement ,  en  m'y  comportant  de  la  forte.  Je  ne  mé- 
nageai pas  beaucoup  ces  parties,  parce  que  l'enfant  étant  mort, 
je  n'avois  rien  à  rifquer.  Je  délivrai  la  mère,  &  la  fis  coucher, 
dans  fon  lit,  bien  accablée  du  long  travail  qu'elle  avoit  fouf^ 
fert  manque  de  fecours»  ce  qui  caufa  la  mort  à  fon  enfant— 

REFLEXIO  N;« 

Ces  accouchemens  prouvent  bien,  qu'il  ne  faut  jamais  rien  négliger  ,  &"  que 
fbuvent  le  délai  d'un  foible  fecours  ou  du  moindre  mouvement  que  l'on  peut 
donner  ou  faire  faire  à  l'enfant  8c  que  l'on  néglige  par  inadvertance  ou  par  Igno- 
rance caule  la  mort  à  la  mère  ou  à  l'enfant ,  ou  £  l'un  Sz  à  l'autre  en  même  remps. 

Cette  Observation  fait  affez  voir  que  la  grofieur  àes  épaules  de  l'enfant  ôc 
même  de  tout  fon  corps  e'toit  l'obftacle  qu'il  falloir  vaincre  pour  terminer  ces 
accouchement ,  ôc  que  la  mort  de  cet  enfant  fut  eau  fée  par  l'ignorance  &  la 
foiblefîe  de  cette  vieille  Sage-Femme -,  puifqu'il  n'y  avoit  qu'à  faire,!orfque  l'en- 
fant commença  de  Ce  préfenter ,  ce  que  je  fis  après  fa  mort ,  la  chofe  étant  encore 
plus  facile  dans  ce  temps4â ,  qu'elle  ne  le  fut  dans  la  fuite. 

Je  marque  précisément  que  je  coulai  mes  doigts  &  par  conséquent  mes  mains 
jufqu'aux  aiflelles  9  pour  faire  voir  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ne  me 
fit  non  plus  de-peineà"  dilater  dans  cet- accouchement  qn'au- précèdent ,  ce  qui 
montre  allez  qu'il  n'a  nulle  part  à  cet  accident  s  mais  feulement  le  cordon  ou  ia 
grofleur  des  épaules  &  du  corps  *  .àuffi-bicn  que  l'ignorance  de  la  Sage  Femme 
faute  à  elle  de  donner  du  fecours  à  propos  :  car  ce  n'eft  pas  feulement  la  force  qui 
eft  neceff  tire  pour  terminer  avec  fuccès  un  accouchement  femblable .  il  faus 
qu'elle  foit  foutenue  de  la  délicateile  de  l'Art  &  de  l'expérience  ,  autrement  on 
mettroit  la  malade  dans  le  même  péril  ,  que  celle  qui  luit  ne  put  éviter. 

Cette  vieille  Sage- Femme  ayant  été  d'un  iccours  plus  avantageux- à  -m'a  mère; 
ior (qu'elle  l'accoucha  de  moy  %  fut  la  rai(on  qui  m'empêcha  pour  un  temps  de  L'i 
panltilier ,  ce  que  je  fus  obligé  de  faire  dans  laiuiîe  en  une  occafion  auffi  ty$- 
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neiîe  ,  mais  différence  ,  par  raport  à  la  foliation  de  l'enfant,  qui  était  (  vu  fz 
foibleffe  &  Ton  grand  âge) 'de  ne  plus  faire  d'accouchemens  ,  étant  incapable  de 
donner  les  fe  cours  qui  conviennent  en  cetce  occafîon ,  mais  fa  mort  fucvint  à 
propos  pour  l'en  difpenfer. 


C  HAPITRE     X  XV. 

De  l'accouchement  dît,  la  tête  de  l 'enfant  a  été  arrachée  >  dont 
le  corps  efi  rejïé  dam  U  matrice, 

U.E  l'enfant  fe  prefcnte  la  face  la  première ,  qu'elle  foit 
en  deflous  ou  en  deffus, il  n'importe  s, pourvu  que  lai  tête 
forte,  i'on  doit  efperer  que  l'accouchement  eft  bien  avancé, il 
ne  faut  que  prendre  la  .douleur  à  propos  ,  .&  pendant  qu'elle 
dure,  tirer  l'enfant  avec  les  mains  applaties  fut  les  deux  côtés 
de  la  tête  ,  s'il  refifle  à  quelques  fecouues  ,  ou  même  à  quelques 
efforts  que  fait  l'Accoucheur  ,  fans  les  pouffer  à  l*excès ,  pour 
éviter  le  danger  qui  eft  à  craindre  ,  en  tirant  continuellement  & 
trop  fortement  >6c  fi  ce  fecours  devient  inutile,  &  que  la  ma- 
lade celle  d'avoir  des  douleurs  ,  comme  il  arrive  allez  fouvent, 
ou  qu'elles  foient  fl  foibles ,  qu'elles  ne  produifent  point  l'effet 
que  l'on  fouhaiteroit,  il  faut  continuer  de  pouffer  fes  doigts  en 
avact,ck  les  conduire  jufques  fous  les  aiiîelles  de  l'enfant, afin 
de  s  en  fervir  comme  d'un  crochet,  pour  aider  à  fa  fortie  3  fe 
gardant  bien  de  tirer  la  tête  feule  avec  beaucoup  de  violence  j 
dans  la  crainte  de  l'arracher. 

C'eft  une  necefïîté  de  brufquer  cet  accouchement  ,  fi  l'on 
veut  éviter  la  mort  de  l'enfant ,  qui  fe  trouve  étranglé  en  très- 
peu  de  temps  ,  &  ce  fut  faute  de  prendre  ces  précautions  qu'ar- 
riva le  fâcheux  accident  qui  fuit. 

■OBSERVATION     C  C  L  L 

Le  quatre  de  Juin  de  l'année  1 700.  la  femme  d'un  Labou- 
reur de  la  Paroifle  de  Négreville,à  une  lieue  d'ici,  étant  ma- 
lade pour  accoucher  ,  envoya  chercher  la  Sage-Femme.  Ua 
moment  après  qu'elle  fut  venue ,  les  eaux  s'écoulèrent  ,  &  la 
tête  de  l'enfant  s'avança  au  couronnement,  qui  fortit  un  mo- 
ment après.  Les  douleurs,  qui  jufques -là  avoient  été  violen- 
ces de  redoublées  3  diminuèrent  tout-à-coup ,  ôc  celîerent  bieruôt 
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après  abfolument.  La  Sage-Femme  craintive  6c  fans  adretTe  eut 
peur  qu'en  tirant  trop  fort  ,eJJe  ne  lui  arrachât  la  tête;  ce  oui 
la  détermina  à  laifTer  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature, 
qui  féconda  fî  mal  ion  intention,  que  dans  le  long- temps  que 
l'enfant  fut  en  cette  fîtuation  i  il  s  étrangla  &.  mourut  ;  après 
cjuoy  cette  Sage-Femme  croyant  n'avoir  plus  rien  à  ménager 
tira  cette  tête  avec  tant  de  violence,  &:  fî  peu  de  précaution 
qu'elle  l'arracha ,  &  la  laifîa  entre  les  jambes  de  la  malade  fans 
en  parler  5  comptant  que  cette  tête  ôtée  ,  la  malade  ne  tarde- 
roit  pas  à  accoucher  :  mais  voyant  un  jour  &  une  nuit  paffée 
fans  que  rien  parût  s'avancer,  elle  prit  le  parti  de  m'envoyer 
quérir  en  diligence  ■>  je  trouvai  la  femme  froide  comme  la  glace;, 
fans  prefque  de  poulx ,  avec  une  telle  raucité ,  qu'elle  avoit  peine 
à  fe  faire  entendre  ,  &  une  refpiration  fî  contrainte  ,  qu'elle 
étoit  prête  à  fuffoquers  la  tête  de  l'enfant  que  la  Sage-Femme 
lui  avoit  laifFée  entre  les  jambes ,  étoit  toute  pourrie ,  &  le  Prêtre 
étoit  prêt  à  lui  donner  fes  derniers  Sacremens. 

Je  fis  mon  pronoftic ,  &  demandai  à  cette  pauvre  malade  fi 
elle  étoit  bien  convaincue  du  danger  où  elle  étoit,  que  j'allois 
-avec  l'aide  du  Seigneur,  l'accoucher  bien  promptement*  mais 
que  ;e  n  ofois  efpcrer  que  cela  lui  fut  d'un  grand  fecours  ,  vu  le 
pitoyable  état  où  elle  étoit  réduite.  Elle  me  pria  très-fort  de  lui 
accorder  cette  grâce  _,  &  qu'elle  en  mourroit  plus  contente.  ]%•[% 
mis  en  fîtuation ,  fans  la  tirer  de  fon  lit ,  en  lui  faifant  feule- 
ment mettre  les  talons  auprès  à^s  feiîes ,  &  écarter  un  peu  les 
genoux.  Je  l'accouchai  dans  le  moment,  en  coulant  ma  main 
le  long  du  corps  >  j'allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  &  finis 
l'accouchement ,  fans  trouver  le  moindre  obflacle.  Je  la  déli- 
vrai enfuite  d'un  arrière  faix  tout  pourri  ,  ainfî  que  le  cordon 
&  l'enfant ,  qui  étoit  d'une  puanteur ,  dont  je  ne  me  pus  défaire 
de  plusieurs  jours  ,  quelques  chofes  que  je  rifle  pour  y  réufïir» 
La  malade  me  remercia  de  tout  fon  cœur,  médit  qu'elle  n'a- 
voit  rien  foufTert ,  &  qu'elle  fe  trouvoit  très-foulagée.  Je  n'y  "fis 
pas  long  fejour,  dans  la  crainte  qu'il  n'atrivât  en  ma  prefence-' 
ce  que  je  n'avois  pas  envie  de  voir ,  &  qui  ne  tarda  gueres  d'ar*. 
river  après  que  je  fus  forti 3  tqui  étoit  la  mort  de.  cette  pauvre 
malheureufe. 
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JR  E   F  L  E  X  I  0;N.- 

La  Sage- Femme  s'étoit  efquivée  ,  êc  comme  je  parus  fiirpris  de  voir  une  telle 
corruption  en  fi  peu  de  temps  ,  les  affiftans  m'affuterent  qu'elle  avoir  la  ffe  la 
têtede  l'enfant  forrie  pendant  vingt- quatre  heures  9  &r  qu'il  y  avoit  encore  près 
de  vingt- quatre  heures  qu'elle  l'avoir  arrachée,  qu'on  ne  l'avoir  fçûque  quand 
elle  s'en  e'toit  allée  ,  qui  étoit  peu  de  temps  après  que  l'on  éceir  parti  pour  me 
venir    chercher. 

Ce  fut  cette  violente  corruption,plus  que  la  longueur  du  travail,  qui  e'teignit 
la  chaleur  naturelle  chez  cette  pauvre  femme  ,  ce  qui  e'toit  facile  à  juger  par  les 
funeftes  accidens  qui  accompagnoient  ce  travail.  Il  n'étoit.pas  furprenant  que  je 
trouvaile  tant  de  facilite'  à  l'accoucher  ,  ôc  que  la  malade  en  lentit  fi 'peu  de  dou- 
leur y  les  parties  avoienr perdue  leurs  reiîbrt ,  en  e'coient  relâchées  à  l'excès ,  &"  les 
-efprits  e'coient  trop  éputfés  pour  pouvoir  par  leur  entremife  rendre  l'ame  fufcep- 
tibîe  dsnne  perception  douloureufe  }  le  tout  pour  m'avoir  mande'  trop  tard  ÔC 
après  la  mort  de  l'enfant  ou  du  moins  aufîi- tôt  qu'on  lui  eut  arraché  la  tête  ,  qui 
par  furcrok  de  malheur  ,  fut  laiïïee  entre  les  jambes  de  la  malade  ,  ce  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  â  augmenter  la  puanteur  horrible  qui  exhaloit  de  fes  parties ,  & 
.ejui  penfâ  me  fuflFoqueri 

OBSERVATION    CCLIÏ. 

Le  aide  Juillet  de  Tannée  1 704.  je  fus  mandé  pour  accou- 
cher une  femme  à  laParoiffe  de  fainte  Colombe  ,  à  deux  li eues 
de_cette  Ville.  Je  trouvai  en  arrivant  que  la  Sage-Femme  avoit 
arraché  la  tête  dé  l'enfant ,  fans  avoir  beaucoup  tiré  ,  ni  fait  de 
trop  grands  efforts.  Elle  étoit  fi  contrite  &  fi  affligée  3  que  je 
tâchai  plutôt  de  la  confoler  ,  que  je  ne  me  fentis  porté  à  lui  faire 
réprimande.  J'examinai  l'état  de  l'enfant ,  dont  je  trouvai  les 
épaules  fort  avancées.  Je  coulai  mes  mains  ^afTez  avant  par 
defïiis  les  épaules ,  &  mes  doigts  par  defïbus  les  auTelles ,  avec 
lefquels  je  les  accrochai ,  les  attirai  dehors  3  &:  au  moindre  ef- 
fort le  corps  fuivit.  Je  délivrai  la  mère  3  &  cette  opération  ne 
dura  pas  le  quart  d'un  quart-d'heure  î  ce  que  la  Sage-Eemme 
auroit  parfaitement  bien  exécuté ,  fi  moins  occupée  de  fon  mal- 
heur >  elle  eût  eu  la  force  de  rappeller  fon  fang  froid  3  n'etaajG 
pas  d'ailleurs  mal  entendue  dans  fon  art. 

REFLEXION, 

L'on  voit  bien  que  ce  ne  fut  qu'un  manque  de  précaution  ,  qui  donna  occâ- 
m  à  cet  accident .  que  la  Sage-femme  auroic  évité  ?  ft  au  lieu  de  s'opiniâtrer  à 

tire* 
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tirer  l'enfant  par  la  rête  ,  comme  elle  avoit  toujours  fait ,  fans  que  pareil  mal- 
heur lui  fût  arrive' ,  elle  eut  eu  l'adrelTe  de  couler  Ces  doigts  fous  les  aiflelles  de 
l'enfant ,  comme  je  fis  avec  tant  de  facilité  ,  à  quoi  elle  auroit  réiïflï  auflî  aifé» 
ment ,  puifqu'il  n'y  avoit  rien  qui  l'en  empêchât ,  que  les  épaules  même  étoient 
fi  avancées  qu'elles  con vicient  d'elles  -  mêmes  à  le  faire  ,  ôc  que  quand  on  auroit 
eu  deflein  de  faire  autrement,  on  ne  l'auroit  pas  pu.  Car  foit  que  la  tête  ait  été 
arrachée  ou  non  ,  du  moment  qu'elle  eft  dehors  ,  elle  ne  fait  rien  à  la  chofe  ,  &? 
le  col  dans  le  paflage  ,  vu  fa  molefle  8c  fon  peu  de  grofleur ,  ne  met  aucun  ob- 
ftaele  à  la  fortie  de  l'enfant ,  ainiî  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  /ortie  du  vagin  ,  fi 
le  corps  fait  trop  de  réfiftance ,  au  lieu  de  s'atacher  à  le  vouloir  tirer  par  la  tête  de 
par  le  cou ,  &c  fe  metrre  en  danger  d'éprouver  le  même  malheur ,  on  évitera  tout 
inconvénient  en  coulant  /es  doigts  fous  les  aiflelles ,  comme  je  l'ai  fait  toutes  les 
fois  que  l'occafion  s'en  eft  préfentée. 


CHAPITRE     XXVI. 

De  l'accouchement  où  le  corps  de  f  enfant  efi  arraché }  (cfr  la 
tête  reflée  dans  la  matrice. 

LiE n  f  A N  T  qui  prefente  la  tête,  quoiqu'éloignée  ,  mais  que 
l'on  distingue  au  travers  des  membranes,  qui  contiennent 
les  eaux ,  eft  toujours  dans  une  heureufe  fîtuation  pour  l'accou- 
chement ,  foit  que  la  face  foit  en  deiïùs  ou  en  defïbus  ,  fî  les 
douleurs  fuivent,  &  que  l'accouchement  finiiîè  à  la  bonne  heures 
mais  fî  au  contraire^après  de  fî  beaux  commencemens,  les  dou- 
leurs font  foibles ,  que  les  membranes  fe  rompent,  que  les  eaux 
s'écoulent ,  que  le  cordon  fuive ,  que  le  bras  ,  ou  quelqu'autre 
partie  fe  prefente  ,  qu'une  perte  de  fang  confîderable  furvienne 
ou  des  convulfions  violentes  ,  par  quelque  caufe  que  ce  foit  ,il 
n'y  a  point  à  temporifer  ,  il  faut  inceflamment  prendre  fon 
parti ,  &  accoucher  la  femme.  La  tête  de  l'enfant  n'occupant 
que  peu  ou  point  lepalTage>  n'y  fait  aucun  obftacle ,  &  la  ma- 
trice qui  eft  encore  humectée  par  une  partie  des  eaux  ,  &  qui 
par  confequent  conferve  fa  flexibilité ,  laiffe  la  liberté  à  l'Ac- 
coucheur  d'introduire  fa  main ,  &  de  la  faire  agir  comme  il  le 
trouve  à  propos ,  pour  choifir  les  parties  ,&  faire  faire  lesmou« 
vemens  à  l'enfant ,  tels  qu'il  les  juge  convenables  ,  pour  termi- 
ner l'accouchement  très-promptement  &  fans  violence  :  ce  ïont 
néanmoins  ces  accouchemens  qui  font  la  matière  de  ce  Cha- 
pitre ,  puifqu'ils  peuvent  tous  donner  occafîon  au  fâcheux  acci- 
dent ,  dont  je  vais  parler  dans  les  deux  Observations  fuivantes. 

Lll 
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OBSERVATION     CCLIII. 

Le  deux  de  May  de  l'année  1^91.  Ton  me  vint  quérir  pour 
accoucher  une  femme  à  la  ParoifTe  de  Huberville,  à  une  demie- 
lieue  d  ici ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours.  Je  trouvai  que 
le  cordon  avoir  fuivi  les  eaux ,  avec  un  bras  qui  fortoit  ,  &  que 
l'enfant  le  preientoit  la  face  en  defïus.  Comme  il  n'y  avoit  pas 
long-temps  que  ces  accidens  avoient  commencé  de  paroître,&. 
que  ce  cordon  ne  fouffroit  aucune  compreffion ,  il  avoit  con- 
fervé  fan  battement  &  fa  chaleur*  mais  comme  je  ne  vis  au- 
cun jour  à  rétablir  ce  defordre  que  par  l'accouchement ,  ce  fut  k 
quoy  je  me  déterminaijd'autant  plus  volontiers ,  que  la  mère  n'a- 
voit  que  peu  ou  point  de  douleurs,quï  étoit  tout  ce  que  je  pouvois, 
fouhaiter  ]  pour  le  rlnir  heureufement  &  en  peu  de  temps.  Rien 
ne  me  fut  plus  facile ,  que  de  trouver  les  pieds  de  l'enfant,  que 
je  joignis  ,  &  que  j'amenai  dehors  ,  julqu'aux  cuiflès;  je  1  ondoyai,. 
&  je  fis  faire  enfuite  un  demi-tour  à  fou  corps ,  pour  lui  mettre 
la  face  en  deiïbus.,  qu'il  avoit  en  defïus ,  &  continuai  de  le  tirer 
jufqu' aux  épaules  ,  '&  juf qu'au  cou.  Après  que  je  lui  eus  dégagé», 
les  bras,  je  donnai  quelques  légères fecoulfes ,  Se  le  tirai  même 
allez  fortement  &  à  plufieurs  reprifes  ,  pour  finir  cet  accouche- 
ment ,  dont  les  commencemens  avoient  fi  bien  réufîî  >  mais 
ce  fut  inutilement*  ce  qui  m'obligea ,  fuivant  ma  méthode  or- 
dinaire 3  à  lui  mettre  mon  doigt  dans  la  bouche.  J'y  fus  trompé, 
en  ce  qu'au  lieu  de  la  bouche ,  je  trouvai  îa  nuque ,  &  que  le  col 
n'ayant  pas  fuivi  le  mouvement  du  corps ,  il  s'étoit'tors  i  en  forte 
que  la  face  étoit  demeurée  en  haut ,  &  le  menton  par  confe- 
quent  s'étant  accroché  aux  os  pubis  ,  étoit  l'obftaele  qu'il  falloir 
vaincre  pour  finir  l'accouchement  ,  je  donnai  ce  petit  corps  à. 
tenir  au  mary  de  la  malade  pendant  que  je  repouiïbis  le  der- 
rière de  la  tête  d'une  main  ,  &.  que  jedégageois  le  menton  de 
l'autre  ,  tâchant  de  retourner  la  tête  autant  qu'il  m'étoit  pofîible; 
je  dis  en  même  temps  au  mary ,  de  tirer  doucement,  mais  il  tira 
avec  tant  de  violence,  dans  l'efperance  de  foulager  fa  femme, 
qu'il  alla  tomber  à  fix  pas  loin  du  lit,  avec  le  corps  de  l'enfant,, 
dont  la  tête  étoit  refiée. 

Un  tel  ipetlracle  me  furprit ,  mais  fans  paroître  embarrafTé  | 
f  introduits  ma  main  gauche  dans  la  matrice, fur  laquelle  j'af- 
fujettis  cette  tête^ôc  avec  ma  maia  droite,  je  glifïai  une  gaine  9 
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ouverte  par  les  deux  bouts ,  dans  laquelle  étoitun  biftouri3que 
j'appliquai  fur  cette  tête ,  avec  lequel  je  fis  une  ouverture  ca- 
pable d'introduire  mes  doigts  ;  je  l'accrus  enfuite  autant  que  je 
le  trouvai  à  propos  ,  &  je  tirai  une  partie  de  la  cervelle  >  après 
quoi  je  trouvai  une  priie  affez  bonne  pour  tirer  cette  tête5dont 
le  volume  étoit  considérablement  diminué  ;  je  finis  par  ce 
moyen  avec  plus  d'inquiétude  que  de  peine  ,  un  accouchement,, 
dont  les  commencemens  ne  me  faifoient  craindre  ni  l'un  ni 
l'autre  de  ces  accidens }  tant  ils  paroifïbient  favorables. 

reHexion, 

Ceft  très  mal  à  propos  qu'un  Accoucheur  s'atache  à  repouflfer  ïe  cordon  ,  puis- 
que généralement  &  fans  exception  ,  lorfqu'il  fe  preTenre ,  il  faut  toûjous  ac- 
ceucher  la  femme  autant  qu'il  eftpofiible ,  à  moins  que  l'enfant  ne  (bit  bien  fitué 
&  fi  avance'  au  pafTage  qu'on  ne  puifTe  le  retournera  que  les  douleurs  vives  ôc 
redoublées  de  la  mère  ,  n'accompagnent  cet  accident  ;  il  y  a  en  pareille  occafion 
des  enfans  qui  fe  (auvent  ôc  d'autres  qui  meurent ,  mais  autrement  ils  meurent 
tous  fans  exception  ,  fur  tout  quand  la  tête  fe  préfente  avec  le  cordon ,  Ôc  que 
pour  un  qui  eft  péri  par  un  accident  des  plus  extraordinaires  tel  que  celui  dont 
je  viens  de  parler,le  col  n'ayant  pas  fuivi  le  mouvement  du  corps  ,  j'en  ai  fauve 
un  très-grand  nombre  en  m'y  comportant  de  la  forte ,  au  contraire  quand  j*ai 
voulu  m'atacher  à  repouiTer  le  cordon  pour  me  difpenfer  de  faire  l'aecouche- 
ment ,  ou  que  j'ai  trouvé  la  chofe  irnpoffible  ,  ce  cordon  n'a  jamais  manqué  de 
refortir  aux  premières  douleurs ,  ce  qui  m'a  fait  renoncer  abfolument  à  le  ré- 
duire &  préférer  la  voyede  l'accouchement  comme  la  plus  fure  :  mais  quant  à  ce 
premier  accident  il  s'y  en  joint  d'autres  ,  tels  qu'ils  fe  font  trouvez  à  celui  ci ,  il 
n'y  a  pas  un  moment  à  balancer ,  &  il  faut  neceflairement  faire  ce  que  j'ai  fait. 

je  ne  pus  condamner  l'empreiîement  précipité  du  mari  de  cette  malade  ,  ion 
intention  étoit  bonne  &  mon  manque  de  précaution  en  ayant  été  l'unique  caufe, 
je  fus  obligé  de  m'en  taire  ,  me-  promettant  bien  de  n'accepter  jamais  un  pareil 
fecours,  que  j'avois  préféré  à  celui  delà  Sage- Femme  dont  la  mine  ne  difoit 
rien  en  fa  faveur.  Quelque  temps  après  m'étant  trouvé  en  pareille  occafion  pour 
éviter  un  pareil  accident  je  crûs  faire  un  meilleur  choix  auquel  je  ne  me  trompai 
pas  moins. 

OBSERVATION     CCLIV. 

Le  trois  de  Janvier  de  l'année  1692.  une  Dame^  charitable 
de  la  Pareille  deHauteville  a  m'envoya  prier  de  venir  accou- 
cher une  pauvre  femme  de  la  même  Paroifïè"  qui  étoit  entra* 
vaii  depuis  deux  jours.  Je  trouvai  une  fort  petite  femme,  âgée 
d'environ  quarante-cinq  ans  3  dont  le  bras  d'un  enfant  fort 
petit  fortoit  du  jour  précèdent.  Je  coulai  ma  main  le  long  de 
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ce  petit  bras, pour  aller  chercher  les  pieds,  que  je  trouvai  en 
peu  de  temps  ;  &  après  les  avoir"  joints ,  je  les  attirai  hors  du 
vagin  ,1e  corps  fuivit  jufqu'au  cou  s  la  malade  étant  furie  bord 
du  lit,  qui  étoit  fort  haut ,  où  il  n'étoit  pas  relié  allez  de  place 
pour  mettre  l'enfant  à  mefure  qu'il  fortiroit  ,  je  fus  obligé  de 
le  donner  à  tenir  à  la  Sage-Femme,  pendant  que  j'allai  avec 
douceur  dégager  la  tête  arrêtée  au  paffage ,  à  caufe  de  fonétroi- 
teiTe  ,  vu  la  petite  taille ,  l'âge  avancé  de  la  malade  ,  &  le  long 
temps  que  les  eaux  étoient  écoulées  ,  pendant  lequel  la  ma- 
trice, irritée  par  la  longueur  du  travail,  &  la  prefence  de  ce 
bras  au  paffage ,  y  avoit  caufé  de  l'inflammation  ,  &  par  con- 
fequent  de  la  dureté  ,  joint  au  temps  qu'il  y  avoit  que  cet  en- 
fant étoit  mort,  &  qu'il  étoit  fort  petit ,  étoient  plus  deraifons 
qu'il  n'en  falloit  pour  ménager  cet  enfant, afin  de  l'avoir  en- 
tier j  ce  qui  me  porta  à  introduire   ma  main  applatie  vers  la 
fourchette,  &  à  lui  mettre  le  doigt  du  milieu  dans  la  bouche,, 
avec  mon  autre  main  au  deiTus  du  col  s  mes  mefures  ainfi  pri- 
fes,jedis  à  la  Sage-Femme  de  tirer  en  douceur,  pendant  que 
je  dégagerais  les  parties,  crainte  d'accident.   Elle  ne  manqua 
pas  de  donner  avec  aufïi  peu  de  fens  que  d'efprit ,  une  fecoufïe; 
a  peu  près  pareille  à  celle  du.mary  de  l'autre  femme,  qui  força 
le  corps  de  l!enfantde  fortir,  &  la  tête  refta  ,  laquelle  j'eus  une 
peine  à  tirer  que  je  ne  puis  exprimer  ,  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice fe  reflerra  fenfiblement ,  queiqu'effort  que  je  fiiïe  pour  l'en; 
empêcher,  je  la  tirai  pourtant  enfin  ,  fans  pouvoir  dire  comment,: 
je  me  trouvai  tellement  épuifé,  que  je  crûs  mourir.  Il  n'eil  pas* 
poilible  de  fouffrir  plus  que  fit  cette  femme.   Je  i'avois   déli-. 
vrée  avant  que  la  tête  fut  venue ,  parce  que  l'arriere-faix  m'em- 
barrafïoit  trop, quand  je  voulus  alïujettir  la  tête  fur  ma  mainr 
étant  même  détachée  en  fa  meilleure  partie.  La  femme  fe  tira 
d'affaire,  malgré,  la  longueur  &;  la  violence  de  ce  travail  >  mais' 
ce:  ne  fut  qu'après  un  long-temps  ,  &  pour  mourir  dans  un  au^ 
tare,  accouchement  où  l'enfant  venoit  encore  mal, . 

REFLE  X  I  ON., 

L'indifppfition  que  la  matrice  fouffroit  lui  caufoit  un  telétréciiTernent,que  je. 
ne  pouvois  tenir  un  moment  ma  main  dedans,îant  mon  bras  étoit  ferré  ,  ce  qui 
m'empêcha  de  pouffer  d'abord  mon  biftoury  pour  faire  une  inciiîon  à  cette  tête 
îeftee  qui  éton  heureusement  petite  &  molle ,  à  caufe  du  temps  qu'il  y  avoic 
gue  l'enfant  étoit  bîqic:,  je  l'ouvris  avec  mes  doigts,  &  avec  le  fecours  de-la^ 
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mâchoire  inférieure  ,  des  yeux,  &  derout  ce  que  je  pus  faifir ,  je  le  tirai  enfin, 
niais  je  fus  bien  des  fois  prêt  de  la  laitier  au  bénéfice  de  !a  rarure  .  comme  fie 
M*  Peu  en  pareille  occafion  ,  mais  fâchant  de  feience  certaine  ^ue  deux  feirmes 
croient  mortes,parce  que  les  Sages- Femmes  en  firent  autant  ,  fans  vouloir  ap- 
peler de  fecours ,  ces  raifons  me  firent  mettre  tout  en  ufage  pour  en  venir  à  bout, 
comme  je  fis  heureufement. 

Voilà  deux  accidens  des  plus  fâcheux  qui  me  foient  arrive's  pour  m'être  voulu 
fstiti  foulager  dans  mes  opérations ,  qui  m'ont  fait  prendre  une  ferme  re'folution 
de  ne  plus  m'expoier  à  retomber  dans  la  même  difgrace. 


CHAPITRE      X  XV  IL. 

De  l'accouchement  ou,  ï  enfant  frejente  le  derrière  du  col }  &* 

U  haut  des  épaules* 

U  A  N  d  l'enfant  prefenteîe  derrière  du  coi  &  les  épaules, 
le  col  plié  en  devant  ,  &  la  face  fur  la  poitrine ,  ou  fort 
proche }  il  faut  qu'il  periiTe  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  promptement 
fecouru  >  parce  que  oeil  une  iïtuation  fî  contrainte,  que  la  cir- 
culation fe  trouve  alors  abfolument  interceptée  dans  lesvaif- 
feaux  du  col,  auili-biea  que  les  efprits  ,  qui  ne  peuvent  plus 
couler  dans  les  nerfs ,  &  être  distribués  aux  parties  ,  pour  fournir 
à  leurs  mouvemens  ordinaires ,  à  caufe  de  la  violente  extenfion 
que  fouffre  la  moelle  de  l'épine»  &  comme  la  vie  n'eft  entre- 
tenue que  par  le  moyen  de  ces  deux  liqueurs  >  c'eil  une  riecef- 
fité  qu'elle  celle  aufli-tôrque  l'enfant  en  eil  privé.  Il  n'y  a  que 
^accouchement  qui'  puiflfe  prévenir  ce  malheur,  encore  faut-il 
qu'il  foit  exécuté  avant  que  les  douleurs  ayent  engagé  l'enfant 
au  paiTage  r parce  que  plus  il  avance,plus  Lobilruftion  augmente, 
&  par  conséquent  le  danger ,  comme  ilcfb  facile  de  le  remarquer 
dans  l'Obfervation  fui  van  te. 

OB  SERVATïON     C  G  L  V, 

Le  fept  Janvier  de  Tannée  1702.  Madame  laMarquife  de...aâ 
éloignée  de  cinq  lieues  de  cette  Ville  ,  m'ayant  prié  de  venir 
chez  elle  pour  l'accoucher.  Je  me  rendis  auprès- d'elle  le  jour 
qu'elle  m'avoit  marqué.  Elle  entra  en  travail  quelques  jours 
après  que  je  fus  arriver  mais  comme  je  l'avois  déjà  accouchée 
tris-heuïeulement.  de  plufkurs  enfans5  Se  qu'elle  ne  fe  fentoie: 
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pas  encore  beaucoup  près  en  l'état  qu'elle  avoit  coutume  de 
m'introduire  dans  fa  chambre  s  ce  qu'elle  ne  faiioit  que  dans  les 
plus  prenantes  douleurs ,  elle  me  pria  de  demeurer  dans  un  autre 
aopartement,  jufqu'à  ce  qu'elle  crût  avoir  befoin  de  moi. 

Comme  je  me  luis  fait  une  loy  de  ne  contraindre  jamais  au- 
cune femme  en  .travail  que  le  moins  qu'il  m'efï  poflible  j  je  lui 
donnai  tout  le  temps  qu'elle  voulut  s  le  lendemain  cette  Dame 
me  fît  dire  qu'il  venoit  quantité  d'eaux,  fort  noires '&  épairles, 
mais  que  n'ayant  point  de  douleurs  ,  &  Tentant  fon.enfant  fort 
&  vigoureux ,  qu'elle  ne  voyoit  pas  que  je  tuile  encore  necef- 
faire  /Quoique  je  lui  rifle  dire  que  ces  eaux  noires  &  épaifïes 
étoient  le  meconium  que  l'enfant  vuidoit,  qui  étoit  détrempé 
dans  une  portion  des  eaux  ,  &  qui  fortoit  enfuite  avec  elles ,  & 
que  c'étoit  une  marque  allurée  que  l'enfant  étoit  dans  une  fitua- 
tion  contrainte  &  extraordinaire  s  que  c'étoit  par  confequent 
une  necedité  de  s'en  afïurer ,  afin  que  fila  chofe  étoit  comme  je 
me  le  perfuadois,&  dont  on  ne  pouyoitpas  même  douter,  je 
lui  donnaiTe  les  fecours  necefïaires  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
mourut  avant  que  de  voir  le  jour.  Monfieur  le  Marquis  fon  époux 
eut  beau  l'exhorter  à  fuivre  monconfeil  ;  tout  fut  inutile  ,  juf- 
qu'à trois  heures  du  matin  de  la  leconde  nuit,  que  la  malade 
fentit  des  douleurs  piquantes  &  redoublées,  avec  un  mouvement 
violent  &  impétueux, que  fit  l'enfant, dont  la  Dame  fe  trouva 
toute  émue  >  pour  lors  elle  me  fit  entrer,  &  me  dit  qu'ayant 
compté  pendant  toute  fa  groiTeile  de  mourir  dans  fon  accou- 
chement ,  elle  en  avoit  prolongé  le  temps  le  plus  qu'elle  avoit 
pu  5  mais  que  l'heure -étant  venue  ,  il  falloir' fe  refondre  à 
partir  i  que  pour  cet  effet  elle  s'y  étoit  préparée,  &  que  je  n'ai 
vois  qu'à  faire  ce  que  je  jugerois  à  propos,  perfuadée  de  la  ne- 
cerlité où  elle  étoit  de  s'abandonner  à  ma  diicretion. 

Te  parus  furpris  qu'une  Dame  qui  avoit  tant  d'efprit ,  s'en 
fervit  fi  mal  ,dans  une  occafion  où  elle  auroit  plutôt  dû  en  faire 
voir  la  forces  il  lui  furvint  une  douleurs  je  touchai  la  malade» 
niais  elle  dura  trop  peu,&  l'enfant  étoit  encore  trop  éloigné, 
pour  m'afïurer  de  fa  fituation  dans  ce  premier  eflai.  Une  fe-' 
conde  douleur  fuivit  de  près  ,  pendant  laquelle  je  m'ailurai  qqe 
les  parties  que  l'enfant  prefentoit  étoient  la  partie  pofterieure 
du  col ,  l'épine,  &  les  omoplates  ;  la  douleur  étant  ceilee  ,  je 
continuai  de  couler  ma  main  pour  m'aifurer  davantage  de  cette 
jfouation  fi  extraordinaire,  qui  me  fut  confirmée  3  en  retirant 


CONTRE    NATU  RE  ,  Livre  ïïï.  455 

jna  main  du  côté  qu'elle  étoit  ,  pour  la  poufler  du  côté  op- 
pofé ,  où  le  trouva  la  tête  de  Tentant  repliée  }  &  la  face  fur  le 
iter  nu  m. 

J'apurai  cette  Dame  que  fon  inquiétude  étoit  mal  fondée , 
bien  que  la  fîtuation  de  fon  enfant  demandât  un  prompt  re- 
cours ,  elle  pouvoit  fe  repofer  iur  ma  parole  ,  &  qu'elle  feroit 
bien-tôt  tirée  d'affaire»  je  la  mis  en  fkuation  ,  &  coulai  ma  main 
le  long  de  l'épine  du-  dos  de  l'enfant ,  &  allai  enfuite  chercher 
les  pieds  ,que  je  joignis  ,  &  les  attirai  dehors  ,1e  corps  fuivit. 
Je  délivrai  la  Dame  tout  auiîi-tot ,  &  le  tout  ne  dura  pas  un 
quart-d'heure ,  au  rapport  du  Curé  3  qui  étoit  dans  l'anti-cham- 
bre,avec  la  montte  ;  mais  feulement  un  peu  plus  qu'un  demi- 
quart  ,  quoique  la  Dame  air  juré  pludeurs  fois  que  cet  accou- 
chement avoir  duré  plus  de  trois  heures. 

L'enfant  n'eut  de  la  vie  qu'autant  qu'il  en  fallut  pour  être 
baptiié  ;  la  mère  fut  très-malade  ,  par  l'extraordinaire  perte  qui 
fuivit  l'accouchement  »  la  fièvre  s'y  joignit  enfuite  »  mais  le* 
bon  régime  ,  &  le  grand  loin  que  j'en  eus  ,  la  mirent  en  fîx 
;  jours  ,que  je  demeurai  auprès  d'elle  ,  hors  de  tout  danger  ,  8c 
en  trois  fe  mairies  elle  fut  entièrement  rétablie» 


I 
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C'eftîe  feu!  accouchement  où  j'ai  trouvé  l'enfant  dans  cette  fîtuation  ,  &  es 
ne  fut  qu'après  une  mure  réflexion  ,  &  un  examen  très  îerieux  ,  que  j'en  fus  con- 
vaincu. L'heareufe  difpofition  des  parties  &  les  douleurs-,  qui  au  lieu  d'augmen- 
ter pat  l'irritation  que  pouvoit  eau  fer  ma  main  ,  diminuèrent  considérablement, 
&  contribuèrent  beaucoup  à  m'en  faciliter  la  connoitïance  ,  après  quoi  je  termi- 
nai l'accouchement  en  très  peu  de  temps.  r 

Si  cette  Dame  n'eut  pas  eu  ce  mauvais  entêtement ,  &  qu'elle  m'eut  donné 
plutôt  la  liberté  de  l'approcher ,  j'aurois  fans  doute  fauve  la  vie  à  l'enfant ,  en 
l'accouchant  au(îi-tôt  que  Ses  eaux  furent  percées  ,  elle  (e  feroit  épargnée  une 
bonne  partie  du  mal  qu'elle  fouffrit  dans  la  fuire  ,  mais  fur-tout  fa  perte  de  fang; 
qui  n'eut  d'autre  caufe  que  l'inquiétude  ,  la  perte  de  repos  ,  l'agitation  ,  &  le  con- 
tinuel mouvement  qu'elle  fe  donna  pendant  deux  jours  &  deux  nuits  qui  agi- 
tèrent tellement  fes  humeurs ,  &  mirent  fon  fang  dans  un  fi  grand  mouvement, 
que  cette  perte  en  fut  la  fuite» 

Ce  qui  fait  voir  qu'il  eft  bien  dangereux  que  des  femmes  d'efprit  s'entêtenr 
mal  à  propos ,  delà  crainte  de  la  mort ,  ou  d'autres  femblables  imaginations,  fans 
;  vouloir. s'en  guerir,en  déclarant  à.  un  Médecin  ou  à  un  Chirurgien  ces  fortes  d'in- 
quiétudes  qui  font  toujours  fans  fondemens  5  car  11  cette  Dame  fe  fut  ouverte  â 
moy  fur  fes  craintes ,  je  l'auroisfans  doute  raiïurée,parce  qu'elle  m'honoroit  d'une 
confiance  toute  particulière,  heureufe  au  furplus  de  s'en  être  tirée  5&  de  n'avoir 
£as  payé  de  fa  vie  fes  terreurs  paniques** 
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CHAPITRE     XXVIII.  ] 

De  r accouchement  ou  l'enfant  prefente  le  moignon  de  l'épaule , 
ou  C  articulation  de  F  épaule  aurec  le  bras, 

IL  n'eft  pas  aifé  de  connoître  quelle  partie  l'enfant  prefente-. 
dans  un  accouchement  de  la  nature  de  celui  dont  je  prétends 
parler  î  l'Accoucheur  eu  obligé  de  toucher  la  femme  plus  d'une 
fois  pour  s'en  inftruire.  Le  rapport  qu'il  y  a  entre  le  moignon 
de  l'épaule , le  genou,  la  hanche ,  &  la  tête  , lorfque  l'enfant  efl 
encore  enveloppé  de  fes  membranes  Se  dans  fes  eaux  ,  eft  fî 
équivoque  ,  &  les  premières  apparences  font  û  trompeufes , 
qu'il  eft  prefque  impoiîible  d'en  faire  un  jufte  difeernement, 
avant  que  les  membranes  foient  ouvertes ,  &  que  les  eaux  foient 
écoulées.  \ 

L'épaule  étant  par  cette  raifon  une  des  fituations  des  plus 
difficiles  à  connoître ,  eft  aufli  d'ailleurs  une  des  parties  de  l'en- 
fant qui  fe  prefente  le  moins  fréquemment  dans  les  accouche^ 
mens,  &  quoiqu'elle  m'ait  embarraifé  avant  que  je  puffe  m'af- 
furer  (I  c'étoit  cette  partie  que  je  touchois  ,  j'ai  toujours  con- 
duit ces  accouchemêns  fans  beaucoup  de  peine  aune  heureufe 
fin, fur-tout  quand  j'ai  été  appelle  dès  le  commencement, où 
incontinent  après  l'ouverture  des  membranes ,  &  l'écoulement 
des  eaux, 5  parce  que  le  paifage  n'étant  pour  lors  occupé  de  rien, 
il  donne  une  entière  liberté  de  chercher  les  pieds  de  l'enfant, 
Se  de  finir  l'accouchement  avec  toute  forte  de  facilité, 

OBSERVAT  ION    CCLVIL 

Le  22  juillet  de  l'année  1692.  je  fus  demandé  pour  accou- 
cher la  femme  d'un  RotifTeur  de  cette  Ville.  Les  douleurs  me 
parurent  afîèz  fortes  en  arrivant  ,  &  pour  m'afTurer  de  la  iitua- 
tion  de  l'enfant,  je  touchai  fa  mère , n'ayant  rien  pûconnoîtrei 
pp_r.ee  premier  efîai,  je  remis  à  m'en  mieux  inftruire  à  lapre^ 
miere  douleur ,  dont  je  ne  tirai  pourtant  pas  plus  d'éclairciffe- 
menC>  ce  qui  m'obligea  de  pouffer  mon  doigt  jufqu'à  unegrof- 
feur,  dont  l'éloignementne  me  permettoit  pas  de  diflinguer 
avec  certitude ,  quelle  partie  ce  pouvoir  être  ;  ce  qui  m'engagea 
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à  ouvrir  les  membranes,  &  à  faire  couler  les  eaux  pour  m'en 
aiïurer.  Je  connus  pour  lors  que  c  etoit  le  moignon  de  1  épaule 
avec  le  bras  ,  &pour  me  îe  confirmer  davantage,  je  coulai  ma 
main  d'un  coté  où  je  trouvai  le  col ,  &  dans  la  route  oppofée  je, 
rencontrai  le  bras,  &  en  la  pouffant  en  avant  je  trouvai  l'aiffelle, 
ce  qui  me  fit  continuer  de  pouffer  ma  main  jufqu'aux  pieds  3  que 
je  pris  tous  deux  ,  les  attirai  au  pafïage,  &  finis  cet  accouche- 
ment en  un  moment.  L'srriere-faix  fuivit  avec  la  même  facilité. 

REFLEXION. 

Comme  1* Accoucheur  ne  peut  prefquepas  s'afTurer  laquelle  de  toutes  ces  par- 
ties eft  celle  que  l'enfant  préfente ,  iorfqu'il  eil  appelle  à  un  accouchement  ou  il 
ïc  produit  en  quelqu'une  de  ces  fituations ,  avant  que  les  membranes  foient  ou- 
vertes &c  que  les  eaux  foient  e'couk'es  ,  il  doit  pour  s'en  éclaircir ,  les  ouvrir  , 
comme  il  le  fît  en  cette  occafion  ,  ce  qui  ne  m'arrivc ,  prefque  jamais  dans  un  ac- 
couchement foit  naturel  ou  non  ,  mais  quand  un  accouchement  tel  que  celui-ci 
me  tombe  entre  les  mains ,  ou  quelqu'un  de  ceux  qui  y  ont  du  rapport ,  Je  les  ou- 
vre toujours ,  pour  m'en  affurer  ,  êc  finir  l'accouchement  le  plutôt  qu'il  m'efl 
peffible ,  fans  m'attacher  à  placer  la  tête  de  l'enfant  au  paffage ,  comme  font 
quelques  Accoucheurs  avec  beaucoup  de  temps  &  de  peine  ,  c'eft  une  méthode 
dont  je  n'ai  jamais  eu  lieu  de  me  repentir. 


CHAPITRE    XXIXI 

1>e  l'accouchement  ou  tenfmt  freinte  U  main  ,  a^ant  /'<?#* 
yerture  des  membranes  0*  F  écoulement  des  emx. 

Uand  le  Chirurgien  eft  auprès  d'une  femme  qui  eft: 
malade  pour  accoucher  ,  dont  les  douleurs  font  violen- 
lentés  &  redoublées  3  qui  eft  le  temps  auquel  il  doit  s'inftruire 
&  s'afTurer  de  la  fituation  de  l'enfant  3  tk.  quelle  partie  il  pré- 
fente la  première  ,  s'il  en  trouve  au  travers  des  membranes  qui 
contiennent  les  eaux^d'autres  que  la  tête  ,  il  faut  qu'il  s'alTure 
autant  qu'il  le  peut 3  quelle  partie  c'eft  3  d'autant  qu'en  cet  état3 
&  avant  l'écoulement  des  eaux ,  il  eft  le  maître  de  finir  l'accou- 
chement 3  5c  comme  les  mains  de  l'enfant  font  les  parties  qu'il 
doit  le  plus  appréhender  ,  par  la  difficulté  qu'elles  caufent  ; 
venant  à  fuivre  les  eaux  après  l'ouverture  des  membranes  ,  parce 
qu'elles  remplifTem  en  partie  le  vagin ,  &  rendent  l'introdu- 
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dudion  de  fa  main  très-difficile  ,  ce  qui  met  la  mère  &  l'en  fa  nt 
dans  un  péril  évident,  en  abandonnant  un  pareil  accouchement 
aux  foins  de  la  nature ,  il  prévient  ce  fâcheux  accident  en  ou- 
vrant les  membranes  aufli-tôt  qu'il  trouve  plusieurs  petites 
parties  en  confusions  fi  ce  font  les  pieds  il  faut  qu'il  fmifTe  l'ac- 
couchement; &  iî  ce  font  les  mains,  il  faut  qu'il  aille  chercher  les 
pieds , rien  n'eft  plus  facile  à  faire  dans  ce  moment, par  la  li- 
berté qui  fe  trouve  tant  au  vagin  ,  qui  n'eft  occupé  d'aucune  par- 
tie ,  qui  empêche  l'iatroduftion  de  fa  main,  dans  la  matrice,, 
qu'à  l'égard  de  la  matrice  même  qui  eft  capable  de  toute  l'ex- 
tenfion  neceiTaire  ,  pour  lui  permettre  d'aller  librement  faifir 
les  pieds  de  l'enfant ,  les  attirer,  au  pafTage,  &  finir  l'accouche- 
ment comme  je  l'ai  fait  un  grand  nombre  de  fois ,  &  toujours  = 
avec  un  heureux  fuecès. 

OBSERVATION     CCLVII, 

Le '3  Janvier  de  l'année  i  585.  étant  auprès  d'une  Dame  de 
cette  Ville  pour  l'accoucher  ,  dont  les  douleurs  étoient  affer 
fortes  &  fréquentes  ,  pour  efperer  un  prompt  accouchement  >. 
je  la  touchai  pour  connoître  fi  l'enfant  étoit  bien  placé  i  mais 
au  lieu  de  la  tête  je  trouvai  plufîeurs  petites  parties  en  confufîon, 
fans  que  je  pufïe  distinguer  fi  c'étoit  les  mains  ou  les  pieds,  je: 
fis  mettre  la  Dame  fur  le  petit  lit  que  j'avois  fait  préparer ,  j'ou- 
vris les  membranes, &  m'aiïurai  par  ce  moyen  ,  que  c'étoit  les- 
mains  ,  je  continuai  d'introduire  &  de  pouffer  la  mienne  juf- 
qu'au  fond  de  la  matrice  ,  où  je  trouvai  les  deux  pieds  fort  éloi- 
gnées l'un  de  l'autre  ,  mais  que  je  joignis  fans  peine  3  les  attirai 
hors  du  vagin  ,  &  finis  l'accouchement  en  un  moment,  l'ar*-.-- 
riere-faix  fuivit  l'enfant.  La  mère  inquiète  de  s'apercevoir  qu'il 
y  avoir  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  fon  accouchement ,  - 
fut  agréablement  furprife  d'entendre  crier  l'enfant  dansletems 
qu'elle  croyoit  à  peine  que  j'eufïe  commencé. 

R  E  F   L  E .  X  I  O  N. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu'un  Accoucheur  quelqu'experimentê  qu'il  foïr,  rie? 
puifîe  faire  la  différence  des  mains  d'avec  les  pieds  au  travers  des  membranes  où 
les  eaux  font  encore  contenues,  pii'fque  fouvent  les  plus  verfés  dans  cet  Arts 
s'y  trompent  d'abord  ,  après  même  que  les  membranes  font  ouvertes  ,  &  les 
eaux  écoulées ,  il  ne  faut  pas  que  cette  difficulté  apporte  le  moindre  retardement 
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.'a  !eut  ouverture  ,  mais  au  contraire  elle  doit  engager  le  Chirurgien  à*  faire  l'ac- 
couchement fur  le  champ  ,  parce  que  quand  ce  (croit  les  pieds ,  l'accouchement 
ne  fetoit  pas  moins  neceflaire  que  fî  c'e'coit  les  mains ,  ainlî  que  ce  foit  les  unes 
ou  les  autres  de  ces  parties  que  l'enfant  piélente  s  il  faut  fans  délai  ouvrir  les 
membranes  ,  êc  finir   l'accouchement. 

Qu'un  Accoucheur  feroit  heureux  s'il  e'toit  toujours  à  portée  de  prévenir  la 
fottie  du  bras  d'un  enfant  comme  j'eus  le  bonheur  d'être  en  état  de  le  faite  à 
celui-cij.combien  de  peine  &  d'inquie'tude  nes'exempteroit-il  pas  ornais  par  mal- 
heur cette  occaiion  échape  ibuvent,pour  ne  pas  pouvoir  venir  aflez  tôt,  ou  .même 
cuoi  qu'il  foit  auprès  de  la  malade  ,  l'enfant  étant  encore  fort  éloigné  empêche 
le  Chirurgien  de  s'aiïurer  de  fa  (îtuation  ,  dont  l'irrégularité  fait  ouvrir  les  mem- 
branes d'elles-mêmes,  prématurément ,  6c  dès  les  premières  douleurs  \  l'un  ou 
ks  deux  bras  fuivent  les  eaux  ,  que  les  efforts  &  les  violentes  douleurs  de  la 
mère  pouffent  fortement  ,  &c  empêchent  le  Chirurgien  de  donner  les  fecours 
neceflaires ,  comme  il  nveft  arrivé  dans  l'accouchement  dont  je  vais  parler  dans 
-FObfervation  fuivante. 

OBSERVATION     CCLVIIL 

Le  1  9  Février  de  l'année  1 585.1a  femme  d'un  Marchand  de 
cette  Ville  m'envoya  prier  de  venir  l'accoucher.  Je  la  trouvai 
en  arrivant  chez  elle  dans  de  violentes  douleurs  qui  redou- 
bloient  fans  ceile,dans  le  temps  que  je  me  difpofois  à  la  toucher 
pour  m'inftruire  de  la  iltuation  de  l'enfant ,  elle  fe  plaignit  d'une 
îï  violente  envie  d'aller  à  la  felle  ,  qu'elle  ne  pur  conientir  à  ce 
que  je  lui  demandais  avant  que  de  s'être  préfentée  au  bafîin 
dans  un  cabinet  qui  étoit  à  côté  de  fa  chambre.  J'eus  beau  lui 
dire  que  c'étoit  l'enfant  qui  preiloit  le  redum  Se  le  fîége  3  qui 
donnoit  occafion  à  cette  envie  3  fans  qu'aucune  autre  caufe  y 
eut  part 5 qu'elle  ne  craignit  rien,  la  propreté  n'étant  aucune- 
ment de  faifon  ,  lorfqu  une  femme  étoit  dans  l'état  où  elle  fe 
trouvoit  3  je  n'en  fus  pas  le  maître ,  elle  entra  brufquement  dans 
ce  cabinet  pour  fatisfaire  à  cette  prétendue  necefîîté ,  où  elle  fut 
furprife  d'une  nouvelle  douleur  qui  fit  percer  les  membranes  Se 
couler  les  eaux  ,  avec  les  deux  mains  de  l'enfant  qui  venant  à 
irriter  la  matrice  par  leur  préfence  ,  ou  par  une  caufe  allez  na- 
turelle &  ordinaire  aux  femmes  qui  font  en  cet  état ,  la  dou- 
leur continua  d'une  telle  violence3que  non  feulement  les  mains, 
mais  aufïiles  bràs,&  jufqu'au  devant  de  la  poitrine  futpouiïe  de 
la  même  violence  3  fans  qu'avec  toutes  mes  précautions ,  &  les 
fecours  que  je  lui  donnois ,  je  puiïè  ralentir  cette  impetuofîté. 

je  fis  aulfi-tôt  coucher  la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit  &  la 
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mis  datis  la  iltuation  la  plus  commode  pour  l'accoucher,  dés  le 
moment  que  les  douleurs  donneraient  quelque  trêve  s  car  d'y 
toucher  pendant  cet  orage  -,  je  n'aurois  fait  qu'irriter  le  mal.  Je 
bornai  toute  mon  application  à  en  drefïer  le  progrès  ,  en  con- 
tenant toujours  l'enfant  avec  ma  main  applatie  fur  la  poitrine, 
8c  au  moment  que  la  douleur  donna  le  moindre  intervalle,  j'en 
profitai  pour  couler  ma  main  le  long  de  cette  poitrine  &  allai 
chercher  les  pieds  ,  â^quoi  je  ae  réuflls  qu'après  un  très  long- 
temps^ avec  tant  de  peine,que  ma  chemife  fut  trempée  de  fueur 
quoi  que  ce  fut  dans  une  faifon  des  plus  froides  de  l'année.  L'en- 
fant n'eut  de  la  vie  que  pour  recevoir  la  grâce  du  faint  Baptême, 
&  mourut  incontinent  après.  Je  délivrai  la  mère  d'un  fort  petit 
arriere-faix  membraneux  3  qui  ne  vint  pas  d'abord  fort  aifé- 
mcnt ,  mais  très-bien  dans  la  fuite.  La  mère  fouffrit  dans  les 
commencemens  ,mais  elle  fe  releva  après  un  mois  fe  portante 
bien, 

REFLEXIO  M. 

Si  j'avois  été  appelle  plutôt  ^  je  me  lerois  épargné  cette  extrême  fatigue,  qut 
je  fus  obligé  d'efïuier ,  parce  qu'auffi-tôt  que  j'aurois  trouvé  les  mains  au  tra- 
vers des  membranes  9  je  n'aurois  pas  manqué  de  les  ouvrir  5c  d'aller  chercher 
les  pieds  ,  comme  je  fis  à  la  précédente  ,  ce  que  j'aurois  exécuté  avecautant  de 
facilité  ,  le  paffage  n'étant  occupé  de  rien  ,  au  lieu  qu'en  l'occafion  dont  il  s'agit 
il  écoit  tellement  rempli  ,  tant  par  la  fortie  des  deux  bras  ,  qu'à  l'occafion  des 
continuelles  &  violentes  douleurs  de  la  raere  ,  qui  poufToieat  la  poitrine  d'une 
manière,  à  interdire  absolument  l'entrée  de  ma  main  dans  la  matrice  ,  à  quoi 
je  ne  réiiffis  que  dans  le  momeat  dt  relâche  qu'il  y  eut  d'une  douleur  à  l'autre -, 
qui  me  donna  cette  liberté  ,  par  où  je  finis  cet  accouchement  fi  laborieux  pour 
la  malade,  &  fi  pénible  pour  moy,  ce  font  des  aecouchernens  tels  que  ces  deux 
derniers ,  qui  doivent  perfuader  le  Chirurgien  Accoucheur  du  peu  de  préven- 
tion qu'il  doit  avoir  en  fa  faveur ,  tk  combien  deux  acc©uchcmeHS  (ëmblables 
dans  leurs  commencemens  peuvent  être  differens  dans  la  mite.  Je  finis  l'un  avec 
la  facilité  du  monde  la  plus  grande  ,  parce  que  la  femme  fe  fournit  à  ce  que  je 
demandai  d'elle  ,  êc  que  les  douleurs  ne  s'oppoferent  point  à  mondefTèin  ;  & 
je  ne  terminai  l'autre  qu'avec  beaucoup  de  peine  par  l'indocilité  de  la  mère  ,  Se 
les  douleurs  fortes  &C  continuelles  qui  accompagnèrent  fon  travail ,  cette  Dame 
ne  m'ayant  pas  permis  de  prendre  le  moment  favorable  pour  l'accoucher  en  peu 
île  temns, 
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CHAPITRE     XX  X, 

*2)e  l °  inutilité  des  Lacqs  ,  de  la  necejfté  d'accoucher  la  femme  ? 
(cfr  du  dangtr  qiiilj  a  à  muîiller  mcune  partie  de  l'enfant. 

QU  a  m  d  je  commençai  de  faire  la  fonction  d'Accoucheur  ï 
je  crûs  être  obligé  de  fuivre  de  point  en  point  la  pratique 
que  les  Auteurs  propofent  pour  les  terminer  heureufement,  Se 
que  par  confequent  il  n'étoit  pas  poflible  de  délivrer  la  mère 
quand  l'enfant  préfentoit  le  bras  le  premier  ,  fans  non  feule- 
ment le  réduire  ,  mais  enfuite  aller  chercher  un  pied, l'attirer 
dehors ,  y  attacher  un  lacq  ,  fait  d'un  ruban  de  fil  de  la  largeur 
de  deux  doigts  ou  environ ,  &  d'une  longueur  convenable ,  faire 
rentrer  le  pied  où  ce  lacq  efl  attaché  dont  on  laifïe  pendre  l'au- 
tre bout  dehorSjpour  enfuite  chercher  l'autre  pied  ,  l'attirer  aufli 
dehors,  &  y  faire  la  même  chofe  qu'au  premier ,  pour  après  le 
faire  aufli  rentrer  &  tirer  également  les  deux  rubans  jufqu  a  ce 
que  les  pieds  foient  hors  du  vagin. 

G  B  S  E  R  V  A  T  I  ON     G  C  L  LX*- 

Le  7  Avril  de  l'année  1^34.  je  fus  prié  d'aller  accoucher  là 
femme  d'un  Laboureur  de  la  Pareille  de  Magneville  à  deux  lieues 
d'ici ,  je  trouvai  cette  femme  en  travail  depuis  deux  jours,ie  bras 
de  i'eufant  fortoit  jufqua  l'épaule,  depuis  plus  de  vingt-quatre 
heures.  Je  mis  la  femme  en  iituation  ,  6c  fis  tous  mes  efforts 
pour  réduire  le  bras  en  fon  lieu ,  afin  de  me  debaraffer  de  cet 
incommode  accompagnement,  &  de  ne  pas  pécher  contre  le 
précepte  ;  mais  ce  fut  inutilement  ,  que  je  tentai  cette  rédu- 
ction ;  je  ne  pus  jamais  le  conduire  jufqu'au  dedans  de  la  ma- 
trice, pour  le  placer  le  long  de  l'enfant,  comme  il  auroit  dû 
être  pour  en  tirer  quelque  avantage  i  j'étois  obiîgéde  le  laifîer 
au  fond  du  vagin ,  d'où  il  reiïbrtoit  auiTi-tôt  que  j  avois  retiré 
ma  main  -,.  comme  font  pour  l'ordinaire  ces  prétendus  Rédu- 
cteurs ,  &  c'eft  comme  je  l'ai  toujours  trouvé  réduit,  lorfque 
quelque  Chirurgien  ou  Sage-Femme  m'ont  dit  l'avoir  fait, 
quand  l'occafion  s'en  efc  prefentée  >  après  avoir  tenté  de  ré- 
duire ce  bras  pendant  plus  d'une  demie-heure  par  d'inutiles 
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efforts  j  je  fus  forcé  d'abandonner  ce  bras ,  &  de  pouffer  ma 
main  tout  le  long,  jufques  dans  la  matrice,  pour  chercher  un 
des  pieds,  que  j'attirai  dehors,/  attachai  un  iacq,&  le  remis 
même  avec  quelque  forte  de  peine,  ahn  de  chercher  l'autre  • 
que  ;e  trouvai  avec  allez  de  facilité  ,&  l'attirai  .dehors  ;  mais 
au  lieu  d'y  attacher  un  autre  lacq,  &  de  le  réduire  comme  j'a- 
vois  fait  le  premier  Je  tirai  feulement  le  lacq  ,avec  lequel  j'at- 
tirai l'autre  pied,  afin  de  le  joindre  à  celui-ci,  à  quoy  je  réuilis, 
dans  le  moment.  Je  les  joignis  enfemble  ,  &  attirai  1  enfant 
jufqu'aux  feiïes  h  voyant  qu'il  avoit  la  face  en  defïiis  ,  &  qu'il 
étoit  fort  gliifant,  à  cauie  d'une  quantité  d'onftuoflté  dont  il 
étoit  couvert,  je  l'enveloppai  d'un  linge  fin  ,  "&  continuai  de 
l'attirer ,  en  le  retournant  la  face  en  bas  ,  jufqu'aux  épaules  , 
d'où  je  dégageai  les  bras  l'un  après  l'autre  ,  pour  prévenir  la 
refiilance  qu'ils  paroifloient  vouloir  faire  ;  &  pour  vaincre  celle 
que  la  tête  me  lit ,  je  lui  mis  le  doigt  du  milieu  de  ma  main 
gauche  dans  la  bouche,  &  l'autre  par  -  defïus  le  col,&  vers  la 
nuque ,  avec  lefquelles  je  tirois  tantôt  obliquement  ,  &  tantôt 
direftement,  allant  par  degrez  3  mais  fans  trop  de  violence» 
encore  que  j'eufîe  toutes  les  marques  équivoques  qu'il  étoit 
mort  quand  j'arrivai, jufqu'à  ce  qu'il  vint  tout  entier.  Je  déli- 
vrai la  mère  avec  toute  la  facilité  poilible  ,  quoique  l'arriere- 
faix  Si  le  cordon  fuiïènt  très-corrompus  i  l'enfant  étoit  mort,  & 
ia  mère  fe  porta  bien. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Si  J'avais  eu  plus  de  pratique,  j'aurôis  eu  moins  de  peine  à  cet  accouchement. 
Je  connus  dès  cette  première  fois  ,  que  c'était  une  ouuvaife  méthode  que  de  fe 
férvir  de  lacqs  ;  on  accoucheroit  deux  femmes  en  cer  état ,  pendant  que  l'on  em- 
ploierait inutilement  le  temps  à  vouloir  re'duire  le  bras,  &  attirer  un  pied-dehors, 
pour  y  attacher  un  lacq  ,  à  le  faire  rentrer  pour  chercher  l'autre  pied  ,  y  attacher 
aufli  un  lacq  ,  (i  mieux  n'aime  l'Accoucheur  ,  ou  ne  trouve  plus  à  ppopes  de  tirer 
-le  pied  réduit  dont  le  lacq  pend  en  dehors  ,  Joindre  ces  deux  pieds,îc-s  enveloper 
d'un  linge  Sec.  C'eft  un  embaras  où  je  ne  me  fuis  jamais  expofé  depuis  ce  pre- 
mier elTai.0,  je  me  fais  un  point  de  vue  ,  qui  eft  de  chercher  les  pieds  de  l'en- 
fant ,  comme  je  l'ai  die  dans  tantd'Obfervations ,  puis  je  l'exécute, fan ;,  que  les 
cris  ny  les  mouvemens  d'une  malade  impatiente  ,  ny  lesdifcours  des  aflTiftans, 
m'en  détournent ,  &  pour  y  parvenir ,  j'introduis  ma  main  ju (qu'au  fond  de  la 
matrice  ,  fi  je  ne  trouve  pas  les  pieds  du  côté  que  je  la  pouffe  d'abord  ,je  retire 
cette  main  ,-&  introduis  l'autre  du  côté  oppole  ,  &  par  ce  moyen  je  nernan- 
tjue  jamais  de  les  trouver ^  parce  cme  mes  deux  mains  introduites  alternative- 
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ment  de  laiorre ,  font  tout  le  tour  de  la  matrice  ,  &  ce  qui  a  échape'  à  la  recher- 
che de  Tune  ,  ne  peut  par  coniequent  fe  dérober  à  l'autre. 

Si  le  corps  de  l'enfant  eft  trop  ghîTanr ,  il  faut  l'enveloper  dans  un  linge  ,  afin 
d'avoir  la  ferre  plus  ferme  ,  mais  feulement  dans  la  neceffité  ,  fans  s'en  faire  une 
règle  iisviolable,  J'ai  fouvent  fini  l'accouchement  plutôt  que  je  n'aurois  eavelopé 
l'enfant  de  ce  linge  ,  que  l'on  n'a  pas  même  toujours  commodément. 

Je  n'ai  jamais  mutilé  aucune  partie  de  l'enfant  de  defTein  prémédité, comme 
je  l'ai  déjà  dit  ailleurs ,  quelqu'apparence  que  j'aye  trouvé  d'une  mort  confiante 
ôc  affûtée  ,  comme  il  eft  ailé  de  le  voir  dans  cette  Obfervation  ,  &  dans  plufi&urs 
autres ,  mais  au  contraire  j'ai, toujours  mis  tout  en  ufàge  pour  tirer  l'enfant  tout 
entier  autant  qu'il  m'a  été  poffible ,  comme  je  l'ai  fait  dans  i'Gblervàtion-qui  fuit» 

OBSERVATION      CCL  X. 

Le  30  Août  de  Tannée  1697.  l'on  me  vint  prier  d'aller  ac- 
coucher une  très-pauvre  femme  de  laParoiile  de  Greneviile,  à 
trois  lieues  d'ici.  Je  la  trouvai  avec  un  hoquet  continuel ,  le 
ventre  dur ,  tendu  &  élevé  jufqu'à  la  gorge  ,  les  yeux  creux  ,  le 
nez  retiré,  les  lèvres  violettes,  l'haleine  puante,  les  extrémités 
froides ,&  prefque  fans  poulx,avec  le  bras  de  ion  enfant  forti 
jufqu'à  l'épaule ,  gros ,  noir  , molafTe  &  froid,  dont  lepiderme 
étcit  en  partie  enlevé, avec  une  odeur  puante  &  cadavereufe, 
qui  exhaloit  des  parties  baffes  ,qui  étoient  tellement  relâchées, 
que  j'allai  fans  peine  chercher  les  pieds, que  je  pris , &  les  at- 
tirai au  paiïage  >le  bras  fuivit  le  mouvement  du  corps,  &  rentra 
au  fond  de  la  matrice ,  l'enfant  étant  bien  du  refte ,  c'éft-à-diré , 
la  face  en  bas.  J'achevai  de  le  tirer  juf qu'au  cou  >  je  mis  par  pré- 
caution mon  doigt  dans  fa  bouche ,  '«^continuant  de  tirer  dou- 
cement ,  &  ne  négligeai  rien  pour  tirer  cet  enfant  tout  entier  s 
nonobstant  la  corruption  où  il  étoit,  comme  je  fis  en  très-peu 
de  temps.  Le  cordon  tout  pourri  n'avoit  aucune  refïïtance ,  &  me 
demeuroit  à  la  main  i  ce  qui  m'obligea  d'aller  détacher  Tar- 
riere-faix,  que  je  tirai  auilî  tout  entier ,  malgré  cette  exceffîve 
corruption  ,  qui  l'avoit  rendu  prefque  fans  confiance,  aprçs- 
quoy  je  donnai  toute  mon  attention  àvuider  la  matrice  detous 
les  caillots  de  lang,  &  généralement  de  ce  qu'elle  pouvoit  con- 
tenir. La  femme, quoique  réduite  à  une  telle  extrémité ,  fe  tira- 
d'affaire  ,  &  fe  porta  bien  dans  la  fuite, 

REFLEXIO  Ni- 

Ce  fut  très-inutilement  que  je  confervai  le  bras  à  ce  petit  cadavre  ,  dans  Pesées 
'  de  corruption  011  il  fe  trouyok  depuis  le  temps  ■  qu'il  étoit  mort  au  ventre  ds  fa- 
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mère  ;  mais  JSuifque  je  n'en  fis  pas  l'accouchement  ,  ny  plus  difficilement  ny  moins 
prompremeut ,  de  quelle  utilité  m'auroit  -  il  été  de  le  mutiler  ?  c'eft  une  chofe 
qui  fait  toujours  quelqu'efpece  d'horreur  aux  aflifhns ,  &  que  je  tâche  d'éviter 
autant  qu'il  m'eft  poffible  ,  car  fans  cela  il  eft  fort  inutile  de  le  conferver  dans  fon 
intégrité  ,  quand  la  mort  de  l'enfant  eft  aufô  avérée  qu'elle  l'étoit  en  cette  ren- 
contre. 

N'eft  ce  pas  dans  u«e  pareille  ©ccaflon  que  ces  grands  Accoucheurs  appellent 
prodiguer  le  remède  5  que  d'accoucher  une  femme  en  cet  état ,  fk  par  où  pouvois- 
je  cfperer  autre  chofe  qu'une  mort  certaine  &;  très  prompte,  avec  tous  ces  fâ- 
cheux fimptomes  ?  ainfï  n'aurois-jc  pas  abandonne  cette  pauvre  -femme  à  une 
mort  certaine ,  fi  j'avois  lauvé  leurs  préceptes  ôc  leurs  exemples. 

Mais  ayant  au  contraire  préféré  celui  de  Celle  ,  foi  heureufement  tiré  cette 
femme  du  précipice  fur  le  bord  duquel  le  laborieux  accouchement  l'avoir  expofé, 
éV  c'eft  par  ce  même  accouchement ,  que  je  prétends  prouver ,  que  quelque  de- 
iefpcrécs  que  foient  les  femmes  en  travail ,  le  Chirurgien  Accoucheur  ne  peut  ny 
ne  doit  jamais  leur  refufer  fon  recours ,  fans  manquer  d'humanité  ,  &  qu'il  ne 
doit  pas  même  être  fans  inquiétude  de  tomber  dans  le  crime  d'homicide  en  né- 
gligeant de  faire  ce  que  je  dis ,  la  maxime  de  droit  paroifiant  même  lui  parler  plus 
décifîvemenr  en  cette  occafion ,  qu'en  toute  autre  ,  qui  veut  que  celui-là  rue  celui 
qu'il  ne  fauve  pas,  quand  il  peut  le  fauver.  Rien  n'étant  plus  vrai  que  toutes  les 
femmes  en  l'état  qu'étok  celle-ci  meurent  infailliblement ,  fî  on  ne  les  accouche, 
&  qu'étant  accouchées  ,  il  s-en  peut  fauver  quelqu'une^puikjuc  celle-ci  a  eu  ce 
bonheur-là  avec  le  temps  ,  npnobftant  le  pitoiablc  état  où  .elle'  étoit  réduite,  au 
lieu  qu'une  autre  femme  de  la  même  Paroi(fe,quc  j'allai  accoucher, trois  fëmaines 
après  d'un  enfant  qui  écoit  en  pareille  fîtuation  Se  bien  vivant ,  pour  la  vie  du- 
quel il  fembloit  qu'il  n'y  avoir  rien  à  craindre  ,  la  merene  manquant  de  rien,U> 
quelle  ayant  été  heureufement  accouchée  &  délivrée ,,  ne  laifîa  pas  de  mourir 
huit  jours  après  fon  accouchement. 

L'on  voit  aufïî  que  je  m'atachai  à  vuider  exactement  la  matrice, des  caillots 
de  fang  ,  &  de  tout  ce  que  je  trouvai  dedans ,  pour  la  décharger  de  l'effroyable 
corruption  que  ce  cadavre  par  fon  trop  long  féjour  y  avoir  communiquée  ,  ians 
y  avoir  fait  autre  chofe  pour  combatre  cette  putréfaction  ,  quoique  j'aye  lu. 
que  plufïeurs  Auteurs  en  pareille  occafion  s'étpient  fervis  d'injections  &  de  lo- 
tions compofecs  en  plufïeurs  manières.  Je  n'en  ai  jaaiais  tenté  aucune  dans  ia 
craiate  de  troubler  l'action  propre  à  cette  partie,qui  efl:  d'exprimer  ôc  vuider  par 
le  moyen  delà  contraction  qui  lui  efl  naturelle ,  generallement  rout  ce  qu'elle 
contient  d'étranger  ,  ce  qui  m5a  toujours  parfaitement  bien  réùflî  ,  ce  qui  me  fait 
conclure  qu'il  eft  absolument  necefTaire  d'accoucher  toujours  hs  femmes  ,  en 
quelqu'état  &  quelque  defèfperées  qu'elles  foient ,  5c  de  ne  jamais  mutiler  au- 
cune partie  de  deffein  prémédité ,  quelque  afTurée  que  (bit  la  mort  de  l'enfant, 
dans  la  crainte  d5y  être  trompé  ,  à  moins  que  d'y  être  forcé  par  des  raifons  cjuj 
ne  permettent  pas  de  faire  autrement. 
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OBSERVATION     C  C  L  X  I. 

Le  fept  Décembre  de  Tannée   1705.  étant  allé  à  dix-huk 

lieues  de  cette  Ville  pour  accoucher  Madame  la  Marquife  de 

où  je  ne  tardai  que  cinq  jours  ,  pendant  trois  defquels   l'on 
:  vint  deux  fois  me  chercher  de  Cherbourg ,  pour  y  aller  accou- 
cher une  pauvre  femme  ,  à  qui  le  bras  de  fon  enfant  fortoic 
depuis  trois  jours  i  Un  de  mes  Confrères  s'y  étant  trouvé  par 
hazard ,  fut  prié  de  faire  cette  œuvre  de  charité  en  mon  abfence  ; 
Comme  c'eft  un  Chirurgien  fort  expérimenté,  &  qui  accouche, 
fans  néanmoins  en  vouloir  faire  fon  capital3il  fut  à  cette  femme , 
où  il  trouva  le  bras  de  l'enfant  qui  fortoit,&  qui  étoit  très-avancé, 
gros,  dur ,  livide  ,  froid ,  &  fans  aucune  apparence  de  vie,  &  la 
malade  dans  une  foibleife  à  mourir  en  peu  de  temps  s  ce  qui 
ne  pouvoit  pas  être^autrement, étant  en  travail  depuis  quatre 
à  cinq  jours.  Après  avoir  meurement  refléchi  fur  le  fâcheux 
état  de  cette  malade  ,  &  ne  trouvant  rien  qui  n'alTurât  la  mort 
de  l'enfant  ,  ce  Chirurgien  arracha-  ce  bras  ,  attira  Ja  tête  au 
pàiTage ,  fit  une  ouverture  au  crâne  ,  y  introduifît  fa  main  ; 
vuida  une  partie  de  la  cervelle  ,  puis  tira  la  tête  dehors  ,  le 
corps  fuivit  fans  peine ,  &  finit  l'accouchement  en  un  infiant ,  il 
délivra  la  mère  ,  qui  refla  très-foible,  &  qui  pourtant  s'elt  tirée 
de  ce  laborieux  accouchement  avec  du  temps;  mais  affez  heureu- 
fement  dans  la  fuite. 

Jamais  accouchement  n'a  été  fait  plus  à  propos ,  ni  avec  de 
plus  juftes  réflexions  >  la  mère ,  félon  toutes  les  apparences , 
alloit  mourir  ,&  Penfantqui  avoit  les  marques  les  plus  afTeu- 
rées  d'une  mort  certaine  ,fe  trouva  vivant,  quoiqu'il  eût  le  bras 
arraché ,  le  crâne  ouvert ,  la  cervelle  en  partie  dehors ,  après  le 
long  féjour  qu'il  avoit  fait  au  paflage ,  depuis  le  temps  que  la 
mère  étoit  en  travail. 

REFLEXION. 

Ce  font  les  méprifês  de  cette  nature  qui  arrivent  dans  ces  fortes  d'accouche- 
mens ,  qui  me  font  tout  mettre  en  ufage  pour  tirer  les  enfans  entiers  ,  autant 
qu'il  m'eft  poflible  ;  car  quand  cela  arrive  ,  ce  font  de  ces  chofes  qu'on  ne  peue 
voir  fans  chagrin,  pour  peu  que  Ton  ait  d'humanité,  quoique  celle-ci  n'en  aie 
point  dû  faire  à  fon  Auteur ,  puifque  ce  ne  fut  ni  manque  de  fcience  ,  ni  faute 
de  réflexion-,  mais  par  un  effet auflî  rare  qu'il  ert  extraordinaire  Ôc  furprenant  : 
ce  bras  e'tant  fphacelé  au  point  qu'il  l'e'toit ,  l'enfant  n'auroit  pu  vivre  que  très» 
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peu  de  temps -,  ainfi  ayant  eu  le  Baptême,  c'eft  ce  que  l'on  pouvoit  fowhairerde 
plus  avantageux  ,  à  l'exception  du  pitoyable  fpectade  où  il  fat  expofé  à  la  vue  des 
affiftans. 

Mon  intention  n'eft  pourtant  pas,en  rapportant  cet  accouchement3d'interrefler 
l'honneur  ny  la  réputation  de  celui  qui  l'a  fait,  j*en  dis  trop  de  bien  pour  enpenfer 
û  mal  5  Mais  afin  de  juilifier  par  plusieurs  exemples  que  l'enfant  peut  quelquefois 
conferver  fa  vie  étant  tiré  de  la  forte,  c'eftà-dire  après  avoir  eu  le  crâne  ouvert, 
comme  étant  tiré  avec  le  crochet  ,  fans  quoi  cet  accouchement  n'auroit  pas  trouvé 
place  dans  mes  Oblervations.  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis  ,  c'eft  que  la  même 
chofe  m'eft  arrivée  aidé  du  confeil  d'un  de  mes  anciens  Confrères  ,  comme  je 
le  raporte  dans  l'Gbfervation  328.  Ainfi  quand  M.  Peu  dira  que  le  crochet 
a  cette  préférence  iur  le  tire-tête  de  M.  M,  que  le  Crochet  ne  tue  pas  abfolu- 
ment ,  ce  qu'on  ne  peut  dire  du  tire-tête  ;  je  dirai  pour  foûtenir  le  moyen  dont 
Je  me  fe/s  ,  quoiqu'oppofé  à  la  pratique  de  M.  M.  que  l'ouverture  du  crâne  ne 
tue  pas  abfolument  de  la  même  manière  que  M.  Peu  le  dit  du  tire-tête,  ceft- 
à-dire  fur  le  champ  &  dans  le  moment ,  car  il  n'eft  jamais  échapé  d'enfant  qui 
ait  été  tiré  du  ventre  de  fa  mère  foit  par  le  fecours  du  crochet  ou  par  l'ouver- 
ture du  crâne  ,  (  quoiqu'il  en  foit  venu  plufîeurs  qui  ent  encore  coniervé  la  vi& 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  ,  après  avoir  été  tirés  de  la  forte ,  ce  qui  ne  s'eft  ja- 
mais vu  quand  l'accouchement  a  été  fait  par  le  tire  tête  de  M. M.  )  d'où  l'on  doit 
par  conlequent  donner  la  préférence  à  l'un  &  à  l'aune  de  ces  deux  inflruraens 
fur  celui  du  tire-tête.  Aurefte  je  raporte  plufieurs  Obfervations  qui  juflifient 
l'incertitude  d'afTurer  la  mort  de  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère ,  fans  crainte  de 
fe  tromper,  parce  que  la  mort  de  l'enfant,  autant  certaine  qu'elle  peut  l'être ,. 
fournit  le  feul  cas  qui  permer  l'ufage  de  ces  infirumens  fans  quoi  ils  font  tous  éga- 
lement défendus.  C'eft  auffi  ce  qui  me  fait  accoucher  toujours  les  femmes  ,  autant: 
qu'il  m'eft  pofiibIe,lans  mutiler  aucune  partie^à  moins  que  je  ne  me  trouve  dans  ta 
circonltance  qui  fuir. 

OBSERVATION     CCLXÏ I. 

Le  trois  de  Septembre  de  l'année  1705".  l'on  me  vint  cher?- 
cher  de  la  Paroiife  de  faint  Martin  d'Audouville  3  pour  accou- 
cher une  femme  ,  dont  le  bras  de  L'enfant  fortoit  jufqu'à  l'aif- 
felle  ,  depuis  plus  de  vingt-quatre  heures.  Quoi-qu'il  n'y  ait  que 
deux  lieues  d'ici,  &  que  l'on  n'eût  pas  tardé  un  moment  à  me 
venir  chercher  >  il  arriva  par  malheur  que  j'étais  à  quatre  lieues 
d'un  autre  côté, pour  accoucher  une  autre  femme>de  plus  l'on  me 
perdit  en  route  ,  ce  qui  fut  un  contré- temps  étrange  pour  cette 
pauvre  femme  3  qui  néanmoins  étoit  bien  refolue  quand  j'ar- 
rivai. Elle  me  promit  merveilles  3&  me  tint  parole  dans  la  du- 
îée  d'un  violent  &  fâcheux  travail  ;  car  l'enfant,  qui  étoit  mort 
dès  l'heure  que  l'on  partit  pour  m  avertir ,  étoit  alors  fi  cor- 
fompu ,  qu'il  étoit  prefque  impofîible  d'en  foutenir  l'odeur  >  8c 
les  eaux  qui  s'étoient  écoulées  depuis  fi  long-temps  3  avoienfc 
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lauTé  les  parties  fî  deflechées ,  &  la  matrice  fî  étroitement  ap- 
pliquée fur  l'enfant ,  qu'il  n'étoit  pas  pofïible  d'introduire  ni 
mes  doigts  nLmarmain  dans  la  matrice  ,  pour  aller  en  chercher 
les  pieds,  l'épaulé  fermoit  trop  exactement  le  pafîage,  joint  à 
l'extrême  groiTeur  du  bras ,  &  à  l'étroitefTe  du  vagin  :  tous  ces  ob- 
ftacles,  qui  meparoiiToient  comme  invincibles  3  me  détermi- 
nèrent ,  après  une  courte  réflexion],  à  tordre  &  arracher  ce  bras  > 
ce  que  je  fis  en  deux  coups  de  main ,  ne  doutant  pas  qu'après 
l'extraction  de  cette  partie  étronçonnée  ,  je  n'eufle  une  entière 
liberté  à  mettre  à  exécution  le  delTein  que  j'avois  toujours 
daller  chercher  les  pieds  \  mais  quelque  liberté  que  me  pût 
donner  cette  extraction  3  je  n'en  eus  pas  encore  afïèz  pour  exe* 

;  cuter  mon  intention ,  quoique  la  malade  fût  fans  douleur,ce  qui 
étoit  encore  un  grand  avantage ,  tant  pour  elle  que  pour  moi  > 

;  car  quand  je  voulois  forcer  ma  main  à  entrer  à  côté  de  ce  moi- 
gnon d'épaule  ,  que  je  ne  pouvois  faire  rétrograder  ,  par  les 
raifons  que  j'ai  dites  ,  je  fouffrois  une  fi  violente  douleur  ," 
qu'elle  étoit  fuivie  d'une  impuifïance  .abfolue  de  remuer  au- 

1  cun  de  mes  doigts  ,  à  caufe  que  la  comprenions  que  toutes  les 
parties  en  gênerai  fouffroient  ,  caufoit  un  étranglement  aux 

;  nerfs  de  ma  main ,  qui  interceptoit  le  cours  des  efprits  ;  en  forte 
que  ces  parties  tomboient  dans  un  engourdilTement  paralyti- 
que,  qui  s'augmentoit  d'autant  plus  ;  que  je  m'opiniatrois  à 
vouloir  vaincre  cet  obflacle  ;  ce  qui  m'obligea  à  retirer  ma 
main  plusieurs  fois ,  afin  qu'en  procurant  le  cours  aux  efprits , 
jepufley  rendre  fa  première  vigueur*  après quoy je  retournois 

:  à  i'ouvrage,cornme  auparavant  >  jufqu'à  ce  qu'enfin  j'euffe  forcé 
ce  paffage  ;  alors  j'introduifîs  ma  main  dans  la  matrice  i  & 
j'attirai  les  pieds  &  le  corps  juiqu'aux  aiffelles  ;  je  dégageai 
le  bras  qui  reftoit  ;  &  avec  ma  main  applatie ,  portée  fous  le 
menton,  je  mis  le  doigt  du  milieu  dans  la  bouche  de  l'enfant, 
le  tirai  avec  l'autre  par  defïus  ie  col  ,  toujours  avec  beaucoup 

■  de  douceur, dans  la  crainte  de  laiiTer  la  tête  dans  la  matrice 3 
que  je  trouvois  très-difpofée  à  fe  feparer.  En  prenant  toutes 

|  ces  mefures  ,  je  finis  cet  accouchement ,  l'un  des  plus  laborieux 

i  que    j'aye  jamais   fait  ;    je  délivrai  la  femme   d'un  arriere- 

I  faix  qui  n'avoit  aucune  confiftance ,  tant  il  étoit  pourri  ;  je  crus 
très-certainement  que  je  mourrois  après  cet  accouchement,  où 
j  epuifai  &  ma  fcience  &  mes  forces  ,  &  après  lequel  je  refiai 

.  fans  refpiration  >  en  forte  qu'il  me  fallut  mettre  fur  un  matelas 
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devant  un  grand  feu  ,  &  me  frotter  avec  des  linges  chauds 
pendant  plus  d'une. heure ,  de  même  que  fi  je  fuffe  for.ti  de  jouera 
la  paume  :  &  ce  qui  furprendra  ,  c'efr  que  la  femme  fouffrit  fi  peu  r 
que  trois  jours  après  étant  revenu  la  voir ,  quoique  j'euiïe  encore 
d&  ia  peine  à  me  tenir  à  cheval  ,  je  la  prouvai  faifant  fon 
repas  en  maigre  î  parce  qu'elle  fe  eroyoit  trop  bien  pour  faire 
gras  le  Vendredy:,  ôc  elle  étoit  affile  fans  fe  plaindre  d'avoir; 
rien  fourrer t  depuis  qu'elle  fut  accouchée». 

REFLEXIQ  N, 

Ce  Contas  dangereufès' extrémités  que  celles  ou  l'Accoucheur  ferrouvequa  rid- 
elles font  telles  que  je  viens  de  les  repréfenter,l'enfant  pouvant  être  vivant  comme 
la  choîe  pouvoit  très-bien  arriver  ,  en  ayant  tiré  de  tels  après  avoir  été  plus  long- 
temps expofés  au  même  danger  quecelui  -  ci ,  fans  que  les  mères  ny  les  enfans 
en  ayent  eu  aucun  fâcheux  retour,  mais  que  la  longueur  du  travail  n'avoit  pas 
véritablement  réduits  aux  mêmes  extrémitez  ,  car  fi  les  choies  étoienr  toûjours- 
de  la  forte,  il  ;feroit  impoiîible  qu'aucun  enfant  s'en  pût  fauver ,  l'adreiledu. 
Chirurgien  n'allant  pas  jufqu'à  pouvoir  vaincre  toutes  les  difficultés  dans  ces. 
occafions  épineufës.  L'on  trouvera  un  grand  nombre  d'exemples  de  tout  ce  que 
j'avance  ici  dans  mes  Qbfervations  Ôc  fans  même  les  chercher  plus  loin  que  dans 
la  Situation  de  l'enfant  que  je  rapporte  dans  l'Obfervation  précédente. 

Cétoit  donc  une  neceffité  de  me  debaralTer  de  ce  bras  pour  enfuite  aider  cette' 
femme  plus  à  propos ,  ôc  ce  fut  un  bonheur  que  la  malade  n'eut  point  de  dou- 
leurs pendant  tout  le  temps  que  je  mis  à  terminer  fon  accouchement  ,.&  que  l'ir- 
ritation que  çaufoit  ma  main  à  ces  parties  fi  fenfibles  ne  les  fit  point  revenir. Outre  : 
que  la  grofleur  de  ce  bras  cauibit  de  l'inflammation  ,, non  feulement  au  vagin,, 
mais  aulîi  à  toute  ia  matrice ,  joint  à  la  corruption  étrange  dont  tout  le  corps 
de  cet  enfant  le  trouvoit  atteint,qui  avoir  tellement  changé  l'e'rat  naturel  de  routes 
les  parties  ,  que  lebras  fe  fepara  fans  peine ,  &  que  rien  ne  fut  égal  à  celle  que 
j'eus  pour  empêcher  que  la  tête  n'en  fit  aura-nr,  ce  qui  m'engagea  à  y  donner,. 
pour  éviter  ceraccident,toute  l'attention  dont  je  fus  capable  ,  il  faut  avouer  aufli 
que  cette  malade  eut  beaucoup  de  courageck  de  réfolution  pendant  tout  le  temps  - 
de. cet  accouchement ,  fans  marquer  la  moindre  inquiétude,. mais  au  contraire 
beaucoup  de.  fermeté  ôc  de  confiance  ,  malgré  la  corruption  que  le  bras  de  fon 
enfant  avoit  contractée ,  dont  il  exhaloit  une  odeur  infuportable  ,  ôc  malgré  la- 
longueur  de  fon  travail  }  ôc  la  grandeur  de  courage  dont  peu  de  femmes  font  capa- 
bles ,  quoi  qu'elle  leur  foit  très  neceffaire ,  comme  on  le  va  voir  dans  l'Ob- 
fervation qui  fuit. 

OBSERVATION     CCLXIÏL 

Le  fept  Novembre  de  l'année  1704.  l'on  vint  à  dix  heures 
du  foirme  prier  d'aller  accoucher  la  femme  d'un  pauvre  Jour* 
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nalier5dans  la  forêt  de  Montebourg,  dont  le  bras  de  l'enfant 
fortoit  jufqu'au  coude  depuis  le  matin.  J'entendis  ,  étant  en- 
core fort  loin  de  la  mailon  ,  des  hurlement  horribles,que  l'on 
m'afTura  être  ceux  que  cette  pauvre  femme  faifoit.  Des  que  je 
fus  arrivé  auprès  d'elle  ,  je   lui  demandai  il  c'étoit   l'extrême 

;  violence  des  douleurs  qui  l'excitoitàcrier  de  laiorte;  elle  me 
dît  que  non ,  &  même  qu'elle  n'en  avoit  pas  fouffert  que  de 

:  fort  légères  ,  depuis  que  fes  eaux  étoient  écoulées  ,  &  que  le 
bras  de  fon  enfant  étoit  forti  ,  dont  elle  comptoit  bien   d  ac- 

1  coucher  .quand  il  lui  en  reviendroit  ,  comme  elle  avoit  fait 
dans  les  autres  accouchemens .  ayant  une  crainte  terrible  d'être 
entre  mes  mains,  quoiqu'elle  eût  vu  quantité  de  femmes  que 
j'avois  très-heureufement  accouchées ,  &  qui  s'étoient  bien  por- 
tées enfuite.  Je  lui  offris  cependant  mes  fervices  ,  qu'elle  ac- 
cepta volontiers  5  malgré  l'extrême  frayeur  dont  elle  étoit  pré- 
venue. Je  la  mis  en  iituation  ,  &  allai  avec  toute  la  facilité  pof- 

1  fible  prendre  les  pieds  de  l'enfant ,  que  j'attirai  au  paflage  i 
après  quoy  je  lui  retournai  la  face  en  defïous  ,  qu'il  avoit  en 

,  deiTus ,  &  finis  ainii  l'accouchement  dans  un  infiant ,  &  je  la 
délivrai  enfuite,  la1  fis  coucher  dans  fon  lit  ,  &  lui  fis  prendre 
aulïi-tôt  un  bouillon ■;  &  étant  p relié  de  m'en  retourner,  je  la 
laiflai  bien  honteufe  de  la  crainte  qu'elle  avoit  eue  ,  &  bien 

i  contente  du  fervice  que  je  lui  avois  rendu  ;  mais  toujours  trem- 
blante fans  avoir  froid. 


REFLEXION. 


L'enfant  étoit  mort ,  l'arriére  faix  bien  entier,  fans  que  fa -malade  eut  fouf- 
fert'de  perte  de  fang  ,  de  douleurs ,  ny  aucun  accident  fenfîble.  Flie  mourut  ce- 
pendant une  demi-heure  après  que  je  l'eus  fi  heureufement  accouchée  ,  fans  eue 
j'en  puiiTe  pénétrer  la  caufe  ,  ayant  peine  à  croire  que  la  peur  que  ma  préfen<-e 
lui  avoit  caufée  ,  eut  pu  produire  un  fi  furprenant  effet  fur  fon  efprit  ;  quoiqu'il 
en  foie,  il  eft  très  vrai  qu'elle  naourur,&  que  l'on  ne  peut  guère  imputer  'ceite  mort 
qua  la  frayeur  dont  cette  iemme. avoit  été  faifïe. 


Nnn.  îlj 
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CHAPITRE      XXXI. 

V inutilité  de  la  reduBîon  du  bras  feul.,  ou  accompagné  du 
cordon  de  l'ombilic  ,  prouvée  par  les  0 h Jer nations  de 
M,  M.  quoiqu'il  conjeille  de  la  mettre  en  pratique. 

E  n'cil  pas  afTez  de  [faire  voir  que  l'ufage  des  lacs  enV 
abfolument  inutile  ,  &  que  c'eft.  en  vain  que  l'Accou- 
cheur fe  donne  beaucoup  de  peine  à  les  ajufter  pour  s'en  fer~ 
virj  il  faut  encore  fupprimer,  comme  une  mauvaife  pratique, 
la  réduction  du  bras  ,  ou  feul,  ou  accompagné  du  cordon  de 
l'ombilic,  afin  de  rendre  i'accouchement,où l'enfant  feprefente 
de  la  forte ,  infiniment  plus  prompt  &  plus  facile. 

La  réduction  de  toutes  les  parties  de  l'enfant,  hors  la  tête, 
quand  elle  fe  prefentoit  au  temps  de  l'accouchement ,  a  été 
tellement  en  ufage  parmi  les  Anciens  ,  pour  commettre  enfuite 
l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  ,  que  les  Modernes 
n'ont  encore  pu  s'en  défaire  ,  autant  qu'il  feroit  à  fouhaiter  pour 
l'avantage  des  mères  &  des  enfans.  Cette  reduclion  n'étoit  pas, 
à  la  venté  fi  générale  à  l'égard  de  toutes  les  autres  parties  , 
mais  beaucoup  plus  qu'elle  n'auroit  dû  l'être  à  l'égard  de  la 
fortie  de  l'un  ou  des  deux  bras  de  l'enfant  feuls,ou  accompa- 
gnés du  cordon  de  l'ombilic ,  quoique  celle-ci  ne  fe  doive  jamais 
tenter  ,  &  l'autre  très-rarement. 

M.  M.  s'eft  fait  une  fi  confiante  maxime  de  réduire , ces  par- 
ties ,  ou  jointes  ou  feparées ,  quoique  contre  fes  propres  princi- 
pes ,  qu'il  n'attend  pas  fouvent  qu'elles  foient  (orties  >  mais  il 
lui  fu frit  qu'elles  foient  prêtes  à  fortir ,  comme  il  faitdansplu- 
iîeurs  de  les  Obfervations  ,  où  il  dit,  je  repouffai  ,  &c.  fans  que 
néanmoins  il  y  eut  necefïrté  de  le  faire  s  parce  que  ces  parties 
étant  encore  enfermées  dans  les  membranes  qui  les  contien- 
nent avec  les  eaux,lorfque  l'Accoucheur  s'en  afïèure,&  qu'il 
fe  détermine  à  l'accouchement  >  c'en:  pour  l'ordinaire  tout  ce 
qu'il  peut  faire,  que  d'introduire  la  main  dans  la  matrice,  par 
le  peu  de  dilatation  qu'il  trouve  à  fon  orifice  intérieur  ,  pour 
aller  ouvrir  les  membranes  ,  &  chercher  les  pieds  de  l'enfant , 
fans  donner  le  temps  au  bras  ni  au  cordon  de  fortir ,  qui  bien 
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qu'ils  ayent  beaucoup  de  difpofîtion  ,  n'en  ont  pas  la  liberté 
le  temps  ni  le  pouvoir.  Ce  font  néanmoins  les  termes  dont 
M.  M.  fe  fert,lorfqu'après  avoir  reconnu  au  travers  des  mem- 
branes qui  contenoient  les  eaux,  que  les  bras  feuls  aux  uns  , 
&  les  bras  avec  le  cordon  aux  autres  ,  le  prefentoient.  Il  a 
ouvert  les  mèmbianes  pour  prévenir  la  fortie  de  ces  parties , 
&  finir  l'accouchement ,  Observation  CCLXVII.  après  quoy  , 
dit-il ,  fon  travail  s'étant  véritablement  déclaré  ,  par  de  bonnes 
douleurs,  &  fes  eaux  étant  tout-à-fait  préparées,  j'en  rompis 
les  membranes,  8c  ayant  aufïi-tôt  repoufle le  bras  que  l'enfant 
pref.  ntoit  ,  je  le  retournai ,  &  le  tirai  par  les  pieds.  Et  dans 
rObfervation  CCCXXÎ.  j'ai  accouché  une  femme  d'un  gros 
enfant  mâle ,  vivant  ,  qui  prefentoit  le  bras  devant  ,  avec  le 
cordon  de  l'ombilic*  ce  qu'ayant  bien  reconnu  au  travers  des 
membranes,  &  des  eaux,  je  les  rompis  auiîi-tôtque  la  matrice 
me  parut  ailèz  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire  ma  main  fans 
violence  s  après  quoy  ayant  repoufTé  en  dedans  le  bras  dé 
l'enfant,  &  le  cordon  de  l'ombilic,  qui  fe  prefentoient  enfem- 
-Me  au  pafTage  »  je  retournai  en  même  temps  l'enfant ,  &  le  tirai 
par  les  pieds.  La  mère  &  l'enfant  ayant  évité  ,  par  le  fecours 
que  je  leur  donnai, le  grand  danger  de  la  vie  où  ils-étoient  tous 
deux, fe  portèrent  très-bien  eniuite. 

Ces  Obfervations  de  M.  M.  ne  perfuadent-elles  pas  par  les 
expreffions  les  plus  fortes  ,  que  c'eft  une  neceffité  abfolûë  de 
diriger  tous  les  accouchernens  en  cas  pareils  ,  fur  le  modèle 
de  ceux-  ci  ;  &  qu'inutilement  il  fe  fert  du  terme  ,  jerepoujïai , 
puifqu'il  y  avoit  autant  de  dilatation  à  l'orifice  intérieur  de- 
là matrice  ,  qu'il  en  falloit  pour  l'introduélion  de  fa  main,. 
&  pour  la  conduire  où  la  neceffité  le  demandoit  ,  fans  qu'au- 
cune partie  pût  s'y  oppofer?  Mais  loin  de  fe  fixer  à  cette  pra- 
tique ,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point,  félon  lui  ,de  meilleure  ,  un 
eiprit  de  changement  le  conduit  à  une  pratique  bien  oppofée, 
dans  l'Obfervation  DQX.  où  ce  même  Auteur  dit,  J'ai  accou- 
ché une  jîrune  femme,  âgée  de  vingt  ans,  de  Ton  premier  en- 
fant,  qui  étoit  un  garçon  ,qui  prefentoit  le  bras  avec  la  tête  5. 
fes  eaux  s'étant  écoulées  dès  le  commencement  de  fon  travails 
ce  qui  fut  caufe  qu'il  en  fut  rendu  des  plus  laborieux.  Je  re- 
poufîai  le  bras  de  l'enfant  jufqu'au  derrière  de  la  tête  ,  auffi- 
tôt  que  je  le  pus  faire ,  afin  de  lui  donner  lieu  de  venir  natu- 
rellement ,  comme  il  vint  en  effet  i  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
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demeuré  la  tête  au  paifage ,  près  de  deux  jours  entiers,  nonob-' 

fiant  quoy  il  vint  vivant  ;  mais  étant  pour  lors  très-foible ,  &c. 

De  pareilles  Obfervations  ne  devroient  être  mifes  au  ;our, 
que  pour  en  faire  eonnoître  les  mauvaifes  fuites  ,  &.  pour  fervir 
d!un  préfervatif  aux  nouveaux  Accoucheurs  ,  capable  de  les 
empêcher  de  tomber  en  de  pareilles  fautes  ,  defquelles  néan- 
moins l'Auteur  fe  pare ,  comme  d'autant  de  chefs-d'œuvres  auiïî 
injuftement,  qu'en  la  CXLÏV.  CL11.  &DXL.  où  il  repouiTe  les 
bras  &  le  cordon  de  ces  enfans  derrière  la  tête  :  fîtuations  qui 
àuroient  rendu  tous  ces  accouchemens  abfolument  impofïî- 
bies  ,  il  elles  étoient  effeftiv.es  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la 
fuke  ,  ne  doutant  pas  qu'elles  nefoient  fuppolées.  Pour  le 
prouver  ,  il  n'y  a  qu'à  lire  fon  Obfervation  CCXCIV.  elle  le 
juftiââuparfaitemeat  :  en  voici  les  propres  termes.  Je  vis  une 
femme  qui  avorta  d'un  enfant  mort  ,  au  fixiérne  mois  de  fa 
grofTelfe.  Il  y  avoit  douze  ou  quinze  jours  qu'elle  s  'étoit  blefTée , 
en  allant  dans  une  voiture  trop  fecouantejce  qui  lufxaufades 
douleurs  de  ventre  durant  tout  ce  temps ,  à  la  fin  duquel  elle 
vuida  fes  eaux  en  grande  abondance  ,  fans  aucune  "Véritable 
douleur  :  &  comme  fon  enfant  préientoit  le  bras  ,  la  Sage- 
Femme  croyant  d'abord  que  c'étoit  le  pied,  n'y  prenant  pas 
g;arde  ,  le  tira  dehors  jufqu'à  l'épaule  ;  ce  qui  avoit  engagé  l'en- 
fant dans  une  plus  mauvaife  pofture  qu'il  n'etoit  dans  le  com- 
mencement. Leschofes  étant  en  cet  é,tat,lorfque  je  fus  mandé 
pour  fecourir  cette  femme,  je  repouifai  au  dedans  ce  brasainfî 
îbrti  >  mais  comme  toutes  les  eaux  étoient  entièrement  écou- 
tées depuis  un  jour  entier, &  que  l'orifice  de  la  matrice  étoit 
trop  peu  ouvert  &  trop  dur ,  pour  y  pouvoir  introduire  ma 
main  ,  je  jugeai  plus  à  propos  de  commettre  à  la  nature  l'ex^ 
pulfion  de  cet  enfant ,  &c. 

Où  donc  cette  prétendue  reduftion  9  ou  ce  repouflèment 
de  bras  a  -  t'il  été  fait  ,  puiique  l'oririce  de  la  matrice  étoit 
trop  peu  ouvert, Se  trop  dur , pour  que  M.  M.  y  pût  introduire 
fa  main  ,  finon  dans  le  vagin  ?  reduftion  fuppofée  ,  ou  il  elle  efl 
véritable  ,  elle  a  dûitre  beaucoup  plus  nuifible  qu'avantageufe , 
puifqu'eile  ne  fe  doit  jamais  faire  dans  un  autre  lieu  , que  dans 
le  fond  même  de  la  matrice  ,  &  le  bras  étendu  le  long  du  corps 
de  l'enfant ,  pour  que  cette  reduftion  foit  auiïi  utile  &  avanta- 
geufe  que  cet  Auteur  le  prétend,  toutes  les- autres  étant  abfolu- 
ment oopofées  à  l'expérience ,  au  bon  fens  ,  &  à  la  raifon. 

Apres 


CONTRE  NATURE  ;  Livre  III,.  471 
Âpres  avoir  prouvé  par  les  Obfervations  de  M.  M.  même  ; 
que  cette  réduction  eft  inutile ,  défavantageufe ,  ou  fuppofée  ,  il 
faut  faire  voir  par  les  Obfervations  mêmes  de  cet  Auteur  ,  que  la 
vraye  pratique,  eft  de  couler  fa  main  le  long  du  bras  de  l'en- 
fant ,pour  en  aller  chercher  les  pieds  , &  finir  l'accouchement; 
fans  qu'il  foit  neceiTaire  de  tenter  la  réduction  du  bras,  que  je  ne 
défends  pourtant  pas  abfolument  ,  quand  elle  fe  peut  faire  fans 
peine,  le  bras  ne  remplifïant  jamais  allez  le  vagin, pour  em- 
pêcher l'Accoucheur  d'introduire  fa  main  dans  la  matrice  ,  & 
faire  ce  qu'il  convient  pour  finir  l'accouchement  ;  &  pour  en 
être  convaincu  ,  il  n'y  a  qu'à  faire  attention  à  l'Obfervation 
CCXCI.  où  M.M.  dit  fort  naturellement  J'accouchai  une  femme 
d'un  fort  gros  enfant  mort, qui  prefentoit  le  bras,  avec  fortie 
du  cordon  de  l'ombilic  >  mais  comme  lorfque  je  fus  appelle 
pour  fecourir  cette  femme ,  fon  enfant  étoit  tout  à  lec  ,  par 
l'entier  écoulement  de  fes  eaux,  depuis  un  jour  &  demi  ,  8c 
-qu'il  eût  fallu  faire  une  trop  grande  violence  à  la  mère  ,  pour 
TepoufTer  tout-à-fait  ce  bras,  qui  étoit  toujours  au  pafTage,  fans 
;  en  pouvoir  être  déplacé,  en  tirant  un  des  pieds  de  l'enfant,que 
j'y  avois  amené  pour  le  retourner  ;  je  jugeai  qu'il  étoit  moins 
dangereux  pour  la  mère  de  tronquer  le  bras  de  cet  enfant  mort, 
pour  le  tirer  enfuite  plus  facilement,  que  de  faire  un  trop  vio- 
lent effort  à  la  mère  pour  repouffer  ce  bras  ,  qui  empêchoit  par 
fon  fort  engagement  au  paflage  ,  que  le  corps  de  l'enfant  ne 
pût  en  fe  retournant, fuivre  l'attradion  de  fes  pieds, &c. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  M.  M.  coula  fa  main  le  long  de  ce  bras, 
malgré  la  longueur  du  temps  qui  s  etoit  écoulé  depuis  fa  for- 
tie, quoiqu'il  fut  avancé  jufqu'àl  épaule ,  &  que  fa  grofteur,la 
fechereffe  des  parties  par  l'écoulement  des  eaux  depuis  un  jour 
&  demi ,  &  le  peu  de  dîfpofition  que  ces  mêmes  parties  avoient, 
ne  l'empêchèrent  pas  daller  chercher  un  pied  qu'il  avoit  amené 
au  pafTage  ;  toutes  raifons  qui  jùftifient  qu'en  quelque  état  que 
foit  un  bras  quand  il  eft  forti  ,il  eft  rare, pour  ne  pas  direim- 
poflîble ,  qu'un  Accoucheur  expérimenté,  ne  trouve  le  moyen 
d'accoucher  la  femme,  fans  en  tenter  la  réduction  ;  &  ce  qui 
fit  que  M.  M.  ne  pût  terminer  celui- cy  :  cVft  qu'au  lieu  de 
joindre  les  deux  pieds  pour  les  attirer  au  pafTage  ,  comme  il 
auroit  dû  faire ,  il  fe  contenta  d'un  feul ,  qui  caufa  un  tel  enga- 
gement, qu'il  fut  forcé  de  tronquer  le  bras  pour  en  venir  à  bout  5 
parce  que  l'autre  bras  &  l'autre  pied  qui  étoient  reftés  dans  la 
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matrice ,  firent  une  efpece  de  demi-croix  de  faint  André  ;  gg 
s'étendirent  autant  que  le  bras  avec  le  pied ,  qui  fe  trouvèrent 
au  pafïage,fe  replièrent  :  en  forte  ^qu'il  fe  fit  une  efpece  d'arc 
de  tout  ce  côté,  dont  la  figure  ne  pût  être  détruite  qu'après  que 
ce  bras  fut  dté  s  ce  qui  ne  lui  feroit  pas  fans  doute  arrivé,  s'il 
eût  eu  la  précaution  de  le  tronquer  dès  le  commencement  du 
travail , ayant  une  parfaite  afleurance  de  la  mort  de  l'enfant, 
ou  qu'il  eût  joint  fes  deux  pieds,  &  qu'il  les  eût  attirés  enfem- 
ble  ,  au  lieu  de  fe  fixer  à  un  feul;  car  quoi  qu'en  quelques  oc- 
cafions  ce  foi  t.  allez  de  prendre  un  pied  feul  ,  fur-tout  quand 
l'enfant  eil  petit  ,que  les  eaux  viennent  de  s'écouler,  que  les 
parties  font  bien  difpofées  ,  comme  M.  M... dit  l'avoir  fait  en 
plufieurs  de  fesObfervations  ;  cela  ne  doit  pourtant  jamais  être 
mis  en  pratique  dans  un  cas  pareil  à  celui  -  cy ,  à  moins  que  de 
s'expofer  à  une  aufïi  dangereufe  réufïîte  qu'il  eut  dans  le  cas 
dont  il  parle;  ce  qu'il  auroit  évité,  s'il  avoit  agi  dans  cette  oc- 
canon*  comme  il  fit  dans  celle  qu'il  rapporte  enfuite,  Obfer- 
vation  CLVII.  où  il  dit  :  J'ay  accouché  une  femme  d'un  fort 
gros  enfant,  qui  prefentoit  le  bras,  que  je  trouvai  forti  jufqua 
1  épaule,  depuis  quatre  heures.  Lorfque  je  fus  mandé  pour  fe- 
courir  cette  femme,  fa  Sage-Femme  ayant  fait  beaucoup  d'ef- 
forts inutiles  pour  tirer  cet  enfant,   en  tirant  fi  fortement  le 
bras  qui  fe  prefentoit,  qu'on  en  voyoit  paroitre  l'épaule  5   ce 
bras  ainfi  forti, étoit  fi  gros  &  fi  tuméfié,  que  je  ne  pus  pas  le* 
repoufïer  au  dedans ,  devant  que  d'avoir  été  chercher  les  deux- 
pieds  de  l'enfant,  qui  me  donnèrent  lieu  en  les  tirant,  de  le 
retourner  ,  &  de  repoufïer  en   même  temps   ce  gros   bras  de 
l'enfant ,  dont  le  paiîage  étoit  embarraflé  >  ce  qui  étant  fait ,  j'a^ 
chevai  de  tirer  dehors  cet   enfant  ,  en  le  tirant  par  les  deux: 
pieds ,  &c. 

Puifque  ce  bras  fi  gros  &  fi  tuméfié,  &  forti  jufqua  l'épaule 
4epuis  quatre  heures  ,  n'empêche  point  M.  M.  découler  fa  main 
dans  la  matrice,  &  d'aller  chercher  les  pieds  de  cet  enfant, de 
les  joindre  tous  deux,&  de  le  tirer  dehors  en  fi  peu  de  tems: 
pourquoi  donc  s'attache- t'il  à  réduire  ces  parties,  pour  laifTer 
enfuite  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature?  Quel  efl  ce- 
lui de  tous  les  accouchemens  qui  peuvent  fe  prefenter  à  un 
Chirurgien ,  qui  peut  être  accompagné  de  plus  fâcheufes  con» 
jondures  que  celui-cy  ,  &  qui  fe  termina  pourtant  avec  un  fuc-; 
ces  heureux  pour  la  mère ,  pour  l'enfant  3  &  pour  l'Accoucheur,; 
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*n  s'y  comportant  de  la  manière  que  M.  M,  fit  en  cette  occalion  ,. 
du  fans  eïïayer  la  réduction  ,  il  coula  fa  main  le  long  de  ce  gros 
bras,forti  jufqu'à  lepaule  ,  &  alla  fans  aucun  empêchement, 
lufqu'au.fond  de  la  matrice  chercher  les  pieds  de  cet  enfant; 
Si  finit  cet  accouchement  fans  peine  ?  Pourquoy  donc  ne  fe 
,oas  faire  une  méthode  fixe  après  un  tel  accouchement  ,  fans 
:hanger  fans  celle  ,  &  ne  pouvoir  fe  fixer  aune  manœuvre  uni- 
forme? De  la  manière  que  fes  Obfervations  font  dirigées  ,  elles 
serfuaderoient  que  ce  grand  homme  n'a  travaillé  que  par  ca- 
price, malgré  les  principes  fermes  &  folides  qu'il  nous  a  don- 
nés dans  fes  Chapitres  généraux  ;  &  pour  en  être  encore  plus 
convaincu ,  il  n'y  a  qu'à  oppofer  fa  CCIIL  Obfervation  à  la 
précédente,  où  il  dit:  J'ay  accouché  une  femme  d'un  enfant 
mort  en  fon  ventre  depuis  quelques  heures ,  lequel  prefentoit 
le  bras  gauche  hors  de  la  matrice,  jufqu'à  l'épaule,  lorfque  je 
fus  appeilé  pour  la  fecourir  ;  cet  enfant  me  parut  pourtant  avoir 
été  vivant  dans  le  commencement  du  travail  de  la  mère  ;  car 
jCout  le  bras  &  l'épaule  qui  étoient  au  paffage ,  étoient  livides 
des  meurtriiïures  que  la  Sage-Femme  y  avoit  faites  ,  foit  en 
.ïrant  ce  bras  avec  violence,  comme  elle  avoit  fait  rml-à-pro- 
bos,foit  en  effayant  de  le  repouffer  ,  dont  elle  n'avoit  pas  pu 
!/enir  à  bout  ,pour  le  tirer  enfuite  parles  pieds,  &;  le  retourner, 
comme  on  doit  toujours  faire  en  pareille  rencontre,  &c* 

Ce  ferok  inutilement  que  je  demanderois  où  M.  M.  a  fait 
cette  prétendue  réduction  d'un  bras  forti  jufqu'à  l'épaule  ;  il 
n'y  apoint  d'Accoucheur  qui  ne  convienne  que  c'eft  une  chofe 
moralement  impoilible  >  mais  fuppofé  qu'il  l'ait  faite  ,  pour- 
quoy ne  lahTe-t'il  pas  l'expulfion  de  l'enfant  à  la  difcretion  de 
la  nature  ,  puilqu'il  l'a  fait  tant  de  fois  ,  comme  il  le  cite  >  ou 
plutôt ,  pourquoy  ne  finit-t'il  pas  tous  les  accouchemens, comme 
iidit  dans  celui-ci ,  qu'on  le  doit  toujours  faire  en  pareille  ren- 
contre?  En  vérité,  c'eft  une  pratique  trop  déréglée  &:  trop  in- 
certaine ,  pour  être  émanée  d'un  aufïî  grand  homme  qu'ctoit 
M.  M.  &  s'il  avoit  allez  vécu  pour  voir  fes  Obfervations  criti- 
'  quées  fi  à  propos  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fût  revenu  de  l'entê- 
tement qui  l'obfedoit,  d'avoir  atteint  le  fupréme  degré  de  per- 
fection en  fait  d'accouchemens,  &  que  rentré  en  lui-même,  il 
aurait  fongé  qu'il  étoit  homme ,  &  par  confequent  capable  de 
manquer;  lui  qui  n'a  jamais  épargné  perfonne  ,&  qui  rend  ces 
trois  Sages-Femmes  coupables  des  fâcheux  évenemensquiont 
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accompagné  ces  trois  Obfervations*  ^. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  dire ,pourprouver  l'inutilité  des^ 
lacqs ,  &  de  la  réduction  du  bras  &  du  cordon  3  &  pour  faire 
voir  que  ce  n'efb  pas  par  entêtement  que  je  me  fuis  déterminé' 
à  finir  l'accouchement }  fans  m'attacher  à  vouloir  réduire  ces 
parties ,  puifque  je  n'ay  fuivi  cette  pratique  qu'après  en  avoir 
éprouvé  les  heureux  fuccès  ,  au  lieu  des  dangereufes  fuites  où 
cette  réduction  m'a  expofé ,  aufîi-bien  que  les  mères  &  les  en- 
fans  ,aufquels  je  l'ai  voulu  tenter ,  avant  que  d'en  connoîtreles< 
mauvais  fuccès.,  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  fui- 
vant. 


€  H  APURE    XXXI  h 
De  V MCQUxhennntlok  Fetïfant  f  refente  le  bras9 

Es  Accoucheurs  ont  traité  fi  légèrement  des  moyens  d'ai~ 
der  la  femme  dans  fon  accouchement ,  lorfque  l'enfanfc 
prefentele  bras  le  premier  ,  que  j'ay  crû  devoir  approfondir? 
/davantage  une  matière  qui  eft  d'une  zuhz  grande  coofiderationr 
par  rapport  à  la  quantité  d'enfans  qui  viennent  en  cette  fitua^ 
tion  ,.  &  aux  différentes  manières  dont  ce  même  bras  fe  pre* 
fente. 

Ces  Auteurs  donnent  deux  moyens 'pour  les  terminer  heu* 
reufement  >  le  premier  eft  de  réduire  le  bras ,  de  placer  la  tête 
au  pafTage ,  &  de  laifTer  enfuite  l'accouchement  au  bénéfice  de 
la  nature  >  .&  le:  fécond ,  d'aller  chercher  les  pieds  5  quand  il  eâ 
impoiïîble  deréuiîir  par  le  premier  moyen. 

A=  l  égard  du  premier ,  fi  l'enfant  prefente  le  bras  avec  la  tête, 
tellement  avancée  aupaflage,  qu'il  puifîe  venir  fans  autre  fe^ 
cours  ,  que  celui  que  je  rendis  à  [iz  femme  d'un  Corroyeur  de 
Cherbourg,  donri'ay  parlé  dans  une 'de  mes  Obferva  tion  s  pré- 
cédentes ,  ou  quand  j'aurois  voulu  faire  autrement ,  je  ne  Tau- 
rois  pas  pu  exécuter  s  csft  une  necefîité  en  pareille  occafion  de 
finir  l'accouchement  de  la  manière  que  je  Es  ;  mais  de  réduire 
le  bras  quand  il  eft-forti ,  &  placer  la.  tête  au  pafTage ,  dans  la 
fituation  ou  elle  doit  être  naturellement ,  pour  laiffer  enfuite 
l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature.  C'eftceque  j'ay  voulu 
Jaiie^S*  qui  m'a  fi  mal  réuiE,  que  je  ne  le  ferai  jamais,  pouç 


CONTRE    NATURE  ,  Livre  III.  477 

trois  raifons  5  la  première ,  eft  que  la  tête  de  l'enfant  qui  Te  trouve 
pour  l'ordinaire  au  fond  du  vagin  ,  ferme  le  partage  à  la  main 
de  l'Accoucheur ,  dans  laquelle  doit  être  celle  de  l'enfant, qui 
fortpou^la  réduire  en  fon  lieu  ;  Se  comme  c'eft  fouvent  tout 
ce  que  l'Accoucheur  peut  faire ,  que  de  couler  fa  main  à  côté 
de  cette  tête  :  comment  fera-t'il ,  quand  il  tiendra  la  main  de 
l'enfant  dans  laiienne,quï  naturellement  doit  en  groiîir  con- 
sidérablement le  volume, pour  la  palier  auprès  de  cette  tête  ,Sc 
la  réduire  au  lieu  qu'elle  doit  occuper,  qui  eft  au  dedans  de  la 
matrice,  Se  le  long  du  corps  de  l'enfant?  La  féconde,  qu'il  ne 
peut  porter  fes  deux-  mains  toutes  à  la  fois  jufqu'au  lieu  où  eft 
cette  tête  ,  pour  l'embrafter  des  deux  côtés  ,1'attirer ,  Se  la  mettre 
directement  au  partage.  La  troifîéme,  eft  qu'après  toutes  ces 
prétendues  réductions  ,  la  malade  demeurerait  fi  épuifée,  Se 
l'enfant  rt  foible ,  que  l'un  Se  l'autre  feroient  hors  d'état  de  fou- 
tenir  un  travail ,  dont  la  violence^  la  longueur  les  pourraient 
faite  périr  tous  deux ,  d'autant  qu'il  n'y  auroît  plus  d'efperance, 
d'aller  chercher  les  pieds,  par  l'oblt-acle  que  la  tête  enclavée  au 
partage  cauferoit  à  l'introdnclion  de  la  main»  &  qu'il  y  auroit 
de  l'imporlibilité  de  le  faire  rétrograder ,  parce  que  la  longueur 
du  temps  qu'il  pourrait  y  avoir  que  les  eaux  fe  feroient  écou- 
lées ,  donnerait  occafion  à  la  contraction  de  la  matrice  ,  qui 
venant  à  s'appliquer  fur  l'enfant, &  àl'embrarter  étroitement, 
ôteroit  tout  moyen  de  le  fecourir,  Si  ne  laifferait  d'autre  refïburce 
que  l'extrême  remède  ;  ce  que  l'Accoucheur  aurait  fans  doute 
évité,  s'il  s'étoit  attaché  en  reduifant  la  main  ou  le  bras  ,  (  fup- 
pofé  qu'il  eut  trouvé  moyen  de  le  faire)»  à  aller  chercher  les 
pieds,  qui  ne  font  jamais  éloignés  dulieu  ou  ces  Auteurs  or- 
donnent que  cette' réduction  fe  farte  ,  Se   il  auroit  fini  par  ce 
moyen  très-facile  un  accouchement  qui  ne  devient  périlleux 
que  par  unes  manière  d'agir  peu  convenable/ 

Le  moyen  que  ces  Auteurs  donnent  d  aller  chercher  les  pieds^ 
neft  pas  encore  aurti  fimple  que  celui  que  je  pratique  »  car  au 
lteu  de  faire  comme  ils  dilent ,  qui  eît  de  réduire  le  bras  fort! , 
afin  d'opérer  avec  plus  de  facilité;  je  coule  -feulement  ma  main 
dans  le  vagin  le  long  du  bras  de  l'enfant,  &  vais  cheixher  les 
pieds ,  que  je  prends ,  les  attire  dehors  ,  &  finis  l'accouchement/ 
comme  je  le  rapporte  dans  mes  Obfervations  précédentes. 

L'on  pourra  fans  doute  m'accufèr  d'introduire  une  pratique 
nouvelle ,  qui  parait  être  préjudiciable  à  la  mère,  en  partant  la 
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main  dans  un  lieu  aufli  étroit  qu'eft  le  vagin  ,  déjà  en  partie 
occupé  par  le  bras  de  l'enfant ,  fans  en  faire  la  réduction ,  qui 
eft.  un  procédé  abfolument  contraire  au  fentiment  de  tous  les 
Auteurs  ,  qui  ont  traité  des  accouchemens  ;  mais  fî  l'on  fait 
reflexion  à  la  dilatation  dont  le  vagin  eft.  capable ,  non  feule- 
ment par  rapport  à  la  fortie  d^un  très-gros  enfant ,  mais  même 
d'un  des  plus  gros  3  lors  mêmequ'  il  vient  le  fiege  le  premier  i 
ou  fi  l'on  confidere  que  les  Auteurs  font  des  hommes  qui  ont 
écrit  ce  qu'ils  ont  fait,  comme  je  rapporte  fincerement  ce  qui 
m'efl  journellement  arrivé,  l'on  fe  défera  bien-tôt  de  ce  pré- 
jugé :  car  enfin  fi  les  Auteurs  Modernes  n'avoient  pas  rendu 
l'Art  plus  parfait  ,que  ceux  qui  les  ont  précédés  ,  les  accouche- 
mens feroient  encore  dans  la  me  ne  imperfection  où  ilsétoient 
au  fiecle  précèdent,  &  l'on  reduiroit  non  feulement  les  bras, 
mais  auiîl  les  pieds  au  fond  de  la  matrice ,  quand  ils  fe  pre- 
fenteroient  pour  attirera  placer  la  tête  au  paifage,, comme  les 
Anciens  le  pratiquoient  :  ce  qui  ne  prouve  que  trop  le  peu 
d'expérience  de  ces  temps-là ,  puifqu'au  lieu  de  finir  l'accou- 
chement, comme  on  le  fait  aujourd'hui ,  ils  mettaient  la  fem- 
me dans  le  commencement  d'un  travail ,  dont  les  fuites  étoient 
très-funefles ,  fuppofé  même  qu'ils  pufTent  faire  ce  qu'ils  ont 
laiiïé  par  écrit ,  ne  trouvant  pas  moins  de  difficulté  à  tourner 
l'enfant,  pour  lui  mettre  la  tête  au  paflage,  en  cas  qu'il  fût 
neceflaire  ,que  je  trouve  de  facilité  à  exécuter  le  contraire. 

Enfin,  pour  dernière  preuve  que  la  réduction  du  bras  forti 
efl  contraire  à  la  véritable  &  bonne  pratique  i  c'eft.  qu'elle  ne 
fe  peut  faire  qu'en  trois  manières,  i  °.  Lorfque  le  Chirurgien 
introduifant  fa  main  jufques  fous  l'aifTelle  de  l'enfant  >  8c 
donnant  enfuite  un  mouvement  à  toutfon  corps,  fait  rentrer 
ce  bras  dans  la  matrice.  2°.  En  prenant  le  bras  au  coude  ,  & 
en  le  repliant  doucement  ,  il  le  poulie  dans  la  matrice.  30. 
Enfin  en  prenant  le  bras  de  l'enfant  par  le  poignet  ;  &  en 
mettant  la  main  qui  eft  fortie  dans  la  fienne,il  la  porte  en- 
fuite  dans  la  matrice ,  obfervant  dans  toutes  ces  réductions  , 
d'avoir  toujours  foin  d'allonger  la  main  &  le  bras  réduit  le 
long  du  corps  de  l'enfant,  &.  non  comme  le  veut  M.  M.  au 
derrière  de  la  tête,. 

A  quoy  je  dis  qu'en  fe  fervant  de  la  première  manière ,  la 
main  &;  le  bras  du  Chirurgien  fe  trouveroient  avec  celuy  de 
l'enfant,  Ôc  c'eit  ce  que  l'on  condamne  i  en  procédant  de  la 
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féconde  manière ,  le  bras  de  l'enfant  plie  au  coude  ,  fe  trou- 
veroit  en  double  dans  le  vagin  ,  avec  la  main  ou  le  bras  du 
Chirurgien  ,  qui  groiïiffant  encore  bien  plus  le  volume  \  ren- 
droit  la  chofe  plus  difficile  s  &  à  l'égard  de  la  troifiéme  ma- 
nière ,  le  Chirurgien  feroit  obligé  de  tenir  le  poignet  ou  la 
main  de  l'enfant  dans  la  fîenne  ,  pour  accomplir  cette  rédu- 
ction ;  ce  qui  formeroit  un  volume  encore  plus  confiderable 
qu'aux  deux  manières  précédentes  ,  &  rendroit  par  confequent 
cette  réduction  impolfible  s  ce  qui  fait  que  je  crois  être  bien 
fondé  à  foutenir,  tant  par  les  raifons  que  je  viens  d'alléguer, 
que  par  un  nombre  infini  d'expériences,  qu'on  ne  doit  jamais 
tenter  la  réduction  du  bras  quand  il  elt  forti ,  pour  placer  la 
tête  de  l'enfant  au  pailage3  non  plus  que  pour  faciliter  l'ac- 
couchement de  la  femme  »  mais  que  toutes  les  fois  que  la 
chofe  arrive ,  il  faut  que  le  Chirurgien  coule  fa  main  dans  le 
vagin  le  long  du  bras  de  l'enfant ,  pour  en  aller  chercher  les 
pieds  y  parce  qu  auiïï-tot  qu'il  les  a  faiiis  ,  le  premier  mouve- 
ment qu'il  leur  donne  pour  les  attirer  au  pafîage  ,  efï  auffi-tôt 
fuivi  du  corps  de  l'enfant ,  qui  engage  le  bras  à  rentrer  au  fond 
de  la  matrice,  à  mefure  que  les  pieds  viennent  à  fortir,&ne 
fait  plus  d'obftacle  à  l'accouchement  ,  comme  il  m'efl  arrivé 
un  grand  nombre  de  fois  ,  félon  les  différentes  fituations  où' 
jjai  trouvé  le  bras  forti,  &  précédant  l'enfant  au  commence- 
ment du  travail. 

Tout  le  refpe£t  que  j'ai  pour  M.  M,  ne  peut  pas  me  perfua- 
der  qu'il  ait  autant  réduit  de  bras  fortis  qu'il  le  dit,  pour  faire 
l'accouchement  >  &  ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée,  eft 
que  cet  Auteur  dit  dans  plufieurs  de  (es  Obfervations  ,  Je  lui 
reduifis  le  bras  derrière  la  tête  :  or ,  comme  il  n'eif  point  necef- 
faire  d'être  excellent  Accoucheur ,  pour  faire  voir  qu'il  eft  im- 
poflïble  que  la  femme  accouche  pendant  que  le  bras  de  fon 
enfant  gardera  cette  fituation  ,  fans  que  ce  bras,ainfî  réduit ,  ne  fe 
torde  &  ne  fe  rompe  ;  mais  que  le  plus  idiot,  en  il  tuant  fou 
bras  derrière  fa  tête,  peut  en  juflifier  fimpoilibilité  :  c'eft  ce 
qui  me  fait  dire,  avec  beaucoup  de  vray-femblance,  ou  que 
M.  M.  n'a  jamais  fait  cette  reduftion,  ou  qu'il  l'a  faite  autre- 
ment qu'il  ne  le  rapporte  dans  fes  Obfervations.  Et  pour  fça- 
voir  àquoy  m'en  tenir, voici  la  manière  dont  cette  redudioii 
m'a  réuffi ,  &  l'avantage  que  j'en  ai  tiré. 
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"V 

OBSERVAT  IO  N     CCLXIV. 

Le  24  de  Décembre  de  Tannée  itfStf.  la  femme  d'un  Me- 
nuifîer  de  cette  Ville,  étant  malade  pour  accoucher  ,  envoya 
quérir  la  Sage-Femme  »  tes  eaux  percèrent  aux  premières  dou~ 
leurs,  &  le  bras   "    ion  enfant  fuivit  prefque  auiïi-tôt  qu'elle 
fut  arrivée?  ce  qui  fit  qu'elle  m'envoya  prier  d'y  aller.  Je  trou- 
vai les  parties  difpofées  autant  bien  que  je  le  pouvois  fouhai- 
ter ,  pour  faire  la  réduction  de  ce  bras ,  que  je  repailai  dans  le 
vagin,  tenant  la  main  de  cet  enfant  dans  la  mienne,  que  je 
portai  jufques  dans  le  fond  de  la  ■matrice-»  j'étois  le  maître  de 
finir  cet  accouchement,  comme  de  tirer  mon  mouchoir  de  ma 
poche  i  mais  je  m'y  fentis  d'autant  plus  de  penchant  ,  que  les 
douleurs  qui  avoient  difcontinué  après  l'écoulement  des  eaux, 
recommencèrent,  &  que  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  trouva  dans 
la  meilleure  fituation  où  elle  pût  être  ,  furent  les  .raifons  qui 
me  firent  abandonner  cet  accouchement  aux  foins  de  la  nature, 
qui ,  félon  toutes  ces  belles  apparences  ,  ne  devoit  pas  durer 
long  temps;  après  quoy, je  m'en, retournai ,  &  laiiîai  la  Sage- 
Femme  auprès  de  cette  malade, qui  après  plus  de  vingt  lieures 
de  continuel  travail  ,  me  renvoya  quérir.  Je  ne  l'accouchai 
encore  de  plus  de  quatre  heures  ,  qui  en  étoit  plus  de  vingt- 
quatre  après  cette  belle  réduction  ,  pendant  lesquelles   elle 
foufTrit  des  peines  &  des  douleurs  inconcevables.  Je  la  délivrai 
enfuite,&  elle  manqua  de  mourir. 

•REFLEXIO  N. 

Si  j'ai  fuivi  cette  méthode ,  c'a'  été  pour  obéît  à  mes  Anciens ,  n'ayante 
pas  encore  pris  celle  que  je  pratique  à  préfenr.  Ce  font  de  ces  choies  qui  ne  s'ac- 
quièrent que  par  un  long  ufage&  un  grand  nombre  d'expériences ,  car  fi  j'avois 
éîé  aufli  éclairé  en  ce  temps  là  que  je  le  fuis  à  préfent  ,  n'aurois-je  pas  fini  cee 
accouchement ,  plutôt  que  d'avoir  abandonné  cette  pauvre  femme  à  un  fi  long  ÔC 
(1  laborieux  travail ,  par  un  excès  de  foumillion  &  de  déférence  au  confeil  de 
ces  habiles  gens  ?  puifcm'aujourd'hui  je  ne  procède  plus  de  cette  façon  quel-» 
que  heureufes  difpofitions  que  je  trouve  à  y  réliffir  ,  comme  je  le  fais  voir  dans 
l'Qbfervarion  fuivante.  Ainfi  la  réduction  réiiGfjflant  fi  mal  lorfqu'une  femme 
eft  aufli  bien  difpofée  à  l'accouchement  qu'on  le  puiffc  defirer ,  que  pétition 
efpcrer  dans  un  travail  où  le  bras  de  l'enfant  fort ,:  &  que  le  Chirurgien  n'y  eft 
appelle  que  long  temps  après  que  les  eaux  font  écoulées  ,  (oit  par  la  négligence 
de  la  malade  ,  ou  le  trop  de  confiance  qu'a  la  Sage-Femme  à  fon  fçavoir  faire? 
Ce  il  ce  que  je  j  unifierai  dans  la  fuite. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION     CCLXV. 

le  29  de  May  de  l'année  1689.  la  femme  d'un  Gantier  de 
cette  Ville  5  par  une.fcrupuleufe  délkatefTe ,  eut  le  bras  de  fon 
enfant  forti  long -temps  avant  que  de  pouvoir  fe  refoudre  à 
m  envoyer  chercher  ,  outre  que  la  politique  de  la  Sage-Eemme 
s'accommodoit  allez  de  la  répugnance  de  fa  malade ,  par  l'en- 
vie qu'elle  avoit  de  faire  cet  accouchement;  mais  n'en  pou- 
vant venir  à  bout ,  elle  fut  contrainte  de  me  mander.  Elle  s'ex- 
çufa  le  mieux  qu'elle  pût ,  de  ne  m'avoir  pas  fait  avertir  plutôt^ 
&  en  rejetta  la  faute  fur  la  répugnance  de  la  malade.  Elle  me 
dit  enfuite  qu'elle  avoit  réduit  le  bras  plufieurs  fois  s  mais  qu'il 
refîbrtoit  à  la  première  douleur  ,  qu'elle  l'avoir  encore  réduit , 
&  que  j'eufTe  à  le  voir  ;  ce  que  je  trouvai  véritablement,  mais 
réduit  en  double  dans  le  vagin  ,&  ferré  en  forte  que  jenepou- 
vois  y  pafler  la  main  ,  jufqu 'à  ce  que  j'eufTe  tiré  l'avant-bras 
dehors.  Apres  en  avoir  inutilement  tenté  la  redu&ion  ,  parce 
qu'aufïî-tôt  que  je  voulois  introduire  ma  main  dans„  le  vagin; 
l'irritation  qu'elle  y  caufoit,  donnoit  occafion  aux  douleurs  les 
plus  violentes  ,  qui  duroient  auflî  long-temps  que  je  m'opini»- 
trois  à  vouloir  finir  cette  réduction  i  ce  qui  me  fit  quitter  ce 
deffein ,  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant  3  malgré  les 
douleurs  que  fouffroit  la  mère  >  à  quoy  je  ne  réufïis  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ,à  caufe  de  la  compreffion  violente  que fouf- 
froit  ma  main  quand  je  l'avois  introduite  dans  la  matrice ,  qui 
embraffoit  fi  fortement  l'enfant ,  par  la  léchereffe  où  ce  vifcere 
fe  trouve  bien- tôt  après  que  les  eaux  fe  font  écoulées  •>  que 
l'Accoucheur  ne  peut  y  introduire  fa  main  qu'avec  beaucoup 
de  peine  >  ce  qui  caufe  une  iî  forte  comprefîion  à  fon  poignet  îe 
à  toute  fa  main  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ci-devant  ,  qu'elle  efl 
incapable  d'aucune  afrion  ,  jufqu  à  ce  qu'il  l'ait  retirée  ,  afin 
que  fon  poignet  débaraiTé  de  cette  ligature ,  rende  au  iang  Se 
aux  efprits  la  liberté  de  couler  comme  auparavant  ,  &  aux 
parties  de  reprendre  leur  refïort ,  pour  recommencer  d'agir. 
Ce  fut  cette  raifon  qui  me  força  de  retirer  plusieurs  fois  ma 
main  en  cette  occafîon  ,  comme  je  marque  l'avoir  fait  en  plu- 
sieurs autres ,  avant  que  de  pouvoir  tenir  les  pieds  affèz  ferme 
pour,  en  les  attirant  au  paffage  ,  donner  un  mouvement  au 
corps  de  l'enfant,  qui  fit  rentrer  le  bras  3  comme  il  arrive  preft 
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que  toujours.  Enfin, après  toutes  ces  violences ,  j'eus  le  bon- 
heur  de  tirer  l'enfant  vivant  >  &  la  mexe ,  cpe  je  délivrai  dans  le 
iïîo  ment  ■  £e  releva  bien-tôt  après. . 

RÉFLEXION». 

Cette  Obfervation  fait  bien  voir  qu'il  ed:  avantageux  à  un  Accoucneur  die  & 
trouver  prêfent  à  l'ouverture  des  membranes  ■&  à  l'écoulement  des  eaux  ou  dt 
moins  bien-tôt  après  qu'elles  font  écoulées,  8c  combien  il  a  à  fouffrir,ain(i  qu< 
la  mère  ,  quand  .il.  si!  mandé  trop  tard  ,  puifqu'il  s'enfuit  un  tel  déiechemen 
du  vagin  &  de  la  matrice  ,  que  ces  parties  ne  font  plus  fufceptibles  de  la  dilata 
tion  neceiTaire,  à  moins  que  l'Accoucheur  n'uie  d'une  extrême  violence,  cetti 
contraction  de  la  matrice  qui  fe  fait  par  la  raifon  phyfique  qui  nous  appreru 
que  la  nature  ne  fouffre  point  de  vuide^rend  l'accouchement  difficile  à  lameri 
&  au  Chirurgien ,  pendant  que  l'entrée  de  l'air  le  rend  funefte  à  l'enfant ,  don 
il  caufe  la  corruption  qui  le  fait  mourir  avant  que  de  naître  ,  ce  qui  ne  lui  ar. 
rive  pas ,  tant  qu'il  e(l  contenu  dans  les  eaux  qui  empêchent  que  l'air  ne  le^frappt 
a  plein,  comme  jç  le  fais  entendre  dans  une  autre  Obfervation  ;  fuppofé  donc  a 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute  ,  <k  ce  que  j'ai  déjà  avancé  plusieurs  fois,  que 
c'eft  le  propre  des  parties  membraneufes ,  &  par  confequent  de  la  matrice ,  de  k 
reffeirer  audi-tot  qu'elles  fe  font  vuidées  de  ce  qu'elles  contiennent ,  quel  moyer 
de  tenter  ou  d'efperer  la  réduction  d'un  bras  dans  une  occasion  auili  difficile ,  pou! 
ne  pas  dire  imporlible  hï 

i  Et  pourquoi  donner  cetre  réduction  pour  principe  &  pour  règle  generallc 
puifque  l'expérience  eu  confirme  non  feulement  l'inutilité  ,  dans  ia  meilleure 
difpoiuion  ou  les  parties  puilïent  être  pour  fe  dilater ,  mais  qu'elle  infinue  encor< 
le  danger  qu'il  va ,  tant  pour  la  mère  que  pour  l'enfant ,  lorfque  ces  mêmes  par- 
ties miles  àfec,  ne  peuvent  prêter  qu'en  leur  faitant.  une  extrême  violence  ,  ce 
qui  me  fait  conclure  fuivant  ces  raifons  &  mes  expériences  ,  qu'un  Accoucheui 
ne  doit  jamais  faire  la  rédudtiondu  bras,  pour  enfuite  laifïer  l'accouchement  â 
la  conduite  de  la  Sage-Femme  ôc  au  bénéfice  de  la  nature  ,  dans  l'eiperance  qu'il 
fe  terminera  avec  plus  de  facilité  5  mais  au  contraire  qu'il  eft  de  ion  devoir -io- 
difpenfable  de  le  finir  fur  le  champ, 

O  BSERVATIO  N     CCLXVI.'. 

Le  deux  Février  de  1  année  16S7.  une  Marchande  de  cette 
Ville  ,  fefentant  malade  pour  accoucher  ,  m'envoya  prier  de 
venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec  des  douleurs  fortes  .&  fré- 
quentes, qui  m'engagèrent  à  m'affurer  de  la  fïtuation  de  forî 
enfant;  mais  plusieurs  parties  quife  prefentoient  en  confuiîon,1 
moterent  le  moyen  de  juger  précifément  dans  ce  premier  efïai, 
quelles  étoient  ces  parties  ;  cependant  les  membranes  s 'étant 
ouvertes  à  1'inftant.jGf  les  deux  bras  ayant  fuivileseaux^ncme- 
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ïsilîèrent  pas  long-temps  dans  ce  doute  5  ce  qui  fît  que  je  ne 
me  donnai  que  le  temps  de  faire  les  difpofîtioas  neceiTaires  , 
tant  à  l'égard  de  la  malade  qu'au  mien  ;  après  quoy  je  coulai 
ma  main  dans  le  vagin ,  le  long  du  bras  de  l'enfant»  j'allai  cher- 
cher les  pieds, que  je  joignis a  les  pris  &  les  attirai  dehors;  le 
corps  fui  vit  ,&  je  finis  cet  accouchement  en  moins  d'un  demi- 
quart-d'heure,  je  délivrai  enfuite  la  mère ,  qui  fe  porta  il  bien  , 
de  même  que  fon  enfant  ,  qu'elle  auroit  fouhaité  dans  la  fuit© 
n'avoir  jamais  d'accouchemens  que  de  cette  forte. 

REFLEXION. 

Il  m'auroit  été  facile  de  réduire  les  bras  de  cet  enfant ,  quoique  la  multiplicité 
3es  corps  eut  dû  remplir  davantage  le  vagin  :  car  ç'auroit  été  une  neceffité  que 
l'un  des  bras  en  confervant  fon  étendue  ,  l'autre  fe  fût  replié ,  Ôc  que  ma  main  y 
petit  encore  été  °,  mais  comme  les  eaux 'ne  s'étoient  écoulées  qu*en  partie  ,  qu'elles 
j s'écouloient  encore  actuellement,  elles  rendoient  le  vagin  fufceprible  de  toute 
lia  dilatation  qui  auroit  été  neceffaire  ôc  ia  matrice  capable  de  toute  l'extenfion 
;que  j'aurois  pu  fouhaiter  ,  outre  que  la  malade  étant  fans  douleur ,  c'e'toir  autant 
!de  moyens  pour  en  venir  heureufement  à  bout ,  mais  pour  finir  l'accouchement 
encore  plus  promptement  &  plus  fagement ,  en  coulant  ma  main  dans  le  vagin 
entre  les  deux  bras  de  l'enfant,  &c  jufqu'au  fond  de  ia  matrice  ,  je  cherchai  les 
pieds  ,  que  je  joignis  ,  les  attirai  en  dehors  &"  je  finis  cer  accouchement  fans  au- 
cune peine  ,  &  en  beaucoup  moins  de  temps  que  je  n'aurois  été  à  faire  la  rédu- 
ction du  bras  ,  ëc  laiiTant  enfuite  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  ,  il 
ne  le  feroit  peut-être  terminé  que  long-temps  après  ,  &  à  l'aide  des  longues 
;  douleurs  que  la  mère  auroit  foufferte,  fupofé  qu'elles  fufïent  revenues,  au  lieu 
qu'il  fut  terminé  en  auffi  peu  de  temps  que  le  plus  heureux  accouchement  na- 
;  turel-,  &  qu'il  auroit  encore  été  plus  heureux ,  fi  j'avois  eu  le  temps  de  prévenir  la 
(ortie  des  bras ,  avant  que  les  membranes  euffent  été  ouvertes  Se  les  eaux  écoulées» 

OBSERVATION     CCLXVII. 

Le  23  de  Mars  de  l'année  1701.  étant  auprès  d'une  Dame  à 
vingt-deux  lieues  de  cette  Ville  /dont  le  travail  commença  de  fe 
déclarer  par  de  légères  douleurs  ,  qui  augmentèrent  en  allez 
peu  de  temps ,  pour  m' obliger  en  la  touchant  de  m  afïurer  de  la 
fituation  de  fon  enfant.  Je  trouvai, au  lieu  de  la  tête,  au  tra- 
vers des  membranes,  qui  contenoient  encore  les  eaux,  plusieurs 
parties  qui  fe  prefentoient  en  confufîon.  je  lis  auflî- tôt  accom- 
moder le  petit  lit ,  fur  lequel  je  fis  mettre  la  malade  ,&  l'ayant 
fituée  comme  elle  devoir  l'être ,  j'ouvris  les  membranes  qui 
contenoient  les  eaux ,  dont  l'écoulement  donna  lieu  à  la  fortie 
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d'une  main ,  mais  fî  peu  avancée  dans  le  vagin  ,  que  je  n'eus 
aucune  peine  à  la  faire  rentrer  dans  la  matrice  3  en  la  repoulîant 
avec  la  miennes  après  quoy  je  pris  les  pieds  en  toute  liberté,' 
que  J'attirai  dehors  »  êc  voyant  que  l'enfant. av oit  la  face  en' 
defiïïs  ;  je  le  retournai ~3  en  continuant  dé  tirer  depuis  fes  genoux-: 
jufqu'aux  reins  5enforte  que  je  lui  mis  la  face  régulièrement  en  > 
deflbus  î  après  quoy  j'achevai  en  un  feul  &  léger  coup  de  main, 
de  le  tirer  entièrement.  La  mère  bien  délivrée ,  &  couchée  dans  i 
fon  lit ,  étoit  aufïî  peu  fatiguée  3  que  fi  elle  n'avoit  point  accou-* 
ché ,  &  l'enfant ,  qui  étoit  un  garçon  3  fe  pprtoit  parfaitement 
bien* . 

EE.F  LE  X  ION*. 

L'on  voit  par  cette  Ôbfervation  que  Je  ne  blâme  la  rcdudfon-du  bras ,  qu'aux 
Sant  qu'elle  eft  difficile  ou  inutile ,  puifque  je  la  fais  quand  l'occa/ion  favorable-v 
fe  préfente.  L'on  trouvera  que  j'en  ufe  de  la  même  manière  dans  -plu/ieurs  de 
mes  Obfervations ,  mais  jamais  dans .  le  deSein  de  iaiffer  l'accouchement  aur 
bénéfice  de  la.  nature  ,  ptiifque  ce  n'efi:  que  pour  faciliter  l'introduction  de  la. 
main  ,  de  finir  l'accouchement  en  même  temps ,  Se  avec  moins  de  douleur  pour. 
la  mère  ,  parce  que.  plus  le  pafïage  eftJibre-j  plus  cette  introduction  eft  facile*- 

OBSERVATION    CCLXVIÏL. 

Le  1 3  Novembre  de  l'année  1^9.  la  femme  d'un  Serrurier*' 

dé  cette  Ville  3  étant  en  travail  avec  des  douleurs  fortes  &  fré- 
quentes 1  la  Sage-Fémme  qui  étoit  auprès  d'elle,  fut  fort  em- 
barrafTée ,  de  s'appercevoir  qu'après  réeoulement des  eaux ,  il  fe. 
prefentoit  plufieurs  parties ,  fans  qu'elle  en  pût  diftinguer  au- 
cunes i  ce  qui  l'engagea  de  m'envoyer  prier  d'y  venir  en  toute  ■ 
diligence.  Je  m'y  rendis  inceilamment ,  &:  ayant  trouvé  la  ma- 
lade fur  le  lit,  dans  une  fituation  commode  3  j'examinai  avec 
autant  d'attention  que  la  chofe  le  meritoit  3  la  fituation  de  cet 
enfant,  qui  félon  cette  Sage-Femme  3  étoit  fi  extraordinaire,' 
mais  que  je  débrouillai  fans  peine ,  en  ce  que  les  parties  étoient 
parfaitement  bien  difpoiees  ,  &  la  femme  fans  douleur.  Je  trou-* 
vai  que  les  deux  coudes  fe  prefentoient  à  l'entrée  du  vagin  J 
dont  les  bras ,  en  fe  pliant ,  formoient  les  deux  angles  mou/Teé 
que  je  touchois,  &  dont  les  deux  mains  s'appliquoient  fur  les 
joues  de  l'enfant ,  comme  fi  on  l'avoit  fait  à  plaifir,  &  la  tête 
de  l'enfant  n'étant  pas  afFez  proche  pour  mettre  le  moindre 
obilacie  à  l'entrée. de  nia  main ,  je  la  coulai  le  long  du  col ,  de 
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là  poitrine ,  des  cuiiles ,  des  jambes  y  &  jufquaux  pieds  de  l'en- 
fant1, que  je  joignis  ,  les  attirai  au  p'adagè  ,  le  corps  fuivitfans 
peine,&  l'accouchement  fut  terminé  en  un  moment.  Je  délivrai 
la  mère  3  elle  $c  fon  enfant  fe  portant  bien*. 

.REFLEXIO  Nv- 

Cefl:  le  feul  accouckeraent  que  j'ai  trouvé  de  la  forte  ,  les  parties  cWent  dans 
une  fi  heureufe  diipofîtion  ,  que  faifant  connoître  cette  fituadon  à  la  Sage- 
Femme,  d'une  manière  très  diftincle  ,  elle  n'en  pût  avoir  le  moindre  doute.  Te 
dis  auflfi  dans  cet  accouchement  que  je  continuai  de  couler  ma  main  le  long  du 
coljdela  poitrine,des  cuifTesJ&:  des  jambes ,  jufqu'aux  pieds  de  l'enfant,  ce  que  je 
ne  dis  dans  aucuns-  autre,  ne  le  donnant  pas  pour  règle  générale ,  comme  fait*  un' 
Auteur  moderne  ,  c'eft  donc  je  me  garderai  bien  }  puifque  je  ne  fuis  cette  route 
que  dans  de  certaines  diipofitions  ou  i'on  ne  peut  faire  autrement ,  &  celle-ci 
eneft  une.  Ce  feroit  en  bien  des  accouchemens  une  peine  inutile  d'en  ufer  amfi 
puKque  je  trouve  fouvent  les  pieds  ,  avec  plus  de  facilité ,  que  je  ne  ferôis  au- 
cune autre  partie.  Cette  pratique  auroit  iieu,fî  l'enfant  étoit  tout  defbn  long 
<kns  la  matrice  ,  mais  au  contraire  c'éfT  l'unique  iîtuation  où  il  nefe  trouve  ja- 
mais, ce  qu'on  ne  peut  dire  de  toute  autre  ,  à  moins  que  par  un  malheur  inouï 
il  n'air  percé  la  matrice  &"  qu'il  n'ait  parlé  en  partie  dans  le  ventre  de  la  femme 
comme  je  le  raportedans  uneautre  Obfemrion  . . . .  »*.  •  fa  plus  commune  fi- 
tuation  étant  d'avok  les  genoux  repliés  proche  le  ventre  ou  la  poitrine  &  les 
îâlons  furies"  fefles. Cette fïtuation  fupofce  ,  qui  eft  très-confiante  j,  /écoule  ma 
main  au  fond  de  la  matrice  où  je  ne  manque  prefque  jamais  de  trouver  lespjeis 
en  cas  même  queje  ae-les  rencontre  pas  avant  d'y  parvenir. 

&B  S'E'R'V  A  T  I  ON     ÇCLXIX, 

Le  27  Août  de  l'année  171 1.  Ton  me  vint  prier  d'aller  à  la' 
FaroiiTe  d'Yvetot,  à  une  demie-lieuë  de  cette  Ville  ,  pour  ac- 
coucher la>  femme  d'un  Tailleur  de  pierres  ,  qui  étoit  en  tra- 
vail du  jour  précèdent.  Je  trouvai  le  bras'de~ion  enfant  forti 
jufqu  a  l'épaule ,  dont  l'articulation  étoit  très-avancée- deoui-s 
minuit  ,  &  il  étoit  environ  deux  heures  après  midy  quand 
fy  arrivai.  Cebras  étoit  fans  mouvement ,  tuméfié,  très- froid 
&  très-livide  ,  tous  fymptomes  qui  m'afïuroient  la  mort- de 
l'enfant ,  mais  quelque  évidente  quelle  me  parût, je  tentai  en 
repouffant  un  peu  le  corps  de  l'enfant  avec  ma  main ,  apouyee 
fous  l'aiffelle ,  de  le  faire  rétrograder  ;  en  forte  qu'il  me  donnas 


4S6-  DE     L'ÂCCOUCHjEMENT 

trouvés  ,  je  les  joignis  ,  &  les  attirai  au  pafïàge  >  ce  prétends 
mouvement  fit  rentrer  le  bras  en  partie*  m'étant  enfuite  donné 
un  peu  de  relâche ,  tant  pour  la  malade  que  pour  moi,  je  lis 
un  fécond  effort }  qui  fit  entièrement  rentrer  ce  bras  ,  &  fortir 
l'enfant  jufqu'au  jaret;  après  quoy  j'achevai  doucement  un  ac- 
couchement qui  paroifloit  abfolument  impoffîble  .,  à  moins  que 
d'ôter  le  bras  ;  la  mère  foufTrit  beaucoup  aufiî-bien  que  moi» 
mais  nous  en  fûmes  quittes  pour  la  peine.  ïl  n'en  fut  pas  de 
même  de  l'enfant  ,  qui  étoit  mort  ,  fur  tout  le  corps  duquel 
répîderme  s'enlevoit.  '  Je  délivrai  la  femme  avec  un  peu  de 
peine  d'un  arrière-faix  tout  pourri,  laquelle  nonobflant  ce  la- 
borieux travail,  fe  porta  bien  peu  de  temps  après.. 

lEFL  E  X  I  Q  N. 

J'aurais  volontiers  tronqué  ce  bras  auquel  on  remarquoit  toutes  les  marques 
'd'un  vrai  fDhacelle,maisla  crainte  de  faire  des  fautes  qui  ne  font  point  Tans  exem- 
ple,.  m'a  toujours  tenu  dans  ie  refpecl ,  êc  m'a  fait  mettre  tout  en  ufàge  ,  pour 
tirer  les  enfans  ,  autant  qu'il  m'efl:  poiïibîe  ,  fans  en  féparer  aucune  partie.  Celui- 
ci  étoit  fi  avancé,  que  je  defefperois  d'abord  de  pouvoir  faire  cet  accouchement 
de  la  manière  que  je  îe  fis,  ôc  que  je  Pavois  projette  ,  mais  heureuiement  J'y  réuïfîs 
mieux  que  je  n'aurais  cru  ,  perfuadé  que  j'étois  de  la  réiifhnce  que  pourroit  faire 
la  matcicej,  que  je  trouvai  au  contraire  affez  flexible  pour  permettre  à  l'enfant  de 
rétrograder ,  en  pouffant  ma  main  étendue  fous  ion  aiffelle ,  dont  mes  doigts ,  fça- 
voir  le?  pouce  &  l'index,  embraiïoient  autant  qu'ils  pouvoient  l'articulation  du 
bras  avec  l'épaule  ,  oc  en  allant  avec  douceur  Se  fans  impatience^  je  fatisfis  peu- 
à  peu  à  ma  première  intention  ,  en  forte  que  je  me  donnai  affez  de  liberté  pour 
enfuite  couler  ma  main  le  long  du  corps ,  aller  prendre  les  pieds  ,  &  finir  un 
accouchement  des  plus  difficiles  ,  peines  que  je  me  ferois  épargnées  ,  fi  emprefTé 
de  vouloir  finir ,  j'avois  voulu  tronquer  ce  bras  que  je  confervai  foigneufèment 
ayant  devant  les  yeux  l'accouchement  que  je  raporte  dans  une  autre  Qbferva- 
tion  .....  qui  étoit  fembîahle-à  celui  ci  auffi -bien  qu'en  d'autres  occafions  que 
je  raporterai  dans  la  fuite. 


CHAPITRE     XXX IIL 

De  P  accouchement  ou  l'enfant  Je  fre  fente  dans  une  f mat  ion 
extraordinaire ,  dont  le  bras  efi  la  principale  Partie» 

O  u  s  avons  propolé   dans  le  Chapitre   précèdent  les 
moyens    de  terminer  avec  fuccès  l'accouchement  où 
l'enfant  prefente  le  bras  ,  parce  que  ce  bras  plus  ou  moins 
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avancé,  infirme  par  lui-même  le  parti  que  l'Accoucheur  doit 
prendre ,  foit  de  tenter  la  redu&ion  du  bras  forti ,  ou  fans  penfer 
à  faire  cette  réduction ,  de  chercher  les  pieds  de  l'enfant  pour 
finir  l'accouchement. 

Mais  quoique  l'Accoucheur  fçache  parfaitement  bien  ce  qu'il 
faut  qu'il  fafTe  pour  terminer  un  accouchement  de  l'efpece  de 
celui  dont  je  prétends  parler  dans  ce  Chapitre;  il  fe*  trouve  de 
fi  fortes  oppofitions  à  le  mettre  en  exécution  ,  qu'il  n'y  réufîit 
quelquefois  qu'avec  beaucoup  de  temps  &  des  peines  incroya- 
bles, &  je  m'en  fuis  fouvent  trouvé  dans  un  état  à  faire  croire  que 
j'avois  été  plongé  dans  un  bain  d'eau  tiède  ,  &  avec  une  laïlitude 
fî  terrible ,  qu'elle  me  mettoit  dans  une  impuiiTance  11  abfoluë 
d'agir  durant  plufieurs  jours  :  beaucoup  de  Le&eurs  ne  croi- 
ront-peut-être  que  difficilement  ce  que  je  dis  >  mais  pour  ea 
être  convaincus  ,  ils  n'ont  qu'à  faire  attention  à  ce  que  je  fourTris> 
dans  l'accouchement  qui  fuit. 

OBSERVATION     C  C  L  X  X. 

Y  'lie  17  Août  de  l'année  1705.  je  fus  prié  d'aller  accoucher la- 
femme  d'un  Laboureur  de  la  Paroiiîè  deCoiomby  ,àune  lieue 
de  cette  Ville;  mais  étant  allé  à  quatre  lieues  d'un  autre  côté, 
il  fallut  attendre  mon  retour  pendant  unaffez  long-ternos  > 
après  quoy  je  me  rendis  en'-  toute  diligence  auprès   de  cette 
pauvre  femme,  que  je  trouvai  très-épuilée  ,  par  le  long  travail 
qu'elle  avoir  déjà  fouffert.  Les  douleurs  étant  heureufement 
ceiïées,  ou  du  moins  considérablement  diminuées,  me  laiiîe- 
rent  la  liberté  d'examiner  avec  toute  l'attention  pofïîble  la 
iltuation  de  fon  enfant, à  qui  je  trouvai  la  partie  extérieure  ,' - 
l'avant-bras ,  qui  étoit  enclavée  de  travers, 8c  qui  occupoit  tout- 
lè  pallage,  ayant  le  coude  d'un  côté,&  le  poignet  de  l'autre  3 
dont  la  main  étoit  repliée,  &  tournée  du  côté"  d'en-haut.  Ce 
bras  étoit  très-enflé  &  dur,  par  le  long-temps  qu'il avoit  paffê 
dans  cette  fîtuation  contrainte.  Le  coude  &  le  poignet  avoient 
fait  une  telle  impreflion  auxdeux  côtés  de  la  matrice  où   ils  : 
s?étoient  loges  ,  qu'ils  fembloient  fe  perdre  dans  fa  fubflancer 
de  manière  qu'un  nouvel  Accoucheur  l'auroit  crue  percée  des 
deux  côtés,  &  ces  parties  hors  de  fon  corps  ;  en  forte  que  j'eus- 
befoin  de'  toute  ma  réflexion  pour  débrouiller  cette  bisarre. 
fituation.  De  plus ,  cette  matrice  encore  plus  tuméfiée  quel© 
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bras,  remplîfïbit  fî  exa&ement  le  vuide  qui  auroit  dû  ou  pu  fc 
trouver  entre  ce  bras  &  fa  propre  fubfcance  ,  qu'il  me  parût 
comme  impoffible  de  terminer  cet  accouchement  avec  un  heu- 
reux fuccès,par  la  difficulté  que  je  trouvois  à  i'introdu&ion  de 
ma  main  ,  ne  pouvant  faire  changer  la  fituation  de  ce  gros 
bras, pour  m'en  procurer  la  liberté.  Je  Pintroduifîs  eniin avec 
le  temps  &  beaucoup  de  douceur*  &  je  trouvai  que  la  tête  de 
l'enfant  pouiïbit  le  bras  ,  qui  faifoit  cette  embarrure  au  pailage  ; 
de  même  qu'une  perfonne  qui  dort  fon  bras  fur  fa  tête.  Je  cour 
lai  ma  main  le  long  du  col  &  du  dos  de  l'enfant  ;  mais  la  matrice 
étoit  tellement  reflerrée  ?  &  l'enveloppoit  11  exactement  ?  les 
eaux  étant  écoulées  depuis  plus  de  vingt- quatre  heures  ,  qu'il 
étoit  très-difficile  de  la  pouffer  plus  loin  5  parce  que  l'inflam- 
mation qui  avoitfuccedé  à  la  douleur  qu'y  eaufoit  ce  bras, n'oc- 
cupant pas  moins  le  fond  de  la  matrice  que  le  col ,  ce  fecours 
de  ma  main  me  devenoit  inutile  ,  par  la  forte  comprefïiori 
qu'elle  fourTroit ,  qui  me  forçoit  de  la  retirer  de  moment  à  au^- 
tre, pour  la, dégourdir, ôc  lui  laiiïer  prendre  de  nouvelles  for- 
ces >  parce  que  les  douleurs  qui  avoient  difcontinué  pour  un 
temps, &  qui  fe  firent  enfuite  fentir  d'autant  plus  fortes,  que 
je  continuois  de  pouffer  ma  main  en  avant, me  barroient  ab- 
folument  dans  la  route  que  je  devois  tenir  pour  conduire  cet 
accouchement  à  fa  fin.  Pendant  tout  ce  temps, je  ne  pus  remar- 
quer aucune  vie  à  l'enfant,  &  toutes  les  parties  de  cette  femme 
fouffroient  une  fi  grande  inflammation ,  que  fon  ventre  montoit 
jufqua  fa  gorge,  avec  des  envies  continuelles  de  vomir,rendant 
même  de  tems  en  tems  des  gorgées  de  bile  jaune  ou  verte ,  d'une 
amertume  la  plus  fâcheufe.  Tant  d'accidens  rafTemblés  ne  me 
rebutèrent  pourtant  pas  ,  Se  à  force  de  retourner  avec  ma  main 
£ms  faire  beaucoup  de  violence  ,  je  parvins  enfin  jufqu'aux 
pieds  de  l'enfant ,  que  je  joignis  fans  peine ,  les  pris  &  les  atti- 
sai au  pafTage.  Le  premier  ébranlement  du  corps  fit  à  l'inflant 
changer  la  fituation  du  bras ,  à  quoi  je  n'avois  pu  réufiir  aupa- 
ravant ,  quelque  peine  que  je  me  fufîe  donnée ,  en  forte  que  le 
refle  du  corps  fuivitjSt  ainfi  fe  termina  un  accouchement  des 
plus  laborieux  que  j'aye  jamais  faits.  Je  délivrai  la  mère  avec 
un  peu  de  difficulté  >  mais  heureufement  dans  la  fuite  ,  &  elle 
eut  beaucoup  de  peine  à  fe  relever  de  fes  couches. 
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R'EFLEXION, 

s. 

L'enfant  que  je  croyois  très-certainement  mort  étoit  vivant,  &  fe  portoit  bien  •* 
ce  qui  fait  voir  qu'il  ne  faut  jamais  précipitamment  mutiler  aucune  partie  ,  mais 
au  contraire  les  eonferver  de  Ton  mieux  ,  je  craignois  beaucoup  que  la  matrice 
ne  fouifrir  quelque  chofe  de  fâcheux  dans  la  fuite  par  la  violente  compreffion 
que  ce  bras  lui  avoir  caufée  ,  pendant  ce  longeipace  de  temps  Se  par  une  fi  bicarré 
fituation  ,  joint  à  l'inflammation  qu'elle  fouffroit  avant  que  j'y  furie  appelle  8c 
les  violences  que  je  fus  oblige'  de  faire  ,  qui  éroient  autant  decaufes  qui  dévoient 
produire  de  très  mauvais  acctdens ,  qui  cependant  n'arrivèrent  point ,  en  forte 
que  la  femme  fe  releva  plutôt  même  que  je  ne  Taurois  ofé  efperer. 

Le  bras  de  l'enfant  fe  trouva  très  gros  &  tout  livide  ,  dont  la  main  refta  pliée 
à  l'endroit  du  poignet ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  tombent  en  paralyfie  ,  ou 
enfuite  des  coliques  des  Peintres  ëc  des  Plombiers  -,  par  la  longueur  du  temps 
qu'elle  fut  dans  la  figure  que  j'ai  remarquée.  Je  fis  appliquer  fur  ce  bras  une  com- 
preiïe  trempée  dans  le  gros  vin  ,  pendant  quelques  jours ,  les  parties  reprirent 
leur  reffotc  ,  &  l'enfanc  fe  porta  bien. 

OBSERVATION     CCLXXI. 

Le  22  Janvier  de  l'année  1697.  l'on  vint  la  nuit  me  prier 
d'aller  accoucher  la  femme  d'un  faifeur  de  Cercles  ,  de  la  Pa- 
roille  de  Tamerville,  fîtuée  à  une  lieue  d'ici ,  dont  les  bras  de 
fon  enfant  fortoient,  &  étoient  fi  avancés  ,  que  la  partie  an- 
térieure &  fuperieure  de  la  poitrine  paroilToit  vouloir  l'y  fuivre, 
&  fortir  en  même  temps.  La  tête  de  l'enfant  étoit  repliée  contre 
le  dos  i  il  y  avoit  plus  de  douze  heures  que  les  chofes  étoient 
en  cet  état ,  lorfque  j'y  arrivai  s  &  ce  qui  augmentoit  encore 
l'accident ,  c'eit  que  les  douleurs  redoublaient  continuellement 
&fans  reléehe,  &  devenoient  d'autant  plus  violentes,  que  je 
m'opiniâtrois  à  vouloir  repouiler  la  poitrine,  afin  de  me  pro- 
curer la  liberté  de  palier  ma  main  entre  les  bras  de  l'enfant, 
pour  en  aller  chercher  les  pieds.  Pour  peu  que  la  douleur  vint 
àcefTer,il  me  paroilfoit  quelque  forte  de  moyen  daccomplir 
mon  intention  *  mais  l'irritation  que  caufoit  ma  main ,  faifoit  re- 
venir la  douleur,  qui  augmentoit  &  redoubloit  avec  d'autant 
plus  de  violence ,  que  je  continuois  de  l'introduire ,  &  ne  cefïoit 
qu'autant  de  temps  que  je  donnois  de  relâche  à  la  femme, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  les  douleurs  eurent  quelque  intervale,  dont 
je  profitai  fi  à  propos  ,  que  je  repouffai  la  poit-rine  lufrifamment 
pour  donner  à  ma  main  la  liberté  d'entrer  dans  la  matrice  , 
que  ;e  coulai  enfuite  avec  plus  de  facilité  que  je  n'aurois  ofé 
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l'cfperer ,  ne  croyant  pas  trouver  cette  partie  auiïi  flexible  qu'elle 
étoit,  depuis  le  long-temps  que  les  eaux  en  étoient  écoulées* 
Je  trouvai  les  pieds  ians  peine ,  que  je  faiiis  s  mais  fans  les  pou- 
voir attirer  au  pailage,  ni  faire  changer  de  iltoation  a  cet  en- 
fant, comme  les  commencemens  me  l'a  voient  fait  efperer.  Cette 
poitrine  (i  avancée  faifoit  une  efpece  d'embarrure  ,  que  je  ne 
pou  vois  forcer.  Je  tirois  les  pieds ,  &  poufîbis  la  poitrine  ,  tan- 
tôt alternativement ,  &  tantôt  en  même  temps  »  mais  c 'étoit 
en  vain,  les  douleurs  delà  mère  redoublant  fans  celTe,  rnet- 
toient  un  obitacle  invincible  à  l'exécution  de  mon  projet.  J'ef- 
perois  que  quand  j'aurois  attiré  les  pieds  au  partage  ,  le  mou- 
vement que  tout  le  corps  de  l'enfant  feroit  forcé  de.  faire  , 
changerait  la  fituation  des  bras  3  &  les  feroit  rentrer  en  de- 
dans. J'y  fus  trompé  ,  ils  étoient  fi  fort  engagés ,  qu'il  me  fut 
împofiible  d'y  faire  rien  changer  ,  quoique  je  mille  en  ufage. 
jufqu'aux  efforts  les  plus  violens ,  mais  enfin  fans  fçavoir  com- 
ment les  pieds  fe  relâchèrent  ,  après  quoy  les  jambes ,  les 
cuiflfes ,  &  le  milieu  du  corps  fuivit  ,  fans  que  j'euiïe  le  temps 
de  me  reconnoître,.  Je  profitai  du  fecours  dont  la  nature  me 
favorifa  dans  le  moment  j  &  j'aurois  fini  l'accouchement ,  (i 
elle  avoit  continué  de  la  forte  s  mais  je  fus  arrêté  par  les 
bras,  que  je  dégageai  l'un  après  l'autre  allez  doucement  ,  & 
enfui  te, la  tête.  Je  délivrai  la  femme  au  même  inftant ,  qui  fe. 
porta  bien  enfui  te.. 

REFLEXION. 

Je  crus  que  cet  accouchement  feroit  le  dernier  de  ma  vie  ,  tant  fe'tois  las  8s 
cpuiié  ,  &  j'eus  befoin  Je  plus  de  hut  jours  pour  me  remettre  de  l'exnême  f  tigue- 
que  l'y  avois  Touffe  r  re  ,  (ans  que  je  puiTe  m'aidT  pendant  tout  ce  temps -là  deS' 
main-,  ny  des  bras  ,  ne  marchant  même  qu'avec  peine» 

Les  bras  de  cer  enfant  fe  trouvèrent  rompus  ,  fans  que  je  me  fu fie  aperçu  de 
cet  accident ,  jufqu'â  ce  que  la  mère  fu  delivée  ,  &  q<  e  feleseuiîe  examines, 
parce  qu'ils  éroient  durs,  enfles  ■  &  livides  ce  qui  faifoit  qu'ils  (e  foù\enoient 
comme  s'ils  etifïent  e'te'  entiers  &  fans  fracture. 

Ge  ne  fut  point  dans  le  temps  que  je  les  dtbaraffai  du  paffâge  ,  que  cet  acci- 
dent arriva,  mais  dans  le  temps  du  cruel  &  extrême  effort  que  je  fus  ob  figé  de 
faire  pour  Terminer  ce  pénible  &  laborieux  accouchement,  je  ne  me  ferois  pis 
■cmbarafïc-  de  ce  fractures  ,  (i  l'enfant  fe  fut  bien  poité  à  cela  près  parce  qu'un' 
feras  rompu  à  cet  âge  le  leffou  de  ailémenî,  &  en  peu  de  temps  -,  mais  comme 
il  étoit  mort ,  ;e  n'y  fi>  autre  arrention. 

La  femme  foûunt  ce  travail  avec  une  fermeté'  furprename  5  & /e  porta  afa 
bien  aptèsa- 
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OBSERVATION     CCLXXII. 

Le  dix  de  Mars  de  l'année  169%.  l'on  me  vint  prier  la  nuit 
d'aller  accoucher  une  pauvre  femme ,  qui  demeuroit  au  coin  du 
Bois ,  ParonTe  du  Menil-au-Vah  Je  trouvai  cette  pauvre  mal- 
heureufe  couchée  fur  un  peu  de  paille,  avec  un  enfant ,  dont  le 
i  bras  fortoit  avec  l'épaule,  qui  étoit  fort  avancée.  Par  bonheur 
I  ce  bras ,  quelque  tiraillé  qu'il  eût  été  ,  n'étoit  point  arraché  i 
i  mais  les  ligamens  en  étoient  feulement  fort  allongés.  Le  re£~ 
:  peft  que  j'ai  pour  un  célèbre  Auteur  moderne,  ne  me  fit  point 
i  fuivre  fa  pratique ,  qui  étoit  de  finir  l'accouchement  de  la  ma- 
nière qu'il  avoit  commencé',,  en  tirant  l'enfant  par  la  partie 
qu'il  prefentoit  »  mais  au  contraire,  je  repouffai  peu  à  peu  l'é- 
paule. Les  douleurs  légères  &  peu  fréquentes  que  fouffroit  la 
mère ,  contribuèrent  beaucoup  à  me  faire  exécuter  mon  deiTein» 
I  en  forte  que  je  réufïis  à  faire  rétrograder  le  corps  de  l'enfant,1 
•  pour  me  laiiTer  la  liberté  d'introduire  ma  main  dans  la  matrice,' 
I  avec  laquelle  je  pris  les  pieds,  que  je  trouvai  très-facilement  1 
j  &  finis  ainfî  l'accouchement ,  dont  je  devois  tout  craindre  J 
!  tant  l'enfant  étoit  avancé,  &,  hors  d'efperance  de  le  pouvoir 
i  réduire  comme  je  fis.  J'eus  plus  de  peine  à  délivrer  la  mère  J 
1  l'arriére- faix  étant  très-fec  &  fort  adhérant. 

REFLEXION. 

i  Je  ne  prétends  pas  acculer  de  faux  cet  Auteur  dans  ce  qu'il  dît  avoir  fait  en  cette 
:  occafion  ,  mais  je  dis  que  ce  font  de  ces  chofes ,  quoique  rares  ,  qui  ne  font  pas 
impoflîbles ,  par  l'heur  eufe  difpofïrion  âes  parties  de  ia  mère  &  h  petjtefîe  de 
l'enfant ,  car  fans  cela  l'on,  arracheroit  plutôt  les  parties  Tune  après  l'auîre,que 
;  d'en  venir  à  bout  par  cetee  voye-  Je  trouvai  cet  enfant  périt  &  la  mère  (ans  gran- 
des douleurs  ,  qui  fut  ce  qui  me  facilita  les  moyens  de  finir  cet  accouchement, 
comme  je  le  fis  :  la  mère  étant  délivrée ,  je  mis  l'enfant  fur  un  peu  de  paille  de- 
vant le  feu  fans  aucune  marque  de  vie  :  la  mère  t@ute  épleurée  de  la  prétendue 
perte  qu'elle  verïoit  défaire  ,  quoique  très-heureufement  baptifé  ,  èc  qu'elle  eût 
(  plusieurs  autres  enfans  ,  vit  en  moins  d'une  demie- heure  celui-ci  revenir  de  cette 
i  apparente  mort ,  dans  une  vie  toute  évidente  s  ce  qui  me  fit  lui  dire  que  je  craî- 
j  gnois  bien  qu'elle  ne  donnât  dans  peu  une  autre  caufe  à  fes  larmes  route  oppofée 
]  à  la  précédente ,  &  avec  bien  plus  de  raifon  ,  par  raport  à  fon  extrême  pauvreté9 
&  la  crainte  que  cet  enfant5dont  le  bras  qui  étoit  fort  alongé  d'avoir  été  Ci  vio- 
!   lemment  tiraillé  ,  ne  fut  eftropié  pendant  toute  (à  vie  ,  les  mufcles  ôc  les  liga- 
■  mens  en  paroiflant  .confidctablemcnt  alosgés  ,  qui  néanmoins  reprirent  leur 
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refforr  (  après  avoir  fouffert  une  efpece  de  paralyfîe  pendant  quelques  jours  Y 
par  Implication  du  vin  aromatique  ,  dont  j'ordonnai  de  continuer  Pufage ,  juf 
«qu'à  fa  parfaite  guerifon. 

Je  ne  me  fuis  arrache  à  rapporter  dans  ces  fituations  où  l'enfant  fe  préYente 
depuis  ta  main  jufqu'à  l'épaule  ,  qu*une  Observation  4e  chaque  forte  ,  quoi  que 
j'en  euiTe  un  grand  nombre  à  y  ajouter,  parce  qu'un  Accoucheur  peut  faire 
rouler  routes  les  autres  fituations  où  l'enfant  préfente  un  ou  les  deux  bras  depuis 
k  main  jufqu'à  l'épaule  ,  &  même  jufqu'à  la  poitrine  ,  fur  celles-  ci  en  gênerai» 

J'évite  autant  que  je  puis  de  rendre  ce  volume  ennuyeux  par  des- rédites  inu* 
liles.  Je  paiTe  même  fous  filence  ceux  de  cette  nature  que  j'ai  fait  fans  autre  d if» 
fkulté  ,  que  d'aller  fans  peine  chercher  les  pieds  de  l'enfant ,  ôc  .finir  dans  l'in- 
frant  un  nombre  infini  d'accouchemens ,  au  luccès  defquels  l'heureufe  difpofî- 
tion  des  parties  de  la  femme  ,  le  volume  de  l'enfant ,  ôc  l'abience  des  douleurs 
contribuent  entièrement  ,  &  je  conclus  en  difant  que  les  plus  célèbres  Prau> 
siens  de  nos*  jours ,  donnent  tant  qu'il  leur  plaira  pour  règle  générale  d'elîayer 
à.  réduire  le  bras  quand  il  eft  forci ,  pour  avoir  lieu  de  placer  la  tête  de  l'enfant 
su  pafTage  ,  &•.  d'abandonner  enfuite  l'accouchemenc  au.  bénéfice  de  la  nature, 
c'eft  ce  que  je  ne  ferai  jamais ,  ôc  je  préférerai  toujours  de  finir  promptemenc 
l'accouchement ,  fans  avoir  égard  à  la  réduction  de  ces  parties ,  pour  les  raifons 
«que  j'ai  dites. 

Je  m'afTeurc  par  ce  moyen  de  la  fin  de  mon  opération ,  trouvant  toujours  les 
pieds  avec  beaucoup  plus  de  facilité ,  que  je  n'en  aurois  à  remettre  le  bras  le 
long  du  corps  de  l'enfant r  comme  il  doit  être  ,  &  non  derrière  la  tête ,  comms- 
«dit  M.  M.  ObfervationCLÎI.cV  après  l'enfant  dans  la  fituation  qu'il  doitavoirj 
c'eûSà.dire  ,  la  tête  au  pailage^a  face  en  bas  &  lerefte.  Quel  moyen  d'aller 
chercher  cette  tête  ,  l'approcher  &  la  fitueroù  elle  doit  être  „  Ci  elle  eft  encore 
«éloignée,  comme  cela  eft  fort  pofîible  ?  ôc  enfin  il  faut  convenir  que  l'enfant  eft 
très  avancé  où  il  l'cft  peu  ,- s'il. eft  très  avancé  on  ne  peut  réduire  le  bras  que^. 
dans  le  vagin  ,  d'où  il  relTort  à  la  première  douleur  j  s'jI  eft  peu  avancé  ,  $c  qu'il. 
île  forte  que  la  main. ,, de  quel  fecours  fera  cette  réduction  ,  puifque  quelqu'heu- 
ïeufement  qu'elle  foit  faite  ,  elle  ne  fera  pas  exempte  de  récidive  ,  &  en  danger 
de  mettre  le  Chirurgien  dans  la  necellrté  d'en  venir  à  l'extrême  remède  ?  ce  qu'if 
évitera  en  accouchaqt  inceffamment  la  femme  ,  comme  je  l'ai  toujours  fait ,  de*- 
puisque  l'expérience  m'a  convaincue  l'avantage  qu'il  y  a  d'en  ufer  ainfi. 


CHAPIT  RE     X  XXI  V, 
De  r accouchement  oh  f  enfant  f  refente  le  dos  ou  te  Centre. 

C5  E  s  t  une  necefïlté  abfolue  que  les  eaux  f oient  écoulées  ] 
Se  que  le  Chirurgien  introduife  «les  doigts- _,  &  mené  fa 
main  (  ces  doigts  étant  trop  courts  )  dans  la  matrice ,  pour  s'af- 
feurer  que  l'enfant  prefente  le  dos  ou  le  ventre.  Ces  parties 
aétant  pas  afïez  flexibles  ,  pour  fe  prefenter  en  un  lieu  auili 
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étroit  qu'eft  l'entrée  du  vagin  ,  fans  que  1  épine  du  dos  de  l'en- 
fant ne  fe  rompe ,  ou  que  les  ligamens  &  la  moelle  de  1  épine  ne 
s'allongent  dune  manière  à.  ne  pouvoir  conferver  fa  vie  ,  (i  c'eft 
par  le  dos  qu'il  fe  prefente ,  ou  fi  c'eft  le  ventre  ,  fans  être  com- 
primez à  l'excès3cette  partie  même  s'ouvriroit  par  l'extenfîon  vio- 
lente qu'elle  foufFriroit  ,  fi  par  hazard  elle  ven^t  à  y  être  pouflée 
par  les  excefiives  &  continuelles  douleurs  de  la  "mère  ,  &  par 
les  contrariions  de  la  matrice  ,  mais  aufll  quand  le  Chirurgien 
a  tant  fait  de  s'aflurer  de  cette  fîtuation  ,  par  Hntrodu&ion  de 
fa  main  dans  la  matrice  -,  il  eft  le  maître  de  finir  l'accouche- 
ment fur  le  champ  ,  puifqu'il  n'a  qu'à  prendre  les  pieds  pour 
le  terminer,  comme  je  l'ai  fait  dans  l'accouchement  qui  fuit, 

O  BS-E-.R  V  A  T  I  ON     CCLXXIII. 

Le  23  Décembre  de  Tannée  1  tf  97.  Ton  me  vint  prier  à  mi- 
nuit d'aller  en  la  ParoiHe  de  Teurteville ,  à  deux  lieues  d'ici , 
;  pour  accoucher,  une  pauvre  femme  en  travail  depuis  pluiieurs 
'  jours-, dont-,  les  eaux  s'étoient  écoulées  le  foir ,  fans  que  les  Sages- 
j  Femmes  puffent  trouver  l'enfant  ,   &   les  douleurs  que  fouf- 
;  £r oit: cette,  pauvre  malade  ,  étoient  dune  telle  violence, &  il 
fréquentes , quelle  ne  fouhaitoit  ,  difoit-elle  ,  rien  tant  que  de 
1  mourir  pour  en  voir  la  fin  ,  &  même  les  Sages-Femmes  auroient 
douté  que  ces  cruelles  douleurs  furent  pour  accoucher,  fi  elles 
n'avoient  fenti  l'enfant  remuer  fans  cefTe  dans  le  ventre  de  fa 
mère;  l'on  me  pria  avec  tant  d'inftance  de  faire  cette  charité 
que  la  rigueur  de  la  faifon  ,  l'obfcurité  de  la  nuit  \  &  l'éloigné- 
ment  du  lieu  ,  ni  les  mauvais  chemins  ,  ne.  purent  m'empêcher 
I  de  fatisfaire  l'inclination  naturelle  que  j'ay  de  fecourir  ces  pau- 
vres malheureufes.  Je  me  rendis  le  plutôt  qu'il  me  futpofîible 
auprès  de  celle-ci  ,  &  je  trouvai  heureufement  la  violence  des 
douleurs  beaucoup  diminuée,  n'étant  plus  que  lentes  &  pafîa- 
geres ,  la   malade  fur  un  peu  de  paille  au  rire  s  du  feu  ,  &  les 
Sages -Femmes  >  fans  me  pouvoir  rendre  aucun   compte  de  la 
fituation  de  l'enfant ,  médirent  feulement  que  les  eaux  étaient 
écoulées  du  foir.  Je  touchai  la  pauvre  malade  ,  &  .comme,  je 
vis  les  parties  préparées  à  fouhait  ,  je  m'alîurai  dé  la  fîtuation 
de  l'enfant ,  qui  prefentoit  le  dos.  Je  conduits  ma  main  le  lon<* 
de  l'épine ,  jufqu'au  derrière  de  la  tête  1  mais  n'étant  pas  ce  que 
je.  cherchais ,  je  pris  la  route  oppofée3où  je  trouvai  le  cul  3lç& 
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cuiifes  ,  les  jambes  &  les  pieds  3  que  je  joignis  3  &  tirai  jufqu  aux 
cuiffes,-  L'enfant  étant  bien  fitué,  c'elVa-dire 3  la  face  en  bas, 
j'achevai  en  un  moment  d'accoucher  cette  pauvre  femme,  que 
je  délivrai  enfuite  ;  le  tout  ne  dura  pas  le  quart  d'un  quart- 
d'heure.  Je  laiilai  eniuite  la  mère  &  l'enfant  fe  portant  bien. 

REFLEXION, 

Ce  fut  un  bonheur  que  l'enfant  eut  confervé  fâ  vie  pendant  un  fî  long  tra-1 
vail ,  dans  une  auili  mauvaise  fituation  que  celle  où  il  éroit ,  8c  que  la  matrice  eut 
confervé  fa  moleffe  ,  qui  fut  la  principale  caufequi  me  rendit  cet  accouchement 
jfi  facile,  joint  que  les  Sages  femmes  portoient  ii  fouvent  leurs  mains  grai  fiées 
dans  le  vagin  ,  qu'elles  entretinrent  le  pafTage  en  état,  &  le  difpoferent  encore 
plus  qu'il  n'étoit  dans  le  commencement  du  travail ,  fans  rien  gâter  au  relie,  parce 
qu'elles  n'oferent  aller  jufqu'au  lieu  o.û  croit  l'enfant  5  ce  qui  fit  qu'elles  ne  m'en 
rendirent  aucun  compte  quand  je  leur  demandai  en  arrivant  en  quelle  iitua- 
tip,n  il  e'toit  j  ce  qui  n'ed  pas  (urprenant ,  puifque  ce  mell  que  l'expérience  qui  a 
fait  connoître  une  fituation  lemblable  ,  &  qui  fait  finir  un  pareil  accouchement 
avec  fuccès.  Les  Sages -Femmes  en  uferens  toutefois  mieux  que  ne  firent  celui 
&  celle  qui  furent  employés  à  l'accouchement  que  je  raporîe  dans  mon  Ob- 
servation ....  d'une  femme  refiée  gioffe  fans  qu'ils  le  pu.ffent  connoître  ,  quoi 
aue  l'enfant  dont  je  l'accouchai  fut  dss  plus  gros.. 

OBSERVATïO  N     CCLXXIV, 

Le  trois  Janvier  de  l'année  1  700.  la  femme  d'un  Cordonnier 
de  cette  Ville  ?  malade  pour  accoucher ,  m'envoya  avertir  de  fon 
état,  je  me  rendis  auprès  d'elle ,  &  je  trouvai  que  les  douleurs 
étoient  allez  violentes  ,  pour  avoir  fait  tellement  avancer  l'en* 
fant,  qu'il  me  fut  aifé  de  m'aiîurer  de  la  fituation  >  mais  ne 
trouvant  que  les  membranes  très-tendues  au  tems  de  la  dou- 
leur ,  par  l'impulflon  des  eaux ,  fans  que  l'enfant  parût  y  avoir 
part ,  &  les  chofes  fubfiltant  pendant  quelque  temps  dans  le 
même  état ,  fans  que  rien  fe  manifeftât  j  j'e  pris  le  parti  d'ouvrir 
les  membranes  ,  &  de  faire  écouler  les  eaux  >  après  quoy  je 
pouffai -ma  main  allez  avant  pour  m'aiîurer  de  la  fituation  de 
l'enfant;  duquel  je  trouvai  lé  ventre  5  que  je  connus  par  ion 
étendue ,  par  la  molleflè,  &  par  le  cordon  de  l'ombilic  qui  y  étoit 
attaché  3  &  dont  le  battement  afluroit  la  vie  de  l'enfant.  Les 
çhofes  étant  ainfi ,  je  continuai  de  pouffer  ma  main  le  long  des 
cuifFes  &:  des  jambes,  jufqu'aux  pieds",  que  je  joignis  enfemble, 
&  fiais  cet  açcouchemën,t,avec  la  même  facilité  que  le  précèdent, 
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Je  délivrai  la  mère enfuite , &  la  laiflai,  ainfi  que  fon  enfant, 
dahs  iuï  très-bon  état. 

REFLEXION.. 

Ces  accouchernens  qui  m'avoient  fouvent  fcfcanifé  l'imagination  par  la  dif- 
ficulté que  je  nie  reprefentois  à  les  exécuter  ,  me  cauferent  une  agréable  furpiife 
quand  j'en  trouvai  la  pratique  fi  ailée  ,  n'en  ayant  fait  aucuns  dans  quelqu'autre 
fituation  où  lesenfans  le  foient  pu.  présenter ,  dont  j'aye  eu  lieu  de  me  moins  in- 
quietter ,  ny  aufquels  j'aye  eu  moins  de  peine.  Je  n'explique  pas  plus  au  long 
Comment  je  me  fuis  comporté  pour  y  parvenir  ,  n'y  ayant  aucune  différence  entre 
ceux  ci  ôc  tous  ceux  qui  font  contre  nature  ,  quand  une  fois  l'Accoucheur  eft 
maître  des  pieds.  H  faut  qu'il  garde  toujours  les  mêmes  mefures  ,  5c  qu'il  pro» 
cède  far  les  mêmes  erremens. 

je  n'ai  pas  raporfé  d'autres  Obfervations  de  l'accouchement  où  la  fortiedtl 
«ordon  de  l'ombilic  accompagne  cette  fituation  ,  me  contentant  de  celles  que  j'ai 
rapportées  là-deffusen  d'autres  Chapitres  3  dans  la  craincede  les  multiplier  inu- 
tilement.   ■ 

Je  ne  dis  rien  auffi  de  l'accouchement  où  Penfant  le  préfente  par  le  cô*é  ,  parce 
qu'il  n'y  a  tien  de  différent  dans  la  pratique  pour  le  terminer  à  celle  des  précedens»- 


CHAPITRE     'XXXV, 

De  T accouchement  ou  V enfant  préfente  le  ad* 

E  peu  d'expérience  du  Chirurgien  ,  efl  quelquefois  ce  qui 
_  l'empêche  de  connoître  la  fituation  de  1  enfant  ,  quand  il 
preiente  le  cul  >  ce  qui  fait  qu'il  confond  cette  partie  avec  la 
tête 3  tant  il  y  a  de  rapport  de  Fune  à  l'autre,  particulièrement 
quand  l'enfant  efl:  encore,  fort  haut  ,  ou  trop  éloigné  ,  &  que 
les  membranes  renferment  des  eaux  en  fi  grande  quantité, 
qu'elles  ne  lui  permettent  pas  d'en  Lire  une  juile  dîilinelion, 
jufqu'à  ce  qu  avec  douceur  &  beaucoup  de  prefence  d  efprit  il 
introduife  Ion  doigt  dans  ie  vagin  ,  6k  qu'il  le  poulie  auiïi  avant 
qu'il  eit  neceflaire  pour  s  en  aflurer  précifément,  même  la  main, 
fi  le  doigt  efl  trop  court  ;  car  de  ce  momnt  négligé, ou  pris  a 
propos,  dépend  fouvent  l'heureux  ou  le  laborieux  accouche- 
ment i  ce  qui  marque  la  nceiiité  où  cil;  le  Chirurgien  detre 
aiïuré  de  cette  fituation  s  &  au  cas  que  le  doigt  &  la  main  ne 
fufhfent  pas  pour  lever  ee  doute  ,ii  faut  qu'il  ouvre  les  mem- 
branes pour  s  en  aiTeurer.  Il  lij  a  aucun  danger  d'en  ufer  de  i&i 
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•  forte  :car  il  eft  aurlî.ordinaire  de  prendre  le  cul  pour  la  tête  ■ 
qu'il  eftrare  de  prendre  la  tête  pour  le  cul:  l'on  prend  fouvent 
le  cul  pour  la  tête ,  par  les  raifons  que  j'ai  dites  dans  un  des 
Chapitres  précéderai  mais  l'on  ne  prend  pas  fi  aifémentla  tête 
pour  le  cul , en  ce  que  la  tête  eif  toute  ronde,  dure,  ioiide  ,  & 
ians  ieparation,  &  que  quand  on  l'a  une  fois  touchée ,  il  ndl 
plus  pollible  de  s'y  méprendre?  &  de  plus  ii  ne  vient  rien  que 
des  eaux  quand  c  eil  la  tête  >  mais  au  contraire ,  la  fortie  du  me- 
conium  ne  manque  prefque  jamais  de  faire  connaître  que  c'eft 
le  cui  qui  fe  prcfente. 

La  femme  ne  donne  pas  moins  d'occafîon  <à  cet  te  mérrre 
que  le  Chirurgien  î  car  comme  il  y  a  des  femmes  qui  le  livrent 
fans  crainte  m  fcrupule  aux  foins  &  àiadrefîe  d  un  Accoucheur, 
il  y  en  a  beaucoup  aufii  qui  par  entêtement  refufent  de  taire  ce 
qu'il  leur  confeille,  comme  je  lerapporte  dans  un  Chapitre  du 
fécond  Livre,  &  dans  un  autre  Chapitre -'du  .tr.oifiéme  s  car  fi  les 
pâmes  dont  je  parle  en  ces  endroits-là  euffent  été  foumifes., 
comme  elles  auroient  dû  l'être  ,  l'une  auroit  été  bien  moins 
malade  ,  &  l'autre  auroit  fauve  la  vie  à  fon  enfant. 

Ainfi  ce  n'eil;  pas  aiTez  qu'un  Chirurgien  ait  toute  l'expérience 
qu'il  lui  eft  -neceflaire  pour  s'allurer  qu'un  enfant  prefente  le 
.•cul  _,  afin  de  finir  1  accouchement  en  le  retournant,  iorfqu'ilap* 
préhende  la  longueur  du  travail  ,ou  qu'il  ne  foit  laborieux, ou 
de  laiiîer  agir  la  nature ,  s'il  efpere  qu'elle  ait  pardevers  elle 
.(Tariez  heureufes  difpofîtians  pour  opérer  aufii  efficacement 
qu'il  le  fouhake,  îi  faut  encore  que  la  malade  ait  une  vraye  con- 
fiance en  fiiy  ,  &  qu'elle  exécute  ponctuellement  tout  ce  qu'il 
lui  confeille ,  pour  le  terminer  heureniemenu  ça  été  au  moyen 
de  ces  réciproques  avantages  ,  que  j'ai  ■réuiïï  à  ceux  qui  fuivent, 

OBSERVATION    CCLXXV. 

Le  dix-fept  Oftobre  de  l'année  1696.  étant  auprès  de  la  fenv 
me  d'un  Notaire  de  Cherbourg  ,  grofîe  de  fon  premier  enfant, Se 
malade  pour  accoucher,  qui  avoit  des  douleurs  allez  fortes  èc 
allez  fréquentes  pour  m'engager-à  m'initruire  de  la  îitua.tion 
de  fon  enfant  j  Ce  fut  inutilement  que  je  la  touchai  une  pre- 
mière fois,  la  féconde  ne  m'en  apprit  pas  davantage,  quoique 
ce  fut  quelque  temps  après  la  première,  &  que  les  douleurs 
augmentaient  conflderablemenj^  n'ayant  trouvé  dais  ces  deux 

accouchemens 
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accouchemens  que  les  membranes  &  les  eaux  qui  pouiToient 
fortement  pendant  la  douleur  ,  &  qui  difparoifloient  au  mo- 
ment qu'elles  étoient  ceffées  ;  ce  qui  m'obligea  de  faire  fucce- 
der  le  fecours  de  ma  main  à  celui  de  mon  doigt  ;  au  moyen 
de  laquelle  je  développai  la  difficulté  au  travers  des  membra- 
nes ,  &  à  la  fin  de  la  douleur, lorfque  les  eaux  qui  setoient  re- 
tirées, n'y  mettoient  plus  d'obftacle  >  ce  qui  me  fit  prendre  le 
parti  de  les  ouvrir,  dès  que  je  fus  a/Turé  que  c'étoit  le  cul  que 
l'enfant  prefentoit.  J'allai  chercher  les  pieds ,  que  je  trouvai  en 
un  inftant,&  les  attirai  au  paiïàge,&  finis  cet  accouchement 
en  peu  de  temps,  &  avec  beaucoup  de  facilité.  Je  délivrai  la 
mère,  6c  tant  l'une  que  l'autre  fe  portèrent  très-bien. 

REFLEXION. 

C'était  un  Bonheur  que  je  fuîTe  à  portée  d'en  ufêr  de  la  forte ,  non  pas  à  caufe 
que  c'éroit  fon  premier  accouchement  ôc  que  félon  M.  M.  le  pafïage  ne  doit 
point  encore  être  fait ,  mais  parce  que  c'e'toit  une  groffe  fille  qui  nonobftant  le 
tecours ,  &  le  peu  de  temps  que  dura  le  travail  ,  ne  laifïa  pas  de  me  donner  de  la 
peine  à  la  tirer  par  les  pieds  ,  qui  par  confequent  m'en  auroit  donné  infiniment 
davantage  ,  fi  elle  fut  venue  en  double  ,  comme  font  ceux  qui  viennent  en  cette 
fituation,  fans  autre  fecours  que  celui  de  la  nature  ;  le  Chirurgien  ny  la  Sage- 
Femme  ne  pouvant  aider  à  l'accouchement,  que  l'enfant  ne  foit  avancé  jufqu'à  un 
certain  point ,  comme  je  le  raporte  dans  un  Chapitre  du  fécond  Livre. 

M'étanf  donc  aflurc  par  l'introduction  de  ma  main  dans  la  matrice  que  cet 
enfant  prefentoit  le  cul ,  mon  doigt  s'étant  Kouvé  trop  court  pour  lever  la  dif- 
ficulté ,  parce  que  loin  d'être  engagé  ,  il  étoit  encore  trop  haut  -,  je  n'eus  aucune 
peine  à  repoufTer  un  peu  le  fîege  &c  à  aller  chercher  les  pieds  que  je  joignis,  je 
les  attirai  au  pafïage  &  l'enfant  étant  dans  la  fituation  necelïaire  -,  c'eft-à-dire,  la 
face  en  bas  ,  je  terminai  cet  accouchement,  qui  auroit  pu  devenir  très-iabcH 
peux  ,  fi  je  n'euiîe  pas  été  en  état  de  le  finir  promptement. 

OBSERVATION     CCLXXVI. 

Le  19  Décembre  de  l'année  i6"9  8.  la  femme  d'un  Tineranct 
en  toile  de  cette  Ville  ,qui  étoit  en  travail  depuis  quatre  jours; 
m'envoya  prier  de  la  fecourir  dans  un  pareil  accouchement.  Je 
trouvai  l'enfant  qui  prefentoit  le  cul  depuis  plus  de  trente 
heures,  &  qui  étoit  il  avancé,  qu'il  étoit  impofuble  de  le  faire 
rétrograder ,  n'ayant  nulle  marque  de  vie ,  &  la  mère  étant  ré- 
duite à  la  dernière  foibleue ,  fans  fouffrir  pour  lors  aucune  dou-; 
leur.  Tous  les  reproches  que  j'aurois  pu  faire  à  la  Sage-Femme 
de  ne  m'avoir  pas  envoyé  chercher  plutôt,  faasfe  fier  tant  à  fi 
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fuififatice  ,  auroient  été  inutiles.  Je  m'attachai  donc  uniquement 
à  fecourir  cette  pauvre  femme  ,  fans  rien  précipiter  du  côté  de 
l'enfant, dont  les  parties  qui feprefentoient, ne laiilbient point 
douter  du  fexe ,  puifque  le  fcrotum  qui  étoit  tout-à- fait  dehors, 
lemarquoit  aiTez.Il  étoit  trop  engagé  pour  efperer  de  le  repoufïer: 
de  le  tirer  par  la  partie  qui  le  prefentoit ,  &  qui  étoit  fî  avancée, 
je  n'y  voyois  aucun  jour  ,  d'autant  plus,  que  la  Sage-Femme 
n'avoit  rien   oublié  pour  m 'épargner  cette  peine  ,   depuis  le 
long-temps  qu'il  étoit  en  cette  fituation  s  je  me  refolus  ainfî 
d'aller  chercher  les  pieds ,  malgré  l'apparente  impoflïbilité  que 
j'y  voyois,  n'étant  pas  croyable  qu'un  enfant  pût  venir  dans* 
la  fituation  où  étoit  celui-ci  »■&  pour  y  parvenir,  voici  la  ma* 
niere  dont  je  m'y  comportai.  Je  trempai  ma  main  dans  l'huile;, 
dont  je  coulai  très-doucement,  8c  peu  à  peu  un  doigt  vers  la; 
fourchette  le  long  du  vagin  ,  puis  un  fécond,  après  un  troifié- 
me,  &  enfin  jufqu'à  ce  que  le  poulce  &  la  main  pûiTent  y  être 
introduits ,  allant  toujours  avec  douceur  3  &  fans  aucune  vio- 
lence ,  afin  de  ménager  cette  partie ,  &  la  rendre  peu  à  peu 
fufceptible  de  la  dilatation  necellaire.  Après  avoir  vaincu  cet 
obftacle ,  je  portai  ma  main  avec  la  même  douceur  ,1e  long  des; 
cuifTes,  &  des  jambes,  &  jufqu'à  ce  qu'enfin  j'eufie  atteint  les^ 
pieds  ,  que  je  pris  tous  deux ,  &  en  repliant  &  repoufTant  les 
genoux  vers  le  ventre  de  l'enfant  ,  je  trouvai  moyen  de  leur 
ouvrir  un  pafTage,  &de  les  attirer  dehors'r&  l'enfant  ayant  la, 
faceen  bas ,  je  finis  un  accouchement  des  plus  difficiles  &  des 
plus  ernbarraffans  que  j'aye  faits  ;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  un- 
temps  très-longg  de  ferieufes  reflexions, &  une  peine  extrême,, 
non  pas  par  rapport  à  la  violence,  dont  je  n'ufai  point  ;  mais 
par  la  grande  attention  qu'il  me  fallut  toujours  avoir,  de  crainte 
de  déchirer  l'entrefefTon.  Je  délivrai  la  mère  avec  beaucoup  de 
difficulté  &  de  temps  ;  mais  heureufement,  Se  dans  la  fuite;. 
l'enfant  ,que  je  croyais  trés-feurement  encore  mort,  mais  qui 
étoit  feulement  très-foible,  s'efl  depuis  fort  bien  porté  ,  auûV 
bien  que  fa  mère ,  qui  ne  fournit  non  plus  dans  fa  couche,  que  fi; 
fon  accouchement  eût  été  naturel. 

RE  FL  EU  O  N. 

je  n'ai  jamais  vu  d'autre  enfant  que  celui-là  engagé  deîa  forte  9  &  quelqu'a- 
vance  qu'il  fut ,  je  ne  pus  jamais  introduire  mes  doigts  dans  ûs  aifnes  pour  en 
les  accrochant  faire  avancer  le  iiege,  les  parties  de  la  femme  l'embraffoient  fi 
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étroitement ,  que  je  ne  pouvais  pas  pafTer  l'ongle  entre  la  matrice  8c  l'enfant ,  ce 
i$at  par  hazard  que  je  me  fixai  au  lieu  où  j'introduifis  mon  doigt  avec  tant  de 
peine  ,  que  je  n'aurois  jamais  crû  que  cette  partie  qui  étoit  déjà  fort  dilatée  ,  eut 
encore  été  fufceptible  d'une  dilatation  aulli  confiderable  ;  mais  auffi  cette  pre- 
mière difficulté  levée ,  plus  j'allois  en  avant ,  plus  je  trouvois  le  moyen  de  fatis- 
faire  mon  intention  ,  qui  étoit  de  prendre  les  pieds  ,  fi  une  extrême  crainte  ne 
iè  fut  pas  rencontrée  en  même  temps ,  qui  étoit  de  ne  pouvoir  les  tirer  dehors  fans 
rompre  les  jambes  ou  les  cuiiTes.  Ce  fut  en  cet  accouchement  que  je  connus  h 
facilité  qu'jl  y  a  à  rompre  quelques-unes  de  ces  parties ,  étant  celies  qui  fe  pré- 
sentent les  premières ,  Se  qui  paroifTent  d'abord  faire  eiperer  quelque  moyen  de 
délivrer  une  femme  qui  eft  en  cet  état.  Il  faut  s'aider  de  toute  la  raifo»  pour  ne 
fe  pas  rebuter  de  la  longueur  du  temps  ny  de  l'extrême  peine  qu'il  faut  effrayes: 
pour  y  réùflir. 

L'on  évitera  ce  dangereux  écueil,  fi  Ton  fe  remplit  l'idée  de  ce  que  l'on  doie 
faire ,  avant  que  de  commencer  ,  qui  eft  de  ne  s'attacher  aux  cuifFes ,  ny  aux 
jambes  j  mais  d'aller  jufqu'aux  pieds  ,  les  joindre  tous  deux  ,  travailler  de  tête 
Se  avec  réflexion  :  car  la  manière  de  fe  comporter  eft  bien  différente  de  ce  que 
l'on  doit  faire  quand  on  les  va  chercher  dans  le  fond  de  la  matrice,  où  l'on  a  la 
liberté  de  les  attirer  comme  l'on  veut  ;  il  n'y  a  au  contraire  ici  qu'un  détroit  donc 
il  faut  les  tirer,  Se  pour  cela  les  replier  doucement  vers  les  maleolles  ,  Se  fléchir  les 
jambes  autant  qu'il  eft  poflible  ,  Se  en  forte  que  les  genoux  pouffent  leur  angle 
dans  le  ventre  ,  Se  qu'ils  y  trouvent  fi  bien  leur  place,  que  l'on  puifTe  faire  re- 
venir les  pieds  repliés  le  long  de  la  cuifTe  ,  en  forte  qu'ils  puirTent  fuivrelamain 
de  l'Accoucheur ,  Se  fortir  dehors  fans  rien  rompre  ,  quoi  que  M.  Peu  p.  39  3. 
propofe  de  les  rompre  de  deffein  prémédité  comme  une  necefSté  abfblue  ,  à  quoi 
je  fuis  très  oppofé,  ce  malheur  ne  m'étant  jamais  arrivé,  que  contre  mon  inten- 
tion ,  ayant  toujours  tâché  de  conduire  l'accouchement  à  une  heureufe  fin  ,  au* 
itant  qu'il  m'a  été  poflible» 


CHAPITRE     XXXVI. 

De  P  accouchement  où  l 'enfant  prefente  la  hanche» 

SI  le  Chirurgien  eft  quelquefois  obligé  d'introduire  noi* 
feulement  fon  doigt  ,  mais  aufïï  fa  main ,  pour  connoître 
la  fituation  de  l'enfant ,  quand  il  vient  le  cul  devant ,  il  y  eft 
£ncore  bien  plus  engagé,  quand  il  prefente  la  hanche.  Il  n'y  a 
point  de  partie  fur  l'enfant  qui  refîemble  mieux  à  la  tête  que 
celle-là ,  fa  rondeur  ck  fa  dureté  ,  joint  à  l'éloignement  de  cette 
partie  ,  qui  ne  peut  que  fe  fléchir  un  peu  pour  fe  prefenter  ? 
fans  fe  plier  allez  pour  s'engager  dans  le  paiTage  ,  à  moins 
qu'elle  n'y  foit  forcée  par  les  plus  violentes  douleurs  que  la 
femme  puhTe  fourlxir  après  l'écoulement  des  eaux  ;  ce  qui  fait 
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que  le  Chirurgien , loin  de  demeurer  tranquille,  en  attendant 
que  cette  prétendue  tête  avance ,  doit  faire  une  ferieufe  réfle- 
xion fur  l'état  prefent  de  cet  accouchement,  &  tâcher  de  s'af- 
furer  de  cette  fîtuation  obfcure  &  trompeufe  ,  dans  la  crainte 
qu'il  ne  lui  en  arrive  le  même  accident  qui  arriva  aune  Sage* 
Femme  de  Cherbourg  ,  qui  fera  le  fujet  de  l'Obfervation  fui- 
yante.- 

OBSERVATION     CCLXXVIT, 

Lefept  de  Mars  de  l'année  1698".  comme  j'étois  à  Cherbourg;, 
auprès  d'un  blefFé  de  confequence ,  la  femme  d'un  des  princi- 
paux Bourgeois  ,  qui  étoit  groffe  de  fon  premier  enfant  ,  vint- 
me  prier  de  vouloir  bien  l'accoucher  lorfqu'elle  feroit  à  fon 
terme  i  ce  que  je  lui  promis.  Le  temps  du  travail  s'étant  déclaré, 
l'on  vint  me  prier  à  fïx  heures  du  matin  d'aller  voir  cette  ma- 
lade, où  je  trouvai  une  Sage-Femme,  qui  me  dit  que  les  eaux 
étoient  préparées  ,  l'enfant  bien  placé, &  les  douleurs  bonnes» 
qu'ainfî  l'on  m'étoit  fort  obligé  ;  après  quoi  l'on  me  vint  re- 
conduire jufqu'au  bas  de  l'efcalier.  Je  fus  allez  furpris  de  ce 
mauvais  compliment  i  mais  on  n'accouche  point  une  femme 
^contre  fa  volonté  >  j'eus  mon  tour  environ  minuit,  que  l'on  me. 
vint  prier  de  revenir  pour  voir  cette  pauvre  malade  ,  qui  n'é^ 
toit  point  encore  accouchée ,  malgré  toutes  les  belles  apparences 
où' la  Sage-Femme  meFavoitdite,  &  que  je  croyais  véritables, 
félon  l'aiTurance  avec  laquelle  elle  m'avoit  parlé  >  ce  qui  me 
fitleur  dire  qu'ils  étoient  trop  prefTez,  qujlseuffent  patience ,  Se 
que  tout  iroit  bien  ,  leur  afïurant  au  refte  que  je  n  irois  pas  1 
&  priai  qu'on  les  reconduifit  jufqu'à  la  rue,  pour  leur  rendre  ci- 
vilité pour  civilité.  C'étoit  ma  penfée  dans  le  moment  *  mais  qui; 
changea  bien  vite,-  car  le  moyen  de  refufer  fon  fecours  à  une 
malade  en  cet  état,  &  à  une  famille  affligée?  je  me  levai  donc 
au  plu  tôt- pour  m'y  en  aller.  Je  trouvai  encore  en  chemin  d'àu^' 
très  perfoanes  quimevenoient  de  nouveau  prier  avec  bien  des 
exeufes  des  mauvaifes  manières  que  l'on  avoit  eues  à  mon  égard,1 
Je  trouvai  l'enfant  qui  prefentoit  la  hanche  depuis  quinze  ou 
ieize  heures  ,  fi  engagée  par  les  violentes  &  continuelles  douleurs 
que  cette  jeune  femme  avoit fouffertes  depuis  ce  temps  là,  que 
$  eus  une  extrême  peine  à repoufîer  un  peu  cette  partie,  pour  me 
procurer  la  liberté  de  couler  ma  main  dans  la  matrice ,  afin  da  - 
chercheras  pieds,  que  je  ne  trouvai  que  très-difficilement  j  M 
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que  je  ne  tirai  dehors  qu'après  un  très-long-temps  &  beaucoup 
de  difficulté,  tant  la  matrice  étoitrefTerrée&  appliquée  fur  l'en-. 
£ant;&  les  douleurs  qui  ne  celToient  pas  un  moment,  mobli- 
geoient  de  retirer  ma  main  de  temps  en  temps  3  pour  repren- 
dre de  nouvelles  forces  ;•  je  joignis  à  la  fin  les  pieds  ,  que  je  tirai 
dehors  ,  &  le  corps  de  l'enfant  fuivit ,  à  force  de  le  tirer  i  en  forte 
que  je  ne  finis  cet  accouchement,  qu'après  m'être  bien  fatigue. 
Je  délivrai  la  femme  avec  peine-,  &  l'enfant  n'eut  qu'autant  de 
vie  qu'il  en  fallut  pour  le  baptifer  ,  &  peu  s'en  fallut  que  la 
snere  n'en  fit  autant  ;  cependant  elle  fe  rétablit  avec  un  peu 
plus  de  temps ,  par  fa  propre  faute ,  ayant-refufe  les  fecours  que 
je  lui  aurois  donnés  dans  le  commencement  du  travail  '  fi  à  pro- 
pos alors ,  qu'elle  n'auroit  prefque  rien  fouffert;. 

REFLEXIO  N..  "    ' 

Une  pudeur  mal  fondée  donna  occafion  à  cour  ce  que  foufîroit  cette  jeune 
femme  ,  qui  après  tant  de  maux  fut  obligée  de  s'en  défaire  par  nçcefïïté  ,  mais  sa 
prix  des  longues  fouffrances  qu'elle  fe  feroit  épargnées  fi  elle  nVavoit  iaiffé  aeir 
dans  le  commencement  :  car  quoi  qu'en  cette  lituation  le  paflage  ne  foit  occupé 
'de  rien  ,  il  faut  encore  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plufieurs  fois ,  pour  que  le  Chj-  • 
rurgien  faffc  un  accouchement  avec  facilité  ,  que  la  malade  foie  fans  douleur  ,  ce 
qui  ne  fe  trouvoit  pas  en  celle-ci  ,  puifque  cette  partie  qui  occupoir  l'extrémité 
du  pafîage  inrerceptoit  l'introduétion  de  la  main  ,  les  douleurs  ne  difeontinuerent 
pas  un  feul  moment  s  jufqu'à  ce  que  j'euîTe  fini  l'accouchement ,  dont  la  malade 
refta  fi  épuifée  ,  qu'elle  ne  fe  pût  aider  de  ks  membres  durant  plufieurs  jours  -,  à 
quoi  tous  les  changemens  de  fituation  qu'elle  av©it  faits,(elon  que  la  Sage- Femme 
le  jugeoit  neceiTaire  ,  ne  contribuèrent  pas  peu.  Je  ne  blâmai  pas  cette  Sage- 
Femme  de  s'être^  trompée'  en  cette  occafîon  ,  tant  cette  partie  avoit  de  reffem- 
^'blance  avec  la  têre  ,  mais  je  m'impatientai  quand  elle  me  voulut  foûtenir  que 
c-étoit  cette  même  partie  qui  fe  préfenroir,  &  il  me  fut  facile  de  lui  faire  voir  le 
contraire  dans  un  inftant ,  lorfque  la  femme  fut  accouchée ,  l'enfant  ayant  une 
.,  tumeur  en  cette  partie  de  la  hanche  par  le  long  féjour  &  la  firuar.ion  contrair.re 
qu'elle  avoir  foufferte  en  ce  lieu-là  ,  comme  il  anive  à  la  tête  par  la  même  raifon-, 
iorfqu'elle  féjourne  trop  longtemps  au  même  endroit. 

Si  le  coccix  étoit  jamais  capable  de  caufer  quelqu'obftacîëà  l'accouchement, 
-  c'aurait  été  en  cette  occafion  ,  puifque  ce  ne  fur  que  l'entière  liberté  que  je  trou- 
vai de  Ton  coté  qui  m'aida  à  terminer  celui-ci  ;  où*  je  n'àurois  jamais  réiiflî ,  s'il 
eut  été  capable  dy  faire  la  moindre  oppofition  ,  mais  cVft  dont  je  ne  meVuis 
jamais  aperçu  ,  car  auflî-tôt  que  j'eus  trouvé  le  moyen  de  dilater  afïez  le  vagin, 
'  peur  y  parler  le  premier  de  mes  doigts,  &:  les- autres  confecativement  jufqu'l 
ma  main  entière  ,  je  les  coulai  entre  les  cuiiîes  Ôc  les  jambes  de  l'enfant ,  qui  me 
iervoient  de  conducteurs,  pour  aller  trouver  les  pieds  ,  à  quoi  je  n'eus  aucune 
gsiner,  quand'  je  les  joignis ,  &  les  psis  tous  de-ur  dans  ma  main  ;  &  au  lieu  sfe 

Rrr  iij 
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me  mettre  en  e'tat  de  les  tirer ,  comme  je  fais  quand  je  les  vas  faifir  dans  la  mu 
trice  ,  où  j'ai  la  liberté  ennere  d'en  ufcr  de  la  forte  ,  à  caufe  de  l'efpace  qui  j'y 
Trouve  ,  je  ies  fis  au  contraire  réfléchir  vers  le  ver.rre  ,  en  les  y  forçant  &  les 
pliant  avec  ma  main  ,  c'eft  à-Hirc  ,  à  l'endroit  des  genoux  ,  &  de  cette  manière, 
j'attirai  les  pieds  le  long  de  la  cigrfle  de  les  jambes  auffi  ,  êc  les  fis  ainfi  fortir  hors 
de  ce  détroit  embarafïaiit ,  fans  rien  rompre ,  quoique  ce  foit  la  fituation  de 
toutes  celles  qui  Com  contre  nature  où  l'on  s'y  trouve  le  plus  expofé.  Cet  ac- 
couchement fur  fatiguant  pour  ia  mère  au  delà  de  ce  qu'on  peut  dire  j  mais  en- 
core davantage  pour  l'enfant ,  qui  en  mourut  8c  qui  me  fit  auffi  beaucoup  fouf- 
feir ,  &  le  tout  p*r  le  fot  entêtement  de  cette  femme  qui  s'en  procura  d'elle-même 
la  punition. 

OBSERVATION    CCLXXVITL 

Le  ï9  Août  de  l'année  170-1.  Madame  la  ComtelTe  de\;;.2 
Ce  trouvant  à  fon  terme  ,  &  malade  pour  accoucher ,  m'envoya 
prier  à  cinq  heures  du  matin  de  me  rendre  auprès  d'elle,  je  la 
trouvai  levée ,  avec  des  douleurs  violentes  }  qui  redoubloient 
fans  celle.  Elle  me  dit  qu'il  yavoit  plus  de  deux  heures  quelle 
fentoit  couler  des  eaux  en  abondance  ,  fans  être  la  maîtreiîe 
de  les  retenir.  J'inférai  de  fon  rapport  ,  qu'il  devoit  y  avoir 
quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  fon  travail  >  les  douleurs 
étoient  trop  fortes  &  trop  ..fréquentes  ,  joint  à  Técoulemen.t 
continuel  de  ces  eaux ,  pour  ne  pas  accoucher }  Ci  l'enfant  eût  été 
bien  fltué.  Je  grondai  tout  le  monde  3  Se  je  dis  à  cette  Dame 
que  je  la  gronderois  auffi  ,  fî  j'ofois ,  de  me  donner  journellement 
des  marques  de  fa  confiance ,  &  de  me  refufer  la  grâce  de  m 'en- 
voyer chercher  dans  un  fi  preiïant  befoin }  dès  le  moment  qu'elle 
s'étoit  fentie  en  cet  état  ,  fans  différer  pendant  deux  ou  trois 
heures ,  qui  étoient  un  temps  précieux ,  tant  pour  elle  &  pour 
fon  enfant.  Je  la  mis  en  fituation  ,  &  examinai  avec  attention 
celle  de  l'enfant.  Je  n'ai  jamais  trouvé  de  tête  plus  proche  ni 
mieux  formée,  Ci  les  apparences  enflent  pu  me  tromper  ;  mais 
prévenu  du  contraire  3  par  les  violentes  &  fréquentes  douleurs 
que  la  malade  fouffroit,  je  repouffai  peu  à  peu  cette  prétendue 
tête ,  &î»'aiïèurai  dans  ce  prétendu  attouchement  quec'étoitla 
hattCKeT Je  n'eus  pas  de  peine  à  couler  ma  main  par  delïbus^ 
pour  aller  chercher  les  pieds,  qui  étoient  fort  proche  s  je  les 
joignis  tous  deux ,  les  tirai  dehors  ,  &  achevai  l'accouchement 
en  un  petit  moment.  Cette  Dame  crut.,  fe  voyant  en  cet  état,' 
que  c'étoit  la  dernière  heure  de  fa  vie  >  mais  elle  changea  bien 
vite  fon  inquiétude  en  joye3lorfqu'elle  entendit  crier  l'enfant^.,' 
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prefque  auflî-tôt  que  j'eus  commencé  à  travailler  j  &  fa  joye 
augmenta  encore  quand  ellefçut  que  c'étoit  un  garçon,  parce 
quelle  n'avoit  qu'une  fille.  Je  la  délivrai  enfuite  >  elle  fe  porta 
très-bien,  &  l'enfant,  quoique  très-petit,  s'eft  bien  fait  nourrir, 
&  e£l  à  prefent  un  grand  garçon. 

REFLEXION. 

La  partie  de  la  hanche  qui  fe  préfentoit  était  déjà  toute  noire,  quoiqu'il  n'y 
eut  que  peu  de  temps  que  la  Dame  étoit  malade  ,  parce  que  les  douleurs  croient 
fi  prefTantes  que  cette  partie  s'engageoit  de  moment  a  autre  de  plus  en  plus  ,  8c 
d'autant  plus  aifément  que  l'enfant  étoit  fors  petit ,  outre  que  l'inégalité  de  cette 
partie  irriroit  fans  cefle  celles  de  la  mère  :  ce  qui  e'toit  caufe  du  peu  de  relâche 
qu'elle  avoit ,  par  le  retardement  que  l'on  avoît  eu  à  m'envoyer  chercher  :  cas 
elle  Ce  feroit  très  certainement  épargné  les  douleurs  qu'elle  fouffrit  dans  ce- 
long  intervale ,  quoique  l'accouchement  n'eut  pas  pâ  être  plus  heureux  ,  parce 
que  les  eaux  s'écouloient  actuellement  &  entretenoient  le  vagin  de  la  matrice 
dans  la  foupleflequi  facilite  l'extenfion  qui  leur  eftnecefîaire,  pour  finir  prom- 
ptement  l'accouchement  &  avec  un  auffi  heureux  fuccès  que  je  fis  celui-ci  3  tout 
contraire  au  précèdent  par  les  raîfbns  oppofées* 


CHAPITRE    XXXVI  I. 

ï>£  l "accouchement  ou  F  enfant -prej "ente  F  un  ou  les  deux  genoux v 

IL  faut  convenir  que  la  fîtuation  où  l'enfant  prefente  le£ 
genoux,  peut  aifément  tromper  l'Accoucheur ,  en  luifaifane 

I  prendre  cette  partie  pour  la  tête,lorfque  l'enfant  eft  éloigné 
que  les  genoux  font  encore  dans  les  eaux,  &  recouverts   des 

i  membranes  qui  les  contiennent  i  mais  aufli-tôt  que  les  mem- 
branes font  ouvertes ,  &  les  eaux  écoulées ,  il  n'y  a  qu'un  dé- 
faut de  reflexion  ou  de  pratique  ,  qui  puiffe  lai/Ter  un  Chirur- 
gien dans  cette  erreur ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  en  a  qu'un,  pour 
l'ordinaire ,  qui  s'avance  au  paffage  ,  dont  la  groifeur  eft  fi  dif- 
férente de  celJLe  de  la  tête ,  que  la  moindre  attention  ne  permet 
pas  de  s'y  méprendre  5  l'autre  genoux  étant  prefque  toujours 

;  un  peu  derrière  >  ce  qui  oblige  l'Accoucheur  de  repoulTer  un  peu 
celai,  qui  eft  le  plus  avancé  ,  afin  d'aller  avec  plus  de  facilité 
prendre  les  pieds  ,qui  font  très-faciles  à  trouver,  l'enfant  étant 
comme  à  genoux  fur  les  os  pubis  j  je  veux  dire  celui  qui  relie 
derrière ,  dont  celui  qui  eft  dansle  vagin ,  &  qui  fe  prefente  au 
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partage ,  ne  doit  pas  être  éloigné  i  les  deux  pieds  étant  joints  ,  îl 
les  faut  tirer ,  &  finir  l'accouchement  3  de  la  manière  que  je  l'ai 
pratiqué  dans  rObfervation  fuivante. 

OBSERVATION     CCLXXIX. 

Le  22  Février  de  l'année  i  tffg.  Madame  de ..... .  groffe  de 

fon  premier  enfant  &  à. terme  ,  fentant  de  légères  ,  &  pafïàgeres 
douleurs,tant  dans  le  ventre ,  vers  le  nombril  qu'autour  desreins, 
m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  J'y  allai  auiîi-tôt  s  &  après 
avoir  examiné  la  nature  des  douleurs  qu'elle  iourTroit  ;  je  laf- 
feurai  que  c'étoient  les  avant-coureurs  de  fon  accouchement  ; 
.&  l'avertis  de  ne  pas  fortir  en  chaife  ,  en  caroffe  ,  ni  à-piedimais 
.qu'il  n'y  avoit  encore  rien  qui  m'obligeât  de  relier  aeluellement 
auprès  d'elle ,  que  je  ne  rn'éloignerois  pas ,  &  que  je  ferois  tou- 
jours à  portée  de  la  voir  de  temps  en  temps  >  ce  que  je  fis  pen- 
dant trois  jours  ,  que  ces  légères  douleurs  continuèrent  ,  qui 
n'interrompirent  aucunement  fes  plaifos  ordinaires  ,  recevant 
compagnie  pendant  tout  ce  temps-là  ,:  &  jouant  comme  elle 
avoit  coutume.  Sur  la  fin  de  la  troifiéme  nuit  3  les  douleurs  ayant 
considérablement  augmenté  ,elle  nf envoya  avertir.  Je  me  ren- 
dis en  peu  de  temps  auprès  d'elles  je  la  touchai  pour  m'aiîurer 
de  la  -fîtuation  de  fon  enfant  j  &  comme  l'orifice  intérieur  delà 
matrice,  n'étoit  encore  que  très-peu  dilaté  ;  je  fus  obligé  de 
Jaiiîer  palier  encore  trois  ou  quatre  douleurs ,  qui  étant  violen- 
tes &  redoublées ,  difpoferent  fî  bien  les  parties  ,  que  je  crûs 
toucher  la  tête  au  travers  des  membranes  qui  contenoient  les 
/eaux,  mais  elle  me  parut  encore  fort  éloignée.  Je  demeurai 
quelque  temps  tranquile ,  fur  cette  apparence  trompeufe  ,  & 
jufqu'à  ce  que  les  eaux  fulfent  écoulées  3  où  pour  lors  je  trouvai 
le  genou  au  lieu  de  la  tête.  Après  m'en  être  bien  afïeuré ,  fi-tôï 
que  la  douleur  fut  finie ,  je  le  repoudai  ,&  allai  chercher  le  pied 
de  l'renfant  3  que  j'arrêtai ,  je  n'eus  aucune  peine  à  trouver  l'au^ 
•  tre,que  je  joignis  au  premiers  &  les  ayant  pris  tous  deux,  je 
les  attirai  au  pafïàge.  L'enfant  ayant  la  face  en  defius  ,  je  lui 
fis  faire  le  demi-tour ,  qu'il  convient  de  lui  donner  en  cette 
occafîon  ,  afin  de  la  lui  tourner  en  deffous  >  puis  je  finis  l'ac- 
couchement, &  délivrai  la  mère  àl'inflant,  l'une  &  l'autre  Te 
portant  fort  bien» 

REFLEXION 
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Si  placeurs  Dames  bonnes  amies  de  la  malade  qui  éroient  tranquilles  dans 
î'anti- Chambre  fur  l'efperance  que  je  leur  avois  donnée  de  la  bonne  fituationde 
l'enfant ,  eutïent  fçu  ce  qui  fe  pafïoic ,  Se  que  l'enfant  étant  mal  fîtué  je  meditois 
l'accouchement  que  j'exécutai  en  fort  peu  de  temps ,  elles  auraient  été  très  in- 
quiètes ,  aufti-bien  que  celle  qui  y  étoit  la  plus  interefTée  ,  à  qui  je  n'en  dis  rien  , 
«n'étant  facile  de  lui  faire  faire  ce  que  je ;  voulais,  &  de  la  mettre  en  telle  fîtua- 
tion  que  je  le  trouvois  à  propos  ,  parce  que  c'étoit  Ton  premier  enfant;  en  cette 
occasion  comme  en  quantité  d'autres  ,. j'ai  toujours  tâché  d'en  ufer  ainfi  ,  ou  du 
moins  autant  que  je  l'ai  pu  ,  dans  la  crainte  d'allarmer  la  malade  &  les  alliftanSj 
par  l'extraordinaire  llcuationde  l'enfant ,  quand  afTuré  de  la  réiilîîte  ,  je  l'ai  pu 
terminer  heuteulement ,  c'eft  un  des  plus  faciles  pour  ceux  qui  ont  quelqu'expe- 
;  rience  ;  cette  Situation  te  decîareroit  d'elle-même  ,  fi  le  gencux  feu!  pouvoit 
!  defeendre  aflez  ;  mais  il  en  eft  empêché  par  l'autre  que  l'Accoucheur  trouve  pour 
!  l'ordinaire  vers  les  os  des  ifles  ou  pubis  ,  où  l'enfant  eft  comme  agenouillé  fur 
un  de  ces  os.  îl  faut  (I  bien  fe  garder  de  tirer  ce  premier  genou  comme  on  le  feroit 
,  aifément  en  mettant  fon  doigt  fous  le  pli  du  jaret  pour  l'attirer  enfuite  ,  mais  il 
,  faut  au  contraire  le  repouHer ,  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  la  chofe  eft  très-faJ 
cile  ,  étant  fort  près  l'un  de  l'autre  ,  il  faut  après  cela  les  joindre  enfemble  ,  puis 
;  les  attirer  8c  finir  l'accouchement. 

Je  n'ai  jamais  trouvé  les  deux  genoux  enfemble  ,  l'un  étant  prefque  toujours 
!plus  avancé  que  l'autre  ;  mais  auïîi  quand  j*ai  trouvé  l'un  des  deux  peu  avancé 
;  au  paftage  ,  l'autre  étoit  quelquefois  afïez  proche ,  pour  dire  qu'ils  fe  ptéfèn*. 
itoient  tous  deux. 


CHAPITRE     XXXVIII. 

"De  V  accouchement  ou  l 'enfant  p refente  F  un  ou  les  deux  pieds* 

A  fltuation  où  l'enfant  prefente  les  pieds  ,  rend  l'accou- 
chement très-facile.  Il  ne  faut  point  en  cette  occafîon  que 
l'Accoucheur  s'ennuye  à  attendre  le  moment  favorable  i  car 
quand  il  trouve  les  pieds,  fi  les  membranes  ne  font  pas  encore 
ouvertes ,  il  faut  qu'il  les  ouvre  fans  temporiferi  &  fi  elles  font 
ouvertes,  il  n'a  qu'à  joindre  un  pied  à  l'autre,  à  les  attirer  tous 
deux  ,  8c  à  finir  l'accouchement,  en  s'aidant  de  fon  bon  Cens, 
&:  fe  conduifant  comme  je  le  confeille  ;  il  réuiîîra  même  fans 
avoir  de  pratique  dans  ces  fortes  d'opérations.  Je  propofe  ce 
que  j'ai  fait, comme  je  le  rapporte  dans  une  de  mes  Obferva-» 
lions,  S'il  y  a  un  des  pieds  forti  feul .  il  faut  le  faire  rentrer  t 

sa 
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pour  le  joindre  à  l'autre Q&  ne  s'expofer  jamais  à  tirer  l'enfant 
par  unpiedfeul,  à  moins  qu'il  ait  une  impofïibilité  abfolue  de 
joindre  l'autre ,  comme  il  arrive  dans  de  certaines  conjondures 
qui  font  rares ,  mais  qui  ne  font  pas  impoiïibles. 

îl  fem'ble  que  je  me  retra&e  dans  ce  Chapitre,  à  l'égard  du 
pied  qui  fort ,  de  ce  que  j'ai  dit  dans  celui  du  bras  qui  eft  forti, 
parce  que  dans  celui, du  pied,  je  confeille  la  réduction,  &  que 
dans  celui  du  bras  }  je  fais  un  allez  long  difcours  3  pour  faire 
entendre  non  feulement  l'inutilité  ,  mais  le  danger  qu'il  y  a  de 
le  tenter.  Il  fembleroit  néanmoins  que  ces  parties  qui  ont  tant 
de  rapport  les  unes  avec  les  autres,  pendant  qu'elles  font  ren- 
fermées dans  la  matrice  3  qu'un  Chirurgien  s'y  peut  quelquefois 
tromper  pour  un  moment, en  prenant  l'une  pour  l'autre,  de- 
troient  courir  une  même  fortune  >.&  être  fecourues  de  la  même 
manière. 

Mais  quoique  ces  parties  ne  différent  que*  trés-peu  les  unes 
des  autres  au  ventre  de  la  mère,  les  fecours  qu'on  leur  doit 
rendre  quand  elles  fortent  les  premières ,  font  néanmoins  bien 
differens ,  en  ce  qu'il  faut  que  le  Chirurgien  prenne  la  main  de 
l'enfant  qui  eft  fortie  dans  la  fienne  ,  pour  la  réduire  au  fond 
de  la  matrice  s  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  que  ces  parties  paf- 
fent  dans  le  vagin  ,  où  il  faut  que  le  bras  fe  replie  ,  &  que  ces 
deux  mains  l'une  dans  l'autre  paffent  le  long  de  ce  bras  replié, 
comme  je  le  rapporte  dans  uneObfervation  précedente;au  lieu 
que  le  pied  étant  forti ,  le  Chirurgien  n'a  qu'à  prendre  la  cuiffe 
de  l'enfant  en  fa  partie  inférieure ,  4i  elle  fort  jufques-là ,  ou  par 
la  jambe,  s'il  n'y  a  qu'elle  de  fortie  ;  ou  enfin  ,  prendre  le  pied 
dans  fa  main, &  le  repouiTer  doucement  au  dedans  de  la  ma- 
trices ce  qui  fe  fait  facilement ,  parce  que  cette  cuiiTe,  jambe,, 
ou  pied  ,  ne  trouvent  point  d'obflacle  qui  les  empêthe  de  ren- 
trer ,  fans  crainte  qu'elles  ne  reiTortent ,  comme  fait  le  bras  ;  ce: 
qui  facilite  le  moyen  de  chercher  l'autre  pied  ,  le  joindre  au 
premier  3  les  prendre  tous  deux ,  les  attirer  dehors ,  &  finir  l'ac- 
couchement ,  &  ayant  toujours  égard  à  ce  que  l'enfant  ait  la 
face  en  deilçms,  pour  ne  pas  tomber  dans  la  faute  d'une  Sage^ 
Femme  dont  je  vais  parler». 

OB-S  E  R  V  A  TION     CCLXXX; 

le  premier  Septembre  de  Tancée  t6$},  l'on  me  vint prie# 
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d'aller  voir  la  femme  d'an  Charpentier ,  à  îa  Lande  de  Beau- 
mont  près  de  cette  Ville, qui  étoit  en  travail  ,&  la  Sage- Fem- 
me fort  embarrailee.  Je  m'y  rendis  le  plutôt  que  je  pus.  Je 
trouvai  la  Sage-Femme  qui  tiroit  de  fon  mieux  l'enfant  3  dont 
les  pieds  étoient  venus  les  premiers  ,  &  dont  le  corps  étoit  forti 
i  jufqu'au  menton  ,  qui  me  parut  accroché  aux  os  pubis.  Je  coulai 
:  ma  main  entre  cet  os~8c  le  menton  de  l'enfant ,  qui  étoit  mort, 
il  y  avoit  déjà  quelque  temps,  &par  le  moyen  de  mondoigt, 
que  j'introduifis  dans  fa  bouche ,  en  repoufïant  un  peu  le  der- 
rière de  la  tête  de  mon  autre  main, que  j'avois  introduite  par 
defïbus  vers  la  fourchette»  en  forte  que  mes  deux  mains  s'en- 
t  tr'aidant  de  la  forte  ,je  fis  un  peu  tourner  la  tête  de  côté,  8e 
par  ce  mouvement  je  fis  avancer  encore  davantage  mon  doigt  j 
:  &  agiflant  alternativement ,  puis  de  mes  deux  mains  enfemblê*? 
je  fis  tant  enfin ,  que  le  menton  s'avança  au  'paiîage  ,  &  me 
donna  une  meilleure  prife ,  n'ofant  faire  agir  le  col  que  foible-; 
ment ,  crainte  d'arracher  la  tête  ,  qui  ne  tenoit  que  très-peu, 
;  quand  j'arrivai  i  après  avoir  mis  toutes  chofes  en  cet  état,  j'at- 
!  tendis  jufqu'à  ce  que  la  malade  eût  une  nouvelle  douleur ,  qui 
i  par  bonheur  fût  afïèz  vive  ,  jointe  au  foible  fecours  que  je  luy 
:  donnai ,  pour  finir  un  accouchement ,  où  la  tête  de  l'enfant  fe- 
i  roit  infailliblement  reliée ,  fî  je  n'eufle  pas  pris  toutes  les  pré-' 
cautions  que  je  rapporte ,  fans  que  je  fille  le  moindre  effort  de 
fans  aucune  violence»  ce  qui  fut  caufe  que  j'y  employai  beau- 
coup de  temps ,  èc  j'eus  befoin  de  toute  ma  patience.  L'arriérée 
faix  fuivit,&  la  Sage-Femme  eut  foin  du  relie, 

REFLEXION. 

La  patience  d'un  Accoucheur  contribue  beaucoup  à  terminer  heureufèment 
l'accouchement,  êc  la  précipitation  au  contraire  l'empêche  de  réfléchir  avec  affez 
d'attention  à  ce  qu'il  doit  faire  pour  fecourir  la  malade  efficacement.  Cette  Sage- 
Femme  manqua  à  une  feule  chofê  ,  quoiqu'elle  eut  fait  pîufieurs  accouchemens 
très  heureux ,  &  même  d'enfans  mal  placez  dont  elle  avoit  été  chercher  les  pieds, 
ce  fut  de  tourner  la  face  de  Penfant  en  deffous  qu'il  avoit  en  deffus.  Si  elle  eut 
levé  cette  petite  difficulté  ,  elle  auroit  fauve  la  vie  à  cet  enfarît ,  qui  eft  la  prin- 
cipale attention  que  l'on  doit  avoir  quand  l'enfant  vient  les  pieds  devant,comme 
je  l'ai  fait  remarquer  dans  une  Obfervation  précédente.  De  tous  les  accouche- 
mens c'eft  celui  où  l'enfant  vient  en  cette  fituation  que  je  crois  devoir  appelles 
heureux  à  plus  jufte  prix ,  puifqu'auffi-tôt  que  le  Chirurgien  arrive  il  n'a  qu'à 
travailler ,  comme  je  l'ai  dis  dans  le  premier  Livre.  Mais  qu'il  rafle  attention  à 
ce  que  l'enfaric  vienne  la  face  en  bas  ;  car  fi  elle  vient  en- deffus -,  il  doit  au  plutôt 
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îs  retourner;  de  pareilles  répétitions  ne  doivent  pas  déplaire  ,  parce  quel'Accoo^ 
cheur  ne  peut  jamais  trop  le  remplir  l'idée  d'une  choie  aufli  importante  spui(~ 
qu'il  y  va  de  la  vie  de  l'enfant,  8c  quelquefois  même  de  celle  de  la  mère. 


CHAPITRE     XXXI  X.. 

De  F  accouchement  ou  l "enfant  p refente  les  pieds  ayee  la  tête  , 
de  celui  ou  il  pre{ente  les  pieds  yles  mains  0*  U  tête. 


E  s  fituations  extraordinaires  dont  je  dois  parler  ici ,  font 
_,  bien  voir  que  l'enfant  efl  en  état  d'en  prendre  de  toutes? 
les  manières  au  ventre  de  fa  mère.  En  faifant  réflexion  à  celle, 
qu'il  tient  quand  il  prefente*  la  tête  &  les  pieds  ,  ou  les  pieds. 
&  les  mains  ,  il  fembleroit  qu'il  pourroit  ou  devroit  y  être 
reité  depuis  long  -  temps  s  mais  ce  que  je  puis  aiTeurer  fur 
cefujet,  c'efl  que  j'ai  ouvert  une  femme  au  moment  qu'elle 
eut  expiré,  pour  procurer  la  grâce  du  Baptême  à  fon  enfant  „ 
que  je  trouvai  mort.,  malgré  toute  la  précaution  que  je  pus* 
prendre .,  qui. étoit  iîtué  en  cette  forte.. De  fçavoir  fi  c'étoit  une 
difpo-fition  prochaine  à  l'accouchement  ,..  c'efl  ce  que  je  ne 
fçaurois  dire  ;  la  caufe  que  je  trouve  la  plus  vrai-femblable, 
pour  expliquer  ces  fituations ,  me  paroit.  être  le  manque  de  li- 
berté, que  les. enfans  qui  viennent  auiîî  mal, ont  à  fe mouvoir- 
dans  la  matrice,  ou  le  défaut  de  force  ,  qui  les  empêche  de? 
porter  leurs  pieds  .où  étoit  leur  tête.. 

Les  douleurs  que  la  mère  fouffre  dans  le  temps  de  l'accouche- 
ment, peuvent  aufîi  y  avoir  quelque  part,  en  les  furprenan& 
avant  qu'ils  ayent  eu  le  temps  de  faire  ce  mouvement ,  par  l'é- 
coulement inopiné  des  eaux ,  Si  la  contraction  fubite  que  fouf- 
fre la  matrice.  Cet  accouchement, comme  plufieurs  autres  ,  a 
fon  bon  &  fon  mauvais  ,fuivant  le  temps  que  le  Chirurgien  y 
©ft  appelle  ,  &  fuivantla  difpofition  des  parties  de  la  femme*. 

OBSERVATION    GCLXXXL- 

t,e  quatre  Novembre  dé  l'année  i6îy.  étant  auprès  d'une 
Bourgeoife  de  cette  Ville,  malade  pour  accoucher,  je  voulus 
m'aûenrer:  de.  la  iltuation  de  Fenfant  ,  à  qui  je  trouvai  la  tête 
an  t  travers  des  membranes.  §&.  des  eaux  3  avec  quelques  autres- 
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parties  en  confufion.  Je  ne  pus  diftinguer  fi  c'étoitles  pieds  ou 
ks  mains  i  fans  en  vouloir  faire  un  plus  long  examen,  ni  at- 
tendre que  les  Couleurs  ,  quoique  violentes  &  redoublées  -3  euf- 
fent  fait  ouvrir  les  membranes  &  écouler  les  eaux  ,  je  mis  la 
femme  en  fîtuation  fur  le  travers  de  fon  lit  pour  la  coucher, 
j'ouvris  les  membranes,  &  trouvai  que  c'était  les  pieds  que 
l'enfant  prefentoit,avec  la  tête.  Je  repouflai  la  tête  au  dedans 
de  la  matrice  5  je  joignis  les  deux  pieds ,  les  pris,  les  attirai  au 
paffage,&  finis  l'accouchement  en  un  inilant  5c  fans  peine.  Je 
délivrai  la  mère, qui  ne  fourTrit  prefque  rien. 

R  EF  L  EX  ION.. 

ïl  y  a  des  Praticiens  qui  ont  des  moyens  qui  ne  conviennent  pointa  tous  les 
Chirurgiens  qui  s'apliquent  aux  accouchemens  ,  celui  d'aller  prendre  les  pieds 
au  travers  des'mernbranes  fans  les  ouvrit  en  eft  un  que  M.  P.  propoie  pour  règle, 
que  je  n-'ai  jamais  pu  comprendre  ëc  lorfque  j'ai  voulu  Pefîayer ,  j'ai  toujours 
été  obligé  de  l'abandonner  par  l'impoffibilité  quej'ai  trouvée  à  réiiftir  en  fuivanc 
cette  règle  1  *.  en  ce  que  je  ne  pouvois  m'alTujetir  le  pied  ,  étant  recouvert  de 
cette  membrane.  20.  cette  membrane  tenant  à  l'arriére- faix  ,  j'aurois  été  obligé 
de  la  tirer  avec  le  pied.  3°.  l'Accoucheur  ayant  quelquefois  de  la  peine  à  diftin- 
guer-les  mains  avec  les  pieds }  dans  la  confuiion  où.  ils  font  avec  des  caillots  de 
fang  ,  &  le  cordon  dans  le  temps  même  qu'il  les  touche  à  nud  ,  le  moyen  de  ne 
s'y  pas  méprendre  au  travers  des  membranes  ;  fans  néanmoins  que  je  prétende 
refufer  cette  pratique,  comme  chacun  a  la  lïènne,  je  veux  croire  que  M.  Peu  s'en 
accommodoit  auiîi-bien  que  je  m'en  accommodois  mal  ,  puifque  je  ne  manque 
jamais  d'ouvrir  les  membranes  pour  aller  chercher  les  pieds  ,  comme  je  J'ai  fait 
dans  cet  accouchement ,  &  en  plusieurs  autres  que  je  raporre  s  mais  je  ne  l'ai1 
pas  encore  fait  remarquer  comme  je  fais  en  celle  ci,  combien  il  eft  plus  avan- 
tageux d'ouvrir  les  membranes  ,  que  d'en  commettre  l'ouverture  aux  foins  de  la- 
nature  ,  quand  il  eft  neceffaire  définir  l'accouchement.  C*eft  une  chofe  que  te 
He  faurois  trop  répéter  pour  en  perfuader'  le  bon  ufage  ,  rien  n'étant  plus  capa- 
ble de  le  faire  comprendre  que  l'expérience  5  puifque  l'avantage  que  l'Accou- 
cheur en  retire  n'eft  pas  moindre  que  la  crainte  de  les  ouvrir ,  ou  qu'elles  ne  s'ou* 
vrent  prématurément  dans  un  accouchement  naturel  ,  puifque  rien  n'eft  plus 
.capable  de  le  rendre  long.&  difficile  ,  que  cette  ouverture  faite  à  contre-temps  j 
<ie  manière  qu'il  n'y. a  point  à  temporifer ,  auffi  tôt  que  l'on  eft  aïïuré  que  les 
pieds  ou  les  mains  fe  présentent  feuls ,  ou  avec  la  tête  ,  il  faut  ouvrir  ks  mem- 
branes Se  faifir  ks  pieds  de  l'enfant  quand  ils  fe  préfentenr  .  où  les  aller  cher- 
cher quand  ce  font  les  mains ,  pour  finir  l'accouchement  j  il  eft  aifé  de  voir  pat 
cette  Obfervation  ,  avec  quelle  facilité  cela  Ce  fait ,  en  prenant  le  temps  à  pro- 
pos ,  mais  aufîi  lorfque  Ton  manque  de  profiter  du  temps  ?  on  a  bien  delà  peine  à-- 
y  réiiflîr» 
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OBSERVATION     CCLXXXIL 

• 
Le  21  de  Novembre  de  Tannée  1700.  je  fus  mandé  pendant 
la  nuit  pour  aller  à  la  Paroiffe  de  Montaigu ,  à  deux  lieues  de 
cette  Ville  ,  accoucher  une  très- pauvre  femme  ,  qui  étoit  en 
travail  depuis  deux  jours.  Je  trouvai  l'enfant  qui  prefemoitles 
pieds  &  la  tête  ,  également  avancés  i  ce  quiavoit  fait  croire  à  la 
Sage-Femme  qu'elle  n'avoit  qu'à  travailler  à  élargir  le  pafîage , 
&  qu'aufli-tôt  la  tête  fortiroit ,  d'autant  que  les  douleurs  de  la 
femme  5  qui  étoient  fortes  &  redoublées  ,  fembloient  devoir 
beaucoup  contribuer  à  la  faire  promptement  accoucher  :  ce  fut 
auiîî  à  quoy  elle  s'employa  de  fon  mieux*,  mais  ce  fut  en  vain 
qu'elle  déchira  toute  cette  pauvre  femme,  à  qui  je  trouvai  les 
grandes  lèvres  prodigieufement  enflées3  par  les  violences  qu'elle 
y  avoit  faites  ,  auiîi-bien  qu'aux  nimphes  ou  clitoris  ,  &  à  la 
fourchette  ,  qui  étoient  toutes  dilatées  ,  fans  qu'elle  eut  pu  faire 
avancer  la  tête  en  aucune  manière  s  malgré  tous  ces  efforts  8c 
tout  ce  délabrement ,  je  ne  doutai  point  qu'en  prenant  le  con- 
tre pied  de  ce  qu'elle  avoit  fait,  je  terminerois  bien-tôt  cet  ac- 
couchement î  ce  qui  me  fit  quitter  la  tête  ,  qui  avoit  été  fon 
objet ,  pour  m  attacher  aux  pieds.  Rien  ne  me  paroifîoit  plus 
facile -je  les  attirai  l'un  après  l'autre  hors  le  vagin  d'une  main, 
pendant  que  je  faifois  continuellement  agir  l'autre  ,  pour  re- 
pouffer  la  tête  au  dedans ,  afin  de  donner  la  liberté  au  fiege  de 
paner  '  mon  intention  étoit  l'unique  que  je  devois  avoir  •  mais  je 
ne  pus  la  mettre  en  execution,la  matrice  s  etoit  tellement  refier* 
rée ,  &  fi  étroitement  appliquée  fur  l'enfant,  depuis  le  temps 
aue  les  eaux  étoient  écoulées ,  joint  aux  violentes  &  continuelles 
douleurs  que  cette  pauvre  femme  fouffroit  depuis  le  commence- 
ment de  fon  travail,  qui  augmentoient  encore  fi- tôt  que  je  lui 
touchois ,  que  je  me  vis  à  bout.  Tantôt  je  tâchois  en  repouffant 
la. tête  d'attirer  les  pieds,  tantôt  je  repoufïbis  la  tête  feule,  & 
tantôt  enfin  je  tirois  les  pieds  feuls  s  après  quoy  je  m'attachai 
à.  la  tête  de  laquelle  je  tirai  une  partie  du  cerveau ,  &  l'attirois 
de  toute  ma  force  ,  auffi-bien  que  les  pieds ,  ayant  les  miens  ap- 
puyez contre  le  bord  du  lit,la  femme  étant  tenue  très  fermement. 
Tout  cela  me  fut  également  inutile,  le  pafîage  étoit  tellement 
engagé ,  que  cette  malade  n'avoit  pas  pillé  ni  été  à  la  felle  de^ 
puis  plus  de  vingt-quatre  heures ,  qui  eu.  une  preuve  de  l'état 
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pitoyable  où  elleétoit  réduite  ,  fans  que  néanmoins  le  courage 
lui  manquât.  Je  lui  fis  donner  une  rôtie  au  cidre ,  &  lui  en  ris 
boire  un  grand  verre  ,  n'ayant  autre  bien  à  lui  faire,  pendant 
que  je  repris  un  peu  haleine  >  après  quoy  je  la  ris  tenir  encore 
mieux  qu'auparavant  ;  je  remis  mon  pied  comme  il  étoit  contre 
le  bois  du  lit,  &  en  ramaiïant  toutes  mes  forces,  &  encoura- 
geant la  femme  à  s'aider  ,  je  fis  un  dernier  effort  ,  &  tirai  11 
violemment ,  que  l'enfant  venant  à  s'ébranler  ,  fortit  tout  d'un 
coup, fans  fçavoir  comment.  Je  délivrai  cette  pauvre  femme3 
&  eus  foin  de  lui  faire  donner  un  verre  de  cidre  ,  en  attendant 
qu'il  y  eût  un  lait  bouilli ,  que  je  lui  fis  prendre.  Elle  ne  perdit 
point  courage  en  cette  occafion  ,  mais  elle  fut  très-malade  en- 
fuite  ,  &  elle  eut  une  perte  involontaire  d'urine  ,  avec  un  fi 
violent  cours  de  ventre,  qu'elle  laifîoit  tout  aller  fans  fefentir. 
Malgré  tous  ces  accidens  ,  elle  fe  tira  d'affaire ,  fans  avoir  au- 
cun refce  fâcheux  de  cette  mauvaife  couches  mais  ce  ne^  fut  que 
plus  de  fîx  mois  après  l'accouchement.- 

REFLEXION» 

Cet  accouchement,  comme  beaucoup  d'autres  que  je  cite, -ne  devient  difficile^ 
cjue  parla  contraction  que  la  matrice  loufrroit  depuis  le  long-temps  qu'il  y  avois 
que  les  eaux  e'roient  écoulées ,  ce  qui  fit  qu'elle  fe  colla  pourainfi  dire  fur  l'en- 
fant ,  de  ne  laiffa  aucun  vuide  au  de- là  des  os  qui  forment  le  bafiinet ,  en  forte 
qu'il  me  fut  impolfibîe  de  faire, rétrograder  la  tète  ,  afin  de  l'aiffer  la  liberté  au 
fiege  de  (ortir  ,  tant  toutes  ks  parties  étaient  ernbarées  de  enclavées  en  cet  en- 
droit ,  ce  qui  me  força  à  faire  les  terribles  efforts  que  je  raporte  pour  en  venir  à- 
Bout.  Les  accidens  qui  fuivirent cet  accouchement  &  qui  débilitèrent  fi  fort  l'anus- 
&  lavelîie,  furent  caufez  par  la  violente  corn preflion  que  les  parties  fouffrirent 
pendant  le  temps  que  l'enfant  fut  dans  cette  (icuâtion  gênante ,  qui  interdifant 
îe  cours  des  efprits&  des  humeurs ,  fit  tomber  leurs  fphincter  en  paralyfie  ,  qui 
reprirent  pourtant  fi  bien  leur  refibrt  quelques  mois  après  l'accouchement ,  que 
toutes  ces  parties  fe  trouvèrent  parfaitement  rétablies. 

Il  n'eu*  pas  furpsenant  que  les  grandes  lèvres  ,  les  nymphes ,  le  clitoris  Ôc  la 
fburchete  fufïent  autant  mai  traitées  qu'elles  étoient  ,  après  toutes  les  violences 
que  la  Sage-  Femme  y  avoit  faites,  j'envoyay  une  lotion  dererfive  pour  les  baffi- 
ner  fans  cefTe  ,  ôc  je  preferivis  ce  qu'il  falloir  faire  pour  empêcher  qu'elles  ne 
tombafîent  en  mortification  ,  cV  même  qu'après  la  chute  âes  chairs  contufes  '# 
il  ne  fe  fit  une  cohérence  de  toutes  ces  parties  femblable  à  celle  que  je  taporte 
dans  une  autre  Obfervation  . ....  ce  qui  fut  ponctuellement  exécuté. 

JeVeus  aucune  crainte  particulière  pour  îe  clitoris,  quoi  qu'en  puilTe  dire  M.- 
Peu.  Les  accidens  de  cette  partie  ne  font  pas  plus  à  appréhender  que  ceux  de  toutes 
les  autres.  Et  je  puis  dire  que  je  ne  lui  en  ai  jamais  vu  arriver  à  aucun  qui  ait  été 
fort  fâcheux ,  je  n'ai  non  plus  jamais  pu  rien  comprendre  aux  foins  qu'il-  exig©- 
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d'un  Accoucheur  en  faveur  de  cette  partie ,  que  je  n'ai  pas  trouve'  à  une  feule 
femme  du  nombre  infini  d?  celles  que  j'ai  accouchées, de  la  manière  qu'il  l'a  dé- 
crit ,  Ôc  quand  même  elle  feroit  telle  que  cet  Auteur  le  propofe  ,  il  me  paroîc 
que  les  moyens  qu'il  conleille  feroient  bien  inutiles ,  puiique  la  tête  de  l*enfanC 
ne  peut  engager  ce  clitoris  avec  elle,  e'tant  iîtue'  en  la  partie  fuperieure&  exté- 
rieure de  la  vulve,  qui  par  confequentne  peut  la  pouffer  que  devant foy  ,  ainfi 
l'avertiffement  de  cet  Auteur  eft  tout-à -fait  inutile. 

J'étois  Ci  fatigué  après  cet  accouchement ,  que  tour  en  eau  ôc  en  chemife ,  en- 
velopé  feulement  démon  manteau  ,  je  me  déterminai  à  paiTer  le  refte  de  la  nuit 
fur  un  peu  de  paille  ,  n'ayant  pas  le  courage  d'aller  à  deux  cens  pas  de- la  chez  un 
de  mes  amis ,  qui  me  força  à  latin  de  le  fuivre  ,  où  il  ne  me  manqua  rien  pour 
me  remettre  de  i'épuifement  où  je  me  trouvois. 

OBSERVATION     CCLXXXIIL 

Le  dix-huit  Août  de  l'année  1702.  la  femme  d'un  Marchand 
de  volaille  de  cette  Ville ,  étant  malade  pour  accoucher  ,  m'en- 
voya prier  de  venir  chez  elle  ;  mais  une  Dame  éloignée  de 
quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  m'ayant  envoyé  quérir  la  nuit 
pour  l'accoucher ,  le  mary  de  cette  femme  fut  obligé  de  m'y 
venir  chercher.  Comme  j'avois  heureufement  fini  l'accouche- 
ment de  cette  Dame,  je  n'eus  qu'à  monter  à  cheval  &  m'en  re- 
tourner ;  ce  que  je  fis  le  plus  promptement  qu'il  me  futpoft> 
ble.  Je  trouvai  cette  femme  avec  des  douleurs  continuelles, 
dont  les  eaux  étoient  percées  il  y  avoit  trois  à  quatre  heures» 
ce  qui  me  fit  juger  fans  la  toucher  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
d'extrordinaire  dans  fon  travail,  &  que  fi  l'enfant  eût  été  bien 
iitué ,  vu  le  redoublement  continuel  des  fortes  douleurs  qu'elle 
foufTroit  >  il  au.roit  dû  être  fini  avant  mon  arrivée.  Cette  refle-- 
xion  m'empêcha  d'être  furpris  en  la  touchant  de  trouver  plu- 
sieurs parties  en  confufion.  Je  fituai  la  malade  fur  le  travers  de 
fon  lit  pour  l'accoucher.  Je  trouvai  dans  l'examen  que  je  fis  des 
parties  de  l'enfant  qui  fe  prefentoient ,  la  tête, les  mains, &  les 
pieds  ,  que  je  débrouillai  fans  peine  d'avec  les  mains  >  je  les 
pris  d'une  main  pour  les  attirer  au  pafïàge ,  pendant  qu'avec 
l'autre  ,&  dans  le  même  temps ,  je  repoulFai  la  tête  au  dedans; 
je  finis  cet  accouchement  en  agiiïant  de  la  forte ,  allant  avec 
beaucoup  de  douceur  ,&  avec  un  peu  de  peine,  &  de  temps  en 
temps.  Je  délivrai  la  mère,  qui  fut  très- mal  pendant  quelques 
jours  ?  mais  qui  fe  porta  bien  dans  la  fuite  ,  ainiique  l'enfant, 
nonobftant  le  long-temps  qu'il  fut  en  cette  fituation  contrairec 
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été  beaucoup  plus- mal  qi 
meilleure  iltuation  ,  parce  que  Ton  accouchement  en  au  toit  été  bien  plus  couit 
avec  les  douleurs  qu'elle  foufTroitîmais  hcurcufemcnr  les  eaux  ne  s'étant  pas  écou- 
lées tout  à  coup  5  &  continuant  encore  de-  fortir  après  que  je  fus  arrivé  ,  elles 
contribuèrent  beaucoup  à  tenir  le  vagin  8c  la  matrice  dans  la  foupleiTe  neceiîake 
pour  non  feulement  permettre  l'introducl:ion  de  ma  main  ,  afin  d'hier  prendre 
les  pieds  jde  l'enfant  qui  ne  font  pas  difficiles  à  trouver  ,  quand  il  fe  pré/ente  en 
cette  fituation  ,  mais  au(îi  pour  me  lailTer  ia  liberté  de  repouiîer  la  tête  ,  en  quoi 
confiée  toute  la  difficulté  ou  la  facilité  d'un  pareil  accouchement,  parce  que  l'Ac- 
coucheur trouve  pour  l'ordinaire  des  moyens  afTez  faciles  pour  i'urmonter  les 
autres  difficultés  quand  celle-ci  a  cédé  à  fon  adreiTe  ,  fans  néanmoins  que  la 
:  cho/ê  (oit  iî  générale ,  qu'elle  ne  puiffe  avoir  quelqu  exception. 

OBSERVATION     CCLX  XXIV. 

Le  trois  de  Décembre  1702.  j'allai  à  la  Faroiffe  d'Eraude- 
:  ville, à  deux  lieues  d'ici  ,pour  accoucher  la  femme  d'un  Bou- 
langer, dont  l'enfant  prefentoit  la  tête,  les  deux  mains 3  &  un 
pied .  &  dont  la  mort  étoit  annoncée  par  toutes  les  marques 
que  l'on  en  pouvoit  avoir.  Je  mis  la  femme  en  fituation,  & 
lepouilài  la  tête  afTez  aifément  >  mais  les  mains  n'en  occupè- 
rent que  ]mieux  le  paiTage,  &  empêchèrent  la  mienne  d'aller 
chercher  l'autre  pied  ;  ce  qui  m'obligea  de  tenter  leur  réduc- 
tion ,  en  tâchant  de  pouffer  la  poitrine  en  dedans  ,  afin  de]  faire 
fuivre  les  mains  >  mais  il  me  fut  impofïible  d'y  réufïir ,  le  paf- 
fage  étoit  trop  occupé,  ce  fut  aufïî  en  vain  que  je  voulus  tenter 
la  réduction  de  l'un  ou  de  l'autre  bras ,  que  M.  M.  a  trouvé  tant 
de  fois  fi  poffible  >  ce  qui  me  fît  entreprendre  l'accouchement 
par  le  pied  feul ,  que  j'attirai  dehors ,  jufqu'au  defîus  du  genou  ,' 
fans  le  pouvoir  faire  avancer  davantage,  après  y  avoir  inutile- 
ment fait  pludeurs  efforts.  Je  pris  le  parti  de  faire  rentrer  ce 
pied,&  pour  y  parvenir  Je  pris  la  cuifîe  en  fa  partie  inférieure 
;  vers  le  genou 3  que  je  repouiîai  peu  àpeu5  jufqu  a  ce  qu'elle  eût 
'  fait  rétrograder  le  corps  ;  &  voyant  que  je  réufliilois  dans  mon 
idée, je  continuai  de  la  même  manière  à  repouiîer  la  jambe  8c 
le  pied  5  jufqu'à  ce  que  j'euffe  la  liberté  de  couler  ma  main  dans 
la  matrice  }  pour  aller  chercher  l'autre  pied  3  que  je  trouvai 
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comme  fixera  peu  près  vers  la  partie  moyenne  de  la  face  inté- 
rieure de  l'os  des  ides  du  côté  gauche  3  où  il  paroiiToît  comme 
engagé  dans  la  fubflance  même  de  la  matrice  ,  d'où  je  le  dé- 
barrallai  3  le  joignis  à  l'autre,  les  attirai  tous  deux  au  pafTage,  à 
mefure  que  je  leur  faifois  faire  ce  mouvementées  bras  rentroient 
au  dedans,  &ne  me  firent  plus  d'obitacle  à  cet  accouchement, 
que  je  finis  après  beaucoup  de  peines.  L'enfant  étoit  mort.  Je 
délivrai  la  mère  d'un  fort  gros  arriere-faix  ;  peu  s'en  fallut  qu'elle 
ne  périt  auilî ,  cependant  elle  fe  tira  d'affaire  après  beaucoup  de 
foufFrances,. 

R  E  F:  LE'XIO  N.. 

Il  n'y  avoir  pas  long  temps  que  la  Sage-Femme  étoit  arrivée  quand  elle  m'epjs 
voya  chercher  ,  qui  fut  au  moment  qu'elle  eur  connu  la  mauvaife  fituation  de 
cet  enfant ,  mais  il  y  avoir  plufieurs  jours  que  la  femme  étoit  malade  avant  qu'elle 
îa  fit  venir.  La  malade  étant  en  fituation ,  je  n/afTuraide  celle  de  l'enfant ,  que  je 
trouvai  telle-que  jel'ai  dite ,  après  que  j'eus  tepoufléla  tcte  au  deifusdes  os  pubisj. 
je  voulus  aullî  repouiler  les  mains  ;  mais  il  me  fut  impolïîblc ,  tout  le  pafTage 
étant  occupé  des  parties  fufsites  ,  en  forte  que  quand  j'en  voulois  réduire  une, 
les  autres  trouvant  plus  de  liberté  s'avançaient  davantage  ,  &c  rendoient  mon 
opération  encore  plus  cifrkue  ,  ce*  qui  me  fît  quiter  ce  deffein  ,  3c  m'atacher  à 
ce  pied  feul ,  ou  après  avoir  fait  en  vam  quelques  légers  efforts.,  fans  aller  aux 
extrêmes  dans  la  crainte  de  caufer  quelque  dégagement  à  l'articulation  de  la 
cuifîe  de  l'enfant,]  e  tentai  la  réduction  ,  à  laquelle  je  réiiffis  en  pouffant  la  cuifTe 
par  fa  partie  inférieure  ,  ou  je  la  tenois  afmjerie  avec  une  partie  du  genou.  Ce 
mouvement  donna  occàfîon  à  celui  de  tout  le  corps  qui  retira  les,  bras  Se  les  mains 
du  pafTage  ,  en  les  faifant  rentrer  au  dedans  &  jufqu'àu  fond  de  la  matrice ,  &  me 
facilita  le  moyen  d'aller  en  liberté  chercher  l'autre  pied  ,  que  je  ne  trouvai  nean^ 
moins  qu'après  avoir-fait  tout  le  tour  de  la  matrice  plus  d'une  fois  avant  que  de 
m'en  affurer  ,  étant  comme  perdu  dans  la  fubflance  de  ce  vifeere  ,  ce  qui  n'eft 
pas  difficile  à  croire-,  en  confidetant  la  moleffe  de  cette  partie ,  &  la  fituation  ce 
cet  enfant ,  qui  étoit  comme  s'il  eut  été.  placé  de  defïein  prémédité  pour  l'empê* 
cher  de  forrir. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  fi  l'enfant  préienîe  un  pied  feul ,  qu'il  e R  neceiTaïre 
de  cheçsiier  l'autre  ,  pour  finir  l'accouchement ,  &  qu'au  cas  qu'il  fbit  très  diffi-* 
çile  à  trouver  s  le  Chirurgien  peut  tenter  d'accoucher  la  femme  par  ce  pied  feul, 
comme  j'ai  fait  bien  des  fois  &  avec  beaucoup  de  'facilité  ;  mais  qu'au  cas  qu'il 
trouve  trop  de  difficulté  à  le  terminer  de  cette  manière  ,  il  eft  toujours  en  état 
d'en,  venir  à  la  réduction  pour  aller  chercher  l'autre  s  comme  je  l'ai  fait- à  Tac* 
epuchement  de  cette  femme  ,  ce  qui  eft  très  différent  du  bras ,  en  ce  que -le  bras 
refort  toujours  plutôt  que  l'on  ne  youdroit ,  à  moins  qu'il  ne  foit  porté /ufqu'au 
fond  de  îa  matrice  ,  comme  je  Pai  dit  ailleurs ,  ôc  que  ie  pied  ne  refort  jamais  affez, 
tôt ,  quand  on  le  joint  à*  fon  compagnon  ,  il  eft  impolïible  qu'un  enfant  puifle 
ibûtenir-  iu>  travail  4e  H  nature  qu'étois  celui-ci  fans  mourir  jç'eft  un  bonheyf 
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qae  la  mère  s'en  fois  fauvée  ,  &  le  tout  pour  avoir  négligé  d'envoyer  cherche! 
du  fecours  auffî-tôt  qu'elle  commença  d'être  malade  parce  qu'elle  ne  croïc-it  pas 
fes  douleurs  affez  fortes. 


CHAPITRE     XL. 

De  ÏAcCGUthîmtnt  <w  le  cordon  accompagne  une  ou  j?lufieurs 

parties  de  F  enfant* 

U  o  r  ou  E  j'aye  fait  connoître  la  necefïité  ahfoiue  qu'il 
y  a  d'accoucher  inceffamment  la  femme  ,  quand  le  cor- 
dende  l'ombilic  fe'prefente  ,  &  fort  avant  la  tête  de  l'enfant, 
lorfqu'îi  efl  bien  fitué  3  fi  l'on  veut  lui  fauver  la  vie  ,  je  fuis  obligé 
de  le  repeter  non  feulement  à  l'occafion  de  cette  fïtuation ,  mais 
à  l'occafion  de  toute  autre  ;  à  la  différence  que  quand  l'enfant 
efl  bien  fitué ,  &  que  la  tête  vient  à  s'avancer  dans  le  paflage, 
ce  cordon  fe  trouve  preifé  entre  les  parties  de  la  femme  &  la 
tête  de  l'enfant ,  d'une  telle  manière ,  qu'elle  caule  une  inter- 
ception au  fang  &  aux  efprits ,  qui  venant  à  cefïer  de  couler; 
caufe  la  mort  à  l'enfant,  puifqu'il  n'entretient  fa  vie  au  ventre 
de  fa  mère, que  par  l'heureufe  communication  qui  fubfifle  de 
l'une  à  l'autre ,  &  qui  ceffe  dès  le  moment  que  ce  commerce  efl 
interrompu.  i 

Il  faut  donc  pour  que  cette  décifîon  ait  lieu,  que  latêtefoit 
bien  fituée  &  avance  au  pafïage  ;  car  autrement ,  il  efl  rare  que 
le  cordon  venant  à  fortir ,  avec  quelqu'autre  partie  que  ce  foit3 
ou  la  tête  même,  autrement  fituée  qu'elle  ne  le  doit  être ,  pour 
venir  naturellement  5  que  ce  cotdon ,  dis-je  ,  puiiTe  fouffrir  un 
étranglement  affez  confîderabie  ,  pour  faire  mourir  l'enfant  ; 
avant  que  le  Chirurgien ,  s'il  fe  trouve  à  portée ,  puiiTe  avoir  le 
temps  de  lui  donner  les  fecouxs  necefTaires  pour  le  tirer  de  ce 
danger  par  l'accouchement }  comme  je  l'ai  fait  fréquemment? 
ce  qui  m'a  toujours  très-bien  réufïi. 

OBSERVATION     CCLXXXV* 

Le  fept  juillet  de  l'année  1  £9  6".  l'on  me  vint  chercher  pour 
aller  à  la  ParoiiTè  de  Tamerville  ,  accoucher  la  femme  d  un 
Laboureur  3  que  je  trouvai  avec  des  douleurs  lentes  &  éloignées, 
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qu'elle  foufTroit  depuis  environ  quatre  heures  ,  que  fes  eaux  se- 
toient  écoulées,  &  que  le  cordon  de  l'ombilic  avoit  fuivi,qui 
fortoit  de  la  longueur  d'un  demi-pied,  dont  la  chaleur  &  le 
battement  fenfible  alTeuroient  la  vie  de  l'enfant, qui étoit  en- 
core fort  éloigné,,  &  qui  prefentoit  le  vifage  à  plein  ,  que  je 
repouffai  fans  refïftance,  pour  avoir  lieu  de  chercher  les  pieds,1 
que  je  trouvai  dans  un  moment ,  les  attirai  au  paffage ,  &  finis 
un  accouchement  ,  qui  auroit  été  bien  moins  heureux,  fi  par, 
malheur  l'enfant  eût  été  bien  fi  tué,  &  plus  avancé  au  paffage , 
parce  que  j'aurais  été  forcé  de  le  laifTer  au  bénéfice  de  la  na- 
ture, attendu  que  la  tête  à  mefure  qu'elle  fe  feroit  avancée;, 
auroit  comprimé  le  cordon  ,  intercepté  le  cours  du  fang  ,  &  par 
confequent caufé  la  mort  à  l'enfant, qui  fe  porta  très-bien, & 
la  mère  aufïï,  en  fmifTant  l'accouchement,  comme  je  le  dis.  Je 
délivrai  la  mère  5&  toutne.  dura  pas  la  quatrième  partie  d'un; 
quart-d'heure, 

REFLEXIO  EU 

En  quelque  firuatîon  que  foit  l'enfant ,  lorfque  le  cordon  de  l'ombilic  le  deï 
vance  ,  de  qu'il  fore ,  j'accouche  toujours  la  femme  ,  &  ne  lailTe  jamais  l'accou- 
chement au  bénéfice  de  la  nature  $  je  donne  cela  pour  règle  générale  ôc  fans  nulle 
exception.  Je  fupole  pourtant  l'enfant  mal  placé,  &  le  pouvoir  de  le  faire:  car. 
quoique  l'on  ibit  afïuré  du  péril  où  l'enfant  fe  trouve  expofé ,  quand  il  fe  préfente 
au  couronnement  avec  la  fortie  du  cordon  de  1  ombilic ,  s'il  n'eiî  prornptement 
iecouru  ,  le  Chirurgien  n'eft  pas  toujours  le  maître  de  le  faire,  en  ce  qu'il  eftv 
àmpoMïble  de  réiillir  alors ,  fans  le  fecouis  des  inftrumens  ,  qui  tuant  tous  égale- 
ment l'enfant,  ne  doivent  erre  employés  que  dans  la  connoifïance  afTurée  de  fa 
moct ,  parce  que  le  hazard  ou  le  bonheur  a  fait  qu'il  s'eft  quelquefois  trouvé  des 
accouchemenssoù  h&  enfants  quoi  qu'en  cette  fituation  ,  &  le  cordon  avec  peu  ou 
point  de  battement ,  le  font  encore  fauvez  quand  S'accouchement  a  été  fort  prompt,... 
ce  qui  ne  s'eft  jamais  vu,  lorfque  les  enfans  ont  été  tirés  parle  moyen  des  in- 
firuniens. 

Il'ny  a  certainement  d'autre  fecours  à  tenter  dans  un  cas  pareil  :  car  l'on  en- 
foncerais plutôt  la  tête  de  Fenfant,  &  l'on  creveroit  plutôt  la  mère  ,  que  de  pou- 
voir aller  chercher  les  pieds  pour  le  retourner ,  quand  il  eften  cette  fituation.i,  8c 
que  les  douleurs  de  la  mgre  font  fortes  &  redoublées  ;  mais  pour  peu  qu'un  de 
ces  deux  accidens  viennent  à  ceiïer  ,  .la  chofe  n'eft  pas  impoflîble  ,  &  il  eft 
toujours  mieux  de  tenter  cefécours,  quedejme  rien  faire.  Le  cordon  confervois 
fa  chaleur  Ôt  fen  battement  ;  parce  que  l'enfant  prefentoit  la  face  ,  qui  ne  fer- 
moir pas  heureufemenrle  paffage  fi  exactement ,  que  le  fang  n'eût  la  liberté  de 
palier  dans  le  cordon,  qui  fortoit  par  un  des  côtés  de  cette  têts  ;  ce  qui  ne 
feroit  pas  arrivé ,  fi  la  têr.e  eût  été  bien  fi  tuée  ,  parce  qu'elle  fe  feroit  avancée  ! 
.  •  après  l'ouverture  des  membranes  &  l'écoulement  des  eaux  -?  au  lieu  que  celle-ci 
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aèmeura  à  l'entrée  du  paflfage  ,  fans  s'y  engager ,  à  caufe  de  fa  mauvaife  fituation- 
Ce  cordon  avoir  confervé  fa  chaleur,quoiqu'il  y  eur  plus  de  quatre  heures  qu'il 
croit  forti#fans  que  la  Sage-Femme  eut  eu  aucun  foin  de  l'envelopcr  pour  l'em- 
pêcher de  fe  refroidir ,  ce  qui  fait  bien  voir ,  comme  je  l'ai  de'ja  dit ,  que  c'eft  le 
cours  du  fang  qui  confervé  la  chaleur  du  cordon  de  non  les  fecours  extérieurs , 
mais  que  l'enfant  étant  mort ,  c'eft  inutilement  que  l'on  prétend  y  aponer  du 
Secours  ,  le  cordon  fe  refroidifTant  entrés  peu  de  temps,  quoi  que  l'on  fade  ,8c 
même  l'enfant  dans  la  fuite  ,  quoi  qu'il  foie  encore  au  ventre  de  fa  mère,  comme 
le  raporte  M.  M.  dans  fes  Obfervadons. 

OBSERVATION     CCLXXXVI. 

Le  trois  Août  de  l'année  1710.  l'on  me  vint  prier  d'aller  à  la 
Faroifïè  de  Brix  ,  pour  accoucher  une  femme  qui  étoit  en  travail 
du  jour  précèdent  i  mais  d'un  travail-fî  lent ,  que  la  Sage-Fem- 
me n'y  pouvoit  rien  connoître  jufqu'alors  ,  &  que  j'y  étois  fort 
neceflaire.  Je  trouvai  deux  Sages-Femmes,  qui  travailloient  for- 
tement à  faire  le  paiTage ,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  pût  fortir, 
qui  fe  prefentoit  depuis  trois  ou  quatre  heures  ,  avec  les  pieds 
êc  le  cordon  de  l'ombilic  ,  qui  fortoit  de  la  longueur  de  plus 
d'un  demi-pied, auquel  je  trouvai  un  battement  très-foible  3  Se 
de  la  chaleur  à  proportion  \  ce  qui  me  fit  juger  que  l'enfant  étoit# 
I  aufïi  dans  une  grande  foibleîîe.  Je  fis  voir  à  ces  Sages-Femmes 
!  que  leur  travail  étoit  inutile  ,  &  en  même  temps  très-préjudi- 
ciable a  la  pauvre  malade ,  qu'elles  faifoient  foufPrir  fans  necef- 
fitéî  &  qu'au  lieu  de  s'attacher  à  vouloir  faire  venir  la  tête  au 
;  paiTage  ,  ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  ,  à  moins  de  repoufler  les 
;  pieds  au  fond  de  la  matrice  i  il  n'y  avoit  au  contraire  qu'à  les 
:  attirer  ,  comme  je  fis  devant  elles  ,  en  repoufïant  un  peu  la  tête , 
\  &  finis  l'accouchement  en  un  infiant.  L'enfant  étoit  fi  foible , 
:  comme  je  l'avois  prévu ,  qu'il  mourut  un  quart-d'heure  après.  Je 
!  délivrai  la  mère  avec  la  rrîême  facilité,  que  je  biffai  allez  tran- 
tranquille. ,  malgré  les  peines  que  ces  deux  Sages-Femmes  lui 
;  avoient  fait  fouffrir  9en  lui  voulant  ouvrir  le  paffage  ,  préten- 
;  dant  faire  fortir  cet  enfant  dans  cette  fituation  ,  ce  qui  étoit 
|  impoûible, 

REFLEX.IO  N;. 


Quoiqu'il  y  eut  un  jour  &  demi  que  cette  femme  éroiten  travail ,  je  n9eus  au- 
cune peine  à  l'accoucher,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  le  temps  que  l'on  avoit  mis 
z  me  venir  quérir  que  les  eaux  étoient  percées  •  mais  la  diftance  de  deux  grindes 
lieues  m'empêcha  d'y  arriver,  que  quatre  heures  après,  Se  comme  malgré -ce 
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retardement ,  la  matrice  avoir  confervé  beaucoup  de  moleiTe  ,  feus  bien  plus  de 
facilité  à  repouffcr  ia  têce  de  l'enfant,  que  ies  violences  qu'avoient  faites  les  5a»es- 
Femmes  n'avoient  eu  d'effet  pour  accroître  le  paiTage  ,  puifque  ce  n'étoit  pas  le 
lieu  où  elles  travadloient  pour  faciliter  la  fortiede  l'enfant  qui  y  faifoit  le  moin- 
dre obftacle  ,  comme  je  l'ai  faic  voir  en  fon  lieu3&  que  quelques  douleurs  de  plus 
ou  de  moins  en  font  l'office }  en  cequec'eft  une  diipofition  naturelle  aux  pairies 
membraneuies  de  s'élargir  félon  qu'elles  y  font  excitées,  ce  que  cette Obfet- 
vation  juftifie  parfaitement ,  puifque  ks  cuiffes  &  le  (îege  paffrrent.auffî.bien 
que  le  refîe  du  corps,avec  toute  ia  facilité  poilible  ,  auffi-  tôt  que  la  tête  eut  deba-; 
raiïé  le  paîTage. 

Ce  ne  fut  pas  tant  le  long-temps  qu'il  y  a  voit  que  le  cordon  éreit  iorti ,  que  le 
prétendu  fecours  que  les  Sages  -  Femmes  avoient  crû  rendre  à  cette  makde  ,  qui 
caufa  fa  foiblelle  où  je  trouvai  l*enfant,&  la  morr  qui  lui  arnva  dans  la  fuite;sle 
cordon  ne  fouffrant  prefque  jamais  d'étranglement  lorfque  l'enfant  fe  préfents 
en-cette  lltuation,,  La  preuve  en  éroit  affez  marùfeife  en  voyant  toutes  les  parties 
extérieures  noires  ,  contufes  ,  &  déchirées,doms'enfuivk  beaucoup  de  pourriture, 
qui  fe  fepara  par  le  moyen  des  fomentations  que  je-.iui  confeiliai  3  oc  oui  la  tire- 
-"kfipt  d'affaire» 

O  B  S  E-RV  A  T  I  O  N     CCLXXXVII. 

Le  7.  Avril  de  Tannée  170J,  un 'Boucher  de]  cette  Ville  vint 
nie  prier  de  venir  accoucher  fa  femme  ,  qui  étoit  en  travail 
depuis  quelques  heures.  J'y  allai  î  mais  ayant  trouvé  l'enfant 
encore  trop  éloigné ,  pour  m'aiîurer  de  fafituation3  &que  j'a- 
vois  trois  autres  femmes  à  peu  près  au  même  état  que  celle-là ^ 
je  fus  obligé  kâe  retourner  5  &  de  refter  auprès  de  celle  qui  me 
paroifïoit  la  plus  prelTée  =  &  après  que  j'y  eus  fait  ce  que  j'avois  a 
faire ,  je  revins  chez  celle-ci >  mais  lui  voyant  des  douleurs  en- 
core plus  lentes  que  la  première  fois,  je  dis  que  Ton  me  vint 
avertir  chez  l'autre  femme  où  faliois,  fi  l'on  voyoit  du  chan- 
gement) ce  qui  arriva  une  heure  enfuite.  Je  ne  pus  être  fi- tôt 
venu  ,  que  je  ne  trouvaiTè  le  cordon  forti ,  avec  la  tête,  la  main, 
&  le  pied  de  l'enfant  5  qui  fe  prefentoient  tous  enfemble  ,  ô£ 
même  fort  près  les  uns  des  autres.  Ayant  reconnu  un  batte-; 
ment  fenllble  au  cordon,  je  mis  la  femme  enfituation  ,&fans 
m  arrêter  a  aller  chercher  l'autre  pied  ,  tant  le  paflage  étoit  oc-1 
cupé  de  cette  quantité  de  parties.  J'attirai  celui  qui  fe  prefen- 
toit  avec  une  de  mes  mains, pendant  que  de  l'autre  je  repouf- 
fois  la  tête  au  dedans  ,  afin  que  le  fiegeeût  la  liberté  de  palier  > 
ce  qui  me  réuffit  très  bien ,  en  ce  que  lacuiiïe,la  jambe  &  le 
pied,  vinrent  plies  &  couchés  fur  le  ventre,  qui  ne  me  firent 
pss  la  moindre  difficulté.  J'achevai  l'accouchement  de  la  forte,. 


CONTRE    NATURE,  Livre  Ilï;  5i$ 

&  délivrai  la  mère ,  qui  fe  porta  très-bien  ,  &  l'enfant  aufÏÏ , 
nonobftant  la  fortie  du  cordon  3  qui  d'ordinaire  n'eft  pas  de 
confequence  en  cas  pareil  t  je  veux  dire  ,  lorfque  l'enfant  efl 
mal  placé,  à  moins  que  cet  accident  ne  perfevere pendant  un 
long-temps ,  qui  pour  lors  pourroit  contribuer  à  la  perte  de 
l'enfant,  où  en  traitant  la  mère  comme  le  fut  celle  de  l'Obfer- 
vation  précédente,  dont  j'accufai  encore  plutôt  la  témérité  des 
Sages-Femmes  ,  que  la  longueur  du  temps  i  parce  que  le  fang 
ne  fouffre  pas, comme  je  l'ai  dit, une  interception  alTez  forte 
en  ces  fortes  de  lltuation  ,  pour  faire  mourir  l'enfant  fî^tôt  ;  mais 
il  peut  y  contribuer  ,  comme  le  reflede  fa  mauvaife  fîtuation3 
qui  eft  une  complication  d'accîdens  ,  plus  que  fuffifante  pour 
produire  ce  funefte  événement. 

REFLEXION, 

Ceft  un  emparas  qui  m'atrive  quelquefois ,  d'avoir  pîufîeurs  femmes  à  acco'V 
cher  en  même  temps ,  dont  je  ne  m'inquiète  en  nulle  façon }  quand  les  enfan-s 
font  bien  placés.  Je  les  laifïc  aux  foins  delà  garde  ,  s'ils  viennent  bien  à  la  bonne 
heure  ,  de  s'il  y  a  quelque  choie  d'extraordinaire ,  je  fuis  à  portée  d'y  donner  les 
fecours  qui  y  conviennent  j  mais  pour  cette  fois  de  quatre  qui  étoient  malades 
en  même  temps  ,  il  y  en  eut  une  dont  l'enfant  vint  le  bras  devant ,  &  celui«ci  de 
la  manière  que  je  l'ai  dit.  je  fus  aufïi  heureux  à  l'un  qu'à  l'autre ,  qui  étoient  deux 
garçons ,  ce  qui  fait  voir  par  ces  Observations  aufquelles  j'en  poisrois  joindre  un 
'îrès  grand  nombre  de  pareilles,  que  l'accouchement  eft  fouveïrt  plus  heureux 
quand  l'enfant  prefente  piufieurs  parties, que  s'il  n'en  préfentoit  qu'une. 

Quoique  d'habiles  Praticiens  défendent  de  tirer  l'enfant  par  un  pied  feui ,  êc 
que  je  remarque  l'avoir  fait  dans  cette  Obferyation  ,  c'eft  feulement  une  preuve 
qu'il  ne  faut  pas  s'attacher  h"  exactement  à  fiiivre  cette  règle  ,  parce  qu'il  y  a  dès 
occafions  où  la  neceiTicé  oblige  de  le  faire ,  de  où  il  ©ft  même  impoOible  d'en 
Hier  autrement,  Je  l'ai  fait  pîufîeurs  fois  avec  un  heureux  fuccès  ,  car  au  pis  ailes 
fî  l'autre  pied  ne  peut  fuivte  celui  que  l'Accoucheur  tire  ,  il  s'éclaircit  par  là  de 
ia  difficulté  en  coulant  fa  main  au  long  de  la  jambe ,  de  la  cuiiTe  ,  de  du  pied  qui 
fè  préfente, &  continuant  jufqu'à  l'union  de  l'autre  cuiiTe,ii  Ta  fuivra  pour  trouver 
l'autre  pied  ,  ÔC  s'il  y  trouve  trop  dâcmbaras }  il  ïïz  ,  mec  tant  fa  main  dans  cette 
union  des  euiffes  >  qu'a  repouffer  tout  le  corps  „  pour  enfuite  aller  chercher  l'autre 
pied  ,  les  joindre  tous  deux  ,  les  prendre  ,  les  attirer  dehors ,  de  finir  l'accota 
chement ,  çcque  j'ai  e'té  rateraent obligé  de  faire ,  .ayant  prefque  toujours  heu- 
seulement  terminé  ceux  que  j'ai  entrepris  d'un  pied  feul ,  fans  autre  difficulté  que 
celle  que  je  raporte  dans  les  Qbfervatioos  précédentes  ,  ne  tirant  au  relie  ou'au- 
tant  que  je  croyois  le  pouvoir  faire  fans  nuire  à  la  mère  &  à  l'enfant ,  &  loin  de 
donner  ce  procédé  pour  règle  ,  quoiqu'il  m'ait  bien  réiiffi  ,  je  ne  le  fais  jamais 
que  quand  j'y  fuis  abfolument  forcé  ,  de  je  me  crois  obligé  d'avertir  ceux  qui  ngi 
font  pas  allez  veifés  dans  la  pratique  des  accouchemens ,  de  ne  manquer  jamais,. 
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de  joindre  les  deux  pieds  de  l'enfant  autant  qu'il  eft  poffible  ,  pour  finir  l'accota 
chement  avec  moins  de  danger,  Se  qu'au  cas  qu'ils  foieir  forcée  de  tirer  l'en- 
fant par  un  pied  feul,  ils  ayent  beaucoup  de  ménagement,  parce  que  fi  l'on 
alloic  tirer  avec  un  pied  de  ia  même  force  ,  qu'on  le  peut  faire  avec  les  deux ,  l'on 
fè  mettrdit  en  danger  d'eftcopier  l'enfant  pour  jamais  ,  par  l'alongement  ou  la 
rupture  du  ligament  qui  tient  ia  greffe  rêi.e  du  feemur  dans  la  grande  ôc  profonde 
cavité'  de  Pifchian  ,  ôc  dent  on  ne  s'aperce  vn oit  que  bien  tard  -,  mais  quand  on  le 
connoîtroit  fur  l'heure ,  cela  nerendroit  pas  la  faute  plus  réparable,  puif<]ue  ce 
feroit  un  mal  fans  remède ,  qui  néanmoins  paurroit  être  moins  grand  ,  fi  Tony 
faifoit  afïez  attention  dans  le  moment  qu'on  s'en  apercevroit. 

OBSERVATION     CCLXXXVIIî. 

Le  27  Odobre  de  l'année  171.1.  Ton  me  vint  prier  d'aller 
accoucher  la  femme  d'un  Menuifier  àMontebourg ,  qui  étoit  en 
travail  du  jour  précèdent,  &  dont  l'enfant  étoit  placé  d'une 
manière  que  laSage-Eemme  ne  pouvoit  m'en  rendre  aucun 
compte.  J'y  allai  fur  l'heure ,  &  je  trouvai  une  femme  très- 
épuifée  ;  &  comme  elle  étoit  en  bonne  fituation ,  je  ne  fis  que 
la  toucher  ,  8c  je  diflinguai  auiïi-tôt  un  pied  ,  deux  mains  ,  la 
tête,&  le  cordon,  qui  accompagnoit  ces  parties  fans  .fortir ,  & 
que  je  trouvai  pourtant  froid ,  &  fans  battement. 

Je  ne  fis  que  couler  ma  main,  repouiTer  ia  tête  ,  &  conti- 
nuer à  l'introduire  jufqu'au  fond  de  la  matrice  ,  où  je  trouvai 
l'autre  pied  ,  que  j'attirai  au  paffage ,  pour  le  joindre  à  celui-ci, 
ou  à  mefure  que  je  les  attirois  dehors ,  les  bras  rentroient  au 
fond  de  la  matrice ,  comme  ils  font  pour  l'ordinaire  ,  &  me  laif- 
ferent  par  ce  moyen  le  pafïage  libre ,  pour  finir  l'accouchement, 
qui  fut  fait,  &  la  femme  délivrée  en  moins  d'un  demi  quart- 
d'heure.  L'enfant  étoit  mort,  &  la  femme  fi  contente  d'être  & 
promptement  délivrée ,  qu'elle  aflfuroit  n'avokrien  foufrert. 

REFLEXION. 

La  Sage-Femme  trouvant  cet  accouchement  au  de'lTus  de  la  portée ,  envoya 
demander  le  fecours  d'un  jeune  Chirurgien  ,  qui  tira  ce  pied  autant  qu'il  pût  fans 
crainte  j  mais  voyant  qu'il  n'avançoit  rien  par  là  ,  il  fut  faifi  de  peur ,  Se  quitta  la 
partie  -,  après  quoy  l'on  me  vint  chercher  bien  avant  dans  la  nuit  du  fécond  jour. 
Je  ne  doutay  point  que  l'enfant  ne  fût  mort  ,  auffi  tôt  que  je  touchai  le  cordon  , 
que  je  trouvai  froid  3  &  fans  battement ,  ce  que  je  dis  d'abord  aux  affîftans  ;  mais 
j'affurai  la  malade  qu'elle  feroit  bien-tôt  accouchée  ,  parce  qu'elle  étoit  fans  dou- 
leur ,  que  les  parties  s'étoient  confeivé  fort  humides  ,  n'y  ayant  pas  beaucoup 
*le  temps  que  les  eaux  écoient  percées  j  en  forte  quelles  les  avoient  laiffées  dans 

une 
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une  heureufe  diipofition  ,  ce  qui  arriva  en  moins  de  temps  qu'on  ne  le  peut  croire, 
lien  ne  s'étant  oppofé  à  l'introduction  de  ma  main  ,  pour  aller  chercher  l'autre 
pied  ,  qui  étoit  auilî  éloigné  de  celui  qui  étoit  au  paflage  que  j'en  aye  jamais 
trouvé ,  mais  très- facile  à  y  être  joint  ;  ce  que  le  jeune  Chirurgien  n'auroit  pas 
moins  bien  fait  que  moy  ,  fi  à  l'exemple  ,de  feu  Ton  père  ,  il  avoir  porté  le  Livre 
de  M.  M.  avec  lui ,  à  quoi  ce  bon  homme  n'avoir  jamais  manqué  quoiqu'il  eut 
plus  de  trente  années  de  pratique  dans  les  accouchemens. 

Ce  cordon ,  qui  éroit  froid  ,  quoiqu'il  ne  fortît  pas ,  eft  une  preuve  bien  con- 
fiante que  ce  ne  font  point  les  linges  continuellement  chauffés  ik  apliquez  defTus 
&  autour  ,  quand  il  eft  forti ,  qnii  lui  confervenr  fa  chaleur ,  puifqu'il  n'eft  pas 
poiîible  de  fe  perfuader  que  le  lieu  où  étoit  celui  ci ,  ne  fut  afTez  chaud  de  lui- 
même  ,  où  néanmoins  il  fe  trouva  froid  j  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  ,  Ci  le  cours 
du  fang  n'eut  pas  été  intercepté  ,  ôc  qu'il  eut  confervé  (on  battement  libre3comme 
je  le  dis  dans  une  autre  Obfervation. 


CHAPITRE     XLI. 

Ve  l 'accouchement  de  deux  enfans  ,  (§£*  de  l'avantage  que  ld 
mère  reçoit  d'être  accouchée  du  Jeeond  s  ce  riefï  pas  une 
nece/Jtté  qu'une  femme  s'avance  quand  elle  eft  grojfe  dû 
deux  enfans. 

I  la  grofTeur  extraordinaire  du  ventre,  les  jambes  enflées? 
la  difficulté  de  marcher  ,  les  mouvemens  égaux  des  deux 
côtés  du  ventre,  &  le  refte,  ne  font  pas  des  marques  certaines 
qu'une  femme  eft  grofTe  de  deux  enfans  >  ce  n'eft  pas  non  plus 
une  vérité  confiante ,  que  celles  qui  en  font  groifes  ,  s'avancent 
toutes  de  quelques  jours  plus  ou  moins.  Quelque  attention  que 
j'aye  eu  à  examiner  ces  fortes  de  groilelTes  ,  je  n'y  ai  jamais 
'rien  remarqué  qui  ne  fe  puiffe  trouver  également  à  celles  qui 
ne  le  font  que  d'un  feul  -,  Se  quand  une  femme  s'eft  trouvée 
attaquée  de  ces  incommodités  ,  cela  n'eft  arrivé  que  par  des 
accidens  ,  aufquels  toutes  les  femmes  çroffes  font  indifferemJ 
ment  fujettes  ,  comme  je  l'ai  remarque  plufieurs  fois  ,  &  que 
je  l'ai  rapporté  contre  le  fentiment  de  M.  M.  qui  en  fait  une 
règle  générale. 

Ce  même  Auteur  confeille  quand  le  premier  enfant  eft  forti,1 
d'ouvrir  les  membranes  ,  &  de  faire  écouler  les  eaux  du  fécond 
enfant,  quand  il  eft  bien  fitué,  pour  accélérer  l'accouchement, 
&  le  laiiTer  finir  naturellement ,  ayant  même  fait  la  réduction, 

Vu'u 
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du  cordon ,  &  des  bras  fortis ,  ainfi  que  des  têtes  mal  fituées  ; 
pour  fuivre  cette  intention. 

Ma  pratique  y  eft  abfolument  oppofée  >  car  loin  de  tenter 
la  réduction  des  parties  que  je  viens  de  nommer,  &  ouvrir  les 
membranes  d'un  fécond  enfant ,  pour  en  évacuant  les  eaux^ 
avancer  l'accouchement  ,  je  m'en  abfliens  religieufement , 
parce  que  je  n'accouche  pas  moins  une  femme  de  fon  fécond 
enfant ,  quoique  bien  fitué,  après  en  avoir  ouvert  les  membra- 
nes s  que  s'il  étoit  dans  la  fituation  la  plus  fâcheufe ,  à  moins 
que  les  douleurs  vives  ,  piquantes  &  redoublées, ne  terminent 
l'accouchement  dans  le  moment  ,  comme  il  m'eft  arrivé  ,  & 
que  je  le  rapporte  dans  mes  Obfervations. 

Tout  paroît  difficile  dans  les  commencemens  >  mais  quand  le 
Chirurgien  eft  guidé  par  une  longue  pratique  ,  il  trouve  les. 
moyens  de  terminer  facilement  les  accouchemens  les  plus  dé- 
fefperés ,  &  d'avancer  ceux  qui  par  leur  trop  long  délai  pour- 
roient  donner  de  l'inquiétude.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  voir 
des  chofes  nouvelles  ,  quand  elles  font  établies  fur  la  raifon ,. 
&  foutenues  par  un  grand  nombre  de  faits  inconteftables  >  il 
femble  que  c'eft  tout  ce  que  l'on  peut  fouhaiter.  Ainfi  pour- 
roit-on  blâmer  ce  qui  eft  fondé  fur  de  fî  bons  principes, pour 
approuver  ce  qui  entraîne  autant  de  rifque  après  foy ,  comme  ce 
qui  fuit  le  jullifie  ? 

OBSER V  A  T  ION     CCLXXXIX. 

Une  Dame  demeurant  à  quatre  lieues  de  cette  Ville  ,  que: 
j'avois  accouchée  plufîeurs  fois  ,  étant  grofTe,  &  fe  croyant  très- 
feurement  à  fon  terme  ,  m'envoya  prier  le  17  Août  de  l'année 
1  698.  de  me  rendre  auprès  d'elle  pour  l'accoucher.  J'y  allai» 
mais  elle  n'accoucha  que  quinze  jours  plus  tard  qu'elle  ne  le 
eomVptoit.  Elle  n'étoit  ni  plus  grofTe  ni  moins  libre  que  dans 
fes  autres  grofléfles  ,  ayant  même  été  de  chez  elle  à  l'Eglife  de 
fa  ParoiiTe ,  à  Vêpres  &  au  Sermon  à  pied ,  quoique  fa  maifon 
en  fut  afîez  éloignée, la  veille  de  fon  accouchement,  qui  fut 
dune  fille,  qui  vint  les  pieds  les  premiers ,  les  douleurs  n'ayant 
pas  difcontinué  ,  les  membranes  d'un  fécond  enfant  ,  avec  les 
eaux  _,  s'avancèrent  jufqu'à  l'extrémité  du  vagin,  à  la  fin  de  la  dou* 
leur.  Je  trouvai  la  tête  de  cet  enfant  bien  fituée  ,  mais  encore 
fort  éloignéesce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  les  ouvrir5&  d'altef 
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chercher  les  pieds ,  que  je  trouvai  bien-tôt.  Je  les  pris  ,  les  at- 
tirai hors  du  pafîage ,  Se  finis  l'accouchement  en  un  infiant.  Je 
délivrai  la  Darne  enfuite  d'un  fort  petit  arriere-faix  ,  quoique 
commun  aux  deux  enfans. 

REFLEXION. 

Cette  Dame  fut  fort  furprife  ,  quand  on  lui  eut  annoncé  qu'elle  e'toit  groflfe 
d'un  fécond  enfant,  n'ayant  eu  aucun  lieu  pendant  le  cours  de  fa  groiTelTe  de  s'y 
attendre  plutôt  que  dans  la  pre'cedente.  Le  peu  d'eaux  &  la  petiteiTe  de  l'arriére. 
faix  ,  furent  les  caufes  qui  aidèrent  à  tromper  cette  Dame  ,  qui  ne  fe  trouva  pas 
plus  gros  que  dans  Ces  pre'cedentes  groiTefles.  Elle  fe  portoit  véritablement  biens 
mais  (on  ventre  ,  au  lieu  d'être  élevé  en  pointe  par  le  devant ,  comme  il  avoit  cou-» 
tume  de  l'être  dans  fes  grofTefTes  précédentes  ,  étoit  fort  large,  ôc  n'occupoit  pas 
moins  le  derrière  que  les  deux  côtés ,  ce  qui  me  fit  foupçonner  quelque  chofe ,  ÔC 
îe  peu  d'eaux  qui  s'écoutèrent  dans  l'accouchement  du  premier  enfant ,  me  le  per- 
suada de  manière ,  que  je  ne  fus  point  obligé  de  voir  perfeverer  les  douleurs,&  de 
trouver  un  fécond  enfant. 

Quand  je  dis  la  veille  de  Ion  accouchement ,  qui  fut  d'une  fille  ,  qui  vint  Ie$ 
pieds  les  premiers ,  les  douleurs  n'ayant  pas  difeontinué  ,  &c.  ce  qui  m'arrive  en 
plusieurs  autres  endroits  ,  où  je  dis  ,  j'accouchai  du  premier.  Il  el\  fous=entendtf 
que  j'ai  mis  la  femme  en  fituation  ,  que  j'ai  fait  les  ligatures  au  cordon  3  ôc  tout 
ce  qui  convient,  je  retranche  tout  cela  comme  inutile,  fçachant  qu'on  ne  peut 
faire  un  fécond  accouchement  que  le  premier  ne  foit  fini. 

Je  terminai  cet  accouchement  fur  lechamp,  quoique  ,  les  deux  enfans  fuffeng 
fituez  d'une  manière  à  venir  naturellement,  c'eft  à -dire,  îe  premier,  qui  étoic 
«ne  fille  ,  préfentoit  les  pieds  ,  &  le  fécond  ,  qui  étoit  un  garçon ,  préfentoit  la 
tête ,  à.  raifônner  fur  mon  principe ,  puifque  la  fille,qui  venoit  par  les  pieds,n'étoit 
pas  moins  difpofée  à  venir  que  le  garçon  ,  qui  préfentoit  la  tête  ;  mais  la  crainte 
de  rifquer  une  féconde  &  troifiéme  fois  ,  me  fait  en  ufer  ainfî  5  comme  cette  autrç 
Qbfervation  en  eu  une  preuve. 

OBSERVATION     CCXC 

Une  Dame  demeurant  à  portée  de  rrfavoir  ,  tant  elle  étoit 
proche  de  cette  Ville  3  me  dit  qu'elle  comptoit  d'accoucher  fur 
la  fin  du  mois  de  Mars  ,  afin  de  l'apurer  de  ma  refidence  ac- 
tuelle en  ce  temps-là  i  elle  fe  fentit  effectivement  malade  dans 
le  temps  qu'elle  me  l'avoit  dit  i  mais  ce  mal  fe  pafïa ,  pour  ne 
revenir  que  fîx  femaines  après ,  qu'elle  fentit  quelques  légères 
douleurs^  fe  trouva  toute  baignée  d'eaux  dans  fon  lit.  Elle  m'en- 
voya donner  avis  de  l'état  où  elle  fe  trouvoit.  Je  me  rendis  incef- 
famment  auprès  d'elles  &  comme  elle  étoit  encore  couchée  Je 
m'affûtai  de  la  fituation  de  fon  enfant ,  que  je  trouvai  qui  pre*. 

Vuu  îj 
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fentoit  un  pied , une  main,  &  la  tête.  Je  préparai  anfïî-tôt  le 
petit  lit,  &  la  fit  mettre  deiîus  en  fîtuation.  Je  tirai  le  pied  feul 
d'une  main ,  pendant  que  de  l'autre  je  repouilois  la  tête  au 
dedans  de  la  matrice  ,  l'autre  pied  vint  avec  la  jambe  ,  &.  la 
cuifïe  pliée  ,  ou  couchée  fur  le  ventre  de  l'enfant,  qui  ne  me  fît 
aucun  obftacle  au  refte  du  corps  ,  que  je  pris  enfuite  de  mes 
d'eux  mains  vers  les  hanches >,  &  achevai  de  le  tirer  en  un  mo- 
ment ,  fans  rien  dégager  aux  bras   ni  à  la  tête.  J'allai  enfuite 
pour  délivrer  la  mère  ?  la  refiflance  que  j'y  trouvai  m'obligea 
de  couler  ma  main  le  long  du  cordon  ,  dans  le  deiïein  d'aller 
jufqu'à  fa  racine ,  afin  de  mïnftruiredela  caufede  cet  obftaclej 
mais  j'en  fus  empêché  par  les  membranes  qui  contenoient  les 
eaux  d'un  fécond  enfant,  qui  fe  prefentoit  bien,  c'eft-à-dire,, 
la  tête  la  première.  Je  n'en  fus  nullement  furpris ,  ayant  trouvé 
îa  Darne  trés-grofïe,  quoique  fes  eaux  fulïent  écoulées  quand  je* 
la,  fis  lever  de  fon  lit  >  pour  fe  mettre  fur  le  petit  que  je  lui  àvois- 
préparé»  outre  que  ce  premier  enfant  étoit  fort  petit  s  &  quoy 
qu'il  fût  dans  l'heureufe  difpofîtion  ,  où  je  le  dis  pour  venir  na- 
turellement ,   après  que  j'eus  fait  les  deux  ligatures  y  coupé  le 
cordon  ,  &  donné  ce  premier  à  tenir,  j'ouvris  les  membranes,,* 
lui  repoufTai  un  peu  la  tête-,  &  allai  chercher  les  pieds  ,  que  je 
trouvai  d'abord, je  les  joignis  enfemble,  les  attirai  au  paiïage  ,  & 
accouchai  cette  Dame  de  ce  fécond  enfant ,  qui  étoit  encore 
un  bien  plus  gros  garçon  que  le  premier.  Je  la  délivrai  enfuite 
d'un  fort  gros  arrière- faix ,  commun  à  tous  les  deux,  la  mère  et 
fes,  deux  enfans  fe  portant  bien. 

REFLEXIOE 

Lorfque  cette  Dame  fur  levée  ,    &  n'ayant  qu'un  /impie  jupon  fous  fâî 
robe  de  chambre  ,  elle  me  parut  trop  groffe  pour  n'avoir  qu'un  enfant ,  après- 
même  que  Tes  eaux  furent  écoulées ,  qui  auroient  dû  beaucoup  diminuer  fon; 
ventre  ,  quoiqu'elle  n'eut  eu  ,  pendant  cette  groffèffe  ,  rien  de  différent  des  pré- 
cedentes  ,  fi  ce  n'efl;  fur  la  fin  ,  qu'elle  fe  fentit  un  peu  plus  greffe ,  lourde ,  &  pe* 
izuie ,  dont  elle  raporroit  plutôt  la  caufe  à  fon  prérendu  retardement ,  periuadée 
qu'elle  étoit  de  paffer  /on  terme  de  beaucoup,  qu'à  unegroffeffe  de  deux  en- 
fans  ,  n'ayant  fouffert  aucun  des  aecidens  que  M.  M.  affure  en  être  infeparables, 
pas  même  les  pieds  ny  les  jambes  enflées  ,  ce  qui  prouve  bien  que  s'il  y  en  a  qui- 
ttant groffes  de  deux  enfans ,  ont  tous  les  aecidens  que  cet  Auteur  dit  ;  cela  n'efl 
pas  gênerai    &  quece  n'eftpas  auffi  une  choie  aifurée,  qu'une  femme  accouche 
ayant  fon  terme  ,  toutes  les  fois  qu'elle  eft  groffe  de  deux  enfans ,  piuique  celles-cr 
fbnr  accouchées  plus  tard  qu'elles' ne  Pavoient  crû*   Ainfi  tous  ces  prétendus' 
•%nes  d'unegroffeffe  de  deux.eafan$,fofit  de  eeschofesqui  peuvent  arriver^  m  aiss 
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far  lefquellcs  on  ne  doit  faire  aucun  fond.  Comme  je  trouvai  en  arrivant  que  les 
eaux  écoient  percée  ,  je  n'eus  qu'àm'affurer  de  la  fituation  de  l'enfant  ;ce  que  je  fis 
en  touchant  la  malade  -,  mais  ayant  trouvé  qu'elle  e'coit  contre  nature  ,  je  fis  lever 
la  malade  pour  l'accoucher  fur  le  petit  lit,  quoique  je  l'euiTe  pu  faire  dans  le  fien; 
d'autant  plus  aifément ,  que  les  eaux  étoient  déjà  écoulées  -,  mais ,  quoi  qu'en  difè 
M.  M.  il  me  fembîe  que  le  lit  ordinaire  eft  fi  peu  commode  pour  accoucher  une 
femme,  que  je  n'ai  jamais  pu  me  refoudre  à  le  faire  ,  à  moins  qu'  une  maladie  ai- 
guë ,  ou  une  furprife  brufque  cV  inopinée  ne  m'y  ait  forcé. 

Pour  reprendre  la  chofe  de  plus  loins  je  fuppofe  que  j'eufTe  fini  l'accouche- 
ment de  cette  Dame  dans  fon  lit ,  quand  les  eaux  de  ce  fécond  enfant  le  feroient 
écoulées ,  la  quantité  de  fang  qui  vient  enfuite  ,  plus  aux  unes  qu'aux  autres,  mais 
qui  cft  toujours  confiderable ,  quelque  bien  gatni  qu'eût  été  le  lit  ,  il  auroit  été 
tout  gâté  -,  joint  à  cela  que  les  femmes  qui  font  obligées  d'être  en  toutes  fortes  de 
port ures  ,  pour  aider  la  malade  cV  la  tenir  commodément  ,  fs  trouvent  dans  une 
fituation  incommode ,  qui  ne  leur  permet  pas  de  fe  fervir  de  toutes  leurs  forces , 
&  ne  peuvent  s'empêcher  de  falir  ks  draps ,  les  couvertures ,  6V  toute  la  garniture 

S  du  lit,  fans  compter  qu'il  n'eft  pas  agreabfe  de  gâter  un  lit  précieux  ,  par  les 
huiles  ou  les  graiiTes  que  l'on  met  en  ufage  •,  &  avec  tout  cela  l'Accoucheur  ne 
peut  jamais  aider  une  femme  en  travail ,  comme  quand  elle  eft  fur  le  petit  lit  , 
devant  le  fe  h  ,  ou  ailleurs,  félon  la  faifon  ,  &  où  l'on  feroir  toûjeuis  obligé  de 
la  porter  après  être  accouchée,  pour  avoir  la  liberté  de  faire  fon  lit,  fi  l'on  veut 
la  mettre  à  Ion  aife  :  tour  cela  étant  ainfi  ,  comme  on  n'en  peut  difeonvenir  ,  ne 
doir-onpas  éviter  autant  qu'il  eft  pofïib'e ,  d'accoucher  la  femme  dans  fon  lit 
ordinaire  -,  mais  l'accoucher  toujours  fur  le  pecit  lit  ;  parce  que  l'on  eft  en  état  de 
fui  donner  plus  aifément  tous  les  fecours  dont  elle  a  befoin ,   &  de  l'accommoder 

i  toute  prête,  pour  la  porrer  enfuite  dans -le  fie n ,  qui  fe  trouvera  bien  propre, 
bien  fait  „  bien  chaud  ,.&  bien  garni  :  ce  qui  eft  impoflible ,  quand  elle  accouche 
dedans  ce  lit  là  même  ?  j'eflayai  de  tirer  ce  premier  enfant ,  par  un  pied  feul  ;  ôc 

:   comme  je  trouvai  qu'il  venoit  librement,  je  continuai  &  finis  l'accouchement"; 

■.  au  lieu  que  fi  j'y  a  vois  trouvé  de  la  refiftance,  j'auroisrepoufle  le  pied  autant  que 
j*aurois  pu ,  afin  d'aller  chercher  Taurre  ,  pour  les  joindre  enfemble  -,  la  chofe 
i>'auroit  pas  été  difficile .  les  membranes  ne  faifant  que  de  s'ouvrir  ;  mais  comme 
il  venoit  très-bien  ,  en  tirant  celui-ci  feul ,  je  n'eus  qu'à  pouffer  un  peu  latête,en# 
continuant  de  tirer  ce  pied ,  l'autre  vint ,  &  la  cuifTe  piiée  fur  le  ventre. 

Je  finis  enfin  cet  accouchement ,  en  ouvrant  les  membranes  \  &  j'allaichercher 
les  pieds  du  fécond  enfant ,  après  avoir  un  peu  re  pou  fie  la  tête  ,  au  lieu  de  le  lai£- 
fer  venir  naturellement,  comme  le  confeilie  le  plus  excellent  Auteur  de  nos  jours,, 
fur  tout  quand  il  eft  dans  la  fituation  où  étoit  celui-ci. 

Quand  l'Accoucheur  trouve  trop  de  réfiftance  au  délivre  ,  il  ne  faut  pas  qu'il 
s'attache  à  tirer,  le  cordon  jufqu'à  ce  qu'il  fe  rompe  ;  mais  il  faut  qu'il  porte  fa 

:  main  dans  la  matrice  ,  6V  qu'il  le  fùive  jufqu'à  fa  racine  ,  &  Ci  c'ert  un  fécond  en- 
fant qui  faile  la  difficulté  ,. il.  liera  ce  premier  cordon  à  deux  endroits  ,  comme  je: 
L'ai  dit ,,  le  coupera  ,  &  donnera  ce  premier  enfant  à  la  garde  ,  afin  de  s'en  déba- 
rafler,  pour  enfuite  accoucher  la  femme  du  fécond,  Par  ce  moyen  il  évitera  le 
malheur  où  tomba  la  Sage- Femme  ,  qui  accoucha  la  femme  d'un  Boucher  de= 
Montcbourg.d'uo  premier  enfant ,  pour  laquelle  l'on  me  vint  chercher. 

Vuu   iii; 
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OBSERVATION     CCXCI. 

Le  treize  Juillet  de  Tannée  1700.  l'on  me  vint  prier  d'aller 
en  diligence  voir  la  femme  d'un  Boucher  de  Montebourg,qui 
étoit  accouchée»  mais  que  la  Sage-Femme  n'avoit  pu  délivrer. 
Je  trouvai  cette  pauvre  femme  accouchée  d'un  enfant  ,  après 
quoy  cette  Sage-Femme  avoit  tiré  le  cordon  pendant  un  temps 
infini,  &  avoit  fait  des  violences  outrées  ,  fans  que  le  fang,qui 
venoit  en  abondance,  par  le  détachement  d'une  partie  de  l'ar- 
riere-faix ,  ni  les  cris  que  la  malade  faifoit  fans  celle ,  la  pulTent 
arrêter.  Le  cordon  foutint  tous  ces  efforts  fans  fe  rompre  >  mais 
entin  cette  Sage-Femme  ,  inquiète  de  voir  arToiblir  fa  malade, 
fe  détermina  à  attendre  que  je  fuiïè  venu.  Les  chofes  étant  dans 
cet  état  ,  je  coulai  ma  main  dans  la  matrice,  où  je  trouvai  les 
membranes  ,  &  les  eaux  d'un  fécond  enfant,  que  je  les  ouvris,la 
main  de  l'enfant  fuivit,qui  fe  prefenta  d'abord  i  mais  comme 
ie  partage  n'en  étoit  pas  occupé  ,  je  ne  lui  donnai  pas  le  temps 
de  defcendre  plus  bas  ,  &  je  continuai  de  poulfer  la  mienne 
jufqu'aux  pieds,  que  je  joignis,  &  finis  l'accouchement  en  un 
infant,  en  prefence  de  plus  de  trente  perfonnes  ;  ce  qui  fut  fa- 
lutaire  f>our  l'enfant,  qui  vécut  encore  allez  pour  être  baptifé 
par  leQjré,quiy  étoit  prefent,  &  quivenoit  de  donner  le  Sa- 
crement d'Extrême-On£lion  à  la  mère ,  qui  mourut  douze  heures 
après  être  accouchée, 

REFLEXION, 

Cette  Sage -Femme  éroit  de  celles  aufqueîles  il  n'en  étoit  jamais  autant  arrivé, 
qui  faifoit  l'habile  &  la  femme  de  confequence  ,  8c  qui  néanmoins  fit  une  faute 
d*AprentiiTe-  Il  eft  vrai  que  l'enfant  étoit  fort  loin  ,  &  que  j'eus  beloin  d'aller 
jufques  dans  la  capacité' de  la  matrice  s  même  bien  avant ,  pour  ie  trouver  5  mais 
ce  qui  6c  que  cette  S  âge*  Femme  n'alla  pas  Ci  loin  ,  fut  par  malheur  ,  que  le  cor- 
don ne  fe  rompit  pas  5  mais  au  contraire  ,  qu'il  réfifta  à  tous  les  efforts  qu'elle 
voulut  faire  ;  car  il  heureufement  il  s'étoit  rompu  ,  elle  n'auroir  pas  manqué  d'aller 
chercher  le  délivre  au  fend  de  la  matrice  ,  comme  elle  me  dit  l'avoir  fait  plusieurs 
fois ,  ce  qui  étoit  véritable  ,  elle  me  dit  aufli  l'avoir  quelquefois  attaché  à  la 
eu  (le  de  certaines  femmes  ,  longues  &  difficiles  à  délivrer,  &c  que  l'arrierc^faix 
éroit  venu  après  un  certain  temps  tout  feu! ,  aidé  feulement  de  quelques  légères 
douleurs  -,  mais  la  tête  lui  tourna  d'une  relie  forte  dans  cet  accouchement ,  que 
loin  de  fe  fervir  de  ce  dernier  moyen  ,  qui  auroit  été  mille  fois  plus  favorable 
que  le  tiraillement  quelle  fit  fi  mal  à  propos  ,  puifque  le  fécond  enfant  fe  feroit 
manifefté  dans  la  fuite  ,  qui  auroit  levé  la  difficulté  ,  elle  n'eut  feulement  pas  la 
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précaution  de  lier  le  cordon  du  premier  enfant ,  par  où  elle  biffa  couler  le  fang 
de  cette  femme  autant  qu'il  en  "voulut  venir. 

Il  eft  furprenant  qu'une  femme  ait  pu  foûtenir  fi  long  temps  une  auili  effroya- 
ble perte  de  fang  que  fit  celle-ci  fans  mourir.  Si  cette  Sage  Femme  trouvant  de 
laréfilhnce  à  la  délivrer  ,  eut  été  affez  entendue  pour  couler  fa  main  le  long 
de  ce  cordon  ,  jufqu'à  fa  racine  ,  fans  fe  démonter  ,  elle  n'uuroit  pas  manqué  de 
trouver  ce  fécond  enfant ,  &  fi  elle  avoit  lié  le  bouc  du  cordon  qui  fortoit  dehors, 
1  &  qu'elle  m'eut  envoyé  chercher  ,  comme  elle  fit ,  mais  trop  tard ,  elle  eut  fauve 
la  mece,  &  mène  l'enfant ,  puifque  la  promptitude  de  mon  opération  afiura  fon 
falut  par  le  Baptême  ,  au  lieu  que  l'une  &  l'autre  périrent  par  fa  mauvaife  con- 
duite. Celle  qui  fuit  fut  plus  heureufe. 

OBSERVATION     CCXCIL 

Le  1 7  O&obre  de  Fanaée  1  6"  9  9.  la  femme  d'une  Gantier  de 
cette  Ville ,  que  j'avois  accouchée  plufieurs  fois,  m'envoya  prier 
à  fix  heures  du  matin  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec  des 
douleurs  vives  &  redoublées.  J'accommodai  le  petit  lit  ,1a  fis 
coucher  deiïus  ,  &  la  touchai  enfuite  ,  pour,  m'inflruire  de  la 
fituation  de  fon  enfant»  que  je  trouvai  bien  placé  ,  &  les  eaux 
prêtes  à  percer.  Comme  c'étoit  une  fort  petite  femme,  elle 
étoit  toujours  fort  grofîe  y  paroifïant  même  toute  ronde,  & 
!  elle  ne  marchoit  que  très-difficilement  j  les  premières  douleurs 
firent  ouvrir  les  membranes  ,  les  eaux  s'écoulèrent  ^&  l'enfant 
fuivit.  Je  délivrai  la  meie  d'un  fort  petit  arrière- faix  s  après. 
quoy  je  ne  fongeois  plus  qu'à  la  faire  coucher  dans  fon  lit  , 
lorsqu'elle  fut  fubitement  attaquée  d'une  violente  douleur;  ce 
qui  ne  me  furprit  pas,  étant  fujette  à  en  foufFrir  de  violentes 
après  être  accouchée;  mais  ayant  continué  3  je  crûs  devoir  exa- 
miner fi  cette  douleur  n'avoit  point  une  caufe  extraordinaire, 
Jfe  trouvai  les  eaux  d'un  fécond  enfant;  mais  comme  la  dou- 
eur  étoit  trop  forte  ,  &  que  les  membranes  étoient  par  trop 
bandées  ,  je  voulus  attendre  que  cette  douleur  fût  finie  ;  mais 
au  lieu  de  finir ,  elle  redoubla  fi  violemment,  que  les  eaux  per- 
cèrent ,  &  furent  fuivies  des  bras  &  du  cordon  de  ce  fécond 
enfant.  J'allai  chercher  les  pieds, que  je  joignis  enfemble  ,  & 
les  attirai  au  paflage  s  &  ayant  connu  que  l'enfant  avoit  la 
face  en  haut  ,  je  lui  fis  faire  le  demi-tour,  le  retournai  ,&  lui 
mis  la  face  défions  ,  au  moyen  de  quoy  j'achevai  l'accouche- 
ment. C'étoit  un  gros  &  vigoureux  garçon.  Je  délivrai  la  mère 
d'un  fort  gros  arriere-faix  ^beaucoup  plus  gros  que  le  premiers- 
mais  les  eaux  étoient  en  petke  quantité  à  l'un  Bc  à  l'autre». 
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REFLEXION. 

La  groflefle  de  certe  petite  femme  ne  fut  point  différente  de  celles  qui  l'avoient 
précédée  ,  je  n'a  vois  aucun  foupçon  qu'il  y  eu:  un  fécond  enfant ,  non  plus  qu'elle, 
qui  fut  étrangement  furprife,  &  encore  plus  affligée  ,  quand  je  fus  obligé  de  lui 
annoncer  cette  nouvelle  ,  ce  qui  fait  b:en  voir  que  les  marques  que  Meilleurs 
Peu  8c  Mauriceais  cknnent  pour  infaillibles  peuvent  tromper  ceux  qui  croyent 
travailler  en  afïuranee  fur  leurs  écrits  ,  puifque  la  plus  longue  pratique  n'en  eft  pas 
exempte. 

J'aurois  fort  bien  réduit  cqs  bras  cV  ce  cordon  ,  fi  j'avois  voulu  imiter  M.  M. 
La  petiteiïe  de  la  femme  &  la  grofleur  de  l'enfant  m'auroient  affez  convié  à  faire 
ce  qu'il  fit  félon  fon  Obfervarion  CC-CXXL  Mais  quand  j'aurois  fait  cette  ré- 
duction ,  elle  n'auroit  pas  été  fans  crainte  de  recidive,<3c  fans  m'expoferà  la  necef-* 
lue  d'en  venir  a  l'exteéme  remède ,  après  avoir  perdu  un  long-temps ,  non  feu- 
lement fans  fuccès,  mais  au  grand  préjudice  delamete,  laquelle  épuifée  d'un 
premier  travail ,  auroic  eu  ce  fécond  ,  peut  être  beaucoup  plus  fâcheux  à  fbures- 
nir,  de  l'enfant auroit  éréexpofe  à  perdre  la  vie,  comme  il  arriva  à  celui  dont 
M.  M.  parle  dans  cette  Observation  ;  au  lieu  que  s'il  avoir  accouché  cette  fem- 
me-la, comme  je  fis  celle-ci  ;  il  auroit,  fans  doute,  fauve  la  vie  à  l'enfant,  qui 
mourut ,  non  feulement  à  caufe  de  fon  extrême  groffeur  ,  &  par  la  foibleffe  de  la 
mère  ,  mais  plutôt  encore  par  fâ  mauvaife  fituation  ,  puifqu'ilpréfentoit  la  main 
avec  la  tête,  Sç  une  partie  du  cordon  de  i'ombilic,  quiétoienr  autant  d'accidens* 
qui,  chacun  en  leur  particulier,  marquoient  la  preiîante  necefiiré  qu'il  y  avojt 
d'accoucher  la  mère  inceiîam:nent,au  heu  de  s'arrêter  à  réduire  les  pâmes,  comme 
il  fit,&  de  commettre  l'accouchement  au  bénéfice  de  la  nature,qui  ne  finit,  comme 
Il  le  dit  lui-même  ,  qu'après  que  la  tête  eut  été  deux  heures  au  pafTage  ,  avec  le 
cordon  de  l'ombilic  ,  qui  fouffre  une  continuelle  comprelfion  ,  laquelle  intercepta 
3e  cours  du  fang  ?  pendant  ce  longefpace  de  temps ,  qui  étoit  quatre  fois  plus  qu'il 
n'en  falloir  pour  faite  mourir  l'enfant  j  ce  qui  arriva  comme  l'avoue  ingenuement 
cet  Auteur. 

J'ai  é\ê  furpris  qu'un  aufîî  grand  Homme  ait  été  capable  d'une  telle  faute  & 
j'ai  encore  été  plus  étonné  ,  quand  j'ai  vu  cet  accouchement  fi  funefte  au  nombre 
de  les  Obfervations  ,  fans  qu'il  en  ait  fait  connoître  la  véritable  caufe  ,  afin  de 
mettre  en  état  ceux  qu'il  a  prétendu  inllruire,  d'éviter  un  pareil  malheur  :  car  on 
ne  doit  jamais  manquer  d'accoucher  une  femme  le  plutôt  qu'on  peut ,  quand  l'en- 
fant Ce  préfente  en  cetre  fituation  ;  c'eft  un  bonheur  que  celle-ci  s'en  loir  tirée  avec 
la  feule  perte  de  fon  enfant ,  vîi  que  le  manque  de  fecours  la  devoir  entraîner  dans 
le  même  précipice. 

Je  pourrois  rapporter  d'autres  exemples  auflî  touchanspour  me  confirmer  dans  i 
la  refolution  que  j'ai  prife  il  y  a  long  temps ,  fi  les  heureux  fuccès  que  ma  me*  : 
thode.opere  vifiblement  tous  les  jours  ,  ne  m'étoient  pas  de  furs  garants  de  ce 
que  je  fais  j  &  fi  le  détail  d'une  quantité  d'hifioires  routes  fèmblables  n7ennuioient 
pas  le  Lecteur ,  je  luiciterois  une  longue  légende  de  malheurs  qui  font  arrivez  à 
quantité  d'habiles  Chirurgiens  êc  de  Sages-Femmes  ,  pour  n'avoir  pas  mis  en 
ofage  dans  ces  occafions  une  pratique  femblable  à  la  mienne» 
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*"Te  m'en  tiens  à  ces  Obfervatior.s ,  pour  en  perfuader  la  neccilité ,  après  avoir 
fait  voir  dans  le  fécond  Livre  ce  qui  m'a. engage  à  en  ufer  de  cette  manière  ;  mais 
auflï  faut- il  ,  avant  Je  l'entreprendre  ,  le  fçavoir  exécuter  ,  pour  ne  pas  tomber 
i  dans  le  même  cas  où  l'ignorance  d'un  Chirurgien  fit  périr  les  deux  enfans  de  la 
femme  de  Cherbourg  que  j'ai  rapoité  dans  une  autre  Obfërvation. 


CHAPITRE     X  L  1 1. 

<De  f  accouchement  de  trois  enfans. 

Uand  la  femme  eft  grolTe  de  deux  enfans  ,  &  que  le 
premier  vient  naturellement  ,  fi  le  fécond  eft  bien  fîtuéj 
que  les  douleurs  de  la  mère  fuivent  ,  que  les  eaux  percent, 
&  que  l'enfant  forte  ;  c'eft  une  neceilité  de  commettre  un  pa- 
reil accouchement  au  bénéfice  de  la  nature  >  mais  fi  au  contraire 
la  femme  après  être  accouchée  du  premier  enfant ,  refte  fans 
;  douleurs  ,  que  ce  fécond  foit  bien  ou  mai  placé  ,  &  les  eaux 
|  percées  ou  non  j'accouche  inceifamment  la  femme. 

Aini!  j  comme  c'eft  une  loy  que  je  me  fuis  faite  ■  pour  prévenir 
I  les  dangers  où  j'ai  vu  pluileurs  femmes  ,&  nombre  d'enfans  ex- 
;  pofez,  tantpar  l'ignorance  des  Sages-Femmes ,  &  de  plufleurs 
Accoucheurs ,  que  par  la  mienne  propre  ;  &  que  l'accouchement 
fait  de  la  forte,  m'a  fî  heureufement  réuili,  depuis  que  je  l'ai 
;  mis  en  pratique,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent ije  n'ai  pas  hefïté  d'un  moment  à  faire  la  même  chofe, 
malgré  le  confeil  des  Auteurs  les  plus  accrédités.  Iln'eft  donc 
pas  moins  neceftaire  d'accoucher  la  femme  d'un  troifléme  en- 
fant, que  d'un  fécond,  &  même  de  plufieurs  autres  ,  s'il  arri- 
voit  qu'il  s'en  trouvât  un  plus  grand  nombre;  &  au  cas  que  le 
premier  ne  foit  pas  bien  fîtué  ,  &  que  le  Chirurgien  foit  obligé 
d'en  accoucher  la  mère ,  il  ne  changera  riem  à  l'ordre  établi 
pour  le  fécond,  non  plus  que  pour  le  troifiéme,  &  pour  d'au- 
tres s'il  y  en  avoir. 

La  peine  d'efprit  eft  plus  grande  dans  un  pareil  accouche- 
ment ,  que  l'exécution  n'en  eft  difficile  ;  quand  une  fois  le 
premier  enfant  eft  venu,  il  eft  facile  d'aller  chercher  les  pieds 
des  deux  autres  ,  &  d'accoucher  la  mère  dans  le  moment.  Mais 
£  les  enfans  fe  prefentent  tous  bien  ,  &  qu'un ,  manque  de  prati- 
que ;ou  qu'une  crainte  mal  fondée,  lie  les  mains  au  Chirurgiens 
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il  feroit  plus  à  propos  qu'il  les  laiflat  venir ,  comme  font  ces. 
(impies  Sages-Femmes  ,  en  deux  ou  trois  jours  ,  un  chaque  jour, 
comme  il  eft  quelquefois  arrivé -, que  de  commencer  ce  qu'il  ne 
feroit  pas  capable  de  finir-,  comme  je  le  rapporte  dans' une  de 
mes  Obfervations.  La  chofe  eit  très-poffible  ;  &  quand  on  a  la 
raifon  8c  l'expérience  pour  guide  ,  &  la  bonne  méthode  pour 
l'exécution,  Ton  eïl  en  état  de  le  faire,  comme  l'exemple  fui- 
vant.le  fait  voir.. 

O  B  SERVA  TION     CCXCî  XI. 

Le  13  de  Juin  de  Tannée  1692,  je  fus  prié  d'aller  à  la  Pâ- 
roiîïe  de  Colomby  ,  pour  accoucher  une  grande  femme  forte  & 
vigoureufe ,  qui  étoit  au  terme  de  fa  première  groffefTe;  mais- 
qui  me  parut  trop  grofie  pour  n'avoir  qu'un  enfant.  Elle  fou- 
froit  quand  j'arrivai  des  douleurs  violentes  &  redoublées.  J'e- 
xaminai  dans  Tintervale  de  fes  douleurs  ,  en  quelle  fituation. 
fon  enfant  fe  prefentoit.  Je  trouvai  fa  tête  fort  proche,  &  dans 
la  première  douleur  des  eaux  qui  étoient  préparées ,  &  en  quan- 
tité raifonnable  s'écoulèrent,  &  l'enfant  vint  autfi-tôt.  Je fuivis 
le  cordon  fans  le  tirer;  je  ne  fus  pas  trompé  dans  mon  préju- 
gé, puifque  je  trouvai  de  fécondes  eaux  &  un  enfant.  Je  don- 
nai quelques  légères  fecoulïes  ,  pour  voir  fî  cet  enfant  n'avoit 
pas  fon  arriere-faix  particuliers  mais  y  trouvant  de  la  refifïàn-- 
ce,  je  fis  deux  ligatures  au  cordon  ,que  je  coupai  dans  Tinter* 
yale,  &  donnai  le  premier  enfant  à  tenir  à  une  femme  pour. 
en  avoir  foin. 

J'ouvris  les  membranes  du  fécond  ,  quoique  bien  fitué,  j'allai* 
chercher  les  pieds  ,  les  attirai  au  paffage  ,  &  après  avoir  obfervé 
fi  la  face  étoit  en  defîbus ,  j'achevai  de  le  tirer  ,&  le  laifïai  en- 
tre les  jambes  de  la  mère  pour  la  délivrer  au  plutôt  ,  &  pour 
finir    l'accouchement   ,    en  faifant  agir  alternativement  les 
deux  cordons  ,  &  quelquefois  tous  les  deux   enfemble  -,  celui: 
de  l'enfant  dernier  venu  attira  fon  arriere-faix  qui  lui  étoit  pro- 
pre 5  je  liai  le  cordon  &  le  coupai  enfuite ,  afin  de  donner  ce 
fécond  enfant  à  une  femme  pour  délivrer  la  mère  ,  croyant  avec 
beaucoup  d'apparence  que  ces  deuxenfans  avoient  chacun  leur 
délivre  particulier  >  j'y  fus  trompé,  la  refifiance  étant  égale,'.* 
je  fus  obligé  d'introduire  une  féconde  fois  une  main  pour  dé- 
velopper quelle  en  étoit  la  caufe  >  je  trouvai  des  eaux  3  &  ua- 
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troifiéme  enfant,  aufîî  difpofé  à  venir  que  le  fécond  ,  &  occu- 
pant la  même  place.  J'en  ulai  aufli  de  la  même  manière  s  j'allai 
chercher  les  pieds, -&  finis  par  ce  moyen  un  accouchement, 
qui  auroit  pu  faire  mourir  la  mère,  avec  un  ou  deux  de  ces  en- 
fans ,  qui  au  contraire  fe  portoient  tous  quatre  fort  bien ,  je  veux 
dire  la  mère  &  les  trois  enfans  ,  qui  étoient  tous  garçons ,  &  cha- 
cun auiîî  gros  que  s'il  n'y  en  avoit  eu  qu'un  feul ,  le  tout  n'ayant 
pas  duré  un  quart-d'heure  &  demi ,  depuis  le  premier  ,  qui  vint 
naturellement ,  jufqu'au  dernier  ,  dont  j'allai  chercher  les  pieds, 
comme  je  l'ai  dit  ,auilî- bien  qu'à  délivrer  la  mère. 

Je  fis  à  ce  dernier  comme  aux  précédens ,  deux  ligatures  au 
cordon  ,  pour  me  débarafler  de  l'enfant ,  &  travailler  a  mon  aife 
à  tirer  l'arriere-faix  ;  ce  que  j'exécutai  fans  peine ,  en  tirant  les 
deux  cordons  enfembler4f-pnis  feparémentj  ce  qui  le  détacha 
en  peu  de  temps ,  quoiqu'il  fût  d'une  grofTeur  extraordinaire. 

REFLEXION. 

Il  n'cft  pas  necefTaire  que  je  fafïe  remarquer  que  ces  trois  enfans  n'avoient  qus 
3eus  arriere-faix  ,  l'accouchement  l'explique  aflez  -,  mais  il  n'eft  pas  indiffèrent 
de  faire  réflexion  à  l'avantage  que  l'Accoucheur  pouvoir  tirer  ,  qu'un  de  ces  ar- 
rière-faix  fut  commun  au  premier  &  au  dernier  ,  plutôt  qu'au  premier  <k  au  fé- 
cond ,  ou  au  fécond  &  au  dernier. 

Si  le  délivre  avoit  fûivi  le  premier  enfant ,  comme  il  fit  le  fécond,  l'Accou- 
cheur auroit  cru  fon  ouvrage  fini  jufqu'à  ce  qu'un  des  enfans  reftez  eût  donné 
occafion  par  Ces  mouvemens  ou  par  les  nouvelles  douleurs  qu'il  auroit  caufe'es  à 
la  mère  ,  de  lui  donner  un  nouveau  fècours ,  qui  après  la  venue  de  ce  fécond  en- 
fant, n'auroit  pu  ignorer  qu'il  n'y  en  eut  eu  untroifiéme  ,  par  i'impoffibilité  où  il 
avoit  été  de  délivrer  lameredefonarriere-faix ,  qui  auroit  été  commun  autroi- 
iiéme. 

Mais  fi  ,  au  contraire  ,  l'arriére- faix  du  premier  enfant  eut  e're'  commun  à  celui 
du  fécond,  ce  qui  auroit  e'té  connu  fans  peine,  comme  je  l'explique.,  les  deux 
enfans  venus  ,  &  la  mère  délivrée  de  cet  arriere-faix  ,  le  troifiéme  feroît,  fans 
doute  ,  demeuré  enfermé ,  pour  me  fervir  des  propres  termes  de  M.  Peu  ,  dans 
cette  féconde  bourfe  ,  ou  dans  l'un  de  ces  apartemens  particuliers ,  qu'il  dit  fort 
haut  du  côté  droit  ou  gauche  ,  quoique  je  n'y  connoifle  que  cette  capacité  plus 
ou  moins  ample  ,  fuivant  le  befoin  ,  ou  les  différents  corps  qu'elle  renferme ,  8c 
la  quantité  de  leur  volume ,  parce  qu'étant  d'une  iubftance  molle  &  flexible,  elle 
le  refîerre  ou  s'élargit ,  fuivanrla  diipofition  qu'ont  ces  corps  de  Is  planter  plutôt 
<Tun  côté  que  d'un  autre,  dont  celui-ci  auroit  été  de  ce  genre,  d'où  il  auroit  dif- 
puté  la  {ortie  avec  la  vie  de  fa  mère  ,  celle  d'un  enfant  relié  de  la  forte  ,  n'étant 
ibuvent  comptée  pour  rien ,  fans  feavoir  néanmoins  qui  eût  eu  la  préférence  des 
deux. 

Ces  trois  enfans  auroient  vécu  long-temps ,  fî  la  mère  eût  eu  le  moyen  de  les 
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donner  à  des  Nourrices  ;  mais  étaçt  pauvre  ,  il  ne  lui  en  refh  qu'un  ,  lés  amr«.- 
étant  morts  quelques  mois  après  l'accouchement. 

OBSERVATION     CCXCIV.. 

Le  23  Mars  de  l'année  170  2. une  Sage-Femme  ayant  accouché- 
la  femme  d'un  Serrurier  de  cette  Ville  de  deux  enfants  ,&le  dé- 
livre ne  venant  pas  comme  elle  l'auroit  fouhaité.,  quoiqu'elle  ne 
ne  *-Kgeât  rien  de  ce  qu'il  convenoit  de  faire  (  fuppofé  que  cette 
femme  n  eut  ete  grolie  que  de  ces  deux  enrans  )  m  envoya  prier 
de  venir  voir  cette  malade,  étant  arrivé 3  je  coulai  d'abord  ma 
main  fort  avant  dans  la  matrice,  pour  m'inftruire  de  la  caufe 
qui  faifoit  ce  retardement.  Je  trouvai  un  enfant  de  travers  dans 
fes  membranes  &  fes  eaux ,  qui  n'avoit  aucune  difpofition  à  fe 
bien-prefenteri  &  comme  la  mère  étoit  fans  aucune  douleur.; 
j'ouvris  les  membranes  de  ce  troifiéme  enfant  ,  lui  pris  les. 
pieds ,  que  je  trouvai  avec  facilité  ,  &  les  attirai  hors  du  paf- 
fage  i  voyant,  qu'il  avoit  la  face  en  delTus ,  je  lui  fis  faire  le  de- 
mi-tour, en  l'attirant,  afin  de  lui  mettre  en  deilous  >  je  le  pris 
avec  mes  deux  mains  au  delTus  des  hanches,  &  finis  cet  accou- 
chement en  un  moment;  après  quoy  je  me  fervis  de  ce  troifïé- 
me cordon  ,  pour  aider  à  détacher  l'arrierefaix  ;  mais  .no 'étant  ' 
apperçû.  qu'il  étoit  trop  gros  pour  fortir  fans  aide  s  j'introduifis 
une  féconde  fois  ma  main,  le  pris,  6k  l'attirai  par  ce  moyen 
dehors.  Il  étoit  unique  pour  ces  trois  enfans  ^qui  étoient  trois 
filles  ?  mais  il  petites  J  qu'elle  ne  vécurent  que  trois  jours.  - 

REFLEXIO   1SL\ 

Voilà  des  preuves  allez  furïifantes  pour  perfuader  que  je  fais  ce  que  je  dis  ,  fans 
^n'éloigner  des  principes  que  j'établis  en  quelque  (îcuation  que  le  fécond  &  troi-* 
ïiéms  enfant  fe  préfente  ,  à  moins  qu'il  ne  fuive  immédiatement  le  premier ,  j'ac-> 
couche  incefïamment  fans  m'arrêter  aux  deci fions  de  Meilleurs  P.  &  M.  Js 
les  trouve  trop  fautives  pour  m'y  conformer.  Voici  ce  que  ces  Meilleurs  en  difentj 
G'efl  pourquoi  le  premier  enfant  étant  forti ,  dit  M»  Peu.  page  209.- l'ordre.  e(l 
de  lier  fon  cordon  ,  de  le  couper ,  &  d'attendre  l'accouchement  du  fécond ,  s'il 
fe  préfente  bien  &  qu'il  air  des  forces  pour  ouvrir  Ces  eaux  ;  il  ne  faut  rien  pré- 
C-:pitef  ;  fi  la  nature  eft  trop  foible  ,  fbit  dans  la  mère  fbit  dans  l'enfant ,  pour  at* 
tendre  l'ouverture  ,  ii  faudra  foi  même  rompre  les  membranes.  On  ne  voit  rien 
qui  ne  foir  conditionnel  dans  certe  idée  ,  de  manière  qu'elle  n'efl  ny  jufte,ny  deci-  . 
fîve  ,  ny  fatisfaifante  ;  car  après  avoir  trouvé  l'enfant  bien  placé  ,  qui  peut  deviner, 
s'il  a  des  forces  pour  ouvrir  Ces  membranes  ou  non  l  &  de  plus  ce  n'eft  point  une , 
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.  Ecceffitc  que  l'enfant  ouvre  Tes  membranes,  pour  que  l'accouchement  Toit  heu- 
reux ,  puifque  nous  en  voyons  journellement  qui  viennent  fort  bien  ,  quoique  ks 

■  membranes ,  avec  une  partie  des  eaux  ,  fôrtent  ôc  pendent  entre  les  cuifl'es  4p  la 
mère  ,  fans  être  ouvertes ,  &  que  le  Chirurgien  eft  obligé  de  les  ouvrir. 

Mais  au  casque  le  fécond  ou  troifiéme  enfant  (bit  mal  place' ,  M.  Peu  conseille 
d'accoucher  inceffamment  la  femme ,  fans  jamais  tenter  la  réduction  d'aucune 
partie.  * 

M.  M.  tient  le  même  langage  ,  ôc  en  ufè  de  la  même  manière  dans  l'Ob- 
fervation  CCLXIV.  Le  premier  de  ces  enfans,  dit-il ,  vint  naturellement  la  tête 
la  première ,  mais  le  fécond  préfenroit  les  deux  mains,  aufîî-tôtque  j'eus  reçu 
le  premier }  je  rompis  les  membranes  des  eaux  du  fécond  ,  pour  le  tirer  par  les 
pieds ,  comme  je  fis  aiTez  facillement ,  après  l'avoir  retourné  ,  c'eft  a  nfi  que  Ton 
doit  faire  lorfqu'il  y  a  plufieurs  enfans  j  car  le  premier  forti ,  ayant  fait  un  iuffifant 

.  pafîage  au  fécond  ,  on  doit  toujours  rompre  auffi-tôt  la  membrane  des  eaux  du 
fécond  pour  en  accélérer  par  ce  moyen  la  fortie  ,  que  l'on  doit  néanmoins  com- 
mettre enfuite  à.  la  nature  ,  fi  l'enfant  fe  prefente  en  bonne  fituation ,  Ôc  que  ta 
mère  ait  des  forces  &  des  douleurs  fufhfant es  pour  le  pouffer  dehors-,  mais  fï 
après  avoir  ainfi  rompu  la  membrane  des  eauxdu  dernier  enfant ,  on  reconnoîc 
qu'il  ne  fe  préfente  pâsdans  la  pofture naturelle,  on  doit  auffi-tôt  le  retourner  ÔC 
îe  tirer  par  les  pieds. 

Cette  Obfetvation  eft  circonftanciée  d'une  manière  fi  jurle  ôc  fi  exacte  Qu'elle 
peut  fervir  d'exemple  ôc  de  modèle  pour  terminer  heure  ufanent  tous  les  accou- 

;  chemens  de  deux  &  de  trois  enfans ,  M.  M.  n'a  rien  oublié  pour  accorder  le 
raisonnement  avec  la  pratique,  ôc  faire  voir  jufqu'à  quel  degré  de  perfection  il 
a  pouiïé  l'Arc  d'accoucher  3  quel  fcn/ice  n'auroit-il  pas  rendu  &  de  quelle  utilité 
.cette  Obfèrvation  n'auroit-elle  pas  été,  fi ,  content  d'avoir  fi  bien  dit  Ôc  fi  bien 
exécuté  ,  il  s'en  fut  tenu  à  elle  feule ,  fans  y  en  joindre  une  quantité  d'autres  plus 
préjudiciables  qu'utiles ,  Ôc  qui  ne  répugnent  pas  moins  au  bon  fens ,  qu'à  la 
.raifon  ,  ëc  à  l'expérience  ?  Le  parti  que  j'ai  pris  de  ne  me  fbumettre  qu'à  ceux  qui 
me  feront  voir  le  contraire  de  ce  que  je  dis ,  me  fait  tenir  ce  langage,  que  je  prouve 
par  les  Obfervations  de  ce  même  Auteur. 

il  dit  dans  l'Obfervation  CDLIX  ,  Auffi-tôt  que  j'eus  tiré  îe  premier  dehors, 
je  rompis  les  membranes  des  eaux  du  fécond  pour  accélérer  par  ce  moyen  fa  fortie  j 
mais  comme  la  rnere  étoit  très  foible  ,  ôc  que  le  cordon  de  l'ombilic  de  ce  fécond 
enfant  fe  préfentoit  au  pafTageà  côté,  de  fa  tête  ,  à  chaque  douleur  que  la  mère 
avoit  ;  elle  n'accoucha  de  ce  dernier  enfant  qu'une  heure  après  la  fortie  du  pre- 
mier ,  Ôc  nonobftant  cette  mauvaifê  diipofition  .  à  laquelle  je  remédiai ,  en  em- 
pêchant dans  le  temps  de  chaque  douleur  que  ce  cordon  qui  fèptéfentoit  ainfi  ,  ne 
fut  tout  à- fait  poufTé  dehors  ,  Ôc  qu'il  ne  fe  refroidit  en  même  temps ,  étant  ex. 
pofé  à  l'air ,  ou  qu'il  ne  fut  trop  comprimé  par  la  tête  de  l'enfant ,  je  tirai  cet  en- 
fant vivant  ,  &  fe  portant  très  bien  ,  comme  le  premier. 
L'on  ne  peut  rien  voir  de  plus  différent  que  ces  deux  Obfervations  ,  dans  l'une 

.  M.  M.  dit  fi  l'enfant  fe  préfente  en  bonne  fituation  ,  &  que  la  mère  ait  desfcr> 
ces  &  des  douleurs  fuffifantes  pour  le  pouffer  dehors  &c. 

Celle  ci  eft  très-foib!e3&  fes  douleurs  apparemment  lentes  ôc  éloignées ,  Ôc  enfla 
îe- cordon  fe  préfeme  au  pafîage  avec  la  tête ,  qui  eft  de  toutes  iesfituations  la  plus 
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dangereufè  pour  l'enfant ,  qui  néanmoins  eft  abandonné  par  M.  M.  aux  foins  de 
îa  nature  ,  quoique,  feîon  le  même  Auteur ,  il  n'y  air  point  d'accident  qui  exige 
untpiuspiomptfecours  que  ce.uioùJe  cordon  de  l'ombilic  accompagne  la  tête  de 
l'enfant  dans  (a  lortie.  Il  n'y  a  qu'à  lire  le  Chapitre  XXIII  de  fon  fécond  Livre 
de  l'accoiKhement  naturel  pour  en  eue  cor-vaincu  ,  &  quel  accouchement  peut 
être  plus  facile  que  celui-ci ,  la  matrice  conferve  une  large  &  ample  étendue  par 
ks  eaux  &  la  (ouïe  du  premier  enfant  ;  ôc  de  plus  M.  M.e  vient  d'ouvrir  les  mem- 
branes de  ce  leçon  1  ,  qui  en  facilitent  d'autant  mieux  l'accouchement }  il  voit  le 
cordon  forri,îl  en  conno.it  le.  danger,  ôc  laifTe  accoucher  la  femme ,  fans  lui 
donner  de  fecours ,  .c'eft  ce  que  je  ne  puis  comprendre. 

Mais  je  fuppofè  que  cet  accouchement  ait  été  auffî  heureux  que  M.  M,  le  dit, 
dont  je  doute  très  fort ,  pourquoi  neglige-t'il  encore  dans  cette  occafion  le  pré- 
cepte qu'il  donne  dans  fa  première  Gbfcrvation,  quand  ii  dit  j  Mais  fi  après  avoir 
ainfî  rompu  la  membrane  des  eaux  du  dernier  enfant ,  on  reconnoît  qu'il  ne  Se 
préfenre  pas  dans  la  pofture  naturelle ,  on  doit  aulîî-ter  le  retourner  ôc  le  tirer  pat 
.les  pieds.  C'eil  ce  que  l'on  doit  toujours  faire  ôc  ce  que  M.  M.  ne  fait  pas ,  & 
pour  en  être  convaincu  voyez  ce  qui  fuit ,  c'eft  le  même  Auteur  qui  parle  >  Ob- 
servation, D.XL.  La  première  de  ces  filles  vint  naturellement  ôc  Ce  portait  fort 
bien  5  mais  la  féconde  préfentoit  la  main  avec  la  tête  ,  &  étoit  fi  foible  quand  elle 
vint  au  monde ,  qu'elle  expira  une  heure  enfuite ,  quoiqu'elle  n'eût  foufFert  au- 
cune violence  dans  l'opération  que  je  fis  s  pour  donner  lieu  à  la  nature  de  pouffer 
dehors  ce  fécond  enfant,  comme  elle  avoir  fait  le  premier ,  qui  fut  de  réduire  la 
main  de  ce  fécond  enfant  au  derrière  de  la  tête. 

Ce  fécond  enfant  ne  perirtl  pas ,  par  la  mauvaifë  manœuvre  de  M.  M.  quoi 
après  une  decifion  comme  la  Sienne  ,il  réduit  un  bras  derrière  la  tête  d'un  fé- 
cond enfant ,  contre  le  précepte  qu'il  donne  ,  non  feulement  dans  l'Obfervation 
précédente ,  mais  dans  le  Chapitre  XX  de  fon  fécond  Livre  de  l'accouchement, 
où  il  le  donne  pour  maxime  générale  ,  lorfque  l'enfant  feul  fe  préfente  en  cette 
Situation  ,  qui  eO:  par  confequent  beaucoup  plus  utile  ,  plus  facile  ôc  plus  necef- 
faire  ,  quand  c'eft  un  fécond  enfant ,  comme  en  celui-ci ,  où  néanmoins  M.  M. 
réduit  ce  bras  detriere  la  tête ,  quoique  cette  réduction  faite  de  la  forte,  rende 
l'accouchement  moralement  impofîîble,  puifqu'il  n'eut  le  coude  de  l'enfant  qu'en 
face  de  l'os  pubis  -,  en  forte  qu'il  ne  pourroit  Sortir  fans  fe  tordre  ou  fe  rompre, 
comme  je  l'ai  déjà  expliqué  ailleurs  ,  où  je  fais  voir  que  la  réduction  du  bras  ne 
peut  être  ayantageufe  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  porté  dans  la  matrice ,  ôc  placé  le 
long  du  corps  de  i'enfant  ;  celle  du  derrière  de  la  tête  étant  non  feulement  oppofée 
à  l'expérience ,  mais  auffi  à  la  raifon ,  quoique  M.  M»  dite  l'avoir  faite  dans  on 
grand  nombre  de  fes  Obfervations  ;  mais  pour  faire  voir  qu'il  y  a  plus  de  caprice 
dans  cette  manière  d'opérer ,  que  de  belle  ôc  bonne  méthode  s  c'eft  que  dans  l'Ob- 
servation   DXC.  M.  M.   dit. 

J'ai  accouché  une  femme  de  deux  enfans  mâles  vivans  j  dont  le  premier  vint 
naturellement  s  mais  comme  le  fécond  fe  préfentoit  par  l'épaule ,  cette  mauvaifè 
Situation ,  qui  ne  permettoit  pas  qu'il  pûc  être  pouffé  dehors  en  cette  poiture9 
m'obligea  de  le  retourner ,  pour  le  tirer  par  ks  pieds ,  comme  il  fit ,  immédiate- 
ment après  la  Sortie  du  premier. 

&ien  n'eft  plus  facile  que  de  tepouffcr  l'épaule  de  cet  enfant ,  5c  déplacer  U 
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tête  au  pafTage ,  qui  n'eft  occupé  de  rien  ;  la  main  y  peut  être  introduite  fans 
peine  ,  la  foitie  du  premier  enfant  ayant  levé  la  difficulté  qui  auroit  pu  s'y  ren^ 
contrer ,  ôc  procurer  un  ample  &  large  efpace  à  la  matrice  ,  pour  faciliter  le 
moyen  à  l'Accoucheur  de  fituer  ce  lecond  enfant ,  comme  il  le  juge  à  propos  , 
pour  rendre  cet  accouchement  naturel  ôc  heureux  -y  néanmoins  M.  M.  retourne 
cet  enfant ,  Ôc  finit  cet  accouchement. 

En  vérité ,  je  n'ai  jamais  pu.  comprendre  l'efpiit  de  M.  M.  dans  ces  fortes  de 
contradictions ,  fïnon  ,  en  difant  qu'il  a  bien  voulu  multiplier  les  êtres  fans  ne- 
ceiîîté  parce  qu'il  lui  auroit  été  difficile  de  repeter  tant  de  fois  la  même  choie, 
fans  ennuyer  leLecieur  ,  perfuadé  qu'il  étoit  que  jamais  perfonne  ne  s'aviferoie 
d'y  donner  d'atteinte  ,  ni  de  développer  le  bon  d'avec  le  mauvais  ,  fuppofé  qu'ii 
y  en  ait.  Quelqu'un  pourroit  être  porté  à  croire  que  M.  M.  ayant  léulîl  dans 
ces  fortes  d'accouchemens,en  ufantdes  difïerens  procédés ,  dont  il  rapporte  l'é- 
vénement, il  a  bien  voulu  informer  fes  Lecteurs  de  toutes  les  manières  dont  ces 
accouchemens  font  pratiquantes,  fans  ies  aflujettir  précifément  à  celle  qu'il  a  dû. 
regarder  comme  .la  meilleure  :  Mais  fi  M»  M.  a  eu  cette  penfée  ,  on  peut  dire 
qu'il  n'a  pas  eu  dans  fon  procédé  tou:e  la  candeur  que  l'on  doit  appeicevoir 
dans  celui  d'un  homme  d'honneur,  qui  doit  toujours  porter  ceux  qu'il  prétend 
inflruire,  à  fe  fixer  au  meilleur  parti.  L'on  doit  après  tout  la  juitice  à  cet  excel- 
lent homme  ,  qu'il  ne  s'étoit  point  vu  jufqu'a  lui  d'Accoucheur  auflî  éclairé 
qu'il  étoit  ;  mais  qui  cependant ,  comme  je  le  fais  voir,n'a  pas  été  immanquable 
&  qu'il  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  s'en  tenir  à  l'Obfèrvation  CCi  XiV 
feule,  bien  entendue  ,  bien  expliquée -,  comme  elle  eft ,  ôc  executée-avec  tout 
l'ordre  &  la  pratique  la  plus  fine  Ôc  la  plus  délicate  ,  que  d'y  en  ajouter  trente 
autres,  ôc  davantage,  plus  capables  d'embrouiller  Te/prit  d'un  nouvel  /iccoii- 
cheur  ,  que  de  lui  donner  une  idée  jufte  ôc  précife  de  ce  qu'il  doit  faire,  pour 
terminer  un  accouchement  de  plusieurs  enfans ,  avec  un  heureux  fuccès. 

J'ai  tâché,  autant  que  je  l'ai  pu,  de  parler  plusdéciiivement,  leifque  j'ai  diti 
que  quand  les  douleurs  fuivent  ,  ôc  que  l'enfant  eil  bien  fitué  ,  comme  je  le 
fais  voir  dans  le  Chapitre  XXXil  de  ce  Livre  troifîéme  ,  je  laiffe  i'accouche- 
ment  au  bénéfice  de  la  nature  j  mais  que  fi  Pune  ou  l'autre  de  ces  deux  condi- 
tions manque  ,  j'ouvre  les  membranes ,  pour  Iaifier  couler  les  eaux ,  Ôc  j'accou- 
che inceffammenr  la  femme ,  comme  je  l'ai  fait  dans  l'Obfèrvation  CCLXXXÎL 
C'eil  une  très-bonne  méthode  ,  quand  on  fçait  en  bien  ufer  ,  mais  qui  n'eit  pas 
fans  danger  entre  les  mains  des  ignorans  ;  la  preuve  s'en  trouve  dans  l'Obferva- 
tion CXCI.  Ainfï,  que  l'Accoucheur  confulte  ion  içavoir  faire,  &  qu'il  tâche 
autanr  qu'il  lui  fera  poiîible,  d'éviter  un  tel  malheur,  je  rapporte  ces  Obferva- 
tions  de  M.  M.  tout  au  long  dans  ce  Chapitre,  parce  que  l'extrait  n'auroit  pas 
été  fuffifant  pour  faire  voir  combien  elles  le  contredilent  ;  ce  qui  n'auroit  auili 
pii  le  jurhfier  ,  fans  avoir  en  main  ce  Livre  d'Ubfervations  ,  dans  lequel  je  n'en 
trouve  que  rrop  à  retrancher  fur  bien  d'autres  articles -,  mais  comme  ce  ferok 
un  ouvrage  trop  long,  je  me  contente  d'exhorter,  ceux  qui  accouchent  a  y  faire 
une  ferieule  rtfiexiun  ,  Ôc  ils  conviendront  entuite  que  M.  M.  auroit  infini- 
ment mieux  reuiîï  ,  s'il  en  eut  voulu  moins  dite  la  de  h*  us  dans  ks  Qbfervatiens  j 
au  heu  que  l'on  ne  peut  rien  ôter  ni  ajouter  à  ies  Chapitres  généraux  9  que  l'os- 
peut  dire  avoit  atteint  le  dernier  degré  de  perfection. 
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De  la  necejjité  de  ff  avoir  finir  un  accouchement  avant  nue  de 

ta 


l'entreprendre* 


Aneceiïité  de  icavoir  conduire  un  accouchement  à  une 
_  heureufe  fin  s  avant  que  de  l'entreprendre  ,  efl  trop  bien 
prouvée, par  les  exemples  que  fai  rapportées  en  plufieurs  en-* 
droits  de  ce  Livre  pour  en  pouvoir  douter  s  &  comme  ce  n'efl 
que  par  la  le&ure  que  l'on  peut  fe  mettre  en  état  d'accomplir 
ce  précepte ,  &  que  l'on  ne  peut  pas  s'en  inflruire  par  démon- 
ilration .,  les  Sages-Femmes,  aufîi-bieo  que  les  Chirugiens  qui 
accouchent  ,  font  abfolument  obligez  de  lire  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  ,  s'ils  veulent  éviter  les  fautes  aux- 
quelles ils  font- à -toute  heure  expofez  :  car  il  n'y  a  point  d'oc- 
cafion  où  la- bonne  opinion  de  fon  fçavoir-faire  doive  avoir  moins 
de  lieu ,  qu'en  fait  d'accouchemens  ,  ni  où  l'ignorance  puiffe 
donner  occafion  à  de  plus  grandes  fautes  ;  parce  que  ceux  qui 
accouchent  s'abandonnent,  trop  abfolument  à  l'une  des  deux 
extrémités  qu'elle  produit ,  qui  font  ou  la  témérité  ,  ou  la  crainte 
mal  fondée.  La  prévention  que  l'on  a  de  fon  fçavoir  faire,  pour 
avoir  .réuffî  en  quelques  occafions  ,  fait  trop  légèrement  entre- 
prendre des  accouchemens  ,  dont  la  mauvaife  i Hue  doit  caufer 
un  fenfible  remords  à  un  Accoucheur  qui  a  de  la  probité  s  ce 
qu'il  éviteroit  ,fi  moins  prévenu  en  fa  faveur,  il  donnoit  lieu 
d'agir  à  fes  reflexions  h  au  lieu  que  faute  d'attention,il  entreprend 
un  travail  dont  il  ne  fe  tire  fouverit  qu'avec  autant  de  chagrin 
qu'il  l'avoit  entrepris  avec  confiance. 

C'efl  au  grand  préjudice  des  mères  &  des  enfans  que  ce  pré- 
cepte efl  également  négligé  par  les  téméraires  ou  par  les  timi- 
des. La  témérité  qui  fait  entreprendre  aux  premiers  ce  que  fou- . 
vent  ils  ignorent ,  ce  qu'ils  ne  fçavent  qu'à  demi  ,  engage  Jes 
pns  &  les  autres  à  finir  un  accouchement  aux  dépens  de  la  vie 
de  la  mère, ou  de  l'enfant  ,  ou  de  tous  les  deux?  &  il  n'arrive 
pas  un  moindre  malheur  à  ceux  qui  par  une  crainte  mal  fondée, 
à  la  vue  d'un  accident  réparable  ,  abandonnent  une  pauvre  fem- 
me avec  fon  enfant  à  une  mort  certaine  ,  puifque  ce  n'efl  que 
dans  la^mauvaife  vue  d'empêcher  leur  réputation  d'en  recevoir 

quelque 
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quelque  atteinte  ,  s'ils  avertifïbient  les  afîiftans  de  l'extrême  dan- 
ger où  eit  la  malade  ,  dans  la  crainte  qu'un  autre  ne  fût  appelle 
pour  la  fecourir.  Ce  feroit  néanmoins  le  plus  feur  &  le  plus 
légitime  moyen  de  fe  tirer  d'inquiétude ,  d'apprendre  la  ma- 
nière de  mieux  réunir  à  l'avenir  ,  &  de  ne  pas  tomber  dans 
les  fautes  énormes  que  je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  ^ 
pour  Tinflru&ion  des  uns  &  des  autres. 

OBSERVATION     CCXCV. 

Le  20  jle  Mars- de  Tannée  171  2.  comme  j'étois  à  trois  lieues 
de  Caën  ,Ton  me  vint  prier  d'aller  à  la  Paroifle  du  Rofel  pour 
fecourir  la  femme  d'un  Fermier ,  qui  étoit  accouchée  d'un  pre- 
mier enfant  il  y  avoir  environ  vingt  heures,  &  que  la  Sage- 
Femme  avoit  abandonnée,  après  avoir  tâché  inutilement  de  la 
délivrer  pendant  prefque  tout  ce  temps  ,  ou  du- moins  jufqu'à 
ce  qu'elle  fût  entièrement  épuifée  de  force,  &  qu'elle  fût  hors 
d'efperance  d'y  réufîîr. 

Je  fus  furpris  de  la  fbiblefïe  extrême  où  je  trouvai  cette  pau- 
vre malade, qui  paroiiïbit  n'avoir  pas  un  moment  à  vivre;  ce 
qui  m'engagea  à  lui  donner  le  plus  prompt  fecours  qu'il  me 
fut  pofîible>  de  manière  qu'après  l'avoir  mife  dans  une  fîtua- 
tion  commode  ,  la  première  chofe  que  je  trouvai  fut  un  ruban 
de  fil  de  la  longueur  d'une  aune  ,  &  de  la  largeur  de  deux 
doigts,  que  la  Sage-Femme  avoit  porté  dans  le  ventre  de  cette 
femme,  pour  tâcher  de  le  pouiîer  derrière  le  col  de  l'enfant, 
&  de  l'attirer  dehors  par  ce  moyen  i  rncÊs  ce  fecours  lui  ayant 
manqué  ,  auffï-bien  que  tous  ceux  qu'elle  avoit  pu  mettre  en 
ufacre  ,  elle  fut  contrainte  d'abandonner  cette  malade  à  une 
mort  certaine.  Après  que  j'eus  tire  ce  ruban,  je  pris  les  pieds 
de  ce  fécond  enfant,  les  attirai  dehors  ,  le  baptifai  fous  condi- 
tion ,  &  achevai  cet  accouchement  en  un  inftant.  Je  coupai  le 
"cordon ,  &  donnai  l'enfant  à  une  femme ,  pendant  que  je  déli- 
vrai la  mère»  après  quoy  je  la  fis  coucher  le  plus  àfon  aifeque 
je  pus,  &  allai  enfuîte  à  l'enfant,  auquel  je  foufHai  du  vin  dans 
la  bouche, le faifant  tenir  devant  un  bon  feu  >  &  après  un  peu 
de  temps  ,je  vis  luire  fur  lui  un  fouffle  de  vie,  qui  augmenta 
il  bien, qu'en  moins  d'une  demie-heure  je  laiilai  l'enfant  &  la 
mère  en  état  d'en  bientfperer  j  &  la  fuite  fut  fî  heureufe  ; 
que  je  les  laiffaijhuit  jours  enfuite  (  qui  fut  le  temps  au- 
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quel  je  quittai  la  Dame  auprès  de  laquelle  j  etois  )  en  auiïî  bonne 
fanté  ,  que  fi  l'accouchement  n'eut  été  traverfé  par  aucun  fâcheux 
accident  ,  quoique  la  femme  eût  perdu  un  fi  prodigieufe  quan- 
tité de  fang  ,  qu'elle  n'entendoit  prefque  plus  quand  j'arrivai,  8c 
qu'elle  perdoit  la  vue  d'un  moment  à  l'autre. 

REFLEXION. 

La  Sage- Femme  qui  mit  tant  cîe  moyens  en  ufage  pour  accoucher  cette  femme 
de  ce  fécond  enfant  ,  étoit  une  des  plus  fpiri'tuellesSc  des  plus  raisonnables  que- 
jfaye  vues-,  ce  qui  rie  pouvoir  pas  être  autrement ,  étant  femme  d'un  Médecin* 
à  ce  qu'elle  m'avoit  dit  chez  Madame  la  Marquife  de  .  •  ?".'. .  où  elle  fut  de- 
mandée pour  recevoit  l'enfant  ôc  l'emmailloter ,  après  que  je  lui  eus  mis  entre  le& 
mains ,  à  quoi  ellefe  prenoit  parfaitement  bien  ,  &  j'en  aurois  eu  une  très-bonne 
opinion  ,  fi  elle  eut  aufli-bien  exécuté  cet  accouchement  qu'elle  m'avoit  dit  être 
habile  j  mais  je  me  confirmai  de  plus  en  plus  àfon  occafion  dans  la  penfée  ow 
j'étois  déjà  ,  fur  la  différence  qu'il  y  a  entre  dire  &  faire  ,  Ôc  qu'en  fait  de  Sage- 
Femme  ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  à  compter  fur  la  meilleure. 

L'ignorance  régna  dans  cet  accouchement  dans  soutes  les  formes ,  &c  la  témé- 
rité ne  s'y  fit  pas  moins  remarquer ,  cette  Sage  -  Femme  ayant  eu  alfez  d'im- 
prudence pour  vouloir  paMer  un  lac  au  col  de  cet  enfant  ,  qui  eft  une  choie 
inoiiie  ,  beaucoup  plus  capable  de  nuire  à  un  accouchement,  que  de  fournir  un 
moyen  de  le  finir  3  encore  fi  c'eût  été  à  un  des  pieds  ,  la  chofe  n'auroit  pas  été 
extraordinaire  ;  mais  ce  qui  prouvoit  que  c'étoit  au  col ,  comme  plusieurs  per- 
fonnes  me  le  rapoiterenc,  c'eft  que  l'enfant  avoit  la  tête  aupafïage,que  je  re- 
poufîai  fans  nulle  peine  ,  peux  en  aller  chercher  les  pieds,  comme  je  fis  avec 
toute  la  facilité  poffible. 

Et  la  crainte  qui  fucceda  à  ces  violences  ,  &c  qui  obligea  cette  habille  Sage- 
Femme  à  abandonner  la  malade  ,  &c  (on  pauvre  enfant,  au  plus  trifte  fort  dans 
■un  accouchement  auffi  facil»à  terminer  ,  qu'étoit  celui-ci ,  font  évidemment  voir 
la  fuperiorité  de  feience  qu'ont  les  Chirurgiens  fur  les  Sages  Femmes  ,,puifque 
celle-ci  étoit  naturellement  doiiée  d'adrelïe  &  d'intelligence  ,  qualitez  que  n'ont 
pas  beaucoup  d'autres ,  outre  qu'elle  avoit  du  bien  ,  de  la  naiffance  ,  &  qu'elle 
©toit  femme  d'un  Médecin  ,  &c  qui  cependant  avec  toutes  ces  belles  prérogatives^ 
étoit  très  ignorante  dans  la  pratique  de  TArc  dont  elle  faifoit  profdîion» 

OBSERVATION     CCXCVî. 

Le  17  Avril  de  l'année  1712.  l'on  me  vint  chercher  pouf 
mller  à  Brettefé  ,à  trois  lieues  de  cette  Ville,  pour  accoucher  une 
femme  qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours  ,  que  je  trouvai 
accouchée  >  quand  j'arrivai.  Un  Chirurgien  y  fut  mandé  avant 
moi,  qui  fans  examiner  avec  autant  d'attention  quii  auroit 
fallu 3 l'état  8ç  de  la  mère  &  de  l'enfant;  pour  s'aiïurer  de  1$ 
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'îieceffîté  de  faire  l'accouchement  , auquel  on  ne  doit  jamais fe 
déterminer ,  que  lorfque  la  mort  de  l'enfant  efl  certaine  ,  ou- 
vrit le  crâne  inutilement , &  le  fervit  enfuitedu  crochet, avec 
aufïî  peu  de  fuccés  ,  quoique  pendant  un  temps  afïèz  long ,  pour  ' 
à  l'exemple  de  celui  dont  parle  M.  M.  dans  une  defes  Observa- 
tions ,  abandonner  la  befogne  ;  mais  n'ayant  pas  un  tel  fup- 
plément  que  ce  Chirurgien  ,  il  fut  obligé  de  iaifïèr  l'accouche- 
ment au  bénéfice  de  la  nature, qui  comme  une  fage ouvrière, 
s'en  délivra  feule  , avant  que  jefufTe  arrivé, à  l'honneur  de  la 
Sage-Femme ,  qui  s'oppofoit  au  defïein  de  ce  mauvais  Accou- 
cheur ,1'afTurant  que  la  mère  avoit  des  forces  fufrîfantes ,  &  que 
l'enfant  n'étoit  pas  mort;  ce  qui  combla  de  honte  ce  Chirur- 
gien, que  je  ne  trouvai  plus  quand  j'arrivai. 

REFLEXION. 

r  Ce  qui  empêcha  le  Chirurgien  de  réiiffir,  fut  que  l'enfant  étant  encore  trop 
éloigné  ,  pour  lui  permettre  de  faire  une  ouverture  afTez  considérable  pour  intro- 
duire fà  main  au  dedans  du  crâne,  afin  d'attirer  enfuite  l'enfant ,  &  que  par  la 
imême  raifon  il  ne  pût  auffi  aflujetrir  la  tête  dans  une  allez  ferme  affiete ,  pour  y 
'appliquer  (on  crochet  ;  ce  qui  rendit  fbn  opération  défeetueufe. 

Oe'toit  un  accouchement  auffi  peu  entendu  que  mal  exécuté  ,  car  l'enfant 
étant  encore  aulîi  éloigné  qu'il  étoit ,  fi  ce  Chiruigien  eût  eu  un  peu  d'expérience-, 
il  lui  auroit  été  facile  de  couler  fa  main  à  côté  de  la  tête  ,  &  d'aller  chercher  les 
pieds  ,  pour  finir  en  toute  afîurance  &  fans  aucun  danger  un  accouchement ,  dont 
la  prétendue  difficulté  ne  confiftoit  que  dans  la  longueur  ;  mais  qui  n'e'tant  pas 
exceffive ,  n'engageoit  pas  l'Accoucheur  à  faire  au  lieu  de  la  nature  ,  ce  qu'elle 
n'exigeoit  pas  de  lui ,  &c  ce  qu'elle  exécuta,  malgré  le  trouble  &c  l'oppoiîtion 
qu'il  y  apporta. 

Et  quand  je  dis  que  je  préfère  l'ouverture  du  crâne  au  crochet ,  ce  n'eil:  que 
quand  l'enfant  efl:  certainement ,  &  tellement  engagé  au  palTage  ,  que  cette  ou- 
verture efl;  infiniment  plus  facile  ,  qde  d'appliquer  la  crochet  en  bonne  prifè  ,  5c 
jamais  autrement:  car  que  l'enfant  foit  mort  ou  vif,  quand  je  puis  couler  ma 
main  à  côté  de  la  tête  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant ,  comme  je  l'ai  fait 
dans  un  grand  nombre  d'occafions ,  je  ne  me  fers  jamais  d'inftrumens  ,  l'opéra- 
tion étant  toujours  beaucoup  plus  affurée  de  cette  manière  ,  fuppofé  qu'elle  foit 
plus  neceffaire  qu'en  àcs  occasions  pareilles  à  celles-ci ,  où  il  n'y  a  eu  que  l'igno- 
rance crafle ,  &  le  trop  d'impatience  qui  ont  engagé  les  Accoucheurs  à  en  yenk 
a  cette  extrémité. 
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CHAPITRE    XLIV. 

Ce  que  le  Chirurgien  doit  obferver  avant  que  de  fe  déterminer 
à  accoucher  la  femme  dont  C  enfant  prejente  les  pieds  ,  les 
mains }  &>  la  tête  y  ou  quelqu  autre  partie  que  la  tête ,  avant 
que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  foit  dilaté  ,  ç£  que  les 
membranes  [oient  ouvertes. 

Uoi  qje  j'aye  Fait  voir  dans  un  autre  Chapitre  la  necef- 
fité  qu'il  y  a  d'accoucher  une  femme  dès  le  moment  que: 
l'Accoucheur  trouve  que  l'enfant   prefente  toute  autre  partie, 
que  la  tête  ;  J'entends  que  ce  ne  doit  être  que  quand  l'orifice  in- 
térieur de  la.  matrice  s'eft.  dilaté  à  l'occafion  des  douleurs  for- 
tes &  continuellement  redoublées»  &  qu'il  n'y  a  que  les  eaux 
&  les  membranes  d'interpofées,  entre  le  doigt  de  l'Accoucheur 
&  ces  parties ,  qui  font  les  preuves  confiantes  &  aiTeurées  que 
la  femme  eft  en  travail:  car  fi  l'Accoucheur  ne  trouvoit  point- 
ces  parties  qu'au  travers  du  globe  ou  de  la  fubrlance  de  la  ma- 
trice ,  il  ne  doit  pour  lors  rien  précipiter,  quand  même  la  fem- 
me fouffriroit  les  plus  fortes  douleurs  *>  mais  au  contraire  ,  at- 
tendre patiemment  la  fuite  qu'un  commencement  de  cette  na- 
ture peut  produire  ,  clans  l'efperance  même  que  l'enfant  peur 
changer  cette  lîtuation  en  une  naturelle,  n'y  ayant  rien  qui  l'y 
oblige, tant  que  la  matrice  feconferve  en  cet  état,  &  que  les 
eaux  ne.  font  point  écoulées,. 

Sans  doute  qu'un  Accoucheur  fe  révoltera  d'abord  contre un> 
fentimenc  fî  oppofé  aux  préceptes  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
traité  .des  accouchemens  ,  puifque  ,  félon  eux  ,  rien  n'eif  plus 
vray  que  l'enfant  fait  la  culbutte  à  fept  mois  ,  après  lefquels  il 
demeure  en  cette  fituation,jufqu'au  temps  de  l'accouchement  » 
mais  pour  peu  qu'il  veuille  fe  détromper  par  lui-même  de  ce  faux 
préjugé,  &  s'aider  de  fa  raifon  ,  de  quelque  peu  d'expérience. 
qu'elle  foi tfoutenue, fans  qu'il  foit  neceflàire  de  rappeller  ce 
que  j'en  ai  dit  i  II  fera  forcé  de  reconnoître  que  c'eit.  une  er- 
reur des  plus  grofïieres ,  de  croire  que  les  enfans  ont  une  fîtua- 
tion  fixe  au.  ventre  de  leur  mère ,  jufqu'à  fept  mois,  comme  ces-* 
Auteurs,  l'ont  dit  ,  ni  cette  prétendue  culbutte  3  qu'ils  regar- 
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dent  comme  la  vraye  caufe  de   l'accouchement  ,  quand  il 
arrive  à  fept  mois ,  par  la  prétendue  irritation  que  ce  mouve- 
ment caufe.  à  la  matrice  >  &  qu'au  cas  que  la  femme  accouche 
à  huit  mois  ,  qui  effc  un  mois  après  cette  culbute ,  l'enfant  meurt 
infailliblement,  n'ayant  pas  eu, félon  eux,  le  temps  defe  ré- 
tablir des  prétendus  efforts  qu'il  doit   avoir  faits  pour  lors 
quoique  très-feurernent  les  enfaqs  faflent  dans  tous  les  temps 
de  la  groiTeiTe  ,  &  jufqu'à  celui  de  l'accouchement ,  plusieurs 
mou'vemenSjde  la  tête  aux  pieds  ,  &  d'un  côté  à  l'autre,  fans 
en  fouffrir  aucun  préjudice  s  &  que  ceux  qui  naiiîent  au  terme, 
fe  font  incomparablement  mieux  nourir ,  que  ceux  qui  viennent 
à  fept  mois  5  parce  qu'étant  plus  avancés  en  âge  ,  ils  approchent 
davantage  de  leur  perfection  ;  ce  qui  montre  que  ces  Auteurs 
n'errent  pas  moins  dans  un  de  ces  points  que  dans  les  autres, 
puifque  la  figure  ronde  de  la  matrice ,  &  fa  confiflance  molle 
la  rendent  d'autant  plus  capable  de  s'allonger  &  de  s'étendre 
de  tous  côtés,  que  rien  ne  s'y  oppofe  ,en  ce  que  les  parties  du 
bas  ventre  font  prefque  toutes  membraneufes  ,  de  manière  que 
fon  ample  capacité -permet  à  l'enfant  de  prendre  toutes  fortes 
de  fituations ,  les  eaux  mêmes  dans  lefquelles  il  efl  contenu , 
lui  en  facilitent  tellement  la  liberté  ,  qu'il  feroit  abfurde  de 
penfer  autrement ,  dès  que  l'on  veut  y  faire  une  ferieufe  atten- 
tion ,  &  cela  depuis  le  commencement  de  la  grofïefTe  jufqu'au 
temps  ,  non  feulement   dgg,  douleurs   pour  accoucher  ,  mais- 
jufqu'à  celui  de  l'ouvertJir^Pes  membranes  &  de  l'écoulement 
des  eaux  ;  parce  que  je  fuis  perfuadé   par  plufieurs  expérien- 
ces que  l'enfant  peut  encore  pendant  les   douleurs  ,  &  tant 
que  les  eaux   ne  font  pas   percées,   prendre  la  fkuation  qu'il 
plaît -à  la  nature  de  lui  donner  ,  &   que  ce  n'cfl  que  dans  ce 

.  moment  que  l'enfant  prend  la  foliation  dans  laquelle  il  dois 
venir  au  monde  ;  ce  qui  fe  juftifie  par  la  CCCXîX  Gbfervation, 
de  M.  M.  quoiqu'il  n'ait  pas  prévu  que  l'enfant  efl  pendant  la 
durée  de  la  groiîeiîe , tantôt  dans  une  iituation,  &  tantôt  dans 

■  l'autre,  fans  que  la  culbutte  fe  fàfïe ,  comme  tous  ces  Auteurs 
ont  dit.,. ni  que  l'enfant  foufTre  rien  d'extraordinaire  dans  au- 
cune de  ces  situations  ,  quelque^difTerentes  qu'elles  puflent 
être  :  ce  qui  fait  voir  que  la  raifon  qu'ont  alléguée  les  Auteurs  , 
pour  caufe  de  la  mort  des  enfans  ,  quand  l'accouchement  ar- 
rive à  huit  mois,  efl  mal  fondée,  comme  je  le  jufliiie  par  plu- 
fleurs  Obfervations  que 7e  rapporte  dans  le  premier  Livre _,  aux- 
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quelles  j'ai  crû. en  devoir  joindre  encore  quelques  unes  "quoi- 
que mon  feu  1  deifcin  dans  ce  Chapitre  ait  été  de  propofer  les 
règles  qu'un  Chirurgien  doitfuivre  avant  que  a  accoucher  une 
femme ,  Iqxfque  l'enfant  prefente  toute  autre  partie  que  la  tète , 
&que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  n'efl  que  peu  dilaté,  & 
avant  que  les  eaux  foient  écoulées. 

OBSERVATION      CCXCVÏL 

Le  fept  Avril  de  l'année  1714.  étant  à  cinq  lieues  de  cette 
le  ,  auprès  de  Madame  la  Marquife  de pour  l'accou- 
cher» le  travail  s  étant  déclaré  par  de  très-fortes  douleurs  ,  con- 
tinuellement redoublées.  Je  la  touchai  pour  fçavoir  en  quelle 
fltuation  étoit  fon  enfant,  que  je  trouvai  (au  travers  de  la  fu- 
bftance  ou  du  corps  de  la  matrice ,  fon  orifice  intérieur  n'étant 
pas  encore  dilaté  )  pxefenter  plufieurs  parties  ,  lans  pouvoir  bien 
diftinguer  les  pieds  d'avec  les  mains  5  parce  qu'il  n'eil  pas  pof- 
fible  d'en  faire  une  jufte  différence,  tant  que  cet  orifice  eft  fer- 
mé, qui  s'étant  enfuite  dilaté  en  très-peu  de  temps  ,  je  trouvai 
les  pieds, les  mains  &  la  tête, au  travers  des  membranes  ,  qui 
contenoient  les  eaux,  qui  percèrent  au  redoublement  de  la 
première  douleur  }  qui  me  donna  lieu  de  diflinguer  toutes  ces 
parties  qui  s'avancèrent  enfemble;  mais  comme  j'étois  difpofé 
a  lui  donner  les  fecours  necefïaires,  je  m'attachai  à  débarafler 
les  pieds  d'avec  les  mains ,  qui  me  parurent  plus  avancés  que  la 
tête ,  que  je  repouiTai  autant  que  je  le  pus  au  dedans  de  la  ma- 
trice ,  afin  de  tirer  le  corps  avec  plus  de  facilité ,  comme  je  le  fis 
en  un  infiant  fans  aucune  peine.  Je  délivrai  la  mère  (d'un  gros 
arriere-faix  )  qui  fe  porta  très  bien  ,  ainii  que  l'enfant  3  qui  étoit 
un  garçon. 

REFLEXION. 

Cette  Qbfervation  juftifie  parfaitement  bien  ce  que  j'avance  a  quand  je  dis 
que  quoique  l'Accoucheur  foit  fur  que  l'enfant  eftmaliîtué,  tant  que  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  demeure  ferme  ,  il  doit  absolument  en  attendre  la  dilata- 
tion ,  ôc  même  que  les  eaux  (oient  percées ,  avant  que  d'entreprendre  d'accou- 
cher la  femme,  à  moins  que  quelque  partie  ,  comme  les  pieds  ou  les  mains  ,  ne 
vinli  à  s'avancer  au  pafîage,  avec  une  portion  des  eaux  &c  des  membranes,  /ans 
s'ouvrir»  comme  il  arrive  quelquefois  :  ce  qui  met  pour  lors  l'Accoucheur  dans 
la  neceffité  de  les  ouvrir ,  comme  aufli  quand  il  d\  très  fur  des  parties  qui  fe  pré* 
ientent ,  <5c  qu'il  trouve  la  matrice  fuffi'ament  dilatée 9  pendant  que  la  mauvaise 
Ûtmtion  de  l'enfant  e#  cauie  que  les  douleurs  font  faibles ,  ou  que  l'épaifîeur  de$ 
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membranes  y  met  obftacle ,  parce  que  la  dilatation  que  îa  nature  fait  d'elle-même, 
eft  toujours  plus  avantsgeufe  ,  ne  caufe  point  tant  de  douleurs ,  &  eft  moins  îùf- 
eep  ible  d'inflammation  „  que  celle  qui  en1  faite  trop  tôt ,  à  l'occafion  d'un  fçcours 
étranger. 

C'eft  cette  raifon  qui  me  fait  recommander  fî  pre'cifément  aux  Sages- Femmes 
de  ne  toucher  les  femmes  qu'elles  accouchent  que  pour  s'afîurer  de  la  îituation 
de  l'enfant ,  &  dans  l'urgente  neceflite'  :  car  quand  il  eft  bien  finie' ,  il  doit  faire  le 
refte  lui-même  ,  aidé  des  douleurs  de  la  mère  ,  fans  que  le  fpecieux  pre'textedu 
fecours  qu'elles  prétendent  donner  à  la  femme  en  travail  ,  k$  doive  engager  à 
élargir  le  palTage  ,  &  à  faire  beaucoup  de  violence  à  la  mère  pour  facilirer  la  fortie 
de  l'enfant ,  puifque  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  &  que  je  le  répète  encore  ici, 
l'accouchement  naturel  eft  le  feul  ouvrage  de  la  nature  ,  auquel  l'Art  n'a  que  peu 
ou  point  de  part ,  mais  bien  en  une  occafion  pareille  à  celie-ci ,  ainfi  qu'à  celle 
qui  fuit  i  od  la  réflexion  ,  l'expérience ,  &  l'adiefïe  de  l'Accoucheur  fe  foiiE 
remarquer. 

OBSERVATION     C  C  X  C  V  1 1 1. 
Le  1 2  Avril  de  l'année  i  7 1  3  .je  fus  mandé  à  quatorze  lieues  de 
cette  Ville ,  auprès  d'une  Dame  pour  l'accoucher  ,  dont  le  travail 
commença  à  fe  déclarer  par  de  légères   douleurs ,  courtes  & 
éloignées  3  qui  néanmoins  s'augmentèrent   en   allez   peu   de 
temps   ,   au    point  d'eiperer  un   accouchement  prochain.   Te 
:  la  touchai, pour  m'aiïùrer  de  la  fituation  de  l'enfant  ,   que  je 
!  Trouvai  au  travers  de  la  matrice ,  fans  que  fon  orifice  intérieur 
|  fût  encore  dilaté ,  preientant  plufieurs  petites  parties  en  con- 
fuiiorï.  Comme  les  douleurs  augmentèrent ,  &  redoublèrent 
fans  difeontinuer  ,  je  la  touchai  une  féconde  fois  3  &  je  trou  • 
vai  pour  lors ,  outre  ces  petites  parties ,  un  gros  corps  y  dur  & 
rond  ,  fans  me  pouvoir  afîurer  certainement  fi  c'étoit  la  tête 
le  cul  ,  le  genou  ,  ou  le  moignon  de  1  épaule 5  parce  que  le^ 
paiffeur  des   parties  qui  étoient   interpofées ,  entre  celles  de 
l'enfant  &  mon  doigt  ,  m'en  ôtoient  le   moyen  »  ce  qui   me 
força  enfin  d'attendre  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fût 
dilaté,  afin  de'm'afïurer  de  cette  fituation  (  fi  difficile  à  con- 
naître,  &  très-oppofée  à  la  naturelle.  )  Je  fus  furpris  de  trou- 
ver peu  de  temps  après  ,  non  feulement  l'orifice  intérieur  de  la 
5  matrice  très-dilaté ,  les  eaux  préparées  6k  prêtes  à  percer  s  mais 
!  auïu*  la  tête  de  l'enfant,  dans  une  aifeZ  heureufe  fituation.,  pour 
|  à  l'inftant  que  les  eaux  furent  percées  ,  en  repouflant  un  peu  les- 
pieds, qui  étoient  beaucoup  moins  avancés  ,   finir  l'accouche- 
ment en  très-peu  de  temps.  Je  délivrai  la  mère  ,  qui  fe  porta 
très- bien, &  l'enfant, qui  étoit  un  gros  garçon  ,1e  fit  àuiïî  trèsT 
bien  nourrir*- 
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REFLEXIO  N. 
Si  j'avois  trouvé  l'orifice  urerieurde  la  matrice  dilaté,  je  n'aurois  nas  man- 
qué de  finir  cet  accouchement  dès  le  moment  que  je  trouvai  ces  pairies  en  con- 
fufion  i  mais  comme  il  eft  inutile  de  violenter  cet  orifice  ,  avant  ce  temps-là ,  k 
moins  d'une  urgente  neccflîré  ,  parce  qu'au  lieu  d'être  fitué  à  l'extrémité  du  vagin , 
comme  il  paroîtrok  devoir  l'être  ,  il  eft  pour  l'ordinaire  en  la  partie  pofterieure  en 
remontant  vers  l'os  facrum  ,  &  ne  fait  à  peu  près  qu'un  corps  ayee  la  matrice  ,  qui 
forment  enlemble  une  efpece  de  globe  ou  baîon  -,  en  lbrte  que  quand  le  Chirur- 
gien eft  obligé  d'accoucher  une  femme  pendant  la  durée  de  fa  grofTefle  ,  fuit  à 
■l'occafion  des  violentes  convulfions  dont  eUe  efl  tourmentée  ,  ou  pour  telle  autre 
caufe  que  ce  foit ,  il  ne  faut -pas  qu'il  s'attache  à  chercher  l'orifice  inteneur  de  la 
matrice,  à  l'extrémité  du  vagin  ,  mais  qu'il  continue  de  couler fon  doigt  pofte- 
tieurement  le  long  .du  corps  de  la  matrice ,  il  trouvera  une  inégalité  plus  ou  moins 
confiderable  ,  qui  eft  le  lieu  où  eft 'fitué  cet  orifice.  Je  dis  à  l'occafion  desconvul- 
fions  plutôt  qu'aucun  autre  accident,parce  que  la  perte  de  (ang  &  l'enfant  mort  au 
ventre  de  la  mere,qui  peuvent  avancer  i'accouchementsfont  dilater  cet  orifice  allez 
coniîderablement,pour  lever  la  difficulté  qu'il  y  a  à  le  trouver  en  tout  autre  tems. 

Il  n'eft  pas  nece(Taire  qu'une  femme  foit  dans  un  accident  fi  fâcheux,  qu'd 
force  le  Chirurgien  d'en  venir  à  l'accouchement  ,,pour  .le  perfuader  de  la  vérité 
que  j'avance  ,  puifqu'ii  peur  s'en  aiTurer  à  tous  les  accouchemens  aufquels  ;1  eft 
appelle ,  quand  il  touche  la  femme  avant  que  cet  orifice  foittdikité,  comme  il 
arrive  affez  ordinairement  ,  quand  les  douleurs  ne  font  que  commencer ,  & 
qu'elles  (ont  encore  très  courtes  Se  très  légères  -,  il  voit  alors  que  ceize  dilatation  fe 
iait  du  derrière  en  devant  °,  mais  quelquefois  fi  peu  favorablement,  qu'il  trouve 
que  la  tête  de  l'enfant  en  poulTe  une  portion  au  devant  d'elle,  &  pour  lors  l'Ac- 
eoucheur  eft  d'un  grand  fecours  à  la  femme  ,  en  dilatant  cet  orifice  avec  fon 
«doigr ,  afin  de  le  repoufifer  au  derrière  de  îa  tête  de  l'enfant ,  pour  en  faciliter  la 
(ortie  ,  &  avancer  ^accouchement ,  qui  toutefois  ne  s'en  feroit  pas  moins ,  mais 
avec  de  plus  longues  douleurs  ,  &  plus  de  peine  pour  la  malade. 

Les  meilleurs  Praticiens  de  nos  jours,  qui  ont  écrit  des  accouchemens,  pré- 
tendent que  ce  font  ceux  de  certe  nature ,  qui  donnent  occafion  à  la  defeente  ou 
.relaxation  de  matrice  ,  en  quoi  ils  fe  trompent,  puifque  la  tête  de  l'enfant  peut 
feulement  pouffer  une  portion  de  cet'orifice  ,  ou  même  l'orifice  tout  entier  au 
devant  d'elle  ,  qu'elle  fait  dilater  plutôt  ou  plùtard  9  félon  que  îesdouleurs  font 
plus  ou  moins  violentes  Se  redoublées ,  fans  que  le  refte  du  corps  de  la  matrice 
puifie  s'avancer ,  en  étant  empêché  Se  retenu  par  l'enfant  qu'elle  contient  qui  eft 
une  raifon  qui  ne  fouffre  point  de  réplique  ,  la  difficulté  ne  confiftant  tout  au  plus 
qu'à  retarder  un  peu  l'accouchement.  , 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'arriére- faix  9  qui  peut  parfaitement  bien  donner.  ; 
.occafion  à  cet  accident.  Car  lorfque  l'Accoucheur  le  tire  avec  trop  de  violence, 
il  peut  caufer  non  feulement  une  defeente  ou  relaxation  de  matrice  ,  mais  même 
une  perverfion  ,  qui  caufe  la  mort  3  à  moins  que  la  femme  ne  foit  promptement 
fecourue  par  un  Chirurgien ,  qui  foir  aiTez  au  fait  de  la.maladie  ,  pour  en  fçavok 
faire  aulli-tôt  la  réduction  ,  qui  eft  le  feul  &  unique  remède. 

Si  ces  Obfervations  prouvent  évidèrrfmèn:  que  Penfant  ne  prend  îa  fituation 
dans  laquelle  il  doit  naître,que  lorfqu  il  eft  prêt  à  forcir  hors  de  la  matrice  ;  .celle 
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-îpi  fait  ne  fera  pas  moins  voir  que  les  raifons  que  les  Auteurs  allèguent ,  pour 
'perfuader  qne  l'enfant  rient  une  îîtuation  fixe  au  ventre  de  fa  raere  ,  font  mal 
fondées ,  puifqu'au  contraire ,  il  prend  celle  qui  lui  eft  la  plus  convenable  &  la» 
plus  commode  jufqu'au  terme  de  l'accouchement, celle  de  fèpt  mois,tetme  auquel 
ilspre'tendent  auffique  la  tête  par  fon  propre  poids  lui  fait  faire  la  culbutte,  n'étant 
pas  mieux  prouvée  par  tous  leurs  raifonnemens ,  que  l'expérience  renverfe  de  • 
fond  en  comble. 

C'eit  donc  une  vérité  confiante,  que  la  nature  difpofè  l'enfant  au  temps  du 
tra^tail ,  à  prendre  une  ficuacion  convenable  pour  parvenir  à  un  accouchement 
naturel  -,  &  quand  il  arrive  autrement ,  c'eft  ou  qu'elle  s'oublie  dans  fon  cours  or- 
dinaire, ou  qu'elle  y  trouve  de  i'oppofïtion  ;  {bit  à  Poccafion  de  i'enfanc  s  ou  à 
eaufe  de  la  mauvaife  conformation  des  parties  de  la  mère. 

O  BSERVATION     CCXCI  X. 

Le  i  6  May  1705.  j'accouchai  une  femme  à  la  Paroiiïe  d'Yve- 
tôt,  que  jepanfois  depuis  trois  mois  d'une  fracture  compliquée 
à  la  jambe  gauche  ,1a  grandeur  &  la  confequence  de  la  fraclure } 
par  rapport  à  facaufe  ,quidonnaoccafionàlafortiede  quantité 
d'efquilles  ,&  à  une  exfoliation  confiderable  qu'il  fallut  atten- 
dre,  prolongea  le  panfementde  deux  mois  entiers.  Son  travail 
iiit  fi  court  ,  &  l'enfant  qui  vint  la  tête  la  première  ,  rendit  l'ac- 
couchement fi  heureux ,  que  je  ne  pus  rien  iouhaiter  de  plus  favo- 
rable, malgré  la  peur  dont  elle  fut  faille  dans  le  temps  de  fa 
fra&ure  3  &  la  douleur  qu'elle  fouffrit  à  l'occaiion  d'une  maladie 
de  cette  confequence  pendant  le  refle  de  fa  grolTelTe. 

OBSERVATION     CGC 

Le  trois  de  Juin  1707.  je  fus  prié  d'aller  voir  la  femme  d'un 
Meunier  de  la  ParoiiTe  de  Quineville  ,  qui  étant  gro(ïe  d'envi- 
ron fix  mois  ,  avoit  eu  la  jambe  prife  iousune  portion  de  la 
meule  du  moulin }  qui  rompit ,  &  fe  fepara  en  plufieurs  mor- 
ceaux ,  dont  un  luy  tomba  fur  la  jambe  ,  qui  lui  appiatit  les 
chairs  &  les  os,  comme  une  planche 9  il  y  avoit  environ  un 
mois,  qu'elle  avoit  été  panféepaf  le  Chirurgien  d'un  vailîeau  , 
qui  y  étoit  en  rade,&  qui  étoit  adez  entendu  ;  mais  comme  il  ne 
voyoit  aucun  jour  à  guérir  cette  femme ,  il  fut  obligé  de  m'y 
appeller.  Après  que  j'eus  examiné  cette  fra&ure  avec  beaucoup 
d'attention  ,  &  que  j'eus  remarqué  que  les  os  étoient  fracatfez 
depuis  le  genou  jufqu'aux  maleoles  ,  &  qu'il  n'y  avoit  d'autre 
parti  à  prendre  que  l'amputation  ,  dont  convint  aulîî  le  Chi- 
rurgien Major  du  Régiment  de  Gaflion  ,  qui  étoit  campé  tout 
proche  ;  j'en  fis  bien  comprendre  la  neceiîité  à  cette  malheu- 
teufe  femme  3  en  l'afïurant  que  cette  opération  la  délivreroit 
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des  continuelles  &.  cruelles  douleurs  dont  elle  étoit  tourment 
-  tée  ,  &  qu'elle  ne  foufTriroit  pas  davantage  pendant  l'opération, 
'  qu'elle  faifoit  dans  un  feul  panfement.  Ces .raifons  eurent  tant 
d'effet  fuf  fon  efprit,que  toute  groiTe  qu'elle  étoit, elle  s'y  dé- 
termina fur  le  champ,  j'allai  quérir  ce  qu'il  falloir  pour  l'ap- 
pareil^ le  lendemain  matin  je  lui  coupai  la  jambe  ,dans  la 
frafture  même ,  tant  elle  étoit  proche  du  genou ,  en  prefence  de 
ces  deux  Chirurgiens.  Je  la  panfai  deux  fois  3  ils  continuèrent 
en  fui  te.-.,  n'y  allant  que  de  temps  en  temps  -,  jufqu  a  celui  de  fon  . 
•  accouchement ,  qui  fut  fi  heureux  3qn'au  moment  que  je  la  tou-  ' 
chai ,  pour  m'afïurer  de  lafituation  de  l'enfant ,  dont  je  trouvai 
la  tête ,  les  eaux  percèrent ,  &  l'enfant  fui  vit  avec  l'arriére- faix,, 
fans  que  l'extrême  peur  qu'elle  eut ,  &  ladouieur.qu'eilefourTrit, 
pendant  le  temps  qu'elle  eut  cette  malle  de.  pierre,  fî  lourde  fur 
la  jambe,  qu'à  peine  deux  hommes  la  lui  purent  ôter,  &  fans  que 
les  panfemens  de  cette  fraclure  pendant-un  mois  ,  fuivis  de  Tarn-  - 
putation  ;  eulfent  caufé  aucun  préjudice  à  fa  grolfelfe ,  qui  fe  con-  - 
ferva  fi  heureufement,que  l'enfant,qui  é.toit  un  garçon,fe  portait- 
parfaitement  bien.  On  ne  peut  aiTez  s'étonner  que,  cette  pauvre" 
femme  ait  pu  foutenir  de  fi  terribles  ailauts ,  pendant  que  l'on  en 
voit  d'autres  journellement  qui  accouchent  poux  le  moindre  mal  1 
qui  leur  arrive.  ' 

R    E    I    L    E ■  X  '  I    O  N. 
Ces  deux  Obfervations  prouvent  fans  réplique  ,  combien  les  .Auteurs  fe  icnf" 
ïrompez  quand  ils  ont  dit  que  l'enfant  étoit  plus  à  fon  aife  ôt  plus  commodément  • 
dans  la  fîruation  en  laquelle  ils  le  font  relier  au, ventre  defà  merejufqu'à  fept  mois,  i 
qu'en  toute  autre,  qui  effau  dire  de  M.  -M»  d'être  comme  un  homme  qui  regarde 
ce  qu'il  fair,fituarion  qu'il  ne  peur  garder ,  que  lorfque  la  mère  e(tà  genoux,  ailiie, 
ou  debout,paur  donner  occafion  à  cette  heureule  neceffité,  qu'ils  font  trouver  dans  • 
la  grolïeur  de  ia  tête  de  l'enfant ,  dont  le  poids  à  ce  qu'ils  prétendent  3  l'entraîne  en 
bas,&  qui  par  une  admirable  intelligence^  place  comme  elle  doit  etre,pour  venir 
au  monde,  au  temps  de  l'accouchement* 

En  fui  vant  leur  idée,ç'ût  donc  e'té  une  necefiiré  que  les  enfans  de  ces  deux  femmes 
«ufTent  été  couchez  fur  le  dos,ainfi  que  leurs  mères ,  pendant  les  trois  derniers  mois  •-• 
de  leur  grofTciTe ,  puifqu'elles  ne  furent  pas  un  feul  moment  agenouillées ,  atîifesj 
riy  debout  ,  &  qu'en  cette-fituation  la  pefanteur  de  l'a  tête  n'ayant  été  d'aucune  con-- 
fè.juence  au  refle  du  corps ,  &r  n'ayant  pas  par  confequent  occasionné  la  culbutte, 
ils  auraient  dû  venir  les  pieds  devant ,  ÔY  néanmoins  c'étoit  la  tête  ,  ce  qui  détruit 
auffi  fortement  ce  prétendu  mouvement  à  fept  mois, qu'il  prouve  très  évidemment  ; 
que  l'enfant  ne  prend  la  fituation  dans  laquelle  il  fe  préfenre  ,  que  dans  le  moment- 
qu'il  doit  venir  au  monde,  j'ai  crû  devoir  faire  cette  répétition ,  pour  détruire  des 
préjugez  qui  paroiffent  fi  bien  établis  3_  afin  de  trouver  les  moyens  d'assemeher 
plus  ftirement  dans  la  fûitf » 
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Accouchemens  mêlt\ ,  ou  de  différentes  efpeces, 
CHAPIT  RE     I. 


! 


Pre's  avoir  parlé  avec  autant  d'ordre  que  je  l'ai  pu  faire 
dans  les  trois  Livres  précedens  3des  fecours  que  j'ai  donnés 
aux  femmes-dans  leurs  accouchemens  naturels  3non  naturels, 
&  dans  ceux  qui  font  contre  nature  i  fans  m'écarter  des  princi-  ■ 
pes  que  j'ai  établis ,  pour  en  rendre  la  pratique  feure  &  cer- 
taine ,&  l'exécution  facile;  j'ai  crû  devoir  feparer  ceux  qui' par 
complication  de  quelques  accidens  ,  ont  plutôt  du  rapport  à 
deux  de  ces  accouchemens  en  même  temps, qu'à  un  feul  »  en 
forte  qu'ils  ne  pourroient  trouver  place  dans  les  Chapitres  pré-. . 
cedens,fans  y  caufer  quelque  dérangement  ;  ce  qui  m'oblige 
pour  en  donner  une  plus  facile  intelligence  ,  d'en  fairedes  Cha- 
pitres particuliers  ,  avec  les  Obfervations  &  lés  Réflexions  qui  y 
conviennent ,  afin  que  ceux  &  celles  qui  pratiquent  les  accou^ 
chemens ,  puilTent  plus  aifément  donner  aux  femmes  malades 
en  ces  fâcheufes  conjonctures  }  les  fecours  qu'elles  doivent  zU 
tendre  de  leur  miniflerCc 

OBSERVATION     CCCL 

Le  trois  de  juillet  de  l'année  1702.  la  femme  d'un  Peintre 
de  cette  Ville  3  groiTe  de  fept  mois  &  demi  ou  environ  ,-dont  les. 
eaux  venoient  de  s'écoulet  tout-à-coup ,  m'envoya  prier  de  venir 

2,-zz  ii  * 
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la,  voir..  Je  la  trouvai. ayant  de  légères  douleurs  ,  l'orifice  intei- 
rieur  de  la  matrice  dilaté  à  y  introduire  le  doigt  fans  peine, 
l'enfant  bien  fitué  ,  &  ayant  toutes  les  difpofitions   qui  pou ^ 
voient  faire  ,efperer  un  accouchement  prochain  ,  pour  peu  qu'il 
fût  fécondé  des  douleurs  pour  le  terminer  ;  mais  ces  douleurs-, 
au  lieu  d'augmenter1,  comme  il  y  avoit  lieu  de  l'efperer  ,  ceiTe- 
rent  entièrement ,  &  la  femme  fe  porta  bien  le  relie  du  temps 
quedùra  fa  grodeUe  ,  vaquant  aux  foins  de  fon  ménage ,  &  al 
fes  affaires  domeftiques,  comme  avant  l'écoulement  de  ces  eaux-, 
jufqu'à  ce  que  le  temps  des  neuf  mois  fût  accompli  ,  qui  fut, 
celui  où  les  douleurs  fe  firent  fentir  allez  fortement  pour  m'en 
donner  avis.  Je  me  rendis  aufïî-tôt  auprès  d'elle  >  elles  augmen- 
tèrent de  telle  forte ,  que  je  l'accouchai  prefque  aufîi-tot  que  je. 
fus  arrivé,quoique  les  eaux  fulTent  écoulées  depuis  fi  long- temps, 
êc  qu'il  n'en  parut  point  de  nouvelles  j  c'étoit  d'une  groile  fille,. , 
qui  fe  portoit  fort  bien.  Je  délivrai  la  mère  avec  la  même  fer- 
tilité ,  &  le  tout  fe  termina  très-heureufement. . 

OBSERVATION     CCCI  L .. 


Le  7  Juin  de  l'année  17.11.  la  femme  d'un  Couvreur  d'ar- ; 
doife  de  cette  Ville  ,  groffe  de  huit  mois  ,  entendit  un  efpece  de; 
craquement  dans  fon  ventre  en  fe  couchant ,  Se  fe  trouva  en-- 
fuite  toute  baignée  dans  fon  lit?  mais  comme  cet  écoulements 
ne  fut  fuivi  d'aucune  douleur-,  elle  regarda  cet  accident  avec, 
beaucoup  d'indifférence ,  &  n'en  repofa  pas  moins  bienpendant> 
la  nuit.  Le  matin  elle  me  vint  itrouver  pour  médire  ce  qui  s'étoit, 
pafïe ,  &  l'état  où  elle  étoiti  mais  comme  elle  fe  portoit  par-y 
faitement  bien ,  je  lui  confeillai  de  ne  fe  fatiguer  que  le  moins' 
qu'elle  pourrait  ,  dont  elle  tint  fi  peu  de  compte  ,  que  je  la^ 
yencontrai  plufîeurs  fois  dans  les  rues>,  jufqu'à  la  fin  de  fon. 
terme,  que  les  douleurs  fefirent  fentir.  Elle  me  manda,  &  jei 
l'accouchai  en  moins  d'une  heure  >  de travail ,  d'un  gros  garçon  ; 
quoique  les  eaux  fuilent  écoulées  depuis  plus  d'un  mois,  je  la; 
délivrai  enfuite3&  la  laifTai ,  aufïi-bien  que  fon  enfant  en  très-. 
bon  état, 

REFLEX  IO  N. 

Ce  n'etoit  point  des  hydropiiïès  de  matrice  ,  dont  la  nature  fe  cfe'chargea  dâni~ 
ces  deux  occafions ,  non  plus  que  les  premières  eaux  ,  dont  parle  M.  Peu ,  loti-' 
^tfil  fe  récrie  fur  les  mauvaiss^fçQUrs  ^4c tiennent  certaines  §ages -  Jenirnf  S?  e^?  - 
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èès  rencontres  à  peu  près  femblables  -,  la  dilaration  que  je  trouvai  à  la  matrice  de; 
h  première  de  ces  deux  femmes,  &  la  fituation  de  l'enfant,  dont  je  touchai  la 
tête  à  nud  ,faifoient  évidemment  voir  que  c'e'toient  les  véritables  eaux  •,  ce  qui 
me  fut  confirmé  pat  l'Accouchement  de  l'une  6c  de  l'autre  ,  qui  vint  dans  l'on 
temps  ,  (ans  êcre  précédé  d'aucunes  autres  eaux  -,  leur  travail ,  n'en  fut  ny  plus 
difficile  ny  plus  laborieux  ,  quoiqu'il  auroit  fèmblé  qu'il  dût  l'être  ;  aptes  un  ac- 
cident ,  puifque  fouvent  l'écoulement  prématuré  des  eaux  d'un  lêul  jour ,  peut 
produire  ce  mauvais  effet,  au  lieu  que  ceux-ci  furent  très-n&turels,  en  ce  que 
la  matrice  conferva  une  efpece  d'humidité  glaireufè  (  nonobilant  la  dilatation 
que  je  remarquai  à  Ton  orifice  intérieur  )  qui  tint  lieu  des  eaux  ,  cV  qui  l'entre- 
tint dans  ion  état  ordinaire  ,  Se  dans  la  même  foupleiTe  où  elle  auroit  pu  être,., 
quand  ces  eaux  ne  fe  feroient  poinr  écoulées  ,  comme  elles  firent  fi  long  remps 
avant  qu'elles  accouchalTent. 
Ce  font  de  ces  chofes  rares,  fur  lefquelîes  l'on  ne  doit  faite  aucun  fond  ;  mais 
:  qui  font  voir ,  qu'il  faut  attendre  que  la  nature  te'  déclare  ,  avant  que  de  vouloir 
tenter  l'accouchement ,  quelque  marque  que  l'on  puiiTe  avoir  qu'il  doit  être  pro- 
chain, de  ne  jamais  mettre,  une  femme  en  travail  mal  à  propos,  de  peur  qu'env 
voulant  éviter  un  péril  qui  n'eft  qu'apparent,l'on  ne  l'expo  fe  dans  un  danger  très, 
effc&if. 

De  toutes  les  femmes  aufquelles  j'ai  yû.  rendre  des  eaux  avant  leur accou- 
;  chement  je  n'en  ai  remarqué  aucune  à  qui  cet  accident  fbit  arrivé  tant  de  fois  en' 
fi  grande  abondance ,  ny  fi  long- temps  avant  que  d'accoucher  qu'à  celle  qui  fait" 
'■  le  fujet  de  l'Obfervation  qui  fuit,ny  qui  m'ait  fait  plus  craindre  un  accouchement 
:  avancé  ,  outre  que  fa  grofleiTe  étoit  accompagnée  d'un  flux  û  exceffif  de  fleurs 
i  blanches  qu'elle  n_£  croyoit  jamais  avoir  d'enfans  ,  parce  que  depuis  quatre  à  cin<£. 
i  ans  qu'elle  avoit  fait  la  dernière  Couche  ,  elle  n'avoir  eu  que  deux  fois  fes  ordi-. 
mires» 

OBSERVATION    CGC  II  ï;  " 

Dans  le  commencement  du  mois  de  May  17 14.  une  femme 
de  cette  Ville  me  vint  confulter  fur  plufieurs  accidens  qu'elle 
fouffiroit ,  comme  étoient  les  naufées  ,  les  vomiflemens ,  les  làf- 
I  iîtudes  ,  &  un  dégoût  gênerai  pour  tout  ce  qu'elle  avoit  coutume 
de  manger ,  &  même  pour  les  aiimens qu'elle  airnoit  le  mieux? 
je  Faillirai  que  tous  ces  accidens  étoient  des  fignes  convaincant 
de  fa  grofleffe  >  ce  qu'elle  ne  voulut  point  croire,  parce  qu'elle 
.n'a  voit  point  eu  fes  ordinaires  il  y  avoit  bien  quatre  années  3 
;   &  que  depuis  ce  temps  là  ,  &  même  avant  la  dernière  grofTefîe, 
!   elle  avoit  été  continuellement  affligée  d'un  flux   exceffif  de" 
fleurs  blanches  -,  &  que  fes  ordinaires  n'ayant  pas  paru  depuis,, 
elle  ne  pouvoir  fe  perfuader  d'être  grofïe  :  comme  je  lui  voyois 
toutes  les  marques  de  pi  nitude ,  je  la  faignai  le  lendemain* 
jaaatin>  cette  lignée  lui  ayant  procuré  un  peu  d'appétit,  je  la-- 

Zzz  iij. 
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réitérai  quelque  jours  après  :  l'effet  en  fut  fi  heureux,  que  tous 
ces  aecidens  difparurent  ;  en  forte  qu'elle  ne  fongea  plus  à  la1 
groiïèile  ,  jufqu'à  ce  que  les   mouvemens  de  fon   enfant  l'en 
aifurerent  ,  trois  mois  &   demi  après  5  quinze  ou  'vingt  jours' 
enfuite ,  elle  m'envoya  prier  de  l'aller  voir.  Je  la  trouvai  très-'. 
allarmée,à  caufe  d'une  quantité  d'eaux  qui  venoientde  s'écou- 
ler, dans  la  crainte  que  l'accouchement  ne  fui  vît  ,  dont  elle' 
regardoit-.ee  fubit  écoulement  d'eau,  comme  l'avant-coureur ; 
mais  comme  elle  ne  reiTentoit  aucune  douleur  dans  le  ventre^ 
ni  vers  les  reins  ,  je  lui  conseillai  le  repos  dans  fa  maifon,  fan? 
autre  précaution.  Elle  fe  porta  très-bien ,  &  continua  de  fentir 
fon  enfant,dont  les  mouvemens  qui  augmentaient  tous  les  jours,' 
perfuadoient  qu'il  fe  fortiiioit  de  plus  en. plus, quoique  l'écou-; 
le  ment  de  fleurs  blanches  continuât  toujours.  Un  mois  après.,''*, 
qui  étoit  le  fixiérae  de  fa  groiTcde ,  elle  eut  une  féconde  éva- 
cuation ,  comme  la  première  ,  je  lui  confeillai  la  mêmechofes'' 
ce*qui  arriva  encore  deux  autres  fois  à  un  mois  d'intervalle  ,  8c 
ne  revint  plus  qu'au  cinq  de  Janvier ,  qui  fut  le  temps  que  les, 
douleurs  de  l'accouchement  fe  firent  fentir ,  mais  qui  furent  Cv 
foibles&fi  éloignées ,  que  les  véritables  eaux,  qui  contenoient; 
l'enfant,  s'écoulèrent  dès  ce  premier  jour  ,  fans  que  je  puiïe 
accoucher  cette  femme  que  le  huitième  du  mois.  Je  la  déli^-' 
vrai  dans  le   même  temps  ;  elle  fe  porta  très-bien  pendant. la* 
durée  de  fes  couches  ;  mais  fon  écoulement  de  -rieurs  blanches 
lie  laiila  pas  de  continuer, 

.     R  E  F   L  E  X  I  Q  N. 

C'étoit  une  neceiîiré  que  les  eaux  qui  s'écoulèrent  en  Ci  grande  quantité  pendant 
les  cinq  derniers  mois  de  la  grcîTeffe  de  cetee  femme  ,  fuiTent  contenues  dans  des 
membranes  particulières  ,  foie  qu'elles  fe  formafTent  peu  à  peu  ,  comme  fe  font 
les  Kiftes ,  qui  contiennent  des  abfcès ,  ou  qu'elles  euffent  commence  à  le  former 
au  moment  de  la  conception  ,  &  qu'elles  s'acruiîent  à  proportion  de  la  qusntité 
de  ferofités  qu'elles  pouvoient  contenir  ,  en  s'etendant  jufqu'à  un  :  certain  point, 
après  quoi  elles  étaient:  forcées  de  s'ouvrir  &  de  laiiïer  e'chaper  ces  ferofués ,  mais 
enfuite  la  poche  fe  rempliiïoiï  8c  s'ouvroit  de  nouveau  ,  6V  qui  fe  remplie  ainfî 
fucceflivement  ,  jufqu'à  quatre  fois. 

Il  eft  probable  que  les  choies  fe  font  paflees  delà  forte  ,  parce  que  Ci  ces  eauS 
euiïen:  été  une  portion  de  celles  qui  étoient.  contenues  dans  les  membranes  qui 
conienoient  l'enfant ,  elles  fe  feroknt  toutes  écoulées  par  l'ouverture  qui  s'y  feroic 
faite,  fans  qu'il  s'en  fur  formé  de  nouvelles  ,  dont  la  mort  de  l'enfant  s'en  lerolc 
enfuiSîè  écact  demeuré  à  (ëc,  ce 'qui  n'arriva,  pas  ;  puifcju'il  en  vint  une  quandûé' 
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sffez  raisonnable  au  temps  de  l'accouchement ,  outre  que  l'enfant ,  qui  étoit  un 
garçon  ,  fe  pot  toit  très- bien. 

Si  les  eaux  n'euiïent  pas  été  contenues  dans  des  membranes  particulières ,  mais 
feulement  encre  la  matrice  &  les  membranes  qui  contenoient  celles  de  l'enfant, 
elles  fe  feroient  écoulées  à  mefure  qu'elles  fe  feroient  feparées  des  vaifîeaux  dans 
la  marrice,  comme  faifoient  les  fleurs  blanches ,  dont  l'évacuation  continua  en 
très  grande  quantité.  ,  jufqu'au  temps  de  l'accouchement ,  qui  ne  finit  qu'après 
trois  jours  d'un  travail  continuel  ,malgré  les  avantages  que  les  Auteurs  prétenden: 
qu'une  femme  en  doit  recevoir  en  facilitant  la  (ortie  que  cet  écoulement  doit  ren- 
dre infiniment  plus  ghfTante. 

Ce  continuel  écoulement  de  fleurs  blanches,  plus  abondant. encore  que  l'on  ne 
peut  fe  l'imaginer ,  qui  affligeoit cette  femme  depuis  un  fi  long-  temps  ,  (ans  que 
fes  ordinaires  euiTent  paru  depuis  plus  de  quatre  années ,  lui  r5eîiuadoient  avec  bien 
.  de  la  raifon  qu'elle  n'écoit  pas  groiTe  ,  puifque  il  je  n'étois  moi-même  accoutumé,, 
comme  je  le  fuis ,  à  voir  des  chofes  tout  à- fait  extraordinaires,  je  ne  me  le  feiois 
pas  perfuadé  ,  tant  ce  fait  -  ci  elf  particulier  •  car  comment  l'œuf  ,  ou  hs  fe- 
mences  ,  ont  elles  pu  être  retenues  dans  une  matrice ,  qui  permettoit  un  continuel 
écoulement  à  ces  fleurs  blanches ,  qu'on  ne  peut  pas  dire  venir  d'ailleurs,  a  moins 
d'acculer  M.VM.  de  fuppofition,qui  ne  l'a  dit ,  qu'après  Hippocrate,  dans  le  qua- 
rante-cinquième Aphonfme  du  Livre  cinquième  ,  ce  qui  fait  voir  que  Galien  ,  &c 
tousceux  qui  ont  parlé  de  la  génération  après  lui ,  ontdit  que  l'orifice  intérieur 
de  la  matrice  rePtoit  fi  absolument  fermé  après  la  conception ,  qu'il  n'eftpaspofli- 
;  bie  d'y  introduire  une  aiguille  la  plus  fine,fe  font  lourdement  trompez,  cette  de'~ 
l  cifion  n'étant  fondée  ,  ny  fur  l'expérience  ,  hy  fur  la  raifon  ,  en  ce  que  je  pourroir 
|  joindre  plus  de  deux  cens  exemples  à  celu  i-  ci  de  femmes  qui  étant  affligées  d'un 
continuel  écoulement  de  fleurs  blanches ,  font  devenues  grofles  ,  fans  qu'elles  fc 
foient  fupprimées  5  la  raiion  n'y  eft  pas  moins  oppofée  après  la  conception  ,  puis- 
qu'il n'y  a  point  de  marrice ,  dont  l'orifice  intérieur  ne  fbuffre  fans  difficulté  ,  non  >-  # 
feulement  l'introduction  de  l'aiguille  la  plus  fine  ,  mais  celle  delà  fonde  la  plus 
groiTe  ,  comme  je  l'ai  déjà  die  ailleurs. 

J'ai  même  été  furpris  que  Galien  ait  fait  une  telle  avance,  puifqu'fïippocrare 
,  rapporte  ,  fuivant  cet  Aphorifme  ,  pour  caufe  de  Pavortement ,  le  tempérament 
humide  de  la  femme,  l'écoulement  continuel  de  rieurs  blanches  ;  car  ficetac, 
;  cident  peut  caufër  l'avortement ,  en  humectant  &  lubrifiantja  matrice  ,  en  forte 
•  qu'elle  puiiTe  laiiTeréchaper  l'enfant,  c'eif  donc  unepoffibilité  phyfique  ,  que  (on 
orifice  inteneur,  outre  fa  figure  ôc  fa  compofition  ,  euHufceptibiede  l'introdu- 
ction delà  plus  groiTe  fonde,  fans  néanmoins  que  je  convienne,  avec  Hyppo- 
crate  .,  que  ks  femmes  humides  ,  ôc  que  celles  qui  font  fujettes  aux  fleurs 
blanches,  foient  plus  expofées  à  fouffrir  un  accouchement  avancé  ,  que  les 
•plus  feches,&:  celles  qui  font  de  la  meilleure  conftitution  ,  par  le  grand  nombre 
j  de  celles  que  j'ai  accouchées ,  qui  avoient  cet  écoulement  de  fleurs  blanches ,  Ôc 
■  quelques  unes  ,  mais  qui  ont  été  très  rares  dont  la  grofleiTe  étoit  accompagnés 
£uh  flux  de  ferofités  qui  les  incommodoit  beaucoup  ,  &  qui  augmentait  à  pro- 
portion du  temps  de  leur  grofïeffe  qui  s'efl:  également  bien  confèrvéc  ,  tant  aux 
unes  qu'aux  autres ,  à  moins  que  queiqu'accident  imprévu  n'ait  produit  ce  niay- 
■yais  effet,  comme  il  peut  arriver  à  toute  autre  (ans  exception. 
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CHAPITRE     IL 
^Dtt  mauvais  ejfet  des  taux  quand  elles  J ont  en  trop  petit» 

quantité  3  ou  trop  abondantes* 

Iles  eaux  font  d'un  aufïi  grand  fecours  pour  faciliter  l'ac*. 
couchement ,  que  leur  écoulement  prématuré  donne  lieu 
çfén  appréhender  les  fuites ,  leur  ufage  n'efl  pas  moins  utile  à 
,là  femme ,  pour  re*ndre  fa  groileife  fupportable ,  mais  pour  que 
.la  femme  grofle  en  tire  cet  avantage  ,  il  faut  que  leur  quan- 
tité ne  foit.ni  trop  petite  ni  exceïlivej  l'un  des  deux  défauts  ne- 
tant  pas  moins  à  craindre  ;,  qu'aucun  des  autres  accidens  qui 
peuvent  lui  arriver  pendant  fa  grolfeffe  »  en  ce  que  la  petite 
quantité  fait  douter  qu'elle  foit  grofle  ,  parce  que  la  matrice 
n'ayant  point  aflez  d'étendue :ou  n'étant  pas  allez  dilatée  par 
leur  prelence .,  elle  tient  l'enfant  comme  enveloppé  ,  &  dans 
;une  pollure  il  gênante  ,qu'à  peine  la  mère  fe  peut-elle  apper- 
cevoir  de  fes  mouvemens  ,  &  ce  doute  fait  qu'elle  s'expofe  plus 
volontiers  à -quantité  de  dangers  qui  peuvent  la  faire  accoucher 
avant  le  temps. 

Mais  la  quantité  exceflive  de  ces  eaux  efl  auili  un  poids  acca- 
blant à  une  femme  grofle,  qui  la  met  dans  un  doute  continuel 
d'être  grofle  de  deux  enfans  ,  &  l'expofe  même  à  accoucher  avant 
le  terme  de  neuf  mois  ,  quelques  précautions  qu'elle  puiffe 
prendre  pour  éviter  ce  malheur, par  la  facilité  qu'a  la  matrice 
à  fe  dilater ,  &  à  laifler  par  ce  moyen  fortir  l'enfant  avant  fon 
entière  perfection. 

Ce  n'efl  pas  feulement  Texceffive  abondance  de  ces  eaux  J 
qui  fait  craindre  à  la  femme  d'être  grofle  de  deux  enfans  , 
quoiqu'elle  ne  le  foit  que  d'un,  leur  feule  quantité  ordinaire, 
jointe  à  un  arriere-faix  d'une  extraordinaire  groffeùr,  ne  donne 
pas  moins  de  lieu  à  ce  doute,  ■&  m'a  fouvent  empêché  d'eu 
juger  décifivement. 

Comme  une  Obfervation  que  j'ai  ci-devant  rapportée, jufHne  i 
que  la  trop  petite  quantité  d'eaux  qui  accompagnent  la  grof- 
feffe ,  peut  en  rendre  le  jugement  difficile  ;  j'y  renvoyé  le  Lec- 
teur ,  pour  ne  pas  multiplier  mes  Observations  fans  neceïîité , 
joignant  feulement  à  ce  Chapitre ,  celles  dont  je  n'ai  point  en- 
core parlé. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION    CCCîV. 

Le  17  Novembre  de  l'année  1692.  une  jeune  femme  groiïe 
pour  la  première  fois ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir ,  pour 
me  confulter  fur  l'état  extraordinaire  où  elle  fe  trouvoit,pour 
le  peu  de  temps  qu'elle  étoit  groiïe  ,  foupçonnant  l'être  de  deux 
enfans.  Je  tâchai ,  autant  qu'il  me  fut  poïïible ,  de  la  tirer  de 
cette  inquiétude  ,  quoique  je  le  crufle  pour  le  moins  autant 
qu'elle  -,  mais  qu'au  pis  aller ,  il  n'y  avoit  à  craindre  que  l'incom- 
modité que  l'on  peut  foufTrir  pendant  la  grcffelle,  puifqu'un 
accouchement  de  deux  enfans  eu  autant  &  même  plus  facile , 
que  lorfqu'il  n'y  en  a  qu'un  feul ,  quoique  les  femmes  qui  font 
frappées  de  cette  idée,  en  penfent  autrement  3  parce  que  les 
enfans  étant  plus  petits ,  ils  viennent  plus  aifément. 

Cette  grofïefïe  ayant  continué,  comme  elle  avoit  commencé,, 
les  jambes  enflées  à  l'excès,  les  mouvemens  de  l'enfant  s  étant 
fait  fans  celle  reifentir  des  deux  cotez  tout  à  la  fois  ,  &  cette 
jeune  femme  grotte  ayant  beaucoup  de  peine  à  fe  remuer  , 
étoient  autant  de  fujets  de  l'entretenir  dans  fon  inquiétude,  Se 
le  temps  de  l'accouchement  ayant  commencé  à  fe  manifefler 
par  de  vives  douleurs  ,  plutôt  qu'elle  ne  l'avoit  compté  \  &  qui 
l'obligèrent  de  me  faire  avertir,  étoient  des  preuves  comme 
certaines ,  félon  M.  M.  du  foupçon  dont  nous  étions  frappés  j 
je  pris  mes  précautions, comme  Ci  très-feurement  cette  jeune 
femme  alloit  accoucher  de  deux  enfans.  Il  ne  s'en  trouva  pour- 
tant qu'un  feul,  encore  n'étoit-il  que  médiocre  en  toutes  fes 
dimenfionsi  Texcenive  grofïenr  de  cette  femme  ayant  été  eau- 
fée  par  une  fi  grande  quantité  d'eaux,  qu'il  faut  l'avoir  vu  pour 
le  croire.  L'accouchement  ,  quoiqu'avancé  ,  fut  fort. prompt  >  je 
délivrai  la  mère ,  après  que  ces  eaux  furent  écoulées  ,  laquelle  ne 
tarda  pas  à  fe  bien  porter;  mais  l'enfant, qui  paroiiïoit  fort& 
vigoureux  ,  quoique  d'une  médiocre  grofïeur ,  mourut  prefque 
aulîî-tôt  qu'il  fut  né. 

REFLEXION. 

Une  grofïeîTe  de  la  nature  de  celle  -  ci  eft  plus  facile  à  comprendre  qu'à 
expliquer ,  c'étoit  une  neceffité  qu'il  fe  fit  une  grande  fonre  dans  le  fàng  ,  pour 
qu'il  s'en  feparât  tant  de  ferofite's  ,  quoique  cette  femme  fe  noutrift  d'alîmens 
qui  auroient  du  fournir  un  bon  fuc  ,  fans  s'être  trouve'e  dans  l'état  où  font  beau- 
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coup  d'autres  femmes  qui    font  réduites  à  ne  vivre  que  de  mauvais  alîmensé» 
Le  mouvement  que  cette  femme  refïentoit  également  des  deux  côtés  tout  à  la  fois, . 
Se  qui  lui  perfuadoit  être  celui  de  deux  enfans  ,  venoit  de  l'extenfîon  que  cette 
quantité  d'eaux  ,  caufoit  à  la  matrice ,  qui  donnolt  la  liberté  à  l'enfant  de  prendre 
toutes  fortes  de  fituations ,  &  de  s'étendre  à  fon  gré  de  long  &:  de  travers,  Il 
n'étoit  pas  furprenant  que  les  jambes  de  cette  femme  fuffent  enflées  ,  rout  le  corps 
même  le  feroit  fans  doute  devenu ,  G  cette  prodigieufe  quantité  de  fêrofités  ne- 
fe  fufTent  pas  déchargées  par  la'  matrice  ,  &  fur  les  parties  inférieures  ,  comme  > 
elles  rirent  durant  2e  cours  de  fa  grofTefle  :  toutes  ces  marques  jointes  enfemble ,  ne 
me  permeteoienc  pas  de  douter  que  cette  femme  ne  fiitgroiïe  de,  deux  enfans  i 
quoiqu'elle  ne  le  fut  ^ue  d'un  fèul ,  autîi-bien  que  celle  qui  fuie 

OBSERVATION     GCCV,. 

Une  Dame  demeurant  à  quatre  lieues  de  cette  Ville ,  m'ayant: 
fait  prier  d'aller  chez  elle  le  22  Janvier-de  l'année  1701  pour: 
m'engager  à  la  venir  accoucher  dans  le  temps  qu'elle  me  mar- 
qua ,  n'ofant  s'en  tenir  à  la  Sage-Femme,  à  caufe  de  l'extraor- 
dinaire groiTeur  où  elle  fe  trouvoit ,  par  rapport  au  peu  de  tems 
qu'elle  étoit  greffe  :  elle  ne  pouvoit  quaâ  porter  fon  ventre, 
tant  il  étoit  grand ,  les  jambes  étoient  très-enflées,  &  ellefen- 
toit  des  mouvemensfi  violens  Se  fi  continuels  ,  qu'elle  me  dit  : 
qu'il  lui  fembloit  avoir  plu(ieurs  enfans  qui  fe  battoient. 
dans  fon  ventre ,  qu'elle  fe  confoleroit  s'ils  n'étoient  que  deux  5 
mais  que  la  crainte  d'un  plus  grand  nombre  lui  caufoit  beau- 
coup d'inquiétude.  Je  mis  tout  en  ufage  pour  la  raffeurer  ;  je 
lui  promis  que  je  ne  manquerais  pas  de  me  rendre'auprés  d'elle 
dans  le  temps  marqué  ,  &  je  la  laifTai  avec  des  incommodités, 
qui  augmentèrent  tous  les  jours  ,  jufqu'au  temps -que  le  travail 
commença  à  fe  déclarer  par  de  fortes  douleurs,  qui  l'obligèrent 
de  me  faire  avertir  ,  beaucoup  avant  le  temps  que  nous 
avion^cru  fixer  pour  la  fin  de  fon  terme;  ce  qui  rendit  toute 
la  diligence  que  je  fis  inutile  ,  n'ayant  pu  arriver  aîTez-tôt  que  la 
Dame  ne  fût  accouchée  d'un  enfant  mort  ,  après  avoir  vuidé 
une  (1  prodigieufe  quantité  d'eaux, que  la  chambre  en  fut  non 
feulement  inondée  ,  mais  qu'elle  couloitàruifTeaux  fur  l'efca-* 
lier.  Je  délivrai  la  mère  avec  allez  de  facilité  ,  qui  rendit  en 
peu  de  temps  toutes  ces  eaux,&  qui  fe  porta  bien  enfuite,  8c 
quoiqu'elle  eut  été  d'une  groiTeur  furpreaâ&te^fon.  enfant  étoit  ; 
fort  petit.. 
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REFLEXION. 

Les  accouchemens  de  cette  efpece  doivent  abfolument  être  pre'maturez , 
parce  que  la  mauvaise  qualité  du  fang  de  la  inere ,  qui  eft  la  nourriture  des 
enfans ,  les  entretient  dans  une  continuelle  indifpofîtion  ,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  font 
jamais  gros ,  &  que  la  matrice  fans  cette  abreuvée  par  une  quantité  de  ferofitéss 
s'ouvre  à  la  première  occafion  que  la  nature  lui  fournit.  Il  efi  même  furpre- 
nant  qu'elle  puiiTe  fe  conferver  dans  une  cxadte clôture  ,  jufqu'à  un  temps  auffî 
avancé  que  celui*  où  ces  deux  femmes  accouchèrent,  dont  les  grofiefTes  e'toient 
fi  extraordinaires ,  par  rapport  à  la  violente  extenfion  ,  que  la  matrice. «oit  forcée 
de  fouffrir  ,  qui  auroit  dû  avancer  encore  plus  l'accouchement. 

Si  je  fus  trompé  à  la  première  ,  la  féconde  ne  me  furprit  pas  moins  ,  parce  qu'il 
n'y  avoir  rien  qui  n'afîurât ,  que  tant  l'une  que  l'autre,éroient  greffes  de  piufieurs 
enfans,  quoiqu'elles  ne  le  fuffent  que  d'un  feul ,  encore  étoient-iîs  affez  petits; 
mais  comme  ce  ne  font  pas  les  feules  eaux  qui  donnent  occafion  à  cette  méprife, 
celle  qui  fuit  n'eft  pas  moins  extraordinaire,  8c  prouve  bien  le  peu  de  fond  que 
l'on  doit  faire  fur  des  marques  fi  doureufes  ;  Se  par  confêquent  que  l'on  rifque 
toujours  de  fe  tromper  ,  en  prononçant  décifîvement  fur  l'événement  d'une 
grofTefïe. 

OBSERVATION     CCCVI.     - 

Le  troisième  Février  de  l'année  1 69  9.  une  Marchande  de  cette 
Ville,  après  avoir  été  très  incommodée  pendant  tout  le  temps  de 
fa  groiieiîe  ,  avoir  eu  les  jambes  enflées  à  l'excès,  &  le  ventre  fi 
grand  ,  qu'à  peine  le  pouvoit-t'elle  porter ,  fentant  au  furplus 
des  mouvemens  continuels ,  violens  &  douloureux  ,  des  deux 
côtés  du  ventre  tout  à  la  fois  :  étant  malade  pour  accoucher  , 
elle  envoya  chercher  fa  Sage-Femme  ,  qui  en  arrivant  trouva  la 
douleur  alfez  forte  pour  s'aiiurer  de  la  fituation  de  l'enfant  ; 
les  membranes  s'ouvrirent,  les  eaux  s'écoulèrent,  &  la  main  de 
l'enfant  fuivit  ;  pourquoy  elle  m'envoya  prier  de  me  rendre 
chez  cette  malade  ,  que  je  trouvai  en  fituation  pour  l'accoucher; 
&  fî-tôt  que  je  me  fus  difpofé  pour  cela ,  je  coulai  ma  main  le 
long  du  vagin  &  du  bras  de  cet  enfant, pour  aller  chercher  les 
pieds, que  je  trouvai  fi  petits, que  je  ne  les  ofai  prendre  pour 
les  attirer  dehors ?  qu'auparavant  je  n'eufïè  fait  plus  d'un  tour  de 
ma  main  dans  là  matrice  3  pour  m'affèurer  s'il  n'yavoit  pas  un 
autre  enfant  avec  celui  que  je  trouvois,ne  pouvant  pas  croire 
qu'il  fut  feul,  en  me  reprefentant  combien  la  mère  avoit  été 
incommodée  pendant  cette  grofTefTe ,  &  de  quelle  furprenante 
grolleur  étoit  fon  ventre,  pour  n'avoir  qu'un  enfant  3  auffî  petit 
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que  celui-là  paroiiloit  être.  Etant  donc  afTeuré  qu'il  étoit  feuî "'". 
je  finis  l'accouchement  très-promptement  s  mais  l'arriere-faix 
étoit  d'une  grofTeur  plus  que  double,&  des  plus  gros  qui  fe  voyent 
pour  l'ordinaire  ,  que  je  ne  pus  tirer,  qu'en  introduifant  ma 
main  dans  la  matrice  ,  pour  le  prendre  ,  &  l'attirer  dehors,  le 
cordon  ayant  eu  allez  de  force  pour  le  détacher  de  toute  fa  cir- 
conférence 5  mais  pas  afTez  pour  en  faire  l'extraftion  ,  fans  le 
fecours  que  je  lui  donnai.  L'enfant  mourut  prefque  auflî-tôt.^ 
mais  la  mère  fe  porta  bien  en  peu  de  temps*. 

REFLEXION. 

Peut- on  rien  voit  de  plus  bizarre  ni  fur  quoi  le  Chirurgien  puifTe  moins  faire 
de  fond  ,  que  fur  les  marques  qui  fembieroient  devoir  afïurer  qu'une  femme  eiî 
grolîe  de  deux  enfans  ,  comme  celles  qui  font  raporte'es  dans  ces  Obfervations, 
quoiqu'elles  ne  le  fufTent  que  d'un  feul  ?  ce  qui  fait  voir  qu'un  Chirurgien  fe 
doit  tenir  prêt  à  tout  événement ,  puifqu'aidé  d'un  peu  de  pratique ,  il  ne  fera 
point  embarafTé  fi  la  femme  accouche  d'un  ou  de  plufieurs  enfans,  la  difficulté 
étant  plus  grande  dans  l'imagination  ,  qu'elle  ne  l'eft  en  effet. 

L'on  voit  fouvent  de  gros  arrière*  faix  ,  mais  il  eft  très- rare  d'en  voir  un  dix 
volume  de  celui  ci ,  je  n'en  ai  pas  même  vu.  aucun  fi  gros,  fut-il  commun  à  deu%\ 
enfans ,  ce  qui  m'obligea  de  porter  la  main  dans  le  vsgin  ,  comme  je  le  disr&l 
jùfqu'à  Têntrée  de  la  matrice  ,  où.  je  le  pris  pour  aider  à  fa  fbrrie  ,  le  cordon  feuf 
ne  l'ayant  pu  faire  ,  quoiqu'il  fut  très  fort.  Il  n'eftpas  necefïaire  que  l'arriere-faix 
foie  de  cette  extrême  grofTeur  pour  erre  obligé  de  lui  prêter  quelquefois  ce  fe- 
cours ,  mais  il  ne  le  faut  jamais  faire  ,  à  moins  que  l5on  ne  s'aperçoive  que  le 
cordon  eft  trop  foible  pour  fuffirêà  en  faire  l'extra&ion  ,  d'autant  que  c'eft  l'oiî* 
vrage  de  la  nature  aidée  du  feul  cordon  ,  qui  ne  doit  être  fécondé  que  dans  la 
neceflité  ;  ce  qui  me  fait  condamner  ceux  qui  imprudemment  laifîent  le  cordon 
fans  s'en  fervir  ,  ôc  introduifent  leur  main  dans  la  matrice  ,  avec  laquelle  ils  atti- 
rent l'arriere-faix.  C'eft  une  pratique  oppofée  à  l'expérience  &  à  la  raifon ,  au 
moins  autant  qu'étoit  celle  d'attacher  le  cordon  à  la  cusiïe  de  l'Accouchée  ,  quand 
l'arriere-faix  ne  pouvoir  fe  détacher  ,  dont  on  ne  parle  plus  aujourd'hui ,  il  faut 
garder  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  extrémitez  -,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  tires 
doucement  ce  cordon  ,  julqu'à  ce  que  l'arriere-faix  fuive  ,  &  fi  après  un  efpacc 
de  temps  raifonnable  ,  il  ne  vient  pas  ,  pour  lors  il  faut  le  détacher, comme  je  l'a» 
rapporté  ci-devant.  Car  dans  l'une  de  ces  manières  de  délivrer  une  femme  Par- 
riere-faix  peut  refter  tout  entier  par  l'exacte  clôture  de  l'orifice  intérieur  de  la. 
matrice  ,qui  rendroit  l'extraction  impolïible  ,6<  dans  l'autre  une  plus  ou  moins- 
confiderable  partie  de  ce  même  arnere-faix  pourroit  refter  à  caufe  de  l'empre£ 
iement  qu'auroit  l'Accoucheur  a  le  prendre  &  à  l'attirer  dehors  3  ces  deux.m&r 
Kiàeres  entraîne  nt  ain.fi  après  elles  un  pareil  danger. 
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CHAPITRE     III. 

Des  accouchemens  laborieux  &  contre  nature  y  par  t  extrême 
grojfeur  de  la  tête  de  F  enfant ,  lors  même  quil  Je  prefente 
dans  une  bonne  fituatïon** 

U  o  i  qjj  e  l'accouchement  où  l'enfant  prefente  la  tête  Iz 
première,  foit  fenfé  venir  dans  une  bonne  fîtuation  ; 
puiique  fouvent  fa  fortie  précède  l'arrivée  de  la  Sage-Femme 
&  du  Chirurgien  i  il:  peut  toutefois  devenir  le  plus  laborieux 
travail  de  toutes  les  fituations  dans  lefquelles  un  enfant  fe 
puiile  prefenter,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  3  par  l'exceffive 
grofîeur  de  cette  tête,  &  donner  occafïon  à  un  accouchement 
contre  nature »  en  ce  que  la  tête  ne  pouvant  palier  plus  avant 
que  l'entrée  du.vagin,elle  la  ferme  d'une  manière  à  n'y  pour- 
voir palier  la  main  que  très-difficilement,  pour  en  aller  cher- 
cher les  pieds,  qui  eft  la  meilleure  méthode  &  la  plus  afTeurée, 
parce  que  l'enfant  n'étant  ni  contraint  ni  forcé  que  dans  la 
durée  des  douleurs  ;  il  ne  périt  en  ce  lieu  que  faute  d'être  fer- 
couru  à  propos ,  &  par  la  longueur  du  temps  ,  dans  l'attente 
continuelle  que  les  douleurs  deviendront  aifez  fortes  pour  le 
pouffer  dehors  >  mais  trompant  enfin  l'efperaace  ,  non  feule- 
ment de  la  Sage-Femme  ,  mais  aufîî  du  Chirurgien  ,  par  les 
marques  les  plus  confiantes  d'une  mort  certaine;  l'on efl pour 
lors  forcé  ,  afin  de  terminer  l'accouchement  ,  de  fe  fervir  de1 
l'extrême  reme.de, foit  par  le  fecours  du  crochet,  ou  par  l'ou- 
verture du  crâne  ,  ce  qui  ne  s'exécute  qu'avec  un  très-grand 
danger,  tant  pour  la  mère  que  pour  l'enfant  5  pour  la  mère  3 
en  ce  que  le  crochet  étant  appliqué  fur  une  tête  fî  éloignée, 
peut  être  en  mauvaife  prife  ,  fe  lâcher ,  &  tomber  fur  les  parues 
de  la  femme,  dont  elle  ne  peut  manquer  de  fourTrir  une  nota.- 
ble  bleiïure  ,  par  la  dilaceration  que  caufe  rimprellion  de  cet 
mftrument  ;  pour  l'enfant,  qui  peut  avec  toutes  les  marques 
d'une  mort  certaine  ,être  encore  vivant ,  &  qui  meurt  certaine- 
ment dans  l'opération,  ou  bien-tôt  après ,  comme  il  s'en  voit 
beaucoup  d'exemples  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  nos  jours  * 
ce  font  ces  funefles  expériences  qui  m'ont  fait  mettre  tout  eu 
pratique  3.&  donner  toute  mon  application.à  fuppiéer  abfoluf 

Aaaa  iij 


|£4  ACCOUCHE  MENS    MELEZ 

ment  par  l'ufage  de  mes  mains ,  à  celui  de  ce  pernicieux  -infini- 
ment ,  qui  s'écoit  rendu  fi  recommandable  pour  terminer  des 
accouchemens  de  l'efpece  de  ceux  dont  je  traite  dans  ce  Cha- 
pitre ,  qu'il  fembloit  ne  pouvoir  jamais  être  aboli  ,par  la  quan- 
tité de  partifans  qu'il  s'étoit  acquis  ;  mais  qui  l'abandonneront 
fans  doute ,  comme  j'ai  fait ,  ou  qui  ne  s'en  ferviront  que  rare- 
ment, quand  ils  verront  comme  j'ai  réuiïx  en  ces  occafîons  fans 

fon  fecours. 

OBSERVATION    CCCVIl. 

Le  fix  de  Janvier  de  l'année  1710.  la  femme  d'un  Marchand 
de  cette  Ville  ,  qui  étoit  malade  pour  accoucher  ,  m'envoya 
prier  de  venir  lavoir.  Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs, 
fes  eaux  percées ,  &  fon  enfant  qui  fe  prefentoit  bien,  mais  fort 
éloigné»  le  refte  du  jour  fe  paiïa  de  la  forte , aufîl-bien  que  la 
nuit  fuivante  ,  à  la  différence  feulement,  que  les  douleurs  fe 
fuivirent  de  temps  à  autre, 8c  devinrent  très-fortes  &  très- fré- 
quentes le  lendemain  &  le  jour  fuivant,  fans  que  les  plus  vi- 
ves &  les  plus  piquantes  de  ces  douleurs  fîiïènt  en  aucune  fa- 
çon avancer  l'enfant.  Je  trouvois  la  rondeur  de  la  tête  à  plein., 
qui  me  paroilToit  gro(Te  &  dure  ,  &  qui  occupoit  très  exactement 
l'entrée  du  vagin»  Un  il  long  travail,  fans  que  la  malade  eût 
pu  rien  prendre  pour  foutenir  fes  forces  ,  qu'elle  ne  l'eut  vomi, 
&  fans  qu'elle  eût  eu  une  heure  de  repos,  la  reduifit  dans  une  il 
grande  foiblefle ,  qu'elle  perdit  plufieurs  fois  connoifïànce ,  fans 
même  que  fon  enfant  donnât  par  fes  mouvemens  aucune  mar- 
que de  vie  5  mais  comme  cette  abfence  de  mouvement  n'étoit 
accompagnée  d'aucun  des  accidens  mortels  ,  qui  en  font  comme 
inféparables  ;  que  la  tête ,  au  lieu  d'être  molle ,  &  de  trouver 
les  os  chevaucher  les  uns  fur  les  autres ,  étoient  au  contraire  fort 
ronds,  durs,  &de  niveau  ,  qu'il  n'exudoit  aucune  ferofité  des, 
parties  baffes  ,  &  qu'il  n'en  exhaloit  aucune  mauvaife  odeur ,  qui 
en  pufïent  aiïèure-r  la  vérité  >  Un  doute  de  la  nature  de  celui-là , 
m'engagea  à  l'accouchement ,  que  j'exécutai  fans  autre  reflexion, 
que  celie  de  la  prenante  neceflité  que  j'y  trouvois  1  &  pour  y 
parvenir ,  je  mis  la  malade  en  (ituation ,  fur  le  travers  de  fon 
lit],  je  mis  des  femmes  en  devoir  de  l'aider ,  après  quoi  }e  coulai 
ma  main  le  long  du  vagin  ,  &  jufqu'à  la  tête  de  l'enfant ,  que  je 
repoulTai  avec  quelque  difficulté,  mais  aiïez  pour  me  procurer 
la  liberté  du  paflage ,  &  aller  chercher  les  pieds ,  que  je  joignis^ 
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Je  les  pris  ,  &  les  attirai  tous  deux  dehors.  L'enfant  étoit  d'une 
groileur  fi  extraordinaire  ,  que  j'eus  une  peine  infinie  à  l'attirer 
jufqu'aux  ailTelles  ;  je  dégageai  les  bras  l'un  après  l'autre ,  &  n'y 
ayant  plus  que  la  tête  à  fortir  ,  je  mis  ma  main  applatie  par 
deilous  le  menton ,  &  lui  introduifis  mon  doigt  dans  la  boucha; 
après  quoy  je  tirai  tantôt  directement  ,  &  puis  de  devant  en 
derrière ,  d'un  côté  &  de  l'autre  ,en4forte  qu'enfin  l'enfant  vint 
tout  entier  ,  mais  fi  foible ,  qu'il  mourut  dès  qu'il  eut  été  baptifé. 
Je  délivrai  la  mère,  qui  fourTrit  différais  accidens,  Se  qui  fut 
très-maiade  pendant  fes  couches  ;  mais  qui  fe  porta  bien  dans  la 
fuite, fans  aucun  refte fâcheux 3  par  le  grand  foin  que  j'en  eus*. 

REFLEXION. 

Piufieurs  chofes  contribuèrent  à  rendre  cet  accouchement  long  ,  laborieux  S&' 
contre  narute  ,  l'écoulement  des  eaux  dès  le  commencement  du  Travail ,  lagrof- 
feur  de  la  tête  de  l'enfant ,  fa  dureté  ,  fa  rondeur  ,  &  l'étroirefïe  du  paflage  ,  entre 
les  os  lacrum  ,  ifchion  5  de  pubis  ,  comme  je  l'ai  raportéailieurs ,  y  furent  autant 
d'obftacles.  . 

La  grofïeur  de  la  tête,  &  PétroitefTe  du  paffagç  ,  font  deux  circûnfhnces  aulîi -' 
oppofées  à  l'heureux  accouchement ,  que  le  cowrairey  eft  favorable.  Il  y  a  des 
enfans  qui  en  venant  au  monde  ,  ont  la  tête  fi  dure  ,  qu'elle  ne  perd  rien  de  fa 
rondeur  ni  de  fa  figure  dans  l'accouchement,  de  quelque  violence  qu'elle  fiait- 
pouiïée ,  par  les  exceffives  douleurs  de  la  mère  ;  &  d'autres  qui  Pont  fi  molle , 
qu'elle  s'ajulle  au  gré  du  paflage  ,  en  forte  que  les  os  chevauchent  fi  fort  les  uns 
fur  les  autres, qu'ils  perdent  allez  leur  niveau  pour  que  l'Accoucheur  s'en  aper- 
çoive ,  quoique  l'enfant  Coït  bien  vivant ,  fort ,  &c  vigoureux ,  ce  qui  ne  doit  par 
confequsnt  pas  être  regardé  comme  une  preuve  aiîurée  de  fa  mort ,  quoique 
M.  M.  la  donne  pour  règle  dans  piufieurs  de  (es  Obfetvations  j  les  douleurs 
preiïantes ,  vives  s  &  fouvent  réitérées ,  ne  fe  faifant  fêntir  que  de  temps  en  temps 
&  oar  intervalles ,  ne  furent  d'aucun  recours  à  la  malade ,  pour  finir  cet  accou- 
chement ,  que  je  rélblus  de  terminer  par  l'extrême  danger  où  je  jugeai  l'enfant 
&  la  mère  qui  auroient  très  certainement  péri ,  fi  je  ne  leur  eus  pas  donné  es 
faîutaire  fecours  ;  un  Chirurgien  feroitrrop  heureux  ,  s'il  fçavoit  prévoir  dès  h 
commencement  des  douleurs  que  le  travail  deviendrait  aufîi  pehibie  &  dange- 
reux que  fut  celui-ci p  ce  qui  n'arrive  que  trop  fovent ,  parce  qu'il  pourroit  en 
prenant  fon  parti  9  comme  je  le  fis ,  prévenir  par  l'accouchement  tous  les  maurt 
qu'une  femme  eft  obligée  de  fouffrir.  Mais  fe  repofant  au  contraire  fur  toutes  les 
meilleures  rs  arques  qui  peuvent  flater  fon  efperance  ,  d'une  fin  prompte  &  heu- 
reufe ,  il  laifTe  tranquillement  couler  le  temps  avec  la  vie  tant  de  l'enfant  que  de 
la  mère  ,  [ans  néanmoins  méritée  aucun  blâme  ,  puifqu'il  n'y  a  que  la  nature  qui 
pèche ,  6c  que  l'Art  ne  manque  à  rien  dans  cette  occafion  $  que  l'on  peut  cepen- 
dant redreffer  par  un  coup  auflî  hardi  que  fut  celui-ci,  mais  qu'un  manque  dg 
hardiefïe  &  d'expérience ,  ùent  encore  aufli  envelopé  ,  qu'une  très  longue  pjafe*- 
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ti^ue  le  fait  exécuter rhardiitient ,  comme  je  vais  le  faire  voir  dans  rObfèrvatîon 
fui  vante. 

Cette  femme  fut  tellement  épu iïee  par  le  continuel  vomifTement  Se  par  la 
perte  du  repos  qu'elle  fjmfFnr ,  reniant  h  durée  de  ce  fâcheux  travail ,  qu'elle 
manqua  pluiieurs  fois  de  Àoucir.  Ses  vuîdanges  fe  fupprimerent  prefqu'aufli- 
tôt  qu'elle  fut  accouché  iiqueiles  fucceda  un  cours  de  ventre  G  violent,  qu'elle 
laiffoit  tout  aller  fem  ie9fon  ventre  devine  dur, tendu  &  douleureux  ôc  le 
délivre  lui  furvint  avec  jne  fièvre  des  pîas  fortes.  A  tous  ces  pernicieux  accidents 
il  s'en'  joignit  encore  beaucoup  i  autres  dont  je  la  tirai  heureuîemenc ,  parle 
fêul  régime  de  vivrez  Se  le  grand  foin  qu'on  eut  d'elle  -}  (ans  le  fecours  d'aucuns 
remèdes ,  comme  je  Pavois  tuée  de  fon  accouchement  ,  au  moyen  duquel  par 
une  pratique  nouvelle  je  lui  procurai  la  vie  pour  le  temps ,  &C  à  Ion  enfant  pour 
l'£ternité  ,  fans  quoi  cette  femme  ferok  très  Alternent  morte  fans  accoucher. 

OBSERVATION     CGC  VII L 

.Le  treize  Novembre  de  l'année  17-1,1.  un  Voiturier  demeu- 
rant à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  dont  j'avois  accouché 
la  femme  de  pluiieurs  accouchemens  laborieux  ,  me  vint  cher- 
cher un  Vendredy  après  midy  pour  l'aller  encore  accoucher» 
mais  comme  fon  travail  ne  faifoit  que  de  commencer,  fans 
qu'il  me  pût  rien  dire  de  certain  de  l'état  auquel  elle  étoit,  &  que 
de  plus  j  etois  occupé  depuis  le  jour  précèdent ,  auprès  d'une 
jeune  femme  de  cette  Ville  5  qui  étoic  aufïi  malade  pour  ac- 
coucher, mais  d'un  travail  fort  lent?  je  ne  pus  me  refoudre  à 
quitter  celle-ci  pour  y  aller  ;  je  lui  indiquai  feulement  une  Sage- 
Femme,  que  je  connoilfois  aifez  entendue,  &  lui  confeillai  de 
l'emmener  avec  lui  »  &  qu'au  cas  qu'il  y  eût  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire ,  je  .ferois  en  forte  de  m'y  rendre.  Le  refte  du  jour 
fe  paffa ,  aufîi-bien  que  le  Samedy  &  le  Dimanche,  fans  que 
j'en  euffe  de  nouvelles ,  qui  fut  le  temps  que  celle  auprès  de 
qui  j  etois ,  accoucha  environ  fur  le  midy  ,  qui  étoit  malade 
depuis  le  Jeudy  à  pareille  heure.  Comme  je  n'avois  rien  en- 
tendu de  cette  femme,  jufqu'au  Lundy  matin,  je  ne  doutois 
prefque  pas  qu'elle  ne  fût  accouchée  ,  lorfque  fur  les  quatre 
heures  après  midy  l'on  me  vint  prier  de  l'aller  voir ,  que  les 
foibleiles  continuelles  où  elle  fe  trouvoit  ,  faifoient  abfolu- 
ment  défefperer  de  fa  vie ,  qu'elle  avoit  eu  tous  fes  Sacremens  , 
&  que  pourvu  qu'elle  eût  la  fatisfaclion  de  me  voir  ,  elle 
mourroit  contente.  Je  grondai  bien  de  ce  que  l'on  avoit  tant 
tardé  à  me  venir  chercher,  &  je  me  rendis  au  plutôt  auprès  de 
cette  malade ,  que  je  trouvai  prefque  fans  poulx3  &  dont  l'en- 
fant 
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fant  étoit  Ci  foible  3  qu  a  peine  pouvoit-on  s'alîeu,rer  qu'il  fût 
en  vie  5  mais  auiîi  n'y  avoit-il  aucune  marque  certaine  de  fa 
mort.  Je  trouvai  en  touchant  cette  femme  3  que  la  tête  de  l'en- 
fant occupoiole  fond  du  vagin  ,  fans  être  en  aucune  façon 
avancée  ni  engagée.  Comme  la  malade  étoit  en  une  fituation 
commode  pour  l'accoucher  3  je  coulai  ma  main  le  long  du 
vagin ,  •&  à  côté  de  cette  tête  ,  pour  aller  chercher  les  pieds , 
que  je  joignis  3  les  pris ,  les  amenai  au  pafîage  ,.  &  gardai  les 
mêmes  mefures  qu'à  l'accouchement  précèdent,  pour  les  mêmes 
raifonsi  &  je  finis  celui-ci  en  très-peu  de  tems, quoique  l'enfant, 
qui  étoit  une  tille  3  fût  extrêmement  grolTe  ,  qui  fe  'trouva  un  peu 
foible  &  étourdie  d'abord  ;  mais  elle  revint  ,  &  fe  porta  bien 
en  peu  de  temps  _,  ainll  que  fa  mère ,  quifut  relevée  en  moins  de 
quinze  jours. 

REFLEXION. 

Il  me  femble  que  j'entends  déjà  demander  pourquoi  j'ai  délivré  cette  femme 
suffi  tôt  que  je  fus  arrivé  auprès  d'elle ,  ôc  que  j'ai  demeuré  fi  long-temps  auprès 
de  celle  où  j'étois  lorfque  l'on  me  vint  chercher  fans  en  avoir  fait  auranr.  Comme 
j'ai  déjà  rendu  raifon  ailleurs  de  ce  différent  procédé  ,  je  dirai  feulement  ici  que, 
quand  la  tête  de  l'enfant  eft  enclavée,  prife  ,  ou  arrêtée  au  pafïage  ,  il  eft  impoffi- 
ble  de  la  faire  rétrograder ,  pour  pouvoir  palier  la  main  ,  Ôc  aller  chercher  les 
pieds ,  qu'il  n'y  a  pour  lors  que  la  violence  &  le  redoublement  des  douleurs  /aidée 
des  efforts  de  la  malade  ,  ou  l'extrême  remède  qui  font  les  inftrumens,  qui  puifTent 
tirer  d'affaire  une  femme  qui  eften  cet  état,au  lieu  que  quand  c'efl:  la  feule  groiTeur 
de  la  tête  de  l'enfant  qui  fait  la  difficulté  de  l'accouchement,  l'Accoucheur  peut 
le  terminer  par  fa  dextérité  ,  fans  que  le  crochet  y  doive  être  employé  ,  non  feu- 
lement à  caufe  de  l'éloigncment  de  la  tête  qui  ne  permet  pas  d'appliquer  linftru- 
ment  en  bonne  prife  ;  maisauflî  par  le  peu  de  réfiftance  &  de  Habilité  ,  que  l'Ac- 
coucheur qui  n'a  que  cet  inflrument  pour  refïource  ,  y  peut  trouver  ,  &  que  l'ac- 
couchement de  l'enfant  enclavé  feroir  fans  difficulté,  fi  un  Accoucheur,du  mérite 
de  celui  dont  fentends  parler  ,  étoit  affûté  dans  le  commencement  du  travail  que 
les  chofes  en  vinfTent  à  cette  extrémité  ,  rien  ne  lui  étant  plus  facile  pour  lors  que 
de  le  terminer  èc  même,  plus  aifément ,  que  ceux  où  les  enfans  fe  préfentent  dans 
une  mauvaife  fituadon  ,  mais  comme  ccuq  prévoyance  elî  impoffible  ,  c'eft  auïli 
une  neceffité  que  les  choies  arrivent  de  la  forte  ,  fans  que  toute  l'adrelTe  de  l'Art 
ai?  pu  jusqu'à  prêtent  prévenir  ny  empêcher  de  femblables  accidens,  quoi  que 
l'on  ne  doive  pournnt  pas  defëfperer  que  dans  la  fuite  du  temps  les  chofes  ne 
puiflem  changer  6c  fe  rendre  plus  favorables ,  s'il  eft  permis  d'en  juger  par  1@ 
progrès  avantageux  que  ks  accouchemens  ont  fait  depuis  un  fïecîe ,  dont  ceux 
de  l'efpece  de  ces  deux  derniers ,  font  des  preuves  d'un  auffi  heureux  augure  que 
le  malheur  de  les  avoir  négligés  ,  a  été  mnefte  aux  femmes ,  qmnd  les  erians 
fe  font  préfemez  en  cette  fituation,  pour  n'avoir  pas  été  tecoir  es  afïez  tôt, 
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,e3>e  F  accouchement  où.  l'enfant-  a  non  feulement  la  tête  ^  les, 
é fautes,  d'une  grojfeur  extraordinaire  ,  mais  aujf.  le  corps 
0*  les  hanches, 

CE  n'eft  pas  dans  la  feule  grofTeur  de  la  tête  &  des  épaulesu 
que  confifte  toute  la  difficulté  de  l'accouchement ,  quand 
l'enfant  eft  d'une  groiïeur  extraoïdinaire  >  cette  même  difficulté 
s'étend  jufqu'au  corps  ,&  n'eft  pas  moins  embarraflante.,  lorf- 
que  les  hanches  viennent  occuper  le  paiïàge,&  ne  finit  qu'avec 
fon  entière  fortie.  Il  efl  à  la  vérité  rare  d'en  trouver  de  Tefpece 
de  celui  dont  je  traite  dans  ce  Chapitre  ;  mais  la  fuite  perfua* 
dera  qu'il  n'eft  pas  impoiTible  d'en  rencontrer  -,  Se  cette  forte 
d'accouchement  furprend  d'autant  plus  l'Accoucheur  3  que. 
quand  il  efpere  avoir  terminé  fon^ouvrage,  il  trouve  de  nou- 
velles difficultés  qui  s'y  oppofent  :3  &  qui  ne  fmifïent  qu'avec 
beaucoup  de  peines  ,&  de  terribles  efforts. 

Quand  un  enfant ,  tel  que  celui  dont  j'entends  parler  vient 
vivant  3&  que  la  mère  fe  porte  bien^  c'eft  un  cas  très-particu- 
lier, &  cet  accouchement  mérite  à  jufte  titre  le  nom  de  non 
naturel  :  car  il  eft  auili  furprenant  que  difficile  à  comprendre, 
comment  la  nature  s'en  peut  débarrafTer,  avec  tout  le  fecours. 
du  plus  expérimenté  Accoucheur  i  mais  quelques  peines  qu'il 
fouffre ,  quand  il  eft  fécondé  de  cette  fage  ouvrière ,  &  qu'elle 
ne  s'écarte  point  de  fon  cours  ordinaire,  tout  cela  n'eft  rien, 
en  comparaifon  des  peines  aufquelles  il  fe  trouve  expofé,  lors- 
que le  contraire  arrive,  je  veux  dire  ,  lorfqu'elle  quitte  fa  router 
accoutumée ,  pour  en  prendre  une  toute  oppofée ,  refîftant  éga- 
lement à  tous  les  efforts  que  fait  une  femme  en  travail  ,  pour 
s'en  délivrer»  ce  qu'elle  ne  peut  faire  que  par  un  fecours  étran- 
ger ,  qui  ne  fe  peut  trouver  que  dans,  celui  des  inftrumens  s- 
l'un  &  l'autre  fe  trouve  également  juftifié  dans  les  Obferva*- 
tions  qui  fuivent» 

OBSERVATION     C  C  C  I  X, 

Le  douze  Novembre  de  l'année  171 1.  je  fus  prié  d'allé^ 
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accoucher  la  femme  d'un  Laboureur  à  une  demie  lieue  de  cette 
Ville.  Son  mal  , quand  j'arrivai  ,me  parut  des  plus  prèflans.  Je 
trouvai  en  touchant  cette  malade,  la  tête  de  fon  enfant  bien 
avancée  au  pafïage  >  les  douleurs  qui  étoient  des  plus  fortes ,  6c 
qui  redoubloient  fans  celle  3  me  rirent  efperer  que  cet  accou- 
chement finiroit  d'un  moment  à  l'autre ,  qui  dura  néanmoins 
plus  de  quatre  grolTes  heures }  avant  que  la  tête  fût'fortie,  les 
épaules  ne  replièrent  pas  moins  3  n'ayant  pu  les  faire  avancer 
qu'après  que  j'eus  coulé  mes  doigts  fous  les  ailfelles  s  après  quoy 
je  dégageai  les  bras ,  &  crûs  la  chofe  finie  >  mais  la  groiTeur  du 
corps  ne  céda  pas  plus  volontiers.  J'eus  encore  autant  de  peine 
qu'aux  épaules  ,  &  les  hanches  m'en  rirent  auiii  beaucoup  ,  &  ne 
furent  tirées  dehors  qu'après  avoir  fait  joindre  les  efforts  de  la 
Garde  aux  miens ,  à  quoy  nous  nous  employâmes  tous  deux  de 
nôtre  mieux  pour  en  venir  à  bout.  C'étoit  un  garçon  qui  vint 
bien  vivant ,  nonobflant  tous  les  efforts  que  nous  avions  mis  en 
pratique  pour  l'avoir.  Je  délivrai  la  mère  d'un  très-gros  arrière- 
faix  5  elle  fe  porta  fort  bien  dès  le  moment  qu'elle  fut  accou- 
chée ,  quoique  ce  fut  fon  fécond  accouchement. 

REFLEXION. 

Quoique  j'eufTe  éprouvé  par  deux  fois  que  le  fecours  des  Sages  -  Femmes 
m'étoir  fatal ,  la  neceffité  me  le  fit  encore  tenter  cette  troifiéme  fois  -,  mais  fans 
en  avoir  aucune  appréhenfion ,  parce  qu'à  l'endroit  où  cette  Sage- Femme  fixoic 
fa  prifè  ,  pour  m'aider  à  achever  l'extradion  de  cet  enfant ,  elie  n'écoit  d'aucune 
confequence  ,  en  titant  l'enfant  par  le  milieu  du  corps ,  à  la  différence  ,  que  fi 
c'eût  été  par  la  tête  ,  elle  auroit  pu  quitter  le  corps,  qui  feroirxefté  dans  la  ma- 
trice -,  comme  ,  au  contraire ,  fi  c'eût  e'té  le  corps  qui  eut  forci ,  la  tête  dans  un 
trop  grand  tiraillement- auroit  pu  refter  de  même  ,  &  ainii  d'une  jambe  feule; 
mais  par  l'endroit  que  droit  cette  femme,  il  y  avoit  tout  lieu  de  travailler  en 
aiïurance  pour  finir  cet  accouchement ,  qui  e'toit  du  plus  gros  enfant  que  j'eufTe 
vu  jufqu'alors  ,  fans  que  je  paiffe  expliquer  la  caufède  cette  exceffive  groiTeur  , 
qui  n'ëtoït  pas  /comme  le  veuleaî  quelques  Auteurs ,  parce  que  le  père  etoit 
d'une  grofTe  ik  grande  taille  ,  ny  qu'il  eût  les  épaules  fort  larges ,  puifqu'il  n  aoiX 
<jue  d'une  ilature  moyenne  &  des  plus  communes. 

OBSERVATION     CCCX, 

J'ai  accouché  encore  deux  femmes  dans  cette  même  année 
Ï712.  de  deux  enfans  de  la  même  groiTeur  du  précèdent  ;  je 
yeux  dire,  qu'ils  étoient  tellement  gros , qu'il  nVétoit  prefquç 
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impofïïblede  faire  fortir  les  hanches,  fans  que  jepuiiTe  trouver 
d'autres  raifons.  de  cette  extrême  grorTeur  ,que  celle  que  je  viens 
de  dire ,  bien  qu'au  lieu  de  l'admettre.,  je  dirai ,  au  contraire,que 
j'ai  accouché  par  deux  fois  Madame  la  Marquife  de  ........  à  vin^t 

lieues  de  cette  Ville  ;&  une  autre  Dame  du  même  lieu  ,  que  j'ai 
accouchée  quatre  fois, dont  l'une  étoit.  grofïè  de  deux  enfans, 
qui  étoient  tous  (tant  à  l'une  qu'à  l'autre  de  ces  Dames)  des 
plus  petits  ,..quoyque  leurs  maris  fuiïent. d'une  grofleur  extraor- 
dinaire a&  les  Dames  d'une  bonne  taille?  ce  qui  me  fait  dire  de 
ces  remarques,  comme  de  quantité  d'autres  ,  qu'il  efl  rare  d'en 
trouver  qui  s'accordent  avec  l'expérience,  ou  que  fi  la  chofe ar- 
rive ,  ce  n'eft  que  par  un  hazard ,  puifqu'ii  eft  plus  ordinaire  de 
voir  la  petite  femme  d'une  homme  de  moyenne  taille,  accou- 
cher d'un  gros  enfant ,  que  la  grande  femme  d'un  gros  &  grand 
homme  ,  qui  même  au  contraire  accouche  le  plus  fouvent  d'un 
très-petit. 

Dans  les  Obfervations  de  M.  M.ilfe  trouve  quantité  d'accou- 
eheraens  rendus  difficiles  par  l'extraordinaire  groiïeur  de  la  tête 
&  dès  épaules  ;  mais  il  ne  s'y  en  voit  aucun  où  le  corps  ni  les 
hanches, ayent  formé  quelque  obflàcle  à  la  fortie  de  l'enfant.. 
Je  cite  néanmoins  ceux-ci ,  non  feulement  fous  les  apparences 
de  la  vérité, par  rapport" aux  circonftances  rmais  bien  davan*' 
tage,  par  les  témoignages  afieurés  des  enfans  qui  en  ont  été  l& 
fujet,&  qui  ont  fait  letonnement  de  quantité  de  perfonnes  cpix 
les  ont  vues.  Le  fait,  qui  fuit  n'efl. pas  moins  furprenant.   ' 

O  BSER VAX  I  ON     CGC  XL 

Le  i  9  Qftobre  de  l'année  171  2.  l'on  me  vint  prier  d'aller  ai 
une  demie-lieuë  de  cette  Ville,  pour  accoucher  la  femme  d'un 
Laboureur:, qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours,  que  les  eaux 
étoient. percées*  Je  touchai  la  femme,  &  trouvai  fon  enfant 
bien  fi  tué  ,  dont  la  tête,  qui  étoit  trop  groiïe,fe  prefentoit  au  fond 
du  vagin,fans  être  aucunement  engagée,&  la  mère  épuifée  à  n'en 
pouvoir  plus  ,  par  les  longues  &  continuelles  douleurs  qu'elle 
fouffroit  ,  depuis  le  commencement  de  ce  travail.  Il  fortok 
du  meconîum  en  quantité  depuis  le  jour  précèdent,  &  le 
cordon,  qui  avançoitau  devant  de  la  tête  ,  en  pailant  pardef- 
fous,fans  fortir  du  vagin  ,  étoit  froid  &  fans  battement  ,-  ces 
marques  certaines  de  la.mort.de  l'enfant  }  laiflcrent  l'entière 
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liberté  de  travailler  fans  rien  ménager  de  fon  côté»  ce  qui  me 
fit  efperer  de  terminer  l'accouchement  très-promptement  , 
voyant  la  tête  fi  éloignée ,  fans  être  engagée  ,  ni  former  aucun 
obltacle  à  l'introduftion  de  ma  main  ,  pour  en  aller  chercher  les 
pieds.  Pour  accomplir  mon  intention  ,  j'introduifis  ma  main 
dans  le  vagin  5  la  paiïai  du  côté  de  la  tête  de  l'enfant,  &  la  coulai 
par  deiïus  fon  dos,jufqu'au  milieu  de  fon  corps ,  fans  la  pou- 
voir paiïer  plus  loin  ,  à  caufe  que  la  matrice  étoit  fi  étroitement 
appliquée  fur  le  refle  de  fon  corps ,  que  je  fus  obligé  de  retirer 
ma  main  ,  &  la  couler  par  une  route  oppofée ,  en  la  faifant  paiïer 
par  defïous  le  flernum,  mais  avec  suffi. peu  de  fuccès  i  ce  qui 
m'obligea  delà  retirer  une  féconde  fois  ,une  îroifiéme  ,  &  une 
quatrième  ,  fans  l'avoir  pu  porter  jufqu'aux  pieds  i  en  forte  que 
cet  obflacie,  Ci  nouveau  pour  moy  ,  ne  m'en  étant  jamais  au- 
tant arrivé,  me  força  d'abandonner   ce  parti  ,  pour  prendre 
celui  de  lui  ouvrir  le  crâne?  ce  que  j'exécutai  avec  mes  cifeaux, 
que  je  plongeai  dans  la  tête,  &  que  j'ouvris  enfuite.  avec  les 
branches  de  cet  infiniment ,  afin  d'élargir  cttte  ouverture  au- 
tant qu'il  falloit  pour  y  pouvoir  porter  mes  doigts  ,  avec  les- 
quels je  rompis,  plufieurs  morceaux  des  os  pariétaux,  &  fis  une 
ouverture  afFez  ample  pour  vuider  le  cerveau  ;  après  quoy-  je 
voulus  attirer  la  tête  avec  ma  main  ,  pouflee  fous   le  crâne  , 
comme  je  l'ai  fait  nombre  de  fois  5  mais  quand  elle  venoit  à 
s'avancer  &  à  s'engager  entre  les  os  ifchion  ,facrum  ,  &  pubis  ; 
elle  fe  trouvoit  ferrée,  de  manière  qu'il  m'étoit  impoifibie  de 
la  faire  avancer  plus  loinice  qui  m'engagea  à  rompre  encore  plu- 
fieurs morceaux,non  feulement  des  pariétaux, mais  auffi  du  coro- 
nal,&  del'occipital,avec  aufïipeu  de  fuccès5ma  main  fe  trouvant 
toujours  également  ferrée  à  ce  pafïage  i  ce  qui  m'obligea  d'en- 
voyer chercher  un  crochet  ,  que  j'appliquai  dans  le   trou  de: 
l'oreille  droite  ,  que  j'attirai  d'une  main  ,  pendant  que  l'autre 
étoit  appliquée  au  côté  oppofé ,  afin  de  préferver  les  parties  des 
-  atteintes  de  cet  infiniment.,  en  cas  qu'il  vint  à  lâcher  prife1 3 
comme  il  arriva,  fans  que  je  pufTe  faire  avancer  la  tête  dans  le 
vagin.  J'introduifis  de  nouveau  le  crochet  dans  l'un  des  orbi- 
tes avec  la  même  précaution, il  lâcha  encore  prife.  Je  l'appli- 
quai dans  l'autre  orbite,  &  il  ne  me  réufïît  pas  mieux  s  je  repris 
haleine, fans  néanmoins  me  rebuter,  quoique  fatigué  au  pof- 
fible  j  j'envoyai  quérir  la  pinfe  d'un  Maréchal,  voifin  delà 
malade ,  dont  il  fe  fert  pour  tenir  fon  fer  dans  la  forge  ;  j'en- 
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gageai  l'occipital  autant  que  je  le  pus  dans  cette  pinfe,  avec 
laquelle  j'attirai  la  tête  hors  du  paflage ,  qui  avoit  refifté  à  tout 
ce  que  l'avois  pu  employer  pour  y  parvenir  s  je  la  pris  auffi-tôt, 
&  hs  tout  ce  que  je  pus  pour  achever  l'accouchement  s  mais 
j'en  fus  empêché  par  la  largeur  des  épaules  ,  qui  ne  refîfterent 
pas  moins  à  tous  mes  efforts ,  qu'avoir  fait  la  tête;  ce  qui  m'o- 
bligea de  donner  cette  tête  à  la  Sage-Femme, à  qui  je  dis  de 
tirer  de  fon  mieux  ,  pendant  qu'avec  mes  doigts  ,  que  j'avois 
coulez  deiTous  lesahTelles  ,  pour  en  les  tirant  les  faire  avancer 
au  pa(fage,enfuite  dégager  les  bras  3  à  quoi  je  réufïisîaprès  quoy  je 
tirai  le  corps  jufqu'aux  hanches,  que  je  ne  pus  avoir, fans  ap- 
peller  encore  une  fois  la  Sage-Femme  à  mon  fecours ,  pour  ter- 
miner un  accouchement,  que  je  comptois  finir,  félon  les  ap- 
parences ,  avec  toute  la  facilité  pofîible  ,  &  que  je  me  vis  néan- 
moins tenté  plufîeurs  fois  d'abandonner. 

Ce  fut  un  vrai  étonnement  pour  moy  de  voir  cette  femme  l 
qui  ne  devoit  pas  être  moins  épuifée  que  moy ,  par  un  vomifle- 
ment  qui  avoit  accompagné  tes  douleurs  ,  pendant  toute  la  du- 
rée de  ce  laborieux  travail,  fe  faifir  à  Imitant  d'un  morceau  de 
pain  ,  qu'elle  trempa  dans  du  miel,&  qu'elle  mangea  fur  l'heure, 
du  meilleur  appétit  que  l'on  puifle  dire.  Elle  eut  une  difficulté 
d'uriner ,  qui  céda  aux  fomentations  émolientes ,  que  je  lui  fis 
appliquer  fur  l'hypogaftre.  Quatre  jours  enfuite  elle  fe  porta 
bien  mieux.  L'enfant  étoit  d'une  grofïeur  monftrueufe,  &  l'ar- 
riere-faix  proportionné  à  la  groffeur  de  l'enfant  ,  qui  étoit  un 
garçon  ,  qui  me  parut  mort  au  moins  de  deux  jours  ,  en  ce  que 
i  'épidémie  s'enlevoit  &  fe  feparoit  prefque  fur  tout  fon  corps, 

REFLEXION. 

Un  Accoucheur  peut-il  fans  témérité  fe  prévaloir  for  l'ancienneté  de  fa  pra- 
tique ,  &  dire  qu'il  y  aie  quelque  choie  d'afflué  dans  les  accouchemens ,  après 
avoir  éprouvé  un  tel  événement  ?non  fans  doute  ,  &r  fi  cette  Obfervation  n'efî 
pas  fuffifanre  pour  prouver  cette  vérité  ,  il  faut  lire  la  X  X  V  ï  de  M.  M.  pour  en 
être  convaincu  j  quand  un  Chirurgien  a  fait  ce  qu'il  a  pu  ,  &  qu'il  nsa  manqué 
ny  dans  le  précepte  ny  dans  l'exécution ,  il  n'eft  pas  neceffaire  qu'il  retourne  jus- 
qu'au premier  aphorifme  d^Hippocrate  .  pour  être  perfuadé  que  l'expérience  eft 
•perilleufe  ,  puifque  c'eft  une  vérité  ,  que  l'on  eft  en  état  d'éprouver  (ans  cefïe  j 
mais  plus  particulièrement  dans  cette  partie  de  la  Chirurgie,  qu'en  toute  autre 
de  la  Médecine  ;  car  fi  après  trente  années  d'une  pratique  continuelle  ,  je  me  vois 
rebuté  au  poinr  d'sbandonner  un  accouchement ,  fi  un  vil  inftrument  non  uiîté 
sic  m'eût  tiré  d'affaire,  que  neferoit  donc  pas  un  nouvel  Accoucheur  f  je  rap- 
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porte  cette  Obfervation  avec  toutes  fes  circonftances  ,  afin  qu'un  plus  éclairé  me 
puifle  dire  où  j'ai  manqué ,  la  faute  n'en  étant  pas  encore  venue  à  ma  con- 
noiiîance. 

La  fortie  du  meconium  qui  paroiiîoit  depuis  fi  long-temps ,  me  fut  un  préfage 
de  la  mort  de  l'enfant  ;  car  quoi  qu'en  puifle  dire  M.  M.  c'eft  toujours  un  très 
mauvais  préjugé  ,  quand  le  meconium  le  vuide  dans  un  accouchement  où  l'en- 
fant vient  la  tête  la  première ,  au  lieu  qu'il  eft  indiffèrent , quand  l'enfant  eft  mal 
placé  ;  car  s'il  n'eft  pas  une  marque  très  aflurée  de  {à  mort ,  c'eft  du  moins  un 
iîgne  qu'il  eft  très  foible  ;  ce  qui  eft  juftifié  par  le  même  Auteur  dans  plufieurs 
de  ks  Oblervations ,  ôc  qui  me  fut  confirmé  par  le  défaut  de  battement  au 
cordon  ,  que  je  trouvai  froid  ,  quoiqu'il  s'en  manquât  plus 'de  trois  travers  de 
doigts  qu'il  ne  fortît  du  vagin  ,  étant  feulement  plus  avancé  que  la  tête ,  qui 
étoic  appuyée  deflus  -,  ce  qui  fait  bien  voir ,  comme  je  l'ai  dit ,  contre  le  fen- 
daient de  M*.M.  quec'efl  inutilement  que  l'on  s'attache  à  repoufler  le  cordon  au 
dedans  ,  quand  il  eft  forti ,  afin  de  lui  conferver  fa  chaleur,  puifqu'elle  n'eft  en- 
tretenue que  par  la  circulation  ,  ôc  que  cette  circulation  fe  fait  toujours  plus  fa- 
cilement, en  laiilant  l'entière  liberté  au  cordon  ,  fans  le  repoufïer  ny  le  con- 
traindre. 

C'auroit  été  en  cette  occafion  ,  que  l'extrémité  des  os ,  dont  une  portion  avoir 
été  arrachée  ,  auroit  dû  blefler  les  parties  de  la  femme  ,  de  la  manière  que  M .  Mo- 
le veut  infinuer ,  dans  fa  X  X  î  X  Obfervation  ,  mais  au  contraire  ,  puifque  ces 
extrémités  d'os  font  toujours  recouvertes  par  le  cuir  chevelu, qui  ne  fuit  jamais- 
les  portions  d'os  ,  que  l'Accoucheur  arrache  ,  ôc  qui  empêche  par  conséquent 
ceux  qui  reftent  de  caufer  aucune  bleflure  a  la  femme  :  car  fi  la  chofe  écoit  comme 
le  dit  cet  Auteur ,  celle-ci  auroit  dû  s'en  plaindre  -,  ce  qui  n'eft  pas  arrivé. 

La  difficulté  d'uriner  futcaufée  à  l'occafion  de  la  douleur  que  les  épaules  ,  le 
corps ,  ôc  fur  tout  les  hanches",  occafionnerent  au  col  de  la  veilïe  ,  en  paflant  par 
deflus  avec  tant  de  violence  ,  ôc  après  tant  d'efforts  qui  donnèrent  lieu  à  l'inflam»- 
mation  qui  produifit  cet  accident ,  mais  qui  céda  bien-tôt  aux  fomentations  que 
j'y  fis  appliquer ,  &  j'ofe  dire  que  c'eft  le  feul  accouchement  où  je  n'ai  pas  réiifli , 
quand  j'ai  ç u  la  liberté  d'introduire  ma  main  pour  aller  chercher  les  pieds  de 
l'enfant  ;  mais  la  grolTeur  exorbitante  de  celui  -  ci  m'en  ôta  le  moyen. 

Ce  feroit  une  chofe  rare  que  le  crochet  fût  d'aucun  fecours ,  quand  la  têiQ- 
eft  aufli  éloignée  qu^toit  celle-ci  -,  n'étant  pas  poffible  qu'en  quelque  bonne  prife 
que  l'Accoucheur  l'applique  (  cette  tête  n'ayant  aacun  loûtien  en  ce  lieu  -  là) 
elle  pût  réiifter  au  tiraillement  qu'il  faut  faire  pour  l'attirer  au  palTage ,  en  étant 
empêché  par  les  os  qui  forment  le  baffinet,  ôc  non  par  l'orifice  intérieur,  comme 
îe  dit  M.  M.  dans  la  même  Obfervation  XXIX ,  qui  loin  de  faire  aucun  obfta- 
cle  à  un  tel  accouchement ,  la  tête  étant  fortie  ,  cet  orifice  ne  pourroit  foûrenir 
les  efforts  que  je  fis  fans  être  dilaceré  :  car  quoique  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice,au  lieu  d'être  mince  Se  mou  ,  comme  il  le  doit  être  naturellement ,  le  trouve 
quelquefois  en  forme  de  bourelet  s  &  d'une  fubftance  afïez  dure  6V  folide  ,  pour 
empêcher  pendant  un  temps  la  tête  de  foitir ,  ôc  l'Accoucheur  d'introduire  fâ  ■> 
main  ,  pour  aller  chercher  l'autre  pied  ,  lorfqu'il  y  en  a  un  de  forti ,  ou  les  deux 
pieds ,  lorfque  l'enfant  îe  préfente  dans  une  mauvaise  fituation  ,  ou  à  l'occafion  i 
d'un?  violente  perte  de  fang,  qui  demande  l'accouchement ,  pour  procurer  la . 
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grâce  du  faint  Baptême  à  l'enfant ,  Se  fauver  la  vis  a  h  mère  ;  ce  n'eft  pas  une 

raifôn  qu'il  en  puiffe  arriver  autant ,  quand  une  tête  e(t  paffée,  à  caufe  que  Ton 

volume  a  été  confiderablement  diminué,  pour  en  avoir  vuidé  le  cerveau  ,.& 

otêr  une  partie  des  os  du  crâne,quî  n'érant  plus  capable  de  dilater  affez  cet  orifice, 

ne  doit  plus  être  le  fujet  de  la  difficulté  qui  fe  trouve  enfuite  ,  à  la  forde  des 

épaules. 

Lorfque  la  tête  d'an  enfant  efi  fortie  &:  affez  avancée  pour  la  faifir  en  bonne 
prife  ,  qu'elle  foit  greffe  ou  menue  ,  elle  cù.  toujours  très-capable  de  faine  le 
pafïage  d'une  manière  affez  ample  pour  laiffer  fortir  les  épaules  ôc  obéir  aux  ef- 
forts que  le  Chirurgien  ou  la  Sage-Femmejfont  en  cette  occasion  pour  les  avoir, 
quand  ces  os ,  dont  j'ai  tant  de  fois  parlé  ,  feront  affez  éloignés  les  uns  âcs  autres  i 
mais  elles  réfifteront  toujours  ,  quelque  groffe  que  Toit  la  w:e  fonie  ,  quand  ils 
feront  trop  ferrez  s  ne  regardant  que  cette  feule  difficulté  à  vaincre  dans  l'accou- 
chement ,  qui  fera  toujours  aifé  &  facile  ,  lorfque  ce  partage  ne  fera  point  d'ob- 
ftade  ,  quelque  groffe  que  foit  la  tête  ,  les  épaules ,  8c  le  refte  du  corps  de  l'en- 
fant •  quoique  je  compriffe  parfaitement  bien  ,  que  cet  inftrument  ne  me  feroit 
d'aucun  feçouts  avant  que  de  m'en  fervic ,  je  ne  voulus  pourtant  pas  m  ép  ri  fer 
fon  ulage'en  cette  occàfion  ,  encore  que  je  ne  m'en  fuffe  pas  fervi  depuis  plus 
de  vingt  ans ,  il  me  perfuada  encore  cette  fois  ,  que  là  où  ma  main  ne  pouvoit 
me  fatisfaire  ,  ion  fecours  étoit  toujours  fans  effet ,  ne  m'en  fervant  jamais  3  quand 
la  j:ëte  efl:  arrêtée  ou  enclavée  au  paffage  ,  n'ayant  alors  manqué  de  terminer 
aucun  accouchement ,  en  me  comportant  comme  je  le  dis  en  quantité  d'endroits 
pat  le  moyen  de  l'ouverture  du  crâne. 


CHAPITRE     V. 

Accouchement  oh  les  en  fans  [e  font  trouvés  en  partie  dans  lé 
ventre  par  une.  dilaceration  qui  sefi  faite  à  U  matrice  ,  dans 
les.  efforts  des  douleurs  de  'V accouchement*        .   '■* 

LO  r.  s  qu  e  l'accouchement  s'effc  déclaré  par  de  légères 
douleurs  „  qui  font  devenues  très-violentes  ,  les  membranes 
qui  contiennent  les  eaux  s'ouvrent ,  &  l'enfant  y  joint  fes  ef- 
forts, étant  dans  une  bonne  foliation  ,&  ne  fe  trouvant  point 
d'obftacle  qui -empêche  fa  fortie .,  c'eft  une  chofe  bien-tot  finie  s 
mais  fi  au  contraue  quelque  chofe  fe  trouve  qui  l'arrête  au 
paflTage  ,  comme  une  tête  trop  groile  ,  &  les  osilion  ,ifchion  & 
pubis ,  par  trop  ferrez  ,  c'en:  une  neceflité  que  les  violens  efforts 
que  cet  enfant  fait ,  reflechifTent  contre  le  fond  de  la  matrice,  qui 
ne  fe  trouvant  pas  toujours  d'une  égale  confïïtance  3  ni  allez  forte 
pour  refîiler  fi  long  -  temps  aux  impetueufes  faillies  de  l'enfant , 
les  parois  font  à  la  fia  obliges  de  céder  &  de  fe  rompre» 
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Il  efl  aiTez  facile  de  fe  perfuader  qu'un  enfant  de  la  force  Se 
de  la  vigueur  de  celui  dont  je  parle,  qui  a  la  tête  appuyée  fur 
les  os  qui  forment  le  bailînet  ,  dans  lequel  il  ne  peut  defcén- 
dre ,  à  caufe  de  leur  peu  d'efpace  ,  &  étant  renfermé  dans  un 
lieu  auffi  étroit  qu'efl  la  matrice,  qui  le  devient  encore  davan- 
tage par  l'écoulement  des  eaux  ,  venant  à  s'étendre  avec  vi- 
gueur ,  peut  bien  caufer  ce  defordre  ,  fi  l'on  y  joint  encore  la 
difpofition  de  certaines  matrices  ,  qui  fe  peuvent  trouver  d'une 
tiiïure  plus  délicate  que  d'autres  ,&  donner  par  ce  moyen  oc- 
cafion  à  cette  ouverture  3  fans  quoy  ces  accidens  feroient  plus 
communs  qu'ils  ne  font ,  quoyqu'ils  le  puiiïent  être  plus  que  l'on 
ne  penfe  5  mais  dont  on  ne  s'apperçoit  point ,  par  l'ignorance 
de  ceux  ou  de  celles  qui  accouchent ,  puifque  l'on  n'entend  que 
trop  fouvent  dire  qu'une  femme  efl  morte  fans  avoir  accou- 
ché, quoyque  fonenfant  fût  bien  fïtué,&que  la  Sage-Eemme 
en  fît  bien  efperer ,  lorfqu  étant  demeurée  fans  douleurs  ,  fui- 
vies  de  foibl-etïès  ,  le  ventre  lui  efl  devenu  dur  &  tendu ,  le  ho- 
quet ,  les  lueurs  froides,  &  la  mort,  ont  fuccedé  les  uns  aux 
autres  ;  ce  qui  fe  prouve  évidemment  par  les  accouchemens 
qui  fuivent.  A  quoy  l'on  peut  ajouter  un  grand  nombre  de 
fœtus  trouvés  dans  le  ventre  de  leur  mère  hors  de  la  matrice ,' 
que  les  partifans4es  œufs  ont  crû  &  croyent  encore  avoir  été 
conçus  dans  la  trompe  étendue  fur  le  ligament  lar^e  de  la 
matrice  ,  qu'ils  prétendent  tellement  favorifer  leur  opinion, 
qu'ils  regardent  ces  évenemens  comme  des  preuves  inconte- 
stables de  leur  fyfleme. 

■OSERVATION      CCCXII. 

Le  quatre  Juillet  de  l'année  16  8  7.  Ton  me  vint  prier  d'aller 
accoucher  la  femme  d'un  Pefcheur  de  la  ParohTe  de  Ferman- 
vilie  ,  qui  étoit  malade  depuis  deux  jours.  Je  trouvai  cette  fem- 
me fans  douleurs,après  en  avoir  eu  pendant  onze  à  douze  heures 
des  plus  violentes ,  longues  Se  fréquentes.  Elle  me  dit  que  fou 
enfant ,  qui  étoit  auparavant  très-fort  Se  vigoureux ,  n'avoit  plus 
remué  depuis  cinq  ou  llx  heures  ,  qu'il  avoit  fait  un  mouvement 
fi  terrible ,  que  le  cœur  lui  avoit  manqué ,  de  la  douleur  qu'elle 
avoit  reiTentie  ,  après  quoy  fes 'douleurs  avoient  ceiTé,  en  forte 
qu'elle  n  en  avoit  refïenti  aucune  depuis  ce  temps  -  là.  Elle  avoit 
le  ventre  dur ,  tendu  &  douloureux  ;  le  poulx  très-petit ,  Se  vomif- 
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foit  fans  ceiTe ,  fans  quelle  pût  rien  garder  de  tout  ce  qu'on  lui 
faifoit  prendre.  La  Sage-Femme  me  dit  que  l'enfant  étoit  bien 
fîtué  ,  mais  encore  fort  éloigné  ,  fans  qu'il  eut  aucunement 
changé  de  place, ni  avancé,  quoique  la  malade  eût  eu  d'adez 
fortes  douleurs  pour  la  faire  accoucher.  Je  fus  fort  intrigué  de 
voir  tant  d'accidens  fans  en  pouvoir  pénétrer  la  véritable  caufe. 
Je  touchai  cette  femme  pour  m'en  instruire  ,  &  je  trouvai  la  tête 
de  l'enfant  à  l'extrémité  du  vagin  ,  qui  n'étoit  nullement  en- 
gagée >  ce  qui  me  donna  lieu  de  pafler  ma  main  à  côté, pour 
aller  chercher  les  pieds,  que  je  trouvai  avec  allez  de  facilité, 
en  continuant  de  fuivre  la  rectitude  du  corps, qui  étoit  étendu 
îoutdefon  long,  depuis  les  os  pubis  jufqu'audiaphragme,qui 
fut  l'endroit  où  je  les  allai  prendre,  les  attirai  hors  du  pafTage, 
&  finis  l'accouchement  ,  fans  m'être  donné  aucun  relâche  „. 
n'ayant  eu  de  difficuté  qu'à  dégager  les  bras  &  la  tête;  après 
quoy  je  délivrai  la  malade  d'un  arriere-faix  percé  dans  fon  mi- 
lieu ,  ou  plutôt  tout  délabré  >  l'enfant  étoit  mort  ,  &  la  mère 
vécut  encore  trois  jours  3  en  continuant  de  vomir  ,jufqu'au  der- 
nier moment  de  fa  vie, 

REFLEXI  ON, 

La  quantité  d'accidens  qui  accompagnoient  cet  accouchement,  tous  plus  per- 
nicieux les  uns  que  les  autres  ,  ne  me  permirent  pas  de  choifir  le  parti  que  je- 
devois  prendre  ,  qui  étoit  celui  d'àcceucher  la  femme  ,  à  quoi  je  me  difpofai  m 
Finftant  -,  ce  fut  pour  moi  unelurprife  étrange  ,  quand  après  avoir  coulé  ma  main- 
le  long  du  vagin  ,  8ç  après  l'avoir  pafie'c  fans  difficulté  à  coté  de  la  tête  de  cet 
enfant  ,  je  trouvai  ion  corps  étendu ,  au  lieu  d'être  recourbé  ou  replié  ,  comme 
naturellement  il  auroit  dû  être  ,  Se  quand  pour  fuivre  la  longueur  de  ce  petit 
corps ,  je  paiTai  ma  main  au  travers  de  l'ouverture  qu'il  avoit  faire  à  1  arriere- 
faix  ,  &c  à  la  matrice  ,  pour  en  aller  chercher  les  pieds ,  qui  repouffoient  le  dia- 
phragme en  haut  afin  d'avoir  leur  étendue  libre  ,  autant  que  le  lieu  le  pouvoir 
permettre ,   la  vue  de  cette  cruelle  nouveauté  3  quelque  furprenante  qu'elle  fût,, 
ne  m'étourdit  pas  affez  ,  pour  interrompre  mon  premier  deffein  ,  que  jeconduifis 
à  une  plus  heureufe  fin  que  je  n'aurois  ofé  l'eiperer ,  fi  avec  plus  de  réflexion 
j'avois  médité  fur  l'extrême  danger  où  étoit  cette  pauvre  femme.  Quelqu'inutile 
<que  fût  cet  accouchement ,  nous  fumes  plus  contens  tous  deux  ,  elle  ,  d'être  ac- 
couchée ,  parce  qu'elle  en  mourut  plus  tranquillement ,  &  moi  de  l'avoir  exécuté* 
j'introduifis  une  féconde  fois  ma  main  dans  la  mattice,après  en  avoir  tiré  l'arriére* 
faix, pour  m'aflurer  encore  mieux  fi  elle  éroit  certainement  ouverte  dans  Ton  fond, 
êc  fi  pouvant  être  d'une  confidence  tendre  <k  molle ,  elle  ne  fe  feroit  point  affez  di- 
latée pour  fouffrir  cette  extenfion,  quoique  violente, en  donnant  en  long  ce  qu'elle. 
msoii  £11,  avoir,  de  trop  en  large  9  &c ï\  le  feul  arriere-faix  n  auroit  pasiouffa* 
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cette  dilaceration  ,  je  fus  e'claircis  de  rout  cela  ,  en  plongeant  ma  main  au  travers 
de  l'ouverture  de  la  matrice  dans  la  capacité  du  ventre  ôc  fur  les  inteftins ,  que  je 
prenois  à  pleine  main  ,  je  ne  fus  pas  furprfs  de  trouver  l'enfant  mort ,  mais  Je  le 
fut  beaucoup  de  voir  la  mère  fur  vivre  pendant  trois  jours  à  un  auffi  funefte  accir 
dent  que  celui-là. 

Ce  n'eft  pas  te  feul  accouchement  où  la  tête  de  l'enfant  fe  préfenre  de  la  forte , 
qui  peut  caufer  l'ouverture  de  la  matrice ,  puifque  la  femme ,  qui  a  fouffert  celui 
qui  fuit,  quoique  de  différente  efpece,  n'a  pas  été  plus  heureufe. 

OBSERVATION     CCCXIII, 

Le  deux  Oclobre  de  l'année  1707.  une  Bourgeoife  de  Cher- 
bourg ,  qui  avoic  eu  neuf  enfans  fans  prefque  aucun  mal ,  &  qui 
étoit  accouchée  plufieurs  fois  fans  Sage-Femme ,  tant  les  accou- 
chemens  étoient  heureux,étant  greffe  du  dixième ,  fe  trouva  ma- 
lade pour  accoucher  vers  minuit  ou  environ.  Le  commencement 
de  fon  travail  ne  fut  point  différent  des  autres.  Les  douleurs  vives 
&  fréquentes  s'entrefuivirent  ,les  membranes  s'ouvrirent ,  &  les 
eaux  s'écoulèrent  ;  mais  au  lieu  que  la  tête  fuivit  comme  à  l'or- 
dinaire ,ce  fut  la  main.  La  Sage-Femme  envoya  aufïî-tôt  cher-" 
cher  un  Chirurgien  ,voifin  de  la  malade,  qui  vu  fon  grand  âge, 
ne  voulut  pas  fe  commettre  à  faire  cet  accouchement, dans  la 
crainte  que  fes  forces  n'étant  pas  fuffifantes  ,  il  ne  fût  con- 
traint d'abandonner  la  befogne  ,  &  confeilla  de  me  venir  cher- 
cher en  diligence  s  ce  qui  fut  exécuté  dans  le  moment.  Je  trou- 
vai une  femme  très-foible ,  dont  le  bras  de  l'enfant  étoit  forti 
jufqu'à  l'épaule ,  froid  &  fans  mouvement ,  ce  qui  me  le  fit  juger 
mort ,  fans  néanmoins  le  trop  affurer.  Comme  la  Sage-Femme 
étoit  prefente  ,  l'envoyai  quérir  le  Chirurgien  ,  auquel  je  de- 
mandai ce  qu'il  penfoit  de  l'extrême  foiblefFe  où  étoit  cette 
femme ,  qui  n'avoit  ni  convulfîons  ni  perte  de  fang,  &  quin'é- 
toit  malade  que  depuis  environ  fept  à  huit  heures,  temps  qui 
n'étoit  guère  que  celui  de  mon  voyage;  qui  n'avoit  fenti  de  gran- 
des douleurs  que  depuis  une  heure  &  demie,  ou  deux  heures  tout 
au  plus ,  qui  étoient  diminuées  peu  à  peu ,  en  forte  qu'elle  n'en 
fouffroit  alors  aucune  ,  ne  pouvant  concevoir  la  caufe  d'un 
pareil  accident,  à  une  femme  forte  &  vigoureufe,  comme  ils 
me  difoient  qu'elle  étoit  naturellement.  Je  l'exhortai  autant 
que  je  pus  à  prendre  courage ,  Se  lui  promis  qu'elle  alloit  être 
bien-tôt  délivrée  ,  tout  étant  difpofé  pour  en  venir  à  l'opéra- 
tion i  je  la  mis  fur  le  travers  de  fon  lit ,  j'introduifis  ma  mai» 
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à  côté  &  le  long  du  bras  de  l'enfant ,  avec  allez  de  facilite  ,  8c 
la  coulai  par  deiïous  fon  corps,  pour  aller  chercher  les  pieds* 
Je  fus  étrangement  furpris  de  les  trouver  paiïez  au  travers  de  la. 
matrice  ,  dont  j'alïurai  le  Chirurgien ,  qui  ne  le  fût  pas  moins 
que  moi  ■  je  les  joignis ,  &  les  pris  dans  le  ventre  de  la  femme, 
où  ils  s'étoient  gli{lez,avec  une  partie  du  corps.  Je  les  attirai 
au  paiïàge  ,  &  finis  ce  fâcheux  accouchement  en  moins  d'un 
CMiferere.  Je  tirai  l'arriere-faix  tout  entier  ,  à  l'exception  de 
l'ouverture  du  milieu,  Se  vuidai  la  matrice  de  mon  mieux* 

REFLEXION, 

Je  ne  m'étonnai  pas,  après  que  cet  accouchement  fut  fini  ,  de  îa  foibleiTe  dans 
laquelle  je  trouvai  cette  femme  quand  j'arrivai  ,  la  caufe  n'en  étoitque  trop  évi- 
dente ,1a  dilaceration  que  la  matrice  &  l'arriere-faix  avoient  foufTerte,&:  la  perte 
de  fang  qui  en  eft  inleparable ,  la  faifoient  alTez  con-noître  ,  nonobftant  quoi ,  ceue 
femme  vécut  encore  quatre  jours.  Son  corps  fut  ouvert  après  fa  mort  ,.1'on  ne 
trouva  à  la  matrice  que  le  veftige  de  cette  ouverture  ,  dans  laquelle  l'on  ne  pût 
introduire  que  le  bout  du  petit  doigt  ,  quoique  le  corps  de  l'enfant  y  eût  pafle 
tout  entier  -,  ce  qui  prouve  la  grande  difpoiuion  de  la  matrice  à  fe  rétablir  dans 
Ion  premier  état ,  aullî-tôt  que  l'accouchement  eft  fini ,  &  qu'elle  fe  trouve  vuide. 

Il  s'enfuit  de- là  que T  accouchement  où  l'enfant  préiente  la  tête  la  première,, 
mais  qui  eft  plus  groffe  que  le  paiTage  n*eft  large  ,  ne  peut  prefque  jamais  être 
terminé  que  par  le  fecours  de  la  main  ou  des  inftrumens ,  a  la  différence  de  celui 
où  la  tête  de  l'enfant  eft  prife  ou  enclavée  dans  ce  paflage  ,  qui  s'étoit  trouvé 
affez  large  pour  lui  permettre  de  s'y  engager  ,  mais  trop  étroit  pour  l'en  laifler 
ibrtir ,  à  moins  qu'elle  ne  fbit.  fortement  pouiTée  par  des  douleurs  allez  vives  ôC 
redoublées  pour  Tën  faire  fbrtir,car  autrement  cette  têce  y  demeure  tellement 
engagée  ,  que  l'enfant  y  perd  la  vie  ,  auiîi-bien  que  la  mère ,  s'ils  ne  font  tirez  de 
cet  embaras  par  le  moyen  des  inftrumens  qui  font  l'extrême  remède  ,  îa  main 
feule  y  étant  très-inutile ,  comme  l'accouchement  fuivant  le  juftifle. 


CHAPITRE     V  ï. 

De  l'accouchement  oh  la  tête  de  V  enfant  et  oh  enclavée  at* 
pdjfage  ,  (d?*  de  la  mort  de  la  même  femme  a^vec  fon  enfant 
dans  le  centre  ,  pour  n  avoir  pas  été  fecoums  dans  un 
travail  pareil  au  premier. 

OUo  ï  qjje  j'aye  déjà  traité  dans  le  Livre  précèdent, de 
l'accouchement  où  l'enfant  a  la  tête  trop  grolTe  ,  &  de 
celui  qui  a  la  tête  enclavée  gu-pafîage,  les  faits  que  jj'a^  ea^ 
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core  à  rapporter  ,  m'ont  paru  avoir  quelque  chofe  de  11  parti- 
culier, que  j'ai  cru  ne  pouvoir  pas  me  dilpenfer  d'une  répéti- 
tion ,  qui ,  par  rapport  à  fa  grande  utilité  ,  doit  être  d'autant 
moins  ennuieufe  3  que  les  accouchemens  dont  j'ai  à  parler  font 
au  nombre  de  ceux  qui  fe  rencontrent  le  plus  fouvent ,  &  qui 
méritent  à  plus  jufte  titre  le  nom  de  difficiles  &  de  laborieux, 
puifqulls  font  comme  l'écueil  contre  lequel  toute  lafcienceôc 
toute  la  dextérité  des  plus  habiles  Accoucheurs  fe  brife  &  de- 
vient inutile  :  car  qu'y-at'il  de  plus  fenfîble  &  de  plus  affligeant 
pour  lui ,  que  de  fe  rencontrer  à  un  tel  fpetlacle  ?  &  peut  -  on  fans 
en  être  touché  voir  périr  un  enfant  dans  un  lieu  &  dans  une  (i- 
tuation  d'où  il  fembleroit  qu'une  feule  douleur  bien  condition- 
née le  devroit  tirer ,  &  où  l'on  croiroit  d'un  autre  côté  ,  qu'il 
feroit  très-facile  de  lui  donner  du  fecours ,  fans  pourtant  qu'on 
l'ofe  entreprendre  3  puifque  ce  fecours  ne  peut  être  donné  fans 
mettre  fa  vie  en  danger  comme  il  l'Art  &  la  nature  avaient  alors 
conjuré  fa  perte. 

Ce  qui  fait  qu'un  Chirurgien  ne  peut  prendre  trop  de  me- 
fures  pour  terminer  iin  accouchement  comme  celui-ci ■  3  le' plus 
heureufement  qu'il  lui  eft  pofiible  ,  &  pour  tâcher  d'en  tirer  un 
du  précipice  ,  s'il  ne  peut  pas  les  fauve r  tous  deux ,  il  doit  enfin 
mettre  tout  en  ufage ,  pour  éviter  ce  dangereux  coup  ,  qui  n'ell: 
fouvent  que  trop  difficile  à  parer  3  quelques  précautions  qu'ii 
prenne  pour  y  réunir.. 

OBSERVATION     C  C  C  X  I  V. 

Le  1  2  Septembre  de  l'année  1  6%j  ,  je  fus  prié  d'aller  à  la  Pa~ 
loifle  de  Colombi  pour  accoucher  la  femme  d"un  Laboureur , 
malade  depuis  trois  jours  ,  dont  l'enfant  étoit, enclavé  au  paf- 
fage  ,  fans  qu'il  eut  prefque  avancé  depuis  que  les  eaux  avoient 
percé  3  quoique  les  douleurs  euffent  fans  cefïe  été  affez  fortes  en 
aparence  >  mais  en  effet  infuffifantes  pour  finir  l'accouchement» 
Cette  femme  étoit  dans  une  telle  impatience  qu'elle  nepouvoit 
garder  la  même  fîtuation  unfeul  moment  3  elle  fe  débatoit  fans 
cefTe,  &  elle  n'avoit  pas  fenti  remuer  fon  enfant  depuis  un  jour 
&  demi ,  ce  qui  me  fit  douter  de  fa  vie.  L'odeur  puante  &  cada- 
vereufequi  accompagnoit  ce  défaut  de  mouvement  ,  fit  chan- 
ger mon  doute  en  aiîurance ,  &  m'indiqua  la  neceiîïté  dura* 
prompt  fecours  pour  empêcher  la  mère  de  tomber  dans  un  p&^ 
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reil  malheur  ,  ce  qui  me  fît  réfoudre  de  l'accoucher ,  comme  je 
fis  à  finflant ,  en  ouvrant  la  tète  de  l'enfant  avec  mon  biftouri , 
dont  le  cuir  chevelu  étoit  d'une  épaiHeur  de  plus  de  trois  tra- 
vers de  doigts ,  après  quoi  j'introduifis  deux  de  mes  doigts ,  en- 
fuite  trois  ,  &  puis  quatre  3avec  lefquels  je  tirai  le  cerveau  ,  la 
tête  s'étant  trouvée  beaucoup  diminuée  par  ce  moyen, je  l'ac- 
crochai avec  ces  mêmes  doigts  3  Se  l'attirai  aifément  hors  du 
paflage  ,  voyant  que  le  relte  du  corps  n'avoit  pas  une  meilleure 
difpoiitionà  venir  que  la  tête  ,  je  coulai  mes  doigts,  d'un  côté 
jufques  fous  l'auTelle ,  dont  je  dégageai  un  bras  ,  j'en  fis  autant 
de  l'autre  côté  ,  après  quoi  je  tirai  lerefle  •>  mais  le  tout  difficil- 
lement  julqu'aux   cuiiîes. 

La  mère  eut  le  bonheur  de  fe  tirer  de  ce  pénible  &  laborieux 
accouchement  :  mais  ce  ne  fut  qu'après  beaucoup  de  temps  & 
de  founrances. 

Cette  femme  eut  encore  le  malheur  de  fe  trouver  grofTe  deux 
années  après  ,&  de  mourir  le  fécond  jour  de  fon  travail ,  avec 
fon  enfant  reffcé  au  couronnement ,  fans  en  avoir  pu  être  dé- 
placé par  toutes  les  plus  fortes  &  fréquentes  douleurs ,  &  fans 
que  l'on  me  fût  venu  avertir ,  bien  qu'ayant  été  averti  de  fa  grof- 
feiïe  ,  j'euiTe  promis  d'y  aller  à  la  première  réquifîtion  qui  m'en 
leroit  faite.  }'appris  que  fon  pauvre  enfant  étoit  encore  en  vie 
plus  dune  demi-heure  après  que  la  mère  fut  morte  ,  ce  qu'il 
manifeftoit  par  des  mouvemens  fi  fenfibles  que  tous  ceux  qui 
étoient  préfens  en  furent  convaincus ,  fans  que  la  Sage-Femme 
ny  pas  un  de  la  compagnie  ,  ofât  lui  ouvrir  le  ventre ,  pour  f avi- 
ver cette  petite  vidime  ,  ou  du  moins  lui  procurer  la  grâce  du 
faint  Baptême. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Le  premier  accouchement  de  cette  femme  ,  ainfi  que  ce  fécond  ,  commen- 
çoient  d'une  manière  à*  donner  les  meilleures  efperances  -,  les  douleurs  e'toient 
fortes  8c  fréquentés  ,  les  eaux  e'roien  ptercées  ,  la  tête  de  l'enfant  écant  place'e  au 
couronnement ,  c'étoit  tout  ce  qu'un  Accoucheur  pouvoir  fouhaiter ,  &  cepen- 
dant la  fin  en  devint  fi  funefte  que  l'enfant  périt  au  premier  accouchement ,  ÔC 
que  le  fécond  fit  périr  la  mère  &c  l'enfant. 

Nous  avons  afiez  d'hiftoires  qui  confirment  que  l'os  facrum  ,  trep  proche  de 
l'os  pubis  &  des  os  ifchion  ,  par  trop  ferrez  ,  forment  un  de'troit  où  la  tête  de 
l'enfant  demeure  enclavée  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  elle  s'avance  quelquefois 
a  (fez  ,  pour  fe  faire  voir  de  la  grandeur  du  fond  de  la  main  5  ce  qui  s'appelle  au 
couronnement  °5  mais  elle  ne  fou  pas  plutôt  pour  cela  ,  &:  c'eft  prefque  la  feule 
liant  ion  en  laquelle  le  Chirurgien  ne  peut  donner  defecotirs  ,  &c  qui  le  réVuù 


OU  DE  DIFFERENTES  ESPECES   L  i  vu  s  IV.     575- 

pans  la  cruelle  ncceflfué  d'abandonner  un  enfant  à  la  mort  quelque  fcience, 
quelque  capacité  ,  ôc  quelqu'experience  qu'il  ait  dans  la  pratique  de  Ton  Art  ,  il 
ne  peut  alors  (e  difpenfer  de  fé  fervir  des  inllrumens  ,  ioir  du  crochet ,  du  tire-tête, 
ou  du  biftouri ,  chacun  félon  ion  goût ,  eV  celui  qui  lui  réùtîîr  le  mieux  ,  mais 
ii  doit  être  bien  prévenu  qu'il  ne  doit  jamais  les  mettre  en  uiàgeque  dans  une 
extrême  neceiïité ,  &  en  des  occafions  Semblables  à  celle-ci,  où  je  me  fervis 
du   biftouri ,  qui  eiï  l'inftrument  ordinaire  dont  je  me  fers  en  pareil  cas. 

L'on  me  feroit  venu  chercher  à  ce  fécond  accouchement  comme  au  précè- 
dent ,  fi  la  malade  ,  par  un  entêtement  outré  ,  ne  s'y  étoit  pas  opiniâtrement  op- 
psfée  ,  dans  l'efperance  que  fon  accouchement  allait  finira  toutes  hs  douleurs, 
comme  la  Sage  Femme  le  promenoir  ,  ce  qui  feroit  fans  doute  arrivé,  fi  les 
forces  euflent  pu  foûtenir  auiîî  long-temps  la  violence  du  mal  qu'elle  fit  la  pre- 
mière fois  ,  de  manière  que  fa  réfiftance  cauîa  fa  mort,  &  celle  de  ion  enfant, 
faute  au  mari  de  n'avoir  pas  pris  le  parti  qui  convenoit  ,  dans  le  danger  où  €e 
trou  voit  cette  malade  ,  fans  écouter  les  mauvaifes  raiibns  d'une  perfonne  ,  à  qui 
les  douleurs  ôrent  les  vrais  fentimens  qu'elle  devroit  avoir ,  occafions  où  je  me 
trouve  affez  fouvent ,  mais  je  ne  fais  attention  aux  frivoles  diicours  âcs  mala- 
des ,  qu'autant  que  ia  neceiïité  le  requiert ,  comme  on  le  verra  dans  ks  accou- 
chemens  fui  vans*' 


CHAPITRE     VIT. 

Accouchement  faits  contre  la  volonté  des  femmes  qui  les  ont 

foujferps* 

SI  les.extrêmes  douleurs  n'ôtent  pas  abfolument  la  raifort  à; 
la  plupart  des  femmes  qui  les  foufrrent,  l'on  peut  au  moins 
dire  qu'elles  l'afoibliflent  beaucoup.  Ce  font  de  fâcheufes  ex- 
périences qu  un  Chirurgien  ne  fait-que  trop  fouvent  s  mais  celui 
fur  ►tout,  qui  fait  fon  capital  des  accouchemens,  l'on  en  trou- 
vera des  preuves  dans  les  Livres  de  Meilleurs  Peu  &  Mauriceau ,. 
où  ces  Grands- Hommes  rapportent  dans  plusieurs  Obfervations 
que  des  femmes  malades  pour  accoucher  , ont  quelquefois  pré- 
féré la  mort  au  remède  ,  &  que  par  un  efprit  d'humanité  &  de 
pitié  ils  ont  accordé  à  la  foiblelTe  de  ces  perfonnes  craintives  ce 
qu'elles  exigeoient  d'eux,  &  les  ont  charitablement  abandon- 
nées à  leur  déplorable  fort  ,  plutôt  que  de  faire  violence  à  l'en* 
ïêtement  qu'elles  avoient,  ce  qui  auroit  pu  leur  fauver  la  vie  6e 
a  leurs  enfans  ,  mais  moi  qui  nai  jamais  pu  avoir  cette  con- 
defeendance  fcrupuleufe  ,  j  ai  toujours  eu  allez  de  fermeté  pou© 
tout  promettre  aux  malades  &  aux  affiflans  3c|uand  ils  m'ont  de^ 
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mandé  des  chofes  dont  Dieu  feul  peut  être  gar and  5  &  pouf  ufer 
dune  violence  falutaire  lorfque  les  grandes  douleurs  ont  fait 
perdre  la  raiion  à  des  femmes  en  travail.  C'eït.  une  compaffion 
meurtrière  .d'abandonner  une  pauvre  femme  dans  un  accou- 
chement laborieux,  parce  qu'elle  ne  veut  point  être  fecourue, 
&  de  ne  pas  répondre  du  fuccès  de  l'opération  à  des  parents  qui 
l'exigent  mal  à  propos ,  plutôt  que  de  les  laifTer  expirer  dans 
les  plus  cruels  tourmens,&  au  relie  une  femme  n'auroit  donc 
qu'à  montrer  de  la  répugnance  à  fuivre  les  confeils  qu'on  lui 
propofe,pour  engager  un  Accoucheur  à  dire  ,  fi  vous  voulez  je 
vous  tirerai  d'affaires  ,  (înon  je  m'en  retourne,  je  crois  que  ma 
confcience  m'oblige  d'en  ufer  d'une  autre  manière  ,  comme  on 
en  peut  juger,  filon  fait  attention  aux  deux  Obfervations  qui 
fuivent  qui  feront  connoître  que  je  n'ai  rien  rifqué  en  certaines 
occafions  de  promettre  des  chofes  que  je  n'étais  point  trop  fur 
d'exécuter ,  que  mes  tromperies  ont  été  avantageufes  ,  &  que 
l'heureux  événement  de  mes  violences  lésa  fait  fi  bien  goûter, 
qu'elles  n'ont  fervi  qu'à  donner  des  preuves  de  mon  bon  naturel , 
puifque  je  n'ai  jamais  manqué  d'attention  ny  de  charité  envers 
toutes  les  femmes  pour  iefquelles  j'ai  été  appelle ,  lorfque  j'ai 
crû  que  leur  falut  &  celui  de  leur  enfant  dependoit  du  fecours 
que  j'avois  à  leur  donner* 

OBSERVATION     CGC  XV. 

Le  7  Décembre  de  Tannée  16% 6.  Ton  me  vint  prier  d'aller 
dans  la  Forêt  de  Saufemefnil  pour  accoucher  la  femme  d'un 
Potier  de  terre, qui étoit en  travail  du  jour  précèdent.  Je  trou< 


qui  m  engagea  a  demander  a  la  sage-bemme  ce  qu 
fait ,  &  qu'il  me  femblok  qu'elle  avoit  beaucoup  travaillé  fans 
beaucoup  avancer,  l'ouvrage  ?  elle  me  dit  fort  naturellement , 
que  la  femme  après  avoir  foufrert  des  douleurs  très- violentes ,  les 
eaux  avoient  percé,  &  que  le  bras  de  l'enfant  les  avoit  fuivies; 
mais  que  ne  fe  jugeant  pas  capable  de  finir  cet  accouchement 
avec  fuccès ,  elle  avoit  confeiilé  d'aller  chercher  du  fecours  Se 
que -le  Chirurgien  qui  étoif,  venu  avoit  arraché  le  bras  de  l'en- 
fant quoiqu'il  fut  bien  vivant ,  mais  qu'ayant  fait  après  des  vio- 
lences outrées  fans  rien  avancer,  la  femme  ennuiée  de  fourTrir 

avoit 
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avoit  die  qu'elle  moarroit  plutôt ,  que  de  fe  laifler  accoucher  > 
ce  que  le  Chirurgien  ayant  vu  ,  il  lui  avoit  jette  le  bras  de  font 
enfant  à  la  tête,&  s'en  étoit  retourné,  fans  rien  faire  déplus. 
Que  c 'étoit  abfolurnent  contre  la  volonté  de  la  malade ,  que 
l'on  m'étoit  venu  chercher  ,  parce  qu'elle  étoit  toujours  dans 
les  mêmes  fentimens.    Après  m'être  difpofé,  comme  il  eilne- 
cefïaire,  je  voulus  me  mettre  en  état  de  l'accoucher.  Tant  que 
je  ne  touchai  les  parties  qu'à  l'exterieur,elle  le  foufiroit  fort  bien» 
mais  quand  il  fut  queftion  d'aller  plus%yant  ,elle  jura  qu'elle  ne 
le  permettroit  pas  ,  &  fe  voulut  mettre  en  état  de  le  faire  comme 
elle  l'avoit  dit.  Quand  je  vis  que  c  etoit  tout  de  bon  ,  Se  qu'elle 
n'étoit  pas  en  état  d'entendre  raifon  ,  je  pris  mon  parti,  &  je 
lui  fis  fi  bien  tenir  les  deux  jambes  pliées  contre  les  cuifïès,& 
écartées  l'une  de  l'autre ,  par  deux  forts  hommes  ,  &  les  bras 
&  la  tête  par  trois  femmes  bien  refolues,  que  je  la  reduifis  à 
ne  pouvoir  remuer.  Je  portai  alors  ma  main  jufqu'au  fond  de 
la  matrice  ,  où  je  trouvai  les  pieds  en  un  infiant  5  je  les  joi-' 
gnis ,  les  pris  ,  &  les  attirai  dehors ,  &  achevai  ainfi  l'accouche- 
ment en  un   moment.  Je  la  délivrai  avec  la  même  facilité  ; 
fans  que  fa  mauvaife  volonté  me  fit  aucun  obftacle  ;  l'enfant 
étoit  tout  pourri ,  mais  la  mère  fe  porta  bien  aiïez-tôt  après0 

REFLE   XION. 

Il  parole  que  îa  réiïftance  de  cette  femme  fît  bien  du  plaifir  à*  ce  Chirurgien, 
qui  au  lieu  de  la  réfoudre  par  de  bonnes  raifôns  à  fbuffxir  qu'il  l'accouchât ,  6c 
au  lieu  de  faire  fucceder  comme  je'fis  la  violence  aux  exhortations  ,  pour  rei> 
miner  cet  accouchement ,  ravi  au  contraire ,  d'avoir  un  prétexte  qu'il  crût  plau- 
fible  ,  afin  de  fe  tirer  dece  mauvais  pas,  en  faifant  le  fâché  ,  jetta  inhumainement 
le  bras  dece  pauvre  enfant  au  nez  de  cette  mère  affligée  ,*a£t-ion  honteufe  & 
indigne  d\in  homme  raifonnable.  Je  -ne  trouvai  aucune  difficulté  à  cet  accou- 
chement ,  les  parties  étoient  bien  difpofées  ,  &  le  bras  arraché  me  laiiToit  toute 
la  liberté  que  je  pouvois  fouhaiter  ,  auffi  fut  il  terminé  en  fr  peu  de  temps  ,  que 
la  malade  n'eut  pas  celui  de  s'en  ap*ercevoir ,  l'enfant  étoit  fi  pourri  quoiqu'il  ne 
fût  mort  que  depuis  le  foir  jufqu'au  matin  ,  qu'il  n'étoit  pas  poffible  d'en  foiU 
tenir  l'odeur  -,  ce  qui  marque  bien  la  gtande  corruption  dont  cette  partie  eft  fiif- 
ceptibîe  ,  puifque  celle  de  cet  enfant  en  vint  à  un  tel  degré  en  fi  peu  de  temps. 
Ce  fut  un  bonheur  que  la  mère  n'en  refTentît  pas  les  mauvais  effets  j  ce'qiii ,  fans 
doute ,  n'autoit  pas  manqué  d'arriver ,  fi  elle  n'eût  pas  été  fecourue  auffi  prompte* 
ment  qu'elle  le  fut. 

Dddd 
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OB.SERVATI  ON     CCCXVL 

Le  23  de  Mars  de  l'année  1711.  l'on  me  vint  prier  à  mi- 
nuit, d  aller  accoucher  la  femme  d'un  Marchand  de  Beure  de 
Montebourg  >  je  trouvai  une  femme  de  la  plus  mauvaife  hu- 
meur du  monde,  fans  vouloir  me  parler  ni  me  .repondre  ',  & 
qui  faifoit  des  cris  effroyables  à  la  moindre  douleur.  Elle  étoit. 
agenouillée,  fur  le  planeur  ,  les  deux  coudes  appuyez  fur  une: 
çhaife>&  foutenant  fa  tête  de  fes  deux  mains.  La  Sage-Femme 
me  dit  qu'elle  ne  lui  avoit  permis  de  la  toucher  que  trois  fois, 
mais  qu'aufïi-tôt  elle  la  rebutoit  tellement,  qu'elle  n'avoitpû 
lui  donner  aucun  fecours  i  qu'elle  avoit  feulement  'remarqué 
que  lecordon  fortoit,  &  que  l'enfant  prefentoit  les  pieds , &  la: 
tête  très-engagée  au  pafïage ,  fans  que  cette  malade  eût  voulu  en 
fbuffrir  davantage.  Je  commençai  par  lui  demander  fi  elle  ne 
vouloir  pas  que  je  l'accouchafie  pour  lui  fauver  la  vie:,  fans. 
quoi  c'étoit  une  necefEté  qu'elle  mourut  5  que  pour  cet  efTet  elle 
me  laiffàt  examiner  l'état  où  elle  étoit -s  ce  qu'elle  fît  enrechi-*- 
gnant  >  je  m'afTurai  dans  ce  premier  effai  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  par  le  défaut  de  battement  au  cordon* ,  qui  avec  cela  écoit 
froid  &  flétri.  Je  touchai  enfuit'e  les  deux  pieds  &  la  tête ,  qui 
étoit  repliée, en  forte  que  l'enfantavoit  le  nez  entre  les  jambes,.: 
&  que  le  corps  faifoit  une  efpece  d'arc ,  depuis  le fîege  jufqu'aux* 
épaules- ,  au  dedans  de  lamâtrice.  Je  crus  qu'aufîî-tôt  que  cette* 
femme  fe  feroit  refolue  à  le  lâifler  accoucher ,  les  pieds  étant; 
fi  avancés ,  j'en  aurois  bon  marché  >  ce  qui  me  fit  la  foliciter 
fortement  a  le  vouloir  bien  fouffrir  >  mais  elle 'me  marqua  une 
yefolu tion;  toute  contraire  ,&:  moi  qui  en  avois  pour  le  moins 
autant  qu'elle  ,  je  préparai  le  lie  comme  il  doit  être,  où  après 
lui  avoir  parlé  raifon  pendant  quelque  temps,  &  voyant  qu'elle 
n'y  vouloit  point  entendre ,  je  la  pris  -,  &  me  fis  aidera  propos 
par  fix  femmes  bien  refolues  qui  étoientlà.  Nous  la  mîmes  fur 
le  lit,  &  après  avoir  difpofé  ces  femmes ,  en  forte  qu'il  lui  fut 
impoiïible  de  remuer  ni  bras  ni- jambes,  non  plus  que  le  corps, 
tant  elle  étoit  bien  tenue.  Pour  lors  n'ayant  plus  quelalangue5 
elle  l'employa  de  fon  mieux  à  me  dite  toutes  les  ordures  ima* 
ginables  >  mais  comme  cela  ne  gâtoit  rien  à  l'affaire  -,  j'allai , 
fuivant  mon  premier  deffein  ,  pour  attirer  les  pieds ,  qui  étoient  : 
au  bord ,  &  en  apparence  prêts  à  fortir  du  vagin  j  mais  la  tète*. 


:* 
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fi  tuée  comme  je  l'ai  dit ,  avec  cette  efpece  de  voûte  que  le  corps 
formoit  en  fon  entier ,  y  mit  un  fi  grand  obftacle ,  qu'il  me  fut 
impofïible  de  réufïir  à  les  attirer  entièrement  dehors,  quoique 
je  n'eufTerien  à  ménager ,  vu  l'afTeuranceqûe  j'avois  de  la  mort 
de  l'enfant  ;  ce  qui  me  fit  changer  de  delïein ,  &  qu'au  lieu  de 
continuer  à  vouloir  t*irer  les  pieds,  je refolus  de  repoufïer  l'en- 
fant, non  par  la  têtes  car  elle  étoit  û  engagée,  que  je  laurois 
plutôt  écrafée  que  d'y  réulïlr  ;  mais  en  coulant  ma  main  entre 
la  tête  &  les  jambes  ,  jufqu'au  ventre  de  l'enfant  s  ce  que  je 
n'exécutai  pas  fans  peine  ;  mais  c'étoit  l'unique  moyen  de  par- 
venir à  mon  but,  qui  étoit  de  faire  rentrer  la  tête  au  dedans  de 
la  matrice, pour  donner  enfuite  une  entière  liberté  aux  pieds 
de  fortir,à  quoi  contribua  beaucoup  le  changement  d'humeur 
de  la  malade ,  qui  voyant  que  c'étoit  tout  de  bon  ,  &  que  fa 
refïftance  étoit  inutile ,  rappella  fa  raifon  à  fon  fecours  ,  &  fit 
pour  lors  tout  ce  que  j'aurois  pu  attendre  de  la  perfonne  la  plus 
raifonnable;  après  quoy  je  |5ris  les  deux-pied^de  l'enfant ,  les 
attirai  dehors ,  6c  donnai  toute  mon  attention  à  lui  faire  faire, 
le  demi- tour  à  mefure  qu'il  fortoit ,  .afin  que  la  face  qu'il  avoit 
en  defïus  fe  trouvât  en  defïous  ;  ce  qui  fut  fait  par  ce  moyen  ,. 
&  l'accouchement  fini,  avec  la  femme  délivrée  en  afTezpeude 
temps  ,  moitié  gré  ,  moitié  force  s  mais  il  furrît  d'obtenir  ce  que 
l'on  fouhaite. 

REFLEXl'ON, 

Cette  femme  opiniâtre  coraptoit  fur  fa  force^  qui  devint  inutile  par  celle  que 
je  lui  oppofai  ,  les  fix  femmes  dont  je  parle  ,  fe  donnèrent  de  tout  leur  cœur  à 
fecourir  leur  voifine  &  bonne  amie  ,  fans  qu'aucune  manquât  pour  un  moment, 
de  courage  ny  de  charité' ,  fans  quoi  elle  auroit  péri  par  fon  entêtement ,  comme 
fit  celle  dont  parle  M.  M.  dans  une  de  ks  Obfcrvations  ,  qui  ne  feroit  pas  morte 
dans  fon  accouchement  ,  s'il  eut  eu  le  même  empreffement  à  la  fecourir  que 
j'eus  à  fauver  celle-ci.  Ceft  une  politique  dont  Je  ne  fuis  pas  capable ,  je  eus 
toujours  ce  que  je  dois  à  Dieu  &  à  ma  profeflion  fans  craindre  le  qu'en  dira  •  t'orT? 

Cet  enfant  avoit  les  talons  vers  le  fiege  de*fa  mère  ,  les  doigts  des  pieds  en 
demis ,  &  la  tête  appuyée  fur  le  devant  des  jambes  ,  le  nez  entre  les  deux  •,  ce 
qui  m'obligea  à  lai  faire  faire  le  demi-tour ,  en  l'attirant  dehors  pour  lui  mettre 
la  face  en  deffous^comme  la  tête  &  les  jambes  étoient  au  paffage ,  je  crûs  qu'aufîî- 
tôt  que  j'aurois  attiré  les  pieds ,  le  fiege  venant  à  fuivre  ,  l'accouchement  feroic 
terminé  ;  mais  au  contraire  ,  j'y  trouvai  une  réfiftance  inébranlable ,  8c  voyant 
que  plus  je  m'opiniâirerois  à  ufer  de  ce  moyen  ,  plus  je  rendrois  l'accouchement 
difficile,  je  réfolus  de  repouffer  le  corps  de  l'enfant  dans  fon  entier,  en  intro- 
duite ma  main  entre  les  jambes.  &  la  tête, comme  je  l'audit,  &  lorfquc 

Dddd  i; 
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je  fus  parvenu  au  ventre  ,  j'étendis  ma  main  a  plat ,  &  le  repouiïai  avec  pîîï& 
de  facilité  que  je  n'efperois ,  d'autant  que  les  cris  continuels ,  &  les  efforts  que- 
la  femme.  fa*foir  fans  criTe  ,  pendant  que  j'inrroduifois  ma  main  ,  m'étoient  foifc 
à  charge  ,  parce  qu'en  pouffant"  continuellement  en  bas  ,  elle,  faifoit  autant  d'ob- 
ftacle  à  mon  deffein  ,  p*r  fa  mauvaife  volonté,  que  faifoit  l'enfant  par  fa  mauvaife 
firuatipn  -,  mais  voyant- ma  fermeté  &  que  je  ne  negligeois  rien  pour  vaincre  fon 
obftination  ,  elle  fe  rendit  docile  par  la  neceffîté  ,  &  par  un  prompt  changement  * 
elle  fe  fournit  à  l'exécution  des  confeils  que  je  lui  donnai ,  comme  auroit  pu. 
faire  la  femme  du  monde  la  plus  raifonnable ,  ôc  par  ce  moyen  j'achevai  de  la 
tirer  d*affaire  ,  ainfî  que  la  précédente  ,  &  plufieurs  autres  ,  entre  lefquelles  je 
we  peux  oublier  une  jeune  femme  ,  qui  juroit  Se  tempêtoit ,  fans  vouloir  le  ren- 
dre à  aucune  raifon  y  &  qui  pendant  que  les  douleurs  étoient  à  leur  dernier, 
période ,  &  que  je  l'accouchois  ,  perfèveroit  dans  fa  ré/olution  de  mourir  plutôt 
que  de  me  fouffrir  j  je  l'applaudifïbis'dans  fbn  deffein  ,  &  tins,  toujours  le 
même  langage  avec  elle  fà'ns  la  contredire ,  jtifqu'à  ce  qu'elle  fut  accouchée  Ôc 
délivrée -j  &  en  effet  faut  il  écouter  les  raifons  d'une  femme  dans  un  temps  que- 
l'excès  des  douleurs  lui  en  ôie  tellement  l'ufage  ,  qu'il  ne  lui  en  refie  aucune,, 
qu  celles  des  parens  ,  qui  n'en  ont  que  de  mauvaifes  ?  comme  il  arriva  à  M.  M» 
fuivant  une  de  fes  OWèrvations  *  ... .  quilaif^a  pluftot  mourir  une  pauvre  femme^ 
que  de  promettre  à  aes  parens  infenfez  qu'il  leur  répondoit  de  ia  vie  de  ta  ma- 
lade ,  comme  ils  l'exigeoient  ;  ce  feroir  trop  peu  pour  moi  en  pareil  cas ,  car  je 
leur  répondrois  auffi    de   tout  ce  qu'ils   pourraient  -defirer  d'ailleurs  ;  enfin 
ayant  fait  ce  que  la  lcsence  me  confeille,  &  ce  que  l'expérience  me  fuggere  ,  Q 
la  malade  venoic  enfuite  à  mourir  ,  que  pourvoit  on  faire  à  un  Chirurgien  ,  &nàn> 
de  ne  fe  plus,  fer.vir  de  luy  $  • 


CHAPITRE     VII  I. 

De  F  accouchement  des  femmes  qui  ont  des  hernies, 

IL  y  a  de  deux  fortes  de  hernies  ,aufquelles  les  femmes  font 
fujettes ,  &  dont  elles  font  quelquefois  travaillées  }  tant  pen-^ 
dant  ia  durée  de  leur  grofTefïe ,  de  leur  travail  3  8c  de  leur  ac- 
couchement ,  qu'après  être  accouchées  ,  qui  font  celle  du  nom- 
bril ,  appellée  Hernie  Ombilicale  ou  Exomphale  ,  &  celle  de 
l'aîne ,  nommée  Bubonocelle,  qui  fe  font  pour  l'ordinaire  de 
l'inteflin ,  ou  de  l'épiploom  ,  ou  de  tous  les  deux  enfemble.  Il; 
peut  auiïi  arriver  en  ces  parties  des  tumeurs  qui  étant  formées 
par  des  eaux ,  des  vents  ,  ou  par  la  dilatation  des  veines ,  ou  par 
des  excroiiîances  charnues ,  ont  toutes  des  noms  difTerens  3  felom 
la  différente  nature  de  la  caufe  qui  les  produit  ,  ou  du  lieiE 
qu'elles  occupent»  Mais  comme  ce  nefl  ooint  ici  Tendroit  d  e% 
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pliquerces  différentes  efpeces  de  hernies  y  &  que  celles  de  l'in- 
teftin  où  de  l'épiploom  ou  de  ces  deux  parties  enfemble,font 
aufli  communes  que  les  autres  font  rares  ;  ce  font  de  ces  deux 
feules  dont  j'entends  parler  ;  ainfi  que  la  dilatation  particu- 
lière du  péritoine, &  de  fon  extrême  relaxation. 

J'ay  vu  plufieurs  femmes  qui  fouffroient  des  hernies  ombi- 
licales ,  qui  caufoient  allez  fouvent  aux  unes  des  douleurs  de  ' 
coliques ,  au  lieu  que  les  autres  n'en  reifentoient  jamais  aucune. 
Aufîi-tôt  que  l'inteftin  fouffre  quelque  étranglement ,  ces  dou- 
leurs fe  font  fentir,  &:  cet  étranglement  fe  reconnoît  par  une 
dureté  au  nombril ,  qui  fe  groiîît  plus  ou  moins ,  félon  la  quan- 
tité des  parties  &  des  matières  qui  caufent  la  tumeur;  &  ces 
douleurs  ceflent  dés  le  moment  que  cette  tumeur  &,  cette  du- 
reté difparoi-fïènt»  • 

Ce  n"eft  pas  tant  la  tumeur  qui  donne  oceafion  à  ces  tran- 
chées., que  la  dureté  qui  marque  l'étranglement  ;  car  il  y  a 
prefque  toujours  de  la  grofïeur,&  même  une  grofïeur  confîde- 
rable  ,fans  que  fouvent  cette  tumeur  foit  accompagnée  d'au- 
cune douleur  ,_&  jamais  iLn'y  a  de  dureté  fans  douleur  ;  mais 
elle  peut  être  plus  ou  moins  grande. 

J'en  dirai  à  peu  prés  autant  de  celle  qui  vient  à  Faîne  ;  car 
puifque  ce  iont  les  mêmes  caufes ,  elles  doivent  produire  les 
mêmes  effets  ;  &;  ainfi  la  hernie,  quelle  qu'elle  foit,  &  quand 
elle  s'allongeroit  jufqu'aux  genoux  ,  comme  celle  dont  parle 
M.  Peu  ,lorfqu'elle  e£t  fans  dureté  «elle  eft  fans  douleur;  mais 
aufïi-tôt  qu'il  y  a  de  la  dureté  ,  quand  elle  ne  feroit  pas  plus 
groiïe  que  le  pouce,  ou  même  que  le.bout  du  doigt ,  elle  feroit. 
très-douloureufe. 

.  Si  pendant  la  grofTeiTe  >  ou  en  tout  autre  temps  ,  l'une  ou 
l'autre  de  ces  hernies  ,  devient  dure  &  douloureufe  ;  il  faut  - 
donner  toute  fon  attention  à  la  ramoljr ,  afin  d'en  procurer  la 
réduction.  Pour  cela  l'on  appliqué  fur  la  tumeur  une  ferviette 
en  plufieurs  doubles  trempée  dans  le  lait  doux ,  aufîi  chaud  que: 
la  P^ade  le  pourra  fouffrir ,  &  Ton  tâche  de  faire  rentrer  d'a- 
bord la  partie  de  l'inteftin  qui  eil  fortie  la  dernière ,  en  agifïant 
avec  autant  de  précaution  que  de  douceur ,  de  crainte  de  l'ir- 
riter ;  car  de  cette  irritation  s'enfuivroit  l'inflammation  &  la 
gangrené  ,  par  la  grande  difpofition  qu'a  cette  partie  d'y 
tomber. 

Si  l'on  ne  peut  réuiïir  de  cette  manière , il  faut  faire  un  cata^ 
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plafme  fait  avec  la  pulpe  des  feuilles  &  des  racines  de  mauves 
&  de  guimauves  ,  les  mucilages  de  femences  de  lin  &  de  fe- 
nugrec  ,  les  fleurs  de  camomille  &  melilot ,  le  fon  de  froment,, 
&  la  farine  de  feig.le  ,  y  ajouter  les  huiles  de  lis  &  de  camo- 
mille >  &:  fi  l'ufage  de  ces  cataplafmes  eft  fans  effet ,  les  bains 
en  ont  un  merveilleux *;  &:  lî  malgré  tous  ces  remèdes  la  dureté 
perfevere,  &  quelle  augmente,  que  les  vomifîemens  fuivent, 
&  qu'ils  aillent  jufqu'à  ceux  des  matières  fécales  ,  il  n'y  a  plus 
que  l'opération  à  attendre:  Mais  comme  je  ne -parle  ici  des_ 
hernies  qu'à  l'occafion  de  l'accouchement  ^  je  dirai  ieulement 
que  c'eft  un  grand  malheur  aune  femme  d'être  attaquée  d'une 
hernie ,  mais  encore  plus  grand  quand  elle  eft.  accompagnée  de 
quelqu'un  de  ces  accidens  ,  Se  fur  tout  quand  cela  arrive  au 
temps  du  travail',  en  ce  qu'il  rend  l'accouchement  très-difficile, 
tant  à  la  malade  ,  qu'au  Chirurgien  qui  l'exécute  ;  mais  que 
quand  il  n'y  a  que  la  feule  tumeur  que  caufe  la  foitie  de  ces 
parties ,  cette  maladie  fait  plus  de  peur  que  de  mal. 

Quoique  le  nombril  &  l'aînefoient  les  deux  principales  par- 
ties auf quelles  ces  fàcheufes  maladies  arrivent  ordinairement,. 
•  tout  le  relie  du  ventre  n'en  eft  pas  plus  exempt  ;  parce  que  cette 
maladie  a  pour  caufe  immédiate  la  dilatation  du  péritoine; 
&  comme  le  péritoine  efi  fufceptible  de  dilatation  dans  toute 
fon  étendue ,  il  n'y  a  par  confequent  aucun  lieu  ,  où  il  ne  fe 
puhTe  faire  une  hernie,  mais  plus  particulièrement  dans  la  ré- 
gion ombilicale  &  hipogaftrique;  &  quand  elle  arrive  en  quel- 
qu'autre  endroit  du  bas  ventre,  on  la  nomme  hernie  ventrale* 

OBSERVATION    CCCXV1L 

Le  fept  Juillet  de  l'année  1 705,  une  Dame  qui  avoit  eu  plu- 
sieurs enfans  à  Paris  ,  &#qui  étoit  venue  demeurer  à  quinze  lieues 
de  cette  Ville  me  fit  prier  de  me  rendre  auprès  d'elle  au  tems 
de  fon  terme  pour  l'accoucher.  Cette  Dame  me  dit  que  depuis 
plufieurs  années  elle  fouffroit  une  hernie  ventrale ,  &  to*f%  les 
précautions  qu'elle  prenoit  par  le  confeil  des  meilleurs 'Chi-, 
rurgiens,  pour  fe  preferver  des  fâcheux  accidens  qu'une  telle 
àndifpofition  faifoit  craindre  à  une  femme  en  travail  i  que  pen- 
dant tout  ce  temps-là  une  perfonne  étoit  continuellement -oc- 
cupée à  avoir  fa  main  appliquée  à  l'endroit  où  la  groffeur  fe 
montroit,  qu'elle  étoit  beaucoup  moindre  pendant  fa  groiTelTe 


• 
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qu  avant  qu'elle  fût  groffe;  &  que  plus  elle  ava n coi t  vers 'ion 
terme,  plus0 cette  tumeur  diminuoit  ,  en  forte  qu'il  n'y  paroif- 
foit  prefque  plus  rien  à  prefént  qu'elle  étoit  vers  le  temps  (de 
fon  accouchement.  J'afTeurai  cette  Dame  qu'elle  n'avoit  rien  à 
craindre  5e  cet  accident  ,  &  qu'elle  n'en  devoit  avoir  aucune 
inquiétude.  Heureufement  fon  travail  fut  fort  court-,  &  fonac-v 
coucheraient  facile  ,  fans  quej'employafTe  perfonne  pour  em- 
pêcher fa  defcente  de  grofïir  ,  qui  me  donna  fi  peu  de  foin, 
voyant  que  la  Dame  ne  fe  plaignoit  de  rien  ,que  je  n'y  fis  pas 
la  moindre  attention  >  &  comme  cette  efpece  de  hernie  ne 
paroît  pour  l'ordinaire  que  quand  la  femme  eft  levée- ,  cette 
Dame  ne  s'apperçut  en  aucune  façon  de  la  fienne  pendant 
quatre  jours  que  je  demeurai  auprès  d'elle  ,  après  que  je  l'eus 
accouchée.       ■      • 

Je  l'ai  accouchée  depuis  avec  le  même  fuccès,  &  avec  aufïî 
«peu  de  précaution  ,fans  que  cette  hernie  lui  ait  caufé'la  moin- 
dre incommodité,  parce  qu'elle  avoit  la  précaution  quand  elle 
netoit  point  grofTe,  &  auiïi  long-temps  qu'elle  le  pouvoit  pen- 
dant fa  grofîeile .'„  de  tenir  deflus  une  plaque  d'acier  ;  garnie 
avec  une  bande  autour  d'elle ,  qui  venoit  s'attacher  à  une  pointe 
mife  exprès  fur  le  milieu  de  cette  plaque  ,  au  moyen  de  la- 
quelle elle  la  ferroit,  &  la  lâchoit  autant  que  l'onvouloit,  qui 
eft  le  feul  remède  que  j'ai  trouvé  pour  mettre  ceux  qui  en  font 
attaquez  en  état  de  n'en  rien  appréhender.. 

OBSERVATION     CCGXVIIï: 

Le  treize  Janvier  dé  l'année  1707»  une  Dame  voifine  de  la 
précédente  ,  que  j'avois  déjà  accouchée  deux  fois  ,  dont  le 
premier  accouchement  fut  auiïi  long  &  difficile,  que  le  fécond 
fut  prompt  Se  heureux ,  environ  fix  mois  après  ce  fécond  accou- 
chement,  fentit  quelques  douleurs  de  colique, &  s'apperçut  en 
même  temps  d'une  groileur  qu'elle  avoit  au  nombril,  pour  la- 
quelle je  fus  confulté.  Je  lui  fis  réponfe  qu'en  examinant  les 
dreonftances  qui  m  etoient  marquées,  que  ce  toit  une  hernie 
ombilicale , qui  quelquefois  étoit  incommode,  &  d'autres  fois 
ne  l'étoit  pas.  Que  c'étoit  une  necefîité  delà  réduire',  &  de 
mettre  deiïùs  une  plaque  d'acier  faite  exprès  ,  que  j'envoyai 
toute  préparée,  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  cy- deflus -,pouren 
empêcher  la  recidiye;  que  cette  réduction  étoit  d'autant  -gluas 
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facile  à  faire,  qu'il  n'y  avoit  qu'à  fe  coucher  fur  le  dos  pour  y 
parvenir  >  ce  qu'elle  exécuta  àuiîi-tôt  s  mais  ayant  négligé  de  fe 
iervir  continuellement  de  ce  bandage,  cette  tumeur  parut  de 
nouveau  plus  grotTe  qu'elle  n'étoit  auparavant  ,  ave^c  plus  de 
douleur  8c  beaucoup  plus  de  dureté  i.aufiî  cette  Dame  eut-elle 
plus  de  peine  à  la  réduire, à  quoy  pourtant  elle  réunit, en  ap- 
pliquant un  linge  en  pluiieurs  doubles,  trempé  dans  du  lait 
bien  chaud  deflus»  ce  qui  l'obligea  à  porter  foigneufementfon 
bandage,  fans  le  quitter  un  feul  jour  ,  jufqua  ce  qu'elle  fût 
fort  avancée  dans  fa  grolîèfïe  >  car  alors  le  bandage  ne  lui  pou1 
vant  pius  fervir,  elle  fut  obligée  d'en  difcontinuerTufage.  Elle 
n'y  fit  aucune  attention ,  non  plus  que  moy  pendant  fon  tra- 
vail, ni  dans  fon  accouchement ,  qui  ne  dura  que  très  peu*  de 
temps  ,  fans  que  les  douleurs ,  quelque  fortes  qu'elles  fuiïent , 
en  fuTent  rien  paroître.  Je  lui  confeillai  qu'auffi  tôt  qu'elle  fc-. 
roit  relevée  ,  de  n'être  jamais  un  jour  fans  ce  bandage  ;  mai* 
que  cette  groilèur  ne  paroifTant  point  dans  le  temps  de  fes 
couches,  elle  pouvoit  s'en  difpenfer  feulement  quand  elle  fe- 
roit  au  lit»  ce  qu'elle  exécuta  avec  foin, 

HFLEX'IO  N. 

La  hernie  ombilicale  paroit  moins  pendant  la  groflefiTe  que  dans  un  autre 
£emps ,  Se  ces  deux  Dames  eurent  le  bonheur  de  n'en  être  nullement  incom- 
modées ,  au  temps  de  leur  travail ,  ny  de  leur  accouchement.  L'on  peut  dire 
que  l'extrême  groîîeur  de  la  matrice  ,  fait  changer  la  fïtuation  de  toutes  les  parties 
du  bas  ventre  ,  en  forte  que  Pinteftinqui  par  là  fonie  ,  au  moyen  de  la  dilata- 
tion que  le  péritoine  fouffre  à  l'endroit  du  nombril  ,  changeant  alprs  de  place* 
doit' par  ce  changement  lauTer  cette  dilatation  libre  8c  ians  être  occupée,  à 
moins  que  ce  ne  fuit  des  vents  ,  qui  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près  ,  Ci  dangereux, 
que'  l'inceMin  ,  ce  qui  rendoit  la  pre'caution  que  la  première  de  ces  Dames  pre- 
noit ,  de  faire  tenir  la  main  d'une  perfonne  continuellement  ,  fur  le  lieu  où  cetre 
tumeur  avoit  coutume  de  paroître  ,  pendant  {es  travaux  précedens  ,  d'autant 
plus  inutile  ,  que  quand  même  elle  auroit  paru  dans  toute  fon  étendue  ,  elle  au- 
roit  rentré  au  moment  que  la  Dame  étoit  couchée  5  mais  cette  inutile  précau- 
tion, comme  quinriré  d'autres  chofes  ,  fe  font  plutôt  pour  fuivre  unecouftume 
mal  fondée  ,  ou  par  ©(tentation  ,  que  par  un  fond  de  raifon  ;  &  pour  en  être  con- 
vaincu ,  ,c'ïft  que  cette  Dame  s'étoit  confulrée  à  des  perfonnes-,  qui  manque 
d'experfence  en  bit  d'accouchemens  ,  quoique  très  éclairez  d'ailleurs  ,  croyoient 
que  c^ans  les  efforts  que  la  Dame  feroit  obligée  de  faire  ,  durant  le  travail-,  Pin-' 
teftin  étant  continuellement  pouffé  paides  douleurs  ,  ne  manqueront  pas  de  forcir , 
fi  la  malade  ne  fe  précautionnoit  p^s  contre  ces  efforts  »  pour  ptévenir  cet  afc- 
ddejtit ,  fans  c|usi!s  eufTent  confideré  qu'auflî-tôc  que  la  malade  eu.  couchée  ,  la 

tumeur 
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tumeur  difparoît,  par  la  précipitation  qui  fe  fait  à  l'intlant  de  l'inteftin  dans  le 
fond  du  ventre  ,  à  moins  qu'il  n'y  eut  un  étranglement ,  qui  fe  connoîtrofc  pat 
la  dureté  de  la  partie  ,  &  les  exceffives  douleurs  que  la  malade  aurait  foufferte , 
&  qui  font  appaifées  par  l'ufage  des  remèdes  ,  tels  que  je  les  ai  décris  dans  le 
précèdent  Chapitre.  Ce  qu'il  y  a  à  confiderer. ,  c'eft  que  ces  Dames  étoient  fort 
grafles,  &  que  les  femmes  graiTes  font  plus  fujettes  à  cette  indifpoiùion  ,  en  ce 
que  Jle  péritoine  eft  plus  moû  ,  &  par  confequent  plus  facile  à  le  dilater  ,  qu'à 
celles  qui  font  maigres» 

Les  enfans  nouveaux  nez  y  font  auffi  très  fujets ,  par  la  même  raifon ,  Je  veux 
dire  ,  par  la  foibiefle  &  la  molIefTe  des  parties  ;  une  plaque  de  cire  un  peu  gibée 
du  côté  du  nombril ,  appliquée  deflus,  &  contenue  par  le  moyen  du  bandage, 
durant  aiïez  de  temps ,  les  guérit  entièrement. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  cotdon  de  l'ombilic  lié  trop  long ,  donne  occi- 
iîon  à  la  defeente  que  foufîxent  ks  enfans,  ils  fe  trompent ,  cette  étninence  ne 
vient  que  par  la  dilatation  du  péritoine ,  à  laquelle  celui  qui  aura  l'ombilic  lié 
court  ,  auffi  bien  que  celui  qui  l'aura  lié  long  3  font  également  fujets  -,  les  cris 
esceffifi  que  les  enfans  font ,  peuvent  auffi  y  avoir  beaucoup  de  part. 

OBSERVATION     CCCXIX. 

Le  1 8  Novembre  de  l'année  1683.  j'accouchai  la  femme 
d'un  Drapier  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  affligée  de  lia  hernie  la 
plus  énorme  que  j'aye  jamais  vue  aune  femme,  les  anneaux 
s  etoient  tellement  dilatés  ,  qu'il  fembloit  que  la  plus  grande 
partie  des  inteftins  fufïent  tombez  dans  cette  defeente  >  ce  qu'il 
y  avoit  d'avantageux  dans  une  fortie  lî  ample  ,  c'eil  que  la 
rentrée  fe  trouvoit  très-facile;  en  forte  que  quand  cette  femme 
étoit  debout ,  toutes  les  parties  tomboient ,  &  aufli-tôt  qu'elle 
étoit  couchée,  elle  les  faifoit  rentrer  de  même,  particulière- 
ment quand  elle  n'étoit^pas  groiîe  ;  mais  quand  elle  étoit  grofTe , 
la  choie  étoit  fort  différente,  parce  qu'à  mefure  que  la  matrice 
groffiifoit ,  elle  empêchoit  le  retour  des  parties  ,  fans  formes 
d'obflacle  à  leur  illue  ;  ce  qui  rendait  cette  maladie  très  à  charge 
à  cette  femme ,  mais  beaucoup  plus  pendant  fa  groffelTe  ,<  par 
la  raifon  que  je  viens  de  dire  ,  qu'en  tout  autre  temps ,  &  fes 
accouchemens  plus  difficiles  ,  par  l'exorbitante  grofleur  qui  fe 
trouvoit  occuper  non  feulement  l'aîne ,  mais  aufli  l'efpace  qui 
efl  entre  les  cuilles  >  en  forte  que  l'on  ne  fçavoit  comment  s'y 
prendre ,  pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant.  Ce  fut  cet  acci- 
dent qui  l'engagea  à  me  prier  de  lui  accorder  mon  fecours  quand 
elle  en  auroit  befoin  ;  je  lui  promis  s  &  j'y  allai  dès  le  moment 
qu'elle  m'eut  fait  avertir,  quoique  je  fuile  fort  nouvel  Accou3 
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cheur.    Je  ne  m'effrayai  point  à  la  vue   d'une  aufïi  extraordi- 
naire defcente.  La  femme  qui  fouffroit  des  douleurs  fortes, 
quoi  qu'encore,  éloignées  3  &  qui  avoit  autant  de  foumifîîon 
pour  obéir  à  ce  que  je  lui  difois  ,que  de  courage  pour  foutenir 
fbn  travail ,  confentiu  à  tout ,  dont  la  première  .chofe  fut  de  fe 
coucher  fur  le  dos  •  en  s'inclinant  un  peu  fur  le  côté  gauche  , 
qui  étoit  oppofé  à  celui  de  la  defcente,  le  fiege  un  peu  plus.' 
élevé  que  le  relie  du  corps  ;  &  incelîamment  après  que  la  dou- 
leur fut  paîlée  j  je  redu-ifis  peu  à  peu  fa  defcente  3  après  quoy 
je  fis  bien  chauffer  un  linge  doublé  en  quatre,  que  j'appliquai. 
deiTus  l'endroit  .,&  que  je  ris  tenir  par  une  femme  adroite  avec! 
fa  main  appiatie ,  en  forte  que  î'iiitefHn  ,  ou  plutôt  les  inteflins  ? 
ne  purent  pas  reffordr.  au  temps  des  douleurs  3  après  quoy.  je 
lui  ris  un  peu  élever  la  poitrine  &  la  tête,  mais  je  laifîai  les 
reins, comme  ils  étoient  pendant  la  réduction  des  parties  3  ces-- 
douleurs  s'auementerent  confiderablement  }  &  bien-tôt  après 
je  trouvai  fon  enfant  bien  fitué  ,  les  eaux  percèrent ,  &  l'enfant 
fortit,  Je  'délivrai  la  mère  ,  la  fis  coucher  dans  fon  lit  ,  &  lui 
recommandai  d'avoir  un  grand   foin   de  bien  retenir  fa  def- 
cente, s'il  étoit  pofîible  ,  ou  du  moins  de  la  réduire  auflï-tôt... 
Comme  le  confeil-que  je  lui  donnois  étoit  facile  à-executer,. 
elle  le  fit  pon&uellement  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  relevée  ;  après 
quoy  je  lui  fis  faire  un  braier propre  à  retenir  fa  defcente,  qui; 
l'empêcha  de  retomber  ,  &  au  moyen  duquel  elle  jouit  dans  la| 
fuite  d'une  vie  plus  douce  qu'elle  n'avoit  fait  depuis  long- 
temps,. 

REFLEXION.  ,■ 

La  hsrnie  ou  defcente  de  cette  femme  ,  ctoit  fi  extraordinairemenc  groiTe  ,  que  - 
c'étoit  quelque  chofe  de  furprenant ,  &  je  fuis  .perfùadé  qu'outre  Tinteftin  ilion , . 
qui  ej  pour  l'ordinaire  le  feul  inteftin  qui  forme  la  defcente  ,  lecœcum  3  &  quel- 
que portion  de  colon  ,. dévoient  fe  trouver  intereffez  dans  celle  ci ,  tant  elle  e'coiî 
pxoffe.  T'en  ai  vu  beaucoup  ,  mais  je  n'en  ai  jamais  vu  aucune  d'une  fi  énorme 
arofleur.  fe  fus  furpris  que  cette  petite  portion  du  péritoine,  &  les  tegumens 
puflf.nt ,  fans  fe  rompre  ,  fbuffrir  l'extenfion  extrême  qu'il  falloir  pour  contenir 
un  fi  erros  volume  d'inteftins  ,  conjointement  avec  la  groffeffe  5  ce  qui  fait  bien 
voir  jufqu'à  quel  excès  les  parties  membraneufes  fe  peuvent  dilater,  lorfque ■■ 
cela  fe  fait  peu  à  peu  ,,&  combien  elles  font  difpofe'es  à  reprendre  enfuite  ,  finoe 
entièrement,  au  moins  à  peu  près  leur  reffort ,  leur  forme  &  leur  figure  ordi- 
naire ,  dhs  que  la  caufe  ,  qui  donnoit  lieu  à  cette  extenfion  ,  ceffe  d'agir. 

Cette"  pauvre  femme  n'avoit  pas  pu  trouver  de  remède  ,  ny  d'adouciflement  à 
fon  Kial  ?  faute  de  perfonnes  qui  s'y  connuffem ,  parce  qu'un  braier  ordinaire 
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£:  trouvant  trop  petit  pour  empêcher  les  patries  de  fortir  ,  elles  pafïbient  fans 
cefTe  par  deiîus ,  par  delTous  ,  ou  à  côte  ,  joint  au  ferrement  du  cercle  d'acier, 
dont  elle  ne  s'accommodoit  pas  mieux -,  ce  qui  la  îéduifoit  à  rouler  une  bande 
autour  d'elle  ,  à  laquelle  un  linge  attaché  par  derrière  ,  fervoit  de  fuipenfbire  à 
cette  àsfeeme ,  l'attachant  enfuice  par  devant  j  5c  quoi  que  cette  machine  iup- 
portoit  un  peu  le  fardeau  de  la  tumeur ,  elle  ne  la  préfervoit  pas  des  grandes 
douleurs  de  colique  ,  &  d'un  vomirTcmcnt  continuel  ;  incommodités  dont  je 
la  délivrai  s  par  le  moyen  d'un  champignon  .,  proportionne  à  te  grandeur*  de 
l'ouverture  de  Panneau  ,  avec  une  bande  de  cuir  fort ,  à  laquelle  il  ctoic  atta- 
ché ,  ôc  qui  faifbit  le  tour  du  corps ,  pour  revenir  £e  boutonner  fur  le  pied  du 
champignon,  ôc  une  autre  bande  du  même  cuir,  attaché  postérieurement  à  la 
ceinture  ,  &c  qui  venait  parler  fous  la  cuifle  ,  &€  l'attacher  fortement  au  pied 
du  champignon  9  afin  de  l'afTujettir  fur  l'endroit  de  la  defeente  ,  pour  empê- 
cher les  parties  de  tomber  dans  le  fac  de  la  hernie.  Ce  chana pignon  ai n fi  appli- 
qué ,  3c  afïujetti ,  retint  l'inteilin  parfaitement  bien  ,  fins  que  la  femme  refleurit 
prefque  d'incommodité  de_  ce  bandage ,  à  la  différence  du  braier  ,  qu'elle  ne 
pouvoit  fouffrir.  J'ai  trouvé  les  moyens  en  pluSieurs  autres  occafîons  de  faire 
réiilîîr  Pufage  d'un  pareil  champignon  ,  où  celui  du  braier  s'étoit  trouve 
inutile. 

Les  Sages-Femmes  qui  avoient  accouché  cette  malade  avant  moi ,  n'avoient 
ny  le  foin  ny  Padrefle ,  de  faire  rentrer.Pinteftin  ,  avant  que  de  l'accoucher ,  ce  - 
«jui  rendoit  l'accouchement  très-difficile  jee  font  auffi  ceux  par  où  je  commençai, 
&  après  cette  réduction  faite  ,  l'accouchement  fut  des  plus  prompts  &  des  plus 
faciles. 

Quoique  la  Situation  où  je  mis  cette  femme  fùtoppoféc  à  celle  qu'elle  auroit 
dur  avoir  ,  elle  ne  laifïa  pas  d'accoucher  fort  promptement ,  la  Situation  eft  d'un 
grand  Secours  dans  un  accouchement  long  ôc  difficile  î.  mais  lorfque  la  femme 
a  de  bonnes  douleurs  ,  &  que  l'enfant  eft  fort  &  vigoureux  ,  quand  elle  auroit 
la  tête  en  bas  ëc  les  jambes  en  haut  t  elle  n'en  accoucherait  pas  moins, 

Je  fus  un  peu  furpris  à  la  vue  d'une  tumeur  9  telle  qu'étoit  celle  qui  occupok 
l'aine  de  cette  femme }  dans  le  commencement  de  mon  application  aux  accou- 
-chemens  ,  parce  que  la  meilleure  partie  d'un  ttibliffement  en  dépendront  cepen- 
dant, la  réiillîte  me  fut  avantageufe ,  parce  que  l'incommodité  de  cette  femme  eft 
généralement  connue ,  auffi-bien  que  le  danger  auquel  elle  étoit  expofée  dans 
îès  groSïelTes ,  &  plus  encore  au  temps  de  Son  accouchement ,  on  fut  furpris  qu'en- 
tre mes  mains  elle  eut  accouché  avec  beaucoup  de  facilité.  Pour  moi ,  après  que 
j'eus  fait  réflexion  que  k  plus  grand  obftacle  de  l'accouchement  de  cette  femme 
confinoir  dans  cette  effroyable  defeente,  ma  feule  intention  fut  de  la  réduire,après 
quoi  tout  fe  termina  heureufement. 

OBSERVATION     CCCXX. 

Le  trois  Janvier  de  l'année  1  tf  87.  la  femme  d'un  Officier  de 
Judicatare  de  cette  Ville  ,  étant  incommodée  depuis  long- 
temps d'une  hernie  à  l'aîne  ,  &  qui  m'avoit  prié  de  l'accou- 
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cher ,  m'envoya  avertir  qu'elle  reffentoit  des  douleurs  afléarfor-" 
tes.  J'y  allai  âuiîi-tôt  ;  je  la  trouvai  véritablement  en  travail; 
avec  Ion  enfant  bien  fitué,&  les  eaux  prêtes  à  percer.  Je  tou- 
chai fa  defcente, qui  étoit  un  peu  -grotte  ,  mais  pas  alîez  pour' 
mettre  oMaclc  à  l'accouchement  ,  dont  néanmoins  je  tentai: 
inutilement  la  réduction  i  parce  qu'outre  qu'il  y  avoit  de  la. 
dureté  ,  c'efl  qu'elle  étoit  Ci  fenfible ,  que  je  n'y  pouvois  tou- 
cher fans  caufer  beaucoup  de  douleur  à  la  malade  j  ce  qui  me: 
fit  abandonner  cette  première  attention, pour  la  donner  toute* 
entière  à  l'accouchement ,  qui  fe  termina  fort  heureufement  &' 
en  très-  peu  de  temps  ,  mais  qui  fut  fuivi  d'une  complication, 
de  douleurs  des  plus  violentes ,  par  la  jonélion  de  celles  de  la. 
hernie  avec  celles  des  couches  ,  pourquoy  je  donnai  à  cette, 
accouchée  une  once  d'huile  d'amandes  douces,  tirée  fans  feu  f, 
avec  autant.de  fîrop  de  capillaires  ,&  trois  à  quatre  cueillerées 
de  vin,  &  un  bouillon  demi-heure  enfuite  h  après  quoy  jelahV 
coucher  dans  fon  lit ,  bien  chaud  ,  avee  une  ferviette  chaude" 
fur  fon  ventre, &  la  laiiTâi  de  la  forte.  La  defcente  rentra,  fe 
tout  le  refte  alla  bien  dans  la  .fuite. 

RE'FLEXIO  N.\ 

Comme  mon  intention  croit  de  réduire- la  defcente  pour  faciliter  l'accouche-- 
ment ,  qui  eft  Punique  vue  que  l'on  doit  avoir  en  pareil  cas ,  &  qui  ne  pûal 
•avoir  fon  effet ,  par  l'oppoiluon  qu'y  formèrent  la  dureté  &  le  fentiment  dou- 
loureux qui  accompagnoit  la  hernie  ,.  j'en  fus  inquiet ,  dans  la  crainte  que  ce  r.21 
fut  une  difpofition  à  un.  plus  grand  mal  ,  parce  que  l'étranglement  ,  qui  eft  tou- 
jours à  appréhender ,  mais  plus  encore  dans  l'état  où  était  cette  malade  qu'er| 
tout  autre  ,  à  caufé  àcs  douleurs  ôc  épreintes  aufquêlles  fou  travail  l'expofoit , 
toutes  ces.circonMances  pouvoient  augmenter  le  mal  considérablement ,  que  je> 
ne  trouvois  déjà  que  trop  grand  ,  fur  quoi  je  fus  pourtant  un  peu  raiTuré  ,  par  le 
rapport  delà  malade  ,  qui  me  dit  qu'il  y  avoit  plus  de  quatre  mois  que  fa  def- 
cente-n'avoir  rentreV&  que  les  chofes  avoient  été  à  peu  près  égales,  dans  fes 
autres  accouchemens  ;  mais  que  le  lendemain  de  fon  accouchement ,  fa  defcente 
ne  manquok  pas  de  rentrer, 

Los  douleurs  fuivirentfî  brufquement ,  Ôc  l'accouchement  le  termina  en  fî  peu- 
de  temps ,  que  je  n'eus  pas  lieu  de  m'en  inquietter  davantage  ;  mais  les  tran- 
chées furent  fi  violentes ,  après  que  cette  femme  fut  accouchée  ,  tant  du  côté  de 
îa  defcente  ,  qui  fe  trouvoit  irritée  par  ks  efforts  que  la  malade  avoit  faits  ,  que 
de  celles  qui  fuivent  pour  l'ordinaire  l'accouchement ,  que  cette  pauvre  malade 
faifoit  pitié  ;  ce  qui  m'engagea  à  lui  faire  une  onction  d'huile  d'amendes  douces , 
fur  tout  le  ventre,  mais  plus  particulièrement  fur  le  lieu  de  la  tumeur  ,  Se  à. 
lui  en  faire  prendre  au  dedans a  avec  le  iïrop  de  capillaire  &  le  vin,  non  pas  dans 
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le  ^effein  de  modérer  Ces  douleurs ,  à  quoi  un  fembiable  remède  ne  peut  con- 
tribuer ,  puifque  c'eft  une  neceffité  qu'elles  arrivent ,  comme  je  le  fais  voir  dans 
une  autre  Obfervation  ;  majs  à  caufe  des  tranchées  ou  deuleurs  de  colique  que 
liii  caufoit  fa  defeente  -,  ce  fut  aufîi  à  ce  deflein  que  je  iui  en  fis  une  onction  fur 
le  ventre  ,  avec  l'application  de  la  ferviette  chaude  ,  ôc  le  peu  de  vin  que  Je  lui 
donnai ,  avec  l'huile  d'amendes  douces  ,  pour  diffiper  les  vents  qui  pou  voient  y 
être  mêlez  ,  parce  qu'il  s'en  trouve  toujours  avec  les  autres  matières  qui  com- 
pofent  les  hernies.  Le  temps  &  ks  remèdes  adminiftrez  de  la  forte  ,  réiiffirent 
ii  bien  ,  que  la  defeente  difparut ,  &  la  malade  fe  porta  chaque  jour  de  mieux 
en  mieux  ,  jufqu'à  la  fin  de  Ces  couches ,  qui  fe  terminèrent  heureufemenr. 

Je  l'ai  depuis  accouchée  pluficurs  fois  ,  mais  j'avois  befoin  de  l'avertir  de  ns 
îaiiïer  jamais  fa  defeente  fortie  ,  ôc  de  l'entretenir  toujours  dans  la  liberté  de  ren- 
trer, parce  que  il  elle  y  trouvoit  de  lareiîftancc  ;  elle  n'a  voit  qu'à  faire  chauffer 
du  lait  i  tremper  dedans  un  linge  en  plusieurs  doubles  ,  l'appliquer  defTus  fa  ra- 
meur, ôc  qu'auiTi  tôt  elle  la  feroit  rentrer  ,  ce  qu'elle  execuroit  de  la  forte  ,  ÔC 
s'en  trouvoit  fi  bien  ,  qu'elle  étoit  toujours  rentrée  quand  je  l'accouchois  ,  'fans 
qu'elle  ait  jamais  pu  s'afTujettir  à  porter  un  braier  ou  un  champignon.'  Elle 
fùpporte  encore  à  prefent  cette  defeente  fans  beaucoup  d'incommodité, iï  ç« 
n'eft  qu'elle  fouffre  de  temps  en  temps  quelques  douleurs  de  colique ,  qui  il 
terminent  pat  i'ufage  du  lait ,  comme. je  l'ai  dit ,  mais  dont  on  n'eu"  pas  toujours - 
fur  d'obtenir  ce  foulagement  quand  l'étranglemeat  eft  confiderable  ,  &  oue  ftiV- 
flammation  s'y  joint,  ce  qui  fait  que  cette  femme  eft  très-  (ouvem  cxpbfc  '0  m  ■ 
danger  de  l'opération  ,  qui  n'eft  pas  toujours  en  état  de  fauyet.  la  vie. 

OBSERVAT  IOtN     C  CCX  XL 

Le  1  9  Décembre  de  l'année  1 700.  j'accouchai  une  femme  \ 
qui  étoit  travaillée  dune  hernie  des  plus  incommodes, qu'elle 
difoit  lui  être,  reliée  d'un  pénible  travail-,  &  d'un  accouche- 
ment conere  nature,  où  elle,  ainfî  que  le  Chirurgien  avec  fou 
crochet,  firent  de  fi  grands  efforts,  qu'il  lui  en  refta  une  en- 
hure,  entre  laine  &  le  nombril*  que  cette  enflure  fe  durcihoit 
quelquefois,  &  lui  caufoit  des  douleurs  de  colique  ,&  des  tran- 
chées fi  fortes ,  qu'elle  vomiffoit,  non  feulement  une  humeur, 
jaune  &  amere  au  poffîble,  mais  enfuite, quelque  chofe  encore 
de  plus  mauvais  goût  5  &  que  dans  ces  vormiTeniens  cette  gro£ 
fèuraugmentoit  confiderablement,  qui  perfeveroit  quelquefois 
jufqu'à  deux  jours,  &  quife  terminoit  à  force  delà  frotter  d'une 
îerviette.  chaude  ,  &  d'en  appliquer  deffùs  fans  difeontiruer 
Cette  defeente  étoit  fi  douloureufe,  qu'elle  avoitdela  peine  i 
louffnr  que  je  la  touchalTe.  Ces  fèrviettes  chaudes  ou  trempées 
dans  le  lait, netoient  pas  alors  de  faifon-s  parce  que  dans  les- 
continuels  mouvemens  qu'elle  étoit  obligée  de  faire  ,  par  rap~ 
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port  aux  douleurs  de  fou  travail ,  &  à  celles  de  fa  defcente  3  rien 
ne  pouvoit  refier  deilus  ,  &  que  la  main  pour  l'y  tenir  étoit 
trop  à  charge  à  la  malade;  ce  qui  me  fkaviier  de  la  faire  cou- 
cher ,  &  de  la  bander  avec  une  grande  ferviette  doublée  en 
trois  (  &  une  comprefTe  doublée  en  quatre ,  trempée  dans  le  vin 
tiède ,  &  appliquée  fur  la  tumeur  )  aufïï  ferrée  avec  trois  greffes 
épingles  3que  la  malade  la  put  fouffrir  fans  beaucoup  d'incom- 
modité. 

Cette  bande  &  cette  comprefTe  foutenoient  fi  bien  le  ventre 
de  cette  femme,  qui  n'étoit  prefiée  qu'autant  qu'il  étoit  necef- 
faire  pour  contenir  cette  hernie  dans  fon  état  ,  que  la  femme 
accoucha  en  trois  ou  quatre  heures  d'un  travail  aiTez  doux.  Je 
la  délivrai ,  &  la  lailTai  bandée  ,  avec  ordre  à  la  Garde  de  l'en- 
tretenir en  cet  état,  avec  la  comprefTe ,  trempée  dans  le  vin 
chaud,  de  temps  en  temps  3  &  appliquée  continuellement 
deilus  i  elle  fe  releva  en  bon  état,&  allez  promptement. 

REFLEXION. 

Il  eft  très  poffi'ble  ,  que  dans  les  efforts  outrés  qu'une  femme  eil  obligée  de 
faire  avec  ceux  qifun  Chirurgien  fait  pour  aider  à  la  prife  ce  fon  crochet  mai 
appliqué  ,  fans  compter  ceux  aufquels  le  travail  donne  ©ccafion  ,  une  hernie  ait 
pu  fe  former  de  la  même  qualité  que. celle  dont  cette  femme  étoit  attaquée  ,  qui 
croit  beaucoup  plus  fâcheufe  &c  plus  à  craindre  que  les  précédentes  ,  parce  qu'à 
celles-là  ,  il  y  a  une  efpece d'anneau  au  nombril ,  &  un  autre  anneau  à  l'sîns ,  qui 
font  au  moins  que  fi  cette  efpece  d'anneau  à  l'une  ,  &"  à  l'autre  de  ces  parties  5 
n'empêche  pas  de  fortir  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'inteîtins ,  qui  for- 
ment lesdefcentes  ,  ils  empêchent  au  moins  le  péritoine  de  s'étendre  exceiïive- 
ment ,  &  aiTez  pour  lailïer  échaper  jufqu'à  la  matrice  ,  quoique  remplie  de  l'en- 
fant &  du  relie  qui  l'accompagne,  qui  feroit  un  accident  fort  difficile  à  vaincre, 
pour  conduire  une  groiTefïe  de  xette  nature  ,  jufqu'au  temps  de  l'accouchement, 
Se  le  terminer  avec  fuccès5  quelque  précaution  que  l'Accoucheur  pût  prendre 
pour  y  réiiffir  ,  quoique  M.  Peu  page  578.  rapporte  que  pareille  choie  lui  e$ 
arrivée  ,  même  quantité  de  fois. 

La  bande  que  j'appliquai  à  cette  femme  pendant  fon  travail  &  fon  accou- 
chement ,  lui  fut  d'un  très- grand  (ecours  ,  en  ce  qu'elle  contient  les  parties  dans 
leurs  bornes  en  faifant  l'office  de  péritoine  3  ou  pour  mieux  dire,  en  ioutenanc 
fa  foibleiTe  ,  contre  les  efforts  continuels  que  Sa  femme  étoit  obligée  de  faire, 
pour  pouffer  fon  enfant  dehors  ,  Je  lui  fis  continuer  ce  bandage  contre  mon 
ufage  ordinaire  ,  pour  fatisfaire  à  l'a  neceffité  qu'elle  me  paroifïoit  en  avoir  ,  avee 
une  compreffe  trempée  dans  le  vin  ^  &  appliquée  de  il!  us  l'endroit  de  la  dilata- 
tion du  perito'ne  .  pour  tâcher  de  lui  rendre  la  première  fermeté  ,  en  raprochant 
les  parties  écarrées  5  &  en  les  confervant  raprochees ,  mais  comme  cette  femme 
n'a  pas  eu  d'enfans  depuis  ce  temps-là  s  cette  maladie  ne  lui  a  plus  été  d'aucune 
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incommodité ,  c'a  été  un  vrai  bonheur  pour  elle  ,  ne  pouvant  pas  m'imaoiner 
que  ie  péritoine:  dilaté  de  la  forte  (e  puilîe  jamais  reprendre  ,  &  qu'une  femme 
attaquée  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  devenant  groHe  ,  ne  foie  ïanscefTe  expofée 
à  une  mort  prochaine ,  ni  qu'une  femme  qui  a  le  péritoine  aiTez  dilaté  ,  pour 
laifTer  fortir  la  matrice ,  puiife  porter  icm  enfant  (uf qu'au  terme  de  (on  accou- 
chement ,  ny  accoucher  dans  quelque  heureufe  fituation  que  foit  fon  enfant 
parce  que  la  matrice  ne  fèroit  jamais  capable  de  le  pouffer  dehors,  fans  le  fe- 
cours  des  mufcles  de  l'abdomen  ,  &  qu'en  ce  cas  les  mufcles  de  l'abdomen  lui 
devenant  inutiles  ,  la  femme  feroit  dans  une  impeiïifaiîité  abiblue  de  fe  délivrer 
à  la  différence  d'une  relaxation  de  tout  le  péritoine  en  gênerai ,  qui  peut  caufes: 
un  grand  obflacie  à  l'accouchement ,  mais  qui  ne  le  rend  pas  impofîible. 

OBSERVATION    CCCXXIL 

Le  12  Août  de  l'année  1705.  l'on  me  vint  prier  à  fept  heu- 
res du  foir  d'aller  à  la  Paroilïe  de  Craville ,..  pour,  fecourir  une 
femme  qui  étoit  en  travail  depuis  le  matin  >  le  bras  de  fon 
enfant  fortoit  depuis  midy,  atue  la  Sage-Femme  ,  quoiqu'affe 
adroite ,  n'avoit  pu  terminer  l'accouchement*  j'y  allai  en  toute 
diligence  >  je/trouvai  un  enfant  mort,  dont  le  bras  fortoit  avec 
le  pied  &  la  jambe  jufqu'au  haut  de  la  cuifîe ,  à  force  d'avoir 
été  tiraillé»  &  la  femme,  dont  le  ventre  pendoit  comme  une 
efpece  de  fac,  jufqu'au  milieu  des  cu'iflès  ,  affaiblie -au  poiîible5 
par  la  quantité  de  fang  qu'elle  avoit  perdue  3  &  par  les  violen- 
ces extrêmes  qu'elle  avoit  fouffertes  dansila  durée  d'un  fî  labo- 
rieux travail  ,  &  enfin  fi  prête  à  mourir  ,  que  pour  peu  que 
j'eufïè  été  jaloux  de  ma  réputation,  ou  que  j'eulTe  eu  de  politi- 
que, je  l'aurois  fans  doute  abandonnée  à  fon  malheureux  fort: 
mais  loin  de  penfer  à  faire  une  chofe  fî  indigne  d'un  Chrétien. 
je  me  mis  au  plus  vîte  en  état  de  la  délivrer  ,  afin  que  fi  je 
n'étais  pas  le  maître  de  lui  fauver  la  vie ,  je  fille  voir  au  moins 
que  je  l'étois  bien  de  lui  donner  les  fecoursr  qui  lui  conve- 
noient. 

Je  la  fi  tuai  à  l'ordinaire  fur  le  travers  de  fon  lit,  la  plus 
avancée  fur  le  devant  qu'il  me  fut  pofïlbie  ,  &  la  fis  tenir 
bien  ferme  par  des  femmes  fortes -&  adroites.  Mon  premier 
foin  fut  de  réduire  le  pied  ,  que  la  Sage-Femme  avoit  attiré 
jufqu'au  haut  de  la  cuifîe  ,  qui  faifoit  un  fi  fort  engagement 
avec  le  bras  de  l'enfant,  qu'il  m'étoit  impoffible  de  conduire 
cet  accouchement  à  fa  perfection, qu'auparavant  je  n'eufîè  fait; 
•cette  réduction  ;  &  pour  y.,  parvenir  0  je  pris  la-cuiflè  au  defTus 
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du  genou, que  je  voulus  faire  rétrograder;  mais  il  me  fut  im- 
poffible  de  lebranler  de  cette  maniere-là;  ce  qui  me  fit  chan- 
ger de  route  ,  &  pouffer  ma  main  entre  le  bras  &  cette  cuiffe ,  : 
que  je  coulai  (  -malgré  l'obftacle  que  je  croyois  invincible  ) 
jufqu'au  ventre  de  l'enfant,  où  je  l'appliquai  aplat,  &  trouvai 
le  moyen  de  faire  un  peu  rentrer  cette  cuiffè  i  mais  la  cora- 
prefïion  que  fouffroit   mon  poignet,  rendit  le  fecours  de  ma 
main  inutile;  ce  qui  m'obligea  de  la  retirer  par  deux  fois,  afin 
de  lui  donner  lieu  de  reprendre  une  nouvelle  vigueur  s  après 
quoy  prévenu  de  ce  que  je  devois  faire ,  je  la  coulai  de  nou- 
veau au  lieu  d'où  je  venois  delà  tirer ,  &  continuai  de  pouiïer 
lecorps  ,  comme  j'avais  commencé  ,  dont  laxuiiie  ,  la  jambe 
ôi  le  pied  rentrèrent  entièrement  ;  après  quoy  je  m'afïis  à  plate- 
terre,  ayant  la  face  en  haut  s  &  en  conduifant  ma  main  .tout 
autrement  que' je  n'avais  de  .coutume  ,  pour  la  porter  au  fond 
de  cette  efpece  de  fac  ,  &  me  faifîr  des  deux  pieds  de  cet  enfant ., 
que  j'attirai  au  paiîàge  :  ce  mouvement  fit  rentrer  auffi  tôt  le 
bras  en  dedans.  J'enveloppai  les  pieds  d'un  linge , parce, qu'ils 
étoient  trop  gliffaas  ,&  les  tirai  en  tournant  à  l'enfant,  à  me- 
fure  qu'il  fortoit,  la  face  en  délions  qu'il  avoit  en  defîus  j-&  iînis 
de  la  forte  cet  extraordinaire  &  laborieux  accouchement  ,  en 
beaucoup  moins  de  temps  qu'on  ne  le  peut  croire ,  par  rapport 
.à  toutes  les  difîîcultez  dont  il  étoit  accompagné. 

•REFL.E.XIO  M- 

J'appelle  cet  accouchement  extraordinaire ,  par  rapport  à  la  mauvaife  con- 
formation du  ventre  de  cette  femme ,  &:  laborieux  ,  à  caufe  de  la  lituation  de 
l'enfant,  &C  de  l'engagement  où  la  Sage-Femme  l'avoir,  jette  par  fon  imperitie, 
«n  voulant  entreprendre  ce  qui  étoit  au  defîus  de  ù  po  te'e  ,  aux  dépens  de  la 
vie  de  l'enfant ,  qui  manqua  d'être fuivie  de  près  de  celle  de  la  mère  :  une  telle 
-témérité  me  fit  tancer  vivement  cette  Sage -Femme,  &  lui  faire  d'exprefTes 
defenles  de  retomber  à  l'avenir  en  pareille  faute  j  ce  qu'elle  me  promit ,  &  me 
l'a  tenu  ,   comme  je  vais  le  faire  voir. 

Quoiqu'il  fat  fort  tard  ,  Se  que  je  fuiîs  fatigué  au  poffible  ,  je  voulus  revenir 
chez  moi  ,  dans  la  crainte  que  la  femme  ne  vint  à  mourir  d'un  moment  à  l'aune, 
mais  les  fortes  inftances  de  fon. mari  affligé  à  l'excès  ,  m'obligèrent  à  refter  juf»; 
qu'au  matin,  que  je  laifTai  cette  femme  hors  d'efperance  de  retour ,  fans  néan- 
moins que  je  negligeaiïe  rien  de  fa  conduite ,  ni  de  prefcriie  ce  que  l'on  pouvoir, 
iaire  pour  fon  fecoursjce  qui  fut  il  exactement  ohfervé>tantà  'égard  du  régime  que 
du  traitement  des  parries  baffes  ,  réduites  dans  un  total  délabremenr,  par  la  Sage-* 
femme  t  u^iie.  cette  malade  enfin  fe  tira  avec  peine  de  ce  déplorable  accouchement. 

OBSERVATION 
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OBSERVATION     CCCXXIII. 

Le  17  May  de  l'année  1707.  l'on  me  vint  quérir  en  grande 
diligence  pour  aller  une  féconde  fois  accoucher  cette  même 
femme,  dont  l'enfant  prefentoit  encore  le  bras  ?  mais  auffî- 
tôt  que  la  Sage-Femme  s'étoit  apperçue  de  cette  mauvaife 
fituation ,  elle  avoit  fait  monter  un  homme  à  cheval  pour  me 
venir  chercher.  Je  fis  toute  la  diligence  pofîible  ,  &  je  trouvai 
la  malade  couchée  tranquillement  dans  fon  lit,  avec  le  bras 
de  fon  enfant .,  qui  fortoit  jufqu'au  deÏÏus  du  coude  ,&  qui  étoit 
bien  vivant.  Je  découvris  le  lit,  où  je  ne  laifïài  que  le  drap  fur 
la  malade ,  que  je  fis  avancer  jufqu'aux  pieds  *  où  fans  autre 
Situation  que  l'ordinaire ,  un  drap  plié  fous  elle ,  &  deux  fem- 
mes à  tenir  les  genoux ,  élevés  &  écartés  ,  J'allai  comme  l'autre 
fois  ,  &  de  la  même  manière  dans  ce  cul-de-fac  prendre  les 
pieds  de  cet  enfant ,  que  je  joignis  ,  Se  les  attirai  avec  le  corps 
&  la  tête.  Je  la  délivrai  enfmte  0  le  tout  fut  fait  fî  prompte- 
ment,  que  perfonne  n'auroit  pu  prononcer  les  paroles  d'un 
Pater  Se  un  Ave ,  pendant  le  temps  que  dura  cet  accouchement» 
Se  la  femme  fut  fi  peu  malade  dans  cette  couche  ,  qu'elle  fe 
feroit  bien  relevée  le  lendemain; 

Elle  redevint  groiTe  ,  Se  comme  l'on  montoit  à  cheval 
pour  me  venir  quérir,  fans  attendre  l'événement  bon  ou  mau- 
vais ,  vu  que  le  mary  etoit  perfuadé  que  tous  fes  accouchemens 
dévoient  être  fâcheux  Se  difficiles;elle  accoucha  pourtant  en  deux 
ou  trois  douleurs,avant  même  que  la  Sage-Femme  fût  entrée,  qui 
ne  demeurait  qu'à  une  portée  de  fufil  de  fa  maifon. 

REFLEX'ION, 
• 
Ce  fut  ici  en  apparence  an  accouchement  de  la  nature  qtfe'toit  celui  dont  M», 
Peu  a  prétendu  parler  dans  fa  pratique  des  Accouchemens,Livre  fécond  page  578. 
c'étoit  le  péritoine,  qui  par  (a  grande  mollerTe ,  fe  relâcha  jufqu'à  l'excès  , 
&  qui  donna  occafion  au  mauvais  ufage  que  la  Sage- Femme  fit  de  (à  préten- 
due adreffe  ,  en  tirant  cet  enfant  par  un  pied  feul ,  au  lieu  de  les  avoir  cher- 
chés tous  deux,  pour  les  joindre  enièmble,  ôc  les  tirer  ensuite  -,  fans  doute  qu'elle 
auroit  réiïiïi ,  comme  je  fis  après  que  j'eus  re'duit  celui  qu'elle  avoit  tiré.  Il  y  a 
des  occafions  où  l'on  peut  en  uferde  la  forte  ;  mais  il  faut  être  bien  fur  que  l'ac- 
couchement le  pourra  finir  avant  de  trop  engager  ce  pied  au  paflâge  ;  car  quand 
-une  fois  l'engigement  eft  fait  jufqu'à  un  certain  point ,  l'Accoucheur  n'eftplus  Je 
maître  d'en  uler  autrement ,  qu'aptes  avoir  fait  mourir  l'enfant  ;  Ôc  expofé  la 
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mcre  dans  un  péril  évident ,  &  fans  avoir  efTuyé  lui-même  d'extrêmes  peines  ,  8c 
tout  le  chagrin  qu'une  téméraire  entreprife  peut  caufer.  Quoique  cette  manière 
d'accoucher  ait  rciiffi  à  M.  M.  comme  i!  le  rapporte  dans  une  de  fes  Obferva- 
tions,c'eft  afîcz  qu'il  ait  échoué  dans  une  autre  Qbfervation  pour  ne  la  jamais; 
tenter  qu  avec  cette  précaution  ,  ce  n'eft  qu'après  en  avoir  fait  la  rrûV expé- 
rience comme  je  le  dis  ailleurs,  où  je  n'achevai  l'accouchement  qu'à  ces  dures 
conditions ,  parce  qu'il  ne  m'étoit  pas  pofîible  de  faire  autrement ,  fans  néan- 
moins que  je'prétende  m'exeufer  d'une  manière  à  vouloir  perfuader  que  je  fois 
immanquable,  je  m'en  fuis  trop  bien  expliqué  dans  le  commencement  de  ce 
Traité  pour  avoir  cette  penfée. 

Ce  feroit  en  vain  que  l'on  preferiroit  une  fituatîon  a  un  Accoucheur  comme  &. 
voulu  faire  M..  M.  quand  il  dit  que  la  femme  fera  (îtiiée  ,  en  forte  que  l'on  puiiTc 
être  affis  fur  une  chaife  auprès  d'elle ,  lorfque  l'enfant  préfente  le  bras.  Celle 
que  décrit  1VL  Peu  avec  un  ferviteur  pour  lui  appuyer  le  pied  ,  ne  doit  pas  êtfe 
plus  approuvée.  IÎ  faut  dans  tous  les  difÎQffens  accoucheYnens  que  l'Accou- 
cheur prenne  fa  fituatîon  telle  ,  qu'elle  lui  convient  ,  &  dans  laquelle  il 
croit  pouvoir  mieux  réuffir  ,  comme  je  fis  en  cette  occafion  ,  où  je  fus  obligé 
de  prendre  celle  que  je  rapporte  dans  l'ûbfervat ion ,  afin  qu'après  avoir  paiïé 
mon  bras  par- deiïus  les  os  pubis  >  je  pufTe  le  réfléchir ,  .aulîi-  bien  que  ma  main  , 
pour  aller  chercher  les  pieds  dans  ce  cul  de~fue,  afin  de  terminer  plus 'aiiémenc 
un  des  plus  difficiles  accouchemens  que  j'aye  faits. 

La  crainte  d'être  témoin  de  la  mort  de  cette  femme  ,  eaufa  l'emprefiement': 
que  je  marquai  de  m'en  retourner  y  elle  échappa  pourtant  contre  mon  attente  ^ 
toute  languifiante  ôc  épuifee  qu'elle  fut ,  quand  j'arrivai  •  ce  qui  fait  bien  voir, 
que  c'eft  mal* à  propos  que  M.  M.  appelle  prodiguer  le  remède,  que  d'accou- 
cher une  femme  en  cet  état  •  car  la  crainte  qui  m'auroit  fait  fouhaiter  de  n'être: 
point  chargé  d'un  fi  périlleux  ouvrage  sne  me  fi?  pourtant  pas  balancer  un  mo- 
ment pour  l'accoucher,  puifqu'il  n'y  a  point  d'extîj|mité  dont  une  femme  ne 
puifTe  fe  tirer,  par  des  refîources  qui  nous  font  inconnues,  quand  elle  eft  bien 
accouchée  j  &  qu'il  faut  à  coup  feur  qu'elle  periffe  ,  fi  on  ne  Kiccouche  pasoj 
Auiïi  n'eus  je  dcfiein  de  me  retirer  qu'après  ,  non  feulement  l'avoir  accouchée  ,. 
mais  encore  avoir  confeillé  tout  ce  qui  pouvoir  contribuer  au  rétablilïement  de- 
fa  faute ,  comme  fi  fon  accouchement  eût  été  des  plus  heureux. 

J'eus  foin  de  la  faire  bander  ,  auffi-tôt  que  fon  ventre  fut  en  état  de  le  foufïrir  ^ 
mais  ce  fut  inutilement ,  puiique  je  le  trouvai  dans  le  même  état  que  je  J'avois 
laifTé ,  lorfque.  je  fus  mandé  une  année  &  demie  enfui  te  pour  l'accoucher  de 
nouveau  ,  où  je  vis  fon  enfant  dans  la  même  fimation  ,  prefentant  le  bras  •  mais 
très  différent  pourtant  dans  l'exécution  ,  n'en  ayant  jamais  fait  un  de  cette  efpece, 
ni  plutôt  ni  plus  heureufement ,  puifque  ce  troifiéme  finit  fans  autre  fecours  que  ' 
celui  de  la  nature ,  nonobfhnt  ce  cul-de-fac ,  &  cette  figure  de  ventre  fi  éloignée 
de  la  naturelle-  n'eft-il  pas  prouve  parla  que  cette  grofTerTe  extraordinaire,  & 
ce  fac  ainfi  pendant  ,  venoient  du  relâchement  du  péritoine  _,  fans  que  là  rupture 
y  contribuer,  comme  M.  Peu  le  rapporte,  en  parlant  d'un  accouchement  pai  eil  9 
page  576.  Car  fi  c'étoit  une  rupture,  au  lieu  que  cette  groiTeffe  tomboit  juf- 
ques  fur  les  os  pubis  ,  comme  cet  Auteur  le  dit ,  par  la  foiblefTe  du  derme  &  de 
l'épiderrae  ,  qui  étoient  les  feules  parties  qui  auroient  dû.  £Our  lors  contenir  la- 
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matrice  &  la  veffie ,  dans  leurs  bornes ,  elles  auroient  été  fi  éloignées  de  faris- 
faire  à  cette  rétention  ,  qu'au  moindre  mouvement  qu'auroit  fait  l'enfant  la 
matrice  auroit  fans  doure  fbrti ,  puifqueja  force  du  derme  n'eft  comptée ,  que 
pour  peu  de  chofe  tk  que  celle  de  l'épiderme  n'eft  comptée  pour  rien  -,  ce  qui 
perfuade  bien  ,  qu'au  lieu  .d'une  rupture  que  doit  fbùffrir  le  péritoine  ,  félon  cet 
Auteur ,  c'eft  feulement  une  relaxation  de  tout  fon  corps ,  caufée  par  les  humi- 
dités dont  il  eu"  abreuvé ,  qui  elt  l'effet  le  plus  ordinaire  de  celles  qu'il  reçoit  en  • 
trop  grande  abondance» 

Cette  relaxation  n'arrive  pas  feulement  au  péritoine  ,  il  y  a  peu  de  parties  con- 
tenues dans  le  bas  ventre  qui  en  foient  exemptes,  la  matrice  en  fouffre  d'afîez  con- 
fiderables  ,  pour  être  fort  à  charge  aux  femmes  qui  en  font  affligées  ,  <k  je  re- 
garde le  tempérament  humide  de  celles  à  qui  cela  arrive  ,  comme  la  feule  Caufc 
jqui  peut  donner  occafion  à  cet  accident,  fans  que  celui  que  rapporte  M.  M.  y 
ait  toute  la  part  que  cet  Auteur  prétend  ,  quand  il  dit  que  la  caufè  la  plus  fré- 
quente des  defeentes  Sr  chutes  de  matrice  ,  eft  celle  qui  provient  des  violens  $C 
fâcheux  accouchemens  ;  ce  qui  arrive  principalement  ,  dit- il  ,  quand  l'enfant 
fe  préfente  danfune  fituation  en  laquelle  il  ne  peut  for  tir  ,  quand  il  a  la  tête  trop 
greffe  ,  ou  quand  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  nefe  dilate  pas  affez  ,  pour  lui 
permettre  en  ce  temps-là  une  iffue  facile* 

Je  confentirois  volontiers  a  ce  que  dit  M.  M.  s'il  parloft  ici  de  la  defeente 
de  l'aîne  ou  de  Tombilic  -3  mais  autant  que  cet  Auteur  eft  porté  à  regarder  l'ac- 

.  couchement  pour  caufe  de  la  defeente  de  matrice ,  autant  j'en  fuis  éloigné  ;  car 
je  puis  affûter  d'avoir  vu  plufieurs  femmes ,  fe  plaindre  d'aune  chute  ou  relaxa- 
tion de  matrice  ,  plus  ou  moins  confiderable  ,  quelque  temps  après  qu'elles  écoient 
relevées  de  leurs  couches  ,  fans  que  j'en  aie  jamais  vu  au fqu elles  la  relaxation 
de  matrice  ait  été  la  ftiite  &  l'effet  d'un  fâcheux  accouchement  ;  Ci  cela  étoit ,  les 
femmes  qui  ont  fouffert  des  travaux  où  j'ai  été  oblige' de  mettre  tout  en  œuvre, 
jufqu'aux  violences  les  plus  outrées ,  n'en  auroient  pas  été  exemptes ,  quoiqu'elles 

.  n'en  ayent  eu  aucun  refte  fâcheux  ,  comme  on  le  Voit  dans  plufieurs  de  mes  Ob- 
fervations ......  Ôc  en  effet ,  la  matrice  eft  par  trop  pleine  ,  tant  qu'elle  ren- 
ferme l'enfant  dans  fa  capacité  ,  pour  qu'elle  puiffe  forcer  le  détroit  qui  le  trouve 
entre  les  os  facrum  ,  ifchion  ,  &c  pubis  s  afin  de  fortir  de  concert  avec  l'arriére-' 

'  faix  ôc  l'enfant  ;  aulti  M.  M.  dans  les  (ept  cens  Obfervations ,  n'en  donne  aucun 
exemple ,  au  contraire ,  du  renversement  de  cette  même  partie  ,  dont  il  donne 
quelques  relations.  *       • 

Je  n'ai  jamais  va.  dans  le  nombre  infini  d'accouchemens  que  j'ai  faits, .entre 
lefquels  il  fè  trouve  plufieurs  femmes  fujettes  à  certe  relaxation  ,  plus  ou  moins 
confiderable ,  que  le  col  de  la  matrice  ait  été  pouffé  dehors  ,  ny  qu'il  ait  devancé 
la  tête  de  l'enfant',  quand  cette  tête  fe  trouve  un  peu  éloignée  de  l'orifice  inté- 
rieur de  la  matrice  ,  c'eft  qu'aufiî-tôt  que  les  eaux  font  écoulées  ,  la"  matrice  fe 
conrraéfce  ,  ôc  reprend  fon  reffbrt,  fur  tout  en  ce  lieu  là  ,  qui  étoit  rempli  avant 
l'écoulement  des  eaux ,  &  qui  fait  un  certain  vuide  auffî-  tôt  qu'elles  font  écoulées. 
Il  faut  encore  pour  que  cela  arrive  ainfi  ,  que  les  douleurs  cefient ,  ôc  que  la 
tête  de  l'enfant  demeure  fans  avancer  ;  car  fi  les  douleurs  perfeverent  &:  au- 
gmentent ,  ôc  que  la  tête  de  l'enfant  avance  à  proportion  ,  l'orifice  intérieur 
forme  feulement  un  cercle  autour ,  fans  qu'il  y  par©hîc  jamais  de  col ,  puifque 
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très  certainement  le  col  s'anéantit  dans  l'étendue  de  la  matrice  ,  à  mefure  que  là 
globe  fe  forme  ,  comme  je  l'ai  dit  en  parlant  de  la  groiTefTe  ,  en  (orte  que  quand 
la  femme  commence  d'être  en  travail ,  ôc  que  l'Accoucheur  vient  à  la  touches 
pour  s'aiTurer  de  la  fituation'  de  l'enfant  ,  il  ne  trouve  pour  l'ordinaire  qu'un 
gros  globe  ou  corps  rond ,  ou  à  peu  près,  car  il  peut  ôc  il  doit  auffi  être  oblong , 
dans  lequel  l'orifice  intérieur  eft  tellement  confondu  ,  qu'il  ne  le  peut  cJiftinguec 
que  par  une  très  exacte  attention  à  laquelle  il  eft  même  obligé  de  faire  fuccedee 
quelque  violence,legere  à  fa  vérité ,  mais  necefTaire  en  cette  occafien,pour  donnée 
le  temps  à  l'accouchement  de  fe  déclarer  ,  par  la  dilatation  naturelle  de  cette 
partie  ,  qui  de  pofterieur  &  un  peu  îuperieur  ,  qu'étoit  cet  orifice  ir-iterieur  avant 
cette  dilatation  ,  devient  égal  &  directement  à  l'extrémité  du  vagin  ,  qui  venant 
à  s'augmenter  peu  à  peu,laiffe  fortir  une  portion  des  membranes  qui  contien- 
nent les  eaux,  qui  groffiiTent  à  mefure  que  cet  orifice  s'étend  ,  &  fe  dilate  ,  juA 
qu'à  ce  que  ces  membranes  venant  à  s'ouvrir  ,  &f  la  tête  de  l'enfant  àfe  préfentefè 
8c  à  fortir,  fi  l'accouehemeut  eft  prompt ,  mais  qui  demeure  quelquefois  long- 
temps au  même  état, quand  l'accouchement  eft  lent,  qui  eft  donc  le  temps  que 
cet  orifice  eft  poufïé  devant  la  tête  ,  mais  qui  peut  arriver  fans  exception  à  toutes 
fortes  de  femmes  ,  fans  que  celle  qui  eft  affligée  d'une  dc-feente  de  matrice  y  foie, 
plus  fujette  ,  ou  y  ait  plus  de  difpofition  qu'une  qui  ne  l'aura  jamais  eue  ,  puik- 
que  cet  accident  n'arrive  qu'à  caule  que  l'orifice  intérieur  n'etokpas  aiTez  dilaté  ,, 
&  que  la  matrice  d'une  femme  qui  fouffre  une  relaxation  eau  fée  par  fon  tem- 
pérament humide  ,  doit  être  plus  facile  à  dilater ,  que,  celle  d'une  autre  femme'. 
qui  ne  fouffre  point,  cette  même  incommodité. 

Ce  qui  me  fait  dire  que  le  col  de  la  matrice  aufli  bien  que  l'orifice  intérieur 
d'une  femme  fujette  à  la  chute  ou  à  la  relaxation  de  matrice ,  ne  doivent  non* 
plus  avancer  ny  fbrtir  avant  la  tête  de  l'enfant.,  ny  rendre  l'accouchement  difficile , 
qu'à  celles  qui  ne  fouftrent  point  cet  accident ,  ôc  auiîi  lot  f  que  cette  chute,  o\â 
cette  relaxation  ,  n'eft  poiat  la  Tuite  d'un  fâcheux  accouchement ,  puifque  rien, 
n'eft  plus  confiant  que  les  femmes  les  plus  heureufement  accouchées ,  n'en  font 
pas  nlus  exemptes  que  les  autres ,  cV  que  il  c'étoit  la  fuite  d'un  fâcheux  accou^ 
chement ,  il  y  auroit  quantité  de  femmes,  qui  en  ont  eu  des  plus  fâcheux  que  l'or* 
puiffe  imaginer,qui  en  feroient  tourmentées ,  dont  il  n'y  en  a  aucune  qui  s'en  ref» 
fente  ,  mais  comme  je  remets  à  un  Chapitre  particulier  à  traiter  plus  expref-- 
fément  de  cette    fâcheufe  maladie  ,  j'y  renvoyé  le  Lecteur  :  je  dis   cette  fâ- 
che ufe  maladie  ,  parce  que  celles  qui  en  font  attaquées  font  plus  à  plaindre  par* 
l'incommodité  qu'elles  en  reçoivent ,  que  par  les  douleurs  qu'elles  en  refTentenc 
à  la  différence  de  la  defèente  de  du  renveifement  qui  font  des  maladies  mor- 
celles ,  fi  les  femmes  à  qui  cela  arrive ,  ne  font  fecourues  à  propos,car  autant  que- 
je  fuis  perfûadé  que  le  feui  tempérament  humide  de  la  femme  ,  peut  donner  oc-- 
canon  au  relâchement  des  iigamens  larges ,  dont  la  relaxation  de  matrice  peut' 
s*eniuivre  ,  autant  aux  filles  qu'aux  femmes ,  fans,  par  confequent  que  l'accou- 
chement y  ait  aucune  part  ;  autant  eft-il  vrai  que  la  defeente  &  le  ren  ver  feraient  - 
<de  ce  vifeere  ,  font  la  fuite  d'un  fâcheux  accouchement ,  puifque  l'un  ny  l'autre 
de  ces  accidens  ne  peuvent  arriver  que  par  la  rupture  des  Iigamens  larges ,  qui' 
eft  l'effet  des  violences  outrées  que  ie  Chirurgien  ou  la  Sage.Femme  auront 
exercées,  pour  finis Tacçouchçm.eiv  9  comme  je  le  ferai  voie  dans  un  Chapitre.-: 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  X. 

De  plufieurs  Accouchsmens  particuliers. 

G 'Est  beaucoup  que  d'avoir  trouvé  les  moyens  defeco^ 
rir  les  femmes  dans  toutes  les  fituations  aufquelles  leurs 
enfans  peuvent  fe  prefenter  >  mais  ce  neft  pas  encore  allez.  Il 
y  a  quantité  d'accouchemens  où  il  faut  qu'un  Chirurgien  tra- 
vaille de  |jète  fans  fe  rebuter,  &  qu'il  fe  ferve  de  toutes  fes  ré- 
flexions ,  pour  approfondir  l'état  où  une  femme  &  un  enfant 
fe  prouvent  avant  que  d'en  porter  un  jugement  certain.  Les 
Obfervationsfuivantes  ne  prouveront  que  trop  ce  que  j'avance., 
pour  clouter  de  cette  neceflité  j-&  l'on  y  verra  des  enfans  aban- 
donnez à  la  corruption  &  à  la.pourrituredans  le  ventre  de  leurs 
mères,  après  y  avoir  perdu  la  vie*  &;  qui  auroient  fans  doute 
entraîné  leur  perte  ,  par  le  manque  de  connoifTance  du  Chi- 
rurgien tk.  de  la  Sage-Femme,  fi  elles  neufTent  pas  eu  d'autre 
fecours,  les  ayant  aneurées  qu'elles  n  etoient  point  greffes. 

On  verra  encore  que  par  une  ignorance  aufll  groïîiere  ,  mais 
oppofée  à  la  précédente,  une  femme  qui  fe  croyant  grofïe  Se 
malade  pour  accoucher  ,  mais  d'un  accouchement  avancé,  en- 
voya quérir  fa  Sage-Femme  ,  qui  trouvait  un  enfant  /quoiqu'il 
n'y  en  eut  point, &  qui  par  une  ignorance  la  plus  inconceva- 
ble, prenoit  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  (  tuméfié  &  grofîî 
par  les  violences  qu'elle  avoit  faites  )  pour  la  tête  de  cet  enfant 
prétendu  ,  qtr'elle  auroit  fans  doute  arraché  ,  pour  finir  fon 
ouvrage,  fi  je  ne  fuffe  venu  à  propos  pour  fecourir  cette 
malade. 

L'on  en  verra  une  autre  grofïe,  &;  jugée  telle  par  la  Sa^e- 
Femme  j  mais  fans  afieurer  que  ce  fût  d'un  enfant  ,  parce 
qu'elle  ne  le  trouvoit  point,  quoiqu'elle  introduire  fon  doigt 
fans  peine  de  toute  fa  longueur  dans  la  matrice,  dont  l'orifice 
intérieur  fe  trouvoit  affez  dilaté  pour  cet  effet  5  elle  avoit  trop- 
fenti  les  deux  premiers  jours  du  travail  les  mouvemens  d'un' 
enfant,  pour  douter  que  c'en  fût  un  ;  mais  ces  mouvemens 
ayant  difeontinué  par  fa  mort  le  troifiéme  jour, qui  fut  l'effet 
delà  longueur  de  ce  travaif,  manque  d'être  fecourue  ,°  cette  Sage- 
Femme  fe  trouvoit  dans  un  doute  -,  dont  je  fus  feul  capable  de 
la,  tkej&, 
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L'on  verra  enfin  une  femme  abandonnée  par  une  Sage- 
Femme  &  un  Chirurgien,  à  tous  les  remèdes  qui  peuvent  rap- 
pelles la  nature  déréglée  dans  les  fondions  ordinaires ,  comme 
la  feule  caufe  de  les  indifpofitions,  perfuadez  qu'ils  étoient, 
tant  l'un  que  l'autre,  que*  la  groffeiTe  n'y  avoit  aucune  parr. 

OBSERVATION    CCCXXIV. 

Le  iB  de  May  itf.87.  la  femme.d'un  Maréchal  de  cette  Ville^ 
qui  avoit  eu  plufieurs  enfans,étant  devenue  groiîe .comme  les  au- 
tres fois/entit  ion  enfant  fort  &  vigoureux,depuis  quatre  mois  Se 
demi  jufqu'à  fon  terme ,-fe  trouvant  malade  pour  accoucher, 
elle  envoya  chercher  la  Sage-Femme.  Les  douleurs  devinrent 
très-violentes  &  redoublées,  les  membranes  s'ouvrirent  ..&  les 
eaux  s'écoulèrent  en  grande  quantité  >  la  Sage-Femme  toucha 
la  malade  fans  trouver  l'enfant,  les  douleurs  difeontinuerent , 
comme  il  arrive  allez  fouvent  après  l'écoulement  des  eaux  , 
mais  qui  reviennent  enfuite  s  à  la  différence  de  cette  femme, 
qui  n'en  refîentit  aucune  le  reftedu  jour,  non  plus  que  la  nuit, 
ni  les  deux  jours  fuivans.  Ce  fut  en  vain  que  la  Sage-Femme 
toucha  &  retourna  plusieurs  fois  cette  malade,  parce  qu'au  lieu 
que  l'accouchement  fe  rendit  plus  palpable  par  l'approche  de 
l'enfant , l'orifice  intérieur  de  la  matrice  fe  relTerra ,  en  forte  que 
la  Sage-Femme  afTeura  à  la  malade  qu'elle  s'étoit  trompée,  6c 
qu'elle  n'étoit  point  groiîe  j  commeelle  étoit  d'un  taille  g-rofîey, 
lourde,  &  bien  chargée  d'embonpoint,  elle  entra  d'autant  mieux 
dans  la  penfée  que  cette  Sage-Femme  lui  fuggeroit  ,-qu'elle  y 
fut  fortifiée  par  un  Maître  Chirurgien  ,  qu'elle  envoya  chercher, 
qui  lui  fit  entendre  qu'une  humeur  acre  &'  étrangère,  dont  la 
matrice  s'étoit  remplie ,  l'if  ri  toit  par  fon  iejour  ,  &  étoit  la  caufe 
des  mouvemens  qu'elle  avoit  refleuris ,  &  qui  lui  perfuadoient 
qu'elle  étoit  groiîe  >  la  choie  paroît  s'expliquer  afTez,  lui  dit-il, 
par  la  quantité  d'eaux  que  vous  avez  rendues  ,  qui  étoient  la 
matière  d'une  vraye  hydropiiîe  de  cette  partie,  &  la  caufe  de 
ces  mouvemens  ,  puis  qu'après  leur  évacuation  , elle  fetrouvoit 
exempte  de  tous  ces  accidens  i  après  quoy  le  Chirurgien  &  la 
Sage-Femme  la  quittèrent. 

Cette  femme  me  fit  prier  de  l'aliefvoir  le  matin  du  troisième 
jour ,  après  que  fes  eaux  furent  écoulées ,  qui  après  m'avoir  fait 
un  rapport  allez  fidèle  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  à  fon  égard ,  d&- 
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puis  le  commencement  de  fon  mal  jufqu'alors  s  Je  lui  deman- 
dai fi  avant  cette  grofïefle  prétendue  fuppofée,  elle  étoit  bien 
réglée,  &  fî  fes  ordinaires  couloient  en  quantité  ,  fi  elles  n'a- 
voient  point  paru  depuis  qu'elle  s  etoit  crue  greffe  ,  fielleavoit 
rêfïenti  les  accidens  communs  à  quantité  de  femmes  dans  le 
commencement  de  leur  groiïèiie ,  comme  dégoût,  perte  d'à- 
petit ,  naufée ,  vomifïèment  ,  &c.  qui  font  moindres  aux  unes 
qu'aux  autres  ;  fi  au  temps  accoutumé  ,  c'eft-à-dire  ,  à  quatre 
mois  &  demi  ou  environ ,  elle  avoit  fenti  remuer  fon  enfant  ,-. 
fi  les  mouvemens  avoient  continué  jufqu'au  temps  qu'elle 
eomptoit  d'accoucher  >  fi  après  que  fes  eaux  fureftt  écoulées  , 
&  quelles  douleurs  eurent  ceffé  ,  elle  n'avoit  plus  rien  fenti» 
&  enfin  fi  depuis  qu'elle  n'avoit  plus  rien  ienti',  c'eft-à-dire, 
des  mouvemens  comme  d'un  enfant  vivant  -,  elle  ne  fentoit 
point  une  lourde  mafïè  dans  fon  bas  ventre  ,  ou  comme  une 
très-grofle  boule  ,  qui  tomboit  du  côté  qu'elle  fe  couchoit.  Elle 
répondit  très-jufle  à  toutes  mes  quêft  ions  ,.•&  particulierem  ent 
à  la  dernière  ;  ce  qui  m'obligea  de  la  faire  placer  fur  le  dos  ,  les 
talons  repliés  auprès  des  feiles  :  en  forte  que  je  trouvai  cette 
groffeur  comme  elle  venoit  de  me  le  dire,  avec  beaucoup  de 
dureté  au  travers  des  parties ,  contenantes,  communes  &  pro- 
pres, d'un  grand  ventre  bien  gras- »  ce  qui- m'engagea  à  la  faire 
tourner  fur  un  côté  ,&  puis  fur  l'autre.  Je  trouvai  dans  toutes 
les  fituations  que  cette  lourde  maiTè  tomboit  pa£  fon  propre 
pôidsjdu  côté  ftar  lequel  la  malade  fe  couchoitsla  matrice  produi- 
fit  après  l'accouchement  un  effet  à  peu  près  femblable,mais  beau- 
coup moins  gros  que  n'étoit  celui-ci  5  ce  qui  acheva  de  me  dé~ 
terminer  à  dire  à  la  malade  que  fon  rapport ,  joint  à  ce  que  je 
voyois  ,  ne  me  permet-toit  pas  de  douter  qu'elle  ne  fût  certaine- 
ment greffe  ,  &  que  j'allois  l'accoucher  le  plus  promptement 
&  avec  le  moins  de  douleur  qu'il  me  feroit  pofiible  >  à  quoy 
je  me  difpofai  très-promptement. 

Après  avoir  mis  la  malade  dans  une  fituation  convenable,  je 
trouvai  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  exactement  fermé,mais? 
fi  facile  à  dilater,  que  j'y  introduits  un  doigt ,  puis  deux,  troisa 
quatre ,  &  enfin  le  poulce  >  enfuite  la  main  &  le  bras  allez  avants 
pour  aller  chercher  les  pieds  d'un  très -gros  enfant,  que  je 
trouvai  prefentant  le  dos.  Cette  fituation  étoit  une*  des  plus 
mauvaifes ,  dans  lefquelles  l'enfant  fe  puiffe  prefenter  ,  pour 
accoucher  naturellement ,.  njais  en  recorngenfe  facile  pour 
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l'Accoucheur.  Je  n'y  eus  aufïi  nulle  peine  >  j'attirai  les  deux 
pieds  au  pafïage  s  &  comme  l'épiderme  quittait,  à  caufe  de  la 
pourriture  que  l'enfant  avoit  contractée*,  depuis  le  temps  qu'il 
etoit  mort;  je  fus  obligé  de  prendre, une  ferviette  pour  l'enve- 
lopper ,  &  pour  achever  de  le  tirer  ;  ce  que  je  fis  très-aifément , 
par  le  fecours  de  cette  ferviette  ,  &  l'heureufe  difpofition  des 
parties  de  la  femme  ,  qui  en  permirent  la  fortie  fans  peine  , 
quoiqu'elles  eullent  dû ,  fui  van  t  ce  qu'en  difent  les  plus  célèbres 
Auteurs  ,  s'être  refTerrées  &  rendues  incapables  de  la  dila- 
tation neceiîaire ,  depuis  trois  jours  que  les  eaux  étoient  écou- 
lées, fans  que  le  pafTageeûtété  occupé  de  rien.  De  ceci ,  comme 
de  tout  le  relie ,  point  de  régie  ,.fi  générale  qu'elle  foit  fans  ex- 
ception ,  l'arriére-faix  fuivk  avec  la  même  facilité ,  &  la  femme 
fe  feroit  bien  relevée  dès  le  lendemain ,  tant  elle  fut  peu  malade 
de  cet  accouchement. 

REFLEXION. 

-  • 

îl  eft  auiïi  aile'  de  voir  que  la  fituatîon -extraordinaire  de  cet  enfant  caufa  la- 
méprife  de  la  Sage  -  Femme  ,  que  de  juger  de  fon  extrême  ignorance  ;  ne 
falloit  il  pas  qu'elle  eût  perdu  la  raifon  „  pour  ne  pas  remonter  plus  loin /cher- 
cher les  fisnes  certains  que  cette  femme  e'toit  grofle  d'enfant ,  au  lieu  de  l'être 
«i'eaux  ,  comme  elle  en  fit  convenir  le  Maîrre  Chirurgien  ,  qui  pour  un  homme 
au(ÏÏ  éclairé  quM  e'toit ,  ne  devoit  jamais  s'en  tenir  à  l'infidèle  rapport  de  cette 
Sage- Femme  ,  mais  s'en  affairer  .par  lui-même  ,  &  examiner  la  -chofeplus  régu- 
lièrement qu'il  «e  fit  j  prrifque  (ans  un  rroifiéme  fecours  ,  la  femme  n'auroit 
jamais  pu  s'en  fauver  ,  à  moins  que  par  un  bonheur  extraordinaire  il  ne  fe  fut 
fait  un  abfcez  à  la  matrice ,  &  en  la  partie  hypqgaftrique  ,  &  qu'après  fon  ou- 
verture ,  toutes  les  parties  folides  de  cet  enfant  ne  fuiTenr,  forties  ,  comme  il  eft 
arrivé  à  plusieurs  femmes  en  pareille  occafion  ,  rapportées  ,  non  feulement  dans 
Rouffet ,  mais  dans  les  Journaux  des  Sçavans,  de  Paris  &  de  Trévoux. 

Quand  je  dis  que  cet  enfant  étoit  m*al  htué  pour  l'accouchement  naturel ,  mais 
facile  pour  l'Accoucheur,  c'efl  que  le  vagin  n'étoit  occupé  d'aucune  partie  qui 
empêchât  l'inrrodu&ion  de  la  main  ,  ce  qui  faifoit  que  l'on  pouvoit  trouver  les 
pieds  de  l'enfant ,  avec  plus  de  facilité  qu'en  aucune  autre  fïtuation. 

S'il  eit  fort  furprenant  qu'une  Sage-Femme  ne  puiffe  pas  çonnoître  qu'une 
femme  foitgrofïe  ,  lorfqu'elle  l'cft  d'un  fi  gros  enfant ,  il  ne  l'eft  pas  moins  qu'une 
autre  S?-ge  Femme  en  veuille  trouver  un,  lotfqu'il  n'y  en  a  point. 

OBSERVATION     CCCXXV. 

Le  28  Novembre  en  l'année  1  698.  un  Gentilhomme  de  cette 
Ville  me  vint  prier  ,  fur  les  dix  heures  du  foir ,  d'aller  fauver  la 
vie  à  Madame  fa  feeur  5  qui  étoit  greffe  de  quatre  à  cinq  mois , 
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te  qui  avoit  depuis  le  matin  une  perte  de  fang  des  plus  violentes, 

à  quatre  lieues  d'ici  3  dans  un  très  mauvais  chemin,  au  travers 

d'une  forêt,  dans  un  temps  fort  pluvieux,  &  une  nuit  fort  ob- 

feure ,  c'étaient  les  peines  qu'il  me  falloit  efluyer  pour  aller  où 

la  neceilîté  me  demandoit.  J'y  allai  en  toute  diligence  ,  &  y 

arrivai  entre  une  &  deux  heures  après  minuit  >  j'y  trouvai  la 

prétendue  moribonde  avec  un  médiocre  écoulement  de  fang  , 

&  la  Sage-Femme  fort  occupée  auprès  d'elle  ;  je  lui  demandai 

où  elle  étoit  ,&  en  quel  état  étoient  les  chofes.  Elle  me  dit  fans 

balancer, que  la  perte  de  fang  continuoit ,  que  l'enfant  n'étoit 

pas  encore  au  couronnement ,  mais  feulement-  îur  les  os  ,  &  qu'il 

lui paroifToit  être  de  cette  longueur  là,  en  me  la  marquant  de 

fa  main  gauche  fur  la  moitié  de  fon  avant  bras  droit.   Je  crûs 

qu'elle  étoit  de  ces  Sages-Femmes  hardies  ,  qui  après  avoir 

connu  la  grandeur  du  péril,  &  la  neceflité  de  l'accouchement 

l'avoit  voulu  tenter;  Se  que  pour  cet  effet,  elle  avoit  introduit 

fa  main  dans  la  matrice  de  cette  Dame  ;  mais  qu'y  ayant  trouvé 

plus  de  difficulté  qu  elle  n'avoit  penfé  ',  elle  avoit  été  obligée 

de  l'abandonner,  jufqu'à  ce  que  je  fufle  venu  :  car  autrement, 

qui  l'auroit  pu  faire  parler  de  la  forte  ?  J'y  fus  trompé ,  elle  ne- 

toit  ni  allez  intelligente ,  ni  affez  hardie  s  c'était  pure  bétife. 

Je  touchai  cette  prétendue  femme  grofîe,  &  je  trouvai  que 
le  fang  couloit  comme  il  a  coutume  de  faire  dans  un  flux  men- 
suel bien  conditionné,  &  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice 
étoit  beaucoup  plus  gros  qu'il  ne  devoit  être  naturellement , 
par  les  continuelles  irritations  que  cette  Sage-Femme  y  avoit 
caufées,  en  y  touchant  fans  celle  ,  depuis  plus  de  vingt-cuatre 
heures  ,  &  cet  orifice  étoit  la  prétendue  tête  de  cet  enfant ,  qui 
faifoit  croire  à  cette  Sage-Femme  ,  qu'il  étoit  de  la  longueur  de 
la  moitié  de  fon  avant- bras. 

Je  fis  ôtertout  l'appareil  de  ce  prétendu  travail ,  &  coucher  la 
Dame  dans  fon  lit  bien  fait  &  bien  chaud,  où  elle  accoucha 
encore  pendant  deux  ou  trois  jours  de  fon  flux  menflruel  '  lui 
confeillant  de  fe  tenir  en  repos ,  pour  fe  rétablir  des  peines  que 
la  Sage  -  Femme  lui  avoit  fait  foufTrir  pendant  qu'elle  fut  auprès 
d'elle ,  &  avant  que  je  fufle  arrivé. 

REFLEXION. 

Cette  Dame  après  avoir  fouffert  pendant  quelques  mois  un  retardement  afe 
$on(iderab!e  s  qui  donna  occaiion  à  des  accidens  que  l'on  jugeoit  être  l'effet 
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d'une  grofleffe  ,  &  la  nature  enfuite  remife  dans  Tes  règles  ordinaires,par  un  écou- 
lement de  menftrues  un  peu  piu^confiderable  qu'à  l'ordinaire  ,  mais  qui  fe  remit 
inceiïamment  dans  Ton  état  naturel  ',.,  donna  occafion  à  une  des  plus  grandes 
bévues  que  l'on  puifïe  faire  , .&  il  eft  (ùr  que  fi  je  n'étois  pas  venu,la  Sage- femme 
fe  feroit  à  la  fin"  impatientée-,  &  aurok  arraché  la  matrice  à  cette  Dame ,  en  tour 
ou  en  partie  ,  dans  la  fauffé  croyance  que  c'étoit  un  enfant, 

Le  peu  de  réflexion  de  ces  deux  Sages  Femmes  les  fit  décider  auflî  hardiment 
fur  une  idée  fauïTe  ,  que  celle  qui  fuit  avoit  peu  de  fujet  de  douter  d'un  fait  réel  ï 
ëc  effectif 

OBSERVATION.    CCCXXVL 

L'on  me  vint  chercher  à  minuit  pour  aller  à  la  Terre  de- 
Maraudé,  près  de'cette.Vilie  ,  voir  la  femme  d'un  Laboureur,, 
qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours.  La  Sage-Femme  m'af- 
fura  que  l'enfant  étoit  fort  &  vigoureux  quand  elle  étoit  venue3  \ 
il  y  avoit  trois  jours ,  mais  que  depuis  que  les  eaux  étoient  écou- 
lées .,  ces  mouvemens  avoient  difeontinué  peu  à  peu  ',  &  qu'il  y-' 
avoit  plus  de  quinze  heures  qu'il  n'en  avoit  fait  aucun  ,  que 
même  elle  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  ce  fût  un  enfant ,  parce  H 
qu'elle  ne  trouvoit  rien  quand  elle  touchoit  la  femme ,  quoi- 
que l'orifice,  intérieur  fut  difpofé  d'une  manière  à  ne  faire  au-    « 
cun  obflacle  pour  s'en  affeurer,  Je  fituai  la  femme  commodé- 
ment, &  j'introduifis  mon  doigt  aufïi  avant  que  je  le  pus  faire3, 
fans  trouver  le  fond  d'un  canal  que  la  Sage-Femme   prenoit. 
pour  la  matrice  même  ,  &  qui  véritablement  me  parut  du  pre- 
mier abord  extraordinaire»  mais  fans  retirer  mon  doigt  ,  je  le 
promenai  d'un  côté  &  de  l'autre ,  avec  tant  de  facilité,  que  je  .* 
rnaiTurai  dès  ce  premier:  effai  que  l'enfant  étoit  mort ,  &  qu'il 
prefentoit  la  face ,  &  que  l'ouverture  de  fa  bouche  s'appliquoit 
û  jufle  à  l'entrée  de  l'orifice  intérieur  de  la  matrice,  qu'il  fem- 
bloit  que  ce  n'étoit  qu'un  même  canal ,  au  moyen  duquel  cette 
Sa^e-Femme  fe  trouvoit  fi  embarraiTée ,  à  quoy  la  petiteiTe  de 
l'enfant  contribuoit   beaucoup.  Je  repouilai  cette  petite  tête  ; 
palTai  ma  main  à  côté ,  allai  chercher  les  pieds  -,  &  finis  l'accou- 
chement en  un  moment, l'enfant  ne  paroiilbit  pas  avoir  plus 
defept  mois.  Je  délivrai  la  mère  enfuite  d'un  petit  arrière- faix; 
dont  la  foiblefTe  du  cordon  m'obligea  de  lui  prêter  du  fecours* 
en  le  détachant  en  partie ,  avant  que  d'avoir  pu  le  tirer, avec 
cette  précaution  i  il  vint  tout  entier,  &  la  mère  fe  porta  bier^ 
enfuite,, 
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REFLEXION. 

Dans  la  fituation  où  étoit  cet  enfant ,  jointe  à  fa  grande  foibleffe ,  par  rap- 
port à  fon  petit  corps ,  quoique  Ja  Sage-  Femme  l'eut  trouvé  fort  &  vigoureux 
dans  le  commencement  du  travail ,  il  n'y  avoit  que  l'accouchement  |feu!  qui 
peut  lui  fauver  la  vie,  auffi-bien  qu'à  fa  mère  ,  la  preuve  en  eft  (enfible  ,  puifqu'il 
ne  put  s'ouvrir  un  paffage  ,  dont  les  parties  étoient  fi  difpofees  à  en  permettre 
Mue,  que  très  furement  elles  ne  fe  feroient  pas  moins  aifément  dilatées  le  premier 
jour ,  que  le  troifiéme  que  j'y  fus  appelle  -,  ce  qui  fait  voir  la  neceilité  qu'il  y  a  de 
ç'aiTurer  le  plutôt  qu'il  eft  poifible  ,  de  la  fituation  d'un  enfant ,  afin  de  prendre 
des  mefures  iuftes ,  pour  finir  l'accoechemcnt  ,  par  le  moyen  de  l'/în,  quand 
il  eft  impolîibie  à  la  nature  de  le  terminer. 

Et  comme  celui  Ci  pre'fentoit  la  face  la  première  ,fans  être  engagé  dans  le 
vagin  ,  c'étoit  une  neceflîté  de  finir  l'accouchement ,  dh  que  le  travail  fe  fut 
àeclaré,  puisqu'un  Chirurgien  &  une-Sage-Femme  ,  fe  doivent  faire  une  règle 
generalle  ,  d'accoucher  inceffamment  la  femme  dont  l'enfant  fe  préfente  en  cette 
Situation ,  à  moins  que  des  raifons  plus  fortes  ne  leur  impofent  la  neceiîïté  d'agir  , 
autrement ,  par  la  crainte  d'un  plus  grand  mal. 

OBSERVATION     CCC  XXVII. 

La  femme  d'un  Eperonnier  de  cette  Ville  ,  qui  avoit  eu  plu- 
sieurs enfaris  ,  Se  qui  fe  croyoit  grotte  de  cinq  à  fix  mois ,  ref- 
fentit  des  douleurs  fî  violentes  &  Ci  égales  à  celles  qui  précè- 
dent l'accouchement ,  quelle  fut  obligée  d'envoyer  chercher  la 
Sage-Femme  ,  qui  après  l'avoir  touchée  &:  examinée  ,  autant 
que  fa  capacité  luy  put  permettre  d'en  juger ,  avoua  ingénument  • 
qu'elle  n'y  connouTcit  rien ,  pourquoi  elle  fit  prier  le  Chirur- 
gien  de  la  malade  de  la  venir  voir  ,  lequel  après  de  ferieufes 
réflexions ,  &  avoir  plufieurs  fois  touché  cette  femme  ,  avoir 
.examiné  fon  ventre  , étant  couchée  &  levée a  l'afleura  qu'elle 
n'étoit  pas  groile,  lui  ordonna  quelques  lavemens  carminatifs 
&  anodins  pour  évacuer  des  vents ,  qui  félon  lui ,  gonfloient  les 
inteftins,  &  caufoient  les  mouvemens  qui  aidoient  à  la  trom- 
per î  après  i'ufage  defquels  elle  fe  fentit  très  foulagée ,  pendant 
trois  femaines  ,  après  quoy  elle  fut  atteinte  des  mêmes  dou- 
leurs. Inutilement  auroit-elle  fait  revenir  la  Sage- Femme  î  elle 
s'en  tint  à  l'avis  du  Chirurgien ,  qui  l'examina  encore  avec  plus 
d'attention  que  la  première  fois  \  &  demeura  aufîi  de  plus  en 
plus  perfuadé  quelle  n'étoit  point  grolïe .,  &  l'en  adeura encore 
plus  fortement  ;  mais  que  quelque  humeur  acre  &  grofïlere 


■tfa-4         ACCOUCHEMENS.    MELEZ 
caufoit  les  douleurs  qu  elle  fouffroit  3  que  les  vents  gonfloient: 
fon  ventre ,  &  don  noient  occafîon  aux  petits  mouvemens  qu'elle 
relïèntoit,  joint  à  la  fuppreiîion  de  fes  menftrucs  »  ce  qui  lui 
fit  ordonner  des  lavemens  comme  auparavant,  à  la  vérité  l'ef- 
fet n'en  fut  pas  fi  avantageux  ,  en  ce  que  les  douleurs  continue* 
rent  ,  nonobftant  leur  ufage  i  ce  qui  le  mit  dans  la  neceflité  de 
confeiller  d'autres  remèdes  pour  calmer  cet  accident  ,&  enga- 
ger la  nature  à  fe  rétablir  dans  fes- règles  ordinaires  i  mais  leur 
ufage  étant  fans  effet ,  cette  malade  me  fit  prier  de  venir  la  voir. 
Je  la  trouvai  avec  de  légères  douleurs ,  paroiflant  fort  peu  grofîer 
quoiqu'elle  comptât  être  à  fept  mois  de  fon  terme.    Je  la  fis 
coucher  fur  le  dos  ,  les  deux  genoux  élevez ,  &  les  talons  auprès 
des  fefïes.  Je  trouvai  fon  ventre  plus  dur  ,  plus  élevé,  &  plus- 
grand  entre  les  os  pubis  &  le  nombril,  que  du  nombril  au  car* 
tilage  xiphoide»  mais  adez  grand  dans  fon  étendue,  pour  juger, 
que  cette  femme  étoit  certainement  groffe ,  &  j'achevai  de  m'en 
afîeurer  ,  par  i'introdu&ion  de  mon  doigt  dans  le  vagin--,  .la 
femme  étant  dans  une  fituation ,  comme  pour  aller  à  la  felle,. 
au  moyen  duquel  je  trouvai  l'orifice  intérieur  de  la  matrice- 
clos  ,  ferré  ,   &  prefque  à  l'uni  du  corps  de  cet  organe ,  qui' 
ne  faifoit:  qu'une  efpece  de  globe  bien  plein   &  bien  gros  if, 
ce' qui  me  fit  en  afFeurerla  malade,  qui  m'engagea  à  vouloir 
bien  avoir  foin  d'elle  pendant  le  refle  de  la  durée  de  cette  ex- 
traordinaire groflefïe  ;  à  quoy  ayant  confenti ,  je  l'empêchai  de: 
fe  purger  davantage ,  mais  de  continuer  l'ufage  des  lavemens  de-, 
petit  lait  feulement,  dans  lequel  elle  ferait  bouillir  une  pincée 
d'anis  vert ,  quand  fes  douleurs  fe  feraient  reffentir,  &  rien  de 
plus  ,  &  même  quand  fes  douleurs  feraient  fupportab  les  ,  qu'elle 
demeurât  tranquille  fans  rien  faire  s  par  ce  moyen  je  la  condui- 
ts jufqu'à  (on  terme  ,  &  l'accouchai  d'une  grofle  fille,  qui  fe~ 
portoit  fort  bien  ,&  la  mère  dans  la  fuite  3  quoiqu'elle  eut  para 
fort  groffe  jufqu'à  fon  accouchement. 

REFLE  XI  ON, 


C'efl:  bien  à  propos  que  je  conieille  de'ne  décider  jamais  fur  des  chofes  incer- 
taines ,  ny  de  propofer  aucuns  remèdes  qui  puiflent  être  préjudiciables  à  uns 
gi-oiïeiTe,qu'après  une  longue  &  ferieufe  réflexion.  Les  potions  données  à  contre- 
temps ,  tant  purgatives  qu'aperitives,. ou  hyfteriques,  pour  faire  revenir  les  or-1 
dinaires  à'  cette  femme  ,  auroient  pu  produire  de  mauvais  effets  ,  dont  je  la 
garantis  ,  en  lui  confeillant  quelques  petits  lavemens  pour  tous  remèdes  ?  ta 
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patience  ,  &  le  repos.  Si  le  Chirurgien  s'en  fût  tenu  aux  feuls  Iavemens  ,  voyant 
que  leur  ufage  étoit  avantageux  ,  tout  au  plus  à  quelques  légers  purgatifs,  fans 
accabler  cette  femme  de  remèdes ,  dans  un  temps  où  Ton  n'en  doit  faire  ,  que 
dans  l'urgente  necetffie'  /il  auroit  fait  fagement ,  en  attendant ,  comme'je  fis  l'é- 
vénement des  accidens  dont  cette  femme  étoit  attaquée  ,  puifqu'ils  fe  terminè- 
rent pat  i'accouchemenr ,  dans  le  temps  où  il  devoit  arriver. 


CHAPITRE     X, 
De  deux  Accouchemens  très- différents* 


Oici  les  montagnes  qui  accouchent  dune  fouris,  par 
rapport  à  l'extraordinaire  grofïeflede  deux  femmes, dont 
les  enfans  étoient  tout  des  plus  petits,  où  l'on  peut  dire  qu'il. y 
a  quelque  chofe  de  bien  fingulier.  Ils  feroient  encore  plus -fur- 
prenans  s'ils  s'étoient  rencontrés- à  des  femmes-qui  enflent  eu 
moven  de  vivre  de  bons  alimens  ,-qu'à  de  pauvres  malheureufes 
qui  n'en  prenoient  que  de  très-  mauvais  , .&  capables  de  caufer 
beaucoup  d'obilru&ions  pendant  la  groiïefle ,  &  de  donner  oc- 
cadon  à  des  accouchemens  de  cette  efpece  i  &  quoique  de  pa- 
reils accouchemens  foient  rares  ,  ils  ne  font  pas  impoilîbles* 
c'eil  ce  qui  m'engage  à  en  faire  un  Chapitre  particulier ,  non 
pour  les  mettre  en  règle,  mais  pour  avertir  en  quelque  manière 
le  Chirurgien  de  ne  fe  pas  lailler  furprendre  aux  grolîelîes  ex- 
traordinaires ,  parune crainte  malfondéedu  fuccès  ,  puifque  je 
n'en  ai  pas  vu  de  plus  heureux  que  ceux-ci  ,  ni  qui  ayent  été 
terminés  plus  promptement ,  quelque  défiance  que  j'eufTe  de 
leur  iffiie,  par  le  mauvais  état  des  femmes  qui  y  étoient  ex-- 

pofées. 

OBSERVATION    CCCXXVIIL 

Le  12  Février  de  l'année  1701.  un  Manœuvre  de  la  lande  de- 
Eeaumont ,  à  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville  ,  me  vint  prier  de 
venir  pour  accoucher  fa  femme, qui  étoit  malade  depuis  deux: 
ou  trois  heures.  Je  trouvai  cette  pauvre  femme  fur  un  peu  de 
paille  , fi  prodigieufement  enflée,  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds, 
qu'il  fembloit  que  toutes  ces  parties  alloient  crever  1  ce  quiem- 
gêchoit  que  fa  grolTeile  ne  fe  manifeilât ,  fon  ventre  ne  paroif-- 
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■€o6  ACCOUCHEMENTS  ME  LE  2 
fant  pas  plus  gros  à  proportion  que  les  autres  parties.  Elle  fen- 
toit  de  légères  douleurs  ,  &  éloignées  >  mais  qui  augmentèrent 
peu  de  temps  après  que  je  fus  arrivé.  Je  la  -touchai  ,  pour  m'af- 
feurer  de  la  iituation  de  l'enfant  ,&  je  trouvai  les  grandes  lèvres 
fort  tumehées,&  les  pieds  d  un  très-petit  enfant ,  tout  proche 
du  paiïage,  que  j'attirai  enveloppés  de  leurs  membranes ,  &  com- 
•line  tout  venoit  très-facilement  ,  je  continuai  délirer  très- mé- 
diocrement, jufqu'à  ce  que  j'euiTe  non  feulement  l'enfant  en- 
veloppé de  fes  membranes,  mais  aulîî  l'arriére- faix,  fans  qu'il 
fortit  afïez  de  fang  pour  gâter  une  ferviette.  Je  déchirai  les 
membranes  à  Imitant ,  pour  en  tirer  l'enfant  ,aufquelles  je  ne 
trouvrai  aucune  ouverture,  par  où  les  eauxeufTent  pu  s'écouler, 
avant  que  je  fufle  venu.  Je  ne  trouvai  dans  ces  membranes 
'qu'une  efpece  d'humeur  mucilagineufe ,  nonobitant  quoy  cet 
enfant  vécut  encore  un  bon  quart-d'heure ,  après  être  venu  au 
monde ,  quoiqu'il  fut  très- petit,  &  fî  émacié ,  qu'il  n'avoit  que  la 
peau  collée  fur  les  os  >  la  mère  ,  malgré  le  mauvais  état  dans 
lequel  cette  hydropifle  univerfelle  l'avoit  réduite ,  fe  tira  d'af- 
faire .,  mais  ce  ae  fut  qu'après  un  très-long  temps  3  &  beaucoup 
de  foufTrance. 

i  E  F  L  E  X  I  O  No 

ïl  efi  bien  facile  de  concevoir  ,  que  la  meilleure  &  la  plus  faine  partie  des  àî*- 
mens  que  cette  femme  prenoir ,  au  lieu  de  fe  convertir  en  nourriture  ,  dégeneroit 
,en  ferofités  Se  en  vents,  dont  la  tranfparence  qui  fe  remarquoit  en  toutes  les 
parties  de  ton  corps ,  e'toit  la  preuve  ;  mais  ,  il  eftbien  difficile  de  comprendre 
commenî  les  membranes  qui  envelopent  l'enfant  fe  trouvèrent  vuides ,  contre  le 
propre  ufage ,  à  quoi  la  nature  a  defliné  ces  parties,  qui  en  doivent  toujours 
contenir  une  certaine  quantité  ,  tant  pour  l'utilité  de  la  mère,  que  pour  celle  de 
l'enfant ,  Pon  peut  dire  qu'elles  étoient  écoulées  quand  j'arrivai ,  mais  î'examen 
le  plus  exact  que  j'en  puj  faire  ,  ce  m'en  put  rien  apprendre  j  &  d'un  autre 
côté  ,  je  ne  puis  me  perfuader  que  cet  enfant  eut  atteint  fon  terme  parfait ,  quoi- 
que trouvé  très  petit ,  envelopé  dans  Ces  membranes ,  fans  avoir  des  eaux  ,  pen- 
dant qu'il  étoit  au  ventre  de  fa  mère  ,  comme  en  ont  les  autres  enfans  ,  quoique 
je  n'aye  point  trouvé  le  lieu  par  ou  elles  étoient  échappées ,  les  membranes  étant 
fî  entières ,  que  je  fus  obligé  de  les  rompre  pour. en  tirer  l'enfant.  Je  ne  fus  pas 
moins  furpris  de  voir  que  l'arriére- faix  fuivit  immédiatement  après  3  fans  qu'il 
fortît  affez  de  fang  pour  faire  une  impreflïon  de  la  feule  grandeur  d'un  écu  à  la 
•ferviette  dont  je  me  fervis  ,  non  plus  qu'à  la  chemife  ,  &  voir  cet  enfant  venir 
avec  aiTez  de  vie  pour  recevoir  le  Baptême  ,  me  furent  aurant  de  fujets  d'éron- 
nement ,  auilî  bien  que  devoir  la  mère  fe  tirer  de  ce  dangereux  pas,  nonob- 
stant fon  extrême  pauvreté  2  à  quoi  coopérèrent  beaucoup  les  foins  de  pluiîeur^ 
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^erfonnes  charitables  aufqudles  ,  je  la  recommandai  :  fi  je  l'avois  vue*  pendant  /a 
groffe(Te  ,  je  lui  aurois  fait  quelques  remèdes  qui  auroient  pu  pïévenir  cette 
Surprenante  &  univerfelle  enflure  ,  mais  je  n'en  entendis  parler  que  lorfqu'il 
fallut  l'accoucher,. 

OBSERVATION     CCCXXIXJ- 

Quelques  jours  enfuite  j'accouchai  l'a  femme  d'un  Jardinier 
de  cette  Ville  ,  qui  étoit  fi  maigre ,  qu'elle  n'avoit  que  la  peau 
fur  les  os  5  mais  elle  avoit  le  ventre  d'une  grandeur  fî  extraor- 
dinaire ,  que  je  n'en  ai  jamai  vu  aucun  qui  parût  fi  grand ,  les 
douleurs  étoient  vives ,  piquantes  ,  &  redoublées  ,  quand  j'ar- 
rivai i  ce  qui  me  la  fit  mettre  âufli-tot  en  fituation  pour  l'ac- 
coucher, &  quand  je  la  touchai  pour  m'afTeurer  de  celle  de  l'en* 
fant(de  la  vie  duquel  la  malade  ne  me  pouvoir  rien  dire  de 
pofîtif  3  )_les  membranes  s'ouvrirent }  &  il  fortit  une  portion  des 
eaux  5  mais  en  petite  quantité.  Je  la  touchai  une  féconde  fois 
&  je  trouvai  la  petite  main  d'un  enfant  mort ,  fortie  jufqu'à 
moitié  de  lavant-bras,  qui  fermoit  fi  exactement  l'orifice  inté- 
rieur de  la  matrice  au  reîle  des  eaux ,  qu'il  paroifibit  n'y  en  avoir 
pas  davantage.  Je  repouiTai  cette  main ,  &  introduits  la  mienne 
à  la  place ,  avec  laquelle  j'allai  chercher  les  pieds  de  l'enfant 
que  j'attirai  au  paiïage ,  3c  accouchai  la  mère  en  un  moment. 
Je  crûs  plonger  ma  main  dans  un  baril  plein  d'eau  ,  dans  lequel 
je  trouvai  cet  enfant ,  qui  flottoit  d'une  telle  manière  ,  que  j'a- 
vois  peine  à  le  prendre  3  tant  il  étoit  mobile  ,  quoiqu'il  fût 
mort,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Ce  mouvement  n'étant 'fi  libre 
qu'à  l'occafion  de  la  vafle  étendue  de  la  mattice  ,  qui  setoit 
prodigieufement  dilatée  ,  pour  contenir  l'excemVe  quantité 
d'eaux  qui  s'y  étoient  amaftées  y  car  je  crois  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  meins  que  douze  à  quatorze  pintes  mefure  de  Paris  i  ce  qui 
fut  la  vraye  caufe  de  la  mort  de  l'enfant.  Je  délivrai  cette  femme 
après  l'évacuation  de  toutes  ces  eaux-',  d'un  très-petit  arriere- 
faix  i  elle  fe  tira  fort  heureufement  de  fes  couches  ,  par  les 
mêmes  raifons  que  la  précédente  ,  étant  toutes  deux  également 
pauvres»  mais  cette  dernière  fe  rétablit  en  beaucoup  moins  de 
temps,, 
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REFLEXION. 

La  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  grofTeiïes ,  eft  qu'à  l'une ,  la  réparation 
de  ces  ferofités  fe  faifoic  dans  les  glandes  de  la  peau  ,  qui  fe  répandoient  en* 
fuite  dans  toutes  les  cellules  des  tegumens  ,  des  membranes ,  'Se  des  parties  char- 
nues ,  ou  pour  mieux  dire ,  dans  toute  l'habitude  du  corps  ;  &  qu'à  l'autre  elles 
fe  précipitoient  dans  la  matrice  ;  ce  qui  paroît  aflçz  ,  par  l'amaigtilTernent  que 
iouffroit  cette  pauvre  femme,  qui  n'étoit  que  la  fuite  d'une  Tonte  de  toutes  les 
humeurs  en  gênerai ,  fans  que  l'on  pût  cependant  nommer  cette  quantité'  d'eaux , 
hydropifie  de  matrice  ,  à  moins  que  de  ptendre  ce  nom  d'hydropilie  très-large- 
ment s  je  veux  dire ,  pour  tout  aiTemblage  d'eaux,  dont  celles  qui  font  contenues 
dans  les  membranes  avec  l'enfant  feroiervt  du  nombre  ,  qui  pour  lors  empêche- 
raient de  faire  une  jufte  différence  de  ces  eaux  d'avec  l'hydre pifie  de  matrice, 
qu'il  eft  pourtant  très  utile  de  Jçavoir  diftjnguer  ,  en  ce  que  les  membranes  ne 
peuvent  s'ouvrir,  fans  que  l'accouchement  ne  fuive  ïe  plus  fouvent  •  au  lieu  que 
les  eaux  qui  font  i'hydropiiie  de  matrice ,  &  qui  font  contenues  entre  la  partie 
intérieure  de  la  matrice  ,  ôc  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux  ôc  l'enfant  y 
peuvent  s'écouler,  iâns  queues  membranes  s'ouvrent  ,  &  par  conséquent  les 
propres  eaux  ,  &  l'enfant  demeurer  en  leur  lieu  naturel  s  comme  il  eil  facile  de 
le  remarquer  dans  l'Obfervation  fui  vante. 

OBSERVATION     C  C  C  X  X  X. 

La  femme  d'un  Eperonnier  de  cette  Ville ,  que  j'avois  accou- 
chée plusieurs  fois,  &  qui  étoit  grolTe  de  fept  mois  ou  environ^ 
mais  beaucoup  plus  qu'elle  n'avoit  de  coutume  de  l'être  ,  même, 
à  fon  terme  ,fe  fentit  étant  à  l'Eglife  toute  baignée  d'une  quan- 
tité d'eaux,  fans  que  cet  écoulement  eut  été  précédé  d'aucune 
douleur.  Elle  revint  chez  elle ,  &:  m'envoya  prier  de  venir  la 
voir.  Je  la  trouvai  très-allarmée  de  l'accident  qui  lui  venoit 
d'arriver ,  par  la  crainte  d'un  plus  grand  mal.  Je  la  touchai  pour 
lui  rendre  compte  de  1  état  où  elle  étoit.  Je  trouvai  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  allez  dilaté  pour  y  introduire  mon 
doigt  fans  peiné  ,8c  des  eaux  qui  couloient  fans  cefle  ,  mais  en 
petite  quantité ,' &  l'enfant  dans  fes  membranes  &  fes  eaux ,  en 
allez  bon  état  i  pour  ne  rien  approfondir  davantage ,  je  me 
contentai  de  cette  découverte ,  &  je  confeillai  à  cette  malade 
de  garder  le  lit  jufqu'au  lendemain  ,  que  je  la  trouvai  tran- 
quille ,  fans  qu'il  fût  rien  venu  depuis  le  foir.  Je  lui  permis  de 
fe  lever  ,  &  de  vaquer  à  fes  affaires  comme  à  l'ordinaire.  Je  n'en 
entendis  plus  parler ,  jufqu'au  temps  de  fon  travail ,  auquel  je 
l'accouchai  en  très  peu  de  temps  d'une  fille  i  qui  feportoit  fort 
bien,  Je  délivrai  la  mère  3  qui  fut  relevée  dix  jours  enfuite. 

REFLEXION 
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REFLEXION.    . 

G*étok<  une  véritable  hydropifie  de  matrice  ,  qui  e'toit  contenue  entre  la  ma- 
trice Se  les  membranes  qui  renfermoient  les  eaux  &  l'enfant  en  particuliers 
Rien  n'auroit  été  plus  aifé ,  que  d'accoucher  cette  femme ,  à  en  juger  par  la 
facilité  que  je  trouvai  à  introduire  mon  doigt  dans  l'orifice  intérieur  de  la  matrice, 
qui  eft  la  feule  difficulté  qu'il  y  a  à  turmonter  ,  quand  un  Chirurgien  eft  en  ne- 
celîicé  de  le  faire  j  celle  d'ouvrir  les  membranes  &t  d'aller  chercher  les  pieds  , 
n'étant  plus  comptée  pour  rien  5  Ôc  pour  le  le  perfuader ,  il  n'y  a  qu'à  faire 
réflexion  à  ce  qui  venoit  de  fe  parler ,  8c  l'on  conviendra  que  telle  choie  ne; 
peut  être  ,  fans  que  la  matrice  loit  fort  humide ,  &  par  confequent  facile  à  le 
dilater  autant  qu'il  eft  nece(faire  pour  finir  un  accouchement  contre  nature. 

L'on  peut  conclure  que  la  première  de  ces  femmes  écoit  attaquée  d'une  hy- 
dropifie univerfelle,  appelîée  Leucophlegmatie  j  mais  que  la  féconde  ,  quoique 
les  eaux  fuffent  contenues  dans  la  matrice ,  comme  elles  étoient  dans  les  mem- 
branes avec  l'enfant,  en  quelque  quantité  qu'elles  fuffent,  n'Ont  point  dû  être 
appellées  hydropifie  ,  comme  Je  l'ai  dit  dans  la  précédente  Réflexion ,  puiique 
l'enfant  fuivit  fcs  eaux,  lorfqu'elles  s'écoulèrent  ;  à  la  différence  de  cette  troi- 
ijénie  ,  dont  ^écoulement  des  eaux  donna  beaucoup  plus  de  liberté  à  cette  fem- 
me, qui  fe  rtouva  moins  groffe,  &  que  l'enfant,  au  lieu  d'en  fourTrir,ne  fe 
porta  que  mieux  dans  la  fuite  ;  ce  qui  prouve  bien  que  c'étoit  une  hydropifie  de 
matrice,  quiie  vuida  ,.  fans.  que.  la  grofïeiTe  en  reçut  aucun  préjudice  ,  non  pîas 
que  l'enfant  ,  n'étant  venu  au  monde  ,  qu'après  les  neuf  mois  de  grofTefle,  à  la 
différence  des  deux  autres ,  dont  l'un  étoit  venu  mourant ,  &  i'autre  mort ,  fans 
que  l'accouchement  y  eut  eu  aucune  patt ,  ayant  été  terminé  tint  l'un  que  l'autre,, 
avec  toute  la  promptitude  &  la  facilité  poflible». 


CH  A  P  I  T  R  E     XI; 
*X>(?  /' accouchement  cT  enfans  hyâroviques» 

v  E  ne  font  pas  les  femmes  grofTes  feules  qui  deviennent 
hydropiques  ,  leurs  enfans  fontauûTen  état  de  contracter 
cette  facheufe  maladie  au  ventre  de  leur  mère }  &  quoique  ce 
foit  une  chofe  rare ,  elle  n'en  eft  pas  moins  pofîîble.  Cet  acci- 
dent rend   leurs  accouchenrens  fi  difficiles  ,  que  les  meilleurs 
Praticiens  de  nos  jours  ont  inventé  plusieurs  iniïrumens  propres 
&  particuliers  pour  fecourir  les  femmes  dont  les  enfans  ont  euie 
malheur  de  tomber  dans  celte  indifpoiition,  afin  de  les  terminer 
avec  plus  de  facilité  &  en  moins  de  temps ,  &  d'éviter  dans  la- 
fuite  le  pénible  embarras  dans  lequel  ils  fe  font  trouvés ,  par  1& 
défaut  de  ces  fecours9, 


iïà  ÂCCOUCHEMENS     MELEZ 

Mais  comme  l'Art  fe  perfectionne  tous  les  jours ,  j'ai  heu- 
reufement  trouvé  dans  la  fuite  d'une  longue  pratique,  les 
moyens  de  fubftituer  d'autres  inflrumens  a  leur  place  ,  dont 
l'ufage  eft  plus  leur ,  moins  inquiétant  &  fans  danger  ,  qui  font 
nies  mains ,  ne  m'étant  jamais  fervi  d'autres  inftrumens  dans 
les  accouchemens  de  cette  efpece  ,  &  dont  l'heureux  fuccès 
prouve  la  préférence  qu'elles  doivent  avoir,  fur  tous  ceux  dont 
ces  Meilleurs  ont  fait  un  fi  pompeux  étalage ,  comme  les  Obfer- 
Xations  qui  fuivent  ,  le  juftinent. 

OBSERVATION     CCCXXXÎ. 

Le  27  Février  de  l'année  1689.  la  femme  d'un  Jardinier  de 
cette  Ville ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours  ,  m'envoya 
prier  de  venir  la  voir.  Je  trouvai  cette  femme  dans  une  grande 
foiblefTe.à  caufe  d'une  grande  perte  de  fang  quelle  avoit  eue 
depuis  un  mois.  Elle  foufrroit  des  douleurs  lentes  &  fort  éloi- 
gnées i  mais  les  eaux  ayant  percé  bien-tôt  après  que  je  fus  ar- 
rivé ,  ces  douleurs  de  lentes  qu'elles  étoient ,  devinrent  plus 
fortes  ,  quoique  toujours  éloignées  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qu'a- 
près que  les  eaux  furent  écoulées ,  qui  vinrent  ^en  quantité  ,  dune 
mauvaife  couleur   Se  qualité  ,  comme  la   tête  de  l'enfant  ne 
s'avançoit  pas  allez  au  partage  ,  je  fille  alTéoir  la  mère  fur  les 
genoux  d'une  femme  ,  afin  qu'à  l'aide  de  cette  fituation  ,  j'eufle 
plus  de  prife  au  deflbus  des  aifïeiles,  pour  attirer  l'enfant  de- 
hors. Je  l'attirai  dehors  avec  les  épaules  ,  julqu'au  milieu  du 
corps,  où  je  trouvai  aiTez  de  reiiflance  pour  juger  qu'il  y  avoir 
quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  qui  ne  m'empêcha  pourtant 
pas  de  terminer  bien  vite  l'accouchement  ,  tant  la  prife  que 
j'avais   au  deObus   des  ahïelles  étoit  bonne  &   fans  crainte  de 
caufer  aucun  defordre.  Le  délivre  fuivitde  lui-même  ;  &  je  ne 
fus  pas  furpris  devoir  que  cet  enfant  étoit  mort ,  mais  je  le  fus 
beaucoup  de  lui  trouver  le  ventre  bien  plus   grand  qu'il  ne 
devoitecre ,  &  rempli  d'eaux  brunes  ,  tirant  fur  le  vert,jufqua  la 
quantité  d'environ  trois,  pintes  médire  de  Paris, 

REFLEXION. 

La  foibleffe  où  cette  femme  fe  trouvoit ,  avoit  toujours  continue  depuis  h 
Grande  perte  de  fang  qu'elle  avoit  eue  à  i'occafion  d'une  chute  fur  ,1e  fiege,  & 
enfuke  fur  le  dos  j  elle  ne  s'aperçût  prefque  plus  d'aucun  mouvement  de  fon 
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enfant  ,  jusqu'au  commencement  de  ion  travail,  qu'elle  me  dit  ne  l'avoir  plus 
{enti  remuer  comme  auparavant  y  mais  comme  ce  pre'tendu  mouvement  dont  les 
mères  difent  s'erre  apperçues  dans  ce  temps ,  eft  fort  fufpect ,  fur  tout  lorfou'elles 
ont  été  affez  long  temps  fans  le  fentir  mouvoir  pour  douter  de  fa  vie  ,  par  rap- 
port à  quelqu'acadent  qu'elles  ont  fouffert  pendant  leur  grofïefTe  ,  dont  les 
chûtes  ,  fîiivies  de  perte  de  fang  ,  font  les  principaux ,  je  ne  fis  pas  grand  fond 
fur  fon  récit ,  parce  que  ce  prétendu  mouvement  procède  alors  d'une  fermen- 
tation qui  arrive  à:  eau (è  de  l'altération  que  les  eaux  ,  les  humeurs  ,  8c  les  autres 
parties  de  l'enfant  ont  (burTerte  depuis  qu'il  eft  mort ,  qui  venant  à  fe  gonfler  ,. 
font  un  mouvement  de  totalité  ,  fur  lequel  on  ne  peut  compter ,  par  rapport  à 
la  vie  de  l'enfant ,  auffi  celui-ci  fe  trouva  mort ,  nonobftant  les  mouvemens  que 
cette  femme  me  dit  avoir  (entis  dans  le  commencement  de  fon  tratail ,  8c  dont 
elle  ne  s'aperçût  plus  aufîi-  tôt  que  les  eaux  furent  écoulées,  ne  croyant  pas  néan- 
moins qu'il  le  fût  dès  le  moment  que  la  femme  eut  fouffert  cette  perte  de  fang  9 
mais  cette  perte  en  ayant  été  la  caufe  la  plus  plaufible  ,  il  ne  fit  plus  que  de  s'af- 
foiblir  peu  à  peu,  pour  mourir  bien-tôt  après,  le  croyant  certainement  mort, 
long-temps  avap,t  que  le  travail  eut  commencé  ,  quoiqu'on  n'y  apperçût  aucune 
corruption ,  parce  qu'il  s'étoit  confervé  dans  (es  eaux  ,  qui  ne  s'étant  écoulées 
que  depuis  l'ouverture  des  membranes  ,  qui  fe  fit  bien- tôt  après  que  je  fus  ar- 
rivé ,  l'air  extérieur  n'avoit  pas  eu  le  temps  de  Je  corrompre  ,  8c  il  c'étoit  con- 
fervé dans  l'état  ou  je  le  trouvai. 

La  facilité  qu'eut  l'arriere-faix  à  fè  détacher ,  ayant  fuivi  l'enfant ,  fans  aucufî. 
fecours" ,  bien  perfuadé  que  la  perte  de  fang  étoit  venue,  parce  qu'une  confî- 
derable  partie  s'en  étoit  détachée  ,  mais  que  les  extrémités  des  vaiffeaux  s'étoient 
refermées  dans  la  fuite  ,  fans  quoi  cette  perte  de  fang  ne  fe  feroit  arrêtée ,  qu'au 
moyen  de  l'accouchement  j  ce  qui  fît  que  l'enfant  n'en  recevant  plus  autant  de 
fang  qu'il  lui  en  étoit  necerîaire  pour  conferver  fa  vie ,  il  ia  perdit  à  proportion 
que  ce  foutien  lui  manquoit ,  que  le  fang  qui  reffoit  ayant  perdu  fa  confifhnce 
&  fa  qualité  ,  devint  fereux  ,  de  manière  qu'au  lieu  de  porter  une  bonne  nour- 
riture à  l'enfant ,  il  ne  recevoir  que  des  ferofités ,  qui  venant  à  fe  filtrer  ou  à  fe 
fèparer  par  le  moyen  des  glandes  ,  fe  répandirent  dans  le  bas  ventre ,  dont  fè 
£orma  cette  hydropifie  ;  mais  ,  quelque  confiderable  qu'elle  fût ,  elle  me  fit  d'au- 
tant moins  de  peine  dans  cet  accouchement ,  que  je  tirai  la  tête  &  hs  épaules  -. 
comme  dans  ceux  qui  font  longs  &  difficiles ,  après  quoi  Textraélion  du  corps, 
ne  me  coûta  que  quelques  efforts ,  fans  que  j'euife  rien  à  rifquer  ,  &  en  effet 
quel  accident  pouvoit-il  arriver  de  ce  ventre  plein  d'eau  ,  fanon  de  s'ouvrir  ?  8c 
faire  fans  autre  fecours  que  celui  du  hazard  ,  ce  que  M.  Mo  trouve  à  peine  dans 
«selui  des  inftrumens ,  &"  quoique  cet  enfant  fut  non  feulement  hydropique  ,  mais- 
'  auffi  mott ,  8c  la  meie  très-faible  ,  qui  cependant  accoucha  ,  parce  que  la  tête 
ny  les  épaules  n'y  firent  point  d'obftacles  ,  par  où  aurois-je  pu  conjeÂurer  qu'il 
étoit  hydropique  ,  comme  il  arriva  au  même  Auteur  en  pareille  occafïon,  qui 
fit  la  matière  de  i'accouchement  le  plus  mal  entendu  qui  foit  rappoiré  dans  kg, 
Qbfervations,  comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite» 
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Le  neuvième  Décembre  de  l'année  1690.  une  Demoifelle  de 
cette  Ville  ,  qui  étoit  extraordinairement  grofïè ,  quoiqu'encore 
éloignée  du  temps  de  Ion  accouchement ,  &  qui  ne  fentoit  re- 
muer Ion  enfant  que  très  peu ,  m'envoya  prier  de  venir  lavoir, 
pour  lui  dire  mon  fentiment ,  fur  cette  prodigieufe  grofTeffe.  ' 
Comme  elle  jouifToit  d'ailleurs  d'une   parfaite  fanté  ,  qu'elle 
avoit  l'apetit  bon  ,  qu'elle  n'avoit  point  de  vomiiïemens  ,  mais 
feulement  le  ventre  très-grand  s  Je  l'afïeurai  qu'elle  n'avoit  au- 
cun 1  eu  de  s'inquiéter  de  fon  état;  qu'un  enfant  un  peu  gros, 
un  arriere-faix  épais ,  des  eaux  en  plus  grande  quantité  qu'il  n'y 
en  devroit  avoir  ,  ou  qu'au  pis  aller,  deux  en  fans  ,  pouvoient 
être  caufe  de  cette  groileur  extraordinaire  ,  fans  qu'elle  en  dût 
rien  appréhender  de  fâcheux ,  puifqu'aucun  de  ces  accidens  ne 
rendroit  un  accouchement  plus  difficile.  Calmée  îà-defîus  par 
mes  raifons ,  elle  laiiTa  couler  le  refte  du  temps  de  fa  groffeiTe 
fans  s'inquiéter  ,  &  fon  accouchement  s'étant  déclaré  par  l'ou- 
verture des  membranes ,  &  l'écoulement  des  eaux  ,  qui  furent 
fuivies  de  légères  douleurs ,  je  fus  mandé  à  i'infiant  ;  les  dou- 
leurs continuèrent  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  fortes ,  mais 
toujours  fort  éloignées  jufqu'au  troifiéme  jour ,  qu'elles  augmen- 
tèrent ,  &  devinrent  aufïi  violentas  &  aufîi  vives  qu'une  jeune 
femme, forte  &  vigoureufe  pût  les  fournir  dansun  travail. Ces 
douleurs  firent  avancer  la  tête  au  couronnement  ,  &  Hans  la 
fuite  jufqu'aux  oreilles  ,  le  long  defquelles  j'appliquai  mes  deux 
mains  applaties,en  faifantglilier  mes  doigts  en  deflousvers  le 
col,&  aufîï  avant  dans  le  vagin  qu'il  me  fut  pofîible,  afin  de 
féconder  (  en  tirant  autant  que  je  le  pouvois  )  la  difpofitionoù 
étoit  la  nature  à  finir  l'accouchement ,  par  la  continuation  de 
ces  extrêmes  douleurs.  J'eus  befoin  de  cette  précaution  pour 
attirer  les  épaules  ,  d'où  je  venois  de  tirer  la  tête ,  qui  ne  mar- 
quèrent pas  une  meilleure  difpofition  à  fortir  i  ce  qui  m'obligea 
de  couler  mes  doigts  fort  avant  fous  les  aifïèlles  ,avec  quoy  je 
les  fis  allez  avancer  ,  pour  dégager  les  bras  l'un  après  l'autre, 
&  attirer  l'enfant  jufquau  milieu  du  corps.  Après  quoy  je  com- 
ptais cjue  le  refle  fortiroit  de  luy-même.   J'y  fus  trompé ,  puif- 
que  pour  finir ,  je  fus  obligé  d'appuyer  mon  pied  contre  le  petit 
lit ,  &  de  tirer  de  toute  ma  force  jufqu'à  ce  que  le  ventre  fût 
entièrement  dehors  ,  le  refte  vint  tout  feul.  Je  délivrai  la  mère 
d'un  amere-faix  très-gros  i  nonobftant  tous  ces  violens  efforts , 
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l'enfant  conferva  fa  vie  encore  quelques  heures.  Une  hydro- 
pifïe  univerfelle  occupoit  tout  fon  corps  ,&  le  rendoient  d'une 
groffeur  énorme  »  mais  fur  tout  le  ventre  ,  qui  contenoit  au 
moins  cinq  chopines,ou  trois  pintes  deaux ,  mefure  de  Paris, 
<jui  étoient  fort  claires  i  en  forte  que  cet  enfant  pefoit  environ 
feize  à  dix-fept  livres,  quoyque  les  plus  gros  n'enpefent  pour 
^ordinaire  que  treize  à  quinze. 

REFLEXION. 

Je  comprenois  bien  qu'il  y  avoit  quelque  choie  d'extraordinaire  ,  qui  faiibk 
*obfhcle  à  la  fortie  de  l'enfant ,  de  la  manière  que  cette  jeune  femme  faifbit  valoir 
léî  douleurs  qui  étoient  fortes  &  fréquentes  fans  accoucher.  Je  corn ptois  d'en 
venir  à  bout ,  quand  j'aurais -pu.  attirer  la  tête  dehors ,  mais  ce  fut  pour  moi  une 
ferprife  étrange ,  quand  je  trouvai  que  la  réfiftance  perfèveroit  après  la  fortie  non 
feulement  de  la  tête, des  bras&  des  épaulesjmais  que  je  fus  obligé  de  rapeler  toutes 
mes  fa  ces  pour  finir  cet  accouchement,  quoique  l'enfant  fût  forti  jufqu'au  milieu 
du  corp>  •,  ce  que  fa  vois  de  confblant  c'eft  que  ma  prifè  étant  bonne  par  defïbus 
les  aiffelies  ,  j'étois  exempt  de  l'inquiétude  que  m'auroit  caufé  un  pareil  tirail- 
lement par  la  tête ,  à  Poccafion  de  la  groffeur  des  épaules  ,  dans  la  crainte  de  l'en 
feparer ,  en  agifîanc  de  la  forte  ,  je  finis  cet  accouchement  plus  heureufément  que 
je  n'aurois  dû  l'efperer  ,  fi  j'avois  pu  prévoir  la  caufê  qui  en  faifoit  la  difficultés 
car  ayant  trouvé  cet  enfant  bien  fitué  quand  j'arrivai ,  les  eaux  écoulées  ,  &  la 
mère  avec  de  légères  douleurs  ,  par  quel  endroit  aurois«je  pu  deviner  que  cet 
enfant  étoit  hydiopique  ,'&  que  pouvois -je  faire  mieux  que  d'attendre  ?  ÔC 
lea  douleurs  lentes  s'étant  changées    en  de  longues  &  fortes  douleurs  ,  qui 
firent  fortir  la  tête  &c  les  épaules  au  moyen  du  fecours  que  je  leur  donnai ,  vu 
l'extrême  groffeur  de  ces  parties  ,  quelle  necefïité  pouvois   je  avoir  de  ce  cou- 
teau  courbe,  dont  parle  M.  M.  dans  le  Chapitre  XVI  II.  de  fon  fécond 
Livie  j  à  l'occafion  d'un  accouchement  de  l'efpece  de  celui-ci ,  à  la  différence  que 
la  tête  &  les  épaules  de  celui  dont  je  parle  ne  firent  pas  moins  de  peine  que  le 
ventre  ,  &:  que  dans  celui  de  M.  M.  il  n'y  eut  que  le  ventre  feul  qui  fe  rendit 
difficile  ?  ce  qui  fait  voir  que  cet  accouchement  fut  auffi  peu  entendu  que  mal 
exécuté  -,  &  pour  prouver  ce  que  j'avance  par  des  faits  de  pratique  inconteftables, 
pourquoi  cette  illuftre  Sage  Femme  ne  donnoit  elle  pas  fon  attention  à  couler 
ïes  doigts  jufques  fous  les  ai/Telles  ,  pour  faire  avancer  les  e'paules  ,  dégager  les 
foras ,  &  les  attirer  dehors  ,  lorfqu'elle  vit  que  la  tête  ne  tenoitplus  qu'à  la  peau  j 
ou  que  n'efîaioic-elle  à  le  faire,avant  que  d'avoir  pouffé  les  chofes  à  cette  extrémi- 
té? fi  elle  dit  qu'il  étoit  impofîible  ,  M.  M.  prouve  le  contraire ,  quand  il  dit  qu'il 
pouffa  d'abord  fa  main  applatie  ,  à  Centrée  delà  matrice  jufqu'aux  épaules  ,  les- 
quelles ne  lui  parurent  pas  être  trop  grofîes  pour  pouvoir  fortir ,  ce  qui  fit  qu'il 
Pintroduifit  après  cela  plus  avant.  Donc  il  étoit  aifé  de  dégager  les  bras,  &  de 
finir  cet  accouchement  là  s  de  la  même  manière  que  je  fis  celui  ci ,  &  pour- 
quoi M.  M.  alloit-il  chercher  cet  autre  Chirurgien  ,  qu'il  ne  dit  pas  être  Accou- 
cheur ,  &  qui  en  effet  ne  donne  aucune  preuve  de  fa  fuffifance  dans  la  pratique  , 
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puifqu'il  fut  enfin  oblige  de  le  terminer  lui-même  ,  en  ouvrant  le  ventre  de  cet 
enfant  avec  Ton  crochet ,  pour  en  évacuer  les  eaux  comme  il  fit?  ce  qui  auroit  été. 
bien  plus  heureufement  terminé  ,  s'il  l'eut  conduit  comme  je  fis  celui  qui  fuit». 

OBSERVATION     C  C  C  XX  XI I  L 

Le  13  de  Mars  de  l'année  i6%6.  l'on  me  vint  chercher  pour 
accoucher  la  femme  d'un  Fermier  du  Pont  auBlanehon,  aune 
lieue  de  cette  Ville,  qui  dès  qu'elle  s'étoitfentie  malade  ,avoit 
envoyé  chercher  fa  Sage-Femme ,  qui  la  trouva  dans  un  vray 
travail ,  fes  eaux  écoulées ,  &  la  tête  de  fon  enfant  qui  s'avançoit . 
à  toutes  les  douleurs  ,  jufqu  a  ce  qu'elle  fût  entièrement  fortie  : 
cette  Sage-Femme  crût  qu'il  n'y  avoit  qu'à  tirer  pour  finir  cet 
accouchement  ,  à  quoy  elle  s'employa  de  fon  mieux  ,  jufqu  a  ce 
qu'elle  eût  arraché  cette  tête  >  après  quoy  il  fallut  m'envoyer 
quérir.  Comme  j'avois  une  femme  à  penfer  d'une  fra&iire  com- 
pliquée aune  jambe  , que  je  vifitois  de  deux  en  deux  jours  allez- 
près  de  cette  pauvre  malade  i  il  vint  un  homme  m'y  chercher^, 
pendant  qu'un  autre  étoit  allé  à  ma  maifon.  Je  me  trouvai 
heureufement  chez  cette  blefTée  ,  d'où  je  me  rendis  inceiTam- 
unent  chez  cette  pauvre  femme, où  je  trouvai  la  Sage-Femme 
qui  me  parla  fort  jufle  ,.&  avec  bien  de  la  raifon  ,  &  me  dit; 
qu'il  falioit  qu'il^y  eût  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  cet 
accouchement ,.  pour  avoir  donné  occafion  au  malheur  qui  lui 
venoit  d'arriver  >  je  crûs  que  Ja  groiïHTe  des  épaules,  &  le  peu. 
d'efpace  qui  fe  trouvoit  entre  les  os  facrum  &  pubis ,  étoit  la* 
caufe  de  cet  accident,  dont  je  fus  détrompé  ,  lorfqu'après  avoir 
mis  cette  femme  en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit ,  je  coulai 
ma  main  dans  la  matrice  ,  avec  toute  la  facilité  poflible  ;  je 
repoufïai  un  peu  les  épaules  de  l'enfant  ,  &  allai  chercher  les^ 
pieds.  Jem'apperçûs  bien  que  le  ventre  de  cet  enfant  étoit  très- 
grand  &  mou  j  mais  fans  y  faire  autre  attention.,  je  joignis  les^ 
pieds  enfemble ,  &  les  attirai  hors  du  vagin ,  &  cela  fort  aifé- 
ment,  jufqu  au  haut  des  cuifles.   Mais  en  cet  endroit  je  fus 
obligé  de  faire  de  grands  efforts ,  pour  faire  paiTer  le  gros  des 
feiles  &  les  hanches,  &  pour  lors  je  commençai  de  m'apperce- 
voir  que  cet  enfant  étoit  hydropique ,  non  feulement  par  rap- 
port à  l'attention  que  j'avois  faite  à  fon  grand  ventre,  en  allant* 
chercher  fes  pieds  ,  mais  aufïi  parce  qu'à  mefure  qu'il  fortoit  une 
partie  du  ventre  ,  elle  groflifloit  démefurément  ,  par  la  corn- 
preffion  que  fourtroit  l'eau  contenue  dans  la  partie  qui  occ% 
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poitle  pafïage,&  par  la  liberté  que  celle  qui  étoit  forrie ,  trou* 
voit  à  setendre  3  &  à  augmenter  fon  volume»  pour  lors  je  mo- 
dérai mes  efforts ,  &  je  ne  tirai  plus  directement  j  mais  en  dé- 
tournant de  côté&  d'autre,  jufqu  a  ce  que  le  ventre  fût  forth 
après  qooy  je  finis  cet  accouchement,  &  délivrai  la  mère  fans 
aucune  peine ,  qui  relia  allez  tranquille  ,  &  fe  porta  bien  dans  la 
fuite ,  quoyque  cet  accouchement  l'eût  beaucoup  travaillée.  Le 
ventre  de  cet  enfant  paroilïbit  contenir  à  peu  près  autant  d'eaux 
que  le  précèdent.  Je  l'ouvris ,  &  les  lailïai  écouler  5  elles  étoient 
claires  &  fans  odeur. 

REFLEXION, 

La  Sage- Femme  fut  auflî  contente  que  je  fus  furpris ,  â  la  vue  d'un  pareil 
enfant  -y  le  Vicaire  de  la  FaroifTe,  Se  plufieurs  voifins  qui  la  virent,  ne  furent 
pas  moins  étonnés  de  ce  fpe<5tacle.  Un  enfant  dont  la  tête  étoit  arrachée ,  Se  le 
ventre  plein  d'eaux ,  Se  deux  à  trois  fois  plus  grand ,  qu'il  n'auroit  dû  être  na- 
turellement. Il  m'auroit  été  facile  d'ouvrir  ce  ventre  ,  en  la  partie  qui  fe  pre- 
fentoit  au  dehors  -,  quand  je  l'eus  attiré  jufqu'aux  felTes ,  pour  en  évacuer  ks 
eaux ,  qui  pareiiToient  à  la  vue"  &  au  toucher.  Mais  de  quelle  utilité  cette 
évacuation  m'auroit-clle  été ,  puifque  j'étois  beaucoup  plus  le  maître  de  finir 
cet  accouchement  (  où  j'avois  une  aufli  bonne  prile  par  les  pieds  qu'au  précè- 
dent accouchement,  où  je  l'avois  égale  par  le  milieu  du  corps  ;  )  j'étois,  dis- jes 
plus  en  érat  de  le  finir  ,  qu'aucun  Accoucheur  ne  le  peut  être  ,  quand  l'enfant 
vient  le  cul  devant ,  quoique  ce  foit  une  fituation  où  il  fe  prefente  fouvent  5 
d'autant  qu'en  celui-là  ce  font  des  parties  folides  s  qui  occupent  le  palTage ,  qui 
ne  cèdent  qu'à  la  violence  Se  au  redoublement  des  douleurs  ;  Se  qu'en  celui 
dont  je  parle  ,  ce  font  des  parties  fluides»  qui  ne  cherchent  qu'un  vuide  pour 
s'y  placer  ,  en  defempliflant  le  palTage  :  qu'en  l'un  l'Accoucheur  ne  peut  trou- 
ver aucune  prife,  pour  foulager  la  mère  ni  l'enfant,  en  avançant  l'accouche- 
ment j  Se  qu'en  celui-ci  il  peut  (  avec  un  peu  plus  de  pratique  dans  les  accou- 
chemens ,  que  n'avoient  la  Sage-Femme  ,  nommée  Madame  la  France ,  ni  le 
Chirurgien  que  cite  M.  M.  dont  j'ai  parlé  dans  l'Obfetvation  précédente  )  finir 
fon  opération  avec  moins  de  temps  Se  beaucoup  de  facilité ,  parles  fecours  qu'il 
elt  en  état  de  lui  donner  ;  qu'à  l'un  l'Accoucheur  doit  tout  craindre ,  s'il  tire  avec 
excès,  tant  à  l'égard  de  la  mère  que  de  l'enfant  ;  Se  en  l'autre,  quand  il  tire- 
xoit avec  la  dernière  violence  ,  que  peut-il  lui  arriver ,  finon  d'ouvrir  le  ventre, 
ce  qui  feroit  faire  par  hazard  tout  ce  que  l'art  Se  l'adrelTe  de  M.  M.  a  pu  faire  à 
celui  dont  il  donne  une  auflî  fâcheule  représentation  qu'une  pernicieufe  idée  ,  Se 
dont  le  Lecteur  fera  convaincu  en  la  lifant,  Se  dira  avec  moi  que  Madame  la 
France  ,  le  Chirurgien  Se  M.  M.  onr  tous  ttois  fait  des  fautes ,  aufquelles  on  ne 
peut  penfer  fans  en  avoir  pitié  ;  ce  qui  me  fait  dire  que  l'accouchement  où  l'en- 
fant vient  le  cul  devant ,  Se  qui  efl.  arrefté  au  palTage  ,  doit  faire  plus  de  peine  à 
l'Accoucheur ,  que  celui  où  l'enfant  le  trouve  hydropique  ,  parce  qu'il  efl  plus 
facile  de  fecouric  l'un  que  l'autre.; 
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Et  comme  M.  M.  a  mis  toutes  les  circonftances  de  fon  hiftoirede  l'enfant 
hyiropique  ,  afin  ,  dit  il ,  que  le  Chirurgien  connoifle  ,  comment  il  doit  fe  com- 
porter en  femblable  occafion  ,  j'en  fais  autant  pour  fuivre  fon  exemple  }  mais 
dans  le  deffein  d'avertir  le  Chirurgien  qu'il  doit  abandonner  là  méthode  de  M. 
M.  pour  en  fuivre  une  meilleure  ,  puifqu'il  eft  moralement  impoiïible  que  ta 
femme  qui  a  fouffertcet  accouchement  en  (oit  échapée  ,  5c  que  les  deux  femmes. 
dont  je  rapporte  l'exemple ,  n'en  ont  été  guère  plus  incommodées  que  de  leurs 
accouchemens  ordinaires.. 

Le  ventre  n'eft  pas  la  feule  partie  de  l'enfant  dont  l'hydropiiîe  rend  l'accou» 
chement  difficile.  La  tête  n'en  eft  pas  exempte  ,  &  l'accouchement  n'en  eft  pas 
naoins  fâcheux  ;  pour  en  être  convaincu ,  il  n'y  a  qu'à  réfléchir  fur  celui  qui  fuit. 

OBS  E1V  A.TI  O  N     CCCXXXIV. 

Le  huit.  Septembre  l'on  me  vint  prier  de  voir  la  femme  d'uo 
Fermier  de  la  Paroifïe  de  Monneville  ,qui  étoit  malade  pour, 
accoucher  depuis  deux  jours ,  dont  l'enfant  prefentoit  la. tête,, 
aurapport  que  m'en  fît  la  Sage-Femme,  mais  fans  quelle  eut 
fuivi  les  eaux  ,  ni  que  les  plus  fortes  douleurs  l'euilent  beau- 
coup fait  avancer.  Je  trouvai  cette  malade  fort  foible,  &  pres- 
que fans  douleurs.  Je  lui  demandai  fi  elle  fentoit  fon  enfant, 
&  fi  elle  le  croyoit  vivant*  elle  me  dit  qu'il  y  avoit  huit  à  dix 
jours  qu'elle  ne  l'avoit  fenti ',  mais  qu'avant  ce  temps,  il  étoit: 
fort  &  vigoureux ,  qu'elle  avoit  foufTert  de.  violentes  douleurs  à, 
plufleurs  reprifes,  qui  ceiïbient  de  temps  en  temps,  &  qui  la- 
laifïbient  dans  le  même  état  où  elle  étoit  pour  lors  ,  finon  qu'elle 
fe  fentoit  beaucoup  fatiguée.  Elle  me  parut  très-groflè  ,  quoi- 
que fes  eaux  furent  écoulées  dès  le  commencement  du  travailr 
ce  qui  me;  fit  juger  que  l'arriére  -  faix  ou  fûn  enfant  étoient 
bien  gros  ,  ou  qu'ils  l'étoient  l'un  &  l'autre.  Je  la.  plaçai  fur. 
ie  travers  de  fon  lit  ,  afin  de  voir  fi  la  Sage-Femme  m'avoit, 
parlé  jufle  fur.  la  fituation  de  l'enfant ,  dont  je  trouvai  la  tête  à 
l'extrémité  du  vagin  ,  fans  être  en  aucune  façon  engagée  de  la; 
même  manière  qu'elle  me  l'avoit  dit  î  ce  qui  me  détermina  a 
l'accoucher ,  comme  je  fis  a  l'inftant  i  Se  pour  cela  je  repouflai" 
un  peu  cette  tête,  &  coulai  ma  main  à  côté ,  pour  aller  cher- 
cher les  pieds, que  je  joignis , 8c  les  attirai  au  pafïàge,  puis  je. 
continuai  de  tirer  l'enfant  jusqu'aux  aifTelles  ;  je  dégageai  les, 
bras  l'un  après  l'autre  ,  &,  enfuite  la  tête ,  où  je  trouvai  plus  de 
îefiilance  que  je  n'avois  fait  au  refte  du  corps  s  ce  qui  me  fit 
mettre  ma  main  applatié  par  delTousle  menton , &  mon  .doigt 
4ans  la  Boucha  de  l'enfant»  après  quoy  je  tirai  de  cette  main 
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r£c  de  l'autre  \  qui  étoit  par  defïùs  alternativement ,  jufqu'à  ce 
que  cette  tête  fût  fortie  i  ce  qui  ne  s'exécuta  qu'à  force  des'al* 
longer  à  mefure  qu'elle  avançait  dans  le  paiïage  j  parce -qu'é- 
tant très-  molle  à  l'occaflon  d'une  quantité  d'eaux  dont  elle  étoit 
remplie  ,  Se  qui  la  rendoit  très-groffè ,  elle  étoit  forte  &  capa- 
ble en  même  temps  de  prendre  la  figure  du  lieu  par  où  elle 
devoit  paiTer.  Je  délivrai  la  femme  enfuite  3  &  la  laiiïai  allez 
doucement  5  mais  toujours  bien  foible. 

REFLEXION. 

La  tête  de  cet  enfant  e'toic  d'une  gtoffeur  furprenante  ,  qui  s*alongea  comme 
'je  l'ai  dit ,  (ans  quoi  il  auroit  été  ifnpoflîble  que  j'euffe  accouché  la  mere  5  mais 
qui  reprit  fa  figure  dès  qu'elle  fut  dehors,  je  ne  connus  point  l'extrême  groffeur 
de  cette  tête ,  quand  je  la  touchai  la  première  fois  pour  m'affurer  de  la  fituation 
de  l'enfant ,  parce  que  le  doigt  feul  avec  quoi  je  la  pouvois  toucher  n'étoit  pas 
fuffifant  pour  me  faire  connoître  fon  volume ,  mais  feulement  lorfque  je  coulai 
ma  main  à  côté  ,  pour  en  aller  chercher  les  pieds  ,  fans  que  pour  cela  je  fuiîe  en 
doute  de  la  caufe  qui  rendoit  cets  accouchement  difficile ,  fur  tout  à  une  femme 
qui  a  eu  plufieurs  enfans,  Se  qui  doit  félon  M.  M.  avoir  le  paffage  fait ,  fans 
pourtant  que  je  convienne  avec  lui  que  le  premier  le  fait  aux  autres  ,  mais  que 
s'il  n'y  avoit  eu  rien  de  différent  des  autres  enfans  ,  dont  la  mere  avoit  accouché 
précédemment ,  celui-ci  auroit  dû  venir  comme  ils  avoient-  fait ,  fi  Pexrxême 
groffeur  de  la  têce  n'y  eut  pas  fait  d'obftade  ,  qui  eu  l'accident  le  plus  ordinaire , 
quand  l'enfant  eft  bien  iitué  ,  ce  qui  me  fit  donner  toute  mon  attention  à  tirée 
celle-ci  :  ce  que  je  ne  fis  pas  fans  peine. 

C'eft  dans  un  accouchement  de  cette  efpece  qu'il  faut  qu'un  Chirurgien  con- 
ferve  tout  fon  fang  froid  ,  car.  fi  en  le  brufquant  il  arrivoit  que  la  tête  reftât  dans 
la  matrice  ,  l'accident  feroit  d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'il  y  auroit  moins  d'ei"- 
perance  de  tirer  cette  tête  par  rapport  à  fa  groffeur  ,  car  fi  iaexrraclion  des  plus 
petites,  fait  d'extrêmes  peines  ,  que  ne  feroit  point  une  têteaufiî  groffeque  l'etoic 
celle-ci    ?  • 

*  L'hydropifie  dont  cet  enfant  fu*  atteint ,  s'^oit  formée  entre  le  crâne ,  le  perioffe 
&  le  Cuir  chevelu,  ce  qui  fit  que  cette  têtes'aîongea'en  apparence  ,  quoique  le 
crâne  &  le  cerveau  confervaflent  leut  figure  ordinale  ,  les  eaux  feules  ayant  csàé 
à  mefure  qu'elles  fê  trouvèrent  preffées  dans  le  paffxge  ,  &■  s'affernblerent  au  haut 
-de  la  tête  ,  parce  que  ces  parties  membraneufes  s'alongercnt  autant  qu'il  fut 
neceffaire  ,  pour  les  recevoir ,  y  étant  difpofées  par  le  fejour  que  ces  eaux  avoient 
fait'  en  ce  lieu  ,  à  ^différence  de  celle  que  je  rapporte  dans  une  autre  Obferva- 

îion où  l'hydropifie  s'étoit  formée  entre  les  méninges  &  le  crâne, 

l  [Ces  Qbfer varions  font  voir  qu'il  y  a  deux  parties  principales  chez  l'ettfant 
<jui  peuvent  erre  attaquées  del'hydropifie  pendant  qu'il  cil  au  ventre  de  fa  mere  5 
-•ces  parties  font  le  ventre  &  la  têce;  au  ventre  les  eaux  fe  répandent  feulement  dans 
fa  capacité -,  mais  à  la  tête  elles  fe  peuvenc  amafïer  en  trois  ndroits  differens i. 
tfçavoir  entre  le  crâne  ,  le  ptrioile  &»lc  panicule  chsvelu  ,  encre  les  méninges  Se 
le  crâne  3  ou  entre  le  ceiy-.ap  &  les  méninges. 

Xi  î  i 
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Outre  ces  enfans  hydropiques  ;  j'ai  accouché  beaucoup  de  femmes  dont  îes 
enfans  par  le  long  fejour  qu'ils  avoient  fait  au  ventre  de  leurs  mères  après  y  être 
morts ,  font  venus  enflez  ,  non  feulement  de  la  tête  <k  du  ventre  ,  mais  de  tout 
le  corps  ,  &  cette  enflure  étoit  la  fuite  de  la  fermentation  que  caufe  la  corrup- 
tion qu'ils  y  avoient  contractée  ,  faute  d'être  fècourus  à  tems,  &  cette  pourriture 
étoit  parvenue  à  un  tel  excès  ,  que  les  parties  par  où  j*étois  obligé  de  les  prendre 
pour  les  tirer  du  ventre  de  leurs  mères  ,  me  demeuroient  entre  les  mains ,  & 
je  ne  poiwois  en  faire  l'extraction  qu*après  un  temps  très -long  ôc  beaucoup 
de  peine,  comnae  je  le  fais  voir  dans  quelques  Obfervations  ........  j'aurois  fait 

ces  accQuchemens  avec  bien  de  la  facilité  ,  fi.  pavois  été  appelle  dès  le  commen- 
cement du  travail ,  bien  que  j'y  aye  réiifll ,  audi  bien  qu'à  ceux  dont  je  rraife  dans 
ce  Chapitre  ,  fans  le  fecours  du  ctochet  ny  du  couteau  courbe. 

Ce  que  j'ai  propofé  au  fujet  des  enfans  hydropiques  dans  les  Observations 
précédentes  ne  doit  être  regardé  que  comme  une  elTai ,  ne  doutant  point  que 
l'on  ne  puiiTe  réiiflir  dans  ces  fortes  d'accouchcmens  en  s'y  comportant  d'une 
manière  un  peu  différente  de  la  mienne.  Il  n'en  eu  pas  de  même  de  ce  que  j'ai 
à  dite  au  Chapitte  fuivant ,  dans  lequel  je  prétends  prouver  la'poflîbilité  de  l'O- 
pération Cefarienne  j  mais  je  puis  dire  premièrement  au  fujet  des  enfans  hydro- 
piques, que  M.  M»  qui  n'avoit  pas  coutume  d'être  contredit ,  auroit  été  bien 
mortifié  j 

S'il  avoit  vu.  fbn  Obfervation  fur  l'hydropi  fie  des  enfans  au  ventrede  Ièut  metey 
recueillie  avec  tant  d'attention  ,  écrite  avec  tant  de  régularité,  &  fi  biencircon- 
flanciée,implacablement  condamnée,  comme  la  plus  mal  executéede  routes  celles 
de  fbn  Livre.  Ets-'il  avoit  enfuite  vu  foutehir  la  poflîbilité  du  fuccès  de  l'opéra- 
tion Cefarienne ,  dans  le  Chapitre  que  j'en  vais  donner  ,  accompagné  des  Obfer- 
vations &  Reflexions  qui  lui  conviennent ,  lui  qui  traitoit  d'irnpofteurs  ceux  qui 
avec  RoufTet  ont  parlé  en  la  faveur.  C'eft  toutefois  la  poflîbilité  du  fuccès  de 
cette  opération  que  je  prétends  établir  dans  les  articles  fui  vans ,  par  des  preuves 
fi  folides,  qu'il  feroit  difficile  de  douter  de  fâ  réiiflite ,  quand  le  public  n'en  fe- 
roit pas  convaincu,  par  les  exemples  que  l'on  en  a  vus  en  diverfès  Provinces^,  êc 
en  difrerens  lieux  où  cette  opération  a  été  faite  avec  tant  de  bonheur ,  que  les  en- 
fans ont  été  tirés  vivans ,  par  le  moyen  de  cette  fe&ion  ,  &  les  mères  parfaite- 
ment guéries ,  après  l'avoir  foufferte.. 


€  H  A  P  I  T  R  E     X  IL. 
De  F  Opération  Ce] 'arienne. 

Li  E  x  t  r  a  e  t  i  o  n  de  l'enfant  du  ventre  de  fa  mère  ]  par 
l'ouverture  faite  aux  parties  contenantes  communes  & 
propres  de  l'abdomen  ,  &  par  celle  de  la  matrice  ,  que  l'on 
appelle  communément  l'Opération  Cefarienne  ,  a  été  prati* 
^uée.  par  les  Anciens  avec  un  plus  heureux  fuccès ,  que  M.  Mt. 
m  fe  l'ejft,  imaginé  :  il  me  fembié  donc  que  cet  excellent  Ac- 


•     ■  4 

OU  DE  DIFFERENTES  ESPECES,  Livre  IV.  <ri$ 
coucheur  a  eu  tort  de  fe  recrier  contre  cette  opération ,  d  une 
manière  fî  forte,  qu'il. n'eft pas  permis,  félon  lui,  à  un  Chirur- 
gien de  réputation  de  l'entreprendre  i  &  elle  feroit  enfevelie 
dans  l'oubli,  s*ii  ne  s'en  étoit  pas  trouvé  quelques-uns  ,  qui 
foit  par  un  manque  de  capacité  &  de  connoifTance ,  par  pure 
témérité, ou  à  la  vue  d'un  péril  inévitable  dune  mère  &  d'un 
enfant ,  ont  eu  plus  de  hardiefTe  à  la  mettre  en  exécution ,  que 
M,  M.  n'avoit  été  foigneux  de  l'éviter ,  &  pathétique  à  la  dé- 
crier &  à  la  profcrire  >  de  quoyque  de  plufieurs  de  ces  opérations* 
qui  peuvent  avoir  été  faites  avec  fuccès,il  n'en  foit  venu  dans 
ces  derniers  temps  que  deux  ou^rois  à  la  connoifTance  du  pu- 
blic ,  qui-ayent réurTi ,  un  Chirurgien  Accoucheur  3  qui  fçait  join- 
dre la  feience  à  la  pratique ,  ne  peut  il  pas  fur  ce  fondement  en- 
treprendre cette  opération  ,  comme  on  fait  celles  dont  le  fuccés^ 
quoique  rare  ,  n'a  pas  été  moins  effedif  ?  car  fi  cette  opération 
a  réuffi  en  quelques  occafions,  pourquoy  ne  la  pas  entreprendre 
comme  tant  d'autres  opérations ,  dont  l'événement  efl  toujours 
incertain  »  mais  qui  ne  laiiïent  pas  defauver  la  vie  à  bien  des 
fujets ,  qui  periroient  fans  leur  fecours  ? 

Le  gavant  M.Lamy,Medecin  de  Paris,n'a-t'il  pas  fait  voir  d  une 
manière  plaufîble,  dans  un  de  fesdifeours  anatomiques,  qu'il 
y  a  des  parties  inutiles  au  corps  humain  ,  propofant ,  pour  foute- 
nir  ce  qu'il  avance ,  l'exemple  d'un  Difciple  de  Columbus ,  qui 
fut  connu  par  l'ouverture  de  fon  cadavre ,  avoir  vécu  fans  pé- 
ricarde ,  cette  partie  fî  importante  ,  au  dire  de  tous  les  Auteurs, 
pour  empêcher  que  le  cœur  nageant  dans  la  liqueur  qu'elle 
contient ,  ne  s'échauffe  à  l'excès ,  &  ne  fe  defféchedans  fes  mou* 
vemens  continuels 

Si  donc  M.  Lamy  a  crû  prouver  fuffifamment  l'inutilité  du  pe« 
ricarde  par  ce  feul  exemple ,  ne  me  fera-t'il  pas  plus  permis  de 
foutenir  la  poflibilité  de  l'opération  Cefarienne ,  puis  qu'outre 
celle  qui  a  été  faite  par  deux  fois  à  Château-Thierry  fur  une 
même  femme  ,  &  une  fois  fur  une  autre,  qui  en  font  échap- 
pées ,  &  celle  qui  a  été  faite  à  Xaintes  par  le  /leur  Kuleau  ! 
avec  le  même  fuccès  >  il  vient  d'en  être  fait  encore  une  en  ce 
pays,  fur  une  femme  qui  s'eft  tirée  d'affaire  5&  qui  travaille  à 
prefenî ,  comme  elle  faifoit  auparavant. 


ïiii  ij 
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O  B'S'E  R  VA  T  ÏON     CGCXXXV^ 

La  femme  d'un  pauvre  Journalier ,  nommée  Jacqueline  de* 
Garpiguet ,  de  la  ParoifTed'Amffeville,  âgée  de  trente- cinq  ans 
ou  environ  ,  d'un  allez  bon  tempérament  en  apparence ,  quoi 
qu'incommodée   d'une  hernie  ombilicale   très-groiïe ,  n'avoit* 
pas  laitTe  d'être  allez  heureufe  dans  fes  accouchemens ,  malgré 
cette  incommodité',  qui  les  rendoit  longs  &  difficiles  ,  par 
l'impoiïîbilité  de  faire  valoir  fes  douleurs.  Mais  au  mois  de  Mar& 
de    l'année    1704.   s'étant  trouvée  à  terme  d'une   nouvelle 
groiïefïe  ,  elle  envoya  chercher  une  Sage-Femme  ,&  fut  quatre 
jours  dans  des  douleurs  lentes.  Elles  augmentèrent  le  cinquiè- 
me jour,  les  membranes  s'ouvrirent ,  les  eaux  s'écoulèrent }  Se 
l'enfant,  au  lieu  de  venir  comme  ilavoit  coutume,  prefenta  un- 
bras  >  la  Sage-Femme  qui  n'étoir  point  accoutumée  à  ces  acci- 
dens,'  crût  qu'il  n'y  avoit  qu'à  prendre  patience  3  Si  que  tout- 
viendroit  bien?  mais  voyant  au  contraire  que  la  femme  perdoit 
fes  forces,  &  que  rien  n'avançoit ,  elle  tira  le  bras  &  l'arracha* 
après  quoy  ne  fçachant  plus  par  où-  s'y  prendre  ,  elle  demanda 
du  fecours.  Le  (îxiéme  jour  le  mary  de  la  malade  alla  chercher 
un  Chirurgien  au  Pont- Labé,  qui  eft  un  Bourg  fîtué  à  une  de- 
mie-lieuë  de- là.  Ce  Chirurgien  ,  qui  fe  difoit  fort  habile  dans  la 
pratique  des  Accouchemens,  étant  arrivé,  &  ayant  vu  l'enfant 
mort  &  un  bras  arraché,  alleura  que  l'unique  remède  pour  fau« 
ver  la  femme,  étoit  de  lui  ouvrir  le  ventre  pour  tirer  fon  en- 
fant, &c  fans  autre  examen  ,  l'ayant  étendu  fur  fon  lit ,  luy  rit 
une  incifion,  qui  commençoit  environ  deux  doigts  de  l'ombi- 
lic, au  côté  gauche  ,  &  venoit  obliquement  gagner  la  ligne 
blanche,  &  fe  continuoit  jufqua  l'os  pubis.  Il  ouvrit  enfuite  la» 
matrice  «lans  toute  fa  longueur,  tira  l'enfant  tronqué  d'un  bras,' 
&  l'arriere-faix.  Il  fit  enfuite  cinq  points  de  future. entrecoupée 
dans  l'étendue  de  cette  effroyable  ouverture  ,  mit  deiïùs  des 
plumarium  de  charpie  féche ,  lui  banda  le  ventre  avec  une  fer- 
viette,  &  s'en  retourna  bien  content  de  fon  opération.  La  ma- 
lade qui  perdit  connoifïànce  dès  le  commencement  de  l'opé- 
ration, lui  donna  tout  le  temps  de  la  finir  ,  n'étant  revenue 
que  quelque  tesaps  après.  Il  la  penla  pendant  Cinq  jours,  avec 
le  (Impie  digeflif ,  Se  en  laifïa  enfuitflfe  fon  mary  pour  la  panfer, 
fans  y  retourner  après  cela  une  feule  fois5  ni  s'embarraiTer  de- 
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t événement.  La  corruption  y  parut  huit  ou  dix  jours  après  à  un 
tel  degré  3  que  la  partie  de  i'inteftin  qui  y  touchoit  s'ouvrit ,  & 
laiflant  échapper  les  matières  fécales  par  la  playe  ,  accompa- 
gnées de  vers  longs  d'un  pied, rendit  l'ufage  de  l'anus  inutile. 
Deux  Chirurgiens  pafïans  devant  cette  maifon  furent  priez  de 
voir,  cette  pauvre  malade  ;  ils  découvrirent  la  playe,  &  ayant 
examiné  les  accidens  fufdits,  ils  la  plaignirent  ,  &  tâchèrent, 
de  la  confoler  ,  en  l'âfïeurant  qu'elle  Xeroit  bien- tôt  foulsgée , 
perfuadez  qu'une  mort  prochaine  en  ter mineroit  le  cours.  Ils 
furent  trompés  ,tk  fon  mari  eut  la  confolation  de  la  revoir  fur 
pied  en  moins  d'un  mois  de  panfement.  Les  matières  fécales 
reprirent  leur  cours  ordinaire  ,  la  playe  fe' réunit  5  non  par  une 
cicatrice  dure  &.  folide ,  mais  par  une  chair  baveufe  &  fpon- 
gieufe  ,  où  il  ne  refta  aucune  ouverture  apparente  "s  &  afin  que 
l'on  ne  puifTe  révoquer  la  chofe  en  doute  3  la  fuite  perfuadera^ 
que  c'eft.  une  vérité  très  confiante. 

Lorfque  cette  femme  eft  dans  le  temps  d'avoir  fes  menftrues, 
la  cicatrice ,  qui  n'efl,  comme  j'ai  dit /qu'une  chair  fpongieufe^ 
aufli-bien  que  le  corps  de  la  matrice  ,  le. rouvre  aux  moindres 
impulfions  des  vaiiïeaux }  qui  étant  trop  pleins  3  fe  déchargent 
du  fuperflu  par  cette  ouverture,  au  travers  de  laquelle  les  men-- 
firues  coulent  comme  parle  vagin. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  menftrues  qui  fe  font  jour  au 
travers  de  cette  faufTe  cicatrice ,  ce  qui  les  accompagne  eft  bien 
plus  furprenantj  elle  rend  les  vents  &  fes  matières  fécales  par 
le  même  endroit,comme  par  l'anus  >  elle  rend  même  très-fouvent 
des  vers  5  comme  il  arriva  dans  le  temps  le  plus  fâcheux  de  fon 
pânfementsce  qui  dura  cinq,fîx  &  fept  jours  h  après  quoy  tous  ces 
accidens  cefTerent  pendant  trois  femaines,au  bout  defquelles  les- 
mêmes  accidens  recommencèrent?  cequin'aprefquepas  man* 
que  depuis  quatre  ans  que  l'opération  a  été  faite» 

Il  y  a  trois  mois  qu'étant  dans  fa  ParoifTe,  elle  me  fit  voir  fa 
hernie  ,  dont  la  grofîeur  démefurée Tincommodok  beaucoup 3< 
ainfi  que  les  autres  accidens ,  qui  perfeverent  toujours;   con- 
noiiïantfon  mal  fins  remede,je  lui  préchai  la  patience,&  lui  con- 
feiîlai  de  mettre  des  compreffes  fur  fa  hernie  ,  &  de  la  tenir  tou- 
jours afïujettie  avec  une  bande  large  3  pour  lui  en  rendre  le  poids 
plus  fuppor table  3  &  empêcher  par  ce  moyen  que  fa-chemife: 
&  fes  jupes,  par  leurs  frottemens  continuels  ,  ne  donnafîenîr 
o'ccafion  à  quelque  inflammation  3  qui  feroit  fuivie  d'a'ccidens 
qui  lui  feraient  perdre  la  vie0  '     Xi-i  I-  iï% 
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Elle  ufe  da  coït  comme  auparavant,  6c  n'y  trouve  aucun  chan- 
gement. 

La  confequence  que  je  tire  de  cette  Obfervation  ,  eft  la  pof- 
ilbilite  de  l'opération  Cefarienne,  quoique  je  la  regarde  d'ail- 
leurs comme  très  cruelle  ,  &  que  je  ne  confeiilede  la  faire  que 
dans  une  extrême  neceilité  ;  que  cette  necelîîté  ne  pourroit  fe 
Rencontrer  qu'en  une  feule  occafion ,  &  qu'elle  ne  devroit  pour 
lors  être  tentée  que  par  les  plus  habiles  Chirurgiens  ,  qui  au- 
roient  foin  de  bien  panfer  la  playe  ,  afin  de  prévenir  les  fâcheux 
accidens  aufquels  la  femme  en  queflion  fe  trouve  expofée  le 
relie  de  fes  jours,  par  la  négligence  que  l'on  a  eue  à  la  bien 
panfer. 

REFLEXION  SUR  L'OPERATION  CESARIENNE. 

L'accouchement  de  la  femme  de  Château-Thierry  n'étant  accompagne'  d'au- 
cuns accidens ,  rien  n'obligea  le  Chirurgien  à  faire  l'opération  que  la  mauvaise 
û  uition  de  l'enfant  ,  qui  (è  prefentoit  de  travers  r  comme  il  eft  rapporte' dans  le 
Journal  des  Sçavans  dumois  de  Juillet  1 6 9  3 ,  étoit-ce  une  raifon  pour  en  venir 
à  cette  extrémité ,  puifcjue  rien  n'empêchoit  l'introduction  de  la  main  ?  que 
n'alloit-il  chercher  les  pieds  de  cet  enfant  ,  pour  finir  en  feureté  un  accouche- 
ment ,  qui  ne  fe  trouva  difficile  que  par  fon  ignorance  i 

Et  afin  que  l'on  n'impute  point  à  (on  manque  d'expérience  la  hernie  qui 
llirvint,  par  fa  mmvaiie  future  ,  il  en  rejetta  la  caufe  fur  l'empreiTement  qu'il 
eut  de  fortir ,  d'autant  que  l'on  apportoit  le  faim  Sacrement  à,  la  mihde ,  ne  vou- 
lant pas  af&fter  à  cette  cérémonie,  parce  qu'il  étoit  de  la  Religion ,  comme  s'il 
n'eût  pas  e'té  a  fon  pouvoir  d*y  revenir  dans  la  journée ,  <k  même  pluficurs  jours 
de  fuite ,  pour  donner  à  cette  future  tous  les  foins  que  demandoit  une  opéra- 
tion de  cette  confequence,  qui  fut  faite  en  166 7.  la  malade  mourut  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris,  quatorze  ans  après  de  fon  hernie  ventrale  ,  &  fon  enfant  tire 
par  cette  fuccion,  vécut  treize  mois  ;  comme  il  eft  porte'  par  la  Relation  que  feu 
M.  Saviard  fit  inférer  dans  le  Journal  des  Sçavans  du  ai  Juillet  1691. 

Dans  le  Journal  du  S  Juin  de  l'année  fuivante  ,  M.  Jobert  ,  Médecin  de 
Château-Thierry  ,  non  content  de  confirmer  la  vérité  de  la  Relation  de  M.  Sa- 
viard ,  rapporte  qu'une  autre  femme  de  la  même  Ville ,  qui  étoit  encore  vi- 
vante ,  avoit  fouffert  deux  fections  Cefariennes ,  à  vingt  mois  l'une  de  l'autre  ; , 
que  l'enfant  qui  lui  avoit  été  tiré  du  ventre  par  la  première  incifion  ,  vivoic 
encore  ,  depuis  dix  ans  ou  environ  que  cette  opération  avoit  été  faite  à  fà  merc  5 
qu'on  lui  voyoità  la  mâchoire  inférieure  la  cicatrice  d'une  playe  que  l'indrument 
de  l'Operateur  lui  avoit  faite.  Que  c'étoit  les  fieurs  Beync  &  bouvet,  Chirurgiens 
de  Château-Thierry  ,  qui  avoient  fait  cette  opération. 

Que  la  féconde  fection  avoit  été  faite  par  le  ficur  Bouvet  feul ,  fon  Confrère 
étant  mort  dans  l'intervalle.  La  merc  en  guérit  un  peu  plus  difficilement  que  la 
première  fois ,  dans  l'efpace  de  deux  mois  ;  mars  fon  enfant  le  trouva  fufîbqué 
dans  £ts  eaux ,  qui  s'etoienc  épanchées  dans  la  capacité  de  la  matrice  5  Et  l'on 
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peut  dire  que  la  Relation  de  l'opération  Cefarienne  que  M.  Ruleau  ,  de  la  Ville 
deXaintes,a  donnée  au  public,  fut  faite  avec  une  parfaite  connoifTance  de 
eaule  ;  elle  étoit  necefîaire  ,  elle  étoit  poffible  ,  il  l'exécuta  avec  ordte  5c  me-? 
thodc  ;  &  enfin  elle  lui  re'uiîk ,  fans  néanmoins  l'avoir  entreprife  qu'aptes  un 
ferieux  examen  de  plusieurs  Médecins  &  Chirurgiens  ,  aufquels  il  fit  connoître 
que  la  mauvaiiè  conformation  des  os  qui  ne  lui  laiffoient  que  la  liberté'  d'in- 
troduire deux  de  fes  doigts,  rendoit  l'accouchement  impofiible  par  les  voyes 
ordinaires  ,  qui  eft  la  feule  raifon  qui  doit  engager  un  Accoucheur  à  entrepren- 
dre cette  opération  ,&  où  je  ne  balancerais  pas  à  la  faire  ,  des  que  j'en  aurais 
reconnu  la  ncceflïté ,  ôc  avant  que  les  forces  de  la  malade  fuflent  épuifées,  dans 
la  crainte  qu'il  ne  m'en  arrivât  autant  qu'à  M.  Ruleau,  dans  les  deux  autres 
opérations  Cciariennes  qu'il  dit  avoir  faites  fur  deux  femmes  agoni  lames ,  dont 
il  tait  le  fuccès  ;  preuve  confiante  qu'il  ne  fut  favorable  ni  aux  mères  ni  au* 
enfans. 

Cependant  malgré  l'atteftation  de  Meilleurs  les  Docteurs  en  Médecine,  j*ay 
de  la  peine  à  croire,qu'une  éminence  de  la  groiTcur  d' une  noix  ,  qui  s'eft  trouvée 
attachée  à  l'os  pubis  ,  &  que  l'os  coccix  recourbe  par  une  chute  que  la  malade 
avoir  faite  depuis-cinq  années ,  ayenr  pu  empêcher  l'introduction  de  la  main  ,  & 
qu'ils  n?ayent  permis  que  celle  de  deux  des  doigts  du  fieur  Ruleau  ,  comme  il 
le  rapporte ,  pour  faire  voir  que  cette  opération  étoit  abfolument  necefîaire. 

Une  éminence  ofïeuie  au  dedans  de  Pos  pubis  eft  une  bagatelle ,  qui  ne  peut 
apporter  aucun  obfiaclc  à  la  fortie  d'un  enfant ,  qui  peut  être  non  feulement 
fort  gros,  mais  qui  peut  venir  en  double  ou  le  cul  devant,  &  qui  îouvent  n'en 
vient  pas  moins  bien  ,  &  le  coccix  ne  peur  jamais  apporter  d'obftacle  à  l'accou- 
chement ;  du  moins  je  n'*n  ai  trouvé  aucun  de  fa  part ,  dans  le  nombre  infini 
d'accouchemens  contre  nature  que  j'ai  fa}ts  j  ce  qui  m'a  oblige  pour  prouver 
ce  que  j'avance ,.  d'en  traites  particulièrement  dans  le  premier  Livre  de  ce  Traité, 
où  j'ai  fait  voir  que  cet  os  cft  d'une  fi  petite  confèquence ,  que  je  le  crois  inca- 
pable de  nuire  à  la  fortie  d'un  enfant  y  mais  loin  de  me  révolter  contre  ceux 
qui  donneront  pour  caufe  de  l'accouchement  difficile  ,  &  même  impofiible  ,  le 
détroit  que  forment  les  os  facrum  ,  ifchion ,  tk  pubis  ,par  trop  refTerrez  ;  je  con- 
viendrai  au  contraire  avec  eux- de  ce  fait,  parce  que  j'ai  une  parfaite  connoifc 
fànce  des  conséquences  que  cette  difpofitiou  peut  avoir. 

En  forte  que  fi  j'approuve  l'opération  Cefarienne  de  M.  Ruleau  ,-ce  n*cftque 
par  rapporta  la  caufe  qu'il  déclare  en  avoir  été  le  fil  jet ,  fans  convenir des  par- 
ties qu'il  prétend  rendre  l'introduction  de  la  main  impofiible.  Je  ne  condamne 
pas  moins  pour  cela  les  deux  autres  opérations  Gefariennes  ,  qu'il  dit  avoir  faites 
à  des  femmes  agomfanres ,  puifqu'eiles  ont  été  faites  fans  efperance  de  fuccès 
vu.  l'extrémité  où  ces  femmes  étoient  réduites,  &  fans  neceflité  ,  les  parties  n'é- 
tant occupées  de  rien  qui  dù.t  l'engager  à  faire  cette  opération  ,  qu'on  peut  dire 
avoir  été  entreprife  fans  ordre  ni  rajfon  j  &c  je  ne  conviendrai  jamais  que  cetts 
opération  foit  utile  aux  femmes  qui  ne  la  peuvent  foutenir ,  lorfqu'elles  fe  poud- 
roient tirer  heureusement  elles  &  leurs  enfans  fe  portant  bien  ?  quoique  réduites 
à  l'extrémité ,  &c  fans  efpoir  de  retour ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  quantité  de  fojs 
par  un  accouchement ,  qui  à  la  fin  vient  terminer  toutes  les  inquiétudes  où  l'on* 
gisut  être  -,  ce  qui  prouve  bien  que.fi  cette  opération  a  reuffi  à  une  femme  s.elkaa 
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;été  fatale  à  deux  ,8c  peut  être  à  p'uiieurs  autres ,  dont  l'Auteur  n'oie  fe  vanter.' 

Mus  encre  toutes  ces  opérations  Ccfariennes.,  il  n'y  en  a  point  une  plus  criante 
contre  celui  qui  l'a  faite  t  que  celle  de  la  pauvre  femme  d'Amfreville.  Ce  Chi- 
rurgien far  appelle  à  une  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  fix  jours  ,  où  la 
Sage- Femme  sJccok  épuifée,  &  avoir  arrache  à  force  de  tirailler  un  bras  qui  îe 
préfrntoir  ;  il  n'y  avoir  plus  d'obftacle  qui  empêchât  l'Accoucheur  d'opérer,  les 
parties  n'étant  que  trop  préparées  ,  par  les  longues  violences  de  la  Sage-Femme  j 
la  diilïçulté  de  l'accouchement  ne  confiftôit ,  comme  celui  de  Château  Thierry, 
que  dans  la  mauvaife  fïtuation  de  l'enfant  ,  il  n'y  avoit.de  même  qu'à  aller  cher- 
cher les  pieds  ,  8c  à  finir  l'accouchement. 

Ce  Chirurgien  ouvrit  le  ventre  à  cette  pauvre  [femme ,  8c  au  lieu  défaire  ion 
incifion  dans  Te  ventre  des  mufcles  du  "côté  gauche  de  l'abdomen,  au  deffous  du 
nombril ,  en  figure  de  croiffant ,  cvo  il  l'a  fit  dans  le  centre  de  la  ligne  blanche , 
où  généralement  tous  les  Auteurs  défendent  de  faire  la  moindre  incifion  j  il 
•ouvrit  la  matrice  dans  toute  ion  étendue  ,  tira  ce  pauvre  enfant  mort ,  8c  tronqué 
d'un  bras ,  enfuite  Panïere«£aix  -,  8c  après  il  fit  la  future  entrecoupée ,  au  nombre 
de  cinq  points ,  dans  toute  l'étendue  deTcette  effroyable  ouverture  ,  qui  auroit 
pu  caufer  autant  d'hernies  qu'il  reiloir  d'efpace  entre  ces  points ,  fi  la  hernie  om- 
bilicale s  qui  précedoit  cet  accouchement  9  n'en  eût  pas  ôté  l'oceaiion 3  au  lieu  de 
faire  la  gattroraphie. 

Il  ne  fit  au  furplus  ni  lotions  ni  injections  ,  il  vaut  mieux  dire  qu'il  laiflTa  à  la 
nature  le  foin  de  faire  le  refte  ,  n'y  ayant  e'té  que  les  cinq  premiers  jours  -,  ce  qui 
fut  caufe  que  la  playe ,  faute  de  fecours ,  vint  à  un  tel  degré  de  corruption  p 
que  l'intemn  qui  touchoit  cette  partie  ne  s'en  put  fiuver ,  comme  il  parut  par- 
la fortie  des  vers  8c  des*  matières  fécales  qui  s'en  enfuivirent. 

Tous  les  Auteurs  ptétendent  que  la  playe  des  intérims  grcflesefl;  mortelle ,  les 
icavans  dans  la  pratique  des  accouchemens  aiTeurent  qu'au  coup  d'ongle  au 
dedans  de  la  matrice  peut  caufer  un  ulcère  malin  ,  incurable,  8c  bien  -  tôt  mortels 
Jk  pour  éviter  cet  accident,  ils  enjoignent  à  ceux  qui  accouchent,  d'avoir  foin 
de  les  bien  couper  y  l'expérience  ertoppofée  à  tous  ces  fçavans  préceptes.  L'in- 
•ceitin  dans  cette  femme  ne  fut  pas  feulement  ouvert  d'un  coup  d'épée ,  ni  d'un  au- 
tre inftrument  tranchant  ou  piquant ,  mais  par  une  pourriture  qui  devoit  avoir 
.caufé  une  déperdition  de  fubitance  très-confiderable  :  cependant  elle  ne  mourut 
point  -,  la  matrice  ne  fut  pas  feulement  infultée  d'un  coup  d'ongle  ,  mais  d'une 
incifion  ,  qui  l'ouvrij  dans  toute  fon  étendue  ;  elle  y  furvêcut,  8c  même  en 
,puerit,  8c  fit  fes  ion&ions  prefque  comme  auparavant, 

Il  y  a  bien  des  reflexions  à  fairelur  les  moyens  dont ,1a  nature  s'efl  lervie  pour 
ces  réunions,  quoi  qu'imparfaites  ,  chacun  en  jugera  félon  fon  idée:  pour  moi, 
je  fuis  periuadé  que  ces  deux  parties  étant  contigué's ,  la  corruption  qui  eft  fur- 
venuë  à  la  playe  de  la  matrice  ;  faute  d'y  apporter  les  foins  necefTaires ,  a  donné 
occafion  à  cède  de  Pinredin  }  8c  l'une  8c  l'autre  playe  s'érant  détergée-s  8c  mon». 
difiées ,  par  le  feu!  fecours  de  la  nature ,  aidée  de  fon  propre  baume  ,  fe  font  in- 
timement unies  8c  cicatrifées  enfemble,,  l'un  fervant  d'appui  à  l'union  de  l'autre, 
ainfi  que  l'ulcère  de  la  ligne  blanche',  non  d'une  confiftance  ferme  8c  fblide ,  mais 
molle  8c  fpongieufe  ,  facile  à  fe  remuer  aux  premières  impulfions  violentes  d'une 
matière  étrangère  s  ou  par  la  fermentation  qui  fe  fait  dans  les  vaiffeaux  de  ces 

Pfûfh 
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Ipsrties,  lorfque  Te  trouvant  trop  pleins  ,  la  nature  veut  s'en  décharger  dans  (on 
temps  périodique  j  Se  comme  ia  re'unionde  ces  trois parties  eft commune  •  fcavoir 
-celle  de  l'inteftin  , -de  la  matrice  ,  &  de  la  ligne  blanche  ;  l'une  ne  le  peut 
ouvrir  fans  donner  occafion  aux  deux  autres  de  s'ouvrir  pareillement  j  d'où  il 
arrive  que  les  vaifTeaux  de  la  matrice  qui  ont  été  ouverts  dans  l'opération  ve- 
nanr  aie  r'ouvrir ,  pour  laiiTer  couler  les  menftrues ,  donnent  occafion  à  l'ouver- 
ture de  l'inteftin  ,  ôc  à  celle  de  la  ligne  blanche  5  ce  qui  fait  que  la  femme  rend 
les  vents  &  Tes  matières  fécales  par  cet  ulcère,  ôc  que  les  menftrues  en  découlent 
comme  elles  ieroient  par  le  vagin. 

Après  ces  expériences,  peut-on  s'empêcher  démettre  l'opération  Ca?{àriennc 
au  nombre  des  autres  opérations  dont  le  fuccès  eft  poffible  ?  &  peut.on  dire 
qu'il  eft  impoffible  qu'une  femme  n'en  meure  après  l'avoir  foufferte  !  Et 
après  que  M.  P.-  a  tiré  d'affaire  Madame  Gervaiib  qui  avoit  eu  la  veiîîe  &  la 
matrice  ouverte  à  y  paiTer  trois  à  quatre  travers  de  doigts ,  outre  la  contufîon 
violente  que  ce3  parties  avoient  foufferte  dans  la  longueur  du  plus  violent  ôc 
-laborieux  travail,  n'auroit  il  pas  pu  confeiller  cette  opération  dans  le  feul  cas 
que  je  cite  ,  au  lieu  de  s'y  oppo/er  généralement  comme  ils  ont  fait  M.  M.  &  luy. 

Qu'y  a  t'il  de  plus  dangereux  qu'à  l'opération  de  la  taille  au  haut  appareil 
rapportée  dans  le  livre  des  opérations  de  M.  Thevenin  ,  peut-on  dire  que  cette 
opération  eft  moins  dangereufe  que  l'opération  Cxfarienne,  puifqu'à  toutes  les 
deux  il  faut  ouvrir  l'abdomen  prefqu'en  même  heu  i  Jl  n'y  a  de  différence  que 
-dans  la  grandeur  de  l'incifion  qui  n'eft  pas  d'une  grande  conièquence.  Au  refte 
je  ne  connois  pas  moins  de  danger  à  ouvrir  la  veftie  dans  ion  fond  ,  que  la  ma- 
trice dans  fon  corps.  L'on  me  dira  peut  être  que  cette  opération  n'eft  plus  en 
ufage  depuis  que  l'art  a  trouvé  d'autres  moyens  de  faire  la  lithotomie ,  avec 
un  fï  heureux  fuccès ,  que  fouvent  de  dix  il  n'en  meurt  pas  un ,  par  la  dexté- 
rité des  operateurs,  &  le  choix  d'un  lieu  moins  dangereux,  mais  que  l'opé- 
ration Canarienne  ne  fe  peut  faire  autrement  aujourd'huy  qu'elle  le  faifoit  il 
y  a  mille  ans  ôc  plus. 

N'eft-il  pas  vray  auftî  que  depuis  un  iîecle  feulement,  p^fieurs  excellens 
Chirurgiens  s'étant  appliqués  aux  accouchemens  avec  toute  l'attention  poffible 
ils  en  ont  tellement  iurmonté  les  difficultés  ,  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  où  cette 
opération  foie  necefîaire,  il  ce  n'eft  en  une  feule  occafion,  qui  peut  fe  trou- 
ver, mais  qui  peut-être  aufïï  ne  fe  trouvera  jamais?  puifque  marchant  furies 
pas  de  ces  habiles  gens,  ôc  éclairé  de  leurs  lumières  depuis  plus  de  trente 
années  que  je  fais  une  profeftîon  particulière  des  accouchemens ,  ôc  que  dans 
un  nombre  infini  déroutes  fortes  de  travaux  laborieux  &  çonue  nature,  je 
n'en  ay  trouvé  aucun  que  je  n'aye heureufement  terminé,  fans  avoir,  «^race 
au  ciel,  jamais  eu  le  moindre  penchant  à  faire  cette  opération,  à  ceux  même 
qui  fembloient  ne  pouvoir  être  terminez  que  par  fon  feul  moyen  ,  tant  les 
caufes  qui  doivent  y  donner  occafion  étoient  manifeftes,  je  n'avance  rien  que 
je  ne  foutienne  ,  ôc  je  ne  citerai  que  des  femmes  qui  vivent,  afin  d'en  ren- 
dre un  fidèle  témoignage  à  ceux  qui  en  pouroient  douter ,  ôc  pour  y  parvenir 
il  eft  bon  de  faire  voir  en  combien  d'accouchemens  l'opération  Canarienne 
peut  eftee  neceffaire9  &  comment  je  me  fuis  comporté  pour  rendre  fon  fecouis 
inutile. 
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L'opération  Canarienne  femblc  eftre  utile  en  quatre  fortes  d'accouché  mens- 
laborieux  &  contre  nature  en  gênerai  J  fçavoir  , 

i°.  Loi  (qu'après  un  accouchement  laborieux  où  l'enfant  eftrefté  trop  long:, 
temps  au  paflage ,  joint  au  mauvais  ufage  du  prétendu  fecours  des  mal-ha- 
biles Chirurgiens  ou  Sages  Femmes  ,  qui  voulanr  faciliter  la  (ortie  de  l'enfant,, 
donneur  occafion  par  leurs  violences  à  la  bouffiiTûre  Ôc  à  la  dureté  des  par- 
ties extérieures ,  qui  y  caufe  la  mortification  qui  fournit  des  efcares  &  en- 
fuite  des  cicatrices  dures  ôc  calleufes  incapables  de  fouffrir  aucune  dilatation, 
pour  la  (ortie  d'un  autre  enfanr ,  une  grande  brûlure  donne  auiîi  lieu  aux- 
mêmes  accidens. 

z°.  Quand  après  un  accouchement  laborieux  les  grandes  lèvres  fe  font  in- 
timement  unies  avec  partie  du  vagin  ôc  que  la  femme  eft  devenue  groffe. 
maigre'  cet  obftacle. 

;  3°.  Lorfqu'un  enfant  fe  prefente  bie*n,  fok  qu'il  n'avance  point  dans  le 
■vagin  ou  qu'il  foit  enclavé  au  pafïage  ôc  vivant ,  la  mère  ôc  l'enfant  perdans 
leurs  forces  par  la  longueur  du  travail  y  avec,  une  impoffibilité  morale  qu'elle 
puifle  accoucher» 

4Q-  Et  enfin  quand  par  un  défaut  de  la  première  conformation  les  os  fa- 
crum  ,  Ifchion  ,  ôc  Pubis  ,  &  trouvent  tellement  ferrez ,  qu'en  quelque  poP 
ture  ou  fituation  que  l'on  mette  la  femme,  l'Accoucheur  ne  peut  qu'à  peine 
introduire  quelques  doigts  pour  connoître  Pobftacle ,  ôc  s'affurer  de  l'impofli- 
biliré  de  l'accouchement  par  les  voyes  ordinaires ,  comme,  celle  que  rapporte- 
M.  M,  Obfervation  XXVL 

O  B  S  ERVAT  IO  N    GCCXXXVL. 

Pour  répondre  au  premier ,  j'ay  accouché  deux  femmes  qui: 
avoient  été  brûlées  d'une  manière  très-fâcheufe  en  ces  parties- 
là;  ce  qui  faifoit  craindre  que  l'orifice  intérieur  de  la  matrice 
fut  incapable  d'aucune  dilatation  ;  la  chofe  fe  palfa  pourtant 
îrès-heureufement , contre  mon  attente;  en  forte  que  ces  deux 
femmes  ,  qui  font  d'auprès  de  Valongnes  ,  fe  font  bien  tirées 
d'affaires»  &  touchant  la  dureté  de  la  cicatrice,,  j'en  citerai  une. 
entre  plufieurs  autres, 

OBSERVATION     GCCXXXVÏL 

Le  27  Janvier  de  l'année  169Î.  un  Laboureur  delaParoiiTe 
de  faint  Germain  de  Tournebu,à  une  lieue  de  cette  Ville,  me 
vint  prier.de  venir  pour  fecourir  fa  femme  dans  un  accouche- 
ment, qui  la  reduifoit  à  l'extrémité ,  depuis  trois  jours  qu'elle 
étoit  entre  les  mains  d'une  mauvaife  Sage-Femme;  mais  étant 
occupé  auprès  d'une  Dame  qui  étoit  malade  pour  accoucher*, 
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je  n'y  pus  aller  que  fon  accouchement  ne  fût  fini  ,  qui  dura 
encore  deux  heures  ?  après  quoy  je  me  rendis  fans  perdre  un 
feul  moment  auprès  de  cette  pauvre  femme.  Je  la  trouvai  toute 
déchirée  ,6c  l'enfant  au  couronnement,  après  avoir  bien  con- 
damné le  tirannique- procédé  de 'cette  indigne  Matrone  ;  je  lui 
fis  voir  que  l'enfant  viendroit  tout  feul  ,  en  aidant  feulement 
la  mère  d'une  fituation  commode  fans  lui  toucher  :  en  effet, 
elle  accoucha  auiîi-tôt  que  je  l'eus  fait  fi  tuer  comme  il  conve- 
noit  >  mais  d'un  enfant  qui  avoit  perdu  la  vie,  dans  tous  les 
tou-rmens  qu'elle  lui  avoit  caufés.  La  malade  bien  délivrée  & 
couchée  dans  fon  lit ,  j'ordonnai  leschofes  necefîaires  pour  fo- 
menter ces  parties  11  maltraitées ,  &  enjoignis  que  l'on  eût  foin 
de  les  panfer  exactement  ,  vu  qu'après  la  chute  de  toutes  ces 
chairs  contufes  &  dilacerées  ,  qui  tomberaient  en  pourriture  , 
avec  une  odeur  effroyable ,  les  parties  ne  manqueroientpas  de 
fe  réunir  enfemble  ,  5c  mettroient  un  grand  obflacleà  l'accou- 
chement, fi  elle  devenoit  greffe,  ou  même  à  fes  menftrues,û* 
la  cohérence  étoit  entière.  Ils  eurent  fi  peu  d'attention  à  ce 
que  je  leur  dis  ,  qu'ils  n'en  rirent  rien. 

Environ  trois  mois  après  l'on  me  vint  chercher  pour  voir 
cette  pauvre  femme ,  qui  devoit  être  mourante ,  je  demandai 
fi  c'étoit  encore  fes  couches  ;  ils  me  dirent  que  non  ,  qu'il  y  avoit 
plus  de  deux  mois  qu'elle  étoit  relevée ,  fe  portant  bien  ;  mais 
qu'un  autre  accident  la  reduifoit  à  l'extrémité,  J'y  allai  à  l'in» 
fiant  î  je  trouvai  une  femme  dans  des  convulfions  terribles ,  fe 
plaignant  dans  les  intervales  que  ces  convulfions  lui  donnoient, 
des  douleurs  infupportables  aux  parties  baffes,  &  dans  tout  le 
bas  ventre.  Je  cherchai  la  caufe  du  mal  où  les  douleurs  fefai- 
foient  fentir;  je  ne  trouvai  aucune  apparence  de  vulve,  l'urette 
feul ,  &  rien  davantage  ;  les  grandes  lèvres  s'étant  fi  exactement 
réunies  &  cicatrifées  après  la  chute  des  efcarres  qui  s  etoient 
détachées  de  ces  parties ,  qui  avoient  été  contufes  &  dilacerées, 
pendant  le  travail ,  qu'il  n'y  en  reftoit  aucun  vefHge,  pas  même 
de  nymphes.  Je  ne  doutai  pas  que  les  menflrues  étant  forties 
de  la  matrice ,  &  arrêtées  dans  le  vagin  par  la  réunion  de  ces 
parties  ,  ne  fuffent  la  caufe  de  ces  fâcheux  fimptomes  ,  par  leur 
fejour  dans  un  lieu  qui  leur  eft  étranger  i  mais  le  moyen  de 
leur  procurer  une  ifïue  libre,  je  n'en  voyois  aucun.  Je  mis  mon 
doigt  du  milieu  trempé  dans  l'huile,  dans  l'anus, &  la  fonde 
dans  la  veille.  Il  me  parut  une  telle  cohérence  de  ces  parties  3 
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que  je  jugeai  la  chofe  impoflible ,  à  moins  que  la  nature ,  par 
un  eîret  extraordinaire  ,  en  dilatant  ces  parties ,  ne  donnât  oc- 
cafion  à  quelque  tumeur  ,  comme  il  arriva  à  la  femme  que  cite 
M.  M.  CDXCII ,  ne  voulant  pas  tomber  dans  le  même  accident' 
qui  arriva  au  Chirurgien  qui  contre  l'avis  de  M.  Peu  page  255. 
voulut  entreprendre  une  pareille  opération  ,  Se  fut  contraint 
de  la  laiiTer  imparfaite  ,  ce  qui  me  fit  prendre  le  parti  de  faire 
différer  la  malade  jufqu'au  lendemain,  &  je  m'en  revins  chez 
moyv 

Au  reflè  ce  récit  de  M.  Peu  page  25  5  elT  faux'd'un  bout  à  l'autre;^ 
Le  prétendu  jeune  Chirurgien  étoit  un  nommé  M.  Simon ,  lors» 
âpé  de  50  ans  ou  environ ,  qui  avoit  aquis  de  la  réputation  dans  le 
traitement  des  maux  vénériens,  il  réuflit  fort  bien  dans  la  divifion 
de  la  cohérence  vaginale  dont  parle  M.  Peu,  Se  l'opération  fut 
achevée  avec  tout  le  fuccès  poflible  ,  comme  il  paroît  par  -une- 
lettre  imprimée  du  fieur  Simon, où  il  traite  M.  Peu  comme  m 
le  mérite  ,  au  fujet  de  la  falfification  de  cette  hiftoire  ,  deux 
Chirurgiens  étoient  préfens  quand  l'opération  fut  faite  ,fçavoir- 
M.  du  Tertre  ,  alors  Lieutenant  de  M.  Félix  ,  premier  Chirurgien', 
du  Roy,  &  M.  Devaux  fils  ,  Ancien  Prévôt  de  la  Compagnie. 

Adeux  heures  après  minuit  arrive  le  mari  de  cette  malade; 
le  defordre  où  il  étoit  ne  me  permit  que  le  temps  de  m'habiller- 
&  de  me  rendre  inceiTamment  où  la  necetfité  m'appelloit  >  11- 
îôt  que  je  fus  arrivé  je  mis  la  femme  enfituation  comme  pour- 
1-ac.coucher,  j'introduifis  le  doigt  du  milieu  trempé  dans  l'huile,, 
dans  l'anus-,  &  la  fonde  dans  la  vefïie  que  je  fis  tenir  à  la  femme 
qui  me  parut  la  plus  adroite  ,  Se  fans  fuivre  la  reftitude  des  fi- 
bres ,  comme  les  Auteurs  l'ordonnent  ,je  conduifis  ma  grande1 
lancette  de  plat  dont  j'avois  aiTujetti  la  lame  avec  la  châfie  >  te- 
nant le  milieu  entre  le  doigt  &  la  fonde  ,  c'eft-à-dire,  entre  le 
re&um  &  le  col  de  laveflie  ,  autant  qu'il  me  fut  poflible  ,  &ar- 
rivay  heureufemenc  au  bout  de  l'adhérence ,  qui  étoit  environ  de- 
deux  à  trois  travers  de  doigts, il  fortit  une  quantité  incroyable' 
d'un  fang  tres-noir  &  groffîer-,  fans  aucune  odeur ,  tous  les  acci- 
de-as  celïèrent  à  l 'inflan t*,&  m'étant  rendu  le  maître  par  cette 
conduite  de  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre  ,  eu  égard  à  la  proximité 
de  la  veflîe  Se  de  l'înteftin  ,  pour  lors,  je  finis  l'opération  comme; 
I*Art  l'ordonne, en  faifant  lafeparation  des  parties  comme  elle 
lé  devoit  être  dans  l'ordre  naturel.  La  femme  fe  porta  bien  > 
je  la- -panfai-enfuite  avec  un  pefïaire  fait  exprès ,  jufqu  a  parfaite* 
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guérifon.  Je  l'accouchai  un  an  après  d'un  enfant  ,  qui  venoic 
un  bras  le  premier  ,  nonobftant  la  dureté  de  la  cicatrice.  J'y 
eus  à  la  vérité  plus  de  peine  ,  mais  j'en  vins  heureufement  à 
bout:  ce  qui  fait  voir  que  la  dureté  &  la  calofité  d'une  vieille 
cicatrice ,  n'efl  point  un  oblïacle  invincible  à  l'accouchement^ 

OBSERVATION     CCCXXXVIIL 

Le  trois  Odobre  de  l'année  1689.  un  Marchand  d'huile  me 
vint  prier  d'accoucher  fa  femme ,  qui  étoit  en   travail  depuis- 
trois  jours.  Je  trouvai  cette  pauvre  malade  à  peu  près  comme 
la  précédente,  Se  dans  un  auili  mauvais  état,  à  l'occafion  des- 
attouchemens  violens  de  la  Sage-Femme  ,  qui  eft  un  malheur 
commun  prefque  à  toutes  les  femmes  qui  ont  des  accouche- 
mens  longs,  difficiles,  ou  laborieux,  quelque  foin  que  je. me- 
donne  pour  leur  faire  quitter  cette   rnauvaife  habitude  >  l'en- 
fant étoit  au  couronnement» avec  toutes  les  marques  équivo- 
ques qu'il  étoit  mort  i  &  ne  voyant  enfin  aucun  ligne  de  vie 
pendant  le  temps  que  j'y  refiai ,  je  pris  le  parti  de  lui- ouvrir, 
le  crâne  avec  mon  biftouri  ;  je  tirai  la  cervelle ,  &  l'accouchai' 
en  un  momen:  ;  ma  main  faifant  en  cette  occafion  l'office  de 
crochet  &  de  tire-tête, mais  avec  bien  moins  de  crainte  de  la- 
blelTer.  Je  la  délivrai  de  fou  arriere-faix ,  puis  la  recommandai- 
aux  foins  de  fa  Garde ,  en  l'avertifTant  des  accidens  qui  poud- 
roient arriver  de  fa  négligence» 

Dix- huit  mois  ou  environ  après  ce  fâcheux  accouchement,. 
fon  mary  me  vint  prier  de  l'aller  accoucher  encore  cette  fois, 
&  qu'elle  étoit  dans  un  pire  état  qu'à  fon  précèdent  travail  -y- 
qu'il  y  avoit  deux  Sages -Femmes  ,  mais  qui  ne  pouvoienc  la.- 
fecourir.  J'y  allai  aufïi-tôr ,  les  deux  Sages-Femmes  m'afieure- 
rent  qu'il  n'y  avoit  aucune  ouverture  par  où  l'enfant  pût  venin ■ 
J'examinai  le  lieu  ,  je  fus  furpris  de  le  trouver  exactement  fermé.'. 
Je  fentoiSjintroduifant  mon  doigt  ("trempé  dans  l'huile  ).dans>' 
l'anus,  l'enfant  fort  &  vigoureux,  dans  fes  membranes  &  fes 
eaux,  qui  paroillbient  être   en  quantité  raifonnable  ï   mais  le 
paîïage  étoit  abfolument  fermé  par  une  cicatrice  qui  s'y  étoit: 
faite  ,  &  qui  avoit  réuni  l'oriace  extérieur' après  la  chute  des^ 
chairs  de  ces  parties  ,  qui  avoient  foufFert-ime  grande  contu/îoiv: 
clans  fon  accouchement  précèdent. 

Je  me  fis  éclairer  avec  de  la  chandelle ,  afin  d'examiner  cette 
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cohérence  avec  plus  d'exa&itude  >  j'apperçus  une  goutte  de 
ferolîté,qui  étoit  attachée  à  un  endroit  particulier  >  je  l'effuyai, 
après  quoy  il  s'en  forma  peu  à  peu  une  nouvelle  goutte  ,  que 
j'eiluyai  encore.  Je  voulus  introduire  mon  fKlet  à  la  place  J 
mais  je  n'y  pus  réuffir ,  vu  qu!il  n'y  avoir  point  d'ouverture 
fenfible  ,  &  que  cette  larme  d'eau  tranfudoit  au  travers  de  la 
cicatrice  ;  ce  qui  me  perfuada  qu'elle  devoir  être  fort  mince  en 
ce  lieu-là  ,  &  me  détermina  à  y  donner  plus  volontiers  un  coup 
de  lancette  qu'en  tout  autre  r  après  quoy  je  mis  mon  bec  de 
corbin  ,  puis  mon  doigt ,  puis  les  deux,,  &  enfin  les  trois  ,  &  les 
quatre.  Les  membranes  commencèrent  à  paraître  au  pailagïj 
&  les  douleurs  ayant  redoublé  ,  les  eaux  fortirent  girofles 
comme  un  œuf,  puis  comme  le  poing  ,  trouvant  une  dilatation 
considérable.  Je  les  perçai  ,  l'enfant  s'avança  au  couronne-» 
ment ,  les  douleurs  de  la  mère  redoublant  fans. celle,  &  l'en- 
fant, qui  étoit  très-fort, y  joignant  fes  fecouiïes  pour  fortiri  à 
quoy  j'aidai  fi  bien  &  (i  à  propos,  que  l'accouchement  ,  tout 
défefperé  qu'il  étoit  un  quart -d'heure  auparavant  ,  finit  de  la 
forte.  C 'étoit  une  fille ,  qui  fe  porta  fort  bien.  Je  délivrai  la 
mère  ,qui  ne  fut  pas  long-temps  àfe^rétablin 

OBSERVATION     CGC  XXXIX. 

La  femme  d'un  Chirurgien  demeurant  à  fix  lieues  de  cette 
Ville,  étant  grotte  de  fon  premier  enfant, fon  mary  mourut, 
après  quoy  elle  vint  demeurer  à  Valongnes.  Etant  environ  à  fon 
terme  d'accoucher,  fes  eaux  percèrent,  fans  qu'elle  fentit  au- 
cune douleur.  Elle  fe  retira  à  fa  chambre  fans  en  fortir.  Après 
avoir  été  deux  jours  en  cet  état  ,  les  douleurs  commencèrent 
à  fe  faire  fentir  ;  elle  m'envoya  prier  de  venir  la  voir  i  mais 
comme  elle  ne  m'avoit  point  donné  avis  de  ce  qui  s'étoit  paifé, 
&  que  j'avois  trépanné  un  homme  à  quatre  lieues  de  cette 
Ville,  où  j'étois  pour  lors  allé, elle  fut  obligée, outre  la  Sage- 
Femme  ,  de  demander  un  de  mes  Confrères  ,  qui  trouvant  l'en- 
fant au  couronnement, dît  à  la  Sage-Femme  ce  qu'il  y  avoit  à 
faire,  &  s'en  retourna.  Auili-tôt  qu'il  fut  forti, la  Sage-Femme 
perfuadée  d'en  fçavoir  plus  que  le  Chirurgien, à  caufe  de  fon 
âge  avancé  ,  commença  de  travailler  de  fon  mieux  pendant 
trois  jours,  &  autant  de  nuits  ,  qui  fut  le  temps  qu'elle  l'ac- 
coucha» mais  en  perte  de  connoififance }  &.  d'un  enfant  mon  s 
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ayant  mis  les  parties  baffes  dans  un  tel  defordre ,  que  la  mor- 
tification y  parut  dans  toute  fon  étendue.  Son  Chirurgien  en 
eut  tant  de  foin ,  qu'elle  fut  guérie  en  deux  mois  ou  environ. 
Il  ne  refta  rien  d'extraordinaire  à  l'extérieur  $  comme  elle  étoit 
veuve  ,  on  ne  fongeoit  point  en  quel  état  étoit  le  vagin  ;  dans 
le  temps  que  fes  menftrues  voulurent  reprendre  leurs  cours, 
-elle  fouffrit  de  très  -  grandes  douleurs  pendant  plufieurs  jours , 
jufqu'à  ce  que  ces  humeurs  euflent  vaincu  l'obftacle  qui 
les  retenoit  ,  où  elles  acqueroient  pendant  leur  fejour  un 
degré  de  corruption  fi  terrible  ,  qu'elle  étoit  infupportable  à 
ceux  qui  étoient  obligez  d'approcher  d'elle  >  ce  qui  fe  pafloit 
après  fept  ou  huit  jours,  pour  revenir  trois  femaines  eniuite, 
avec  les  mêmes  accidens.  Elle  fourTrit  cette  cruelle  difgrace 
pendant  cinq  ou  fix  mois  fans  s'en  plaindre  ni  s'en  ouvrir  à 
perfonne;  après  quoy  ces  incommodités  fe  terminèrent  ,  &  fes 
menftrues  coulèrent ,  comme  auparavant  fa  grofFefle. 

Cette  femme  fut  recherchée  pour  un  fécond  mariage.  Elle 
demanda  au  Chirurgien  qui  avoit  eu  foin  d'elle, avant  que  de 
s'engager,  s'il  ne  connoifîoit  rien  qui  l'en  pût  empêcher.  Il 
l'aflura  que  non;  fur  fa  parole  elle  fe  marie, elle  ne  trouva  pas 
dans  les  approches  de  ce  fécond  mary  ce  qu'elle  avoit  perdu 
au  premier  s  elle  lui  en  imputa  la  faute ,  jufqu'à  ce  qu'elle  en 
fut  détrompée  par  une  ferieufe  réflexion  qu'elle  fit.,  fur- ce  qui 
lui  étoit  arrivé  après  ce  fâcheux  accouchement. 

Tout  ce  qu'elle  pût  faire,  fut  de  faire  un  fanglanr  reproche 
à  fon  Chirurgien  ,  du  peu  d'attention  qu'il  avoit  eu  de  l'état  où 
elle  pourroit  fe  trouver  dans  un  fécond  mariage,  &  d'avoir  trop 
légèrement  donné  fon  avis  fur  une  chofe  d'une  telle  confe- 
quence  ;  après  quoy  elle  eut  recours  à  mon  avis  ,  &  me  vint 
demander  ce  que  je  croyois  qu'elle  avoit  à  faire.  Je  la  vifitai> 
je  trouvai  une  cohérence  environ  à  un  poulce  de  profondeur 
dans  le  vagin»  quand  je  poufïois  de  mon  doigt,  elle  obéifloit 
un  peu ,  en  donnant  en  long  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  de  trop 
en  large,  comme  quand  on  poufîe  dans  une  petite  bourfe.  Je  lui 
dis  que  le  feul  remède  étoit  de  l'ouvrir.  Elle  me  pria  démet- 
tre mon  avis  par  écrit,  pour  le  faire  confulter  à  Paris  s  ce  que  je 
fis  volontiers.  Il  fut  envoyé  à  M.  du  Tertre ,  Chirurgien  du  Roy  $ 
&  Lieutenant  de  M.  le  premier  Chirurgien ,  dans  la  Ville,  Pré- 
vôté &  Vicomte  de  Paris,  qui  me  fit  l'honneur  d'approuver  tout; 
ce  que  jepropofois  pour  fa  guérifon  ,.&  eut  en  même  temps  lai 
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bonté  de  m'avertit  que  j'eufe  àme  précautionner  contre  Fhe- 
.morra&ie  ,  mais  la  crainte  qu'eut  la  malade  d'eiîuier  les  dou- 
leurs d'une  opération  ,  l'emporta  fur  le  plaifir  d'être  guérie ,  elle 
ne  put  fe  refoudre  à  la  foufFrir.  Je  lui  donnai  avis  de  cet  ac- 
couchement précèdent  ,  par  le  rapport  qu'ils  pouvoient  avoir 
enfemble.  Ils  continuèrent  de  faire  fon  mary  &  elle  comme  au- 
paravant ,  après  a  Voit  été  prêts  de  le  feparer  ,  par  l'apparente 
impoiîlbilité  de  la  confommation  du  mariage  >  .mais  dans  la 
fuite  elle  ne  laifia  pas  de  fe  trouver  greffe. 

Elle  me  pria  de  l'aller  accoucher  à  la  campagne  ou  elle  de- 
meurait i  je  lui  promis  ;  j'y  allai  >  elle  étoit  iur  fon  terme  r  les 
douleurs  qui  commençoient  à  être  fortes  quand  j'arrivai ,  ayant 
augmenté  conilderableoient  après  quelques  heures.  Je  la  tou- 
chai par  l'anus  3  je  trouvai  l'enfant  dans  fes  eaux ,  fort  &  bien 
iitué ,  &  un  corps  dur  &  calleux  ,  qui  occupoit  une  partie  du  va- 
gin. Je  la  mis  en  lituation  comme  pour  l'accoucher,  les  jam- 
bes écartées  ,  les  genoux  élevés  }&c  les  talons  auprès  des  feffes  , 
tenue  par  des  femmes.  Quelque  examen  que  je  puile  faire., 
avec  le  fecours  de  la  lumière  ,  je  ne  trouvai  point  d'ouverture 
capable  d'admettre  le  plus  petit  ililet  ;  ce  qui  m'obligea  de 
commencer  mon  incifion  avec  un  biftouri  ,  tranchant  feule- 
ment d'un  côté, un. doigt  au  deflous  de  l'urètre,  &  je  la  condui- 
ts jufqu'auprès  delà  fourchette  ,  faifant  l'incifîon  à  plufïeurs 
reprifes  ,  parce  que  j"e(Taiois  de  temps  en  temps  fi  mon  doigt, 
ma  main  ,  ou  mon  fpeculum  matricis  ne  pourrait  pas  terminer 
cette  dilatation  ;  mais  voyant  que  c'étoit  inutilement,  je  la 
finis  avec  le  biftouri,  &  j'emportai  toute  la  callofité  ,  ayant  tou- 
jours mon  doigt  dans  l'anus ,  pendant  que  je  faifois  agir  mon 
infiniment,  pour  voir  combien  j'en  étois  éloigné  ,  afin  de  rfe 
rien  rifquer. 

Le  fang  fortitavec  affez  d'abondance ,  mais  aufli-tôt  les  dou- 
leurs augmentèrent  .les  membranes  s'avancèrent  ,  &  les  eaux 
s'écoulèrent  à  finfcant ,  &  la  tête  de  l'enfant  fe  prelenta  au  cou- 
ronnement ,  de  manière  à  ne  lui  pouvoir  donner  aucun  fecours: 
en  forte  que  les  parties ,  &  par  confequent  les  vaiffeaux  fe  trou- 
vèrent tellement  preifez  par  cette  tête  ,  qu'elle  ne  laifTerentpas 
échapper  un  goutte  de  fang,  parce  qu'elle  y  faifoit  une  efpece 
de  ligature  ,  qui  en  intercepta  le  cours  pendant  trois  heures, 
que  les  douleurs  cédèrent  entièrement  ;  après  quoy  elles  re- 
commencèrent ii  fortement  ,  qu'en  moins  d'un  quart-d'heure 
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l'accouchement  fut  terminé  ,  dont  les  fuites  furent  heureufes. 
Je  la  penfai  avec  un  peiTaire,que  je  rîs  exprès  ,  de  peur  que  ces 
parties  ne  fe  réunifient  une  féconde  fois  ;  à  quoi  je  réufiis  par- 
faitement bien  :  l'enfant  &  la  mère  s'étant  fort  bien  portés 
dans  la  fuite. 

Cette  femme  devint  encore  grotte  trois  mois  après  cet  ac- 
couchement; &au  bout  du  terme  ,  comme  elle  fentit  quelques 
douleurs  ,011  voulut  monter  à  cheval  pour  me  venir  chercher» 
elle  accoucha  avant  que  Ton  pût  être  parti, qui  fut  en  moins 
d'un  quart-d'heure.  Si  l'on  trouve  quelque  chofe  d'extraordi- 
naire dans  cette  Obfervation  ,1'on  verra  encore  autre  chofe,dont 
on  fera  furpris  dans  celle  qui  fuit. 

OBSERVATION     CCCXL 

La  femme  d'un  Boulanger  demeurant  au  pont  de  Negre- 
ville  ,  à  une  lieue  d'ici  ,  après  avoir  eu  deux  accouchemens 
laborieux  &  denfans  morts,  fans  avoir  reçu  la  grâce  du  Bap- 
tême, étant  grofîe  pour  la  troifiéme  fois, une  mauvaife  voifîne 
en  le  querellant  avec  elle  ,  lui  dit  qu'elle  portoit  encore  de 
quoi  graifier  un  chou, Son  mary  Se  elle,fe  trouvèrent  fi  inful- 
tez  de  ce  reproche, qu'ils  refolurentde  me  venir  confulter  , 8c 
me  prièrent  de  ne  leur  refufêr  pas  mon  fecours  dans  le  temps 
qu'ils  en  auroient  befoin  0  ce  que  je  leur  promis»  après  quoi  le 
mary  me  dit  qu'il  ne  pouvoit  comprendre  comment  cet  enfant 
s'etoit  pu  faire  ,  après  les  accidens  que  cette  femme  foufrroit 
de  fon  dernier  accouchement,  qui  étoient  jufqu'à  laiiîer  aller 
fes  matières  fécales  ,  fans  qu'elle  le  fentit  ;  ce  qui  l'obligeoit 
d'avoir  toujours  des  linges  pour  les  recevoir,  &  qu'il  meprioit 
très-fort  de  l'examiner.  Je  trouvai  un  corps  dur  &  calleux  ,  qui 
commençoit  au  deflous  de  l'urètre  ,  &  qui  alloit  obliquement 
fe  terminer  à  deux  grands  poulces  de  profondeur  au  reftum , 
perçant  le  vagin  &  le  redum  à  y  pafter  le  poulce  tout  à  l'aife, 
par  où  couloientles  matières  fécales  ,  qui  tomboient  involon- 
tairement dans  le  vagin  ,  fans  que  la  femme  les  fentit .  L'ufage 
du  mufcle  fphin&er  étoit  par  ce  moyen  devenu  inutile ,  l'ori- 
fice intérieur  étoit  abfolument  couvert  de  ce  corps  calleux ,  qui 
interceptoit  la  communication  de  l'orifice  extérieur  à  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  .,  quoique  la  chofe  ne  dût  pas  être  en 
effet,  la  grofîefïè  de  cette  femme  en  étant  la  preuve.  Je  remis 
au  temps  des  couches  à  examiner  le  reite. 
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Le  temps  de  l'accouchement  étant  arrivé ,  le  mary  me  vint 
chercher,  &  je  me  rendis  auffi-  tôt  auprès  de  fa  femme,  que  je 
trouvai  avec  des  douleurs  fï  violentes ,  qu'il  fembloit  que  tous 
les  vifceresde  fon  ventre  en  alloient  fortir.  Je  la  touchai  pour 
voir  fî  le  temps  n'avoit  point  fait  changer  les  parties  de  1  état 
aufquelles  elles  étoient  quand  je  les  examinai  ;  je  trouvai, 
comme  j'ai  dit ,  cette  efpece  d'ouverture  ou  fiftule,  qui  fe  con- 
duisit du  vagin  dans  le  re&um ,  par  où  je  touchois  l'enfant 
bien  vivant ,  au  travers  de  ce  corps  calleux  ,  avec  toutes  les 
parties  enfemble  ,  fans  pouvoir  diftinguer  les  bras  d'avec  les 
jambes  ,  ni  le  cul  d'avec  la  tête ,  à  caufe  de  1  epaiifeur  &  de  la 
dureté  des  parties , qui  étoient  entre  mon  doigt  &  cet  enfant, 
qui  n'avoit  encore  pris  aucune  fituation  >  ce  corps  calleux  qui 
recouvroit  l'orifice  intérieur  ,   ôtoit  tout  moyen»  de  foulager 
cette  pauvre  femme, qui  ne  fe  mettoiten  peine  de  rien  pour- 
vu que  fon  enfant  pût  être  baptifé.  La  necefïité  prefîoit  ,  les 
défaillances  &  les  mouvemens  convulfifs  commençoient  à  at- 
taquer la  malade.  Je  pris  enfin  mon  parti ,  qui  fut  d'entrepren- 
dre l'accouchement  >  &  pour  y  parvenir,  j'introduifîs  mon  fpe- 
culum  matricis  dans  le  vagin  ,  au  moyen  duquel  je  découvris 
ce  corps  calleux,  &  avec  ma  grande  lancette , dont  j'avois  af- 
feuré  la  lame ,  avec  la  châife  ;  je  me  donnai  afïez  de  jour  au 
travers  de  ce  corps  dur ,  pour  introduire  mon  doigt,  qui  me  fut 
fort  inutile  ;  cette  calofité  étoit  trop  dure  >  je  me  fervis  du  fpe- 
culum  matricis,  au  lieu  de  mon  doigt;  mais  voyant  que  je  ne 
réuffifTois  pas  mieux,  j'eus  recours  à  ma  lancette  , pour  augmen- 
ter cette  ouverture»  de  manière  qu'après  beaucoup  de  peine,  & 
à  plufieurs  reprifes  J'introduifîs  peu  à  peu  ma  main.  Je  trouvai 
le  cul  de  l'enfant  à  la  première  douleur  ,  au  travers  des  mem- 
branes &  des  eaux  ,  qui  percèrent  dès  le  moment  qu'elles  en 
eurent  la  liberté*  je  repouflai  le  cul,&  trouvai  les  pieds,  que 
je  joignis,  &  les  pris  tous  deux ,  mais  pour  les  faire  pafieravec  nia 
main ,  l'ouverture  étoit  trop  petite ,  &  la  partie  ne  pouvoit  per- 
mettre une  plus  grande  dilatation  ,  par  la  proximité  d'autres 
parties  où  je  n'ofois  plus  toucher  avec  la  lancette,  la  dureté  & 
la  calofité  du  vagin  &  du  reftum  qui  s 'étoient  unis  &  joints  en- 
femble ,  rendoient  l'ufage  du  fpeculum  matricis  &  de  ma  main 
également  inutiles.  L'obïtacle  étoit  trop  profond ,  &  ce  pauvre 
enfant  qui  fe  remuoit  à  faire  plaifir,  &  pitié  tout  enfemble, 
dont  j'aurois  eu  un  pied  aifément,  (  pour  lui  procurer  la  grâce 
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du  faint  Baptême ,  )  &  dont  je  me  difpenfai  par  la  crainte  de  faire 
un  engagement  à  contre-temps  ,  qui  auroit  pu  m'être  plus  nui- 
fib le  qu'avantageux  ,  n'ayant  autre  deiTein  pour  conduire  cet  ac- 
couchement à  une  heureufe  fin  ,  que  d'attirer  les  deux  pieds  en- 
femble ,  enfin  après  bien  du  temps  ,  en  continuant  d'agir  avec 
douceur  5c  patience  ,  fans  me  rebuter  de  tant  de  difficultés ,  les 
douleurs  qui  avoient  toujours  été  de  plus  en  plus  fortes  &  qui 
redoubloient  fans  relâche  ,  ceflerent  affez  promptement  ,  en 
forte  que  la  malade  fe  trouva  dans  une  efpece  de  tranquillité 
dont  ;e  profitai  fi  heureufement  -,  que  j'attirai  les  deux  pieds, 
dont  les  mouvemens  afTuroient  que  l'enfant  étoit  vivant ,  je  le 
baptifai ,  après  quoi  la  mère  fe  trouva  très-contente  dans  l'idée 
que  fon  enfant  feroit  enterré  à  l'Eglife  ,  j'épuifai  toute  mon 
adrefle  &  ma  force,  &  je  n'oubliai  rien  de  tout  ce  que  je  pue 
faire ,  pour  que  l'enfant  vint  au  monde  comme  il  avoit  com- 
mencé. Tous  mes  foins  &  mes  efforts  furent  inutiles ,  il  ne  vécut 
qu'un  quart  -  d'heure  après  avoir  été  plus  d'une  demie  -  heure  au 
paflage  ,  trop  heureux  que  le  corps  ne  demeurât  point ,  &  plus 
heureux  "encore  que  la  têtefuivît.  Je  fus  obligé  d'ufer  de  toutes 
les  précautions  poffibles  poor  terminer  cet  accouchement  de 
la  maniéré  qu'il  le  fut.  La  mère  fe  porta  bien  ,  à  l'exception 
des  accidens  qui  avoient  précédé  cette  grofTeiTè  ,  &  qui  ont  per- 
feveré,  Je  la  délivrai  fans  peine  ,  d'un  arrière -faix  bien  entier, 
îl  n'y  a  pas  de  doute  que  fi  elle  eût  été  fecourue  dans  fes  deux 
autres  accouchemens  ,  comme  elle  le  fut  dans  celui-ci  ,  elle 
n'aurok  pas  eu  l'infulte  de  fa  mauvaife  voifine  à  eiïuyer ,  &  n'en 
auroit  pas  eu  de  fi  trilles  refies.  Si  l'opération  Cefarienne  étoit 
faifable  dans  quelque's  accouchemens  ,  ne  feroit -ce  pas  dans 
ces  derniers,  puisqu'il  n'y  en  peut  avoir  de  plus  laborieux  ,  qui 
ont  pourtant  été  heureufement  terminés  fans  fon  fecours  :  la 
troifiéme  caufe  qui  peut  donner  occafion  à  cette  opération  eft 
lorfqu'un  enfant  fe  préfente  bien  ,  foit  qu'il  n'avance  point 
dans  le  vagin  ou  qu'il  refle  engagé  au  pailàge  &  vivant ,  la  mère 
&  l'enfant  perdant  leurs  forces  par  la  longueur  du  travail,  5c 
que  la  mère  enfin  réduite  à  l'extrémité  eft  prête  à  mourir,  fi  elle 
n'efl  promptement  fecourue  ,  aulïi-bien  que  fon  enfant ,  Se  ce 
prétendu  fecours  ne  fe  pouvant  trouver  que  dans  l'opération 
Cefarienne  ,fçavoir  ,  fi  on  la  doit  entreprendre  »  comme  ce  feroit 
en  vain  que  l'on  feroit  l'opération  ,  l'enfant  étant  mort,  il  faut 
fçavoir  s'il  eft  pofïible  d'établir  un  jugement  certain  de  fa  vie 
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ou  de  fa  mort ,  les  quatre  accouchemens  qui  fuivent ,  pourront 
éclaircir  cette  quefUon  importante. 

OBSERVATION     CCCXLI. 

Le  19  de  Mars  1  687  Monfieur  le  Procureur  du  Roy  de  cette 
Ville ,  me  pria  d'aller  auHain ,  à  deux  lieues  d'ici  3  pour  accou- 
cher fa  Fermière.  Je  trouvai  une  femme  qui  étoit  en  travail  de- 
puis trois  jours  ,  qui  n'avoit  point  fenti  depuis  ce  tem ps-la  re- 
muer fon  enfant  ,qui  tomboit  comme  une  maffe  du  côté  qu'elle 
fe  couchoit  ,dont  les  eaux  étoient  écoulées  depuis  deux  jours, 
&  le  meconium  qui  fortoit  en  quantité.  Je  trouvai  l'enfant  bien 
placé  &  dont  les  foibles  douleurs  qu'avoit  la  mère  faifoient  avan- 
cer la  tête  au  pafTage,mais  qui  fe  retiroit  quand  la  douleur  venoit 
à  celfer.  Cette  femme  avoit  les  parties  froides  ,  elle  étoit  réduite 
à  une  extrême  foibleffe  ,  mais  comme  elle  avoit  le  courage  fi  bon 
qu'elle  prenoit  toujours  de  quoi  la  fortifier ,  &.  que  je  ne  m'a- 
percevois  pas  qu'il  exhalât  de  fes  parties  aucune  odeur  cada- 
vereufe  ,  je  demeurai  tranquillement  auprès  d'elle  ,  depuis  le 
matin  que  j'arrivai  jufqua  fept  heures  du  foir  ,  que  deux  fortes 
douleurs  vivement  redoublées  ,  nous  donnèrent  un  garçon  tout 
plein  de  meconium  fans  pleurer  ny  remuer ,  &  qui  reprît  auflï- 
tôt  qu'il  fut  né ,  la  même  figure  qu'il  avoit  dans  le  ventre  de  fa 
mère  ,  jufqu'à  ce  que  j'euffe  fait  chauffer  du  vin  ,  avec  quoi  je  Je 
lavai  bien  ,.&  lui  en  fis  avaler  enfuite,il  reprit  des  forces  ,s'efï 
bien  porté  ,  &  eft  préfentement  grand  homme.  Je  délivrai  la 
mère ,  qui  reprit  des  forces  auili-bien  que  fon  enfant ,  &  fe  porta 
bien. 

Quel  bonheur  pour  l'enfant  de  r/être.pas  tombé  entre  les 
mains  d'un  crocheteur  4e  profeïïîon  ,  &  pour  la  mère  de  n'avoir 
pas  eu  un  operateur  Cefarien  ;  car  quelle  marque  peut  -  on  avoir 
plus  confiante  de  la  mort  d'un  enfant  au  ventre  de  fa  mère ,  que 
celles  que  je  rapporte  dont  une  feule  la  certifie  félon  M.  Viardel  ; 
mais  fans  fe  récrier  contre  cet  Auteur  comme  a  fait  M.  M.  il  eft 
toujours  confiant  3  que  quand  l'enfant  efl  bien  fîtué }  que  l'ac- 
couchement efl  lent  &  que  le  meconium  fe  vuide ,  û  ce  n'eft.  pas 
une  marque  qu'il  eft  mort ,  comme  1'afîure  cet  Auteur ,  c'en  efî 
au  moins  une  qu'il  efl  bien  près  de  cet  état ,  ce  qui  ne  fepeut  dire 
en  quelqu'autre  fituation  que  l'enfant  fe  prefente  ,  qui  pour  lors 
n'efl  d  aucune  confequence  pour  indiquer  la  mort  3  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs  . 
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OBSERVATION     C  CCXLIL 

Le  4  Novembre  de  Tannée  iS99«  la  femme  d'un  Archer  de  la 
Maréchaufïée  ,  demeurant  en  cette  Ville  ,  étant  à  fon  terme  avec 
de  légères  douleurs  ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trou- 
vai dans  un  état  qui  ne  paroifîoit  pas  encore  vouloir  rien  dé- 
cider ,  la  nuit  fe  palTa  à  peu  près  de  la  même  manière  ,  le  matin 
les  douleurs  augmentèrent ,  les  membranes  s'ouvrirent ,  les  eaux 
s'écoulèrent  ,  &  la  tête  de  l'enfant  fe  plaça  au  paflàge,un  com- 
mencement aufïi  avantageux  me  faifoit  efperer  une  fuite  agréa- 
ble ,  j'y  fus  trompé.  Je  demeurai  en  cet  état  jufqu'au  matin  du 
cinquième  jour.  La  fièvre  commença  à  fe  faire  fentirdès  le  qua- 
trième. Elle  augmenta  confiderablement  le  foir  du  cinquième, 
&  à  minuit  le  délire  s'y  joignit  ,1e  vifage  parut  tout  bouffi  ,  les 
yeux  enfoncez  &mourans,les  lèvres  violettes, l'haleine  d'une 
puanteur  à  ne  la  pouvoir  foufTrir,le  ventre  tendu  &  élevé  juf- 
qu'au menton  ,  &  la  tête  de  l'enfant  qui  fermoir  le  paffage  û  exa- 
ctement , qu'elle  ne  laifïoit  rien  fortir  d'un  côté  ny  d'autre  ,  de- 
puis que  les  eaux  s  etoient  écoulées ,  &  qu'elle  s  etoit  placée  en 
cet  endroit  appelle  le  couronnement  ,  ce  qui  empêcha  de  lui 
donner  des  lavemens  ny  defe  fervir  de  la  fonde  ,  qui  fut  ce  qui 
lui  rendit  le  ventre  fi  plein,  fî  dur  ,  &  fi  tendu,  avec  des  tran- 
chées qui  continuèrent  pendant  tout  ce  temps  plus  ou  moins 
fortes  ,  &  quelques  ferofités  rouffâtres  qui  fortoient  des  parties 
baffes  ,  à  peu  près  femblables  à  de  la  laveure  de  chairs  ,  &  qui 
étoient  d'une  fi  mauvaife  odeur,  que  perfonne  ne  pouvoit  reffer 
avec  moi  dans  îa  chambre  ;  lorfque  je  vis  tantd'aecidens  ,  que 
l'enfant  ne  donnoit  plus  de  marque  de  vie  depuis  le  jour  pré- 
cèdent, &  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  efperer  du  côté  de  la  na- 
ture ,  j'envoiai  chercher  M-  des  Rofiers  mon  ancien  Confrère 
homme  d'un  bon  jugement  &  d'expérience  pour  avoir  fon  fen- 
timent  fur  le  dangereux  état  de  cette  malade.  Iln'hefita  pas  à 
confeiller  l'accouchement ,  vu  tous  les  fîgnes  équivoques  qui 
paroifloient  &  qui  afluroient  que  l'enfant  étoit  mort ,  &  que  la 
mère  alloit  mourir  fi  elle  n  etoit  promptement  fecourue,  après 
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à  craindre  que  toutes  ces  parties  ne  tombaiïent  en  mortifica- 
tion ,  &  qu'il  ne  s'enfuivit  une  déperdition  de  fubftanee  par  la 
chute  des  chairs  pourries  &  contufes ,  qui  pourroit  donner  occa- 
fion  à  une  perte  involontaire  d'urine  &  d'excrémens  ;  mon  pro- 
noftique  fini ,  je  mis  la  malade  en  fituation  pour  l'accoucher, 
&  me  ris  aider  par  des  femmes:  après  quoi  j'ouvris  le  crâne  de 
l'enfant  avec  mon  biftoury ,  dont  le  dos  étoit  du  côté  de  1  urètre  j 
&  ma  main  fous  la  tête,  vers  la  fourchette  pour  en  recevoir  le 
trenchant ,  je  vuidai  la  cervelle  en  partie  ,  &  avec  ma  main  que 
j'introduids  au  dedans  du  crâne  J'accrochai  cette  tête  avec  mes 
doigts ,  &  l'attirai  fans  le  fecours  d'aucun  autre  infirument ,  ainfi 
que  le  relie  du  corps  ,  je  donnai  l'enfant  derrière  moi ,  qui  remua 
encore  ,  &  affez  long-  temps  pour  permettre  à  mon  Confrère 
de  le  baptifer  ,  aux  conditions  qu'il  ne  le  fut  pas1,  parce  qu'il 
l'avoit  déjà  été  au  ventre  de  fa  mère  dès  le  moment  que  j'y 
connus  du  péril  pour  fa  vie, en  voulant  délivrer  la  femme, le 
cordon  étoit  il  pourri,  qu'il  me  refloit  autant  de  fois  à  la  main 
que  je  tentois  de  m  enfervir  ;  ce  qui  m'obligea  de  détacher  Tar-. 
riere-faix,  de  le  prendre  &  l'attirer  dehors.  Il  n  etoit  pas  moins 
corrompu  que  le  cordon.  Si-tôt  que  le  paiïàge  fut  libre  ,  tout  ce 
qui  étoit  retenu  depuis  fi  long- temps  fortit  en  quantité  &  avec 
un  bruit  comme  qui  renverferoit  une  cruche  de  cinq  à  fix  pintes 
pleine  d'eau  ,  le  cul  en  haut, ce  que  je  n'avois  ny  n'ai  pas  vu 
depuis.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  pût  foûtenir  l'odeur  infuppor- 
tablequi  fortit  après  cet  enfant ,  ce  qui  fit  que  je  demeurai  feu! 
pour  coucher  cette  malade ,  où  je  fis  de  mon  mieux  en  atten- 
dant que  l'air  fe  fût  un  peu  purifié ,  après  quoi  on  lui  donna  tous 
les  fecours  necelTaiies. 

Tous  les  fâcheux  accidens  fuivirent ,  comme  je  l'avois  prévu , 
les  parties  tombèrent  en  mortification  ,  qui  même  y  étoient  déjà 
avant  que  l'accouchement  fût  fini ,  ce  que  l'on  connoifïoit  aflez 
par  l'intupportable  odeur  qui  exhaioit, l'urine  &  les  matières 
fécales  fortirent  involontairement,  mais  le  grand  foin  ,  le  bon 
régime  ,  ]£s  injeftions  &  fomentations  déterfives ,  confortatives, 
&  fpiritueufes ,  capables  de  réfifter  à  cette  terrible  corruption  , 
détergerent  ,  mondiherent  ,  Se  cicatriferent  iî  bien  les  ulcères 
&  les  excoriations  ,  que  toutes  les  parties  fe  réunirent  &  revin- 
rent dans  leur  premier  état ,  faifant  leurs  fondions  ordinaires 
en  moins  d'un  mois  ,  fans  que  la  malade  en  ait  foufTert  dans  la 
fuite  la  moindre  incommodité  >  j'ai  accouché  cette  femme  qua- 
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tre  autres  fois  ,  fans  qu'elle  ait  eu  qu'un  feul  accouchement 
naturel  3  dont  l'enfant  fe  foit  fait  nourrir. 

OBSERVATION     CCCXLIII. 

Le  8  Mars  de  Tannée  1700.  une  Dame  grofîe  de  fept  mois  ou 
environ,  fortant  de  fon  carotte  ,  fe  laifla  tomber  fur  le  ventres 
comme  c  etoit  une  grande  perfonne  ,  fa  chute  fut  violente ,  elle 
ne  fentit  ny  douleurs  ny  trenchées  le  refle  du  jour ,  mais  elle  en 
eut  quelques  légères  la  nuit ,  qui  augmentèrent  le  matin  ,  ce  qui 
l'engagea  à  m'envoyer  prier  devenir  lavoir  pout  lui  en  dire 
mon  fentiment.  Apres  que  je  me  fus  informé  de  la  nature  de 
fes  douleurs ,  &  que  j'eus  fçû  qu'elles  ne  fe  faifoient  fentir  qu'en 
la  région  ombilicale  ,  fans  que  les  reins  ny  le  bas  ventre  en  fouf- 
frhTent  la  moindre  atteinte ,  fans  qu'il  vint  rien  par  les  parties 
balles,  me  difant  au  furplus  qu'elle  fentoit  fon  enfant  remuer 
vigoureufement ,  je  lui  confeillai  de  fe  tenir  au  lit  &  de  pren- 
dre un  lavement  de  petit  lait  avec  deux  onces  de  miel  violât 
de  manger  une  petite  loupe  avec  un  peu  du  blanc  d'une  jeune  vo- 
laille feulement ,  pour  ne  fe  point  trop  remplir.  Par  ce  moyen 
les  douleurs  ceiTerent  ,  cette  Dame  fe  porta  comme  avant  fa 
chute,  difant  fentir  toujours  fon  enfant.  La  couleur  de  fonvi- 
fage.  ne  changea  point ,  elle  n'eut  aucun  dégoût ,  aucune  pefan- 
teur  dans  le  ventre  ,  foit  qu'elle  fut  couchée  ou  debout ,  dor- 
mant tranquillement ,  fans  rêves  ny  inquiétudes,  Se  enfin  elle 
ne  fentit  rien  d'extraordinaire  3  pendant  le  refle  du  temps  de  fa 
grofïefîe  ,  &  jufqu  a  ce  que  les  neuf  mois   fufïènt  accomplis. 
Pour  lors  elle  fentit  quelques  légères  douleurs  •  dont  elle  me 
fit  donner  avis.  Je  me  rendis  aulli-tôt  auprès  d'elle  ,  les  dou- 
leurs augmentèrent ,  les  membranes  s'avancèrent ,  les  eaux  per- 
cèrent, &  l'enfant  fe  prefenta.  Je  lui  demandai  fi  elle  fentoit 
toujours  bien  fon  enfant  ,  &  elle  m'afïura  l'avoir  encore  fenti 
depuis  que  j  etois  entré.  Je  trouvai  le  panicule  chevelu  de  la 
tête  de  cet  enfant  qui  s'avançoit  dans  le  paflage,  comme  auroit 
pu  faire  une  veâSe  pleine  d'eau  que  j'aurois  pu  prendre  pour  les 
membranes  qui  contiennent  les   eaux  ,  fi  je  n'eufïe  pas  été 
témoin  de  leur  écoulement,  &  fi  fondé  fur  le  mauvais  langage 
des  Sages  -  Femmes  de  Paris  ,  rapporté  par  M.  Peu  j'avois  crû 
comme  elles,  qu'il  y  en  eut  eu  de  fécondes.  J'aurois  fans  doute 
ouvert  celles-ci,  mais  dans  l'examen  que  j'en  fis  ,  je  m'aperçus 
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que  les  cheveux  tenoient  à  ces  fortes  de  membranes  ,&  cette 
ef  pece  de  tête  ou  de  veille  )  s  étant  avancée  à  proportion  que  les 
douleurs  fuivoient  ,  fortit  afTez  ,  pour  que  je  pufle  lui  donner 
quelque  fecours  ,  je  fus  furpris  de  fa  longueur  &  de  letendue 
qu'elle  avoit  ,à  meSure  qu'elle  fortoit  du  pailàge,parohTant  pleine 
d'eau  dans  laquellejétoit  la  cervelle  diiroute  &  les  os  coronal, 
pariétaux,  &  occipital ,  qui  tomboienten  fortant  du  vagin  dans 
cette  eipece  de  vefîie  •  en  forte  qu'elle  fe  trouva  fort  plei  ne ,  tant 
d  eaux  de  la  cervelle ,  que  de  ces  os ,  le  tout  pefle-mefle  ,à  l'ex- 
ception des  os  de  la  face  que  je  tirai  en  entier  avec  le  relie  du 
corps  qui  ne  me  rit  nulle  peine  i  je  m'informai,  de  nouveau  fi 
véritablement  la  malade  avoit  fenti  remuer  fon  enfant  depuis 
fî  peu  de  temps  ■  comme  elle  me  le  venoit  de  dire  ,  elle  me  ré- 
péta qu'oui  furement,  je  ne  doutai  plus,  après  une  telle  confir- 
mation d'une  femme  d'efprit ,  &  à  laquelle  la  douleur  n'avoic 
caufé  que  peu  d'émotion  ,  qu'il  n'y  eut  un  fécond  enfant ,  &  ce 
qui  me  le  perfuada  davantage  ,  fut  la  réfiitance  que  je  trouvai 
à  l'arriere-faix ,  j'introduifis  ma  main  pour  m'en  inflruire  s  je  ne 
trouvai  qu'un  très  -  petit  délivre  tout  déffeché  3  Se  fi  adhérant 
aux  parois  de  la  matrice,  que  j'eus  beaucoup  de  peine  à  le  tirer 
en  fon  entier,  &  ainfï  finit  cet  accouchement. 

L'enfant  ne  paroi/Toit  avoir  qu'environ  Sept  mois  ,  mais  il 
êtoit  iî  défïeché  qu'il  Semb'oit  que  l'on  avoit  appliqué  fa  peau 
fur  fon  vifage  &  fur  tous  fes  os  ,  après  en  avoir  ôté  les  chairs. 
Je  ne  doute  pas  que  la  chute  de  la  mère  ,  n'eut  caufé  la  mort  à 
l'enfant ,  qui  peut-être  ne  mourut  pas  aufïî  tôt  qu'elle  l'eut  faite , 
mais  il  s'affaiblit  peu  à  peu  ,  &.  ne  mourut  qu'après  que  toutes 
les  chairs  &  les  humeurs  fe  furent  confumées. 

Il  n'y  avoit  point  de  corruption  \  parce  que  la  matrice  fe  con- 
serva clofe  ,  &  l'air  n'y  ayant  pu  pénétrer  ,  les  eaux  Servirent-, 
commede  faumure  ,  &  empêchèrent  l'enfant  de  fe  corromore, 
félon  le  fentiment  de  M.  M.  &  les  prétendus  mouvemens  dont 
les  femmes  qui  font  en  cet  état  s'aperçoivent,  &  qui  leur  per- 
fuadent  que  leur  enfant  eil  en  vie  ,  font  l'effet  d'une  fermen- 
tation qui  fe  fait  dans  ces  humeurs  ,  par  leur  long  féjour.  J'ai 
crû  que  cet  enfant  étoit  mort  il  y  avoit  au  moins  fix  Semaines. 
La  Dame  fut  aflez  malade  pendant  cinq  ou  fix  jours  ,  mais  le 
bon  régime  ,  &  le  grand  foin  que  j'en  eus }  la  remirent  fur  pied  , 
.trois  Semaines  enSuite. 
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OBSERVATION    CCCXLIV. 

Le  22  Septembre  de  l'année  1704.  la  femme  d'ua  Boulanger 
ma  voifîne ,  forte  &  vigoureufe  &  d'un  bon  tempérament ,  m'en- 
voya prier  devenir  pour  l'accoucher.  Elleétoit  àfon  terme, 8c 
elle  n'avoit  fouffert  aucuns  des  accidens  que  caufe  lagrofTefïë  » 
comme  j'entrois  dans  fa  chambre ,  les  membranes  vendent  de 
s'ouvrir, &  les  eaux  déjà  écoulées  ,  j'y  refiai  deux  heures,  fans 
qu'il  revint  aucune  douleur ,  ce  qui  me  donna  la  liberté  d'aller 
à  mes  affaires  les  plus  prenantes  ,  affurant  la  malade  q  fë  je  ne 
m'éloignerois  point,  &  que  j'aurois  foin  de  venir  de  temps  en 
temps  ,  favoir  de  fes  nouvelles.  Elle  fentoit  fon  enfant  qui  fe 
remuoit  fou  vent  /trois  jours  &  jufqu'au  milieu  de  la  troifiéme 
nuit  fe  paîferent  en  cet  état.  J'allois  de  temps  à  autre  m'infor- 
mer  de  fa  fanté ,  qui  étoit  aflez  bonne  ,  à  ce  qu'elle  me  difoit ,  8c 
quand  je  lui  demandais  il  elle  fentoit  toujours  bien  fon  enfant  s 
elle  rn'afluroit  qu'oui.  J'y  allai  enfin  vers  minuit  que  fon  mai 
me  vint  avertir  qu'elle  fentoit  d'aiïèz  fortes  douleurs  ,1a  pre- 
mière qu'elle  eut  après  que  je  fus  arrivé,  étant  pauee  je  la  tou- 
chai pour  m'aiTurerde  la  (ituation  de  l'enfant  ,  je  trouvai  que  la 
tête  commençoit  d'occuper  le  pafïage  ,  mais  qu'elle  étoit  molle , 
comme  fi  ç'ût  été  des  eaux,  qui  eulTent  encore  voulu  percer  ,& 
cette  tête  molle  s'avança  à  toutes  les  douleurs ,  en  forte  que  j'eus 
aflez  de  prife  pour  lui  aider  beaucoup  ,  avant  qu'elle  fût  entiè- 
rement hors  du  paiTage  ,  parce  qu'au  lieu  que  les  os  étoient 
entièrement  feparés  à  la  précédente, ils  fe  tenoient  à  celle-ci, 
mais  ils  s'applatirent  &  s'ajufterent  à  la  figure  du  pafïage  ,  de 
manière  que  la  tête  reprit  à  peu  près  fa  figure  ,  après  qu'elle  fut 
fortie  ,  mais  elle  étoit  d'une  grofïeur  fi  monftrueufe  qu'elle  n'au- 
roit  jamais  pu  fortir  ,  fî  la  molefTe  n'eut  fuppiée  à  fa  grofTeur , 
je  fus  étonné  quand  après  avoir  tiré  la  tête ,  je  ne  pus  avoir  le 
refle  du  corps  qui  étoit  attaché  fi  court  par  le  cordon  ,  quoiqu'il 
ne  ht  qu'un  tour  au  col ,  que  je  fus  obligé  après  avoir  fait  plu* 
fleurs  efforts  inutiles ,  de  couler  mescifeaux  fur  mon  doigt  que 
pavois  introduis  encre  le  col  &  le  cordon ,  &  de  le  couper ,  après 
quoi  je  fis  encore  quelques  efforts  inutiles,  qui  m'engagèrent  à 
couler  mes  fljBgts  jufques  fous  les  aiffelles  ,  avec  lefquels  je  les 
accrochai  &  nSyanccr  les  épaules  au  paffage.  Je  dégageai  en- 
suite les  bras ,  l<  tirai  toujours  avec  force  jufqu'à  ce  que  le  cui 
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fut  dehors,  tant  cet  enfant  étoit  gros.  Je  délivrai  la  mère  avec 
beaucoup  de  facilité  -,  le  cordon  étoit  fi  court  que  la  main  dont- 
je  le  tenais  étoit  dans  le  vagin >  mais  larriere-faix  fe  détacha 
prefque  de  lui-même. 

Je  crûs  que  le  peu  de  longueur  du  cordon  qui  faifoit  un  tour 
au  cal  de  Tentant ,  de  la  groifeur  qu'il  étoit  ,fe  trouva  tellement 
ferré  ,  après  qu'il  ne  fut  plus  foutenu  par  les  eaux ,  que  le  cours* 
dufang  fut  intercepté  de  la  même  manière  que  lorfque  le  cor- 
don fort  avec  la  tête  ,  &  qu'il  eft  comprimé  au  p  a-Gage.  Que  cette- 
ligature  laifïa  la  liberté  au  fangde  couler  par  les  artères  ,  mai» 
que  caufant  un  étranglement  aux  veines  qui  font  plus  fuperrî- 
cielles,latête  s'en  remplit  démefurément  &  donna  occafion  à 
la  mort  de  l'enfant ,  &  à  la  groifeur  extraordinaire  de  fa  tête  J 
dont  les:  pieds  &  les  mains  pouvant  par  hazard  faire  quelques, 
mouvemens  ,  félon  le  changement  de  fituation  de  la  mère ,  pou- 
voit  aufïi  caufer  la  méprife  où  elle  étoit,  en  m'aiTurant  qu'elles 
l'avoit  toujours  fenti ,  jufqu'au  moment  que  je  l'accouchai ,  puif- 
que  la  groileur  de  fa  tête  ne  pouvoir  s'être  faite  que  depuis  trois^ 
jours,  &  que  la  couleur  de  fon  vifage  perfuadoit  que  c'étoit  en- 
viron le  temps  qu'il  étoit  mort ,  étant  très  noir  &  fa  tête  étoit" 
toute  corrompue  à  la  différence  du  refle  du  corps ,  depuis  le  col 
jufqu'aux  pieds,  qui  étoit  de  la  couleur  ordinaire  à  tous  les  en- 
fans  qui  fe  portent  bien  en  venant  au  monde. 

J'eus  befoin  de  toutes  les  mefures  que  je  pris  pour  accoucher 
cette  femme  ,  dont  l'enfant  étoit  un  des  plus  gros  que  j'eufTe 
vus  ,  comme  j'ai  dit  en  quelques  endroits,  que  je  dégageai  les 
bras  ,  bien  entendu  que  c'eft  après  avoir  fait  avancer  allez  les. 
épaules  au  paiïage  ,  pour  le  pouvoir  faire  ,  comme  j'ai  fait  celui- 
ci,  ne  l'ayant  jamais  tenté  autrement ,  quand  les  enfans  vien- 
nent la  tête  la  première. 

La  quatrième  raifon  qui  peut  donner  occafîon  à  l'opération; 
Céfarienne ,  étant  caufée  par  un  vice  de  conformation  ou  défaut 
de  nature  ,  c'eft  l'écueil  contre  lequel  toute  la  feience  du  Chirur- 
gien fe  vient  brifer  ,  car  ne  pouvant  par  toute  fon  adre/Te  vaincre 
la  folidité  des  os  ,  il  faut  pour  finir  un  accouchement  de  cette 
efpece  ,  qu'il  cherche  d'autres  voyes  que  les  ordinaires,  &  qu'il 
joigne  à  la  delicatefïè  de  fa  main  le  fecours  des  initrumens  ,  c'eft1 
une  dangrreufe  extrémité.  Mais  que  fera- il  ?  Il  njÉÉ  pas  d'autre- 
parti  à  prendre  ,  ou  l'opération,  ou  la  mort.  S'y  vous  en  voulez* 
y.ou.  un  trifte  exemple  3  lifez  robfervation  X  X  V I  de  M. -M- vous- 
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verrez  non  feulement  l'adreffe  de  cet  excellent  Accoucheur 
échouer  ,  mais  encore  celle  de  cet  Anglois  qui  difoit  n'en  avoir 
jamais  manqué  aucun  ,  preuve  trop  convainquante  de  fimponi- 
bilité de  l'accouchement ,  par  les  voyes  ordinaires , &  de  la  ne- 
ceilité abfolue  de  l'opération  Céfarienne ,  ou  de  le  voir  réduit 
dans  la  dure  neceilité  de  laifTer  mourir  la  mère  avec  fon  enfant 
dans  fon  ventre  ,  fans  pouvoir  être  baptifé.  C'eft  en  vain  que 
l'on  propofera  le  canon  d'une  feringue  pour  en  venir  à  l'effet, 
parce  que  c'eft  une  neceilité  de  toucher  le  lieu  où  l'on  veut 
pouffer  l'eau  ,  pour  être  allure  qu'il  eflnud  ,  &  pour  le  pouvoir 
toucher  avec  la  main  ,  il  faut  un  efpace  pour  l'y  introduire,  ne 
s  y  en  trouvant  point  à  caufe  de  la  mauvaife  conformation,  il 
n'y  a  dose  autre  moyen* de  baptifer  1  enfant  que  par  celui  de 
l'opération  Céfarienne.  Si  malheureufement  quelqu'occafion 
fatale  m'expofe  jamais  à  une  telle  extrémité  ,  après  avoir  fait 
connoitre  l'impolTibilité  d'accoucher  la  femme  ,  pris  l'avis  de 
Médecins  &  Chirurgiens ,  autant  que  je  le  pourrai ,  avec  un  pro- 
noftique  jufte  &  fincere ,  j'entreprendrai  l'opération,  fans  hefiter, 
prenant  toutes  les  précautions  que  les  Auteurs  confeillent ,  & 
fans  rien  omettre  des  préceptes  de  l'Art  >  mais  dans  ce  cas  feu- 
lement ,  ne  la  croyant  pas  moins  pofîible  ,  que  toutes  les  au- 
tres opérations  dangereufes,  &  ce  qui  fait  qu'elle  réuiïit  fî  rare- 
ment,c'eft  qu'on  ne  l'entreprend  que  lorfqu'une  malade  eft^à 
l'extrémité ,  pour  des  raifons  dont  je  prouve  allez  l'inutilité , 
puifque  je  fais  voir  par  une  quantité  d'expériences  que  les  occa- 
sions de  la  faire  font  rares  &  très  particulières ,puifqu  il  n'y  a  point 
d'accouchemens  tels  qu'ils  puiiïent  être ,  à  l'exception  de  ce  der- 
nier ,  dont  unChirurgien  expérimenté  ne  vienne  à  bout ,  &  qu'il 
ne  termine  fans  le  fecours  de  cette  opération,  puifque  lesAc- 
couchemens  même  où  l'on  s'en  eftfervi ,  font  des  plus  faciles  à 
ceux  qui  favent  accoucher ,  comme  je  l'ai  montré  très -claire- 
ment dans  le  commencement  de  cette  DhTertation. 

Qu'il  eft  d'une  dangereufe  confequence  d  epprouver  de  telles 
opérations  ,  &  que  ces  hardis  ou  plutôt  téméraires  operateurs 
auroient  eu  de  belles  occafions  de  mettre  cette  opération  en 
pratique  ,  s'ils  euifent  été  à  ma  place  dans  des  accouchemens 
femblables  à  ceux  pour  lefquels  ils  l'ont  exécutée ,  dont  le  récit 
les  va  convaincre  qu'ils  auroient  pu  fort  bien  s'exempter  de  la 
faire ,  s'ils  avoient  été  mieux  verfez  dans   la  pratique  cre  ïem 
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Le  2  l'Août  de  l'année  1704.  l'on  vint  me  prier  d'aller  cheg 
la  femme  d'un  Fermier  de  Monfieur  de  Matignon ,  à  la  Paroifle  de 
Varreville  ,  à  quatre  lieues  d'ici ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois 
jours  ,.  &  fur  qui  la  Sage-Femme  avoit  épuifé  tout  fon  (çavoir 
faire.  J'y  allai  en  toute  diligence ,  &  je  trouvai  une  femme  toute 
des  plus  grandes  ,  mais  très  accablée  par  la  violence  &  la  lon- 
gueur de  fon  travail  ,  les  douleurs  n'ayant  celle  quedepuis  quel- 
ques heures  ,  quand  j'arrivai.  Je  m'informai  de  la  Sage-Femme 
comment  tout  alloït ,  &  en  quelle  fituation  étoit  l'enfant ,  elle 
m'en  rendit  un  compte  très  fidèle,  &  me  dît  qu'il  étoit  mort  du 
jour  précèdent ,  qu'il  avoit  un  bras  entièrement  forti  3  &  qu'iî 
étoit  tout  corrompu  ,  fans  que  la  malade  depuis  ce  temps  lui  eût 
voulu  permettre  de  la  toucher  une  feule  fois ,  tant  fa  maladie 
l'a  voit  rendue  de  mauvaife  humeur ,  quoiqu'elle  l'eût  naturel- 
lement fort  bonne.  Après  cet  examen,  je  demandai  à  la  malade 
en  quel  état  elle  fe  trouvoit ,  &  fi  elle  ne  feroit  pas  bien  cou» 
tente  quun  prompt  fecours  la  tirât  du  péril  auquel  elle  fe  voyoie 
expofée  ,  elle  m'interrompit  brufquement  ,  &;  fans  me  vouloir 
entendre,  elle  médit,  que  iî  jevoulois  l'accoucher  par  le  côtéJ, 
elle  s'y  rêfoudroit  volontiers  s  mais  qu'à  moins  de  cela  £ 
je  n'avois  qu'à  m'en  retourner,  qu'elle  fçavoit  certainement 
qu'une  de  les  voifines  s'étoit  bien  tirée  d'affaire  par-là ,  ainii  que 
quantité  d'autres  .,6c  qu'ainfi  je  n'avois  qu'à  voir  le  oui  ou  le  non; 
La  chofe  metoittrop  facile  à  promettre  3  pour  ne  pas  m  attirer 
les  bonnes  grâces  delà  malade.  Ce  qui  me  porta-  à  lui  demander 
fans  autre  réflexion ,  fi  elle  étoit  d'humeur  que  jefîiîe  ce  qu'elle 
difoit.-  Elle  me  répondit  avec  beaucoup  de  fermeté  qu'elle  ne 
vouloir  pas  être  accouchée  autrement  3  &  que  je  me  le  tiniTe  pour 
dit  une  fois  pour  tout». 

Je  choifis  quatre  hommes  entre  pîufîeurs  qui  étoient-là  ,  avec  . 
on  nombre  infini  de  femmes ,  aufquels  je  demandai  s'ils  au- 
raient allez  de  courage  ,  pour  fauver  cette  bonne  amie ,  de  la 
tenir  pendant  que  je  ferais  l'opération  qu'elle  fouhàitoit ,  que 
je  ne  fçavois  pas  un  plus  fur  moyen  pour  la  tirer  d'affaire  ,  &  que 
j'efperois  avec  l'aide  du  Seigneur  ,  en  dix  jours  de  temps  ,  leur 
rendre  la  malade  en  bonne  fanté  ;  qu'ils  eufïènt  fur  tout  à  me 
la  bien  tenir  fans  la  lâcher  3  quelques  efforts  &  quelques  cris 
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qu'elle  pufl  faire.  Ils  m'aflurerent  tous  quatre  qu'ils  ne  man- 
queroient  à  rien  de  tout  ce  que  je  leur  ordonnerons  pour  voir 
la  hn  de  mes  promeiïès.  La  femme  bien  rélolue  3  je  mis  tout 
le  monde  inutile  dehors.  Je  tirai  tous  les  inftrumens  de  mon 
eftui  que  je  rangeai  fur  la  table ,  biilouri ,  grande  lancette  ,  bec  de 
corbin  ,  fondes  ,  &  cifeaux  ,  tout  ouverts ,  afin  de  l'intimider  par 
l'horrible  repréfentation  de  ces  choies.  Je  fis  un  fatras  d'ap- 
pareil de  charpie  ,  &  enfin  tout  ce  que  je  crus  capable  de  ra-* 
mener  cette  femme  à  la  raiion  -,  qui  d'ailleurs  en  avoit  beau- 
coup &  étoit  très  charitable ,  ce  qui  faifoit  que  tant  de  perlonnes 
s'interelToient  à  la  tirer  de  fon  fâcheux  état.  Je  voulus  encore 
une  fois  tenter  fa  volonté  &  la  priai  de  me  lailler  feulement  la 
toucher  pour  m'aiïurer  de  la  fituation  de  l'enfant  3  à  quoi  elle  ne 
voulut  non  plus  entendre  qu'elle  avoit  fait  auparavant.  Je  pris 
mon  parti  enfin  ,  &:  lui  dis  de  fe  mettre  fur  une  païllaife  ,  au 
milieu  de  la  chambre  ,  elle  ne  balança  pas  un  moment  à  fe  fituer 
comme  je  voulus.  Je  la  fis  tenir  par  les  quatre  hommes  choifis 
de  la  manière  que  je  le  trouvai  à  propos  ;  car  c 'étoit , comme 
je  l'ai  dit ,  une  des  plus  grandes  ,  &  des  plus  fortes  femmes  3  que 
j'aye  jamais  vues.  Quand  elle  fut  en  cet  état ,  la  puanteur  de  cet 
enfant  étoit  Ci  terrible  que  les  bons  &  ridelles  ferviteurs  n'étant 
pas  comme  moy  accoutumés  à  pareil  régal  3  étoient  prêts  à  lâcher 
prife,  mais  leur  ayant  reproché  leur  lâcheté,  &  le  danger  où 
ils  expofoient  la  malade  ,  au  cas  que  j'eufle  commencé  ,  & 
s'ils  manquoient  à  la  bien  tenir  ;  ils  m'afTurerent  de  nouveau 
après  avoir  pris  une  dernière  réfolution  ,  que  je  n'avois  qu'à  tra- 
vailler en  toute  aflurance  ,  &  qu'aucun  d'eux  ne  lâcheroit  prife7; 

Je  dis  à  l'a  malade  quec  etoit  une  neceifitê  pour  le  prêtent  que 
je  connuife  la  fituation  de  l'enfant ,  afin  de  faire  mon  opération 
plus  furement  -,  quand  elle  fentit  que  je  la  touchois  ,  elle  n'en- 
tendit plus  aucune  raifon ,  &  elle  commença  à  faire  des  cris  ef- 
froyables ,  accompagnez  de  tous  les  efforts  &  les  mouvement 
les  plusviolens  ,  pour  tâckerdefedebarrafier  de  ceux,  aux  foins 
defquels  je  l'avoïs  commife  ,  qui  auroïent  fans  doute  rendu  mon 
deiïein  fans  effet ,  fi  je  n'eufïè  pas  pris  toutes  les  précautions  pré* 
cedentes.  J'introduifis  ma  main  dans  la  matrice  ,&  allai  cher- 
cher les  pieds  de  l'enfant  ,  &  je  l'accouchai  en  un  initant ,  d'un 
enfant  tout  entier  ,  quoique  très  pourri ,  Farriere-faix  fuivit  fans 
peine ,  quoiqu'il  fut  d'une  auili  mauvaife  qualité. 

Après  que  la  femme  fut  bien  accouchée  &  bien  délivrée ,  je  fis; 
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retirer  les  hommes  d'un  autre  côté  ,  qui  étoient  en  leur  parti- 
culier dans  un  plus  mauvais  état  que  la  malade  même  *  mai» 
après  être  un  peu  revenus  de  leur  étonnement ,  ils  furent  bien 
aifes  d'avoir  rendu  un  (I  bon  office  à  une  perfonne  qu'ils  confi- 
deroient  particulièrement  ,  &:  qui  feroit  perie  par  fon  entête- 
ment ,  fi  je  n'avoispas  trouvé  les  moyens  de  la  fecourir  en  la 
trompant  ainfî  à  fon  avantage. 

J'y  paiïai  le  relie  de  la  nuit ,  &  le  matin  je  pris  congé  d'elle, 
fans  qu'elle  me  voulut  accorder  la  faveur  de  me.répondre  un  feul 
.mot,  tant  elle  étoit  piquée  de  ce  que  je  l'avois  accouchée  fans 
lui  .ouvrir  le  côté  ,  comme  elle  le  fouhaitoit ,  qui  ell  le  terme 
dont  les  femmes  fe  fervent  pour  exprimer  l'opération  Céfa- 
rienne  ,  comme  il  avoit  été  fait  à  la  femme  d'Amfreville  qui 
étoit  l'exemple  qu'elle  me  propofoit. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  dire  en  faveur  de  l'opération 
Céfarienne  3c  que  mon  fentiment  eil  de  la  mettre  en  pratique 
en  cas  qu'un  vice  de  conformation  intercepte  l'introduction 
de  la  main,  bien  entendu  que  cette  necefiité  foit  bien  connue , 
avant  que  d'en  venir  à  l'effet  ;  car  il  arrive  quantité  d'accidens 
dans  un  travail  long  &:  difficile  ,  qui  feroient  paroître  le  paiTage 
trop  étroit ,  &  qui  autoriferoient  le  Chirurgien  à  faire  cette  opé- 
ration ,  s'il  le  iaifloit  feduire  aux  apparences  trompeufes  des 
parties  tuméfiées  5  &  une  dureté  à  n'y  pouvoir  qu'à  peine  palfer 
quelques  doigts ,  ou  à  l'occafion  d'une  brûlure  ou  d'une  vieille 
cicatrice ,  qui  feroit  moins  l'effet  d'une  mauvaife  conformation, 
que  la  fuite  d'un  accouchement  laborieux ,  comme  je  le  fais  voir 
gn  plufieurs  Obfervations  ;  mais  cette  fetlion  feroit  encore  plus 
tolerable,  quand  il  fe  trouve  une  clôture  qui  fait  un  obftaclc 
invincible  ,  non  feulement  à  i'introdu£tion  du  doigt;  mais  du 
ftilet  le  plus  fin  ,  comme  il  m'efl  arrivé  aux  trois  accouchement 
qui  font  le  fujet  des  Obfervations  précédentes ,  que  j'ai  néan- 
moins terminés  avec  un  très  heureux  fuccés  ,  fans  en  venir  à  cet 
extrême  fecours. 

Quoique  la  nature  de  ces  accouchemens  ait  quelque  chofe  qui 
fnrprend  dans  la  réflexion  ,  la  manière  dont  la  génération  de  ces 
,enfans  s'etl  faite  ,  en  ces  occafîons-,  eil  encore  bien  plus  fur- 
prenante. 

Plufieurs  hifloires  confirment  que  la  femme  peut  concevoir, 
fans  que  Tintromiffion  du  membre  viril  fe  fade  dans  la  matrice,, 
Jl  y  amême  des  Auteurs  qui  pouilent  cette  peniée  fi  loin  qu'elle 
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paroît  plutôt  idéale  que  réelle  ,  mais  avec  quelque  Art  qu'ils 
èbmpofent  leurs  hifloires  ,  ils  laiflent  toujours  la  liberté  à  la 
matrice  de  recevoir  la  femence  par  une  voyefenfible ,  ce  qui  ne 
fe  trouve  pas  à  ces  trois  femmes ,  en  forte  que  Ton  n'en  peut 
juger  que  par  les  lumières  de  la  raifon  ■  par  rapport  aux  obfia- 
clés  qui  fe  font  préfentés  à  la  vue  &  au  toucher .,  qui  en  inter- 
difoient  abfolunieiu  l'entrée  ,  puifque  par  la  recherche  la  plus 
jEdelle  que  j'en  ai  faite ,  je  n'ai  pu  découvrir  la  moindre  ouver- 
ture au  corps  calleux  ou  aux  cicatrices  qui  -  formoient  la  clôture 
du  vagin  ,  je  ne  dis  pas  pour  cela  qu'il  n'y  en  eût  point ,  puifque 
leurs  menftrues  couloienx3mais  elles  étoient  fi  petites  qu'elles  ne 
fe  manifeftoient  point  à  lavûe:ce  qui  me  faifoit  douter  fi  cet 
écoulement  ne  fe  faifoit  point  au  travers  de  quelques  chairs  fpon- 
gieufes  ,  comme  nous  voyons  fouvent  arriver  à  des  playes  donE 
,  la  bouche  des  vaiffeaux  fe  couvre  de  la  forte  ,  ou  par  quelque 
finus  tortueux  ,  qui  devoit  y  être  5  mais  que  je  ne  pus  découvrir  , 
par  où  la  femence  devoit" avoir  pafïc  pour  fervir  de  matière  à 
ces  générations  ,  ou  du  moins  à  fa  partie  fpiritueufe. 

Je  craindrois  qu'on  ne  m'accufàt  de  fuppofition  ,  fi  plofieuri 
perfonnes  confiderables  ne  m'eulTent  pas  intereilé  dans  le  foin 
de  quelques-unes  de  ces  femmes  ,  &.  qu'elles  ne  m'eullent  pas 
engagé  à  confulter  une  de  ces  maladies  fi  extraordinaires  àMef- 
fieurs  les  Chirurgiens  de  Paris  ,  à  laquelle  3  comme  je  Pai  dit  M. 
du  Tertre  me  fit  l'honneur  de  répondre:  car  il  ne  s'en  trouve 
aucune  dans  les  fept  censObfervations  de  M.  M.  qui  approche" 
de  celles-ci ,  5c  dans  les  deux  que  M.  P.  cite  ,  il  s'y  eft  trouvé  une 
ouverture  fenfible  ,  pour  conduire  un  ftilet  au  lieu  defiré  ,  &. 
faire  avec  une  entière  connoifïance  ce  que  l'Art  ordonne  ,  &  par 
eonfequent  ia  difficulté  de  la  conception  que  je  trouve  dans*, 
ceux  que  j'ai  faits  ,  fur  Fimpôflibilké  de  conduire  la  femence' 
par  le  vagin  ,  pour  être  reçue  dans  la  matrice  ,  eft  levée  dans 
celles  de  cet  Auteur,  fans  néanmoins  que  j'aye  peine_  à  croire 
que  dans  les  femmes  que  je  citera  chofe  ne  fe  foit  paliée  comme 
je  le  marque  ,  quoique  les  voyes  ayent  échappé  à.  ma  connoif- 
fance  ;  mais  la -difficulté  de  ce  paflage  ,  me  fait  douter  que  la 
femence  da«s  fon  entier  foit  absolument  neceflaire  à  la  géné- 
ration ,  vu  que  l'état  des  parties  de  ces  trois  femmes  perfua- 
derok  qu'il  devoit  n'y  avoir  que  la  partie  la  plus  fubtile  &  la 
plus  fpiritueufe  de  ia  femence  ,  en  fe  debarafïant  de  la  plus  g  roi-     : 
fîere }  qui  paroît  par  la  ne  lui  fervir  que  de  véhicule  qui  ait  trouvé 
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moyen  de  forcer  l'obïtacle  qui  s'oppofoit  à  fon  pafïage ,  &  s'être 
unie  enfuite  à  celle  de  la  femme ,  pour  faire  la  conception  ,  fui- 
vant  l'ancienne  opinion  ,  ou  pour  rendre  l'œuf  fécond ,  fuivant 
le  fentiment  des  Oviftes. 

C'eft.  à  1  bccafion  de  ces  accouchemens  particuliers  &  rares, 
que  je  dis  dans  ma  Préface  ,  que  c'eft  aux  perfonnes  de  ma  pro- 
fefïion ,  à  ramaffer  des  faits  fur  lefqueis  les  habiles  Phyfîciens 
puiffent  établir  des  Siftê  m  es  propres  à  découvrir  peu  à  peu  quel- 
ques-uns des  admirables  relions  qui  compofent  le  corps  hu- 
îiiain  ,  &  la  manière  dont  ils  font  leurs  fondions  :  cela  étant 
beaucoup  au  deilus  de  ma  portée ,  &  je  leur  abandonne  d'autant 
plus  volontiers  ces  recherches  curieufes  ,  que  je  crois  me  de- 
voir attacher  à  la  pratique ,  &  que  je  n'ai  dû  parler  de  l'opération 
Céfarienne  que  pour  faire  entendre  que  rien  n'eft  plus  rare  que 
la  neceilité  d'y  avoir  recours  ,  non  feulement  par  les  accouche- 
mens que  j'ai  faits,  ou  cette  prétendue  impotlibiiitédu  pailage 
fembloit  (c  rencontrer  ,  puifqu'aux  unes  ,  il  n'y  avoit  qu'un  ob- 
ftacle  qui  fembloit  être  très  difficile  à  vaincre ,&  qu'aux  autres 
ii  n'y  en  avoit  point  du  tout:  ce  qui  m'a  donné  lieu  de  jufKfïer 
auiïi  par  quatre  Obfervations  différentes , qu'il  eft  impoiïible  de 
juger  certainement  de  la  vie  ou  de  la  mort  de  l'enfant  ,  tant  qu'il 
efl  au  ventre  de  fa  mère ,  puifque  l'enfant  vivant  fruilreroit  cette 
opération  de  fon  effet  ,  d'autant  que  ce  n'ell  que  fur  le  prin- 
cipe de  fa  mort  bien  avéré  ,  qu'on  en  doit  établir  la  necefîité 
pour  fauver  la  mère  ,  à  moins  que  l'on  ne  fut  obligé  par  un  ordre 
fouverain  ,  à  rifquer  la  mère  ,  pour  fauver  l'enfant  par  cette  opé- 
ration, comme  il  arriva  aux  Chirurgiens  qui  la  firent ,  par  ordre 
d'Henry  8e.  à  Jeanne  Seymour  Reine  d'Angleterre  ,  que  l'on  fa- 
c-rhia  pour  tirer  vivant  Edouard  VIe.  qui  dans  la  fuite  fucçeda  à  la 
Couronne  du  Roy  fon   père. 

L'on  voit  dans  le  travail  de  ces  deux  femmes  tout  l'embarras 
&;  la  crainte  qu'un  accouchement  long  ,  difficile  ,  &  laborieux 
peut  caufer  à  un  Accoucheur ,  fur  tout  quand  l'enfant  prefente 
la  tête  la  première  ,&  qu'elle  eft  refiée  au  partage ,  dont  l'un  fut 
plus  heureux  que  l'autre  ,  en  ce  que  l'un  vint  vivant  ,  par  lefeul  ' 
fecours  de  la  nature ,  &  l'autre  au  contraire ,  quoi  qu'envie  auiîî 
ne  vint  que  par  le  fecours  des  inflrumens  ,  les  mères  les  croioient 
tous  deux  morts ,  à  la  différence  des  deux  autres  que  les  mères 
aiTuroient  être  envie,  quoi  qu'ils  fulfent  morts ,  dont  les  têtes 
itoient  extrêmement  remplies  d'eaux  ou  de  matières  liquides, 
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qui  ne  furent  pas  moins  heureufement  terminez  que  ceux  des 
enfans  hydropiques  du  ventre  ,  raportez  dans  d'autres  Obfer- 
vations ,  fans  que  je  me  fuffe  furvi  d'inftrumens ,  ny  pour  les 
uns  ny  pour  les  autres  :  ce  qui  prouve  bien  leur  inutilité  en  ces 
fortes  d'acccuchemens ,  contre  le  fentiment  de  M.  M.  Que  cette 
femme  qui  defiroit  avec  tant  dempreflèment qu'on  lui  lit  cette 
opération ,  auroiteu  lieu  d'être  affligée ,  il  je  m'étois  rendu  à  fes 
préfixantes  follicitations  ,  quand  elle  fe  vit  fur  pied  ,  quinze  jours 
après  ce  fâcheux  travail ,&  fon  accouchement  fait  malgré  elle, 
&  qu'elle  fut  contente  ,  quand  ,  revenue  de  fon  entêtement ,  elle 
fçut  à  quelles  innrmitées  la  femme  d'Amfreville  étoit  réduite  ! 

Les  exemples  que  citent  RoufTet ,  le  Journal  de  Paris ,  le  fieur 
Ruleau,&  plufieurs  autres ,  de  quantité  de  femmes  qui  ont  eu 
des  abfcès ,  d'où  font  fortis  des  os  d'enfans  refiez  &  pouris ,  dans 
la  matrice  ,  qui  fe  font  faifcjour  au  travers  de  fa  fubftance  &  des 
parties  de  l'abdomen  ,  pour  prouver  que  l'ouverture^ou  les  playes 
de  la  matrice  ne  font  pas  mortelles  ,  &;  autorifer  par  confequenc 
cette  opération ,  font  aiTez  femblables  à  ce  que  j'ai  vu  arriver  à 
quelques  bleflez*  à  i'Hôtel-Dieu  de  Paris  pendant  que  j'y  tra- 
vaillois  ,  en  l'année  1 6~j2.  A  l'égard  du  trépan  qui  s'y  pratiquoit 
pour  lors,&  des  os  dont  l'exfoliation  fe  faifoit  avec  le  temps^dans 
l'opération  du  trépan  ,  il  ne  s'enlevc,comme  tous  les  Chirurgiens 
fçavent ,  qu'une  très-petite  portion  de  l'os  du  crâne ,  &  generalle- 
ment  tous  ceux  qui  fourTroient  cette  opération  à  l'Hôtel  -  Dieu 
mouroient ,  au  lieu  que  ceux  à  qui  un  pariétal  tout  entier  s'ex- 
folioit  avec  fes  deux  tables  ,  qui  efl  de  la  grandeur  du  fond 
de  la  main  ,  en  échappoient  tous.  If  en  eil  à  peu  près  de 
même  de  l'opération  Céfarienne  ,  mife  en  parallèle  avec  les. 
abfcès  qui  fe  forment  à  la  matrice ,  par  où  tous  les  os  d'un  en- 
fant palTent  ;  car  c'efr.  l'Art  qui  opère ,  dans  l'opération  Céfa- 
rienne ,  &.  dans  les  abfcès  ,  c'en:  la  nature  qui  a  des  rellources 
que  i'efprit  humain  ne  peut  approfondir  ;  mais  ces  exemples 
n'auroient  point  eu  lieu  ,  fi  les  femmes  qui  en  ont  été  le  fujet,' 
eudent  été  fecourues  auili  à  propos  que  fut  la  femme  dont  je  parle 
dans  une  Obfervation  précédente  qui  étoit  expofée  au"  même 
danger ,  &  auroit  pu  fervir  au  même  ufage  ,  fi  je  l'euffe  aban- 
donnée, comme  fit  le  Chirurgien  qui  y  fut  appelle  avant  moy. 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  dans  cette  efpece  de  récapitulation 
pour  juftifier  combien  je  fuis  éloigné  de  jamais  entreprendre 
l'opération  Céfarienne ,  puifque  tous  les  accouchemens  que  je 
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rapporte  dans  ce  Chapitre  ,  l'auroient  égallemenc  exigée  par 
rapport  à  ceux  qui  ont  donné  occafion  de  la  faire,  que  j'ai  ce- 
pendant afïez  heureufement  terminez  fans  fon  f ecours.  La  crainte 
qne  j'aurois  d'autorifer  cette  cruelle  opération  ,  &  d  encourager 
quelques  Chirurgiens  à  la  faire ,  à  l'exemple  de  M.  Ruleau ,  fait 
que  je  protefte  que  quand  je  me  trouverois  dans  le  cas  où  je  la. 
croirois  d'une  necefïité  abfolue  &  avec  la  plus  belle  efperance 
d'y  réiïfïir ,  aufïi  bien  que  lui ,  je  ne  la  mettrois  jamais  en  ufage , 
d'autant  qu'elle  n'efl  pas  plus  à  approuver  que  de  tirer  ,par  le 
moyen  du  crochet,un  enfant  en  vie  pour  fauver  celle  de  fa  mère  t- 
ce  que  j'ai  tâché  d'éclaircir  autant  qu'il  m'a  été  pofïible. 


CHAPITRE     XI  I  L 

m 

T>e  la  nécejjité  d* accoucher  une  femme  dans  un  feril  frejfant , 
four  fau<-ver  la  vie  à  la  mère  ou  à  l'enfant  >  ou  à  tous  les* 
deux  enfernble., 

L  n'eft  pas  furprenant  que  laqueflion  qui  a  été  debatue  de- 
puis fi  long- temps  ,  &  qui  a  été  en  dernier  lieu  agitée  par 
Menteurs  Peu  &  Mauriceau  ,.  foit  encore  indecife  ,  les  confe- 
quences  en  font  trop  dangereufes  ,  pour  pouvoir  facilement; 
décider  fur  une  matière  auifi  importante  i  &  en  effet  fî  cette  ap- 
parente necefïité  d'accoucher  une  femme  en  tuant  fon  enfant 
étoit  tollerée  ,  à  quels  dangers  n'expoferoit-on  pas  quantité  d'en- 
fans  &  à  quelles  extrémités  plufieurs  Chirurgiens  ne  poufTe- 
roient-ils  pas  cette  tollerance  ,  pour  peu  qu'elle  penchât  de  leur 
côté  ,  ou  qu'ils  pufTent  l'expliquer  en  leur  faveur, puifque  mal- 
gré &  contre  la  Loy  duDeuteronome  ,  la  deciiîon  du  faint  Apô- 
tre ,  celle  des  Saints  Pères  de  l'Eglife  ,  de  Mefïieurs  les  Docteurs 
des  Maifons  de  Sorbonne  &  de  Navarre  ,  ils  ne  biffent  pas 
de  fe  fonder  fur  cette  prétendue  necefïité  ,  pour  fe  déterminer 
à  tirer  un  enfant,  avec  le  crochet , ou  d'autres  inflrumens ,  qui 
ef!  un  mal  affez  égal  à  l'opération  Céfarienne ,  n'y  ayant  de  dif- 
férence entre  l'une  &  l'autre  de  ces  manières  d'opérer  ,  fînon 
que  l'une  tue  la  mère  ,  &  l'autre  l'enfant ,  quoique  la  fpecieufe 
intention,  en  faifant  l'opération  Céfarienne,  foit  de  fauver  la; 
mère  &  l'enfant ,  &  que  celle  du  crochet  ne  foit  3  que  de  fauves 
la  mère  en  tuant  l'enfant*. 
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Comme  je  croi  avoir  allez  fait  connoître  le  peu  d'utilité  du 
crochet  ,  &  le  danger  qu'il  y  a  de  s'en  fervir  ,  &  en  même 
temps  le  moyen  de  rendre  fon  ufage  inutile  ,  ayant  fubftitué 
d'autres  inftrumens  à  fa  place  ,  dont  l'effet  efl  moins  dange- 
reux ,  je  me  difpenferai  de  le  répeter  ici ,  quoique  ce  foit  l'in- 
ilrument  favori  de  M.  Peu,  comme  le  tire-tête  l'eft  de  M.  M.  & 
comme  c'eft  la  préférence  de  ces  inflrumens  que  ces  deux 
Grands-Hommes  ont  prétendu  avoir  l'un  fur  l'autre ,  qui  fait  le 
fondement  de  cette  confultation  ,  ce  fera  aufïi  fur  l'ufage  de  ces 
inftrumens  ,  que  roulera  une  partie  de  ce  Chapitre ,  fans  que  j'y 
connoifTe  d'autre  préférence  ,  fi  ce  n'eil  que  l'un  peut  tuer 
l'enfant  plutôt ,  &  l'autre  plus  tard  ;  mais  qu'ils  le  tuent  égal- 
lement  tous  deux. 

Mais  comme  I'Eglife  défend  abfolument  de  fe  fervir  de  cet 
infiniment, pendant  que  l'enfant  eil  en  vie, quoique  l'on  foit 
perfuadé  qu'il  va  faire  mourir  (a  mère  ,  fi  elle  n'efl  promptement 
fecourue  ,  &  que  ce  fecours  n'efl  autre  ,  que  de  tuer  l'enfant  pour 
la  fauver ,  qu'iî  vaut  mieux  les  laifïer  mourir  tous  deux ,  que  d'en 
fauver  un  aux  dépens  de  l'autre  -,  ce  dont  Mefïîeurs  Peu  &  Mau- 
riceau  conviennent  avec  une  foumifîîon  aveugle,  &  dont  je  ferois 
convaincu  ,  fi  fans  approfondir  la  matière ,  je  m'en  tenois  à  leurs 
premiers  difcours  i  mais  comme  ils  changent  de  ton  dans  la 
fuite  ,  &  qu'ils  pratiquent  tout  autrement  qu'ils  ne  parlent ,  j'ai 
crû  qu'il  étoit  à  propos  de  rapporter  les  confultations  telles 
qu'elles  font ,  &  les  lentimens  de  ces  deux  Accoucheurs  de  ré- 
putation ,  avec  ce  que  j'ai  fait  moi  -  même  ,  pour  m'en  éclair- 
cir  ,  &;  la  confequence  que  j'ai  pu  tirer  du  tout  enfemble. 

CONSULTATION. 

Htjpondue  par  Mefjieurs  les  DoBeurs  des  gllaifons   de  Sor** 
bonne  ($*  de  Navarre ,  au  mois  d'Avril  1648. 

Sçavoir  fi  une  femme  étant  dans  les  douleurs  de  l'accouche^ 
ment ,  &  réduite  à  telle  extrémité ,  que  l'on  juge  qu'il  faut  par 
neceilité  qu'elle  &  fon  enfant  meurent  s  mais  en  tirant  fon 
enfant  par  force (  ce  qui  ne  fe  peut  faire  qu'en  le  tuant) il  y  a 
efperance  de  fauver  la  mère  i  fi  en  ce  cas  il  eft  permis  de  tirer 
l'enfant  en  le  tuant ,  particulièrement  lorfquil  a  été  ondoyé  au 
ventre  de  fa  mère. 

N  n  n  n  ij 
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Scavoir  fi  un  Pre&re  peut  donner  ce  confetti 
RÉPONSE. 

t%  7  OVS  Sousfignez,  Douleurs  en  Théologie  de  la  Vacuité  de  Paris  3 
î\L  fommes  d'avis  i  °.  Que  fi  l'on  ne  peut  tirer  l'enfant  fans  le  tuer  Û 
l'on  ne  feut  fans  pèche  mortel  le  tirer ,  &  qu'en  ce  cas ,  il  faut  fe  tenir 
à  la  Maxime  de  faint  Ambroife  3  des  office  s  >  Chap.  9.  Si  Son  ne  peut- 
Pas  fecourir  l'un  des  deux ,  fans  en  off enfer  Sun ,  il  vaut  mieux  n  ai- 
der ny  l'un  ny  l'autre,  2.0.  Confequemment  quun  PreStre  ne  peut  donner 
ce  coxfeil  fans  grand  pecké ,  ejr  f*ns  tomber  dans  l'irrégularité ,  qu'il  doit 
fe  fouvenir  de  ce  que  dit  le  même  faint  Ambroife ,  au  lieu  allégué  ,  ce  Si 
S  office  d'un  Prefire  de  ne  nuire  k  perfonne ,  &  de  vouloir  faire  du  biem 
a  tous. 

{Mess ier.  Jacques.  Hennequin.  Hallier. 
Du  Val.     Grandin.     de  fainte  B  eue  ve. 

Avis  de  Meffieurs  les  Docteurs  de  U  Faculté  de  Théologie  de  la  Maifow 

de  Nwarre. 

7  ES  Docteurs  fouffignez, ,  efiiment  &  jugent  que  le  fufdit  remède 
efi  pernicieux  &  crime  capital a  vu  qu'il  tend  directement  a  fairt 
mourir  ^  a  U  perte  de  S  enfant  qui  eft  en  vie ,  &  ainfi  on  coopère  a  la 
mort  d'un  innocent  :  ce  qui  efi  de  foj  ,  é*  effentiellement  un  très* 
grand  -  mal. 

Signez,  ■>  Beyre  t.     C  or  net.    G  u  i  s  c  h  a  r  d. 

Voilà  les  Confultations  telles  qu'elles  font  raportées  dans  le" 
Livre  de  M.  Peu  que  j'ai  exafte ment  tirées  pour  faire  voir  que 
c'efl  le  fentiment  de  cet  Auteur  ,  qu'il  autorife  par  une  Loy  de 
l'exode  Chap.  23.  Tu  ne  mettras  point  à  mort  le  julteny  l'in- 
nocent ,8c  en  continuant  d'examiner  la  queition,le  même  M. 
Peu  dit ,  pag  369,  je  ferai  donc  bien  éloigné  de  prendre  l'ex- 
pédient qu'on  me  propofe  de  tirer  un  enfant  que  jefçaurai  oa" 
que  je  douterai  être  vivant  ,  de  le  tirer ,  dis-je  ,  par  morceaux  -, 
ou  de  croire  que  j'y  puifTe  être  jamais  indifpenfablement  obligé  % 
pour  fauverlavie  à  la  mère  >  pour  ne  point  deguifex  mapenfée^ 
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j'ai  cette  doftrine  en  horreur,  pag  370.  il  èïl  inoiii  quelesLoix 
nous  autorifent  à  tuer  un  innocent  pour  fauver  la  vie  à  un 
autre  i  arracher  la  vie  à  l'innocent  ,  me  paroît  une  chofe  fi 
eflentiellement  mauvaife  ,  que  je  ne  faurois  concevoir  qu'on 
puiiTe  lui  donner  la  couleur  ny  la  teinture  du  bien  p.  371.  c'efl 
î'Obfervation  des  fçavans  fur  cet  endroit ,  qui  regarde  cette 
pratique  comme  une  chofe  indigne  du  nom  chrétien ,  &  con- 
clut par  le  paflage  de  l'Apoftre  du  3  Chap,  de  l'Epitre  de  faint 
Paul  aux  Romains  ,  qui  dit  qu'il  ne  faut  point  faire  un  mal  pour 
qu'il  en  arrive  un  bien. 

Comme  l'on  ne  doit  fe  fervir  de  cet  inftrument ,  que  dans 
les  occafions  où  l'on  ne  fait  nul  doute  que  l'enfant  ne  foit 
mort  ,  mais  toutes  les  marques  que  l'on  en  peut  avoir  étant 
équivoques,  comme  je  le  fais  voir  dans  des  Obfervations  pré-* 
cedentes,  &  que  les  Chirurgiens  les  plus  expérimentés  peuvent 
s'être  trompés  ,  le  même  M.  Peu  dit,  après  un  long  narré  de  la 
ptéference  qu'il  donne  au  crochet ,  furie  tire-tête  de  M.  M.  où  je 
n'en  vois  ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  très-peu  ,  puifqu'iis  tuent  tous 
deux  ,  l'un  plus  toft  &  l'autre  plus  tard  ,  pag  375.  que  fi  malgré 
cette  greffe  différence  des  perfonnes  éclairées  me  faifoient  con- 
noître  ,  qu'il  fallut  s'abftenir  même  du  crochet ,  je  prendrois 
plufloil  fans  doute  le  parti  de  ne  m'en  plus  fervir  ,  que  non 
pas  de  renverfer  les  principes  de  la  Morale  Chrétienne. 

LeDo&eur  le  plus  éclairé  ,  ny  leCafuifte  le  plus  rigide, ne 
défendront  jamais  le  crochet  à  M.  Peu ,  tant  qu'il  fuivra  les  prin- 
cipes qu'il  établit ,  qui  efb  lorfque  la  mort  de  l'enfant  efb  cer- 
taine ,  &  jamais  autrement  3  mais  comment  peut-il  tenir  ce  lan- 
gage ,  que  fi  malgré  cette  groffe  différence  ,  des  perfonnes  éclai- 
rées me  faifoient  connoître  &c.  Après  que  neuf  Dodeurs  des 
plus  célèbres  de  Paris  ,  ont  décidé  delà  forte  ,  &  les  rigoureufes 
Sentences  qu'il  vient  de  fulminer  contre  ceux  qui  exercent  cette 
cruauté  ?  fe  récriant  même  furie  fond  que  l'on  fait  fur  le  pafïage 
deTertuiien  ,pour  enfuite  le  fui vre  par  tout  où  je  trouve  à  faire 
valoir  le  paifage  de  ce  Do£teur~ 

Tertulien  au  Livre  de  l'Ame  Chapitre  23  dit  que  c'eft  une 
cruauté  neceilaire  de  donner  en  cette  occafion  la  mort  à  l'en- 
fant ,  plutoft  que  de  l'en  exempter ,  parce  qu'il  feroit  très  cer- 
tainement mourir  fa  mère  s'il  demeuroit  envie ,  fi  ce  fentiment 
paroît  oppofé  à  celui  dans  lequel  étoit  M.  Peu  ,.aparemment 
que  la.  réflexion  l'a  fait  changer  ^  c'efl  le  même  Auteur  qui  parle 
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dans  la  page  292.  quand  la  nature  efl  capable  d'expulfer  un  en- 
fant par  de  généreux  efforts ,  que  l'Art  ne  s'en  méfie  point  3  quand 
la  nature  efl  impuiiTante  &  que  la  main  peut  lui  prefler  feule 
un  fecours  fuffïiant  >  que  le  crochet  n'en  foit  point ,  j'y  confens  , 
mais  quand  la  nature  &  la  main  ont  trop  peu  de  force  ,  qu'elles 
font  vaines  ,&  qu'un  tiers  fagement  employé ,  peut  les  rendre 
utiles ,  rien  ne  doit  nous  empêcher  de  nous  en  fervir ,  ce  tiers 
efl  le  crochet,  à  la  fin  de  la  page  315.  voici  ce  que  l'Auteur  dit 
encore  en  faveur  du  crochet.  Voiià  de  quelle  méthode  on  fe 
fert ,  quand  la  douceur  n'a  plus  de  lieu  pour  tirer  un  enfant  dont 
la  tête  efl  fortement  prife  ou  enclavée  au  paiTage  ,  pour  lui  pro- 
curer la  grâce  du  faint  Baptême ,  &  pour  fauver  la  vie  de  fa  mère, 
pour  moi ,  je  fuis  du  nombre  de  ceux  qui  la  mettent  en  pratique , 
a  la  page  380.  Auflï,jepuis  dire  que  je  n'ai  jamais  employé  le 
crochet  linon  ,  quand  j'ai  trouvé  lepaflagefi  étroit  &fî  reilerré 
qu'il  me  fut  impoflible  de  prendre  une  autre  méthode  pour  ne. 
pas  fuivre  celle  de  les  Jaifier  périr  miferablement ,  pag347>je 
cédai  donc  à  leurs  follicitations  ,  &  connoifïant  que  l'enfant 
étoit  vivant  ,  par  les  lignes  que  nous  avons  décris  ailleurs,  je 
lui  mis  le  crochet  en  l'oreille  droite  ,  &  la  tirai  de  la  forte ,  il 
vécut  deux  jours,  p.  348.  j'ufai  encore  de  cette  méthode  pour 
foulager  la  femme  d'un  Marchand  de  chevaux,ruë  du  petit  Huleu, 
que  je  tirai  des  convulfions  ,  &dont  l'enfant  vécut  quatre  jours 
pag.  349.  j'appliquai  mon  crochet  en  l'œil  gauche  de  l'enfant, 
&  le  tirai,  j'etois  à  la  vérité  comme  certain  de  fa  mort >  mais 
fuppofé  même  qu'il  eut  été  vivant, vu  l'extrémité  du  péril,  je 
n'aurois  pas  laillé  de  paffer  outre  ,page  350.  ainfi  quand  il  leur 
arrive  d'être  appeliez  à  quelque  travail,  où  l'enfant  efl  pris  au 
pa(ïàge,  la  mère  dans  les  convulfions,  &  tous  deux  dans  un 
extrême  danger  de  leur  vie ,  ils  les  laiiTent  plutôt  périr  ,  que 
d'elTaïer  de  les  fauver  par  la  voye  que  j'ay  décrite  :  or  je  vou- 
drois  leur  demander  d'où  vient  qu'ils  n'ofent  entreprendre 
l'opération  du  crochet. 

M.  Peu  appelle-t'il  cela  fuivre  les  principes  de  la  Morale 
Chrétienne  i  &  comment  peut-il  faire  paroître  un  fi  grand  re- 
lâchement ,dans  le  temps  qu'il  fe  dit  fi  refervé ,  &  un  fi  exacl: 
obfervateur  des  Loix  du  Chriflianifme  ? 

M.  Mauriceau  ne  déclare  dans  aucune  Obfervation  qu'il  en 
ait  ufé  fi  ouvertement  j  il  y  en  a  à  la  vérité  quelques-unes  qui 
pourroient  le  faire  juger  de  la  forte  ,  fuppofé  qu'il  me  foit 
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permis  de  deviner.  Mais  je  m'en  tiendrai  plus  volontiers  à  ce 
qu'il  en  dit  dans  le  vingt-huitième  Chapitre  de  fon  Livre  ,  à 
l'occafion  de  Madame  de  Saint- Ju ,  qui  mourut  manque  d'être 
fecourue  :  mais  le  plus  grand  mal,  dit-il,  procedoit  principa- 
lement du  delay  de  l'opération  ,  qui  fut  caufé  par  le  Curé  du 
lieu  ,qui  foutenoit  positivement  qu'on  ne  pouvoit  pas  baptifer 
un  enfant  au  ventre  de  fa  mère ,  &  que  dans  le  foupçon  qu'on 
avoir  qu'il  pouvoit  encore  être  vivant»  on  ne  devoit  pas  hasar- 
der fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa  mère  ;  mais  un  Religieux  qui 
étoit  apparemment  meilleur  Théologien  que  le  Curé  ,  &  qui 
faifoit  la  fonction  de  Prédicateur  au  même  lieu ,  affeuroit  avec 
raifon  le  contraire ,  qui  efhque  l'on  peut  baptifer  l'enfant  au 
ventre  de  fa  mère  fans  le  voir  ,  pourvu  qu'on  le  puilTe  toucher, 
&que  l'eau  foit  effectivement  verfée  fur  quelqu'une  des  parties 
de  fon  corps  -,  &  qu'après  l'avoir  fait,  on  devoit  toujours  pré- 
férer la  vie  de  la  mère  à  celle-de^enfarit ,  quand  \l  n'y  avoit 
pas  moyen  de  les  fauver  tous  deui ,  lequel  fentiment  fut  fuivic 
comme  le  meilleur ,  mais  ce  fut  trop  tard ,  comme  j'ai  dit&c. 

Cette  Obfervation  déclare  bien  ferieufement  la  penfée  de 
M.  M.  quand  il  dit  que  le  fentiment  de  ce  Religieux  fut  fuivi, 
comme  le  meilleur  i  mais  que  ce  fut  trop  tard  ,  qui  étoit  de 
préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant ,  quand  il  n'y 
avoit  pas  de  moyen  de  les  fauver  tous  deux. 

Le  même  M.  M.  dit  encore  dans  le  trente-deuxième  Chapi- 
tre du  même  Livre  ,  parlant  de  l'opération  Céfarienne  :  or  il 
ell  certain  que  ne  pouvant  pas  fauver  la  vie  à  tous  deux  ,  on 
doit  toujours  préférer  celle  delà  mère  à  celle  de  l'enfant,  pour 
plufieurs  raifons,que  tous  les  bons  Théologiens  fçavent. 

Ce  qui  me  paroît  avoir  allez  de  rapport  à  ce  dont  M.  Peu 
convient  dans  le  radouciÏÏement  qu'il  fait  fucceder  aux  dures 
dédiions  dont  la  Morale  Chrétienne  doit  être  la  bafe. 

Ce  feroit  en  vain  que  je  continuerois  de  rapporter  les  fen- 
tirnens  de  ces  deux  Auteurs ,  puifque  la  chofe  a  été  fi  authen- 
tiquement  décidée  dans  lesMaifonsdeSorbonne&  de  Navarre  3 
dont  j'ai  rapporté  les  propres  termes  au  commencement  de  ce 
Chapitre  5  que  j'ay  extraits  du  Livre  de  M.  Peu. 

Il  me  femble  donc  que  cet  Auteur  auroit  dû  s'en  tenir  à  ces 
décidons ,  quand  il  a  tant  fait  que  de  les  inférer  dans  fon  Livre5 
©u  bien  fe  conduire  dans  la  pratique,  fur  le  principe  qu'il  éta~ 
felit  page  304.  où  il  dit  que  c'efl  unequeftion  encore  indécife3 
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que  les  fentime-ns  font  partagées  3  &  que  tant  que  l'Eglife  ne 
déterminera  rien  de  précis  là-defïus  ,  un  Accoucheur  expéri- 
menté dans  Ton  Art  aura  le  choix.  Il  efr.inconteft.able  qu'il  fera 
toujours  mieux  de  tirer  l'enfant  avec  le  crochet  ,  lui  pouvant 
procurer  le  Baptême  par  ce  moyen ,  &  ne  pas  fournir  qu'il  periiïè 
a  fesyeux  en  état  de  damnation  ,  &c. 

Si  les  chofes  fe  fu fient  paiTées  de  la  même  manière  dans 
l'efprit  du  Curé  d'une  ParoifTe  ,  à  une  lieue  de  cette  Ville  ,  à 
l'égard  d'une  femme  qui  étoit  en  travail ,  à  laquelle  il  donna 
tous  fes  foins  ,  j'aurois  pu  lui  fauver  la  vie  ,  qu'elle  perdit,  pour 
avoir  été  accouchée  trop  tard ,  ne  m'ayant  permis  de  le  faire 
que  quand  la  mort  de  l'enfant  fut  certaine. 

OBSERVATION     CCCXLVI. 

Le  quatre  Septembre  de  l'année  nioune  jeune  femme 
d'une  taille  fort  petite  ,  mais  d'une  grolîeur  &  d'une  graille 
extraordinaire  \  tant  par  rapport  à  fa  jeunefîe  ,  qu'à  caufe  de  fa 
petite  ftature,qui  étoit  en  travail  du  jour  précèdent ,  m'envoya 
prier  de  venir  pour  l'accoucher,  j'y  allai  aufïi-tôt.  Je  la  trouvai 
avec  de  légères  douleurs ,  fort  éloignées  ,  accompagnées  d'un 
vomiflèment  continuel  ,  dans  lequel  elle  rendoit  absolument 
tout  ce  qu'elle  prenoit  ;  &  des  gorgées  jaunes  &  vertes  ,  qui 
n'avoit  pas  fenti  fon  enfant  depuis  quelque  temps.  Comme 
elle  étoit  fur  le  petit  lit  depuis  le  foir  ,  je  trouvai  en  la  tou- 
chant que  fon  enfant  étoit  bien  placé  ,  &  fort  avancé  au  paf- 
fage.  Voyant  ce  vomifïement  qui  étoit  fi  gênerai ,  je  lui  fis  une 
mixtion  de  vin, d'eau  &  de  fucre,  bouilli  fur  le  rechaud, dont 
je  lui  faifois  prendre  par  cueilierées.  J'y  joignis  le  pain  rôti  5 
je  lui  donnai  le  vin  &  l'eau ,  je  lui  donnai  aufïi  le  vin  pur  & 
l'eau  pure,  le  cidre  ,  &  enfin  tout  ce  que  je  jugeai  lui  être  con- 
venable, fans  qu'elle  en  pût  rien  retenir.  Comme  les  douleurs 
n'augmentoient  point,  je  la  fis  coucher  dans  fon  lit  ,  pour  la 
délaiïèr  de  l'extrême  fatigue  qu'elle  avoit  foufFerté  pendant  le 
long-temps  qu'elle  avoit  relié-  fur  ce  petit  lit,  dans  l'efperance 
que  s'y  trouvant  plus  à  fonaife,  elle  y  pourrait  repofer  ;  mais 
tout  au  contraire  fa  foibleile  augmenta  à  un  point ,  que  je  com- 
mençai à  défefperer  qu'elle  fe  tirât  de  cet  accouchement ,  d'au- 
tant que  ces  vomilTemens  bilieux  furent  fuivis  de  celui  d'une 
Jrtimëur-  noire  &  puante,  qui  fut  pour  moi  un  accident  nou- 
veau * 
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veau ,  &  que  je  regardai  comme  l'avant-coureur  de  fa  perte ,  fi 
-elle  n'étoit  bien-tôt  délivrée  ;  ce  qui  me  fit  confulter  le  Curé  , 
pour  fçavoir  fi  dans  le  doute  de  la  mort  de  l'enfant ,  que  je  ne 
pouvois iuialïurer  certaine  ,mais  fort  douteufe  /n'ayant  pas  re- 
mué depuis  quelque  temps  i  cet  extraordinaire  vomifiement 
de  la  mère  &  fa  foiblefïe  ,  qui  concouraient  au  péril  évident 
où  je  la  voyais  ,  dont  elle  pourroit  itre  tirée  par  l'accouche- 
ment, fi  dans  cet  état  je  pouvois  en  feureté  de  confcience  l'ac- 
coucher j  que  c'étoit  l'unique  moyen  de  fauver  la  vie  à  la  mère  $ 
parce  que  tant  que  l'enfant  demeureroit  dans  la  matrice  ,  il 
irriteroit  cette  partie  par  fon  féjour  ,  &  entretiendroit  ce  vo- 
îriifTement  jufqu'à  la  mort  >  que  l'enfant  étoit  baptifé  ,  &  que 
fi  je  n'avois  point  démarques  certaines  de  fa  mort  ,  je  n'en 
îi'avois  pas  auffi  de  fa  vie  ;  &  qu'enfin  il  n'y  avoit  que  ce  feul 
&  unique  moyen  de  fauver  la  mère ,  fuppofé  encore  qu'elle  fe 
pût  fauver,  vu  l'extrême  foiblefïe  où  elle  étoit  réduite  s   mais 
ce  Curé  me  répondit  que  fi  je  le  voulois  prendre  fur  moy ,  & 
lui  afieurer  la  mort  de  i'enfa-nt  ,  je  le  pouvois  faire  >  mais 
qu'autrement  j'encourrois ,  félon  lui ,  les  peines  de  l'anathême, 
en  facrifiant  l'un  pour  fauver  l'autre  ,  &  qu'il  ne  pourroit  fe 
difpenfer  d'être  non  feulement  irregulier  ;  mais  qu'il  feroit  dans 
le  même  cas  que  moi  i  qu'il  n'étoit  pas  plus  permis  ,  félon  la 
Loy ,  de  tuer  un  enfant  baptifé ,  que  fans  Baptême  ;  &  qu'en  un 
mot  il  ne  pouvoit  y  confentir ,  ni  moi  le  faire  en  feureté  de  con-  - 
fcience.  Sur  quoy  je  m'allai  jetterfurunlit  pendant  trois  heu- 
res î  après  quoy  je  jugeai  l'enfant  certainement  mort ,  par  la 
puanteur  qui  accompagnoit  les  ferofités  rouffàtres  qui  exudoient 
des  parties  balles  ?  ce  qui 'me  détermina  de  l'accoucher  ,  en 
ouvrant  le  crâne  avec   mes-cifeaux  ■,  que  je  plongeai ,  fermez 
vers  la  fontenelledela  tête, qui  n'eftque  membraneufe»  après 
quoi  je  les  ouvris  avec  un  peu  de  violence  5  ce  qui  me  donna 
allez  de  jour  pour  vuider  un  peu  du  cerveau  ,  placer  mes  doigts 
au  dedans  du  crâne,  l'accrocher  vers  les  orbites  ,  &  attirer  l'en- 
fant d'un  feul  coup  de  main  ,  quoiqu'il  fut  fort  gros  ,  tant  il  y 
avoit  de  facilité  à  la  faire  venir,  dont  néanmoins  la  mère  étoit 
incapable  par  elle  même  ,  tant  elle  etoit  foible,  à  caufe  de  ce 
continuel  vomiiïement ,  joint  aux  douleurs  qui  étoient  légères 
&.  fort  éloignées  ,  &  qui  n'augmentèrent  en  aucune  façon,  Se 
ne  devinrent  point  allez  fréquentes  pour  le  pouffer  dehors.  Je 
délivrai  la  mère  dans  le  moment  9  &  la  fis  mettre  commode- 
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ment  dans  fon  lit  ,  après  lui  avoir  fait  prendre  un  bouillon  l 
qu'elle  garda  fanS  le  vomir  ;  mais  épuifée  de  forces ,  elle  expira 
dans  le  temps  que  l'on  en  efperoit  un  peu  mieux  ,  &  que  le 
Curé  fe  remercioit  de  n'avoir  pas  permis  l'accouchement  dans 
le  temps  que  je  l'avois  propofé  ,  fans  qu'il  eut  celui  de  lui 
donner  (es  derniers  Sacremens ,  comme  il  auroit  dû  faire,  s'il 
avoit  été  plus  foigneux  de  s'acquitter  des  fondions  de  forum» 
niftere,  qu'il  ne  fut  prompt  à  empêcher  de  lui  donner  le  fe- 
cours  dont  elle  avoit  befoin  pour  fa  vie. 

Ce  dernier  bouillon  qu'elle  ne  vomit  point  dès  le  moment 
qu'elle  fut  accouchée ,  eft  une  preuve  bien  convainquante  ,que 
li  j'euiTe  fait  l'accouchement  quand  je  le  propoiai  ,  elle  fe 
feroit  tirée  d'affaire,  ce  qui  étoit  d'autant  plus  faifable ,  que  j'a» 
vois  baptifé  l'enfant }  dès  le  moment  que  j'eus  le  moindre  fou- 
pçon.  du  danger  où  il  étoit,  &  qu'il  ne  donnoit  aucune  marque 
de  vie,  quand  je  propofai  l'accouchement;  à  la  différence  du 
Pafteur  &  du  Prédicateur,  dont  les  fentimens  partagez  fur  la 
pofîibilité  de  baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  ,  prolon- 
gèrent l'accouchement,  de  cette  Dame,  où  M.  M.  fut  mandé, 
mais  trop  tard,puifque  celui-ci  étoit  très-feurement  baptifé, & 
dont  le  doute  de  vie  ne  devoit  point  engager  ce  Curé  fi  zélé  à 
s'oppofer  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  accouchemens,  mais  feule^ 
ment  quand  la  vie  efl  confiante  &  certaine  >  en  forte  que  les 
mouvemens  fenfibles  de  l'enfant  en  font  une  preuve  évidente,. 
Aulïl  ces  deux  femmes  fubirent-t'elles  le  même  fort  ,  à  la  dif- 
férence que  celle-ci  fut  auffi-bien  &  méthodiquement  accou-^ 
chée  &  délivrée,  que  l'autre  le  fut-  mal,  au  rapport  du  même 
M.  M.  &ce  qui  en  fait  la  preuve  ,  c'eft  qu'à  celle-ci  levomiiTe- 
ment  ceila  auili  tôt  qu'elle  fut  accouchée  ,.&  que  les  convuU 
lions  continuèrent  à  l'autre. 

Quel  moyen  de  fe  déterminer  à  iauTer  périr  une  mère  &  un. 
enfant  en  cet  état,  de  quelle  dureté  &  de  quelle  cruauté  ne  faut- 
il  pas  s'armer  pour  foutenir  un  tel  fpe&acle  ,  &  pour  comble 
de  chagrin,  perdre  la  réputation  que  Ton  a  dans  le  monde  a 
lorfquil  eft  facile  de  fe  la  conferver?C'eftpourtant  une  chofebien 
délicate  i  car  qui  croira  que  cette  femme  efl  morte  par  l'ordre 
des  Saints  Pères  &  desDo£leurs  :  Et  qui  ne  dira  pas  plutôt,  8c 
avec,  beaucoup  de  vray-femblance ,  par  l'ignorance  du  Chirur- 
gien ,puifque  fuivant  cette  belle  maxime  de  Droit  3  rapportée 
dans,  Meilleurs,  Peu  &  Mauriceau  3  Que  celui-là  tue  qui  nefaum 
quaad.  ii:  peut  peut  fauve% 
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Je  n'ai  pu  comprendre  comment  des  Accoucheurs  aufïî  ex- 
périmentez que  ceux  dont  je  parle,  ont  pu  propofer  l'ufage  du 
canon  d'une  feringue ,  pour  porter  de  l'eau  fur  une  partie  de 
l'enfant  ,  afin  de  lui  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  au 
ventre  de  fa  mère ,  lorfque  la  necellité  le  requiert,  qu'il  eft  me- 
nacé d'un  péril  évident ,  Se  qu'il  eft  fî  éloigné, qu'on  ne  le  peut 
faire  avec  une  cueillere  ou  un  autre  uftencile  femblable  :  car 
l'enfant  eft  bien  ou  mal  fîtué  >  s'il  eft bien  fîtué ou  placé ,  &  qu'il 
prefente  la  tête  ,il  eft  engagé  ,  ou  il  ne  l'efl  pas  i  s'il  eft  engagé 
au  paffage  ,il  l'eft  peu  ou  beaucoup»  s'il  n'efl  que  peu  ou  point 
engagé ,  l'Accoucheur  peut  fans  difficulté  repoufler  la  tête ,  & 
aller  chercher  les  pieds  ,  comme  je  l'ai  fait  voir  en  plufieurs 
Obfervations ,  les  attirer  dehors  ,  &  finir  l'accouchement  *  s'il 
eft  beaucoup  avancé  &  engagé  au  paffage ,  pour  lors  l'on  touche 
la  tête  tout  à  l'aife  ,  même  fouvent  on  la  voit  affezpour  verfer 
l'eau  defîus  avec  une  talfe  ou  avec  une  cueillere  :  ce  que  je  dis 
eft  Ci  confiant ,  qu'en  ma  vie  j-e  n'y  ai  eu  autre  difficulté  que  celle 
que  je  rapporte. 

Ce  feroit  quelque  chofe  que  de  faire  voir  la  poffibilité  qu'il 
y  a  de  baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère ,  fur  une  partie  à 
nud ,  par  des  moyens  très-naturels  ,  fi  je  pouvois  de  la  même 
manière  affeurer  la  validité  de  ce  Baptême.  Je  rapporterai ,  pour" 
la  prouver,  ce  que  ces  Meilleurs  en  ont  dit. 

M.  Peu  Livre  2  Chapitre  4,  page  378  dit ,  Mais  n'autorifons 
point  cette  fuppofîtion  d'égalité»  qui  ,ne  peut  être  qu'en  idée, 
puifque  le  falut  de  l'enfant  n'étant  point  véritablement  en 
feureté  ,que  par  un  Baptême  reçu  après  qu'il  eft  né,  le  péril  de 
fa  vie  tant  qu'il  eft  dans  l'utérus  ,  eft  infeparable  de  celui 
de  Ion  falut. 

Au  contraire ,  M.  M.  dans  fes  Obfervations  particulières  fur  la 
grofTefTe  &  l'accouchement  des  femmes  page  6 ,  dit,  M.  Joifel 
ancien  Docteur  de  Sorbonne  ,  qui  fur  la  prière  que  je  lui  en 
avois  faite  ,a  expreffément  propofé  en  Sorbonne  la  queflionû* 
le  Baptême  d'un  enfant ,  qui  étant  au  ventre  de  fa  mère,  a  été 
ondoyé  dans  une  necellité  fur  la  tête  qui  fe  prefente  à  décou- 
vert au  paffage  ,  eft  bon  &  valide»  fur  laquelle  proportion  tous 
les  Docteurs  lui  ont  déclaré,  qu'ils  étoient  de  fon  fentiments 
qui  eft  que  le  Baptême  en  cette  occafion  eft  bon  &  valide. 

Cette  queftion  eft  abfolument  refolue  par  cette  Décifîon 
authentique  ;  mais  en  rempliffant  la  condition  ,  qui  dit  fur  la 
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tête  qui  fe  prefente  à  découvert  ,fans  qu'il  foit  neceflaire  d'ex^ 
pliquer  d'autres  parties,  ne  doutant  pas  qu'elles  n'ayent  toutes. 
la  même  égalité  \  en  fuppofant  la  même  condition  ,  qui  par 
confequent  ne  doit  pas  être  exécutée  avec  le  canon  d'une  fe- 
ringue  ,  qui  pourrait  tromper  le  plus  expérimenté  Accoucheur^, 
dans  la  croyance  qu'il  auroit  d'avoir  pouffé  cette  eau  fur  une 
partie  de  l'enfant  à  nud  ,  qui  néanmoins  fe  feroit  recouverte 
par  une  portion  des  membranes,  qui  contenoient  les  eaux  de 
l'enfant ,  avant  qu'elles  fufïent  écoulées  ,  qui  enfuite  fe  fera  non 
feulement  unie  &  appliquée  rmais  qui  fe  fera  collée  fur  cette 
partie  s  de  manière  que  la  délicatefîe  de  fa  fubftance  eft  le  li- 
mon dont  l'enfant  eft  pour  l'ordinaire  enduit  au  ventre  de  fa: 
mère ,  &  rend  la  chofe  fi  fenfibie  au  toucher ,  qu'il  n'y  a ,  comme, 
je  l'ai  dit  ,  ni  ufage  ni  expérience  qui  puifie  empêcher  de  s'y 
tromper;  &  comme  le  rifque  ne  va  pas  à  moins  qu'au  falut: 
éternel  de  l'enfant,  je  condamne  d'autant  plus  cette  méthode, 
que  je  n'ai  jamais  trouvé  de  difficulté  à  m'en  pafïer,^ant  au, 
contraire  toujours  trouvé  d'autres  moyens  de  me  tirer  de  cette 
inquiétude,  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  en  plufieurs  endroits, 
Quand  je  rapporte  le  fentimentdeces  illuftres  Accoucheurs, 
avec  autant  de  fidélité  que  d  exactitude  ;  c'efl  dans  un  efp rit  bien 
différent  de  ceux-que  je  cite  en  quantité  d'endroits  de  ce  Traité,, 
parce,  que  ce  n'eft  le  plus  fouvent  qu'afin  de  confirmer  le  mien 
par  le  leur, ou  de  détruire  le  leur  par  le  mien  i  mais  en  cette: 
occafion  là  chofe  en  efb  d'autant  plus  différente ,  que  les  fuites* 
en  font  d'une  confequenee  beaucoup  plusconfiderable;  ce  qui: 
me  réduit  dans  Timporlîbiiité  de  décider  non  plus  du  mérite 
du  leur  3  que  de  parler  en  faveur  du  mien  ?-•&  en  effet,  qu'y  a- 
t'il  de  plus  terrible  à  un  Chirurgien  que  de  commettre  un  ho- 
micide de  deiïein  prémédité  ,  &  faute  de  n'avoir  pas  fur  un  fù~ 
jet  aufii  important  ,  les  éclaircifïèmens  convenables  &  poffibles: 
&  pour  avoir  négligé  les  préceptes  ,&  ne  pas  prendre  les  mefures 
requifes  pour  éviter  ce  terrible  accident,  n'en  ayant  jamais  tant 
appréhendé  aucun ,  que  celui  de  voir  venir  un  enfant  en  vie  par 
le  fecours  de  mes  inftrumens ,  ayant  eu  un  deplaifir fenfibie  >t 
quand  la  chofe  m'efl  arrivée  une  fois  feulement,  comme  je  le' 
rapporte  dans  une  de  mes  Obfervations  précédentes  ,  quoique 
ce  ne  fût ,  fi  je  l'ofe  dire,  ni  par  précipitation ,  ni  par  ignorances 
mais  fur  toutes  les  apparences  les  plus  vray-femblables  de  la; 
mort  ;  confiante &  certaine  de  l'enfant,  &  par  le  confeil  â& 
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mon  Ancien  »  je  dirai  encore  que  quelque  quantité  d'accou- 
chemens  laborieux  &  contre  nature  que  j'aye  fait ,  je  ne  me 
fuis  jamais  difpofé  à  en  faire  aucun  de  cette  efpece  ,  que  je  ne 
me  fois  fenti  iaifi  d'un  frifïon  &  d'un  boulverfement  fi  terri- 
ble, que  je  ne  le  puis  exprimer ,  fans  que  je  m'en  puilTe  défaire, 
quelques  précautions  que  je  prenne  pour  me  faire  une  raifon 
fur  cet  article.  Loin  de  me  déterminer ,  comme  M.  P.  à  tuer  l'en- 
fantin le  tirant  vivant  avec  le  crochetée  deflein  prémeditémon 
plus  que  d'avoir  abandonné  la  mère  à  une  mort  certaine»  comme 
fait  M.  M.  Observation  XCIV&CCCXXIX.  le  ciel  m'a  tou- 
jours fuggeré  quelques  expediens  pour  éviter  l'un  &  l'autre 
de  ces  funeftes  accidens  >  malgré  la  crainte  dont  ;  etois  préoc* 
cupé* 

L'inconvénient  auroit  été  à  craindre  ,  &  les  fuites  feroient 
terribles, fi  Meilleurs  les  Do&eurs  en  Théologie,  moins  fermes 
&  plus  fenfibles  au  mal  d'autruy,  euflent  été  capables  par  une 
pitié  hors  de  faifon,  de  fe  relâcher  là-deïïus  ,  &  de  permettre 
ces  fortes  daccouchemens  ,  dans  quelque  occafion  prétendue 
urgente  &  preiTante  ,  &  à  quelles  extrémités  quantité  de  Chi- 
rurgiens ne  fe  feroient- ils  pas  fouvent  abandonnez  ,  puifqu'au 
mépris  des  terribles  menaces  que  l'Apôtre, les  faints  Pères ,  & 
les  Docteurs  de  l'Eglife  fulminent  contre  ceux  qui  font  coupa- 
bles d'une  aulîi  mauvaife  action  >  cesaccouchemens  ne  fe  font 
encore  que  trop  fouvent.;  comme  je  le  rapporte  en  d'autres  en^ 
droits ,  fur-tout  dans  les  Provinces. 

Ceft.  trop  peu  que  d'avoir  fait  voir,  par  des  confultations  au- 
thentiques qu'il  n'efb  pas  plus  permis  de  tuer  la  mère  pour  fau- 
ver  l'enfant  par  l'opération  Cefarienne ,  qu'il  eit  permis  de  tuer 
l'enfant  pour  fauver  la  mère ,  par  le  fecours  du  crochet,  mais 
qu'il  faut  tâcher  de  les  fauver  tous  deux,  comme  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  le  faire  prefque  toujours  ,  fans  le  fecours  d'aucuns  in- 
flrumens  ,  quand  j'ai  été  appelle  aiïez-tôt  ;ce  que  je  prouve  par 
des  femmes  qui  fe  font  tirées  d'affaires  ,  après  avoir  été  juf- 


pas  encore  allez,  d avoir  prouve 
ptême  au  ventre  de  la  mère  ,  par  une  Décifion  authentique  de 
Sorbonne  ,  rapportée  dans  le  Livre  de  M,  M.  contrele  fentimenr 
rapporté  dans  celui  de  Monfieur  Peu  d'avoir  fait  voir  le  peu  de 
fond  que  l'on  doit  faire  fur. le  Baptême  adminiflré  à  l'enfant  aïs; 
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ventre  de  fa  mère ,  par  le  moyen  du  canon  d'une  feringue ,  8c 
la  facilité  qu'un  Accoucheur  aura  de  baptifer  fur  une  partie  à 
découvert.  Ce  n'eft  pas  afTez,  dis-je ,  à  ces  grands  hommes  ,  d'a- 
voir donné  toute  leur  application  à  vouloir  décider  ces  que- 
flions  ,  &  avoir  laifïe  dans  l'indifférence  la  necefîité- d'accou- 
cher une  femme  qui  fouffre  une  abondante  perte  de  fang ,  & 
celle  qui  efl  tombée  dans  des  convulfions  violentes  ,  l'enfant 
n'étant  pas  moins  tué  par  un  accouchement  prématuré ,  lorf- 
que  l'enfant  n'a  encore  que  cinq  à  flx  mois ,  que  lorfqu'il  eft  tiré 
par  les  inftrumens  ,  en  quelque  temps  de  la  groflTeile  que  ce  foit; 
&  comme  j'ai  voulu  porter  cette  Confultation  où  elle  a  pu  aller» 
voici  ce  qui  en  refaite. 

OBSERVATION     CCCXLVIï. 

La  femme  d'un  Bourrelier  de  cette  Ville,  grolTede  flx  mois  , 
fut  fu rp n fe  d'une  perte  de  fang  violente  ,  qui  la  porta  à  m 'en- 
voyer prier  de  venir  la  voir.  J'y  allai,  &  l'ayant  trouvée  en  ce 
trille  état  ,  je  la  faignai  aufïi-tôt  ,  pour  en  arrêter  ou  pour  en 
diminuer  le  cours  î  ce  qui  parut  être  de  quelque  utilité.  Je 
demandai  l'avis  de  M.  Doucet  , Dofteur  en  Médecine,  homme 
fort  éclairé,  &  très\excellent  Praticien  i  nous  allâmes  enfemble 
chez  M.  nôtre  Curé ,  Docteur  de  Sorbonne  ,  chez  qui  nous  trou- 
vâmes fept  à  huit  Ecclefiaftiques  des  plus  fçavans  du  Pays  ,  qui 
étoient  aiTemblez  pour  une  Conférence  ,  aufquels  M.  Doucet 
expofa  le  fait  avec  autant  de  facilité  que  de  préciilon  ,  n'ou- 
bliant rien  pour  faireconnoîtreàces  Meilleurs  la  necefîité  d'ac- 
coucher inceffamment  la  femme  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre moyen  de  procurer  la  grâce  du  faint  Baptême  à  cet  enfant, 
&  de  fauver  la  vie  à  la  mère ,  fans  quoi  ils  alloient  mourir  tous 
deux  ,1a  mère  pour  le  temps  ,  &  l'enfant  pour  l'éternité.  L'af- 
femblée  conclut  par  l'Ecriture  Sainte ,  par  le  pafïage  de  faint 
Paul ,  par  les  faints  Pères  ,  &  enfin  par  la  Confultation  deMef- 
fîeurs  les  Do&eurs  de  Paris  ,  &  confeillerent  de  ne  point  faire 
un  mal  pour  qu'il  en  arrive  un  bien  ,  c'eft-à- dire,  que  nous  les 
laifïions  mourir  tous  deux,  plutôt  que  de  fauver  l'un  aux  dépens 
de  l'autre.  Nous  quittâmes  cette  honorable  alTembléepour  re- 
tourner à  cette  pauvre  malade  ,  nous  trouvâmes  que  le  fang 
couloit  plus  fort  qu'auparavant,  &  que  les  foibleiTes  commen- 
coient  àfe  faire  f  en  tir  s  ce  qui  fit  queduconfeil  de  M.  Doucet, 
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je  la  mis  en  fîtuation  ,  &  allai  avec  allez  de  facilité  ,(  quoique 
peu  avancée  dans  (a  grofleife  )  chercher  les  pieds  (  après  avoir 
ouvert  les  membranes  )  que  je  pris,&  finis  l'accouchement 
en  moins  d'un  demi  quart-d'heure ,  en  prefencedeM.  Doucet, 
qui  eut  le  plaifir,  comme  bon  Chrétien  ,  de  baptifer  l'enfant. 
Il  vécut  deux  jours  ,à  la  fatisfa&ion  de  plus  de  dix  femmes  qui 
étoient  prefentes. 

OBSERVATION     CCCXLVIII. 

Le  fept  de  Novembre  de  l'année  1589.  une  Dame  qui  de- 
meuroit  aune  demi-lieuëde  cette  Ville ,  greffe  de  trois  mois  ou 
environ  3  &  ainfi  bien  moins  avancée  que  la  précédente  ,  palTant 
par  un  lieu  de  difficile  accès  en  levant  excefîivement  la  jambe 
fentit  un  craquement  qui  lui  caufa  une  légère  douleur ,  qui  fut 
fuivie  d'une  perte  de  fang  légère  dans  le  commencement;  mais 
qui  augmenta  dans  la  fuite  ,  au  point  de  faire  tout  craindre  pour 
fa  vie  :  comme  elle  eit  nièce  &  belle  fœur  dedeuxDofteurs  de 
Sorbonne  y  il  fut  queftion  de  décider  fi  l'on  abandonneroit  la 
malade  à  la  mort  ,'  ou  fi  l'on  fe  determineroit  à  faire  un  mal 
pour  qu'il  en  arrivât  un  bien  qui  étoit  d'accoucher  la  Dame  pour 
lui  fauver  la  vie,  Meilleurs  les  Do&eurs  ne  balancèrent  pas  un 
moment  à  conclure  ,  qu'il  valoir  mieux  la  laifier  mourir ,  que 
de  contrevenir  aux  dècifions  des  SS.  Pères. 

Je  la  faignai  &  lui  fis  quelque  petits  remèdes  aftringeans ,  par 
l'ordonnance  de  M.  Doucet  qui  fe  trouva  heureufement  à  portée 
de  la  voir.  Cette  faignée  &  ces  remèdes  fufp  en  dirent  la  vio- 
lence du  mal,  fans  que  l'accident  ceiFât  tout-à-fait ,  après  quoi 
ces  Meilleurs  les  Dofteurs  de  Sorbonne  &  de  Médecine  s'en  al- 
lèrent ,  &  me  lahTerent  auprès  de  la  Dame :3  en  me  recomman-* 
dant  bien  de  ne  rien  faire  contre  lesLoix  du  Chriltianifrne  ,8c 
m'exhortant  d'avoir  toujours  une  foumifîion  aveugle  pour  les 
dècifions  de  TEglife  &  des  SS.  Pères.  Je  iesaiïurai  que;e  ferois 
îoute.mavie  ma  profeifion  dans  cette  vue  ,  cedontM.  Doucet 
les  aiTura ,  ne  doutant  pas  de  mon  intention*. 

Sur  les  dix  à  onze  heures  du  foir  ,  l'accident  fe  fit  fen tir  plus 
violent  qu'auparavant ,  les  douleurs  de  légères  qu'elles  avoient 
été  pendant  tout  le  jour ,  devinrent  fortes  &  redoublées  ,  la  fi- 
gure de  la  mort  s'empare  du  vifage  de^la  Dame,  les  extrémités, 
devinrent. froides 3les  yeux s'obfcurcirent^elle, gerdift  l'ouie, 2& 
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parole  ,  &  fe  trouva  prefque  fans  pouls ,  me  trouvant  dans  cette 
extrémité ,  j'envoyai  inceiîamment  chercher  M.  le  Curé,  &  fans 
autre  réflexion ,  je  travaillai  &  tirai  un  petit  faux  germe ,  gros 
comme  la  moitié  d'un  œuf  de  poule ,  la  perte  de  fang  celîa  à 
Imitant,  la  couleur  du  vifage  changea  en  mieux,  le  pouls,  la 
vue ,  fouie  ,  &  la  parole  revinrent  en  peu  de  temps  &  en  moins 
de  deux  heures,elle  parloit  d'une  voix  aufli  forte,  que  fi  elle  n'eût 
rien  foufFert ,  &  quinze  jours  après  elleétoit  relevée,  fe  portant 
bien  à  un  peu  de  foibleile  près. 

Si  jen'avois  pas  pris  un  autre  parti  que  celui  que  ces  Meilleurs 
mevouloient  infpirer  ,  la  Dame  feroit  morte  :  quelle  douleur! 
quand  par  l'ouverture  du  cadavre  ,  je  n'aurois  rien  trouvé  qui 
m'eut  dû  empêcher  de  lui  fauver  la  vie,  qu'une  interprétation 
des  SS.  Pères  qui  paroît  aulïî  mal  entendue  ,  qu'elle  eft  cruelle^ 
ment  expliquée. 

Si  ces  confultations  avoient  lieu ,  ce  feroit  bien  en  vain  que 
ces  Grands  Hommes  ont  paiTé  tant  de  mauvaifes  nuits,  qu'ils 
ont  blanchi  dans  ce  pénible  travail,  &  qu'ils  ont  laiffé  à  la  po- 
stérité des  Livres  remplis  de  fi  beaux  faits,  pour  apprendre  aux 
Chirurgiens  les  moyens  de  fauver  une  femme  par  l'accouche- 
ment, dans  une  infinité  d'accidens  qui  lui  peuvent  arriver  fans 
celle ,  pendant  le  cours  de  fa  groileflè  >  mais  plus  particulière- 
ment lorfqu'eile  eft  attaquée  d'une  perte  de  fang  ou  de  con- 
vulfions,  puifqu'il  ne  faut  pas  faire  un  mal  ,  pour  qu'il  en  arrive 
un  bien  ,  laiiïer  périr  de  pauvres  enfans  fans  Baptême ,  à  qui  l'on 
peut  procurer  la  vie  Eternelle,  &  verra  -t'on  dans  une  entière 
inaction  couler  la  vie  d'une  malade  avec  fon  fang  ,  ou  périr  dans 
les  mouvemens  furieux  d'une  convulfion  violente  ,  lorfqu'en 
un  moment  un  Chirurgien  entendu  peut  par  un  prompt  ac- 
couchement tirer  la  mère  du  précipice  ,  &  mettre  l'enfant  en 
état  de  louer  Dieu  éternellement.  C'eil  une  chofe  qui  paroît 
bien  cruelle  j  mais  il  n'importe  ,  l'enfant  n'étant  pas  dans  un 
âge  allez  avancé  pour  vivre  ,  n'eft  pas  moins  tué  par  cet  ac- 
couchement prématuré  ,  qu'un  autre  à  terme  le  feroit  par  le 
crochet  ou  par  d'autres  inftrumens.  Ecoutez  l'oracle  encore 
un  coup,  Si  vous  ne  pouvez  en  fecourir  l'un  fans  endommager 
l'autre  ,  ne  fecourez  ny  l'un  ny  l'autre. 

Pour  moi ,  je  m'en  tiendrai  aux  fentimens  que  la  fainte  Théo- 
logie inf pire  à  un  chacun  ,  lorfqu'elle  marque  la  necefîité  ab- 
folue  d'éviter  le  pire  de  deux  inconveniens.  Or  comme  celui 
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de  fauver  la  vie  à  la  mère  pour  le  temps  ,  &  à  Tentant  pour 
l'Eternité ,  paroît  bien  préférable  à  les  biffer  périr  tous  deux ; 
fans  doute  que  l'accouchement  efl  abfolument  necefïàire ,  lorf* 
^u'ii  y  a  une  perte  de  farîg  ou  dss  convulfïons.  Si  l'on  ne  le 
■contente  pas  de  celles  que  je  rapporte,  que  l'on  voie  les  Ob- 
fer  varions  de  M.  M.  &  de  M.  Peu. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  adjoûter  à  ce  que  ces  Meilleurs 
avaient  omis-,  félon  moy. 

L'on  m'objeftera  peut-être  que  la  prétendue  groflèfle  de  cette 
Dame  n'étant  que  de  trois  mois  ,  l'enfant  n'avoit  point  encore 
de  vie ,&  que  par  confequenc  la  difficulté  n'avoit  pas  de  lieu, 
d'autant  plus  que  c  etoit  une  môle. 

Il  faudrait  être  peu  éclairé  pour  croupir  encore  dans  l'an- 
cienne erreur ,  que  l'enfant  ne  doit  avoir  vie  ,  qu'à  quatre  mois 
&  demi  ,  qui  eil  le  temps  qu'il  fait  pour  l'ordinaire  fentir  fes 
premiers  mouvemens  ,  puifqu'il  n'y  a  rien  de  plus  commun  ,' 
que  de  voir  des  femmes  quiontfenti  les  leurs  des  quarante  jours, 
que  les  Sçavans  conviennent  que  l'enfant  efl  formé  à  vingt- 
cinq  jours  ,  &  que  le  cœur  a  même  un  mouvement  fenfible 
plusieurs  jours  auparavant,  qui  eft  une  marque  aflurée  de  fa  vies 
Mais  quand,  contre  toute  forte  de  raifon  ,on  ne  l'appelieroit  pas 
vivant  dès  le  premier  &  le  moindre  mouvement  que  le  cœur 
fait, il  ne  feroitpas  toujours  poffîble  defe  perfuader  qu'un  en- 
fant foit  formé  fans  vie ,  à  moins  de  parler  contre  fon  propre 

Et  comme  il  n'y  a  point  de  marques  affurées  pour  faire  une 
jufte  différence  entre  une  vraie  &  une  faufie  groiïeffe  ,  &  que 
cette  Dame  qui  avoit  déjà  été  grofïè  trois  fois  ,  &  qui  croyoit 
encore  très  furement  l'être  ,  par  tous  les  accidens  équivoques 
quipouvoientfen  perfuader,  je  fus  obligé  de  prendre  les  mêmes 
mefures  ,  n'y  ayant  rien  qui  pût  aiïïirer  ny  faire  connoître  le 
contraire,  qu'après  qu'elle  fut  délivrée.  L'on  peut  m'obje£ter 
avec  bien  plus  de  raifon  pourquoi  je  laiffai  périr  la  première ,  & 
que  je  fauvai  les  deux  dernières  ,  puifque  je  conviens  que  l'en- 
fant n'eft  pas  moins  tué  par  un  accouchement  prématuré ,  ou 
avant  terme  ,  qu'avec  des  inflrumens ,  lorfqu'il  eil  à  terme ,  & 
enclavé  au  pailage. 

Trois  raifons  m'y  engagèrent ,  i  °.  C'eft  que  le  Curé  étoit  pré- 
fent  à  la  première  qui  s'oppofoit  dire&ementà  l'accouchement, 
à  moins  que   je  ne  l'afTuraiTe  que  l'enfant  eftoit  mort  ,  &! 
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comme  je  n'en avois point  d'autre  marque  ,  finon  qu'il  n'avoit: 
point  remué  depuis  quelques  heures  feulement,  dans  la  crainte 
d'attirer  l'enfant  vivant  avec  la  tête  ouverte  ,  comme  il  efl  arrive 
à  quantité  d'autres  ,  je  n'ofai  le  prendre  fur  mon  compte  ,  & 
qu'à  cette  autre  j'y  étois  convié  par  un  Docteur  en  Médecine 
fçavant  &  éclairé  qui  me  l'ordonnoit  par  quantité  de  fortes 
raifons.  2°.  je  ne  pouvois  accoucher  cette  femme-là, fans  tuer 
fon  enfant  ,  fuppofé  qu'il  ne  fut  pas  mort  avant  que  d'entre- 
prendre l'accouchement ,  parce  qu'on  ne  le  pouvoir,  avoir  au- 
trement, &  qu'au  cas  qu'il  vint  au  monde  encore  en  vie. ,  comme- 
if  arrive  quelque  fois  ,  ce  ne  peut  pas  être  pour  long- temps  ,, 
parce  que  l'enfant  ne  peut  furvivre  à  l'opération  que  quelques 
jours  au  plus  ,  fans  qu'il  en  ait  jamais  échapé  aucun  ,  &  qu'à, 
celle-ci ,  il  n'y  avoir,  qu'à  introduire  les  doigts  l'un  après  l'autre, 
&  enfuite  la  main  dans  la  matrice,  dont  l'orifice  intérieur  eft 
prefque  toujours  facile  à  dilater  dans  les  pertes  de  fang  ,■  ouvrit 
les  membranes  pour  ,  après  que  les  eaux  feroient  écoulées  ,  cher- 
cher, les  pieds  de  l'enfant ,  les  prendre  ,  les  attirer  dehors  ,  & 
finir  l'aecouchement,fans  que  la  mère  ny  l'enfant  en  foufTriiîent 
aucun  préjudice  ,  il  ce  n'eft,  comme  je  l'ai  dit  ,  que  lorfque  le 
fcetus  n'efl  pas,  d'un  âge  allez  avancé  pour  pouvoir  prendre 
fa.  nourriture  ,  c'eftune  neceffité qu'il  meure.  30.  C'efl  que  quel- 
que foible  que  foit  la  mère  ,  &  quelqu'enclavé  que  foit  î'en-^ 
fant,elle  peut  toujours  accoucher  feule,  par  un  effort  extraor- 
dinaire de  la  nature,  quelqu'epuifée  &:  languiffante  qu'elle puiile 
%re,  comme  je  le  rapporte  dans  une  autre  Obfervation . . .  con- 
firmée par  Mon fteur  Mauriceau  dans  deux  de  fes  Obfervations  ss 
quoi  qu'à  la  vérité ,  fi  l'on  s'en  remet  abfolument  à.  la  nature ,  & 
que  l'on  fe  repofe  uniquement  fur  fon  fecours  ,  la  vie  d'une 
femme  en  cet  état  efl  dans  un  grand  danger  ,  car  s'il  y  en  a 
quelques  -  unes  qui  s'en  fauvent",  il  y  en  a  aufïi  beaucoup  qui  y 
periuent  ,  même  après  s'être  délivrées  feules  ,  &  à  ce  fujet ,.. 
^enepuism'empêcher  de  raporter  une  hiftoijre  qui  me  fut  faite 
par  le  Vicaire  de  la  Paroiiïe  de  Saufmemil  ,  comme  j'y  étois 
pour  accoucher  une  femme..  Ce  Vicaire  ,  avec  cinq  ou  ilx 
femmes  ,  m'aflurerent  comme  une  chofe  très  vraie ,  que  quelque 
temps  auparavant,  m'étantvenu  chercher  pour  accoucher  une 
femme  en  l'état  que  je  dis  ,  avec  un  mal  lent,  dont  l'enfant  étoit 
tji&et ntué  Se  fort  avancé  au  paflage  depuis  plufîeurs  jours  >  mais 
que  n^m'ayant  pas  trouvé ,  &  la  Sage-Fernme  en  ayant  toujours 
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fait  efperer  une  bonne  ifîuë3la  pauvre  femme  efloit  morte  3  &  que 
le  Vicaire  étant  refté  auprès  du  corps  pendant  la  nuit,  avec  ces 
voifines ,  &.  bonnes  amies  de  la  deffunte  ,  ilsavoient  tous  con- 
jointement entendu  un  certain  bruit ,  comme  un  gargouille- 
ment qui  leur  rît  croire  que  cette  femme  fe  vuidoit  de  quelques 
excremens  :  ce  qui  arrive  fouvent  par  le  relâchement  que  les 
parties  foufrrent ,  en  forte  qu'ils  laifferent  la*chofe  indifférente 
jufqu  au  matin ,  fans  y  avoir  fait  aucune  attention.  Quand  il  fut 
jour,  &  qu'ils  allèrent  pour  enfevelir  la  femme  morte  ,  leur 
furprife  fut  étrange  ,  de  trouver  un.gros  enfant  entre  les  jambes 
de  cette  femme ,  qui  étoit  l'effet  du  bruit  qui  s 'étoit  fait  entendre 
par  cinq  ou  fîx  perfonnes  ,  &  qui  me  fut  attelle  par  tous  ceux 
du  Hameau ,  qui  avoient  vu  cette  femme  morte  avec  fon  en- 
fant dans  le  ventre ,  &  qu'ils  virent  tous  enfemble  le  matin , 
l'enfant  qui  étoit  venu  la  nuit  fous  le  drap  qui  couvroit  la  morte^ 
fans  autre  bruit  ny  mouvement. 

Cette  hiïtoire  ,  quoi  qu'incroyable  en  aparence  ,  eïl  néan- 
moins circonit^nciée  de  manière  que  je  ne  puis  m 'empêcher  de 
la  croire  ,■&  que  c'ell  une  vérité  dont  je  fuis  auili  perfuadé  qu'un 
chacun  peut  l'être  du  contraire»  mais  qui  me  fait  toujours  dire, 
qu'il  ne  faut  point  qu'un  Accoucheur  appelle  les  inilrumensà 
fon  fecours  ,  que  le  plus  tard  qu'il  lui  ell  polîîble  \  &  feulement 
dans  cette  urgente  neeeiïité  qui  a  fait  dire  aux  Anciens  qu'aux 
extrêmes  maladies  il  faut  d'extrêmes  remèdes  ,  dans  l'efperance 
que  la  nature  peut  faire  quelquefois  des  chofes  qui  furpallent 
les  xonnoiilances  humaines. 

Mais  que  quand  la  perte  de  fang  ell  abondante,  comme  à 
celle-ci ,  il  étoit  impoilible  que  la  mère  ny  l'enfant  s'en  pufîent 
fauver ,  la  mère  parce  qu'elle  perdoit  tout  ion  farig,  dont  la  perte 
ne  fe  pouvoit  *ar  relier  qu'en  vuidant  la  matrice ,  par  l'extracrion 
de  l'enfant  &  de  l'arriere-faix ,  &  que  l'enfant  étant  très  petit, 
foible,&  enfermé  dans  fes  membranes,  &  fes  eaux,  fans  que 
la  mère  eut  de  douleurs  ,  ny  que  les  parties  fuflent  difpofées  à  le 
iaifïer  fortir  ,  c'étoit  une  neceffité  qu'il  fut  tiré  par  l'accouche- 
ment ,  ou  que  la  mère  &  l'enfant  pendent  :  or  cette  raifon  de 
ne  pouvoir  accoucher  fans  fecours ,  où  il  faut  que  la  mère  meure, 
&  que  l'enfant  foit  privé  de  voir  jamais  Dieu ,  engagea  M.  Doucet 
à  me  folliciter  d'accoucher  cette  femme,  comme  je  le  fis  avec 
un  fuccès  aufîî  heureux  pour  la  mère  Se  l'enfant,  que  celui  de 
l'autre  fut  trille  6c  defolant  pour  tous  deux  ,  par  la  fou  million 
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aveugle  qu'eue  Monfieur  le  Curé ,  pour  les  décidons  des.  Saints 
Pères. 

Quand  je  dis  que  je  ne  me  fuis  jamais  difpofé  à  faire  un  ac- 
couchement contre  nature  ,  que  je  n'aie  fenti  une  étrange  émo- 
tion chez  mol,ce  n'efl  pas,  grâce  au  Ciel }  dans  l'inquiétude  de  ne. 
fçavoir  pas  comment  il  le  faut  faire  ,  ou  je  tromperois  beaucoup 
de  monde  ,  qui  me  rend  la  juflice  ou  qui  me  fait  la  grâce  de 
croire  le  contraire  ;  Mais  c'eil:  par  la  crainte  de  n'y  pas  réunir* 
&  ce  fuccès  peu  favorable  ,.  peut  venir  de  quantité  de  caufes  dif- 
férentes , comme  font ,1e  mauvais  tempérament  de  la  femme, 
une  confiderable  perte  de  fang  ,  de  violentes  convulfions ,  la 
grolTeur  extraordinaire  d'un  enfant ,  &  l'étroiteiïe  du  pafTage,\ 
or  ,  fi  un  tel  accouchement  ou  tant  d'antres  que  j'ai  terminés  avec, 
un  fi  heureux  fuccès. ,  quoique  prévenu  &  comme  afluré ,  que 
celui  que  je  vais  entreprendre  ne  me  fera  pas  moins  favorable^ 
me  fait  néanmoins  trembler  >  à  quelles  extrémités  ne  ferois-je: 
pas  réduit?  fi  je  me  voyois  forcé  de  tuer  un  enfant ,  de  la  vie 
duquel  je  ferois  allure ,  pour  fauver  celle  de  fa  mère .i  ou  en  étas 
de  réfoudre  l'opération  Céfarienne ,  pour  procurer  la  vie  fpi- 
tuelle  &  peut-être  temporelle  à  l'enfant ,  aux  dépens  de  celle 
de  fa  mère ,  qui  eit  une  opération  infiniment  plus  cruelle  que 
celle  de  la  taille  3  plus  dangereufe  que  l'empyeme ,  plus  à  crain- 
dre que  le  trépan  ,  plus  douloureufe  que  l'amputation  de  toutes 
les  extrémités,  plus  délicate  que  la  buboncelle ,  plus  fenfibleque 
la  réduction  de  l'inteftin  ,  la  ligature  &  l'amputation  de  l'epi- 
ploom  ,  &c  la  future  de  l'abdomen  ,  à  l'occafion.  d'une  plaie  faite 
d'un  inftaument  trenchant  &  perçant ,  par  où  ces  parties  feroient 
forties,&  plus  terrible  enfin  que  toutes  ces  opérations  enfemble^ 
dont  néanmoins  M.  Ruleau  parle  comme  s'ilvouloit  l'égalera 
•ces  autres  operations3&  en  donner  les  préceptes  rarin  d'en  rendre 
l'ufage  familier ,  parce  qu'elle  lui  a  réufïî  une  feule  fois ,  entre 
plufieurs  qui  n'ont  pas  eu  un  fuccès  favorable  ,  quoiqu'il  n'en 
déclare  que  deux.  En  vérité  cet  Auteur,  marque  trop  d'efprit 
dans  fon  petitLivre ,  pour  ne  pas  convenir  avec  tout  ce  qu'il  y  a 
de  gens  fenfés,que  les  chofes  rares  ne  font  point  les  Arts  5  comme 
une  feule  hirondelle  ne  fait  pas  le  Printemps,. 
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CHAPITRE      XIV. 

De  l'accouchement  £un  enfant  fans  cerveau  ffî  de  flufieurl 
autres  de  différentes  figures. 

TO  u  s  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Accoucheméns  fe  font 
fait  un  mérite  de  raporter  quelques  faits  extraordinaires  qui 
leur  font  arrivés  ,  tant  pour  faire  voir  combien  la  nature  efî 
bizarre  dans  fes  productions  ,  qui  devroient  être  les  plus  uni- 
formes ,  qu'afin  d'inflruire  les  Chirurgiens  de  la  manière  dont 
ils  fe  font  comportés  ,  pour  les  finir  heureufement  ,  comme 
deux  enfans  unis  &  attachés  enfemble  ,  un  enfant  a  deux  têtes  ' 
ou  un  enfant  avec  une  mafle  de  chair, au  lieu  de  tête, ou  une 
tête  fans  cerveau  ,  ainfi  que  de  plufieurs  autres  figures  ,  avec 
deffaut  de  parties ,  ou  avec  des  parties  fuperfiues. 

J'ai  cru  ,  à  l'exemple  de  ces  grands  Hommes  ,  en  devoir  rap- 
porter ,  quelques  -  uns  de  même  nature  ,  mais  plus  par- 
ticulièrement celui-ci -,  non  par  rapport  à  l'accouchement ,  puif- 
que  je  regarde  la  fituation  en  laquelle  il  eft  venu  au  monde 
comme  ia  plus  avantageufe  Se  celle  qui  fur  toutes  les  autres 
mérite  à  plus  jufle  titre  le  nom  de  naturelle  ,  ce  qui  fe  prouve 
évidemment  par  le  peu  de  temps  &  par  la  manière  dont  j  ac- 
couchai la  mère  ^quoique  l'enfant  fut  mort  j  mais  pour  donner 
lieu  à  bien  des  railonnemens ,  &  aux  confequences  que  Ton  peut 
tirer  de  la  ftrufture  d'un  pareil  enfant.  * 

OBSERVATION     CCC'XLI  X, 

Le.  22  Aoufl  de  Tannée  1594.  Poa;  me  vint  chercher  pour 
fecourir  une  revendeufe  de  vieux  habits  ,  qui  étoit  en  travail 
depuis  le  foir  précèdent,  &  dont  l'enfant  étoit  mal  placé  :  comme 
les  eaux  étoient  écoulées  &  les  douleurs  fortes  &  continuelles  s 
je  n'eus  d'autre  vue  que  de  m'afïurer  de  la  fituation  de  l'enfant, 
dont  je  trouvai  un  pied  ,  &  l'autre  afTez  proche  pour  les  joindre 
tous  deux,  les  attirer  hors  du  vagin,  &  finir  l'accouchement  en 
un  inftant ,  l'arriere-faix  fuivit  avec  la  même  facilité.  C  etoit 
une  fille  à  laquelle  je  ne  connus  aucunement  de  vie, quoique 
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la  mère  &  les  femmes  qui  lui  aidoient,  m'afTurafTent  toutes^ 
qu'elle  avoit  beaucoup  &  très  vivement  remué ,  pendant  tout 
fon  travail,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'un  moment  qu'elle  avoit  ceflfé 
de  fe  mouvoir. 

REFLEXION. 

Cette  petite  fille  étcit  d'une  grandeur  ordinaire,  Se  très-bien  formée  en  toutes 
les  parties  de  fon  petit  corps,  depuis  les  pieds  ju  [qu'aux  paupières  fupeneures, 
avec  les  yeux-  dans  leurs  orbites  ,  &  les  oreilles  ,  comme  aux  autres  enfans  -,  mais 
au  lieu  de  l'os  coronal  ,  des  os  pariétaux ,  Se  de  l'os  occipital ,  il  n'y  avoir  qu'une 
calotte  oiîeufe  qui  écoic  intimement  unie  aux  os  de  la  mâchoire  fupeiieure,  fur 
iefquels  repofe  le  cervétâ  dans  l'ordre  naturel  -,  mais  dont  il  n'y  avoit  pas  la 
moindre  parcelle  non  plus  que  du  cervelet. 

Ce  fpectacle  me  parut  allez  extraordinaire  pour  mériter  quelqu'-attention  :  ce 
qui  fit  que  j'affemblai  Meilleurs  Doucet  Se  fortin,  Docteurs  en  Médecine, 
cous  deux-  fçavans  ôe  rrès  e'clairez  ,  avec  ce  que  je  pus  de  perfounes  curieûfes, 
en  preïence  defquels  je  fis  ce  qui  fuit  pour  tâcher  de  connoître  de  quelle  ma- 
nière cette  têre  écoit  compofée.  Voici  où  fe  termina  nôtre  recherche* 

Après  avoir  lève  le  cuir  chevelu  &  découvert  cet  os  qui  étoit  fans  divifion 
de  membranes  de  fontanelle  ny  de  future  ;  mais  par  tout  égal  en  la  partie  ex- 
térieure ,  j'cflaiai  d'en  lever  une  portion  pour  voir  s'il  n'y  avoit  point  une  partie 
intérieure,  ou  une  féconde  table,  avec  quelque  portion  de  cerveau,  de  cer- 
velet ,  de  méninges ,  ou  membranes  ,  mais  fort  inutilement,  la  première  table 
ou  fa  fuperfîcie  levée ,  tout  le  refle- étoit  d'une  fubltance  fpongieufe  &  tendre, 
approchante  de  celle  du  diploie  9  G  ce  n'eft  qu'elle  n'eftoit  pas  fi  liquide ,  &  que 
le  fcalpel  l'enievoit  fans  difficulté,  dans  laquelle  étoient  confondus  les  os  etmoide 
&  fphenoide ,  fans  aucune  divifioa  ,  ny  feparation.  La  partie  extérieure  de  la 
mâchoire  fuperieure  qui  fert  à  former  le  palais  ,  lui  fervoit  comme  de  féconde 
table,  ny  ayant  pas  un  pouce  d'épaiffeur  entre  les  deux.  Je  veux  dire  de  la 
partie  fûp:rieure  de  cette  tête  oifeufe  ,  à  la  partie  extérieure  Se  inférieure  de 
la  mâchoire  fuperieure /appelle  le  palais,  dans  laquelle  je  ne  pus  remarquer 
ny  nerfs ,  ny  veines ,  ny  artères ,  avec  toutes  les  raefures  que  je  pus  prendre 
pour  m'en  éclaircir ,  la  moelle  de  l'épine  allongée ,  s'attachoit  ou  fe  termi- 
noit  à  cet  os,  comme  elle  fait  aux  autres  têtes  bien  formées ,  deiqueîles  elle  fore 
pour  être  le  principe,  ou  la  fin  du  cerveau ,  félon  les  différentes  penfées  des 
Auteurs,  n'en  différant  en  rien  par  fa  partie  intérieure,  ies  yeux  avec 'toutes 
leurs  tuniques  Se  leurs  humeurs  fe  terminoient  aux  nerfs  optiques  au  fond  de 
l'orbitte  ,  qui  paroiffoient  s'attacher  Se  fe  perdre  dans  ce  cerycau  offeux,  comme 
fjîfoif  la  moelle  de  l'épine  ,  &  de  la  même  manière  qu'à  ceux  où  il  n'y  a  rien 
d'extraordinaire  ,  ain.fi  que  les  a  utres  vailïeaux  qui  étoient  tous  dans  la  même 
di  (polit-ion  &  a  rangement  du  côté  de  la  mâchoire  fuperieure  s  Se  à  l'égard  de 
leur  apparente  entrée  Se  "(ortie  du  cerveau. 

Ces  Meilleurs  me  demandèrent  où  je  croyois  que  les  efprits  fe  feparoient 
chez  cet  enfant,  pour  fournir  aux  moUvemens  fenfîbles  que  faifoitee  fœtus  au 
centre  de  fa  mère ,  puifqu'd  n'avoit  pas  -de  cerveau  ,  qui  eil  le  lieu  où  cette 
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feparation  fe  fait,&  où  cil  le  réfervoir  des  efprits,  ces  mouvemens  ne  s'étant 
pu  faire  que  par  leur  fecours  ,  non  plus  que  ce!uidu  cœur  Se  des  artère?,  pour 
entretenir  la  circulation  de  la  mère  à  l'enfant ,  &  de  l'enfant  à  la  mère. 

Je  leur  dis  que  voyant  la  difpoiition  de  ces  parties  ,  fçavoir  des  veines  ,  des 
artères  &  des  nerfs ,  qui  paroiffoient  entrer  &  fortir  de  cette  tête ,  ou  cerveau 
oiTeux  ,  comme  des  autres  tête*,  bien  forme'es  &c  bien  conditionnels  ,  dans  la 
flruclure  defo(uelles  la  nature  n'a  rien  oublie'  ,  je  doutois  fi  cette  tête  toute 
informe  qu'elle  étoit,  n'y  contribuoit  pas  en  quelque  manière  ,  puifque  l'expé- 
rience nous  faifoit  voir  que  des  artères  confiderables  s'imroduifoient  dans  les 
os  &  y  confervoient  leur  battement  ;  mais  que  ces  mouvemens  fi  fenfibles 
étant  faits  par  les  bras  &  les  jambes  qui  reçoivent  leurs  nerfs  de  la  moelle  de 
l'épine ,  de  que  cette  moelle  de  l'épine  paroiflant  bien  conditionnée ,  dans  fa 
fituation ,  quantité  &  qualité  }  Il  n'eftoit  pas  neceiTaite  de  chercher  le  fecours 
de  ceux  du  cerveau  pour  ces  mouvemens  ;  mais  bien  pour  la  vue  ,  l'ouie ,  la 
langue  ,  &c.  lefquelles  parties  en  étant  dépourvues  ,  on  auroit  pu  dire  de  cette 
fille,  fi  elle  avoir  un  peu  vécu,  qu'elle  avoir  des  yeux,  &  ne  voyoit  point, 
qu'elle  avoit  des  oreilles,  &  n'enrendoir  point,  8c  ainfi  du  relie. 

Qu'à  l'égard  du  mouvement  du  cœur  ,  il  n'étoit  pas  neceiTaire  qu'il  reçût  des 
efprits  du  cerveau  ,  pendant  que  cet  enfant  étoit  au  ventre  de  fa  mère  ,  ou  qu'il 
en  falloit  bien  peu  pour  faire  ce  mouvement  de  filfole  &  diaftele ,  ou  de  contra- 
ction <k  de  dilatation  ,  puifque  le  fang  paiïe  d'un  ventricule  à  l'autre ,  par  le 
trou  oualaire  ,  fans  avoir  que  peu  ou  point  de  befoin  d'autre  fecours  que  la  feule 
impulfion  qu'il  reçoit  de  celui  de  fa  mère ,  ce  qui  paroît  fe  prouver  de  foi-même, 
en  faifant  réflexion  fur  ce  que  la  nature  ,  s'étant  par  trop  oubliée  dans  la  con- 
flructiun  de  cet  enfant ,  qui  n'avoit  vécu  qu'autant  de  temps  qu'il  avoit  joui  de 
cette  parfaire  union  ,  pendant  la  groffefTe  ,  puifque  fa  vie  n'avoit  pu.  fe  con- 
ferver  jufqu'à  ce  qu'il  eut  été  au  monde ,  mais  qu'elle  avoit  difeontinué  aufîî- 
tôt  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  la  difpoiition  prochaine  d'y  venir ,  par  la  clôture 
qui  s'étoit  faite  dans  ce  moment  du  trou  oualaire  de  l'impuiiTance  où  le  cœuc 
avoit  été  de  fe  mouvoir,afin  de  recevoir  le  fàngèV  le  diilnbuer  aux  autres  parties, 
par  le  défaut  d'efprits ,  manque  de  cerveau  ,  qui  avoit  rendu  l'ufage  du  ner£" 
de  la  huitième  paire  (  nommée  par  les  anciens  Sexta  vaga  )  inutile  ,  qui  eft  l'or- 
gane de  fon  mouvement ,  le  patetique  ne  lui  fervant  que  pour  marquer  ou  faire 
fentir  les  pallions. 

Ce  que  j'avançpis  le  prouvoir  afïe'z  par  les  mouvemens  fenfibles  que  cet  en- 
fant faifoit  au  ventre  de  fa  mère  ,  qui  diminuèrent  à  mefure  que  l'accouchement 
approchoit  de  fa  fin  ,  par  l'ouverture  des  membranes  &  l'écoulement  des  eaux, 
pour  n'être  plus  aperçu  r  quand  il  fut  au  jour  ,  dont  nous  fumes  tous  également 
furpris ,  jufqu'à  ce  que  j'euîTe  vu  ce  défaut  de  conformation  ,  qui  ne  me  laiffa  pas 
chercher  la  caufe  de  cette  mort  plus  loin. 

Je  demandai  à. mon  tour  à  quelques-uns  de  ces  Meilleurs,  G  félon  M.  des 
Cartes,. cela  fe  devoir  appelier  enfant  ou  belle  ,  ame  ou  machine  ,  puifque 
l'enfant  diffère  de  la  belle  }  en  ce  que  l'enfant  a  une  ame ,  &  que  la  belle  n'en 
a  point ,  que  l'ame  eft  une  fubllance  qui  penfè  ,  &  que  la  belle  ou  machine 
crant  incapable  de  penfer  ,  n'a  par  confequent  point  d'âme.- 
Qr  l'ame,  leur  dis-je  Meilleurs  s  félon  M»  des  ..Carres.»  jdonc  vous  elles  $Sjg- 
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dateurs  ,  étant  une  fubftance  qui  penfe ,  il  faut  fçavoir  ce  que  c*eft  que  penfer, 
8c  le  lîeu  où  réfide  cette  fubftance  qui  penfe ,  &  fi  penfer  ,  eft  avoir  l'idée  de 
euelqu'objet  fur  lequel  on  puifle  réfléchir  ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  ,  n'eft  non  plus  capable  de  penfer  ny  de  réfléchir 
à  des  objets ,  qu'un  fourd  né  de  comprendre  ce  que  c'eft  que  fon  ,  chant ,  ou 
parole  ,  non  plus  qu'à  un  aveugle  né  ce  que  c'eft  que  couleur  -,  &  fi  en  fuivant 
l'idée  de  cet  Auteur ,  ils  font ,  comme  lui ,  réfider  cette  fubftance ,  qui  penfe  dans 
la  glande  pineale  ,  placée  ,  comme  il  dit ,  dans  une  fi  heureuie  fituation  au  milieu 
du  cerveau  ,  avec  une  entière  liberté  de  le  promener  dans  des  efpaces  qui  Ce  trou- 
vent en  cet  endroit ,  qui  ne  font  que  peu  ou  point  occupées ,  &  le  fepeum  lu- 
cidum  pour  fe  tirer ,  &  dont  les  parties  fontfpiriruéules,  font  échauffées  par  la 
chaleur  douce  du  fang  artériel  qui  eft  contenu  dans  cette  quantité  de  petites  ar- 
tères qui  forment  le  plexus  coroides ,  pour  être  enfuite  diftribuez  par  toutes  les 
parties  du  corps ,  afin  d'exécuter  les  volontés  de  cette  ame  <k  le  refte  ♦,  mais  que 
cette  glande  ne  fe  trouvant  pas  dans  cette  tête  ,  non  plus  qu'aucune  autre  partie 
du*  cerveau ,  c'étoit  une  neceflité  qu'ils  convinflent  de  la  fauffeté  de  leur  prin- 
cipe ,  ou  que  cet  enfant  étoit  une  pure  machine  ,  ce  qui  ne  fe  pouvoir  raifonna- 
blement  dire  ,  &  qui  paroiflbit  tout-  à-  fait  infoutenable  ,  puifque  cette  petite 
fille  étoit  des  mieux  formées  ,  &  qu'elle  avoit  un  des  plus  beaux  vifages  qui  fe 
pût  voir  à  un  enfant  nouveau  né  ,  &  à   laquelle  j'aurois  adminiftré  le  faint 
Baptême  ,  fi  /'éteis  venu  au  moment  qu'elle  étoit  encore  en  vie ,  quoiqu'au  ventre 
de  fa  mère  ,  fur  le  premier  pied  que  j'aurois  attiré  dehors,  ce  que  le  manque  de 
mouvement  Se  les  autres  marques  de  vie  qu'elle  ne  donnoir  point ,  quand  j'ar^ 
rivai ,  m'empefeherent  de  faire ,  ne  doutant  pas  que  ce  Bapt&iie  n'eut  procuré 
à  ce  pauvre  enfant  le  même  bonheur  dont  jouifïent  les  mieux  formés  qui  meurent 
en  cet  état. 

Comme  les-  deux  opinions  oppofées  fe  trouvèrent  afTez  foutenables  ,  je  leur 
iaifTai  débattre  la  queftion  ,  n'étant  plus  mon  affaire,  &  repliai  ma  prétendue 
machine  ,  que  je  reportai  à  fa  mère  ,  dont  je  ne  pus  l'obtenir  pour  renvoyer  à 
un  fçavant  de  mes  amis  }  afin  de  fçavoir  en  faveur  de  qui  la  queftion  auroit  été 
décidée,  quoiqu'elle  ne  foit  d'aucune  confequence  pour  le  fait  dçs  accouche- 
mens  dont  il  s'agit. 

OBSERVATION     CCCL. 

Le  7  May  de  l'année  1700.  je  fus  prié  d'accoucher  la  femme 
d'un  Charpentier  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  malade  depuis  deux 
jours  ;  comme  les  douleurs  étoient  fortes  &  très  fréquentes ,  je 
fis  changer  la  malade  de  fituation  ,  &  de  couchée  qu'elle  étoit, 
je  la  ris  aflfeoir  fur  les  genoux  d'une  femme  forte.  L'avantage 
qu'elle  trouva  dans  cette  fituation  à  mieux  faire  valoir  i^es  dou- 
leurs ,  aida  fi  bien  à  pouffer  l'enfant  dehors  ,dont  la  tête  étoit 
fort  avancée ,  &  prefentoit  la  face  la  première ,  qu'il  fortit  en 
deux  ou*  trois  douleurs  redoublées  3  je  la  délivrai  enfuite  avec 
beaucoup  de  facilité.» 
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Je  fus  furpris;de  voir  ces  enfans  allez  femblablesau  précèdent, 
à  la  différence  qu'au  lieu  d  une  couverture  ofTeufeaux  os  de  la 
mâchoire  fuperieure  fphenoyde ,  &  etmoyde  ,  comme  à  l'autre 
ces  os  de  la  mâchoire  étoient  comme  aux  autres  têtes  ,  où  il 
paroît  une  portion  du  crâne  allez  lemblable  à  celle  qui  relie  après 
que  la  calotte  efl  levée  pour  faire  la  démonstration  du  cerveau 
dont  il  n'y  avoit  pas  la  moindre  portion  ,  non  plus  que  de  cer- 
velet ;  mais  feulement  une  membrane  fort  epaiiîè  ,  du  milieu 
de  laquelle  fortoit  une  considérable  excroiflance  de  chair  ,  qui 
prenoit  fa  naiffance  par  un  petit  pédicule  ,  environ  fur  les  os 
fphenoyde  &  etmoyde ,  qui  augmentoit  fon  volume  en  elar- 
giiîant  comme  ces  grands  champignons ,  environ  de  la  gran- 
deur du  fond  d'une  afïiette,où;enetrouvairienaurefte  qui  ne 
fut  affez  égal  au  précèdent. 

OBSERVATION     CCCLI. 

Le  1 1.  Janvier  de  Tannée  1703.  je  fus  mandé  par  une  Sage- 
Femme,  pour  fecourir  une  malade  qui  étoiten  travail  du  jour 
précèdent  ,  fans  qu'elle  y  put  rien  connoître.  Comme  je  me 
trouvai  heureufement  chez  moi  ,  je  m'y  rendis  à  Imitant.  Je 
trouvai  cette  malade  fur  le  petit  lit,  fes  eaux  écoulées,  &  l'en- 
fant fi  éloigné  ,  que  je  ne  pas  m'afîurer  de  fa  Situation  dans  ce 
premier  efîaï.  Je  demandai  à  la  mère  fi  fon  enfant  étoit  encore 
vivant ,  elle  m'affura  qu'elle  l'avoit  beaucoup  &  très  fenfiblement 
fenti  il  n'y  avoit  pas  long-temps-,  ce  qui  me  fut  confirmé  par 
les  femmes  qui  lui  aidoient ,  lefquelles  en  étoient  des  témoins 
oculaires.  Je  fis  mettre  cette  femme  dans  une  Situation  plus 
commode  pour  moi ,  que  celle  en  laquelle  elle  étoit.  Après  quoi 
}e  rn'anurai  que  cet  enfant  prefentoit  un  côté.  J'allai  avec  bien 
de  la  facilité  chercher  les  pieds  ,  que  je  pris  tous  deux  ,  les  at- 
tirai hors  le  vagin ,  &  baptifai  l'enfant  fur  ces  parties ,  à  con- 
dition qu'il  fut  vivant ,  &  achevai  enfuite  cet  accouchement 
avec  toute  la  facilité  polïïble,  d'autant  plus  que  l'arriere-faix  fe 
détacha  &  fuivit  fans  que  j'y  touchaffe  davantage.  Je  mis  l'un 
&  l'autre  dans  le  linge  que  la  Sage-Femme  tenoit  prêt  pour  cet 
effet ,  afin  qu'elle  y  donnât  fes  foins ,  pendant  que  ;e  donnois 
les  miens  à  la  mère ,  tant  pour  la  mettre  dans  une  Situation  com- 
mode que  pour  le  refte  ,  &  j'allai  enfuite  à  l'enfant  que  je  n'en- 
tendais  pas  crier ,  qui  étoit  une  funefte  marque ,  &  auquel  j  a- 
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vois  remarqué  quelque  chofe  de  monftaueux  dans  le  vifage.  Je 
fus  convaincu  de  l'un  &  de  l'autre  en  même  temps  ,  n'ayant 
donné  aucun  fîgne  de  vie  s  je  le  fis  porter  chez  moi  à  l'infçu  du 
père  &  de  la  mère ,  fous  prétexte  qu'on  le  portoit  enterrer  à- 
quelque  coin.  J'appellai  M.  de  Froment  3Docîeur  en  Médecine,; 
&  quelques  autres  Meilleurs  ,  aufquels  je  le  fis  voir  s  &  voici  ce 
qu'il  yavoit.de  particulier  dans  fa  conformation» 

C  etoit  une  fille  qui  n'avoit  rien  en  tout  fon  corps  de  diffé- 
rent des  autres  enfans  depuis  les  pieds  jufqu'aux  épaules  ,  fur 
lefqueileslatête  étoit  immédiatement  attachée,  fans  nulle  ap- 
parence de  col,  deux  petites  oreilles  affez  femblablesà  celles*' 
d'un  chat ,  étoient  attachées  à  ces  épaules ,  le  menton  étoit  con- 
tigu  à  la  partie  fuperieure  du  fternum  &  des  clavicules,  la  bou- 
cheries lèvres,  &:  le  bas  du  nez ,  étoient  afTez  au  naturel,  mais? 
ce  nez  en  continuant  fon  progrès,pafïoit  par  deflus  les  os  etmoy  de 
&  fphenoidê.,ou  du  moins  par  le  lieu  où  ces  os  auraient  dû  être, 
parce  que  en  cet  endroit  ce  vifage  quittoit  la  figure  humaine 
&  en  prenoit  une  fi  bizarre  ,  qu'elle  n'avoit  aucun  rapport  à 
quelqu'animal  qui  me  fut  connu.  Il  n'y  avoit  point  de  front ,  leâ* 
yeux  étoient  plus  furie  derrière ,  qu'en  la  partie  fuperieure ,  avec 
uneefpece  de  petitcartilagequi  formoit  le  derrière,  comme  celui 
qui  fe  remarque  au  derrière  d'une  tête  de  veau  ,  le  panicule  che- 
velu paroifToit  comme  fl  on  l'avoit  levé  exprès ,  &  qu'on  l'eus 
fendu  depuis  l'intervalle  des  yeux  où  étoit  fon  principe,  qui  fe 
feparoit  environ  à  trois  doigts  de  diflance  dun  côté  a  l'autre» 
&  veneit  fe  terminer  par  deux>queues  en  la  partie  poflerieure 
&  inférieure  des  faufTes  côtes,  L'intervalle  qui  paroifToit  au  milieu 
dans  toute  cette  etendae ,  étoit  une  figure  de  chair,comme  quand 
les  premiers  tegumens  font  levez  i  les  cheveux  étoient  attacher 
à  ce  panicule ,  &  formoient  les  deux  cotez  de  cette  chair,  comme 
û  on  les  avoit  tirés  très-fortement  pour  les  faire  alonger \  afin  de 
gagner  le  lieu  où  ils  alloient  s'attacher,&  ces  cheveux  y  faifoient 
une  efpece  de  broderie  -,  qui  fembloit  faite  exprès  3  pour  y  fervir 
d'agrément ,  parce  qu'ils  devenoient  plus  courts ,  à  mefure  qu'ils 
s'éloignoient  de  la  tête., 

J'ouvris  cette  petite  fille  ,  je  ne  trouvai  rien  dans  le  ventre 
inférieure  ny  dans  le  ventre  moyen  qui  lui  fut  particulier  i  mais 
une  confufion  que  je  ne  pus  débrouiller  dans  les  mufcles  du  col ,. 
delà  langue,  de  l'œfophage3&  du  refte  appelle  parmi  nous  au- 
tres Chirurgiens  m  petite  Myologie ,  non  plus  qu'aux  vaifïèauxs 
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Je  ne  trouvai  suffi  aucunes  membranes  méninges  ,  cerveau  , 
ni  cervelet  ,  toute  cette  tête  ne  faifant  qu'un  feul  os.  Après 
avoir  ouvert  &  examiné  tout  cela  ,  je  pris  foin  de  bien  laver 
ces  parties ,  afin  que  le  fang  ne  me  rît  aucun  obflacle  pour  tâ- 
cher de  les  distinguer  i  mais  toute  ma  précaution  pour  en  ap- 
prendre davantage, ne  fervit  qu'à  m'aiïurer  que  je  n'ypouvois 
rien  connoître. 

Je  m'arrêtai  aux  yeux ,  qui  étoient  dans  des  efpeces  de  petits 
orbites  très-fuperficiels  ,  qui  les  laiiïoient  régner  au  defïus  de 
cette  tête  ,  comme  s'il  n'y  en  avoir  point  eu  ,  quoiqu'ils 
fiuTent  attachez  au  fond  &au  milieu  de  ces  petits  orbites  3  par 
le  moyen  des  nerfs  optiques ,  de  la  même  manière  qu'à  celle 
qui  fait  le  fujet  de  la  précédente  Obfervation  ,  &  ces  yeux 
étoient  compofez  de  toutes  leurs  humeurs  &  tuniques ,  n'étant 
pas  tout-à-fait  conformes  en  tout  aux  autres  fujets ,  mais  y 
ayant  beaucoup  de  rapport ,  &  dont  on  peut  tirer  les  mêmes 
confequences  ,  ainfî  que  de  la  moelle  de  l'épine  ,  à  la  différence 
feulement  que  celle-cy  manquant  de  col ,  les  vertèbres  faifoient 
une  figure  recourbée  en  forme  d'arc  ou  croiflant,  pour  gagner 
cette  efpece  de  cartillage  ofîeux  ,  qui  terminoit  le  derrière  de 
cette  tête  imparfaite  ,  nonobstant  quoy  je  ne  doutai  nullement 
que  la  moelle,  quoique  dérangée  en  apparence  dans  fa  route, 
par  cette  figure  de  l'épine ,  fort  éloignée  de  la  naturelle  ,  ne 
contribuât  ou  plutôt  ne  fut  le  principe  des  mouvemens  fen- 
iibles,  dont  la  mère  s'étoit  toujours  apperçue  dans  les  derniers 
mois  de  fa  groifefîe  ,  &  qui  devinrent  (î  feniibles  lors  du  travail, 
que  les  femmes  qui  l'afliitoient ,  les  remarquèrent  long-tems, 
éc  jufqu'après  que  les  eaux  fulfent  écoulées  ,  après  quoy  elles 
n'en  apperçurent  plus  aucun  ,  qui  fut  le  temps  qu'il  ceiïa  de 
¥ivre ,  comme  le  précèdent* 

OBSERVATION     CCCLÏI. 

Le  2  y  Août  de  l'année  1710.  une  femme  de  cette  Ville, 
que  j'avois  accouchée  plulîeurs  fois ,  &  qui  commençoit  d  être 
en  travail ,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  avec 
des  douleurs  fortes  &  très-frequentes  ,  &  les  eaux  percèrent 
prefque  auflltôt  que  je  fus  entré;  mais  les  douleurs  ayant  dif- 
continué,  &  l'enfant  étant  encore  fore  éloigné  ,  je  m  en  re- 
tournai depuis  le  matin  jufqu'au  foir  ,  que  les  djulears   ayant 
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confiderablement  augmenté  ,  je  trouvai  en  la  touchant  quel- 
que chofe  d'ailez  mou  ,  pour  me  perfuader  que  c'étoit  encore 
des  eaux  i  mais  ne  changeant  ni  fa  confiitance  ni  fon  volume, 
non  plus  avant,  pendant,qu'après  les  douleurs  ,  quelque  légères 
ou  fortes  qu'elles  fuflènt  »  je  commençai  à  douter  de  ce  que  ce 
pouvoit  être»  mais  fans  m'en  embarratTer ,  en  ce  que  ce  corps 
mou  avançoit  à  toutes  les  douleurs ,  fans  rétrograder  en  aucune 
manière ,  &  que  cette  femme  fentoit  toujours  remuer  fon  en- 
fant ;  ce  qui  m  etoit  autant  de  feurs  garands  de  la  réuffite.  Les 
douleurs  ayant  continué  ,  augmenté  &  redoublé  ^  terminèrent 
enfin  mon  doute  ,  par  l'accouchement  d'un  enfant  en  vie  ,  mais I 
des  plus  difformes,  puiique  cette  partie  molle  qui  fe  prefen- 
toit  étoit  une  longue  tête ,  qui  n'étoit  compofée  que  du  panicule 
chevelu  3  &  du  cerveau  fans  coronal ,  pariétaux  ,  ni  occipital  > 
mais  feulement  les  os  de  la  mâchoire  fuperieure  ,  Sphenoyde  , 
&  Etmoyde ,  qui  fervoient  de  bafe  au  cerveau  ,  dont  les  bras 
&  avant-bras  n'avoient  pas  plus  de  trois  pouces  de  longueur, 
avec  deux  mains  de  la  grandeur  &  figure  de  la  patte  de  devant 
d'une  taupe.  Les  cuiffes  &  les  jambes  avoient  environ  quatre 
pouces,  &  les  pieds  comme  les  pattes  de  derrière  d'une  taupe, 
qui  au  lieu  de  s'allonger  à  l'ordinaire,  &;  d'avoir  ieur  articula^ 
tion  avec  l'ifchyon  ,  étoient  dire&ement  de  côté ,  &  s'écartoient 
en  dehors  ,  de  manière  qu'elles  gardoient  le  niveau  ,  ou  une 
droite  ligne  avec  le  perinnee  >  en  forte  que  fi  cet  enfant  ne  fs 
fût  pas  prefenté  par  la  tête  ,  comme  il  faifoit,  j'aurois  été  très- 
embarraflé  de  lui  trouver  une  bonne  prife  ,  pour  en  délivrer  la 
mère ,  ne  m'étant  pas  fervi  du  crochet ,  il  y  a  plus  de  vingt 
années,  qui  auroit  pourtant  été  iefeulinflrument  dont  j'aurois 
été  forcé  de  me  fervir  en  cette  occafïon  î  mais  comme  je  n'ai 
pas  fait  vœu  de  ne  m'en  fervir  jamais  ,  je  n'aurois  fait,  alors 
nulle  difficulté  de  le  remettre  en  ufage  ,  puifque  je  ne  me  fuis 
difpenfé  de  l'employer,  que  parce  que  je  lui  ai  trouvé  un  fup- 
plément  plus  favorable , qui  remplit  mieux  mon  intention, & 
dont  le  fecours  eft  non-feulement  moins  à  craindre ,  mais  beau* 
coup  plus  aiïèuré. 

Il  paroit  par  le^  rapport  que  M.  Peu  fait  dans  fon  deuxième 
Livre  ,  page  i  6\  ,  d'un  accouchement  à  peu  près  femblable  à> 
celui-  cy  ,  qu'il  fe  fervit  de  cet  inftrument  >  je  ne  fuis  pas  em= 
barrafle  de fçavoir  comment  il  a  fait, pour  terminer  cet  accou- 
chement, puifqu'il  le  dit»  mais  je  le  fuis  beaucoup  de  fçavoir 
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comment  il  a  pu  faire  pour  ondoyer  cet  enfant:  cène  fut  pas 
fur  les  pieds  ,  puifqu'il  n'en  avoit  point  5  Se  s'il  eut  prefentéla 
tête,  fa  mauvaife  conformation l'auroit  tenu  dans  l'incertitude 
jufqua  ce  qu'il  eût  été  hors  de  la  matrice  ,  comme  Hrn 'arriva 
à  celui- cy ,  &  d'autant  plus  encore  ,  en  ce  que  l'un  n'avoit  point 
de  crâne  ,  Se  que  l'autre  avoit  la  tête  bien  formée. 

Je  donnai  avis  de  la  naiiTance  de  cet  enfant  à  M.  de  Froment 
Bo&eur  en  Médecine  ,  Se  à  quelques-uns  de  mes  Confrères ,  qui 
fe  trouvèrent  chez  moy,  en  prefencedefquels  je  fis  l'ouverture 
de  cette  tête  fans  crâne.  Je  trouvai  le  cerveau  complétée  veux 
dire  ,1e  cerveau,  le  cervelet,  la  dure,  Se  la  piemere  ,  les  vaif- 
feaux ,  Se  les  anfra&uofîtés ,  lefeptum  lucidum,le  plexus  cho- 
roydes  ,  la  glande  pineale  ,  Se  enfin  toutes  ies  parties  Se  les 
nerfs,  fans  qu'il  manquât  aucune  des  parties  que  l'on  a  coutume 
de  démontrer  dans*  le  cerveau  des  têtes  les  mieux  formées.  Les 
deux  autres  ventres  n'avoient  rien  de  particuliers  3  je  ne  fis  au- 
tre attention  aux  bras  ni  aux  jambes  que  celle  que  l'on  doîe 
faire  à  un  vice  de  conformation  de  la  nature  de  celui  de  cet 
enfant,  qui  heureufement  ne  vécut  qu'autant  de  temps  qu'il  en 
fut  neceiTaire  pour  le  baptifer. 

Il  n'eft  pas  à  douter  que  ce  pauvre  enfant  fi  informe  ne  fût 
ame  Se  machine  ,  félon  les  Cartefiens  i  ame ,  en  ce  qu'il  avoic 
le  cerveau  bien  formé,  &  fur  tout  la  glande  pineale  ,  qui  ef£ 
jufqu'où  j'en  conduis  la  démonilration ,  fans  ennuier  leLefteur 
du  refteî  mais  c'étok  en  même  temps  une  machine,  par  rap=* 
port  à  fa  ftru&ure  fi  imparfaite ,  Se  beaucoup  au  deffous  de  ces 
autres ,  aufquels  le  cerveau  manquoit* 

O  B  SERVATION     C'CCLII  L 

Le  13  Avril  de  Tannée  171 2,  Ion  me  vint  quérir  avec  cm- 
preffement  pour  fecourir  une  femme  de  cette  Ville ,.  qui  éioït 
malade  pour  accoucher.  J'y  alla  y  avec  toute  la  diligence  oof- 
fible.  Je  trouvai  cette  malade  avec  de  violentes  douleurs ,  qui 
redoublûient  fans  celTe.  Mon  premier  foin  fut  de  m'aifeurer  de 
h.  fituation  de  fon  enfant  5  Se  comme  je  voulus  m'en  inïïruire; 
les  eaux  percèrent,  Se  l'enfant  fuivit.  Je  me  ferois  inquiété'  de 
fa- vie,  fi  pendant  que  je  délivrai  la  mère,  à  quoi  j'employai  un 
peu  de  temps  ,  outre  la  peine  que  j'eus  ,  je  ne  Teuiîe  pas  vu 
ïemuer  fans  celle ,  parce  que  contre  l'ordinaire  deprefque  tous 

9Jlcici  »i 
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les  enfans,qui  pleurent  ea  naiiTant;  celui-cy  ne  faifoit  aucuns 
cris  ;  mais  je  fus  (urpris^n  l'ôtant  d'entre  les  jambes  de  fa  mère, 
avec  l'arriére- faix  pour  le  donner  à  la  Garde; afin  que  j'eufle 
plus  de  facilité  à  lui  lier  le  cordon,jefus,dis-je/urpris ,  de  voir  un 
vifage  des  plus  monftrusux  ,  quoiqu'il  eût  le  reile  de  la  tête  bien 
formée  ,  ainfi  que  tout  le  corps. 

Ce  vifage  avoir  un  front  plus  large  qu'il  ne  devoir  être,  du 
bas  duquel  &  entre  les  deux  fourcils ,  fortoit  ou  pendoit  une 
appendice  en  manière  de  verge ,  pareille  à  celle  qu'il  avoit  au 
bas  ventre  ;  avec  le  prépuce  &  le  gland  ,  qui  s'attachoit  à  la 
partie  inférieure  du  coronal  ,  .&  pendoit  de  «la  longueur  d'un 
bon  pouce,  fur  un  feul  orbite,  qui  étoit  à  la  place  du  nez  ,  dont 
Il  n'avoit  aucune  marque,  &  dans  cet  orbite,  qui  étoit  ovalie, 
.de  plus  grand  qu'il  n'eft  ordinairement  pour  un  oeil ,  étoit  le 
globe  des  deux  yeux  avec  leurs  tuniques  ,  leurs  humeurs  &  leurs 
membranes  ,  attachez  aux  deux  nerfs  optiques  ,  qui  s  unifiaient , 
en  forte  que  cet  orbite  étoit  un  trou  ,  au  lieu  de  la  bouche, 
qui  avoir  la  même  figure  que  s'il  avoit  été  fait  d'un  viibrecjuin, 
fans  lèvres  ni  commiilure  ,  avec  un  menton  aiilîî  long  que  le 
front  étoit  grandi  comme  il  r-emuok  fans  celle, &  même  allez 
fortement  ,  j'envoyai  chercher  le  Vicaire  pour  le  baptifer  au 
logis,  afin  d-oter  au  public  la  vue  d'un  tel  enfant,  &  la  honte 
aux  parens  de  faire  voir  un  tel  fpeftacle ,  qui  bien  qu  elle  n'en 
ioit  pas  reprochable ,  n'en  fait  pas  moins  de  peine  à  ceux  qui 
s'y  intereiTent.  Je  n'aurois  pas  donné  cette  peine  au  Vicaire ,  fi 
j'y  avois  vu  le  moindre  rifque  s  mais  je  ne  crûs  point  le  devoir 
faire  ,  ni  y  être  autorifé  fans  une  urgente  neceiîité.  En  cette, 
occafion  , comme  en  toute  autre,  il  faut  que  chacun  fane  fon 
métier.  Je  me  perfuadai  bien  qu'il  ne  vivroit  pas  long-temps, 
parce  qu'il  ne  pouvoir  ni  têterni  boire,  àcaufe  delà  mauvaife 
ïlrufture  de  fes  lèvres.  Toutes  les  autres  parties  du  corps  de  cet 
enfant  paroilfoient  d'une  belle  &  bonne  conformation.  Il  mou- 
rut quelques  heures  après  fa  naiiTance ,  &  la  mère  fe  porta  bien, 
peu  de  jours  enfuite. 

Je  pafïè  fous  fîlence  plufîeurs  autres  enfans ,  dont  jay  ac- 
couché les  mères  ,aufquels  la  nature  avoit  donné  par  profu/ion 
plus  qu'il  n'étoit  necellaire  ,  comme  ceux  où  elle  s'eft 
oubliée ,  &  ceux  encore  au  corps  defquels  quelques  figures  de 
certains  animaux  ou  poifïbms  fetrouvoient  attachez,  ou  en  dé- 
feuroient  les  plus  belles  parties ,  qui  feraient  plutôt  regarde^ 
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eu  Le£leur  comme  des  contes ,  que  ces  récits  n  auraient  d'uti- 
lité -,  j'obferverai  feulement  que  lorfque  j'ai  trouvé  fîx  doigts  à 
une  main,  ou  à  un  pied,  qu'il  y  en  avoit  toujours  un  moins 
animé  que  les  autres  ,  &  qui  dans  la  fuite  a  été  à  charge  ,  & 
jamais  utile  >  ce  qui  fait  que  je  le  lie  avec  un  £1  ciré ,  le  noue 
à  double  nœud  ,  &  en  le  ferrant  deux  ou  trois  jours  de  fuite,  il 
tombe,  &  efl  guéri  en  même  temps.  S'il  fe  trouve  quelque 
excroifîance ,  &  qu'elle  prenne  naifïance  par  une  petite  baie, 
je  fais  la  même  chofe  ;  mais  à  l'égard  du  bec  de  lièvre,  c'cfl 
inutilement  qu'on  voudroit  le  guérir  aux  enfans  ,  &  ce(ï  une 
neceiîîté  d'attendre  qu'ils  ayent  l'ufage  de  raifon  pour  faire 
cette  opération  avec  fuccès  s  ce  qui  m'a  empêché  de  l'entre- 
prendre qu'aux  adultes ,  aufquels  elle  m'a  toujours  fort  bien 
réuiïi.  Je  fçai  bien  que  Rhonuyfen  ,  fameux  Chirurgien  Hol~ 
landois ,  allègue  plufïeurs  raifons  pour  montrer  que  l'on  doit 
plutôt  la  faire  aux  enfans  qu'aux  adultes ,  &  qu'il  rapporte  plu- 
sieurs expériences  qu'il  prétend  avoir  faites  avec  fuccès  j  mais 
tout  cela  n'a  pu  m'engager  à  en  faire  l'épreuve  ,  par  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  a  d'y  réuflir. 


CHAPITRE     X  V. 

La  rdfcn  qui  empêche  de  préyoir  la  fortie  du  cordon  de  C om- 
bilic a^uant  la  tête  de  t enfanta 

N  Accoucheur  eu:  furpris  devoir  quelquefois  fortir  le  cor- 
don de  l'ombilic  ,  &  devancer  la  tête  de  l'enfant,  fans 
avoir  pu  prévoir  cet  accident  î  quoiqu'il  ait  touché  la  femme 
plufïeurs  fois,&  pendant,&  après  la  durée  des  douleurs,  avant  que 
les  membranes  fufîent  ouvertes -,.&  que  les  eaux  fufïènt  écoulées, 
Ce  défaut  de  prévoyance  peut  venir  de  la  foi  bielle  du  batte- 
ment ou  de  la  petiteiîe  du  cordon,  joint  aux  plis  ou  rides  que  font 
les  membranes ,  lorfque  les  eaux  viennent  à  rétrograder  ,  auiîl 
bien  que  la  quantité  d'eaux  qui  étoient  contenues  avec  l'enfant  1 
dans  l'un  ou  l'autre  defquels  le  cordon  peut  fe  noier  ou  fe  confon* 
dre  :  en  forte  qu'il  ne  lui  efl  pas  poiîïble  de  fe  rendre  cette  ifîùe 
évidente. 
La  longue  pratique  a  pourtant  fourni  les  moyens  de  deve-' 
)êr  cette  énigme,  en  ce  que  le  battement  du  cordon  paroir 
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lorfqu'il  eft  plus  avancé  dans  les  eaux  que  la  tête  de  l'enfant^ 
ou  pour  mieux  dire, quand  le  cordon  fe  trouve  avancé,ou  qu'il 
fe  glifFe  entre  la  tête  de  l'enfant  &  les  membranes  qui  con- 
tiennent les  eaux.  Il  eft  facile  de  s'en  appercevoir  ,  lorfque  la 
douleur  ceffe  ,  &  que  les  eaux  viennent  à  rétrograder,  le  cordon 
reliant  avec  les  membranes:  on  diftingue  alors  très-bien  fon 
battement  \  ce  qui  fait  bien  voir  que  quand  ce  battement  ne  fe 
oianifefte  point ,  &  qu'un  Chirurgien  qui  fçait  accoucher  ne  s'en 
apperçoit  pas ,  c'eft  que  le  cordon  eft  encore  trop  haut  ou  trop 
loin  ,  ou  même  qu'il  n'auroit  aucune  difpofition  à  fortir ,  s'il  n'y 
étoit  forcé  par  la  quantité  d'eaux,  &  la  rapidité  avec  laquelle 
elles  s'écoulent,  qui  l'entraînent ,  comme  un  torrent  fait  tout 
ce  qu'il  rencontre. 

Or  comme  l'Accoucheur  ne  peut  prévoir  lafortie  du  cordon 
lorfqu'elle  fe  fait  de  la  forte  ,  il  ne  peut  non  plus  la  prévenir 
par  l'accouchement  5  mais  aufîi  ne  doit-il  pas  différer  d'accou- 
cher la  femme  quand  il  eft  forti  ;  au  lieu  que  lorfqu'il  s'apper- 
çoit  par  le  battement  que  ce  cordon  doit  fortir  ,  :il  doit  au 
plutôt  ouvrir  les  membranes,  &  accoucher  la  mère, pour  fau- 
•¥er  la  vie  à  lenfant. 

OBSERVATION     C  G  C  L  I  V. 

le  4  Juillet  de  Tannée  r 703.  je  fus  prié  d'accoucher  la  femme 

é'un  Charpentier  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux 

ou  trois  heures ,  dont  les  douleurs  étoient  fortes ,  mais  éloignées. 

Je  la  touchai  à  la  fin  d'une  de  ces  douleurs  pour  connokre  la 

iituation  de  fon  enfant.  Je  trouvai  qu'il  préfentoit  la  tête  qui 

commençoit  de  s'engager  au  paflfage  ,&  dont  le  battement  du 

cordon  fe  faifoit  fentir  aifément ,  m'en  étant  bien  aiïuré  par  un 

fécond  attouchement ,  je  pris  le  parti  d'accoucher  cette  femme. 

Les  douleurs  étant  éloignées  comme  je  l'ai  dit,&  les  eaux  ne 

paroillant  pas  encore  fi  preftes  à  percer  ,  me  donnèrent  le  temps 

de  prendre  des  mefures  juftes  ,  fans  rien  précipiter  ,  après  quoi 

je  mis  la  malade  fur  le  travers  de  fon  litdans  la  fituation  la  plus 

commode.  J'ouvris  les  membranes  ,  je  repoulTai  un  peu  la  tête 

de  l'enfant,  coulai  ma  main  à  côté  ,  en  allai  chercher  les  pieds , 

que  je  joignis  ,  les  attirai  dehors.   Le  refte  du  corps  luivit ,  je 

délivrai  la  mère }  qui  fe  porta  bien  &.  fon  enfant  aufïî  qui  étoit  un 

sarçon. 

REFLEXION 
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REFLEXION. 

Cefl  une  neceffitc  de  finir  l'accouchement  ,  quand  l'Accoucheur  en*  aflùré 
«jue  le  cordon  ed  prêt  à  forcir,  &  de  prévenir  &  accompagner  la  tête  de  l'en- 
fant. Il  le  tire  de  l'inquiétude  &  du  péril  ou  cet  accident  expofe  fa  vie  &  dont 
il  n'eft  fou  vent  pas  le  maifire  de  le  tirer  ,  quand  il  la*  (Te  échapper  le  moment  qui 
le  pouvoir  prévenir ,  car  pour  lors  toute  l'adreffe  du  plus  excellent  Accoucheur,ne 
peut  pas  empêcher  ce  mfte  événement;  c'eft  un  fait  d'expérience  &  d'une  vérité 
inconretëable  qu'un  Chirurgien  doit  regarder  dans  la  pratique  des  accouchemens 
comme  un  précepte  qu'il  ne  doit  jamais  manquer  de  fuivre  toutes  les  fois  que 
l'occa/ion  s'en  prefente, 

OBSERVATION     CCCLV, 

Le  17  Décembre  de  l'année  1724.  comme  j'étois  auprès 
.d'une  Damera  quelques  lieues  de  Vire,  une  femme  de  fes  voi- 
fïnes  étant  attaquée  d'une  grotte  fièvre ,  &  de  plus  malade  pour 
accoucher,  l'on  me  vint  prier  de  la  voir,  parce  que  la  Sage- 
Femme  y  trouvoit  quelque  chofe  d'extraordinaire.   J'y  aliay 
aullî  -  tôt  ,  &  luy   trouvai  une  fièvre  continue  des  plus  vio- 
lentes ,  ck  la  Sage -Femme  qui  m'afïeura  n'avoir  jamais  vu 
pareille  chofe  à  celle  qu'elle  trouvoit  à  cette  femme.   Il  me 
parut  par  l'examen  que  ;'en  fis  ,  que  c'étoit  les  eaux  oui  s'a- 
vançoient  de  la  grolTeur  du  poing ,  lorfque  la  douleur  fe  fai- 
foit  fentir ,  avec  un  battement  confîderablc,,  mais  qui  fe  mani- 
feftoit  encore  plus  quand  les   eaux  avoient  rétrogradé  ,  après 
que  la  douleur  avoit  cefTé>  en  forte  que  je  m'afTeurai  que  ce- 
toit  le  cardon  de  l'ombilic  ,  qui  donnoit  ce  mouvement  aux 
eaux  dans  lefquelles  il  étoit  defeendu,  après  avoir  pafTéàcôté 
delà  tête  de  l'enfant, &  l'avoir  beaucoup  devancée;  le  batte- 
ment de  ce  cordon  le  faifant  encore  mieux  fentir  ,  lorfque  les 
eaux  n'y  formoient  plus  d  obftacle  >  ce  qui  faifoit  allez  con- 
noître  la  quantité  ,  la  grolTeur  &  la  forme  du  battement  du 
cordon  ,  qui  étoit  defeendu  en  cet  endroit  ,  &  la  necefîitéoii 
1  étoit  cette  malade  ,  d'être  promptement  fecourue,  ainfi  que  fon 
enfant.  Ce  qui  mefîtaum*  mettre  au  plutôt  fous  elle  un  drap 
en  plufieurs  doubles ,  pour  l'accoucher  dans  fon  lit  ,  fans  la 
changer  de  place,  dans  la  crainte  que  les  eaux  étant  û  prêtes  à 
percer ,  le  cordon  ne  les  fuivit ,  &  ne  s'engageât  avec  la  tête 
de  l'enfant  ,  qui  auroit  couru  un  très-grand  rifque  de  fa  vie  } 
dont  je  le  tirai  ,  en  ouvrant  les  membranes  pour  aller  cher* 
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cher  les  pieds,  à  quoi  je  n'eus  nulle  peine ,  malgré  la  grande; 
maladie  de  la  mère,  qui  fe  tira  eniuite  de  ce  dangereux  état  , 
ainfi  que  fon  enfant  f  par  le  fecours  que  je  leur  donnai,  &  les- 
foins  que  j'en  eus  dans  la  fuite  de  fes  couches,. 

REF'LEXIO  N, 

Ce  n'eft  pas  aiîèz  de  fçavoir  ce  qu'il  faut  faire  ,  il  faut  auilî  fçavoir ,  quand  I 
il  le  faut  faite  ,  &  c'eft  ce  que  l'on  peut  remarquer  dans  ces  deux  accouchemens , 
où  je  ne  fais  paroîtte  aucun  empreffement  au  premier  ,  quoique  de  même  efpece 
que  celui-ci  ,  puce  que  les  douleurs  ne  fe  fuivoient  pas  ,  &  que  les  eaux  ne. 
marquoient  point  devoir  percer  fï-tôt,  au  lieu  que  )e  brufquai  celui-ci ,  parce 
qu'à  en  iuger  fur  les  apparences ,  les  membranes  paroiiToient  devoir  s'ouvrir  in- 
ceilammenr  ,.&  comme  il  eu  plus  facile  découler  la  main  à  côté  de  la  tête  avant 
qu'elle  occupe  le  palfage ,  que  de  la  faire  rétrograder  quand  elle  y  eft  une  fois 
engagée  ,  il  eft  par  confequent  plus  avantageux  de  rompre  les  membranes  ,  en* 
cette  occafion  ,  que  de  les  laifier  s'ouvrir  d'elles-mêmes ,  parce  que  la   ma-" 
lade  demeure  fans  douleur  dans  ce  moment  ,  qui  eft  celui  dont  l'Accoucheur 
doit  profiter  ,  pour  terminer  fon  ouvrage  ,  comme  je  le  fis  en  ces  deux  accou- 
chemens, & 'que.  je  l'ai   fart  en  plufieurs  autres  fèmblables. 

Quand  je  dis  que  j'accouchai  cette  femme  dans  fon  lit  &  que  j'en  ufe  de 
même  en  beaucoup  d'autres  occasions  ,  quoique  dans  une  de  mes  Qbièrvations 
j'aye  blâmé  l'accouchement  dans  le  lit  ordinaire  ,  comme  une  choie  oppofée  à  la 
propreté  &  à  la  commodité  de  la  malade ,  c'eft  ce  que  je  foutiens  encore  dans 
celle-ci,  quand  on  peut  faire  autrement ,  ôc  je  n'ai  jamais  accouché  aucune  femme 
dans  fon  lit,à  moins  que  je  n'aie  été  furpris,ou  que  je  n'y  aie  été  indifpenfablement 
obligé  par  une  occafion  preffante,  en  forte  que  quand  j'accouche  une  femme  deiTus 
fon  lit  accommodé  félon  que  la  necefllté  le  requiert ,  o'eftque  je  ne  le  puis  faire 
ailleurs ,  &  que  cette  même  necefilté  n'a  point  de  Loy ,  ce  qui  ïe  prouve  parfaire- 
ment  bien  dans  l'Obier vation  qui  fuit ,  à  laquelle  l'occafîon  me  fait  trouver  pkcea 
&  celle  qui  en  fait  le  fujet ,  loin  d'avoir  été  une  femme  groiTe,ou  accouchée  ,  étok- 
une  fille  tourmentée  du  plus  defagréable  accident  qui  lui  pût  arriver. 

O  BSE  R  VA  T  ION-      GCCLV  I. 

Dans  le  mois  d'Octobre  1 704.  je  fus  prié  de  voir  une  jeune- 
malade  d'une  totalle  fupprefiion  d'urine.  Je  la  trouvai  fans 
fentiment  ni  raifon  ,  le  ventre  élevé ,  dur  &  tendu ,  en  fa  ré- 
gion hypogaftrique.  Je  la  fis  mettre  en  fîtuation  par  deux 
femmes  qui  la  tenoiênr,  pendant  que  je  la  fondai ,  l'urine  qui 
fortoit  autant  que  le  canal  de  la  fonde  le  pouvait  permettre 
fe  trouva  tout  à  coup  arrêtée  par  un  mouvement  que  je  fentis 
su  dedans  de  la  vdïie ,  comme  quelque  chofe  de  gros  &pefanrp 
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qui  feroit  tombé  fur  une  partie  fuperieure,  auquel  je  ne  trou- 
vois  aucune  dureté  ni  afperité  ,qui  même  ne  m'empêchoit  pas 
de  pouffer  la  fonde  plus  avant  s  mais  après  quoi  je  ne  pus  plus 
faire  fortir  une  feule  goutte  d'urine  ,  quoiqu'il  femblât  y  en 
avoir  encore  de  la  manière  qu'elle  fortoit  ,  lorfqu  elle  s'arrêta 
tout  court  s  ce  qui  m'obligea  de  retirer  la  fonde  ;  enfuke  de- 
quoi  cette  fille  tomba  dans  des  convulfions  fi  violentes     que 
ces  deux  femmes  étoient  fort  embarrailées  à  la  tenir  , pendant 
la  durée  de  ces  mouvemens  ,  tant  ils  étoient  forts  :  ils  cef- 
ferent  pourtant  peu  à  peu  >  de  manière  que  cette  fille  s'eftdor- 
mit  3  &  fe  porta  auiïi-  bien  à  fon  réveil  y  &  aufîî  tranquille 
que  Ci  elle  n'avoit  rien  fouffert ,  croyant  &  affirmant  avoir  urinéi 
parce  quelle  avoir  trouvé  fa  chemife  mouillée  du  peu  d'urine 
qui  avoit  coulé ,  pendant  que  la  fonde  étoit  introduite  ,  fans 
qu'elle  pût  s'imaginer  que  lachofe  fe  fût  faite  par  artifice;  de 
manière  que  bien  qu'elle  ne  rendit  pas  une  feule  goutte  d'u- 
rine, pendant  plufieurs  jours  enfuite,  elle  ne  voulut  jamais  fe 
foumettre  à  la  fonde  ,  qu'elle  n'eût  une  féconde  fois  perdu  la 
îaifon,  &  pour  lors  elle  n'y  apporta  pas  plus  d'obflacle  qu'elle 
avoit  fait  auparavant,  étant  tombée  enfuite  dans  les  mêmes 
convulfions, dont  elle  fortit  de  la  même  manière  qu'elle  avoit 
fait  j  ce  qui  m'engagea  à  lui  faire  tous  les  remèdes  que  je  crus 
les  plus  convenables  pour  la  tirer  de  cette  fàcheufe  maladie. 

Je  commençai  par  lui  faire  prendre  plufieurs  lavemens  ,  la 
faignai  deux  fois  du  bras  ,  &  une  fois  du  pied  ,  la  purgeai  par 
plufieurs  fois  Je  lui  fis  prendre  les  bains  ,  &  enfuite  les  eaux 
minérales  ,  le  tout  par  plufieurs  fois  réitérées,  &  lufa^e  conti- 
nuel d'une  tifanne  aperitive,  faite  avec  la  radne  de  guimauve 
chiendent  ,  chardon  roland  ,  &  chicorée  fauvage  ,  &  d'autre 
faite  avec  le  petit  hou  ,  la  racine  de  perfil ,  d'afperges  ,  d'ofeille  a 
&  de  fraifes  ,avec  le  criftal  minerai,  &  autres  de  cette  nature 
le  milium  folis  ,  infufé  dans  le  vin  blanc  b  le  tout  fut  également 
inutile.  Je  fus  obligé  d'apprendre  à  une  femme  de  fes  voifines 
à  la  fonder  ,  pour  m  épargner  la  fujettion  continuelle  où  j'étois 
&  à  elle  la  peine  d'être  continuellement  expofée  à  mes  yeux, 
qui  par  ce  moyen  fe  faifoit  enfuite  fonder  autant  de  fois  qu'elle 
croyoit  en  avoir  befoin  ,  ne  s'en  fentant  jamais  de  necefiité 
prenante,  tant  la  vefïie  paroiffoit  s'être  rendue  infenfible,  sc- 
iant peu  à  peu  accoutumée  à  fouflxir.  cette  difgrace, 
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REFLEXIO  No 

Gomme  Je  fuis  auffi  difpofë  à.  recevoir  les  avis  de  mes  Confrères  ,  qtfà  exé- 
cuter les  ordonnances  de  Meffieurs  les  Médecins ,  il  y  en  eue  qui  prétendirent  que 
ce_  corps- qui.  fe  faifôit  fëntir.  quand  la  veflie  étoità  peu  près  vuwie  ,  ne  pouvoir 
être  autre  qu'une  pierre  >  j'appellai' M.  des  Rofiers ,  afin  d'examiner  enfemble 
cette  maladie  ,  &  n'ayant,  trouvé  ny  dureté'  ,  ny  âpreté  à  ce  corps  étranger ,  qui 
eft  la  vraie  différence  que  Ton  peut  faire  entre  un  corps  glanduleux  &  une  pierre  r. 
nous  fommes  convenus  que  c'eft  une  maladie  extraordinaire  .  dont  nous  ne 
pouvons,  pénétrer  la  cauie  ,  au  lieu  que  les  convulfions  &i  l'aliénation  nous 
parurent  être  l'effet  des- irritations  caufées  par  la  corruption  5c  l'acrimonie  que 
l'urine  contracloit  par  fan  trop  long.,  fe  jour  dans  la  veflie,  &  l'exteniîon  que 
cette  même  partie  fouffroit ,  quand  elle  fe  trouvoit  fi  extraordinairement  rem- 
plie ,  en  confequence  de  la  relation  qu'a  cette  partie  membraneufe  avec  le  prin- 
cipe des  nerfs  dont-  elle  n'ell  qu'une  expanfion0 


CHAPITRE      XVI. 

Ptf  U  méprife  qui  peut  arriver  quelquefois  en  prenant  une 
des  parties  de  P enfant  qui  Je  prefente  la  première  y  pour  une 
autre  }  ($*  des  dangereuses,  conséquences  qui  en  font,  h 
craindre. . 

U  o  i  ç^ui  toutes  les  parties  de  l'enfant  foient  différer*;- 
tes  les  unes  des  autres  ,  il  y  en  a  cependant  qui  trom- 
pent non  feulement  la  Sage-Femme  la  plus  éclairée  ,  mais 
aufll  l'Accoucheur  le  plus  expérimente»,  dans  la  Situation  que 
ces  parties  prennent  quand  elles  fe  présentent  au  temps  de 
l'accouchement  ,  fur  tout  quand  l'enfant  eu  encore  dans  fes 
eaux  -,  &  enveloppé  de  fes  membranes  ;  cette  méprife  peut 
même  continuer,  après  que  cet  obftacle  eft  levé,  &  que  l'on 
touche  ces  parties  à  nud  ,  par  le  rapport  que  quelques-unes  de 
ces  moindres  parties  ont  avec  d'autres  ,  &  par  l'éloignement 
ou  elles  font, qui  en  rend  l'attouchement  difficile,  &  le  juge- 
ment douteux.  Gomme  le  fiege,  la  hanche,  le  moignon  de  l'é- 
paule ,ou  l'un  des  genoux,  toutes  parties  qui  par  leur  rondeur 
&  leur  folidité  peuvent  d'abord  être  prifes  pour  la  tête  s  &  de 
cette  façon  tromper  les-connoifleurs  -,  jufqu'à  ce  quelles  foient 
aflez-  avancées. pour  lever. cette  difficulté.  - 
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Si  la  pratique  &  l'expérience  vient  échouer  à  un  port  que 
Ton  croit  affeuré,  que  ne  peut-on- pas  dire  de  la  méprife,  non 
feulement  d'une  main  tirée  hors  du  vagin,jufqu'au  poignet  mais 
d'un  bras  forti  jufqu'à  l'épaule  ,  que  l'on  prit  pour  un  pied  ? 
quoique  la  chofe  paroîfTe  difficile  à  croire?elle  n'en  cfl  pas  moins 
arrivée,  ayant  été  appelle  àdesaccouchemens  de  cette  efpece . , 
qui  font  le  fujet  des  deux  Obfervations  qui  fuivent* 

OBSERVATION     CGCLVII, 

Le  22  de  Décembre  de  l'année  171 2.  un  Menuifier  de  cette 
Ville,  vint  à  deux  heures  après  minuit  me  prier  de  venir  accou- 
cher fa  femme  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  dix  heures  du  foir, 
Je  trouvai  la  main  droite  de,  l'enfant  qui  fortoit  hors  du  vagin, 
fans  avoir  pu  être  attirée  plus  loin ,  &  fans  que  la  Sage- Femme 
eût  pu  trouver  l'autre ,  laquelle  m'aiïeura  très  fort  que  c  etoit  un 
pied  ;  mais  je  lui  fis  bien  changer  de  croyance  ,  quand  j'eus 
touché  cette  main,  &  que  je  lui  eus  fait  remarquer  que  c  etoit 
la  droites  ce  qui  me  détermina  à  l'accoucher  incefTamment,  Je 
coulai  pour  cela  ma  main  le  long  de  celle  de  l'enfant,  &  Im- 
portai jufqu'au  fond  de  la  matrice, ou  je  trouvai  la  tête  du  côté 
droit ,  &  les  pieds  du  côté  gauche ,  &  fon  autre  main  vers  fon 
ventre.  Je  pris  les  deux  pieds  ,  &  les  attirai  au  paflàge  ,  &  en 
donnant  un  tour  au  corps  de  l'enfant ,  je  mis  les  talons  en  def^ 
fus  qui  étoient  en  deffous ,  &  finis  ainfî  cet  accouchement  en  un 
giflant.  Je  délivrai  la  mère  en  aufîî  peu  de  temps  ,  &  iaiiTaï 
l'enfant  &  la  mère ,  qui  fe  portoient  bien  ,  malgré  le  long-tems 
qu'il  y  avoit  que  la  Sage-Femme  la  tourmentait,  en  tiraillant 
fans  ceffe  &  violemment  le  bras  de  cet  enfant -;  mais  la  fïtua~- 
tion  de  cette  partie  ne  lui  permit  pas  de  l'attirer  plus  loin. 

RE   F  L  EX  I  OR 

Il  m'auroit  été  aufïï  facile  de  réduire  la  main  de  cet  enfant  au  dedans  de  îs 
matrice  qu'il  m'auroit  été  difficile  de  lui  repoufïër  derrière  la  tête  9  pour  ent 
fuite  attirer  ôc  placer  cette  têre  au  partage,  comme  M.  M.  dit  l'avoir  fait  ea 
quantité  de  fes  Obfervations  ;  mais  puifque  cette  main  n'aportoit  aucune  diffir 
culté  à  l'introduction  de  la  mienne  ,  de  quelle  utilité  m'auroit  été  cette  ré- 
duction &r  de  placer  cette  tête  au  pafiage,  irnon  ,  de  prolonger  ce  travail  &  le 
rendre  peut  être  laborieux  &  contre  nature,  au  lieu  que  je  ne  fis  aucunement 
fouffrir  !a  mère,  à  qui  j'aurois  caufé  des  douleurs  confiderables  en  le  rcduifanr3 
outre  que  l'enfant  ne  foufFriï  pas  pjas  dans  cet  accouchement ,  qu'il  auroit  fak- 
dans  le  plus  naturel  ?, 
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La  meprife  de  la  Sage  Femme  n'e'toit  pas  G  cnanre  ,  tant  qu'elle  n'eut  que  'fà 
main  pour  témoin  de  Ion  action  ,  &  que  celle  de  l'enfant  fut  enfermée  dans 
le  vapin.  Mais  elle  devint  inpardonnable  ,  quand  elle  fe  laiiîa  tromper  les  yeux 
avecliuiTi  peu  de  réflexion  ,  Ôc  encore  plus  quand  elle  voulut  me  foutenir  que 
c'étoit  un  pied»  L'eloignemenc  de  l'autre  main  tut  ce  qui  l'empêcha  de  trouver 
l'autre  prétendu  pied. 

En  effet  la  choie  ne  pouvoir  pas  être  autrement  dans  la  fituation  où  je  trouvai 
Tentant ,  qui  ayant  la  tête  ôc  tes  pieds  au  fond  de  la  matrice  ,  ôc  le  dos  vers 
fon  orifice  s  c'étoit  une  neceilité  que  (on  autre  majn  fut  éloignée  du  paiTage  ,  & 
que  la  main  qui  fortoit  hors  du  vagin  ,  ne  put  être  tirée  plus  loin  3  fans  que  le 
corps  eut  fuivi  ,  ce  qui  ne  fe  pouvoïc  faire  à  moins  qu'il  ne  changeât  de  fitua- 
don  ,  comme  il  lui  arriva ,  fi  tôr  que  feus  pris  Ces  deux  pieds ,  de  céder  au  pre- 
mier mouvement  que  je  leurs  fis iaire  ,  aptes  quoi  l'accouchement  fe  fit  à  l'in- 
(hnf  &  fans  nulle  peine. 

Quand  l'enfant  efî  dans  cette  situation  ,  le  bras  ne  peut  être  tiré  plus  loin  ,  au 
Heu  que  quand  les  deux  bras  forcent  s  Ôc  que  l'enfant  prefente  la  poitrine  ,  ils 
peuvent  forcir  jufqu'aux  coudes  ou  environ,  ôc  quand  la  tête  s'avance  ôc  fe 
-place  jufques  dans  l'une  des  deux  cavitez  des  os  des  ifles  ,  pour  lors  le  bras 
peut  forcir  jufqu'à  Pépauîe  ,  ôc  une  portion  de  l'épaule  peut  fuivre  &c  s'avancer, 
,iâns  qu'il  iok  neceflaire  de  la  tirer  beaucoupjComme .il  arriva  dans  l'accouchement 
<qui  fyit* 

OBSERVATION     C  C  C  LVIIL 

Le  20  Janvier  de  l'année  1713.  l'on  me  vint  prier  daller 
•accoucher  la  femme  d'un  MalTon  à  un  quart  de  lieue  de  cette 
Ville.  Je  trouvai  le  bras  de  l'enfant  forti ,  avec  .une  portion  de 
!  épaule  s  &  la  Sage-Femme  qui  s'étoit  efquivée  quand  elle  me 
fentit  prêt  à  venir.  Les  femmes  qui  y  étoient  prefentes  5  &  qui 
aidoient  cette  malade ,  furent  étrangement  furprifes  quand  je 
leur  disque  c'étoit  le  bras  ,  cexte  Sage-Femme  leur  aymt  af- 
feuré  que  cetoit  un  pied3  &  qu'elle  en  avoir  accouché  plusieurs 
de  la  forte ,  je  veux  dire  en  tirant  l'enfant  par  un  pied  feule- 
ment, &  que  l'autre  venoit  replié  fur  le  ventre  ;  en  forte  qu'il 
ne  faifoit  aucune  difficulté  i  mais  comme  par  malheur  c'étoit 
un  bras ,  elle  abandonna  l'ouvrage  s  foit  qu'elle  s'apperçût  de  fa 
méprife,GU  dans  la  crainte  qu'en  ayant  trop  fait 3 je  nel'euiTe 
vivement  tanfée  de  fa  témérité. 

J'appliquai  ma  main  applatie  fous  TailTelle  ,  &  le  long  des 
côtes  de  cet  enfant  ,  dont  je  repouilai  le  corps  fuffifammeat 
pour  me  permettre  l'entrée  de  la  matrice  9  &  me  donner  la 
liberté  d'aller  chercher  les  pieds  ^  que  j'eus  beaucoup  de  peine 
à  trouver  ;  Ôc  à  quoi  cependant  jt  iéM,$*  Je  fus  iurpns  après  le$ 
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avoir  pris ,  de  voir  avec  quelle  facilité  ie  corps  fuivit  le  mou- 
vement que  je  leur  ris  faire3&  de  la  maniéré  dont  ce  bras  rentroit 
à  mefure  qu'ils  fortoient ,  célaparoiffant  fe  faire  de  concert  & 
avec  tant  de  facilité, que  iî  l'enfant  n'eût  pas  été  mort  quand 
j'arrivai ,  il  y  avoir  déjà  quelque  temps  ,  je  Taurois  très-certai- 
nement tiré  vivant ,  fans  qu'il  eût  reçu  aucun-  dommage  ,  quoi- 
que ce  fut  un  accouchement  dont  le  fuccès  me  paroifloit  fi  peu 
favorable,  qu'il  m'avoit  fait  trembler  pour  les  fuites,  je  déli- 
vrai la  mère  avec  quelque  forte  de  difficulté  ,  mais  fort  bien  r 
en  forte  que  fes  couches  furent  très-heureufes ,  &  qu'elle  fe  re« 
leva  en  fort  peu  de  temps. 

REFLEXIO  N. 

J'aurois  eu  la  même  facilite  à  repouffer  la  rêre  de  cet  enfant ,  fila  chofê  m'eut"" 
été  également  favorable  ;  mais  comme  je  trouvais  dans  la  route  oppofe'e  un 
guide  pour  me  conduire  aux  pieds  de  l'enfant ,  ce  fur  la  raifon  qui  me  fit  pré- 
férer celle-ci  j  mais  que  j'aureis  abandonnée  pour  cheifir  l'autre  ,  fi  ,  me  laiftans 
entraîner  aux  mauvais  confeils  de  quelques  Auteurs  ,  j'eufié  en  abandonnant  ma 
propre  expérience  ,  voulu  réduire  ce  bras  forti  jufqu'à  l'épaule ,  &  placer  la 
tête  au  pafïage  a  rien  n'auroit  e'té  plus  facile  que  de  la  toucher,  tant  elle  étoit 
proche  ;  mais  aulïî  rien  ne  nvauroit  été  plus  difficile  que  d'exécuter  cette  n- 
îention.  Réduire  un  bras  forti  jufqu'à  l'épaule  dans  le  fond  de  la  matrice,  de 
placer  la  tête  de  cet  enfant  au  pafTage  ,  c'eft  ce  à  quoi  je  ne  puis  me  réfoudre  , , 
tant  que  j'aurai  un  moyen  plus  court  &  plus  facile  à  pratiquer. 

Comme  je  crois  avoir  afïez  refuté  cette  pratique  ailleurs  ,  je  dirai  feulement 
ki ,  que  je  ne  puis  concevoir  comment  cette  Sage- Femme  s'aveugla  ,  jufqu'à  « 
vouloir  tirer  non  feulement  la  main  de  cet  enfant  jufqu'au  poignet  5  comme 
avoir  fait  la  précédente  ,  ou  même  jufqu'au  coude  ,  qui  devoit  la  faire  revenir 
de  fa  méprife  ,  par  la  différence  qu'il  y  a  du  coude  au  genou  5  mais  de  le  tirer 
jufqu'à  l'épaule  ,  dent  même  il  fbrtoit  une  portion  :  c'en  ce  qui  fut  pour  moi 
Je  fujet  d'une  étrange  furprife  ,  &:  qui  me  fit  croire  que  cette  femme  avoit  perdu 
fufage  de  tous  les  fens. 

L'épaule  ne  peut  jamais  s'avancer  de  la  forte  ,  que  la  tête  ne  (oit  fort  proche  •' 
8r  que  tomes  ces  parties  ne  remplirent  exceflivement  l'entrée  de  la  matrice  ce 
qui  rend  ces  accouchemens  très-difficiles,  (ut  tout  quand  il  y  a  long-temps  que  les 
parties  font  en  cet  état ,  &  que  la  malade  continue  à  fouffnr  des  douleurs  comme 
heureufèment  le  contraire  fe  trouva  à  celle-ci,  qui  n  avoit  aucune  douleur 
outre  qu'il  y  avait  affez  peu  de  temps  que  les  eaux  étaient  écoulées,  ce  oui 
rendait  la  matrice  capable  de  dilatation  j  ainfijseus  le  bonheur  ,  quoique  contre 
mon  attente ,  de  finir  cet  accouchement ,  avec  facilitée 

Ces  deux  accouchemens  montrent  évidemment  que  le  peu  d'attention    fit  la 
faute  de  ces  Sages- Femmes,  qui  fe  laifTerent  emporter  à  leur  première  erreur 
fans  faire  aucune  réflexion  j  c'eft  cette  raifon  qui  me  fait  dire  ,  que  l'on  ne  doir 
jamais  fe  démonter  dans  ks  plus  grands  périls  $  mais  au  contraire  >  après  un$ 
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mure  réflexion  ,  fe  /aire  un  point  de  vue  fixe,  &  le  fuivre  {ans  s'embafaÏÏer* 
c'eft  le  vrai  moyen  de  iecourir  les  femmes  dans  les  accouchemens  de  l'efpece 
dont  il  s'agit ,  3c  dans  ceux  qui  font  le  fu/ec  du  Chapitre  fuivant. 


CHAPITRE     XVII. 

tJn  Chirurgien  ne  doit  jamais  ajjmrer  quun  accouchement  fera 
heureux ,  quoiqu'il  Joit  accompagné  des  marques  (d*r  des  plus 
belles  apparences  que  l'on  puiffe  a'voir  ,  four  en  juger  de  U 
Jorte  ,    farce  que  l'événement  m  UtJJe  pas   d'en  être  fort 


Uoicmje  la  nature  femble  ne  chercher  d'elle-même 
que  les  moyens  de  fe  foulager,  en  fe  déchargeant  de  ce 
qui  lui  eft  incommode  j  elle  rencontre  néanmoins  des  obsta- 
cles fi  op-pofez  à  Tes  bons  defTeins  ,  qu'au  lieu  de  lui  laifFér  fui- 
vre fon  cours  ordinaire ,  ils  la  traverfent  en  tant  de  manières  , 
qu  elle  eft  fou  vent  prête  à  fuccomber  fous  le  poids  dont  ils 
l'accablent  i  &  quoique  ces  oppofitions  ne  foient  que  trop 
communes  ,  fans  qu'il  foit  neceffaire  d'en  citer  des  exemples  , 
je  né  laifïerai  pas  de  rapporter  dans  ce  Chapitre  quelques  faits 
propres  pour  ju/tifier  ce  que  j'avance ,  &  pour  faire  voir  l'irn- 
poilibilité  qu'il  y  a  de  décider  jufte  de  l'iiTuë  d'un  accouche- 
ment prochain  ,  qui  bien  qu'il  foit  dans  fon  commencement 
accompagné  des  meilleurs  lignes  ,  peut  cependant  devenir  très-» 
long,  très-difficile,  &  même  laborieux  &.  contre  nature. 

Le  grand  nombre  d'expériences  qui  s'offrent  journellement 
à  un  Accoucheur  employé ,  ne  le  perfuadent  que  trop  de  cette 
vérité  ;  mais  comme  c'efl  lui  qui  eft  pour  l'ordinaire  facrihe 
aux  caprices  d'une  nature  foible  ,  languiiTante  ,  ingrate  ou  pa- 
reffeufe  ,  c'eft  une  necelîité  de  fe  juftirîer  fur  cet  article ,  &  de 
faire  voir  que  c'eft  elle  qui  a  toute  la  part  dans  les  accouche- 
mens de  cette  efpece  ;ce  qui  fe  trouvera  très- bien  prouvé  par 
ceux  qui  fuivent. 

OBSERVATION      CCCLIX, 

Le  trois  Novembre  de  Tannée  1712.  une  Dame  de  cette  Ville 
malade  pour  accoucher  3  envoya  me  donner  avis  de  Ion  état.1 

Je 
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Jeme  rendis  dans  le  moment  auprès  d'elle.  Je  la  trouvai  iouf- 
frant  les  plus  vives  douleurs  ,  6c  qui  redoubl  oient  fans  celle  > 
les  membranes  percées, &  les  eaux  qui  s'écouloient peu  à  peu, 
au  temps  des  douleurs  ,  fans  être  venues  fubkement  &  fré- 
quemment ,  comme  elles  font  pour  l'ordinaire ,  l'orifice  inté- 
rieur de  la  matrice  étoit  affez  dilaté  ,  &  la  tête  de  l'enfant  com- 
mençoit  à  fe  placer  au  pafîage.  Ces  violentes  &  fréquentes 
douleurs,  qui  jointes  aux  autres  circonftances  ,  paroiiFoient 
devoir  terminer  l'accouchement  en  très-peu  de  temps  ,  dimi- 
nuèrent de  telle  forte  ,  qu'elle  n'en  fentit  aucune  deux  heures 
après  que  je  fus  arrivé.  Je  reliai  auprès  de  cette  Dame  jufques 
bien  avant  dans  la  nuit,  où  voyant  que  fy  étois  inutile,  je  pris 
le  parti  de  m'aller  repofer  durant  quelque  peu  de  temps. 

Une  heure  enfuite  l'on  me  vint  chercher  pour  une  autre 
Dame  voifïne  de  la  malade  ,  que  je  trouvai  dans  des  douleurs 
auiîi  prenantes  ,  accompagnées  des  mêmes  accidens  que  la  pre- 
mière ,  mais  qui  ayant  celle  de  la  même  manière ,  je  ne  refiai 
qu'environ  deux  heures  auprès  d'elle  ,  après  quoi  j'allai  de  nou- 
veau prendre  du  repos.  Ces  deux  Dames  furent  fans  celle  tour- 
mentées de  ces  fortes  de  douleurs  ,  tantôt  fortes  &  tantôt  lé- 
gères ,  fans  que  ni  l'une  ni  l'autre  accouchât  jufqu'au  matin  du 
feptiéme  jour,  que  j'accouchai  celle  pour  laquelle  j'avois  été 
premièrement  appelle  ,  après  quatre  jours  d'un  travail  très- 
long,  les  douleurs,  qui  s'étoient  ainil  ralenties  ,  n'ayant  pas  re- 
doublé plus  d'un  quart-d'heure  pour  finir  l'accouchement  :  c'é- 
toit  un  gros  garçon  ,  fort  &  vigoureux.  Je  délivrai  la  mère  ,  qui 
fe  porta  fort  bien  peu  de  temps  après ,  nonobflant  ce  long  tra- 
vail, plus  ennuyeux  que  pénible  ,  à  l'exception  du  fommeil, 
-dont  les  femmes  qui  fouffroient  ces  travaux  ne  font  pas  un  grand 
ufage,  étant  fans  celle  reveillées  par  les  douleurs ,  bien  qu'elles 
foient  légères, 

OBSERVATION      CCCLX. 

L'autre  Dame ,  au  lieu  de  fe  tirer  d'affaire  comme  celle-cy  l 
B'accoucha  que  vingt-huit  jours  enfuite,  quelque  heureufe  dif- 
pofition  que  j'euiïe  trouvée  aux  parties  ,  &  quelque  bien  fitué  que 
fût  l'enfant  ,  quand  je  la  touchai  la  première  fois  j  ce  qui  me 
perfuadoit  l'accouchement  tant  de  l'une  que  de  l'autre  de  ces 
Dames  fi  prochain  ^chez  qui ,  nonobflaat  cette  grande  confor- 

Sfff 
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mité  cTaccidens  qui  accompagnoient  ieur  travail  dans  le  corn? 
mehcement  ,  il  le  trouva  pour  le  temps  une  très  grande  ôÀ%k- 
îence3ii  bien  que  cette  dernière  Dame, loin  d'accoucher  après 
un  quart-d'heure  du  redoublement  des  douleurs  ,  comme  la 
première  ,  elle  en  foufïrit  de  continuelles  pendant  un  jour  8c 
demi  :  c'étoit   auiïî  un   garçon,   mais  très-petit  &  très-.foible  , 
quoiqu'elle  crût  l'avoir  porté  dix  mois.  Je  la  délivrai  d'un  gros 
arriere-faix  ,  qui  ne  vint  qu'avec  beaucoup  de  temps  &  de  peine» 
La  mère   eiïuyade  grandes  (ouffranecs  pendant  fes  couches  r 
mais  elle  s'en  tira  heureufement  ,  après  un  mois  de  temps3elle- 
fe  porta  très-bien. 

REFLEXION. 

A  en  Ju^er  félon  !es  apparences ,  Ces  deux  accouchemens  paroifïoienc  devoir 
finir  en  très  peu  de  temps,  l'orifice  intérieur  dilaré  ,  les  membranes  ouvertes, 
les  eaux  écoulées ,  l'enfant  bien  fi  tué  ,  &  les  douleurs  fortes  &c  redoublées , 
étaient  âes  marques  qui  faifoient  efperer  qu'ils  approchoient  non  feulement 
de  leut  fin  ,  mais  qu'ils  feroient  également  heureux*  Cependant  le  plus  prompt 
àcs  deux  ne  fc  termina  que  le  quatrième  jour  ,  &  Pautre  vingt  -  huit  jours 
enfuire ,  après  un  travail  d'un  jour  ■&.  demi  ,  fans  un  moment  de  relâche  tant 
les  douleurs  croient  violentes  Si  fe  fuivoient  de  près  ;  mais  qui  malgré  cette 
confiderable  différence  de  temps  furent  tous  deux  également  favorables  aux 
mères  &  aux  enfans  :  ce  qui  fait  bien  voir  qu'il  ne  faut  pas  faire  un  fond 
alTuré-fur  les  marques  les  plus  plaufibles  d'un  accouchement  prochain  ,  ny 
même  fè  perfuader  qu'il  fe  terminera  heureufement  £  dans  la  crainte  d'être 
trompé  par  un  changement  5  dont  fouvent  l'Accoucheur  ne  peut  pénétrer  la  caufe, 
ny  y  apporter  d'autre  remède  que  la  patience  ,  quelque  pratique  qu'il  ait  dans 
l'Art  des  Accouchemens ,  comme  on  le  peut  obferver  dans  celui  qui  fuit. 

OBSERVATION     CCCLXI. 

Le  quatre  Décembre  la  femme  d'un  Greffier  de  cette  Ville., 
grotte  de  fon  premier  enfant ,  qui  croyoit  être  fur  la  fin  de  Ion 
neuvième  mois  ,  eut  un  rêve  dans  lequel  elle  crût  voir  un 
fpeftre  hideux  &  effroyable,  qui  vouloit  coucher  avec  elle ,.. 
dont  elle  fut  reveillée  dans  un  tel  faifilTement5&  une  fi  grande 
peur  %  qu'elle  fut  dans  le  moment  furprife  d'un  friiîbn  ,  donc: 
fon  mary  même  après  le  feu  &  la  chandelle  allumée  ■  ne  pût  la- 
foire  revenir,  qu'un  certain  efpace  de  temps  ne  fût  écoulé,  au- 
quel les  douleurs  de  l'accouchement  furvinrent  fi  fortes  &  fi 
fréquentes  y que  l'on  m'envoya  chercher  en  diligence.  Je  trou- 
vai les  eaux  percées ,  &  l'enfant  dont  la  tête  étoit  au  pallage3 
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&  affez  avancée ,  pour  efperer  avec  ces  violences  douleurs  aue 
l'accouchement  aiioit  bien-tôt  finir.  J'y  fus  trompé  s  car  au  lieu 
que  les  douleurs ,  quelque  fortes  qu'elles  fuirent  ,  auraient  dû 
encore  augmenter  pour  finir  promptement  1  accouchement, ou 
du  moins  continuer  pour  le  terminer  un  peu  plus  tard  ,  elles 
celferent  peu  à  peu  i  en  forte  que  quand  il  fut  jour,  elle  en  fût 
entièrement  exempte. 

Comme  la  même  chofe  m'étoit  arrivée  nombre  de  fois,  je 
pris  la  liberté  d'aller  vaquer  à  des  affaires  plus  preiTantes  ,  & 
donnai  a  cette  jeune  femme  celle  derepofer, s'y  trouvant  alors 
plus  favorablement  difpefée  qu'elle  n'avoit  fait  durant  toute 
la  nuit.  J'entrai  plufîeurs  fois  chez  elle  pendant  la  journée,  & 
je  la  trouvai  toujours  dans  une  grande   tranquillité  ,  qui  fut 
pourtant  un  peu  troublée  le  foir  ,  par  quelques  légères  dou- 
leurs ;  mais  ayant  connu  que  ce  n  ecoit  rien  de  décifîf ,  j'allai 
moi-même  profiter  du  repos  que  celui  de  la  malade  me  pro- 
curoit,  avec  ordre  de  me  venir  avertir,  en  cas  qu'il  y  eût  quel- 
que changement  ;  &  n'en  ayant  rien  appris  pendant  la  nuit  , 
j'allai  dès  le  matin  m'informer  de  fon  état ,  &  comme  on  me 
dit  qu'elle  dormoit,  je  n'y  retournai  que  fur  les  trois  à  quatre 
heures  après  midi.  Elle  eut  en  ce  temps-là  quelques  légères 
douleurs  ,  lefquelles  étant  devenues  un  peu  plus  fortes  ,  me 
donnèrent  occafion  de  m'inftruire  de  l'état  où  étoit  l'enfant, 
&;  s'il  n'y  avoit  point  de^changement.    Je  fus  furpris  de  rap- 
porter ma  main  baignée  d'une  liqueur  rouifàtre,  comme  une 
laveure  de  chairs, avec  une  odeur  infupportabie,  Le  pouls  de* 
cette  femme ,  qui  avoit  toujours  paru  très-bon  ,  étoit  comme 
perdu  ,  tant  il  étoit  foible  &  languiffant ,  Se  elle  changea  fi  fort 
en  moins  d'une  heure ,  qu'au  lieu  d'un  ton  de  voix  plein  de 
vigueur ,  elle  ne  faifoit  que  balbucier.   Les  douleurs  ayant  en- 
core augmenté,  j'envoyai  chercher  fon  Confeiîeur  ,  &  en  at- 
tendant je  la  fis  coucher  fort  à  fon  aife  ,  &  en  même  temps 
commodément  pour  l'accoucher  ,  étant  tenue  par  des  femmes, 
&  fon  lit  bien  garni,  la  tête  de  l'enfant  étoit  fi  molle,  que  je 
n'eus  aucune  peine  à  la  faire  allez  avancer  ,  vu  le  peu  de  che- 
min qu'eLie  avoit  à  faire  ,  Se  je  trouvai  le  moyen  d'en  dégager 
le  menton  ,  &  de  tirer  l'enfant  en  un  moment  ,  qui  étoit  il 
corrompu  Se  pourri ,  que  l'on  me  lahTa  feul  avec  la  malade  ,  que 
je  délivrai  d'un  arnere-faix  d'une  puanteur  infupportabie.  Après 
lui  avoir  donné  un  peu  de  via ,  elie  parut  reprendre  des  forces? 

Sfif  ij 
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ce  qui  n'empêcha  pas  que  je  ne  la  fifle  confefTer.  Il  lui  furvînt: 
des  vomiiTemens  qui  l'empêchèrent  de  recevoir  le  faint  Sacre- 
ment 5  &  elle  mourut  deux  heures  après  être  accouchée,  fans> 
s'être  plainte  d'avoir  fouffert  un  moment  de  mal.. 

REFLEXION. 

Cette  jeune  femme  ne  fe  raiTura  point  du  tout ,  8c  ne  revint  en  aucune  fsÇôn 
4e  Pinquietude  que  fon  rêve  lui  avoir  caufée:ce  qui  fit  que  je  ne  fus  point  étonné 
que  la  mort  de  cet  enfant  fut  U  fuite  funefte  de  l'extrême  peur  dont  elle  avoit  été 
frappée  y  ny  du  violent  friffon  dont  elle  fut  fûivie  ,  par  l'ébranlement  qu'il 
eau  (a  au  genre  nerveux  :  ce  qui  concentra  les  çfprits  de  telle  forte  ,  que  les  ex- 
trémitez  &  les  pat  des  extérieures  en  étant  en  quelque  façon  dépourvues  ,  il  lur 
arriva  la  même  choie  qui  furvient  dans  un  fort  accès  de  fièvre  qui  eft  précédé  d'un, 
violent  fruTon  ,  dont  l'enfant  fentir  lui  même  à  Piaffant  les  mauvais  effets,  qull 
fit  connoîrre  par  les  grands  mouvemens  qu'il  fe  donna  ,  dontla  merefe  plaignit, 
ôc  qui  occafionnerent  les  douleurs  violentes  que  fouffu't  la  malade  à  Pouvef- 
cure  des  membranes ,  &  à  l'écoulement  des  eaux  ,  rousaccidens  que  l'on  ne  put; 
imDurer ,  qu'à  ia  grande  peur  à  laquelle  fon  rêve  avoit  donnéoccafion  ,  &  dont 
îa.  mort  de  l'enfant  fut  l'effet,  ainfi  que  celle  de  la  mère  dans  la  fuite. 

De  moindres  frayeurs  que  celle  dont  cette  jeune  femme  fut  frappée  font  bien: 
capables  de  caufer  la  mort  à  l'enfant,  plufieurs  exemples  que  je  rapporte  en 
d'autres  endroirs  le  /ulb'fienr.  Cette  confide ration  m'àuroit  fait  douter  de  la  vie 
de  l'enfant  s  fi  cette  femme  ne  m'eut  pas  continuellement  aiTurc  quelle  le  lenrqrt 
remuer  ,  ce  qui  me  fit  raporter  le  femimenr  de  ces  prétendus  mouvemens  à  ta 
fermentation  que  pouvoient  cauier  ces  humeurs  corrompues  à  un  tel  degré, 
conformément  i  la  taifon  que  M.  Ma  en  donne  3dont  l'experiense  jufhfie  la 
vérité. 

;>i  j'avois  éré  prévenu  de  ce  qui  fè  pafîbit ,  comme  l'enfant  croit  encore  très 
certainement  vivant  quand  j'arrivai  auprès  de  cette  femme  ,  j^âurois  rifqué  l'ac- 
couchement ,  avant  que  cette  peur  eut  detruir  le  principe  de  vie  de  &et  enfant;,, 
mais  comme  l'on  ne  peut  prévoir  ny  s'afTurer  que  la  mort  de  l'enfant  doive  ar- 
river en  fi  peu  de  temps ,  quelque  verfé  que  l'on  (bit  dans  les  accouchemens  ,  ja 
n'eus  pas  la  moindre  idée  de  m'y  déterminer  ,  ayant  même  été  très  furpris  quand 
je  vis  la  malade  réduite  dans  ce  triûe  état ,  par  rapporta  la  tranquillité  où  elle 
avoit  été  pendant  les  deux  jours  &  la  nuit  qui  (uccederent  à  fes  douleurs,  &  après 
que  fes  eaux  furent  écoulées  ,  qui  fut  le  fujet  de  cette  corruption  ,  qui  fans  doute 
»e  fêroit  pas  arrivée  fi  l'enfant  eut  été  toujours  dans  Ces  eaux  &  envelopé  de  îeM 
membranes- ,  puïfqu'i!  n'y  a   que  la  communication  de  Pair  au  dedans  de  îâ 
matrice  ,  qui  produit  ce  mauvais  effet ,  ne  doutant  pas  que  cette  pourriture ,  n'ait 
corrompu  le  fang  &  les  humeurs  de  cette  perfonne  ,  dont  s'enfuivit  fa  mort  ôû 
dont  j'e fperois  pourtant  la  tirer  ,  tant  fon  accouchement  fut  aife' ,  &  tant  elle  fur 
bien  délivrée  s  quoique  d'un  arrière •  faix  très  corrompu» 


OU  DE  DIFFERENTES  ESPECES  ,  Livre  IV.        6& 

OBSERVATION    C  C  C  L  X  I  L 

Le  24  Novembre  de  l'année  171  2.  je  fus  prié  daller  voir  la 
femme  d'un  pauvre  Aveugle  à  la  Ferme  de  Cu-de-Fer,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  en  travail  depuis  trois 
jours  ;  mais  les  douleurs  ayant  considérablement .augmenté ,-Sc 
les  eaux-  s'étant  écoulées  avant  que  je  fuffe  arrivé,  &  L'enfant, 
au  rapport  de  la  Sage-Femme  ,  s'étant  fort  avancé  au  palîàge,, 
&  ayant  donné  des  marques  de  vie  par  des  mouvemcns  fenlî- 
bles,  tout  cela  enfemble  me  ht  efperer  un  heureux  accouche- 
ment.  Je  reliai  trois  à  quatre  heures  auprès  de  cette  malade,  où' 
voyant  que  les  chofes  alloient  de  bien  en  mieux,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  le  temps  qui  lui  pût  apporter  les  fecours  qui  lui, 
.étoient  necefïaires  ,  &  de  plus  la  Sage  -  Femme  m'afleu*. 
rant  fans  celle  avoir  fait  un  nombre  infini  d'accouchemenspa,, 
reils  à  celui-ci  :  ces  raifons  ,  qui  me  parurent  allez  plaufibles 
me  déterminèrent  à  lui  en  laiiîèr  la  direction  ,  &  à  m'en  re- 
tourner chez  moi.  Jefusfurpns  d'apprendre  le  lendemain  après 
midi  que  les  choies  étoient  dansle  plus  trille  état  du  monde 
l'enfant  étant  relié  au  même  lieu  que  je  Pavois  laide  ,  &  la 
femme  à  l'extrémité"  de  fa  vie  ,  &  que  l'on  me  prioit  avec  in- 
fiance  d'avoir-  la  charité"  de  retourner  pour  la  voir,  quoique  ce 
fût  en  apparence  fort  inutilement  ;  pourTatisfaire  à  la  der- 
nière prière  de  cette  pauvre  femme  ,  j'y  eonfentis  volontiers! 
mais  comme  jetois  très-fatigué  d'une  pareille l  befogne  ,  que  j'a* 
vois  faite  pendant  la  nuit  ,  où  j'avois  beaucoup  foufferc  yc 
priai  M.  des  Roliers  ,  mon  Confrère ,  de  m'y  accompagner ,  pour 
m'aider  en  cas  de  befoin  ,.  fnppofé  que  mes  feules  forces  n'y 
puiTent  fuffire.  Je  trouvai  que  la  longueur  &  la  violence  de  ce 
travail  avoit  réduit  cette  femme  à  l'extrémité  ,  fon  pouls  étoi 
petit  &  foible  au  polfible,  avec  une  forte  oppreïlion -,  une  e 
tinftion  de  voix  ,  &  le  ventre  élevé  jufqu'au  menton  î  &  quel! 
n'avoit  point  fenti  fon  enfant  depuis  le  jour  précèdent,  &  avant 
que,- j'y  fuile  arrivé,  qu'il  étoit  relié  au  lieu  où  je  l'avois  -laifie; 
à  la  différence  que  la  portion  du  cuir  chevelu  qui  fe  nrefen- 
toit, étoit  tuméfiée  de- la  groileur  du  poing  ,.&  qu'elle  s'y  étoig 
très-dellécbée.  J'examinai  le  tout  avec  attention,  &  le  fis-exa- 
miner  à  mon  Confrère  ,  avec  lequel  je  convins  que  l'enfans 
mile  en  cette  fituation  depuis  un  fi  long  temps  fans  avoit  faux 
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aucun  mouvement,  ni  donné  aucune  marque  de  vie,&  que  la 
mère  ,  à  en  juger  par  les  apparences,  alloit  bien-tôt  mourir  ,fï 
.elle  n'étoit  promptement  délivrée  s  le  feul  moyen  de  prévenir 
ce  malheur  étoit  d'en  venir  à  l'accouchement  j  ce  à  quoi  je 
nie  déterminai  dans  le  moment  ;  mais  comme  je  trouvai  la 
matrice  fî  reiferrée,  qu'elle  paroifloit  comme  appliquée  &  unie 
à  l'enfant,  avec  toutes  les  parties  deiïéchées  ,  depuis  le  long- 
temps que  les  eaux  étoient  écoulées  ;  la  tête  engagée  au  paf- 
jfajaê ,  &  que  l'éminence  que  formoit  le  panicule  chevelu  con- 
c-muoit  Ion  progrès  jufqu'à  l'extrémité  du  vagin, &  bouchoit  le 
canal  de  i urine,  de  telle  forte,  qu'il  ne  s'en  étoit  écoulé  au- 
cune goutte  depuis  plus  de  trente  heures  ;  ce  qui  m'empêchoit 
de.glilier  ma  main  à  côté  ,  pour  aller  chercher  les  pieds  de 
i'enfant;  Je  fus  obligé  de  faire  une  ouverture  au  crâne  avec  mes 
'cifeaux,  que  je  plongeai  dedans, dont  enfuite j'ouvris  les  bram* 
ches  ,  aiin  d  augmenter  l'ouverture  ;  ce  que  je  fis  encore  d'au- 
tant plus  volontiers  ,  que  nous  étions  convenus ,  mon  Confrère 
&  moi ,  de  la  mort  de  cet  enfant  ;  après  quoi  j'introduifis  mes 
doigts  dans  cette  ouverture  ,  que  je  tournai  vers  l'occiput  en 
forme  de  crochet,  avec  lefquels  j'-attirai  tant  foitpeu  la  tête  au 
paflage  ,  &  une  douleur  furvint  fî  à  propos ,  que  la  malade  ,  à 
quelque  extrémité  qu'elle  fût  réduite ,  fit  fî  bien  valoir ,  qu'avec 
le  foible  fecours  que  je  lui  donnai ,  dont  s'enfuivit  un  le^er 
ébranlement,  je  tirai  l'enfant  d'un  feul  coup  ,  avec  encore  allez 
de  vie  pour  recevoir  la  grâce  du  faint  Baptême  ,  en  cas  qu'il 
iie  fût  pas  baptifé,  ayant  déjà  été  ondoyé  au  ventre  de  fa  mère, 
dès  que  la  Sage-Femme  l'avoit  connu  en  péril.  Je  délivrai  la 
mère  d'un  arriere-faix  ,  dont  le  cordon,  quoique  gros, étoit  fî 
foible ,  qu'il  fe  rompit  par  plufieurs  fois,&  jufque  dans  fa  ra- 
cine :  ce  qui  m'obligea  de  l'aller  détacher  des  parties  de  la  ma- 
trice. Il  fortit  une  fî  grande  quantité  d'urine  après  l'enfant, 
que  .non  feulement  le  ventre,  mais  aufïî  la  poitrine  fe  trouvè- 
rent dégagez  ;  en  forte  qu'en  moins  d'une  heure  le  poulxfe  re- 
veilla ,  la  refpiration  fe  trouva  plus  aifée  ,  &  la  malade  parut  fî 
bien  reprendre  un  nouveau  courage  ,  qu'un  mois  enfuite  elle 
fut  parfaitement  rétablie  d'un  accouchement  ,  dont  nous  ne 
croyions  pas  qu'elle  fe  pût  tirer  ,  quelqu'heureufement  que  je 
leufTe  délivrée* 
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iEFLEXiOR 

Cette  femme  fbuffiit  pendant  quatre  jours  nn  travail  des  plus  laborieux,  ac- 
tow  pagne'  d'accidens  Ci  menacans ,  que  nous  doutions  rrès  fort,  mon  Confrère 
&  moyr  qu'elle  eut  affez  de  force  pour  fourenir  l'accouchement,  quelque  légère 
violence  que  je  puiTc  lui  faire  pour  le  terminer ,  ôc  l'enfant  dont  la  têre  étoit 
tumehe'e  au  poffible  Sz  deiTeehée  au  paflage ,  fans  qu'il  eut  donné  aucune  maraue 
de  vie  depuis  trente  heure3  ,  &  que  nous  jugions  mon  Confrère  &  moy  fi  cer- 
tainement mort ,  que  nous  nous  déterminâmes  fans  hefirer  à  l'accouchement  y 
au  moyen  de  l'ouverture  du  crâne  ,  qui  cependant  le  trouva  avecencoie  allez 
de  vie  ,  pour  recevoir  la  grâce  du  faint  Baptême  ,  la  vie  de  cet  enfant  fur  pour 
m ay  une  de  ces  choies  qui  lui  prennent  au  poffible  j  mais  la  droiture  de  l'mten» 
tion  doit  lever  le  fcrupule  ,  qu'un  tel  accident  &  auiîï  imprévu  fait  naître  d'abord^ 
ce  qui  fît  que  je  fus  très  refervé  dans  celui  qui  fuit, 

OBSERVATION    CCCLXIIL- 

Le  ï  7  Décembre  de  l'année  1712,  je  fus  prié  d'accoucher  î& 
femme  d'un  Meunier  de  cette  Ville  de  fon  premier  enfant  >  je 
la  trouvai  avec  les  plus  prellantes  &  fréquentes  douleurs,  la 
tête  de  l'enfant  très-avancée  ,  &  les  membranes  ,  qui  conte- 
noient  les  eaux  en  quantité  ,.  prêtes  à  s'ouvrir ,  comme  il  arriva 
après  deux  ou  trois  douleurs  s  les  eaux  étant  écoulées ,  il  ne  re- 
vint que  des  douleurs  très-legeres  &  très- éloignées  ,  comme  il 
étoit  dix  heures  du  foir  ,  je  m'allai  coucher.  Ces  légères  dou- 
leurs continuèrent  les  deux  jours  &  les  nuits  d'après,  fans  eue 
l'accouchement  parût  s'avancer  en  aucune  manière,  jufouau- 
foir  du  quatrième  jour  ,  que  les  douleurs  étant  devenues  plus 
fortes  &  plus  fréquentes,  parurent  propres  à  terminer  l'accou- 
chement ,  joint  à  ce  que  la  tête  de  l'enfant  s'avança  jufqu  a 
l'extrémité  du  paiTage  5  mais  les  douleurs  s  étant  encore  une 
fois  ralenties  ,  elle  y  demeura  encore  près  de  vingt-quatre  heu- 
res ,  fans  que  l'enfant  donnât  pendant  tout  ce  temps  la  moindre 
marque  de  vie»  La  mère  ayant  fans  -ceiTe  pris  du  bouillon  ,  de  la 
rôtie  au  vin  ,  &  d'autres  alimens  fortifians ,  foutint  la  longueur 
de  ce  fâcheux  travail ,  fans  avoir  fouffert  aucune  foiblefïe ,  Quoi- 
que fatiguée  au  pofîible ,  &  n'ayant  pas  dormi  l'efpace  d'une 
heure  depuis  qu'elle  avoit  commencé  d'être  malade  i  deux  ow 
trois  douleurs  étant  enfin  furvenues  ,  dans  le  temps  que  j'en? 
attendois  le  moins  ,  je  l'accouchai  d'un  enfant  fï  foible,  qu"il  fut: 
plus  d'une  demie-heure  comme  mort  5  mais  après  l'avoir  bien,» 
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kvé-  de  vin  chaud  ,  &  l'avoir  bien  chauffé ,  la  force  &  la  vigueur 
commencèrent  à  lui  revenir  ,  &  il  fe  porta  bien  nonobflant  une 
éminence  qu'il avoit  à  la  tête ,  qui  étoit prefqu'aufri  groflè  que  la 
.tête  mime,  cette  tumeur  s'abiceda,  &  je  l'en  guéris,  en  forte 
qu'il  s'eft  depuis  fort  bien  porté.  Je  délivrai  la  mère  avec  beau- 
coup de  facilité,  quineut  aucunes  trenchées  &  quife  recompenfa 
par  un  long  fommeil  du  niai  qu'elle  avoit  fouftert  pendant cin| 
^ours  &;  autant  de  nuits. 

KEFLEXIO  N. 

Du  nombre  infini  cTaccouchemens  que  j'ai  faits,  il  ne  s'en  eft  trouvé  que  très 
■peu  qui  m'ayent  donné  tant  d'inquiétude  que  fit  celui  ci ,  l'enfant  dans  la  litua- 
nien ,  où  il  ctoit  fans  avoir  donné  la  moindre  marque  de  vie  pendant  un  Ci  long- 
temps, me  con  vjo:t  i  donner  Jes  mêmes  lecouts  à  cette  femme  ,  que  j'avois  donnés 
À  la  p.écedente ,  &  je  m'y  ferors  peut-  être  détermine  ,  fi  je  n'a  vois  pas  eu  une  ex- 
périence aniîi  trifte  ik  auili  récente  devant  les  yeux,  Car  autant  cette  femme 
îne  faifoit  bien  efperer  ,  par  rapport  â  fon  grand  courage  ,  autant  fautre  me  fai- 
foit craindreune  mort  prochaine,  par  fon  epuifement  &  fa  grande  foiblefTe, 
•  gui  me  fit  voir  la  neceffité  ,  ou  de  laiflfer  périr  la  mère  &  l'enfant ,  félon  le  paf- 
fage  de  faint  Amhroife  ,  ou  d'en  fauver  l'un  aux  dépens  de  l' autre  ,  comme  il  ar- 
rive dans  cet  accouchement,  quoique  fans  defïein  prémédité  ,  qui  eut  pourtant 
îon  principal  effet ,  puifçjue  cet  accouchement  affura  la  vie  étemelle  à  l'enfant, 
qui  ne  pouvoit  être  que  xk>uteule  ,  &  mit  la  mère  en  état  de  vivre  ,  quiferoic 
ians  doute  très  certainement  morte  peu  de  temps  après. 

OBSERV  AT  I  O  N    CC  £  L  X  I  V. 

Le  22  de  Décembre  de  Tannée  ijii .,  une  jeune  femme  grande 
.&  forte  que  j'avois  accouchée  fix  fois  ,  &  entr'autres  d'un  enfant 
qui  venoit  le  bras  devant,  que  je  retournai  pour  l'accoucher 
par  les  pieds,  étant  greffe  à  terme ,  &  malade  pour  accoucher, 
envoya  m'en  don-ner  avis,  je  la  trouvai  avec  des  douleurs  lentes 
&  entrecoupées  i  mais  qui  augmentèrent  considérablement  peu 
de  temps  après  que  je  fus  arrivé  :  ce  qui  me  fit  juger  qu'elle 
alloit  accoucher  auiïï  promptement  qu'elle  avoit  fait  les  autres 
fois  5  mais  fes  douleurs  s'étant  ralenties ,  je  m'en  retournai  chez 
moy  ,  &  n'en  appris  fien  que  le  lendemain  à  roccaiion.de  quel- 
ques douleurs  qui  s'étoient  fait  fentir  plus  vivement  fans  qu'elles 
panuTent  vouloir  encore  rien  décider  ,  ce  qui  dura  huit  jours 
entiers  ,  les  douleurs  étant  tantôt  plus  &  tantôt  moins  fortes,- 
Biais  après  -ce  long  &  -pénible  délai  ,  elles  redoublèrent  telle. 
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îement ,  que  les  eaux  percèrent  ',  &  que  l'enfant  fuivit.  Je  la 
délivrai  en  même  temps  s  elle  fe  porta  aiTez  bien  les  fix  pré- 
.miers jours,  malgré  cet  ennuyeux  travail  ,  &  dans  refperancë 
qu'elle  iroit  de  bien  en  mieux,  foit  à  l'occafion  de  quelque  im- 
prudence dans  la  conduite  ,  ou  autrement  >  elle  fut  furprife 
d'un  frifïon  violent ,  qui  fut  fuivi  d'une  très-grofïe  fièvre  3  ac- 
compagnée de  délire,    cours   de  ventre,  vomiflernent ,  &  fort 
ventre  devint  tendu ,  dur  &  douloureux  ,  fans  néanmoins  que 
les  vuidanges  ceifalîent  de  couler  copieufement  ,  qui  fut  le  feul 
.rayon  d'eiperance  qui  refta  dans  un  ^fïemblage  de   tant  de 
maux ,  qui  mettoient  cette  ie.Twhc  dsns  un  extrême  danger  9 
-dont -elle  le  tira  pourtant  heureufcment=  : 

RE  F  1  E  X  I  O  No 

Rien  ne  me  furprît  davantage  ,  que  de  voir  cette  femme  qui  avoir  jouit  course 
àiïez  bonne  fanté  ,  pendant  toute  fa  grorTefTe  Se  qui  avoir  accouché  6x  fois  fore 
foeureufemenr ,  Se  en  très  peu  de  temps ,  être  huis  jours  en  travail  dans  ce  der- 
nier accouchement  ,  car  à  quelle  caufe  peut- on  rapporter  cette  longueur  ?  là 
-force  ne  lui  manquait  pas ,  Se  le  pafTage  fuivant  M.  M.  devoit  être  afîez  fait, 
,fuppofé  ce  qui  n'eft  pas  vrai  ,  que  plufieurs  accouchemeos  rendent  la  voye  plus 
aifée  ,  elle  fe  portok  toutefois'd  bien  après  ce  long  Se  fatiguant  travail ,  que  je 
la  regardois  le  fixiéme  jour ,  comme  tirée  d'affaires  (  quoiqu'elle  n'eut  pas  dormi , 
un  feul  moment  depuis  qu'il  avoir  commencé  ,  il  y  avoit  quatorze  jours  )  lori- 
qu'elle  fut  fubitement  prife  d'un  friffon  des  plus  violents  auquel  fucceda  une 
-grofTe  fièvre  ,  (es  for«es  abattues,  de  fortes  tranchées  ,  un  flux  avec  le  ventre 
dur  ,  tendu,  &  douloureux.  Je  travaillai  d'abord  à  appaifer  les  tranchées  pac 
.des  lavernens  dont  la  décoction  droit  faite  de  ion  lavé  ,  de  bouillon  blanc  ,  de 
.'fleurs  de  camomille  &c  de  melilot ,  Se  de  femence  de  lin  ,  avec  pairie  égalle  dé 
bouillon  ,  dont  je  ne  faifois  remplir  la  feringue  qu'à  demi ,  que  la  malade  rece- 
voir quatre  fois  pac  jour.  Et  on  lui  appliquoit  fur  le  ventre  une  ferviette  dou- 
blée de  trempée  dans  le  lait  doux  auffi  chaud  qu'elle  ie  pouvoir  fouffrir , Se  on 
la  changeoit  de  temps  en  temps ,  elle  prenoit  pour  fa  boifTon  ,  une  ti-fane  faire 
'-avec  la  racine  de  guimauve .,  la  rapure  de  corne  de  cerf  Se  d'y  voire,  &  quelque 
rdofe  de  coings  confits  ,  Se  le  feir  deux  cuillerées  de  firop  de  capillaire  avec  une 
once  d'huille  d'amande  douce,  &  quatre  cuillerées  devin  d'Efpagne  ou  autre 
.de  bon  bouillon  ,  une  petite  ioupe  ,  Se  un  peu  de. bouillie  de  froment  pour  fa 
nourriture  ordinaire  ,  cette  manière    de  vivre   & 'ces  remèdes  ainfî  admini- 
(irez  rendirent  fi  bien  ,  qu'en  quatre  à  cinq  heures ,  l'acrimonie  de  l'humeur 
tuai  initoit  les  inteftins  Se  lui  caufbit  les  violentes  douleurs  dont  elle  fe  plaignoit, 
■£c  qui  i'obligeoient  à  les  vuider  fans  ceffe  ,.fut  adoucie  ,  &  évacuée,  en  forte 
.que  ces  douleurs  difeontinuerent  ôe  le  ventre  revint  en  ton  premier  eut,  après 
-quoi  le  fiuxs'arrefta  ,  &  la  malade  petstmes^a  «dormir,  l'appétit  lui  revinr ,  auffî 
.bien  que  le^  forces ,  de  manière  qu'un  mois  après  cet  accouchement,  &  les  acci- 
,iensiàcheux  qui  le  fuivkent ,  cette  malade  fe  .releva  fe  portant  bien,  ce  qu'il  y 
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eut  de  confolant  &  qui  foutint  toujours  mon  efperance  ,x'ëft  que  les  vuidangess 
ne  s'arrêtèrent  pas ,  ce  qui  était  une  marque  que  la  nature  fe.  tbutenoir,  &.  ne 
'  cherchait  qu'à  fe  fouSager, 

Le  Spécifique  pour  calmer  ces  accidens  en  toute  autre  occafîon  ,  eft  le  lauda- 
num ;  mais  il  faut  bien  Ce  garder  de  s'en  fervir  à  une  femme  en  couche  ,  ny  d'au- 
cuns  narcotiques  ;  (bit  firop  de  pavot  blanc  ou  autre  femblable  ,  parce  queces^ 
remèdes  ne  manquent  pas  de  iuprimerles  vuidanges ,  &  de  caufer  la  mort,comme 
je  l'ai  vu  arriver  à  une  Dame  qui  mourut  ,  quatre  jours-après  avoir  pris  un  julep-- 
avec  le  fiiop  de  pavot  blanc  &  l'huile. d'amendes  douces  ,  pour  adoucir  fes  tran- 
chées &;arrêîer  un  violent  cours  de  ventre  ,  ce  qu'il  fie  effectivement  -aiiAi -  bien 
que  les  vuidanges -,-  qui  ré  liftèrent- à  tous  les  remèdes  que  l'on  mit  en  pratique 
pour  en  procurer  le  retour  s  au£i-bien  qu'une  autre  Dame  à  qui  un  pareil  acci- 
dent arriva  ,  pour  avoir  par  la  même  raifon  pris  un  grain  de  laudanum  dont 
s'enfuivit  une  hydropifie ,  qui  la  fit  mourir  quelques  mois  eniuite  , ..après  avom 
pris. toutes  fortes  de  remedes.fans  aucun  fuccès.- 

0'.  B  S  E  R"  V  A.  TIOJ.     C  C  G  L  XV. 

Une  femme  auffî  jeune  ,  grande  &  bienfaite .-,  qu  etoit  celle 
qui  Eut  le  fujet  de  l'Obfervation  précédente  ,  s'eVantaufli-bien 
Dortée  quelle  av'oït  fait  les  quatre  premiers  mois  de  fa  grof- 
teiTe, déclina  pendant  les  cinq  derniers  de  ce  bon  état,  en  un 
rout-à- fait  valétudinaire-,  pendant  lefquels  elle  efïuia  tous  les. 
plus  fâcheux  accidens  dont  une   femme   peut  être  affligée  fur* 
les  fins  d'une  grofleile ,  qui  commencèrent  à  fe  faire  fen tir  par- 
un  dégoût  gênerai  &  abfolu  de  tout  ce  quelle  avoit  coutume: 
de  defirer  pour  aliment ,  avec  un  feu.fi  dévorant,  qu'elle  difoit. 
fentir  une  chaleur  qui  fortoit  de  fa  gorge  ,  dont  fa  langue  &: 
les  lèvres  étoient  toutes  rôties  -,  fuivies  d'une  fuppretfîon  d'u- 
rine prefque  entière,  d'un,  cours  de  ventre  des  plus  incommo- 
des ,  non  feulement  par  la  fréquence  des  f elles  -,   mais  aufli  à 
caufe  des  douleurs  qu'elle  rellentoit  en  les  .rendant ,  aufquelles I 
fe.  joignirent  celles  des  hemorrhoïdes.  Je  fis  tous  les  remèdes 
que  je  crûs  propres  pour  calmer  ces  accidens,  dans  l'intention: 
dé  conduire  cette  malade  à  fon  terme,"  à  quoi 'je  rêullls  fi  bien,. 
que  le  12  Février  de  Tannée  j-71  3  ,  l'on  me  vint  quérir  à  trois; 
heures  du  matin  pour  l'accoucher..  Je  trouvai  fon  enfant  bien 
iîtué  ,dont  je  l'âccouckai  en  moins  d'une  heure  de  travail  s  je? 
la. délivrai  de   même,  &  elle  fe  porta  fi  bien  enfuite,  qu'elle 
comptoit  le  huitiéme'jour  de  (e  relever  dans  peu  ,  lorfqu'elle 
fut Subitement  attaquée  d'un  violent  friÏÏbn-,  auquel  la  fièvre 
fucceda,  avec  un  petit  flux  de  ventre, une  perte  totale  d'ape- 
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itit,&  de  plus  un  ventre  tendu  &  douloureux  s  mais  heureufe- 
ment  fans  fuppreflïon  des  vuidanges  ,  qui  éto'it  la  feule  maraue 
qui  me  faifoit  efperer  que  la  nature  nes'oubliant  pas, elle  fe- 
;roit  quelque  effort  pour  tirer  la  malade  de  ce  dangereux  pas  ; 
où  pour  comble  d'inquiétude,  il  furvint  des  mouvemens  con- 
'vuliifs.j  qui  s'emparèrent  tellement  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps,  que  la  tête  même  n'en  fut  pas  exempte  ,-  la  malade  fe 
tira  pourtant  de  cet  extrême  danger ,  ayant  été  fecouruë  à  pro- 
pos, par  le  régime  &  les  autres  remèdes  qui  lui  furent  prefcrits 
êc  administres  avec  beaucoup  de  foin  &  xTexa&itude. 

R  EFLEXION, 

Cette  gtoffeiTe  e'tok  la  neuvième  de  cette  femme,  quoiqu'elle  fut  "fort  jeune s 
dont  les  fàx  premières  avoient  ét4  suffi  heureufes  depuis  le  commencement  jus- 
qu'à la  fin  ,  que  les  trois  dernières  furent  fâeheufes  &  difficiles  fur  la  fin  feule» 
ment ,  au  lieu  que  la  plus  grande  partie  des  femmes  fouffrent  pluiieurs  accidenS 
dans  le  commencement  de  leurs  grofïefTes ,  qui  diiparoillent  à  mefure  qu'elles 
approchent  de  leur  terme  ,  celles  de  cette  femme  allaient  de  mal  en  plus  mai  ,  ce 
qui  fit  que ,  pour  pre'venir  ce  que  j'avoisde'ja'  vu  arriver  dans  lés  précédentes,  je  la 
faignai  dans  le  trois  ôc  quatrième  mois  ,  parce  qu'avant  que  d'être  greffe  ,  elle 
avoit  fourTert  de  temps  en  temps  de  très  grandes  pertes  de  fang  ,  ce  qui  n'em- 
pêcha pas  fon  degout  gênerai  pour  tous  les  aîimens  ,  non  plus  que  ia  chaleur 
demefurée  qu'elle  reiîentoit  dans  l'expiration  5  ce  qui  me  fit  réitérer  lafaignéç 
une  troifieme  fois  ,  &c  voyant  que  le  cidre  aufll  bien  que  îe  vin  Se  l'eau  ,  pour 
peu  qu'elle  en  ufât  pour  fa  boiffon  ordinaire  ,  -augmentoienr.  cttw  chaleur  5  je 
lui  fis  ufer  d'eau  toute  claire  &  bien  fraîche  ,  dont  elle  fe  trouva  mieux  que 
d'aucune  autre  liqueur  ,  &c  pour  cette  efpece  de  fuppreffion  d'urine  prefque 
entière,  je  lui  fis  une  tifane  avec  une  racine  de  guimauve  ,  du -chiendent ,  une 
once  des'  quatre  femences  froides ,  concalTées  ,  &  deux  gros  de  fel  végétal  dans 
deux  pintes  d'eau  memre  de  Paris ,  dont  je  lui  faifois  prendre  trois  verres  chaque 
.jour ,  ajoutant  dans  celui  du  foir  une  once  de  iirop  de  nénuphar  ;  cette  tifane 
aperitive  s  anodine  &  rafraichifïante  rendît  fi  bien ,  que  ia  malade  dormit ,  urina 
abondamment  ,&  fon  cours  de  ventre  cefïa  Entièrement,  mais  par  malheur  ne 
s'étanr  pu  garantir  du  rhume  qui  et  oit  un  mal  univerfel  ,  (  accident  auquel  !a 
faifon  moins  fâctaeufe  par  rapport  au  grand  froid  qu'il  faifoit ,  qu'aux  longues 
pluyes,  donnoit  occafion  -,  &c  ce  rhume  accompagné  d'une  toux  continuelle  & 
•violente  ,  d'une  fièvre  lente  ,  du  degout ,  &  des  douleurs  d'hemorroides ,  qui 
«t'oient  entretenues  par  Pirritation  des  fortes  fecoufîes  que  cette  toux  lui  caufoit ,  ) 
il  continua  avec  tous  ces  fymptômes  plufîeurs  jours  encore  après  qu'elle  fut  ae- 
touchée. 

Quand  je  parle  de  cette  fîippreflîon  d'urine  prefqu'entiere  ,  c'eft  que  cette 
femme  pendant  les  derniers  mois  de  fâ  grofTefTe  9  n'en  rendoïr  qu'en  très  petite 
quantité  3  avec  de  grandes  cuiflbns  &  des  épieintes  fouvent  réitérées  ,  &  quiétcàc 
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d'une  mauvaife  qualité ,  puifque  ioind'etie  claire  s  elle  paroiiïoit  comme  de  !a -• 
chaux  détrempée  ,  tantôt  blanche  ôc  tantôt-  rouflfe  s  qui  fournidoit  un  fedimene  ' 
confiderable  ,  Se  qui  s'attachok  au  pot  de  chambre  ,  tous  accidens  qui  furent  : 
calmes  au  moyen  de.cetre  tifane  }  foit  que  les  particules  acres  ou  acides  de 
l'urine  fe  fufïent  trouvées  liées  &  embaraffées  par  les  parties  mufcilagineufes  de  î 
la  racine  de  guimauve  }  ou  par  les  particules  huileufes  que  les  fêmences  froides-, 
contiennent  ,  ôc  que  cette  ardeur  ou  chaleur  d'urine  le  fut  adoucie  par  le  firop. 
de  nénuphar  ,  ôc  qu'enfin  ie.fcl  végétal  eut  déterminé  l'urine  à  fe  précipiter  plus.- 
abondamment . ,.  ou  qu'il  eut  facilité  la  feparation   qui.fe  fait  daiss  les  peti'es 
glandes  des  reins ,  ou  cetïe  ferofité  ou  feparée  ôc  dechatgéé  enfuite  par  les  corps 
papiHaires  dans,  le  baffînee ,  d'où  elle  coule  dans  la  veffie  ,  foit  enfin  de  cet&e 
manière  ou  d'une  autre. à  moy- inconnue  ,  toujours  lachofeie  paffa comme  je- 
le  rappottea  . 

O  B  SE  PvV  AT  ION"    G  G  C  L  X  VI. .. 

Il  faut  fçavoirque  je  fais  une  groiTe  différence- entre  cette | 
fuprefïïon  d'urine  prefque.  totale  &.  une  rétention  ,  la  rétention» 
fe  fait  connaître  par  les  accidens  qui  lui  font  propres  ,  comme 
envie,  d'uriner  fouvent  fans  le  pouvoir  faire  ,  ainfique  la  caufe 
qui  la  produitjtelleque  je  l'ai  rapporté  dans  un  Chapitre, ..  .  du? 
premier  Livre  »  mais  cette  fupreflîon  prefque  totale  coniiiVoit' 
en  ce  que  la  malade  en  avoit  rarement  envie. ,  &  qu'elle  fa tis- 
faifoit  cet  envie  dans  le  moment ,  accident  qui  devient  d'une 
bien  plus  dangereufe  confequence  ,  lorfque  cette  envie  d'uriner- 
celle  abfolument  ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  une  jeune  fille  de 
dix-fept  ans ,  pour  qui  je  fus  appelle  avec  un  Medecia.  îl  y  avoit 
dix  jours  que  cette  jeune  tille,  n'avoit  rendu  aucune  gouted'u- 
sine  }  &  qu'elle,  n'étoit  follicitée  d'aucune  envie  d'en  rendre  3  ce 
Médecin  me  la  fit  fonder  dans  Tefperanee.  qu'il  en  fortiroit^ 
quoique  je, lui  fifîe  voir  que  la  région  hypogaftiïque ,  où  la  veille 
eii  contenue  ,  loin  d'être  tendue  étoit  très  molle  ,  affaillée  en 
forte  que  la  malade  n'y  reflen toit  aucune  douleur  ,  le  pouls  très-* 
petit  3  foible?  ëc  embaraiTé  3-qui  étoit  une  preuve  que  la  nature 
ïcgorgeoit  d'humeurs  ,  par  le  meilange  de  la  limphe  dont  il  ne  î 
fe  failoit  point  de  feparation ,  &  qui ,  félon  les  apparences,  avoit  : 
détruit  les  principes  du  fang  ,  &  par  confequent  ceux  de  la  vie9 
ne  doutant  pas  que  cette  jeunefille  ne  la  perdit  en  peu  de  temps  , 
comme  il  arriva  le  lendemain  ,  malgré  tous  les  remèdes  que  ce 
Médecin  lui  put  faire  prendre  ,  pour  engager  la  nature  à  faire 
fa  fonction  ,auili-bien  que  la. fonde  s  que  j'introduilîs  fans  qu'il  : 
forcît  une  feule  goûte  d'urine  3  tant  il.efl'  vrai  qu'il  ne  s'en  fal- 
lait aucune  feparation^ 
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J'ay  vu  une  Bourgeoife  de  cette  Ville  âgée  d'environ  foixante 
ans,  attaquée  d'un  pareil,  accident  ,  enfui  te  d'une  fâcheufe  8c 
longue  maladies  mais  d'une  manière  différente , en  ce  qu'elle 
n'en  mourut  point.  Elle  futdix-fept  jours  fans  rendre  une  feule 
goûte  d'urine,  ny  fans  en  avoir  aucune  envie.  Comme  c'étoit 
une  femme  à  laquelle  je  m'intereflois  très-fort ,  je  la  lis  voir  à 
tous  les  Médecins  -du  pays ,  ainiî  qu'à  mes  Confrères ,  j'exécutai 
pondueilement  tous  les  remèdes  qu'ils  me  concilièrent ,  tant 
intérieurs  qu'extérieurs  ,  avec  tout  ce  que  je  pus  m'irnaginec 
fans  aucune  réiiflite  g  &:  comme  la  chofe  leurétoit  plus  nouvelle 
qu'à  moy ,  ils  exigèrent  que  je  mefervlflede  la  fonde  ,  quoique 
la  raifon  s'y  oppofât  de  même  qu'à  la  précédente,  je  le  fis  néan- 
moins,! mais  avec  aullî  peu  de  fuccès  ,  n'étant  pas  forti  une 
feule  goûte  d'urine.  Je  lailfaienfuite  la  liberté  à  toutes  les  com- 
mères d'y  faire  tous  leurs  remèdes  qui  n'eurentpas  d'autre  effet». 
Ce  qui  fit  prendre  le  parti  de  ne  lui  en  plus  faire,  Cettemalade 
perdit  la  connoiftance  &  étant  réduite  à  la  dernière  foibleiîe.,, 
l'on  s'aperçut  le  matin  du  dix  huitième  jour  qu'elle  fe  frottoit 
avec  quelque  forte  de  violence&  qu  elle  rendoit  en  même  temps 
du  fang  en  quantité  par  les  parties  bafTes,  qui  d'une  Fouable 
conilftence  qu'il. paroifïoit  être  d'abord,  devint  fereux  dans  la 
fuite  ,  &.  puis  l'urine  toute,  claire.  Ces  écoulemeos  de  fang 
aufquels  fucceda  celui  d'urine,  dura  environ  trois  heures  fans 
s'arrêter ,  après  quoi  les  chofes  revinrent  en  leur  premier  état  3 
8c  la  malade  fe  guérit  en  aîïez  peu  de  temps0 

Mais  comme  je  m'écarte  infenfiblement  de  mon  fujet ,  je  laide 
aux  Sçava^p-Ji  developer  cette  difficulté,  eu  la  caufe  de  cette 
totale  fupreffion  d'urine  qui  paroît  n'avoir  été  que  dans  le  de- 
rangement  des  parties  qui  compofent  le  fang  ou  dans  les  glandes 
qui  fervent  à  feparer  cette  liqueur  *s  ou  enfin  dans  les  canaux  oir 
cette  liqueur- devoir  parler. 

Pour  finir  la  réflexion  que  j'ai  faite  fur  les  aecidens  qui  ontfuivi 
cet  accouchement,  comme  je  viens  de  faire  fur  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé ,  cette  accouchée  après  s'être  portée  de  mieux  "en"  mieux 
jufqu'au  huitième  jour  d'après  fes  couches  3fé  fëntit  fubitemenî: 
attaquée  d'un  violent  friflon  auquel  fucceda  une  grofïe  fièvre^ 
qui  fut  fuivie  d'une  fueur  copieufe  6c  univerfelle.  Cttte  malade 
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ni  fagardene  furent  pourtant  pas  furprifes  de  ce  nouvel  accident, 
le  regardant  au  contraire,comme  un  bienfait  de  la  nature  pour  fe 
décharger  du  relie  des  immondices  de  fa  couche,  comme  il  avoit 
coutume  de  lui  arriver  dans  fes  précédentes  ,  ce  qui  engageoit 
cette  garde  à  en  prendre  un  grand  foin ,  pendant  vingt  -  quatre 
heures  que  durcit  cette  fueur  3  qui  fmiffoit  avec  la  lièvre  „&  le 
refte  ,  en  forte  que  cette  femme  fe  trouvoit  dans  une  grande 
tranquillité  &  fe  portoit  bien  après  que  cette  fueur  étoit  cefîée. 

Ceft  une  chofe  aiTez  ordinaire  que  de  voir  arriver  un  frifïbn  fui- 
vi  du  ne  groffe  fièvre  qui  fe  termine  par  une  fueur  a  quantité  de 
femmes  en  couche  ,  aux  unes  plutôt  tk  aux  autres  plus-tard  ,  qui 
leur  eft  d'un  merveilleux  fecours ,  mais  qui  néanmoins  ne  réufïit 
pas  à  cette  accouchée  auili  favorablement  quelle  avoit  fait  dans 
fes  précédentes  couches  ,  puifqu'au  lieu  de  la  laitfer  tranquille  ,  le 
flux  de  ventre  s'y  joignit ,  &  cette  partie  luy  devint  dure  ,  tendue 
&  douloureufe,  mais  comme  elle  continua  de  fe  purger  abon- 
damment ,  la  tendon  &  la  douleur  du  ventre  céda  à  une.fervie.te 
piiée  en  pluileurs  doubles  ,  trempée  dans  le  lait  doux,  &  conti- 
nuellement appliquée  delFus  ,  aufii  chaude  que  la  malade  la  pou- 
voit  foutenirfans  peine,  &  le  flux  de  ventre  fut  calmé  par  les 
petits  lavemens  anodins  iouvent  réitérez  d'une  firnple  decodion 
de  bouillon  blanc,  de  fon  lavé,  &  de  pelures  de  Camomille  avec 
moitié  bouillon  ,  dont  on  faifoit  recevoir  à  la  malade  une  demie 
feringue  plufîeurs  fois  chaque  jour. 

Mais  la  fièvre  ayant  perieveré,  &  s'y  étant  joints  des  mouve- 
mens  convulfifs ,  qui,  quoique  légers  dans  le  commencement  9 
devinrent  fi  univerfels  &  fi  violens  que  toutes  les  parties  du 
corps  s'en  trouvèrent  également  affligées ,  comme  cet  accident 
fut  un  fait  nouveau  pour  moi ,  je  me  crus  obligé  d'appeller  ce  que 
je  pus  de  Médecins  avec  deux  de  mes  Confrères  .,  ôiliWus  convîn- 
mes que  cet  accident  ne  pouvoit  eftre  caufé  que  par  une  humeur 
acide '&  piquante  qui  fe  répandoit  fur  les  parties  nerveufes,  que 
cela  fuppofé  c  etoit  une  necefïité  defe  fervir  de  remèdes  qui  par 
une  qualité  oppofée  eurent  la  force  d'abforber  ces  acides ,  que 
nous  trouverions  ce  fe.cours  dans  l'ufage  des  yeux  d  ecreviffes ,  & 
dans  les  .confections  d'hyacinthe  &  d'alkermes  ,  propres  à  lier 
fie  embarafïer  par  le  moyen  des  alkalis  qu'ils  contiennent  les 
parties  acides  qui  fe  répandoient  fur  les  membranes  ,  fur  les 
mufcles  j  tendons ,  &  généralement  fur  toutes  les  parties  ner- 
veufes ?  qui  çaufoienties  continuels  trémouilemens  dont  cette 
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malade  étoit  agitée  à  l'excès  ,  nous  y  joignîmes  la  theriaque,,  afin 
de  pouffer  par  la  tranfpiration ,  &  enfin  nous  nous  fervîmes  des 
purgatifs  aufïîtôt  que  les  vuidanges  furent  cédées,  &  qu'elles 
nous  eurent  permis  de  les  mettre  en  ufage  ,  afin  que  tous  ces  re- 
mèdes agillantfuccefïivement  pûfïent  en  détruifant  cette  caufe 
maligne,rétablir  le  fang&leshumeurs  dans  leur  premier  état,tant 
en  détruifant  les  levains  qui  regnoient  dans  les  premières  voyes 
&  en  déterminant  la  nature  à  s'en  décharger  par  en  bas  ,  qu'en 
obligeant  les  mauvais  levains  contenus  dans  le  fang  &  qui  irri- 
îoient  les  membranes  à  fe  diiîiper  par  l'infenfible  tranfpiration. 
Ce  procédé  remplit  fi  parfaitement  toutes  nos  vues  que  cette 
malade  étant  debarailée  de  tous  ces  levains  étrangers,  fe  trouva 
guérie  eniîx  femaines  de  cette  cruelle  maladie. 

OBSERVATION     CCCLXVIIÎ, 

Le  f  Décembre  1712k  femme  d'un  avocat  de  cette  Ville  r 
quiefl  une  des  plus  petites  tailles  &  quiavoitété  très-incornmo- 
dée  pendant  tout  le  temps  de  fa  groflèfïe,  étant  devenue  malade 
pour  accoucher ,  m'envoya  avertira  trois  heures  du  matin  qu'elle 
foufTroit  quelques  légères  douleurs  ;  je  me  rendis  auprès  d'elle, 
ces  légères  &  courtes  douleurs  perfevererent  encore  pendant  une- 
demie  heure  ,  au fq-u elles  deux  fortes  douleurs  fuccederent  dans 
lefquelles  elle  accoucha,  je  la  délivrai.  Son  enfant  &  elle  fe  por- 
tèrent parfaitement  bien. 

OBSERVATION     CCCLXIX.- 

Le  19  Décembre  de  l'année  171  2  la  femme  d'un  Cordon- 
nier, d'une  taille  des  plus  petites- &  qui  avok  été  fort  valétudi- 
naire pendant  tout  le  temps  de  fa  grofieiTe  ,  celuy  defon  accou- 
chement étant  venu  ,  m'envoya  avertir  de  fonétat.  Je  la  trou- 
vai avec  de  légères  douleurs  entrecoupées.  Je  voulus  m'aflurer 
de  la  ficuation  de  l'enfant  dont  la  tête  me  parut  fort  proche ,  mais 
dont  les  eaux  n  étoient  pas  encore  formées ,  deux  douleurs  fuivi- 
rentun  peu  fortes  dans  lefquelles  les  eaux  fe  formèrent ,  percè- 
rent les  membranes  .  &  l'enfant  fuivitfans  difficulté  je  fus  obligé 
de  détacher  l'arriére- faix  de  la  circonférence  de  la  matrice,  ne 
l'ayant  pu  tirer  par  lemoyen  du  cordon ,  tant  il  étoit  adhérant  au 
fond  de  la  matrice.  L'enfant&  la  mère  fe  portèrent  bien  enfui  te-» 
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REFLEXION. 

La  raifon  ne  perfuaderoît-elle  pas  que  des  femmes  fi  petites  3  Se  aufïï  foibles 
que  dévoient  l'être  celles-cy  ,  ayant  été  valétudinaires  pendant  tout  le  temps  de 
leur  grofleffe  \  devroient  avoir  de  rudes  travaux  ,  &  qu'au  contraire  celles  qui 
font  fortes  &  vigoureuies  par  le  fecours  qu'elles  le  peuvent  donner  en  cet  état, 
devroient  accoucher  avec  beaucoup  plus  de  facilité  ? 

S'il  y  avoir  quelque  fond  à  faire  furies  accouchemens,  8c  quelque  chofe  de 
certain  à  efperer  ou  à  craindre  „  ce  (eroit  en  fe  fondant  fur  les  drfferentes  dif* 
pofitions  du  corps  Ôc  fur  les  différentes  marques  d'une  forte  ou  fo;bk  complexion , 
mais  comme  il  n'y  a  rien  de  plu?  incertain  que  la  fuite  des  accouchemens,  un 
■Accoucheur  expérimenté  ne  doit  jamais  parler  decifi vement  de  peur  d'être  trompé, 
mais  laifTer  la  choie  entre  la  crainte  ôc  î'efperance. 

Si  ea  moins  de  deux  mois  je  donne  autant  de  preuves  de  ce  que  favance^ 
par  les  Obfervations  de  ce  fèul  Chapitre  ,  par  combien  d'autres  ne  ferois-Je  pas 
en  état  de  fouftenir  cette  vérité  ,  fi  ,  à  l'exemple  de  M.  M.  jefaifoisun  Journal 
de  mes  accouchemens  depuis  trente  années  que  j'en  ai  la  pratique,  qui  quelque 
longue  qu'elle  foit ,  ne  laifïe  pas  (buvent  de  me  bien  confirmer  fur  le  peu  de  fond 
que  l'on  doit  faire  fur  les  plus  heureufes  marques  d'un  accouchement  prochain 
aufiî  -  bien  que  fur  la  fiiitte  des  couches  ,  à  l'occafion  des  femmes  qui  ont  eu  les 
travaux  les  plus  favorables. 

OBSERVATION    C  C  C  L  XX. 

Le  2.4  Novembre  1  712  ,1a  femme  d'un  Marchand  de  cette 
Ville  ,  étant  grolTe  &  à  terme  ,  m'envoya  donner  avis  à  huit 
heures  du  foir  qu'elle  fouffroit  des  douleurs  afle-z  fortes ,  pour 
;me  prier  de  venir  la  voir.  Je  me  rendis  auflî  tôt  auprès  d'elle, 
:où  je  trouvai  une  garde  entendue ,  Se  une  Dame  d'un  rare  mérite., 
très  charitable  ,  &  bonne  amie  de  la  malade.  Les  douleurs  me 
parurent  aife  fortespour  m'afïurer  de  la  fituàtion^e  l'enfant, 
dont  je  trouvai  la  tête  ,  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  dilate 
de  la  grandeur  d'un  efçu  9  Se  les  eaux  qui  paroifToîent  com- 
mencer à  fe  former.  Les  douleurs  qui  ne  cédèrent  d'aeo-menter 
encore  pendant  une  demie-  heure  ,  me  perfuaderent  que  cet 
accouchement  approchoit  de  ^a  fin  ,  ce  qui  ferok  fans  doute 
arrivé  _,  11  elles  n'euflent  pas  diminué  comme  elles  firent  ,  de 
manière  que  la  malade  ji'enfentoit  aucune  à  minuit ,  &  qu'elle 
fe  trouva  dans  une  fi  grande  tranquillité,  qu'elle  s'endormit  :  ce 
que  voyant  ,  je  pris  le  parti  d!en  aller  faire  autant  ,■&  laiiïai  lg 
Dame  auprès  de  cette  malade  avec  fa  garde ,  qui  n'en  partit  que 
deux  heures  après  moy.  Je  l' allai  voir  le  matin  ,  &  la  trouvai 
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comme  fi  elle  n'avoit  rien  ioufïert  ,  mais  le  foir  elle  envoya  me 
chercher  en  diligence ,  je  crus  à  en  juger  par  la  frequenceMes 
douleurs  &  par  leur  violence  que  l'accouchement  alioit  finir. 
La  tête  de  l'enfant  étant  prefte  à  s'engager  au  pafïàge ,  l'oritice 
intérieur  de  la  matrice  étant  très  dilaté ,  &  les  membranes  étant 
prêtes  à  s'ouvrir  ,  je  doutois  fi  peu  du  fuccès  .  que  je  faillirai  à 
cette  Dame  &:  à  la  garde  aufîî- bien  qu'à  la  malade:  ce  qui  ferait 
fans  doute  arrive  ,  fi  les  douleurs  eullent  continue;  mais  s  étant 
peu  à  peu  ralenties  ,  puis  ayant  entièrement  cefie  comme  le 
jour  précèdent ,  elles  me  permirent  de  m'en  retourner  comme 
j  avois  déjà  Fait ,  &  la  Dame  fe  retira  auiïî  quelques  heures  après. 
Cette  malade  fut  attaquée  le  matin  fuivant  d'une  douleur  à 
la  jambe  gauche,  des  plus  violentes ,  qu'elle  reflentoit  depuis 
la  maieolle  extérieure  jufqu'au  genou,  fe  plaignant  comme  fi 
•on  lui  eut  écorché  ces  parties  ,  &  dans  d'autres  momens  comme 
iî  on  les  lui  eut  rompues  avec  une  barre»  comme  j'ai  accouché 
plufieurs  femmes  qui  fouftroient  de  pareilles  douleurs  au  tems 
de  leur  accouchement ,  j'examinai  fi  l'accouchement  n'y  avoit 
point  de  part  >  mais  m 'étant  allure  que  non  ,  je  fis  à  Imitant 
chauffer  de  l'eau  de  vie, dont  je  lui  frotai  l'endroit  douloureux,, 
&  je  l'envelopai  enfuite  d'une  ferviette  fort  chaude,  la  malade 
s'endormit ,  &  ne  fentit  aucune  douleur  à  fon  réveil ,  elle  fut 
trente-cinq  jours  fort  tranquille  ,  après  lequel  temps  les  dou- 
leurs recommencèrent,  &  furent  allez  vives  pour  me  faire  re- 
venir ,  ainfi  que  cette  Dame  fa  bonne  amie  ,  quoique  les  douleurs 
iiifTent  fortes  &  redoublées  3  aiTuré  que  j'étois  de  la  fituation  de 
l'enfant ,  je  ne  me  preilai  pas  de  la  toucher  ,  jufqu'au  temps  que 
je  crûs  les  douleurs  allez  fortes  pour  la  devoir  mettre  fur  le 
petit  lit  ,  &  que  je  fus   perfuadé  que  l'accouchement   alioit 
.finir,   je  trouvai  dans  le  retour  de  ces  douleurs  les  membra- 
nes fi  tendues ,  que  je  fus  forcé  d'en  attendre  la  fin  ,  &  pour 
lors  au  lieu  de  trouver  la  tête  de  l'enfant  comme  je  l'avois  trouvée 
précédemment,  je  ne  trouvai  rien  ,  quoique  je fiffe couler  mes 
doigts   le  plus   avant  qu'il   me  fut  poilible   dans    l'intervalle 
d'une  douleur  à  l'autre,  &  ces  douleurs  étant  devenues  affez 
fortes  pour  faire  ouvrir  les  membranes  ,  &  écouler  les  eaux 
j'introduifis  alors  avec  affez  de  facilité  non  feulement  mes  doigts, 
mais  ma  main  entière  jufqu'au  poignet,  avant  que  de  trouver 
la  première  partie  de  l'enfant  ,  qui  fut  un  pied  &  une  main  s 
M  enfuite  l'autre  pied»  mais  d'un  enfant  il  fort  &  fi  vigoureux  ^ 

Vuuu 
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que  je  fus  obligé  de  me  fervir  de  mes  deux  mains  pour  attirer; 
les  deux  pieds  ,  une  feule  ne  les  pouvant  fixer  tous  deux,  parce 
que  l'un  sechapoit  quand  je  tenois  l'autre,  tant  cet  enfant  le 
retiroitavec  force.  Après  les  avoir  joints  de  la  forte,  &  enve- 
loppés d'une  ferviette  pour  les  tireren  meilleure  prife,  je  fus  o-- 
felige  de  faire  jufqu'aux  plus  grands  efforts  ponr  tirer  les  hanches  I 
que  je  n'attirai  dehors  ,  qu'avec  de-  très-grandes  peines  y  tant cet* 
enfant  étoit  gros  i  ayant  après  cela  une  meilleure  prife ,  au-def- 
fus  du  fiege  que  je. ne  l'avois  eue  aux  jambes ,  je  crus  avokr 
bien-tôt  fini,  mais.au  contraire  mes  plus  grands  efforts  deve— 
noient  inutiles.  Je  nedoutoispas  que  les  bras  ne  contribuafTent . 
beaucoup  à  me  rendre  la  fin  de  cet  accouchement  fi  difficile,. 
mais  .ie.paifage  eiïoitfi  occupé  &  fi  rempli  par  lecorps  de .l'en- 
fant-, qu'il  m'efloit  impoilible  de  couler  ma  main  juiqu'ouj'au"" 
rois,  dû  la  porter  pour  les  débarallèr.- Quelques  douleurs  étant 
heureufement  venues  à  propos,  qui  furent  vivement  fou  tenues 
des  efforts  de.  la  malade,  &   que  je-  fécondai  de. mon  mieuxr, 
firent  avancer  le  corps  de  manière  qu&je  trouvai  le  moyen  de 
gliffer  ma  main  par  deflbus  la  poitrine  ,  où  j'en  trouvai  une 
delr'enfant,  &  l'autre  qu'il  avoit  pardeîlus  fa  tète  ,  ce  qui  mo-»- 
Migea  de  pouffer  la  mienne,  jufqu'au  coude  de  cet  enfant ,  que: 
je,.repliat  avec. toute  la  douceur  pofïîble,  pour -enfuite  lui  pren~- 
drela  main  ,  &  allonger  le  bras  le  long  du  corps ,  corn  me  j'avois 
fait,  l'autre.,  &  les  attirer  jufque  hors  de  la  matrice  ,  afin  de  les  » 
prendre-avec.  le  .corps  j  pour,  attirer  le  tout  en  même  tems.  Mais 
quelque  précaution.,  que.  je  p  rifle  ,  j'entendis  un -petit   craque- 
oient  qui  me  fit  connoiflre  que  le. bras  eft-oit  rompu  ,  je  Ïq  dis 
à  Ti  allant  à  cette  Darne.  &  à  la  Garde,  mais  la  crainte  que  la 
tête. d'un  d  gros  enfant  ne  me  lift  encore  plus  de  peine  que  le 
reite  du  corps,  m'empêcha  de  faire  beaucoup  d'attention  à  cet" 
accident -,  &  me  fit.  prendre  des  mefures  fi  juftes  ,  &  engager  "-la..: 
malade  à  s'évertuer  fi  bien,  que  la  tête  de  l'enfant  fuivit  immé- 
diatement fes  épaules ,  fans   eitre  reliée  un  feul  moment  au 
paflage  ,  ce  qui  me  confola  du  malheur  qui  me  venoit  d'arriver» 
Au.  relie  l'enfant  fe  portoit  parfaitement  bien,  la  foibieiTe  du- 
cordon  ,  quoiqu'il  fuit,  des  plus  gros ,  &  l'adherance  de  l'arriére- - 
faix  ne  me  firent  pas  moins  de  peine  à  délivrer  la  femme,  que  la  i 
mauvaife  fituation  &  la  groîTeurde  l'enfant  m'en  avoient  don- 
né à  l'accoucher,  elle  fe  porta  b\?n  dans  fes  couches  3&  fe  re- 
leva .quinze  jours  après  •,  jouiffant  d  une  parfaite  fauté.  Je  penfajr 


OU  DE  DIFFERENTES  ESPECES  ,  Livre  ÏV.       707 
deux  fois    le  bras  de  cet  enfant  qui  efloit  rompu  en  fa  partie 
moyenne,  avec  deux  comprefïes,  deux  petits  cartons  ,  &  une 
."bande.  iJL-fut  parfaitement  guéri  en  trois  Semaines. 

&  E  F  L  E  X  I  O  No 

Cette  ©bfervaticn  n'eft-elle  pas  fuffifante  pour  prouver  que  la  prétendue  cul- 
butte  que  les  enfans  doivent  faire  dans  le  ventre  de  leurs  mères  au  rerme  de 
fept  mois,  eft  une  pure  fiction  êc  une  vraye  chimère,  au(li-bien  que  la  pré- 
tendue fituauan  fixe  qu'ils  y  doivent  obferver  ?  car  quand  faurois  trouvé  la  tête 
de  cet  enfant  au  pailage  au  temps  de  fon  accouchement ,   de  la  même  manière 
que  je  Pavois  faiî  cinq  femaines  auparavant,  je  n'aurois  pas  été  phis  perfuadé 
que  l'enfant  eut  été  pendant  ce  long  intervalle  dans  cme  fîtuation ,  puifque 
:Ia  mère  que  je  veyois  afTez-  fou  vent  ,  me  diioit   qu'elle  fe  croyoit  avoir  deux 
enfanss  tant  elle  fe  trouvoit  greffe  êc  tourmentée  de  tous  les  differens  mou- 
vemens qu'il  faifoit.,  croyant  fans  ce  (Te  fencir  leurs  têtes  des  deux  cotez  de  fon 
ventre  ;  car  quoique  je  furie  très  afïeuré  d'avoir  touché  la  tête  plufîeurs fois,  an 
travers  des  membranes  qui  contenoient  les  eaux ,  la  matrice  eftant  afifez  dilatée 
pour  n'y  former  aucun  obftacle,  <k  qu'il  eût  fur  la  fin  prefenté  le  moignon  de 
l'épaule  ou  le  cul ,  l'on  auroit  pii  m 'acculer  de  m'eftre  trompé.,  mais  ce  furent: 
Jes  pieds,  culbutte  toute  contraire  &oppofée  à  celle  que  l'enfant  doit  faire  félon 
les  Auteurs  ,  puifqu'à  huit  mois  ou  environ  cette  culbutte  fembloit  avoir  été  faite 
ôc  qu'à  neuf  il  n'en  eftoit  rien  ;  ôc  û  le  ventre  de  cette  femme  eût  eflé  tranfpa- 
rent,  j'ofe  bien  alTeurer  que  l'on  auroit  vu  que  tous  les  mouvemens  qu'elle  reP 
ientoitavec  ces  prétendues  têtes  des  deux  cotez  de  fon  ventre ,  qui  lui  fâifbienE 
craindre  d'efîre  groffe  de  deux  enfans,étoient  de  continuels  changemens  de  litua- 
tion  que  cet  enfant  prenoit ,  ainfî  qu'ils  font  tous  fans  qu'ils  en  gardent  aucune 
qui  (bit  bien  fixe  jufqu'au  temps  de  l'accouchement  que  la  tête  fe  prefenté  pour 
l'ordinaire  au  paiïage  ,  ce  qui  arrive  par  une  conduite  de  la  nature  route  fmgu- 
liere  ,  ainiî  qu'une  infinité  d'autres  chofes  dont  on  ne  peut  bien  pénétrer  la  caufee 

Quciqu'à  l'accouchement  qui  fait  le  fujet  de  Fobfervatian  345  j'aye  rrouvé(ati 
contraire  de  celui  ci  )  l'enfant  dans  la  même  fîtuation  qu'il  eftoir,  lorfque  je  tou- 
chai la  malade  la  première  fois ,  plus  de  trois  femaines  avant  qu'elle  accouchât,  il 
ne  faut  pas  croire  que  ce  foit  une  preuve  que  les  enfans  font  cette  culbutte3  & 
qu'il  foit  reflé  dans  cette  fîtuation  jufqu'à  ce  qu'elle  ait  accouché  ,  puifque  les 
violens  mouvemens  qu'il  faifoit ,  ôc  dont  la  mère  fe  pîaignoit  pendant  tout  ce 
temps ,  ne  .permettent  pas  de  douter  qu'il  ne  l'ait  changée  bien  des  fois ,  mais 
qu'heureufemenr  il  la  reprit  dans  le  temps  de  l'accouchement  5  en  forte  qu'elle 
fe  trouva  fur  la  fin  ,  fuivant  l'ordre  de  la  Providence. 

Les  anciens  Auteurs  donnoient  une  intelligence  à  l'enfant  par  laquelle  ils  Iuy 
faîfoient  rompre  les  membranes  qui  contiennent  les  eaux,  lorsqu'elles  eftoient 
en  état  de  fbrtir  ,  par  ks  piétinemens  qu'ils  luy  faifoïent  faire  pour  lors, 
fans  réfléchir  que  fi  cela  arrivoit  de  la  forte,  les  membranes  s'ouvriroient  tou- 
jours dans  le  fond  de  la  matrice,  quand  l'enfant  auroit  prefenré  la  tête,  ôeja.- 
,mais  à  Pennée  de  l'orifice  intérieur,  à  moins  qu'il  ne  fuft  venu  les  pieds  les  pre-, 

V  u  u  u    i  j 


Tjo*        A  G  C  O  U  C  H  E  M  E  N  S:    M  EL  E'27 

miers,quoiqu'il  fut  aufîi  facile  de  eonnoiflre  danscetesnps-îà  ,  que  dansceîui'd  j,, 
que  la  matrice  faifant  des  mouvemens  de  contraria»  &  de. précipitation  au  tems 
des  douleurs  ,  c'efi. une  neceOité  que  les  membranes  qui  contiennent  ces  eaux,.. 
faivent  ce  mouvement ,  qui  font  peu  à  peu  dilater  l'orifice  intérieur  de  la  matrice ,, 
en  forte  que  ces  eaux  n'eftant  plus  foûienues  dans  cet  endroit  comme  elles  le  fonts 
dans  toute  la  circonférence  fnterieure  du  corps  de  cet  organe,&  qu'elles  font  d'el- 
les mêmes  très  foibles  ,  joint  à  la  fubftance  liquide  des  eaux  qu'elles  contiennent^ 
qui  ne  cherchent  qu'à  s'échaper  par  l'endroit  où  elles  trouvent  le  moins  de  refïftan— • 
ce,  cela  fait  par  necetîité  avancer  ia  portion  de  ces  membraneSjGuife  trouve  vis-à- 
vis  de  la  dilatation  de  cet  orifice  intérieur:,  &:  ces  eaux  cilant  poufTées  avec  violence  - 
à  chaque  douleur ,  le  rempliifent  jufqu'à  un  tel  point, que  cet  efpacc  n'en  pouvant, 
contenir  davantage  ,  elles  font  obligées  de  fe  rompe  &  de  s'ouvrir,  en  quel' 
*que  (îtuatfon  que  foit  l'enfant ,  fans  qu'il  foit  neceiTaire  de  chercher  le  fecours  dès  » 
pieds  ni  des  mains ,  pour  produire  cet  effet ,  comme  il  eflraifé  de  le  juîrifier  par  cet 
accouchement  où  je  ne  trouvai  aucune  partie  jufqu'à  ce  que  les  membranes  tuf- 
fent  ouvertes,  &  les  eau^écoulées  ,  qui  néanmoins   efioient  les  pieds  que  cet: 
enfant  prefentoit,  rcujçquf  entraient  fi  éloignez,  qu'ils  n'avoient  pu  contrit 
huer  en  rien  à  cette  ouverture» •- 

La  délicateiTe  de  la  plus  grande  p2vM°ede"ces  membranes  iîk  affez  voir  qu'il; 
faut  peu  de  chofe  p3iu  les  faire  ouvrir ,  par  la  quantité  de  femmes  aufquelles  elles  < 
s'ouvrent  prématurément ,  fans  qu'elles  fentenî  la  moindre  douleur  ,  ni  qu'elles  > 
s'apperçoivent  que  leax  enfant  failè  aucun  mouvement  extraordinaire  ,  mais  feu- 
lement par  un  effet  de  la  nature,  &  par  la  proximité  de  l'accouchement  qureft: 
caufe  que  les  membranes  ne  peuvent  s'étendre  davantage  pour- contenir,  ni  plus  > 
d'eaux  ni  un  enfant  d'un  plus  gros  volume 

Cet  intervalle  de  temps  depuis  celuy- -que  "cette  femme  commença  à  fentir  des  ; 
douleurs.,  que  je-  trouvai,  l'orifice  intérieur  dilaté  ,  les  eaux  qui  commençoientà- 
fe  former  ,&•  l'enfant  bien  fituéj  c'efl  à  dire  la  tête  à  l'extrémité  du  vagin  ,  ôt: 
prête  à  enfiler  le  paifage.,  à  ia  première  douleur  un  peu  forte  3  qui  elloit  préci- 
fément  le  temps  auquel  elle  avoir  toujours  compté  d'accoucher  ,  puis  ces  dou- 
leurs ayant  ceffé  pendant  cinq  femaines-,  tout  cela  nefourniroiî  il  pas  encore  une - 
ample  matière  à-quantité  de  raifonnemem  ,  cette  femme  n'ayant  jamais  douté  d'a°  - 
voir  paffé-ibn  terme  de -tour-ce  temps  là  que  je  paffe  néanmoins  fous  filencej, 
m'en  e  fiant  -fuffifamment  expliqué  ailleurs  ?  je  me  contente  ici  de  faire  remarquer 
que-  nonobfhnt  coures  ces  heureufesdifpofîtions  à  mettre  une  femme*en  travail  j, , 
je  me  garda!  bien  de  le  faire,  parce  qu'en  fait  d'accouchement  il  ne  faut  jamais 
sien  précipiter  quand  les  chofes  font  dans  l'état  où  elles  étoient  ici ,  vu  que  l'art 
ne  doit  eftrede  la -paitie,  que  lorsqu'une  fjtuation  extraordinaire  l'exige,  ouj 
bien  lorfque  l'on  efi  bien  perfuadé  que  la  nature  épuifée  ne  peut  pas  remplir  fou  \ 
Intention  qui  ne  s'accomplit  que  dans  le  temps  neceiTaire., 

Ce  feroit  encore  une  belle  oeeafion  d'expliquer  une  difficulté  qui  fe  prefenre  9 
il  je  mettois  (  comme  un  Auteur  moderne  dir  l'avoir  trouvé  )  cet  enfant  à  cali-' 
fdurchon  fur  fon  bras,  comme  celui  qui  fe  promené  achevai  fur  un  bâton;  car 
irien  n'efiplus  vray  que  le  bras  de  cet  enfant  étoit  fruéde  la  forte  entre  fes  jambes  à- 
mais  auflitôt  que  j'attirai  les  pieds ,  ce  fut  une  neceilitéque  de  la  figure  courbée 
<?n,-axc  où  Ton  corps  efloit  %  il  fe.  redreflat  3  &:  qu'en  fe  redreâant  comme  il  eon**- 
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veno't '-,.  à  mefure  que  j'attiroisles  pieds,  le  bras  îe  t.irafl  d'entre  les  jarm^es,  & 
qu'il  iuivîî  le  mouvement  du  corps ,  fans  qu'il  causât  aucune  difficulté  à  cet  ac- 
couchement (  par  la  facilité  que  j'eus  à  le  tirer ,  au  contraire  de  l'autre  que  j'eus 
le  malheur  de  rompre  )  ny  que  telle  chofe  en  puiiTe  faire  aucune  s  par  la  raifon 
que  j'allègue  ,  &  de  la  manière  que  je  l'explique. 

La  fracture  qui  fè  fit  au  bras  de  cet  enfant,  eftoir  la  féconde  fois  que  ce 
malheur  m'éroit;aFtivé  ,  ce  qu'il  y  a  de  confolant  c'eft  qu'autant  que  cette  fracture 
eft  facileà  faire  ,-autant  l'eft-elle  à  guérir,  parce  qu'outre  le  petit,  bandage  qu'on 
y  fait ,  l'enfant  eft  emmailloté  le  bras  étendu  tk  en  repos  au  long  de  fon  corps, 
qui  eft  une  {kuation  non  feulement  favorable,  mais  la  plus  avamàgtufe  que 
l'on  peut  donner  en  pareil  accident ,  &  comme  c'eft  du  bandage  ?  de  la  fkuation  9 
s  ôc  de  la  jeuntiTe  du  fujet,  que  dépend  la  prompte  guetifon  des  fraéfures,  il  eft 
facile  de  juger  que  celle  d'un  enfant  en  cet  étar  le  fait  iuremem  ôc  en  très-peu  de 
temps ,  celle-ci  l'ayant  été  en  moins  de  trois  f«mames=> 

Je  fusd'autant  plus  content  de  voir  cet  accouchement  fini  de  la  forte.  &  que 
l'enfant  en  fuft  quitte  pour  une  fracture  au  bras  ,  que  je  craignois  qu'il  ne  perdit' 
la  vie  ,  tant  il  éroir  gros,  &  que  j'eus  de  peine  à  le  tirer  dehors,  jufqu'à  cette 
partie,  qui  me  failoit  le  plus  de  peur  ,  ôt  qui  me  fit"  le  moins  depeine  ,  quoique 
le  palfage  s  félon  M.  M» -dût  être  allez  fait ,  puirque  c'étoit  le  quatrième  dont 
j'accouchois  cette  femme,  ëi  que  ce  dernier  étoit  le  moins  nia!  placé 5  &  que 
If  s  trois  précedens  euflenr/  tous  été  environ  de  la  même  ^rojîeur. - 

Si  les  violentes  douleurs  que.  cette  femme  fent-ii  à  \^  jambe  enflent  été  en  l&  • 
partie  intérieure  de  lacuiiTe  ,  j'en  au  roi  s- attribué  la  caufe  à  quelque  humeur  acre 
Ôc  piquante  qui  le  feroit  jçttée  fur  le  ligament  rond  ,  ou  à  quelque  inHamma- 
mation  qui  auroit  pu  y  être  communiquée  ,. par  rapport  à  l'état  où  étoit-la  ma- 
îf  ice  j  mais  au  lie  11  où  ces  douleurs  i'e  f  ai  (oient  fentir  ,  je  ne  pus  les  attribuer 
qu'à  un  épanchement  de  ces  mêmes  humeurs  fur  la  membrane  commune  ,  ou  la  ■ 
membrane  propre  des  muicles,  dont  je  procurai- la  tranfpiration  ,  au  moyen  des 
parties  fpiritueufes  &  pénétrantes  de  l'eau  -  de-  vie  ,  après  que  j'eus  ouvert  k$ 
pores  de  la  peau',  pat  la  forte  fii&ion  que  je  fis  à  la  partie  malade,  &  par  les 
ferviettes  chaudes  dont  je  l'enveloppai  li  bien  „  que  la  malade  s'endormit ,  ôc 
qu'après  cela  elle  ne  fentit  plus  aucune  douleur  J'eus  toutefois  la  précaution 
d'examiner  iî  les  douleurs  de  l'accouchement  n'étoiem  point  de  la  parr'e^  comme 
je  l'ai  vu  arriver  en  quelqUesoccafions1  ;  maisTn'étant  afîuré  du  contraire  je  tra- 
vaillai autrement  que  je  n'eufïe  fait-,  mon  intention  étant  alors  fort  différente. 

Je  parle  dans  cette  Obfe;  vation  d'une  Dame  non  feulement  d'efprit  ,,de  me* 
iite,&  charitable  au  podiblejmais ■entendu&.aux.  Accouchemf  ns  &  à  la  Médecine-  - 
comme  une  autre  Cleopatre  ,qui  étoit  bonne  amie,  &  qui  s'jnterrelTbic  pour- 
cette  malade  ,  de  manière  qu'elle  s^étoit  trouvée  à  tous  ies  accouchemens ,  qui»' 
ne  fut  pas  moins  furpriieque-  moi,  quand  je  lui  annonçai  -la  mauvai/è  fïcùatson 
de  cet  enfant,  après  lui  avoir  donné  pendant  deux  jours  ,  ôVcinq  fernaines  au»  ■■ 
paravant ,  les  plus  bflies  e/perances' du  monde  ,  pour  retomber  enfuke  dans  les 
inquiétudes  qu'elle  avoir  dé  a  cfluiées  par  v,cis  fois  dans-  fes  accôuchemens  pré- 
cedens, qui  néanmoins  avoient  tous  été  heureufement  termina 2  ■■,  suffi- bien  que" 
)è  fut  ce  -dernier  ,  puif  ue  (es  quatre  en  fans  6V  la  mère  ie  portent  -bien,, 
£ur  la  fia  du  mois  de  Novembre  il  m'aniva  un  iait  afltz  particulier,  poil^- 

Vu  un   iij:: 
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.  lui  trouver  place  en  cet  endroit,  qui  bien  qu'aufîî  rare  qu'il  efï  extraordinaire^ 
n'en  a  pas  moins  fon  mérite ,  puifqu'aucun  Auteur  que  je  fçache  n'en  a  parlé. 

OBSERVATION     CCCLXXL 

Dans  le  mois  de  Décembre  de  Tannée  1712.  une  femme 
que  favois  accouchée  de  dix  enfans  ,  (ça voir  quatre  filles  & 
fix  garçons ,  étant  grolTe  de  l'onzième  3  fe  trouva  tourmentée 
des  plus  cruels  voinifFemens  s  ce  qui  lui  fit  juger  que  c'étoit 
un  garçon  ,  ne  fourriant  pas  pour  l'ordinaire  le  même  acci- 
dent .quand  c'étoit  d'une  fille  -s  ce  qui  fe  trouva  vrai  dans  la 
fuites  comme  elle  paroiiloit  fort  pléthorique  3  je  jugeai  à  pro~ 
pos  d§  lui  faire  deux  légères  faignées  3afin  de  la  déiemplir  ,  & 
lui  confeillai  de  prendre  quelques  lavemens  pour  hume&er  & 
rafraîchir  les  inteftins  &  tout  le  bas  ventre  3en  ce  que  la  cha- 
leur de  ces  parties  venant  à  les  gonfler ,  pouvoiî  contribuer  à 
cet  accident  :  ce  qui  parut  être  de  quelque  fecours  durant  fis 
femaines  ou  environ.  Après  quoi  ces  vomiffemens  furent  beau- 
coup plus  violens  qu'auparavant  s  ce  qui  me  fit  réitérer  la 
faignée  &  les  lavemens»  Je  fus  encore  plus  furpris  après  cela 
de  voir  ces  vomiffemens  devenir  continuels  3  &  par  gorgées  5 
fans  prefque  aucune  violence  5  mais  cette  malade  ayant  rendu 
généralement  tout  ce  qu'elle  avoit  pris  pendant  deux  jours  & 
deux  mois  ,  fans  qu'elle  eut  eu  un  feul  moment  de  repos» 

Un  vomiirement  de  cette  nature  me  paroifïant  tout-à  fait 
extraordinaire  ,  m'obligea  d'y  donner  toute  mon  attention  5  Se 
comme  heureufement  j'en  avois  vu  de  pareils  à*  plufieurs  per- 
sonnes ,  fans  que  la  grolTeiTe  y  eût  part  3  dont  je  les  avois  heu- 
creufement  tirées  ;  Je  demandai  à  cette  femme  fi  elle  voulait 
bien  confentir  à  me  laifTer  faire  ce  qui  convenoit  pour  la 
mettre  hors  de  ce  dangereux  état ,  à  quoy  elle  avoit  donné  les 
mains.  Je  la  fis  afïéoir  dans  fon  lit  ,1a  tête  &  la  poitrine  pan- 
chée  vers  fes  genoux.  Je  coulai  mes  doigts  peu  à  peu  fous  le 
:Cartiliage  xyphoyde  au  travers  des  tegumens  &  des  mufcles, 
dont  j'attirai  la  pointe  en  dehors  ,  qui  étoit  recourbée  en  de- 
dans h  en  forte  qu'elle  irritoit  le  ventricule  par  une  compref- 
•iîon  continuelle  ,  &  Fobligeoit  à  fe  vuider  fans  ceffe  h  ce  qui  ne 
fe  fit  pas  fans  quelque  douleur  >  mais  qui  procura  l'entière 
guerifon  de  la  malade  ,  qui  ne  vomit  plus  pendant  lerefte  de  fa. 
gfofïefïe  3  &  qui  accoucha  heureufement  dans  Ion  .temps. 
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Jî  y a  certaine  maladie  à  l'occailon  de  laquelle,  on  dit  en  langage  vulgaire 
de  ce  pays,  que  ceux  qui  en  font  atteints ,  ontTeftomach  bas  ,  &  on  la  nomme 
en  d'autres  la  poitrine  chute-  ;  &  cette  maladie  confifte  dans  un  vomiiTement 
continuel  ,caufé  par  le  cartilSage  xyphoyde,  qui  fe  trouve  recourbe' en  dedans, 
lequel  par  ce  moyen  irrite  l'eftomach  &c  l'oblige  à  levuider  dès  qu'il  eit  chargé 
de  queîqu'aîiment  par  îe  mouvement  convuliîf  que  lui  caufe  cette  irrication  ,  en 
forte  que  ceux  qui  en  (ont  affliges  ne  peuvent  garder  aucuns  aîimens ,  ce  dont 
les  Chirurgiens  de  Médecins  fe  mocquenr  j  mais  comme  je  trouvai  à  mon  retour 
de  l'Hôtel  Dieu  ,  que  ma  mère  age'e  de  foixante  cV  dix-lept  ans  étoit  très  fu  jette 
à  cette  indilpoiition ,  qui  lui  caufeit  de  grands  vomiiTemenSj  elle  voulut  que 
je  lui  biTe  cette  réduction  quelle  le  faifoitelle  même  3  &  elle  vomit  jufqu'à  ce 
^ue  je  fus  arrivé  chez  elle  ,  &  que  je  lui  eus  tedrefîé  ce  cartilage ,  que  je  trouvai 
recourbe7  en  dedans,  ce  qui  fit  cefTer  le  vomiiTement  à  l'mftant  &  fans  retour, 

Perfuadé  que  je  fus  de  cette  vérité  par  cette  expérience  ,  loin  de  m'en  tenir 
à  un  faux  jugement  de  ceux  qui  s'en  mocquenr,  comme  je  n'ai  jamais  rien 
négligé  de  tout  ce  qui  peut  m'aprendre  quelque  chofe  dans  ma  profeflîon  9  j'ai 
connu  que  cette  maladie  ctoit  réelle  3  quoique  le  terme  dont  on  (e  fert  pour  la 
defigner  -,  foit  impropre  ;  ayant  depuis  ce  temps-là  guéri  plufieurs  peribnnes  de 
tout  âge  ôc  de  tout  lexe ,  en  redrelTant  ce  cartillage  &  nommément  cette  femme 
dont  le  vomiiTement  étoit  caufé  par  cette  courbure  s  puiiqu'aulli  -  tôt  elle  fus 
guérie» 

CHAPITRE     XVIII... 

Vne  femme  pour  être  heureusement  accouchée^  nefi  pas  Uns 

danger. 

.Uand  je  me  fers  du  mot  de  hasard  en  quantité  d'en- 
_^  droits  de  ce  Livre ,  ce  n'efi  pas  félon  l'idée  des  anciens 
Phiiolophes  ,  qui  pour  exprimer  des  choies  qu'ils  ne  pouvoient: 
expliquer  par  des  raifons  naturelles,  fe  fervoient  de  ce  terme 
&  moins  encore  dans  le  defïein  d'entrer  dans  leurs  fentimenss 
mais  pour  faire  entendre  qu'il  n'y  a   aucune  raifon  de  toutes 
celles  que  les  Auteurs  ont  avancées  jufqua  prefenî  ,qui  puilTe 
faire  évidemment  connoître  ce  qui  rend  un   accouchement 
long  ,  difficile ,  &  laborieux  ,  ainiî  que  je  l'ai  fait  voir  dans  le 
lï ,  le  II!  &  le  IVcCnapitre  du  fécond  Livre  ,  &  que  je  l'ai  prouvé'  ' 
dans  le  précèdent ,  mais  feulement  dans  la  penféede  rendre  la- 
chofe  plus  intelligible,:. 
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Car  fi  quelques-uns  de  ces  Anciens ,  éclairez  des  feules  lu- 
mières de  la  raifon  ,  en  ont  pcnfé  de  la  forte  à  l'égard  des  ac- 
couchemens  ,  Ton  peur  dire  avec  aiïeurance  qu'il  n'y  en  a  eu 
^qu'un  très-petit  nombre  ,  puifque  l'hiftoire  profane  nous  ap* 
prend  que  ces  gens-là  ,  quoiqu 'élevez  dans  l'idolâtrie,  reconnoif- 
foient  qu'une  efpece  de  Divinité  préfidoit  aux  Accouchemens , 
.-&  que  loin  de  les  rapporter  a  un  effet  de  hazard  ,  ils  étoient 
perfuadez  qu'une  Puifîance  iuperieure  en  prenoit  le  foin  s  ce 
qui  les  portoit  à  réclamer  la  Déefle  Junon  3  fous  le  nom  de 
Xucinejdans  l'efperance  d'en  obtenir  une  iiïue  favorable ,  pré- 
venus qu'ils  étoient  que  cette  -Dée-fle  y  préfidoit  3  &  qu'elle  fa- 
yorifoit  les  enfans  d'une  heureufe  nailïance. 

Si  donc  ces  Anciens  -en  -u  foie  rit  ainiî  ,  à  l'exception  de  quel- 
ques uns,  plus  éclairez  que  les  autres ,  par  la  feule  fuperiorité 
.de  leur  s;enie ,  moy  a  qui  la  foi  perfuade  que  la  terre  dans  fa 
■y aile  étendue  ne  produit  pas  un  feul  brin  d'herbe,  ;&  qu'il  ne 
tombe  pas  une  feuille  des  arbres  £ans  l'ordre  de  la  divine  Pn> 
vidence.  -C-roirois-je  que  l'homme  qui  a  été  pétri  par  les  mains 
jde  Dieu  même  ,  a  été  formé  à  fon  image  &  à  fa  reflemblance, 
pour  le  faire  jouir  delà  Béatitude  éternelle  ?Croirois-je  ,  dis-  je4 
que  Dieu  l'auroit  abandonné  à  l'heure  de  fa  nailïance  à  un  coup 
du  hazard  i  Je  n'ai  jamais  eu  une  croyance  fi  oppofée  à  ma 
Religion ,  &  je  n'ai  jamais  douté  quand  j'ai  jugé  par  les  plus 
belles  apparences  &  les  plus  vray-fembiables  qu'un  accouche- 
ment ailoitiinir-incefiamment ,  &  qu'au  contraire -il  feioit  re^ 
culé  non  feulement  d'un  où  de  plufieurs  jours  ,  mais  même 
Âe  plufieurs  femaines ,  que  ce  ne  fut  que  par  un  effet  de  la  con- 
duite &  de  la  Providence  de  Dieu  ,  .que  j'ai  toujours  adorée  , 
fans  en  pareilie  occafion  ,  non  plus  qu'en  aucune  autre  J  avoir 
jamais  cherché  à  l'approfondir.. 

Ce  n'eft  que  dans  cette  vue  que  je  conferve  une  fi  grande 
tranquillité  auprès  d'une  quantité  de  femmes  qui  fe  trouvent  fi 
fouvent  exppfées  à  ces  contré-  temps  ,  &  que  pour  fatisfaire  à 
cette  intention  ,  je  recommande  avec  tant  de  foin  rinaftioa 
aux  Sages-Femmes ,  dont  la  plupart  occupées  de  l'envie  de  fe- 
courir  les  femmes  qui  les  appellent  pour  les  accoucher  3  veu- 
lent fans  ceffe  travailler, dans  la  penfée  d'avancer  l'accouche- 
ment, qui  rebutées  enfuite  des  peines  inutiles  qu'elles  fe  font 
données ,  font  forcées  de  demeurer  en  repos  ,  &  attendre  l'heure 
ffc  le  moment  cjue  la  Providence  a  déterminé^  qui  neman^ 
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que  pas  d'arriver  dans  fo'n  temps.  Heureufe  l'Accouchée  ?  qui 
dans  la  fuite  d'un -fi' -long  travail  s'en  trouve  quitte  pour  le  mal, 
fans  relîentir  les  dangereux  effets  que  peut  caufer  une  Sage- 
Femme  ignorante, dont  les  incommodltez  qui  lui  en  relient, 
durent  quelquefois  aufïî  long-temps  que  la  vie! 

Ce  ne  font  pas  toujours  ces  fecours  à  contre-temps  qui  font 
périr  les  femmes  en  couches  ;  ce  malheur  arrive  quelquefois 
à  oelies  qui  font  les  mieux  accouchées  .fans  que  l'on  en  puifîe 
rejetter  la  faute  fur  perfonne,mais  bien  fur  des  maladies  qui 
ont  précédé  &;  continué  pendant  la  groiTeiîe,  fur  les  accidens 
aufquels  elles  ont  été  expoiées  pendant  que  d'autres  n'ont  pas 
eu  un  plus  heureux  fort  ,  quoiqu'elles  ayent  joui  d'une  fan  té 
très-parfaite  ,  tant  devant  que  pendant  la  grofleire,&  que  leurs 
accouchemens  ayent  été  des  plus  heureux  3  comme  les  Obfer- 
.vations  qui  fui-vent  en  font  foi. 

Si  l'on  doit  regarder  l'accouchement  d'une  femme  comme 
l'un  des  plus  îurprenans  miracles  de  la  nature,  quoique  des 
plus  frequens  , il  n'eft  pas  moins  difficile  de  comprendre  com- 
ment elle  y  peut  rediler  ,  quand  on  fait  attention  à  tous  les 
accidens  qui  le  fuivent. 

je  tâcherai  autant  qu'il  me  fera  poflibie  de  les  faire  con- 
îioître  ,  afin  qu'après  en  avoir  donné  une  parfaite  idée,l'on  puiife 
trouver  le  moyen  de  les  combattre  efficacement,  pour  fauver 
la  vie  à  tant  deperfonnes  qui  y  font  expofées  >  mais  comme  je 
traite  de  chacun  de  ces  accidens  dans  leur  Chapitre  particulier, 
je  me  renferme  à  parler  dans  celui-ci  de  plufieurs  femmes  qui 
fbrft  mortes  quelques  jours  après  être  heureufement  accou- 
chées ,  dans  un  temps  où  il  fembloit  qu'elles  fuiïent  hors  de 
danger  ,  &  fans  qu'il  eut  paru  aucun  accident  ,  auquel  on 
en  pût  imputerla  caufe  >  ce  qui  prouve  fuf^famment  qu'une 
femme  pour  être  heureufement  accouchée  ,  n'eft  pas  fans  danger, 

OBSERVATION     CCCLXXII. 

Le  dix-fept  Mars  de  Tannée  1707.  Madame  iaMarquife  de,.;» 
Igée  d'environ  3  8  ans  ,  qui  avoit  là  poitrine  naturellement 
t-rès-mauvaife ,  &  qui  était  fujette  à  fouffrir  de  temps  en  temps 
quelques  accès  d'afthme  ,  étant  devenue  grade  la  quatrième 
année  de  fon  mariage,  &  ayant  été  fouvent  attaquée  d'un 
.ailhme  pendant  fa  groife0è  >    Elle  en  eut  ,  fur  tout  dans  le 
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dernier  mois  ,  un  accès  fî  violent  ,  qu'il  l'auroit  fans  doute  fuf- 
foquée,fi  je  n'enfle  été  à  portée  de  la  faignerdeux  fois  en  dix 
heures  de  temps  ,  au  moyen  de  quoy  la  refpiration  reprit  fa 
première  liberté  >  parce  que  la  poitrine  fut  dégagée  3  &  les 
poulmons  vuidez  de  ce  qu'il  y  avoir  de  fan  g  trop  abondant. 

Comme  cette  Dame  a-voit  une  entière  confiance  en  moi,  Se 
qu'elle  comptoit  de  m'avoir  quinze  ou  vingt  jours  auprès  d'elle^ 
avant  que  d  accoucher  ,  &  qu'elle  fe  trouva  par  malheur -en 
travail  plutôt  qu'elle  ne  le  penfoit,  l'on  Ht  partir  couriers  fuf 
eouriers,  dès  qu'elle  fe  trouva  mal  i  mais  quelque  diligence 
qu'ils  pu  lien  t.  faire,  comme  il  y  avoir  dix  lieues  de  chemin  ,je 
De  pus  arriver  dans  la  chambre  de  la  Dame  ,  que  dans  le  temps 
que  l'enfant  venoit  au  monde.  Je  m'approchai  du  Chirurgien  qui 
Laccouchoir  >  que  je  trouvai  n*  préoccupé,  qu'il  nes'appercevoit 
pas  que  l'enfant  avoit  plufieurs  tours  du  cordon  au  col  ,  fans- 
une  femme  qui  l'en  avertit.  Je  lui  dis. de  le  débarraffer,  &  - 
voyant  que   ce  cordon  étoit  très-foible  ,  je  lui  recommandai 
daller  doucement', pour  avoir  le  délivre,  fans  le  rompre;  mais- 
s'étanr  par  rrop  précipité  ,&. l'ayant  tiré avtc  trop  de  violence,," 
il  fe  leva  brufquement3 .&■  me  dit  que  le  cordon  étoit  rompu». 
Comme  cette  manière  d'agir  étoit  nYabandonner  la  place  ,  j'e-  , 
xaminai  fl  Panière-faix  par  trop  gros  ,  quoique  détaché ,  ne  fe- 
mit  point  refté  à   l'entrée  du  vagin  ,  d'où  le  cordon  n'auroiî 
pu  le  tirer  fans  fe  rompre, comme  il  arrive  quelquefois»  mais 
ne  l'y  ayant  pas  trouvé  ,  j'introduifîs  ma  main  au  dedans  de  la- 
matrice  3  de  la  circonférence  de  laquelle  je  le  détachai ,  &  l'at-  I 
tirai  bien  entier  avec  fes  membranes  ,  après  quoy  la  Dame'ne 
fbuffrit  plus  aucune  douleur.  Elle  eut  befoin ,  &  le  fervit  du 
pot  de  chambre  fans  aucune  difficulté  ,  avant  qu'on  la  couchât 
dans  fon  lit,  &  pafFa  la  journée   &   la  nuit  dans  une   grande 
tranquillité.  Le  matin   je  pris   congé  pour  m'en  revenir  chez  ' 
moi  3  je  fus  furpris  de  voir  un  Exprès  le  lendemain  de  grand 
matin, pour  m'avertir  de  retourner  voir  cette  Dame,comptant 
bien  que  la  fièvre  de  lait  étoit  la  caufe  de  mon  retour  s  je  la 
trouvai  en  arrivant  très-inquiéte  ,  &  qui  n'avoir  pas  repoié 'la*  x 
nuit  ,  à  caufe  d'une  douleur  qui  lui  occupoit  la  furface  exté- 
rieure de  l'es  des  ifl>s  ,  &  l'aîne  du  côté  droit,  avec  quelque  forte 
de  difficulté  d'uriner.  Je  fis  à  l'inftant  deux  fachets  avec  les 
feuilles  de  Camomille  &  Mtlilot-,  &  la  graine  de  Lin  ,  que  je 
piis  à  bouillir  dans  une  grande  caflerolle  pendant  unedemie^ 
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heure  ,  après  quoi  j'en  appliquai  un  qui  embraiToit  toute  la 
partie  douloureufe  ,  un  moment  après  la  malade  urina  fans 
peine,  &:  la  douleur  fut  fi  bien  calmée,  qu'elle  dormit  pendant 
deux  heures  &  demie  ,  les  vuidanges  allaient  très-bien  ,  elle 
n'.avoit  aucunes  tranchées  ,  point  de  tenfïon,  ni  de  dureté 
au  ventre.  Monsieur  Von,Dofteur  en  Médecine, qui  y  fut  ap- 
pelle ,  &  qui  y  arriva  le  foir ,  ne  trouva  non  plus  que  moi  autre 
chofe  à  faire  à  cette  Dame,  finon  un  petit  lavement  le  lende- 
main ,  fait  de  la  déco&ion ,  dans  laquelle  ces  fachets  avoientl 
bouilli ,  avec  un  peu  de  miel  commun  ;  ce  lavement  fit  touV 
l'effet  que  nous  en  pouvions  attendre  >  le  jour  fuivant,qui  étoit 
le  fixiéme  jour  d'après  l'accouchement,  cette  Dame  reflTentit 
quelques  vapeurs  >  mais  comme  la  chofe  lui  étoit  ordinaire  , 
lorfque  fes  menflrues  coûtaient ,  rien  ne  nous  parut  furpre- 
nant,  &  la  fièvre  étoit  très- médiocre,  néanmoins  avec  ces  lé- 
gers accidens.  Sur  les  dix  heures  du  foir  ,  dans  le  temps  que 
nous  étions  fans  aucune  inquiétude ,  la  refpiration  devint  fré- 
quente &  difficile  ,  la  poitrine  s'embaraiîa ,  &  cette  malade 
mourut  en  deux  heures  ,  fans  avoir  foufTert  rien  davantage?  ce 
fut  le  fujet  d'une  furprife  étrange  pour  le  Médecin  ck  pour 
moi  ,  fans  que  nous  euflions  à  nous  reprocher  d'avoir  riem 
omis  pour  empêcher  cette  cataftrophe.  f 

REFLEXION, 

Comme  la  mort  n'a  jamais  de  tort ,  Se  que  l'on  en  attribue  pour  l'ordinaire  fa 
faute  au  Médecin  ou  au  Chirurgien  ,  l'on  chercha  tous  les  moyens  les  plus  mau- 
vais pour  reietter  la  caule  de  celle  de  cette  Dame  fur  celui  qui  l'aveit  accouchée 
dont  je  Pexcufai  comme  je  le  devois  pour  rendre  jufîice  à  la  vérité  ;  n'ayanc- 
pas  vu  qu'il  eut  rien  fait  q/-â  put  porter  aucun  préjudice  à  la  malade, alléguant 
de  mon  mieux  fa  mauvaile  poitrine  fufceptible  d'un  nouveau  retour  tel  que  l'ac- 
cident qu'elle  avoit  plusieurs  fois  refîenti  pendant  la  durée  de  fa  groiîcfTe  ,  qui 
jfè  trouvant  de  plus  attaque'e  de  la  fièvre  8c  occupe'e  du  lait ,  l'avoit  faitinopï- 
ne'ment  fuccomber.  Ce  fut  dans  la  vérité  ce  que  nous  jugeâmes  être  la  vraie 
&  unique  caufe  de  fa  morr ,  ne  Payant  pu  attribuer  à  aucune  autre,  ny  trouver 
,de  remède  pour  l'empêcher. 

Eftanr  dans  une  Viile  ou  cette  défunte  Dame  étoit  très  considérée  ,  quelques 
Dames  en  plaignant  fon  malheureux  fort ,  me  dirent  que  c'étoit  un  grand  mal- 
heur qu'elle  ne  m'eut  pas  auprès  d'elle  ,  8c  que  le  Chirurgien  qui  l'avoit  ac- 
couchée lui  avoir  arraché  la  veiiie  8c  la  matrice  ,  je  les  aiTurai  que  Ci  ella  avoit 
foufTert  cet  accident  ,  j'en  étois  la  propre  caufe,  puifque  je  l'a  vois  délivrée* 
un  aveu  li  fincere  fut  le  fujet  d'une  étrange  furprife  à  ces  Dames  qui  parurent 
fâchées  de  m'en  avoir  parlé  s  ce  dont  je  les  relevai  avec  tant  d'honnêteté  8ç  de 
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il  juftes  raifons,  qu'elles, fuient  dans  la  fuite  ravies  ,  d'avoir  eu  avec  moi  cette: 
explication. 

Une  Dame-avoir  la  veffie  ôc  la  matrice  arrachée  dans  Ton  accouchement  Se 
s'être  fervie  du  pot  de  chambre  incefïamment  après  être  accouchée  ,  point  de 
douleurs  ,  &  fe  porter  autant  bien,  qu'on  le  pouvoit  fouhaiter  les  deux  pre--. 
miers  jours-,  &  n'avoir  point  eu  le  reflê  du , temps  le  venue  dur,  tendu,  im\ 
douloureux  ,  font  autant  de  preuves- afTurées  de  l'impoflibilité  d'un  pareil  defordre8 1 
qui  néanmoins  éroit  regarde'  comme  très  véritable  fur  le  récit  qu'en  avoir  fait- 
la. femme  de  chambre  qui  étoit  préfer.te  ,  loiique, je  délivrai  cetraDame,&  qui 
n'ayant  jamais  vu  accoucher  de  femmes  fut  trompée  envoyant  l'arriére  -  fais  ; 
que  je.  tirai. qu'elle  prit  ôc  confondit  rour  les  parties  qu'elle  difoit  avoir  ére J 
arrachées,  au.tems  de  l'accouchement ,  fauffe  relation  fur  laquelle  en  fondoic* 
ce  jugement  téméraire  fans  faire  réflexion  que  û  Tune  ou  l'autre  de  ces  parties  . 
pouvoir  être  arrachée,  (ce  qui:nes'eft  jamais- ny  vu  r»y  entendu  )  &  qu'elles, 
î'euiîent  été  effectivement ,  la  malade  n'au;oit  pu  fur  vivre  u  unième  nt  à  un  ac- 
cident de  cette  nature ;ce  qui  prouve  bien  tju'en  fait,  de  Médecine  l'on  condamne  à; 
toit  ôc  à  travers  fans  raifonner  fur  la .  poilibjlité  ou  Timpofîibilité  du  fait  dont: 
ou  décide  par  le  penchant  que  l'on  a  ,  à  rendre  le  Médecin  ou  le Chirurgien  si 
coupable  de  ia,morc  des  malades  ,  &  d'exeufer  leur  mauvaife  cenftitution  ,  &  la  ; 
violence  du  mal  qui  en  font  les  caufes-  ks  plus  ordinaires». 

OBSERVAT  ION     CG CL XX  im 

Une  jeune  Demoifelle  attaquée  de  va  peurs  3  qui  écolent  fou»  > 
Vent  fuivies  d'opprefîïons   &  de  fuffocations  }  &  qui  de  plus.-; 
©toit  atteinte  d'une  tumeur  fchirreufe  en  l'hypocondre  droit, 
avec  une  rétention  d'urine, qui  Ta  prenort  de  temps  en  tempsi 
s'étant  mariée. ,  &  étant  devenue  grotte  .,  fe.  porta  allez  bien 
dans  les  quatre  8c   cinq  premiers   mois  de  fa  .groiïeiTe  5  mais, 
après  ce  temps-là ,  plus  elle  avançoit  vers  fon  terme  ,..&  plus. 
elle  reflèntoic  les  accidens  dont  elle  avoit  été  tourmentée  étant . 
iîlie.  3  &  comme  l'opprefïion  ne  manquoit  pas  de  fuivre  les  ■ 
Vapeurs  &  les  fufjocations  ,  je  lui  confeillai  des  lavemens  de 
deux  jours  Tun  i  &,une  fàignée.  Le.fueccs  de  ces  remèdes  fut  il 
heureux }  que  les  vapeurs  &  les  fufTôcatiôns  cefîërent  pour  un 
temps-,  .&ç  que  la  refpiration  reprit  fa.premiere  liberté  >  mais. 
ce    temps  ne    fut  pas   bien  long   >    car    tous  ces    accidens, 
ï€v  nrent  en  foule  ,  &  plus  violens  qu'auparavant  :  ce  qui 
me  fit  prendre  jour  avec  là  Dame  pour  lui  faire  une  féconde*, 
faignée  ,  &.j'en  voulois  faire  une  troisième  dans  le  même  defteim  . 
Un  matin  après  avoir  dormi  jufques  après  dix  heures ,  elle  fe- 
fentit.à   fon  réveil  la;  poitrine  extrêmement  dégagée  ,   fans 
£Mmie.  oppreÛion.  :  ce  qui  m'empêcha  de  la  faigner  s  &  comme . 
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je  refiai  dans  la  chambre  de  cette  Dame  pendant   qu'elle  fe 
Ieva,elle  futauiii  furprife  que  moi  de  voir-quefes  pieds  ,  (es  jam- 
bes,  &  fes  cuiiles<éî:oient  fi-  tendues  tk  tellement  enflé,  s ,  quelle 
ne  pouvoir  qu'à  peine  mettre  des  bas  à  botter  ,  &  des  mulles' 
d'hommes  ,  tans  pouvoir  ni  marcher  ni  fe  foutenir.  Ses  vapeurs 
&  fes  fufFocadons  devinrent  plus  violentes  qu'auparavant  i  & 
quand  ces  vapeurs  cefferent  ,  elle  fut   attaquée  des  douleurs" 
pour  accoucher,  Son  travail  fut  long  &  pénible  ,  à  la  fin  du- 
quel je  l'accouchai  d'un  enfant  mort.  Je  la  délivrai  avec  afîeg" 
de  facilité  y  &,  elle  fe  porta  autant  bien  enfuite  que  je  le  dou~- 
vois  fouhaiter  pendant  les  cinq  premiers  jours,  après  lefquels- 
le  lait,  qui  contre  l'ordinaire  n'avoit  encore  produit  aucun  ef- 
fet (ce  qui  me  faifoit  croire  qu'il  n'en  viendroit  point  )  com- 
mença de  paroître,  la  dévre  s'y  joignit,  avec  tous  les  mêmes 
aecidens  qu'elle  avoit  eus  étant  fille, ,  &  fur  la  fin  de  fa-groï"- 
feflé)  mais  qui  augmentèrent  à  un  tel  point,  que  je  défefperal 
d'autant  plus  de  fa  vie, que  la  fièvre,  qui  n'étoit  que  lente  & 
légère  en  ce  temps -là  ,  devint  double  tierce  continue,  à  la- 
quelle outre  fa  rétention  d'urine  ,  fe  joignit  un  cours  de  ventre 
des  plus  violens  ,1a  nature  ne  pouvant  foutenir  une  maladie  il 
longue  ,..&  accompagnée  detant  de>  fâcheux  irmptomes ,  fut"' 
e^nn  forcée  de  fuccomber ■.  s  &  cette  Dame  mourut  après  avoir3" 
foutenu  ce  grand  orage  pendant  fix-ferrraitïes,  &  épuifé  tous  les- 
lemedes  que  l'on  pût  inventer  pour  la  tirer  de  cette  maladie- 
compliquée  de  tant  d'autres  fâcheux  lîmp tomes»  - 

S  E  F  L  EX   I  O  R 

Cinq  jours  s'étant  écoulés  fans  que  cette  malade  fentit  aucun  mal,  &  hns- 
qu'elle  (oufFrir  aucun  des  accidens  que  peutcaufêr  l'accouchement,  m'en  faifaieht 
^d'autant  mieux  efperer  que  fes  jambes  croient  revenues  'en  leur  premier  érar  ' 
comme  il  arrive  ordmairement  eux  femmes ,  ci  tir  6m  noff  feulement  les  jxmbes 
mais  auffi  pîufieurs  parties  do  corps  enflées, fur  la  fin  Jeteur  grofïéfTe  j  aufqueiies 
ces  enflures  fe  diffipent s  airÛÎ  tôt  quelles  font  accouchées  s  mais  c 'croit  un  (r 
mauvais  fujet,  &  un  corps  fi  cacochime  ,  que  j'epsouvai  mieux  fur  cette  Dàrnïr 
que  fur  aucune  autre  ,  que  l'Art  ne  peut  rien  où  la  nature  manoue« 

H  n'y  eût  acesdenr  fâcheux,  qui  puiffe  accompagner  une  couche  s  eue  cetts 
Dame  ne  rerTèntir.  ,   comme  vapeurs  ,  fiïffocations'j  fièvre  continue  &  ipvçr^ 
rnittente  ,  douleursc*:  renfîon  au  ventre,  rétention  d'urine  ,  ûux  de  ventre    îlaim  ' 
blanches  en  quiantiré  ,  tous  aecidens  qui  fë  rapôrtoienrà  la  diH'eié  cM  fe  (sifoit  - 
fentif  en  l'hypi  condie  droit,  qui  étoir  un  Sihine  confit  me  âsa  fove  ,  qui  ne  fàfi 
fats  par  confequent  plus  &$  fondions  ,.&•  • -l'humeur  biiieuie  ne  le  fepaiant  Das 
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c'écoic  une  neceffité  qu'elle  refluât  dans  la  maiïe  du  feng  tk  pat  toute  l'habitude  du 
CDrps,  qui  donnqit  occafion  à  tous  les  accidens  dont  cette  malade  e'toit  tourmentée. 
11  n'eft  pas  difficile  de  comprendre  ,  que  les  remèdes  doivent  être  fans  effet 
quand  on  eft  affiné  qu'un  organe  comme  le  foye  ,  eft'hors  détac  de  faire  ûs 
fonctions  -,  car  fi  le  foye  eu.  un  vifeere  dont  l'action  foie  abfolument  neceiTaire  à 
h  vie  de -l'animal.,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la  privation  de  cette  action  lui 
doit  être  funefte. 

OBSERVATION     CCCJLXXIV. 

Le  i  9  Oftobre  de  l'année  i  71 1.  j'accouchai  la  femme  d'un 
Creffier  de  cette  Ville  pour  la  cinquième  fois.  Lefuccès  de  fes 
quatre  accouchemens  précedens  avoir  été  très-heureux.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  du  dernier,  dont  je  prétends  parler ,  qui  étoit 
de  deux  enfans  ,  qui  fe  fuivirent  de  près  ,  &  qui  avoient  un  ar~ 
îiere-faix  qui  leur  étoit  commun.  Cette  Accouchée  fe  porta 
très-bien- pendant  les  fix  premiers  jours  de  {es  couches.  Un 
Médecin  de  fes  amis  vint  la  voir ,  &  caufa  avec  elle  environ  une 
heure.  Elle  fe  trouva  le  loir  en  fueur  ,  &  fa  Garde  eut  grand 
foin  de  la  maintenir  dans  cet  état ,  qu'elle  foutint  fans  aucune 
peine  l'efpace  de  deux  heures ,  après  quoy  elle  fut  changée  de 
linge  ,&  eiTuyéefort  à  propos,  fe  portant  encore  allez  bien  ,à 
un  peu  d'inquiétude  près,  qui  augmenta  de  manière  après  cettfe 
fueur ,  que  l'on  fut  obligé  de  m'envoyer  chercher.  Te  fus  fur- 
pris  de  trouver  cette  malade  non  feulement  très-inquiéte,  mais 
avec  un  pouls  très-petit  ,  fort  enfoncé  &  inégal  :  elle  me  dit 
qu'elle  fe  trouvoit  agitée  de  quelques  petits  mouvemens  &  d'in- 
quiétudes '■>  mais  qu'elle  s'appercevoit  fort  bien  que  ce  n  etoit 
rien, qu'elle  étoit  toutefois  bien  aife  de  me  voir.  Te  fis  ce  que 
je  pus  pour  mettre  le  calme  &  la  tranquillité  dans  fon  efpriti 
mais  je  m'aperçus  que  le  mal  augmentoit  tellement  &  fi  prom- 
ptement ,  que  j'envoyai  chercher  tous  les  fecours  les  plus  pre- 
îens,  &  que  je  crûs  les  plus  efficaces,  &  entr'autres,  celui  du 
Médecin  qui  l'avoit  vue  &  entretenue  l'après-midy  dans  une  iî 
belle  apparence  d'un  prompt  &  heureux  rétablillement  ;  ce  qui 
ne  fervit  pourtant  qu'à  augmenter  fa  furprife  ,  &  toute  la  dili- 
gence &  &  les  foins  que  nous  pûmes  apporter  pour  fon  fecours 
"Jurent  inutiles  ,  d'autant  que  cette  malade  perdit  la  parole  pref- 
.qu'auiïïvtôt  3  &  la  connoiiîance  avec  la  vie  en  moins  d'une  heure 
lans  que  nous  pulîions  pénétrer  M.  le  Médecin  ni  moi  quelle  s& 
po-uvoit  être  la  caule» 
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REFLEXION. 

Cet  accouchement  ayant  été  des  plus  heureux ,  &  les  vuidanges  ayant  fait 
lout  ce  que  l'on  en  pouvoit  attendre  ,  fans  même  que  l'Accouchée  eut  fouffeu 
que  de  très  légères  trenchées  ,  l'on  venrrê  mou  &  fans  douleur,  point  de  cours 
de  ventre  ,  point  de  vomiiTement ,  le  lait  paiTé  &C  fans  fièvre ,  &  fix  jours  d'é- 
coulés ,  que refte  i*il  à  fouhaiter  aune  femme  qui  feconduifoit  avec  autant  de 
précaution  que  de  fageiTe  ,  finon  d'être  encore  quelques  jours  en  repos  pour  la 
revoir  dans  un  entier  rétabliiTement  ?  lorsqu'au  contraire  la  fin  de  ce  dixième 
jour  fit  naître  une  lueur ,  qui  étoit  dans  {es  précédentes  couches  le  fceau  de 
fa  guerifon  ,  pour  ainii  dire,  qui  dans  ce  dernier  accouchement  fut  un  ligne 
B  funefte  ,  qu'au  lieu  d'une  parfaite  ifànté  qui  étoit  la  fin  des  precedens  la  mort 
fucceda  à  ceijes-ci,  fans* qu'aucuns  fyrnptômes  m'en  ayent  pu  faire  connoître 
la  caufe  :  ce  qui  me  fait  dire  après  quelques  autres  expériences  aufîi  tuiles  que 
celles  de  ces  trois  accouchemens  aufquels  j'ai  été'  appelle  5  Se  après  lefquels  d  s 
femmes  ,  quoique  très  bien  accouchées  ,  n'en  font. pas  moins  mortes  ,  que  dans 
la  plupart  des  faits  de  Médecine  cV  de  Chirurgie  ,  Hippoerate  a  eu  rai  fou  de  dire 
que  le  jugement  eft  difEcile  par  raport  aux  évenemens. 


CHAPITRE      XIX. 

De  plu-peurs  femmes  Sun  bon  temperamment  qui  fe  font  bien 
portées  pendant  leur  grofjefje  ,  ^3  dont  C  accouchement  k  été 
court  ç&  heureux  y  £r  qm  fant  néanmoins  mortes  après  êirt 
Accouchées.  y  [ans  aucune  autre  caufe  que  la  contagion  de  Vaifi 

E  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  des  Accouchemens,  je 
ne  fçai  pas  qu'il  y  en  ait  aucun  qui  ait  remarqué  que  dans- 
.  certaines  faifons  il  étoit  mort  quantité  de  femmes  acres: 
être  heu reufe ment  accouchées  ,  quoiqu'elles  fuiTent  d'un  boa 
temperamment  ,  qu'elles  fe  fulTent  bien  portées  pendant  le 
temps  de  leurs  groiTelles  ,  &  qu'elles  euiîent  eu  un- accouche--' 
ment  heureux,  fans  autre  caufe  que  les  mauvaifes  influences • 
qui  regnoient  dans  l'air.  M.   Peu   parle  dans  fon  Traité  des 
Accouchemens  ,  d'un  rhume, -qui  dans  un  certain  .temps  fit 
mourir  quantité  de  femmes  à  Paris.  Il  en  mourut  beaucoup 
d'une*autre  maladie  en  l'année  1  678  ,  qui  fut  la  première  an* 
sêe  que  je  travaillai  à  l'Hôtel-Dieu  >  mais  ce  qui  vient  de  fe 
paffer  d'ans  nôtre  Province  de  Normandie  ,  principalement  :  h- 
Roiiea  &.  à  Caën  dans  le  commencement  de  l'année  1713,.^ 


-7-3o  A  CCO  U  C  H  E  M  E'NS  M  E  LE  *Z  • 
l'endroit  des  femmes  qui  fe  portant  bien  ,  après  être  heureufe- 
-nient  accouchées  ,  étoient  néanmoins  après  trois  ,  quatre ,  & 
même  jufquafept  &  huit  jours,  attaquées  d'une  légère  fièvre, 
qui  augmentait  en  peu  de  temps  ,  à  laquelle  fe  joignoit  le 
cours  de  ventre  ,1a  fupprefïïon  d^s  vuidanges  ,  avec  le  ventre 
dur ,  tendu  &  douloureux  ,  &  enfin  le  délire ,  à  quoi  le  régime  8c 
les  remèdes  étoient  d'un  fi  .foible  fecours  ,  que  prefque  toutes 
,en  mouroient ,  fans  que  cette  maladie  attaquât  d'autres  femmes, 
tétant  fixée  ,  pour  ainfi  dire  ,  fur  celles  qui  étoient  nouvelle- 
ment -accouchées. 

Je  fus  prié  dans  ce  temps-là  d'aller  accoucher  une  Dame  a 
Caën  ;  mais  comme  l'air  s'étoit  purifié ,  .en  forte  qu'il  .n'en 
mourut  que  deux  de  toutes  celles  qui  accouchèrent  pendant 
quinze  jours  que  j'y  reliai;  cela  me  fit  efperer  que  cette  Dame 
s'en  tireroit  heureulement ,  aulli-bien  que  de  fori  accouchement, 
quoiqu'elle  fat  d'une  grofleur  furprenante  >  mais  comme  la 
quantité  d'eaux,  ou  plufieurs  en  fans  y  pouvaient  donner  occa- 
sion ,  je  h'en  eus  pas  la  moindre  inquiétude  ,  comme  il  efl  aifé 
-ç|p  le  remarquer  dans  l'Observation  qui  fuit. 

OBSERVAT  I  O  N     C  C  C  L  XX  V? 

Le  28  May  de  l'année  1713.  j'accouchai  une  Dame  àCaenj 
.dont  le  travail  commença  à  fe  déclarer  le  matin  par  de  lege- 
-f  es  douleurs  ,  qui  perfevererent  de  la  forte  jufqu  a  neuf  heures 
,du  foir  i  après  quoi  elles  augmentèrent  allez  pour  m'afïeurer 
de  la  fituation  de  l'enfant  ,  dont  je  trouvai  la  tête  1  mais  qui 
avançoit  fi  peu  ,  à  caufe  que  les  douleurs,  quoique  .très- for  tes., 
étoient  fi  éloignées  ,  que  le  travail  ,en  fut  prolongé  de  deux 
grandes  heures ,  après  quoi  les  eaux  percèrent ,  &  s'écoulèrent 
en  grande  quantité.  L'enfant,  qui  êtoit  très-foible  ,-fuivit  aiïèz 
tôt  après.  Je  le  plaçai ,  quand  il  fut  venu ,  comme  il  le  devoit 
Qtre ,  jufqu'à  ce  que  j'euffe  délivré  la  mère  ■>  mais  rnetant  ap^ 
perçu  que  le  cordon  quittoit  l'arriere-faix  dans  fa  racine,  fans 
attendre  qu'il  ;fut  entièrement  féparé.  Je  coulai  nia  main  au 
dedans  de  la  matrice  ,  avec  laquelle  je  détachai  une  portion 
4e  l'arriere-faix  qui  y  étoit  encore  attachée  ,  &  le  tirai  toflt  en- 
tier en  un  inftant  :  je  mis  un  carreau  fur  les  genoux  de  la 
ïGarde,  &  l'enfant  defîus,  auquel  après  avoir  fait  la  ligature  de 
|!pmbiliç;je  donnai  tous  les  fecours  qui  conviennent  en  cette 

pCGafion , 
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occafîon  ,  pour  rappeller  un  enfant  de  la  foiblefle  où  celui  ci 
ctoic,en  lui  faifant  appliquer  fur  le  bas  ventre  des  compreiTes 
trempées  dans  le  vin  tiède,  auiïi-bien  que  fur  la  tête  &  fur  la 
.■poitrine 5  lui  faifant  prendre  quelque  peu  de  vin*&  defucre  ,û* 
bien  qu'après  qu'il  eut  été  une,  heure  dans  ce  dangereux  état, 
il  commença  de  crier  peu  d'abord  s  mais  bien- tôt  après  avec 
beaucoup  de  violence, &  perfevera  de  la  forte  jufqu'au  matin 
iîx  à  fept  heures,  qu'il  fe  teut,fans  que  pendant  tout  ce  temps 
il  eut  voulu  rien  prendre,  pas  même  le  mamelon  de  fa  Nou- 
lice  5  ce  qui  le  rendit  fi  foible ,  que  l'on  crut  une  féconde  fois 
qu'il  ne  fe  tireroitpas  d'affaire..  Il  relia  huit  jours  en  cet  état, 
ne  prenant  que  quelques  goûtes  de  vin ,  &  quelques  cuëilierées 
de  boiiiHon,  que  je  lui  faifois  donner  alternativement,  &  de 
temps  en  temps  v  après  quoi  il  s'aviiu  de  prendre  le  mamelon , 
&  s'eft  du  depuis  fort  bien  porté  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  faut  con- 
tinuer fes  foins  en  ces  occafions  ,  &  n'abandonner  pas  un  enfant 
quelque  foible  &  moribond  qu'il  paroiile. 

R    E    F   L  •  E   X    IO    N. 

Cet  accouchement  raporté  tel  qu'il  à  été  exécuté  &  dans  la  conduite  duquel 
l'on  peut  remarquer  que  la  raifon  ,  l'expérience  ,  <k  la  delicateiTe  de  l'Art  le 
foutiennent  également  bien ,  paroîtroit  me  devoir  avoir  mis  à  couvert  de  la 
cenfure  ,   il  m'ell  cependant  revenu  de  plùfieurs  endroits,  que  j'étais  accufé 
d'avoir  laiiTé  couler  le  fang  "de  cet  enfant  en  (1  grande  quantiré»avant  que  de 
faire  la  ligature  du  cordon  del'ombiliCjqu'il  en  fut  réduit  à  cette  extrême  foibieffe 
êc  fur  ce  faux  préjugé  j'ai  été  regardé  comme  l'Auteur  de  (a  mort ,  quoiqu'il 
foit  vivant ,  &c  qu'il  fe  porte  très  bien  ,  ayant  'pris  le  fang  qui  coula  après  le 
détachement  &  l'extraction  de  l'arriere-faix  ,  quoiqu'en  petite  quantité ,  pour 
«tre  forti  du  cordon  ,  fans  fonger  qu'un  Accoucheur  qui  fçait  (on  «êcier  ne 
quitte  point  un  cordon  quand  il  s'aperçoit  qu'il  a  de  l'inclination  à  fe  détacher 
de  l'arriére  faix ,  comme  faifoit  celui  dont  il  s'agit ,  puisque  c'eft  un  guide  afluré 
qui  le  conduit  cil  la  neceilité  l'appelle  ,  pour  finir  comme  je  fis  cet  accouche- 
ment ,  &  je  liai  le  cordon  à  l'mftant  même  que  je  fteus  placé  fur  les  genoux  de 
fa  garde,  (ans  qu'il  en  fortît  une  feule  goure  de  fang  après  cette-  ligature  ;  mais 
ce  qui  détruit  encore  davantage  cette  calomnie  ,  font  les  cris  que  cet  enfant  fit 
toute  la  nuit  fans  cefler  un  moment,  qui  n'étoit  pas  une  marque  qu'il  eut  été 
affoibli  par  une  perte  de  fang,  qui  l'eut  laiiTé  fi  languifiTànt  ,  qu'à  peine  eut-il  pu 
foupirer  3  ce  fut  l'indigne  recompenfe   que  j'eus  d'avoir  accouché  &  délivré 
la  mère  Ci  à  propos ,  &  de  l'attention  que  je  donnai  à  l'enfant ,  pour  le  tirer  de 
l'extrême  foibleiTe  où  le  mauvais  tempérament  de  ta  mère  extrêmement  chargée 
de  ferofités.,  l'avoir  jette  ,  Se  les  avoir  enfin  préfèrvez  du  précipice  où  tant 
d'autres  dans  ce.  temps-  là  ou  à  peu  près  étoient  tombées ,  haais  ce  qui  me  confolç 
£*eft  que  la  mère  &  l'enfant  (e  portent  bien» 

Je  remarquai  à  cet  accouchement ,  ainfi  que  j'ai  faits  à  plu iïeurs  autres  de  la 
jpême  efpece  ,  que  les  enfansqui  fe  apuvenc  avec  une  fi  grande  quantité  d'eaux 
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quoique  plutôt  gros  ou  médiocres  que  petits ,  font  poun^ordinairetrcs  foibler,. 
Se  viennent  quelque  fois  morts  \  que  les  cordons  font  gros ,  mais  foibles  8c: 
faciles  à  fe  rompre ,  ou  à  (e  feparerdans  leur  racine,  les  arrière- faix  gros  & 
ailez  à  fe  détacher  des  parties  dé  la  matrice,  fans  pourtant  que  je  prétende  per-' 
jfuadet  que  la  gfofîeur  Se  le  peu  de  confidence  Je  ces  parties  viennent  de  ce- 
qu'elles  font  plus  abrevées  de  ferofités ,  ptree  qu'il  y  en  a  en  plus  grande  quantité' >, 
q.u'à  celles  où  il  ne  s'en  trouve  qu'âne  juftè  proportion,  puifque  les  unes  &  les 
autres  ne  fejournent  ois  moins  dans  ces  ferofités  en  plus  ou  moindre  quantité  , 
niais  que  les  enfans ,  ainfique  le  cordon  5c  l'arriére  faix  de  celles  qui  en  ont  une: 
quantité  fi  excelTive ,  font  nourris  Se  entretenus  d'un  fang  trop  aqueux  ,  qui- 
loin  de  fournir  à  l'enfant  un  bon  fuc  Se  une  nourriture  ferme  &  (olide  ,  ne  peut: 
donnera  tout  fon corps  qu'une  confidence  molle  , .Se.  le  rendte  toufœdimatcux,, 
auiîî-bien  que  l'arriere-faix  &  le  cordon  ,  d'où  il  arrive  qu'un  enfant  aulîi  mai1 
conftitué.,  ayant  le  principe  dévie  très  mal  établi  ,  il- ne  peutibutenir^fans  mou- 
rir les  peines  qu'il  a  ,  à  iourînr  au  temps  de  l'accouchement,  ainû  qu'il  arrive- 
pour  l'ordinaire» 

Voilà  ,  félon  mon  fentiment ,  la  caufe  la  plus  vrai  femblable  de  la  foiblefle  3£: 
de  la  mort  des  enfans ,  dont  les  mères  ont  une  quantité  e>;cefïive  d'eaux  con- 
tenues dans  la  matrice  avec  l'enfant  pendant   la  groîTefTe. 

J'aurois  laiflé  cette  faufie  aceufation  qui  me  fut  faite  faos  la  relever  ,  la  faute 
que  l'on  m'imputa  étant  fi  groffiere  ,  que  non  feulement  une  Sage- Femme  mais- 
une  Garde  ne  feroit  pas  coupable  d'y  tomber  ;  j'aurois,  dis -je,  abfblumeni 
gardé  le  filence  fur  cette  fauffeté  toute  vifible ,  fi  je  ne  m'étois  crû  obligé  de 
détromper  ceux  qui  croient  cet  enfant  mort ,  quoiqu'il  foit  vivant ,  me  mertans 
peu  en  peine  de  faire  connoître  l'injuftice  de  ceux  qui  firent  courir  le  faux  bruis 
de  fa  mort ,  leur  mauvaife  volonté  eftant  fi  notoire ,  qu'il  ne  peut  leur  en  reftea; 
autre  chofe  dans  la  fuite  que  la  honte  Se.  la  confufion  d'une  calomnie  fi  mai 
inventée. 

Cette  Obfervation  m'a  donné  lieu  d'en  faire  fuivre  une  autre  qui  pourra  me- 
dédorarryger  d'une  allégation  fi  peu  fondée. 

OBSERVATION-  CCCLXXVI. 
Le  premier  Juin  de. l'année  1713»  Ion  vint  à  deux  heures 
après  minuit  chez  la  Dame  dont  j'ai  parlé  dans  la  précédente 
Obfervation  ,  p@ur  me  prier  d'aller  fecourir  la  femme  d'un 
Marchand  de  la  même  Ville,  dont  l'enfant  prefentoit  le  bras* 
Je  trouvai  la  malade  dans  fon  lit  qui  avoit.  perdu  beaucoup 
de  fang  ,  dont  le  bras  de  fon  enfant  étoit  forti  jufqu'audelïùs 
du  coude.  Je  demandai  à  la  Sage- Femme  qui  étoit  auprès  d'elle, 
s'il  y  avoit  long-temps  que  les  chofes  étoienten  cet  état,  elle 
me  dit  qu'il  y.  avoit  environ  deux  heures»  Se  que  dans  un  autre 
temps  elle  au  roi  t  fait  cet-accouchement  >  mais  que  la' quantité 
de  fem rives-  qui  lui  étoient  mortes  de  celles  qu'elle  avoit  ac-» 
couchées  depuis  deux  mois,  l'avoit  tellement  rebutée , qu'elle 
n'a  voie  ofé  entreprendre  celui-ci  ^  ni  demander  de  Chirurgien,  : 
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par  le  trille  fpe&acle  qu'elle  venoit  de  voir  3  ayant  appelle  le 
plus  habile  quelques  jours  auparavant  pour  en  terminer  un 
pareil  à  celui  dont  il  s'agilïbit  ,  où  il  avoit  été  plus  dé  deux 
heures  avant  que  d'avoir  pu  tirer  l'enfant  ,  quoi  qu'en  quatre 
morceaux.  Je  lui  dis  qu'elle  auroit  pu  me  faire  appeller  deux 
heures  plutôt ,  &  que  j'aurois  fans  doute  fauve  la  vie  à  celui-ci, 
que  je  trouvois  très-certainement  mort.  Je  fis  lever,  la  majade, 
lui  accommodai  fon  lit ,  la  iituai ,  Se  la  fis  tenir ,  comme  il  con- 
vient. Je  coulai  enfuite  ma  main  le  long  du  bras  de  cet  enfant , 
jufqu'au  dedans  de  la  matrice ,  où  en  voulant  chercher  les  pieds, 
je  trouvai  Une  confîderable  portion  de  l'arriere-faix  détachée -, 
que  j'évitai ,  en  le  rangeant  a  côté  ;  je  joignis  les  deux  pieds  ,  8c 
les  attirai  hors  du  paffage  3  puis  le  corps  &  la  tête ,  en  fi  peu 
de  temps,  que  l'accouchement  fut  fini  en  moins  qu'il  n'en  faut 
à  reciter  un  Pater  &  un  Ave ,  pour  me  fervir  des  mêmes  termes 
de  la  Sage-Femme ,  &  m'exprimer  comme  elle  fit;  je  couchai 
enfuite  la  malade  dans  fon  lit ,  elle  eut  aufïî-bien  que  la  Dame 
le  bonheur  de  fe  fauver  de  ce  double  péril ,  dont  l'un  étoit  cette 
tefpece  de  contagion  ,  &  l'autre  cet  accouchement  difficile  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  au  fait  ,  mais  qui  auroit  été  encore  plus 
facile  pour  moi  ,  fî  la  Sage-Femme  m'eut  appelle  dès  le  mo- 
ment que  les  eaux  furent  percées,  &  qu'elle  vit  que  cet  accou- 
chement étoit  au  defïus  de  fa  portée. 

REFLEX.ION. 
Le  fang  qui  étoit  répandu  dans  le  lie ,  la  portion  confiderable  de  l'arriere-faix 
^que  je  trouvai  détachée,  l'enfant  mort,&  plus  de  deux  heures  écoulées  depuis  que 
les  eaux  étoient  percées,  &  que  le  bras  de  l'enfant  fe  prefentoit,étoient  autant 
de  circonftances  qui  prouvent  bien  que  la  Sage-  Femme  avoir  travaillé  de  (on 
■snieux  9  &  qu'elle  ne  m'appella  que  quand  elle  connut  que  la  chofe  étoit  au  de  (Tus 
de  (on  pouvoir»  Elle  fut  agréablement  furprifè  quand  ei!e  vit  que  je  lai  mis  l'en- 
fant entre  les  mains  en  il  peu  de.  temps ,  (ans  peine  &  fans  embaras ,  ny  du  côte 
de  la  malade  ,  ny  de  la  part  des  aflïftans  placez  à  propos  ,  ny  de  mon  côté  j  à  la 
différence  du  Chirurgien  qui  fut  deux  heures  pour  tirer  un  enfanr  par  pièces, 
ignorance  dont  ;e  n'en  aurois  crû  aucun  capable ,  (î  je  ne  l'avois  vu  arriver  en 
ma  préfence  ,  quelque  temps  après ,  fans  que  je  puiffe  dire  Ci  c'étoit  le  même  , 
«a  ce  qu'il  eut  l'enfant  entier. 

OBSERVATION     CCCLXXVIT. 

Le  12.  Novembre  de  l'annnée  171-3  ,  comme  j'arrivais  à 
Caën  pour  accoucher  une  Dame ,  je  fus  prié  endefcendantde 
cheval ,  de  voir  une  autre  Dame  fa  voifine ,  qui  étoit  en  travail, 
il  y  avoit  bien  quatre  heures  ,  dont  l'enfant  étoit  mal  place  ,5c 
pour  laquelle  j'avois  été  demandé  plufieurs  fois  avant  que  je 
arrive:  je  m'y  fis  conduire  à  Imitant;  j'entendis  en  en- 
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trant  dans  la  cour  ,  &  en  montant  l'efcaiier  ,  des  cris  effroya- 
bles ;  &  ayant  été  introduit  dans  la  chambre ,  je  trouvai  (  fans 
que  je  le  îçuiTe  )"un  Chirurgien  de  la  Ville  en  befogne .,  avec  far: 
veAe~&  fon  jufte-au-corps,  fans  que  les  manches  en  fulTentre- 
trouïTées  ,  qui  étoit  fitué  à  côté  de  la  malade,  un  genoux  en 
terre,  &  l'autre  pied  écarté  ,fe  fervant  d'une  de  fes  mains  -feu- 
lement ,  avec  laquelle  il  exerçoit  des  violences  outrées  y  pour 
tirer  un  enfant  qui  étoit  fôrti  jufqu'aux  aiiîelles ,  &  fon  autre 
main  appuyée  fur  le  bord'du  lit,  qui  étoit  à  côté',  &  proche  le* 
petit  lit  fur  lequel  étoit  la  malade,  j'y  refiai  environ  un  quart- 
d'heure,  &  juiqu'à  ce  qu'il  eût  fini ,  pendant  lequel  temps  les 
cheveux  me  drefïoient  à  la  tête  ,  Bc  je  fremiflois  d'horreur  de* 
voir  exercer  une  telle  cruauté.  Je- lui  offris  par  trois  fois  mon. 
.fecQiirs  -,  fans  qu'il  le  voulût  accepter.  L'enfent  jetta  encore  quel- 
ques foupirs  ,  à  ce  que  l'on  me  dit  ,  n'ayant  pas  eu  la  fermeté 
d'y  être  davantage ,  pour  voir  comment  il  s'y- prendrait  ipour  lai 
délivrer.  Je  croyois  qu'après  avoir  vu  fournir  de  telles  violen- 
ces ,  cette  Dame  ne  paflèroit  pas  la  nuit^  &  encore  plus  quandl 
je  fçus  qu'il  y  avoitune  heure  &  demie  qu'il  avoit  commencé 
quand  j'arrivai  3  Se  néanmoins  elle  vécut  trois  jours,. 

REFLEXIO  N. 
Les  mânes  de  cette  Dame  ne  crieront  -  elles  pas  vengeance  contre  un  nommer 
auffi  indigne  du  nom  d'Accoucheur  qu'ell  celui  dont  je  parle  ?  b'cft-il  jamais  va 
témérité  egalle  à  celle  de  ce  malheureux  Operateur  d'entreprendre  d'accoucher 
une  femme  de  considération  ,  fans  fçavoir  feulement  la  fimer  a  propos ,  &  fans; 
donner  la  liberté  qu'il  convient  à  fon  bras  en  ôtant  fa  velle ,  &  fans  avoir  per-: 
fonne  pour  lui  aidera  tenir  la  malade,  &  ne  fe  fervant  que  d'une  main  ,  dans 
un  temps  qu'un  Accoucheur  fe  fèrviroitde  quatre  fort  utilement,  s'il  les  avoit  % 
enfin  pour  comble  de fon  ignorance  outrée,  fe  placer  à  côté  de  la  maJade,  au  lieu 
d'être  vis-à-vis  d'elle,  feule  place  déleclion  &  de  necefiité  où  il  convient  que 
le  Chirurgien  loir  pour  accoucher  une  femme  qui  doit  alors  être  au  moins  tenue 
par  deux  femmes  pour  lui  écarter  les  jambes  &  lui  tenir  les  talons  auprès  des 
fefies  ,  &  le  relie,  qui  font  les  premiers  principes  qu'un  Accoucheur  doit  fçavoir  ? 
ce  qui  prouve  bien  que  cet  homme  n'avoit  vu  aucun  accouchement,  ny  lu  un 
feul  Auteur ,  foie  "Accoucheur  ou  Sage-  Femme  ,,  qui  en  ait  traité,  pour  en  ufèr 
de  la  forte,  fins  quoi  je  n'aurois  pu.  me  perfuader  qu'un  homme  eût  eu  lahar^ 
diefTe  d'entreprendre  une  chofe  fi  fort  au  defTus  de  fes  connoifïances  ;  ce  qui' 
fait  bien  voir  combien  un  bon  Accoucheur  efï  à  délirer,  &r  combien  il  eft  rare 
d'en  trouver ,  puifqu'une  Ville  aufïi  peuplée  &  aufîî  confider-jble  pir  qumuté 
de  perionnes  ce  condition  qui  Fhabirent,  en  manque  abfoluir en t  f.Ôi  combien 
îes  Magiftrars  qui  la  gouvernent  devroient  avoir  d'attention  s.  lui  en  procurer 
un  bon  par  rapporta  fon  utilité  ,  puifqu'aucune  femme  n'eu  hors  d'état  d'avoir 
fee(oiiï  de  fon  minifteie. 


T 


LIVRE   C I N  QJJ  1  £'  M  E. 


MES  ACCIDENS  ^Vl  ARRIVENT  APRE' S  L'ACCOUCHEMENT*. 

C  H  A  Pi'  T  R  E     P  R  E  M  I  E  R. 

De  l9drriere-fâix  refiè  dans  la  matrice  y  dont  le  cordon  avoii 

été  rompit* 

'EST  beaucoup  pour  l'enfant ,  quand  là  femme  efl  heiï-- 
reufement  accouchée  i  mais  ce  n'efl  Couvent  pas  affe 
pour  elle  ,  parce  qu  il  fe  peut  encore  rencontrer  tant  de  di£E- 
cultez  à  furmonter ,  &  tant  d'accidens  à  calmer ,  qu'un  Accou- 
cheur 5  quelque  habile  qu'il  foit  ,  fe  trouve  quelquefois  plus 
embarraffe  qu'il  ne  l'étoit  avant  l'accouchement.  Car  qu'y  a-t'il 
pour  lui  de  plus  difficile ,  que  d'avoir  un  délivre  à  tirer  ,,  dont  le 
cordon  efl  rompu  ,.  lors  qu'un  long-temps  écoulé  depuis  la 
fortie  de  l'enfant ,  a  donné  lieu  à  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice, de  fe  refïerrer  de  telle  forte  ,  que  cette  contradioo  em- 
pêche l'introduction,  fans  quoi  cependant  il  lui  efl  impofîible 
de  tirer  cet  arrière- fai\  ,  puifque  c'eil  une  neceffité  de  l'aller 
détacher  avec  la  main  de  toute  la  circonférence  de  la  matrice., 
afin 'de  le  tirer  dehors? 

Une  perte  de  fang  à  arrêter,  dont  la  caufe  efl  connue,  effc 
auffî  quelque  chofe  de  bien  chagrinant, lorfque  la  guerifon  en? 
paroit  être  au  deffus  du  pouvoir  humain'  i  ce  qui  n'eil  pas  de 
même  pendant  la  grolïefîe,  en  ce  que  l'accouchement  en  efl  le 
ïemede. 

Il  faut  auflî  qu'il  ait  foiades  parties  qui  ont  été  violentées» 
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contufes  ,&  déchirées ,  par  l'ufage  continuel  des  attouchemetis 
faits  à  contre-temps  ,  par  une  Sage  Femme  mal-habile ,  pour 
les  garantir  de  la  gangrenne;  &  iuppofé  que  la  choie  arrive* 
ce  qu'on  ne  peut  quelquefois  pas  prévenir  ,  il  faut  qu'il  donne 
toute  fon  attention  pour  empêcher  qu'en  guérilla nt  ces  parties^ 
elles  ne  fe  réunifient  mal-à-propos  ,  pour  produire  des  cohe- 
iences,qui  expofent  les  malades  à  de  fâcheufes extrémités.  Il 
faut  de  plus 

Qu'il  travaille  à  appaifer  les  douleurs  ,  &:  à  adoucir  la  vio- 
lence des  tranchées,  qui  luivenc  poux  l'ordinaire  l'accouche- 
ment. 

Il  faut  encore  qu'il  prévienne  la  fièvre  .,  qu'il  falTe  tarir  le 
lait ,  après  en  avoir  modéré  la  fureur  &  la  fougue,  quand  l'Ac- 
couchée ne  veut  .ou'  ne  peut  pas  nourrir  fon  enfant. f 

Qu'il  ménage  le  fein  de  l'Accouchée ,  &  qu'il  la  preferve  de 
l'inflammation  &  dss  grandes  fupurations  qui  s'y  font  aflez 
fréquemment  i  qu'il  maintienne  la  malade  dans  une  chaleur 
douce  ,&  une  fueur  modérée  ,  je  veux  dire  la  moins  fatigante 
qu'elle  puiiTe  être ,  fans  néanmoins  l'interrompre ,  parce  que  du 
fuccès  dès  fueurs  dépend  celui  des  couches  ,  .&  qu'une  fueur 
imparfaite  occafîonne  des  abfcès  critiques  5  foi t  au  yentre,aûx 
aines  ,ou  en  d'autres  parties. 

~îl  faut  enfin  qu'il  ait  foin  de  rétablir  l'Accouchée  au  même 
état  où  elle  étoit  avant  fa  groifelTe ,  de  manière  qu'elle  ait  la 
liberté  de  faire  fes  fondions  comme  elle  faifbit  auparavant. 

Comme  de  tous  ces  accidens  l'extraction  de  l'arriere-faix  qui 
M.  demeuré  dans  la  matrice ,  iorfque  le  cordon  a  été  rompu 
jufqu  a  fa  racine  3  eâ  celui  qui  fe  prefente  le  premier  ;  c'elî  une 
necefïké  d'en  décharger  la  mère  le  plutôt  qu'il  elt/poilible  ;  & 
cette  neceflité  çfk  fî  prenante ,  qu'il  n'y  a  qu'à  réfléchir  fur  la 
lignification  du  nom  qu'il  porte  pour  en  convenir  5puifquec'eit, 
un  faix  ou  un  fardeau  qui  relie  après  l'enfant ,  lequel  eit  à  charge 
à  la  meie5&  bien  difficile  àfupporter,  &  que  l'on  dit  haute- 
ment que  la  femme  efi  délivrée  ,  quand  elle  s'en  décharge  fans 
'-.accident*  mais  pour  lui  pouvoir  jugement  attribuer  cette  déli-* 
vrance,il  faut  que  les  chofes  finiHent  comme  je  l'ai  dit  dans 
le  premier  Livre ,  où  je  traite  de  la  fortie  de  l'arriere-faix ,  c'eft- 
à-  dire,  qu'il  vienne  immédiatement  après  i'enfant,fans  effort  ni 
violence  ,  fuivant  le  .cours  ordinaire  de  la  nature  i  car  quand  le 
-  eil  obligé  de  le  tirer  avec  effort 3  &  que  par  hasard 
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ïe  cordon  viejit  à  fe  rompre ,  foit  à  cette  occafion  ,  ou  à  caufe 
de  fa  foibleiie /il  faut  neceuairement  pour  délivrer  la  mère 
que  l'Accoucheur  aille  détacher  Farriere-faix ,  fuppofé  qu'il  ne 
le  foit  pas  ;  car  quelquefois, quoique  le  cordon  foit  romou  & 
que  l'asriere-faixioit  relié  dans  la  matrice  ,  il  nelaiiïe  pas  d  être 
détaché  >  comme  je  l'ai  trouvé  plufleurs  fois  v&  pour  lors  il  fauc 
toujours  que  KAccoucheur  porte  fa  main  dans  la  matrice  pour 
l'en  tirer.. 

O  B  S'E'K  VATION     CCCLXX  VIIL 

Le  29  Décembre  de  l'année  1:^87;  j'allai  accoucher  uns 
Dame  à  quatre  lieues d'iey, dont  l'accouchement  fut  très-heu- 
reux^ à  l'exception  de  l'arriére- faix ,  qui  étoit  fi  gras ,  que  bien 
qu'il  fût  détaché,  je  ne  pus  l'avoir  3  fans  porter  ma  main  au 
dedans  de  la  matrice  ,  &  l'ayant  trouvé  à  l'entrée,  je  le  pris  a 
pleine  main,  &  l'attirai  allez  doucement  ,  afin  que  les  mem- 
branes fuiviflent  fans  les  rompre ,  en  forte  qu'elles- &  l'arriére- 
faix  vinrent  bien  entières,, 

R  E  FLEXIO  N. 

Je  fus  allez  iurpnY  de  trouver  de  ia  difEcuke'  à  la  fortiede  cet  arrière-  faix  ■• 
par  où  venoir  de  palier  cet  enfant  fi  gros ,  fans  que  je  puffe  en  vç/rir  à  bout 
quoique  le  cordon  eut  afïez  de  force  pour  loutenir  ,  fans  fe  rompre  ,  les  fecouffes 
que  je  voulus  faire  5  mais  quoique  ces  gros  arriere-faix  foient  pour  l'ordinaire 
plus  faciles  à  détacher  que  ceux  qui  fontdefféchez  ou  membraneux  ;  je  fus  néan- 
moins aflez  long- temps  à  tirer  celui-ci  s  la  matrice  s'étant  tellement  &  fiprom- 
ptement  refTerrée  après  que  l'enfant  fut  forti ,  que  je  ne  pus  l'avoir  fans  le  ké; 
cours  de  ma  main  ,  îe  cordon  îeul  n'en  ayant  pii  favonfer  l'extraction,- 

OBSERVATION     CCCLXXIX, 

Le  27  Juin  de  l'année  1^9.4.  j'accouchai  une  Dame  de  cette 
Viile  ,  dont  l'enfant  vint  fort  vite  j  mais  il  n'en  fut  pas  de 
même  de  l'arnere-faix  ,  qui  refifb  à  tous  les  moyens  que  je 
pus  mettre  en  ufage  pour  en  délivrer  la  Dame  ,  avec  le  feul 
fecours  du  cordon  ,qui  bien  que  fort  gros  ,  fe  trouva  trop  foi ble 
pour  faiisfaire  à  mon  intention  ,  &  toutes  les  précautions  que 
je  pris  ,  nele  purent  empêcher  de  fe  rompre  jufques  dans  fa  ra~ 
©ine,  ce  qui  ^arriva  qu'après  un  temps-  aiïèz  confîderable  1 
comme  rien  M  me  p_relîoit  ^j  agiflois  avec  beaucoup  de  doE- 
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ceur,pour  prévenir  cet  accident.  Après  quoi  n'y  .ayant  plus  de 
reiïburce  \  que  dans  l'introduclion  de  la  main  ,•  pour  l'aller  dé* 
tacher,  je  le  fis  à-l'infrant  ,  ck  comme  je  le  trouvai  adhérant 
également  par  tout,  je  coulai  ma  main  aplat  ,1e  deifusdu  coté 
de  la  matrice  ,  &  le  dedans  du  côté  de  Tarriere-faix  9  que  je 
commençai  de  détacher  vers  fa  partie  inférieure  du  côté  gau- 
che ,  entre  ce  vifcere  &  les  membranes- ,  &  je  continuai  de 
griffer  ma  main  en  le  détachant  dans  toute  fa  circonférence, 
fans  précipitation,  jufqu  a  ce  qu'il  fût  entièrement  détaché.  Je 
le  pris,  &  l'attirai  dehors,  bien  entier  ,  avec  toutes  les  mem- 
branes s  après  quoi  j'eus  foin  de  faire  donner  un  bouillon  à  i% 
Dame ,  de  la  faire  accommoder ,  aiin^ de. la  coucher  à  fon  aife, 

REFLEXIO   N, 

Rien  n'eu  plus  facile  que  de  délivrer  une  femme  quand  Panière -faix  vient 
bien  ,  ii  n'y  a  ,  pmme  je  l'ai  dit  ailleurs  qu'à  faire  deux  tours  du  cordon  autour, 
de  deux  des  doigts  de  la  main  gauche  ôc  au  deffus  y  joindre  trois  doigts  de  la 
main  droite  le  plus  près  que  l'on  peut  de  l'entrée  de  la  partie  ,  &  tirer  enfuiiç 
doucement  &  par  fecouiTes  ,  d'un  côte'  &  d'autre  ,  Ci  ce  fecours  eft  trop  foible 
il  faut  y  ajouter  celui  de  faite  foufler  l' Accouchée  .dan*  fa  main  ,  la  faire  épreindre 
comme  pour  aller  à  la  felle  &.  enfin  lui  faire  mettre  fon  doigt  dans  fa  bouche 
comme  Ci  efle  vouloir  fe  faire  vomir  &  toujours  fans  violence  3  dans  ia  crainte 
«le  donner  occaiîon  à  la  relaxation  ou  même  à  la  perverfion  ,  qui  feroit  d'attirer 
la  matrice  avec  l'arriére- faix  au  dehors  •  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  fans  qu'elle 
fut  renvetfée  ,  fans  rompre  le  cordon  ,  &  que  rdut  ou  partie  de  Tanière-faix  ne 
reilâr.  Si  les  premiers  accidens  n'arrivent  que  par  un  tiraillement  effroyable  6c 
des  violences  outrées  qui  (ont  les  fuites  He  l'ignorance  la  plus  grofiiere  5c  la  plus 
condamnable  ,  les  derniers  peuvent  arriver  aux  Accoucheurs  les  plus  faaes,^ 
les  plus  expérimentez  ,  ce  détachement  de  l'arriere-faix  n'en  pourtant  qu'une 
choie  affez  indifférente  dans  l'accouchement ,  quand  le  Chirurgien  a  affaire  à 
une  perlonne  aulîî  raiionnable  qu'étoit  cette  Dame  ?  &  que  le  Chirurgien  fraie 
îui-même  parfaitement  ce  qu'il  doit  faire ,  puifque  je  fus  beaucoup  moins  dç 
.temps  à  le  ejeracner  en  cette  occa&on  que  je  n'en  (crois  à  le  dire  :  car  i'„une  ou 
l'autre  de  ces  deux  conditions  venant  à  manquer,  tout  eft  à  craindre. 

Tant  d'âceidens  que  l'on  voir  arriver  journellement  a  l'occaiion  des  femmes 
mal  délivrées ,  font  trembler  celles  qui  fe  trouvent  expofées  à  eijuier  les  mêmes 
difgraces ,  &c  rien  ne  les  peut  mieux  préferyer  de  cette. inquiétude  ,  que  quand 
elles  voient  loi  tir  l'arriere-faix  par  le  fecours  du  cordon,  il  n'y  a  point  d'Ac- 
coucheur quelqu'experimenté  qu'il  foit  qui  ne  doive  le  (buhaiter ,  ce  fut  auflî 
plus  cette  raifon  qui  me  fit  prendre  tant  .de.mefure  pour  avoir  celui  de  cette 
Pâme ,  de  la  manière  dont  je  le  tirai  aifément  &  en  fon  entier  ,  le  grand  nombre 
que  j'ai  tirez  d.ç  la  forte',  m'en  a  rendu  l'ufage  très  familier  \  &  je  -n'ai  pourtant 
jamais  rien  négligé  pour  le  tirer  par  le  rrlbyen  du  cordon  3  quafciue  temps  qu^il  aÎC 

eu 


^PRE'S     L'ACCOUCHEMENT,  Livre V.      729 

été  à  venir,  fans  m*im  patienter  en  aucune  manière;  &  malgré  coure  mon  arrén- 
lion  &  la  longueur  du  temps ,  je  n-'ai  pas  pu  me  mettre  à  couvert  de  cet  acci- 
dent, ny  empêcher  que  le  cordon  ne  fe  (oit  rompu  bien  des  fois  entre  mes  doigts 
&:  d'être  ob'.igé  délier  ou  le  prendre  à  l'entre'e  de  la  matrice ,  quand  il  y  étôic 

.  relié  ,  comme  je  l'ai  dit  dans  l'Obfervation  précédé n re ,  ou  de  îe  détacher  de 

.  toute  la  circonférence  de  la  matrice ,  comme  jq  le  rapporte  dansceHe.ci  ,  fans 

,  que  jamais  il  en  foit  arrivé  le  moindre  accident. 

Ce  ferok  audi-bîen  inutilement  que  j'étalîerois  l'arriére-  fais  &  les  mem» 

'  branes  quand  le  tout  eft  forti ,.  pour  faire  voir  aux  aiïïfhns  que  ieschofes  Te  font 
bien  paiïées ,  comme  Se  recommandent  Meilleurs  P.  &  M.  jmifqiie  je  n'ai  que 

.  moy  à  fatisfaire.  Si  je  ctoyois  quelqu'un  capable  de  me  donner  des  leçons  58e 

-  de  me  faire  connoîrrc  en  quoi  j'aurois  manqué.,  j'executerois  ce  que  ces  Mef- 

-  fleurs  conseillent  fi  préciiément  ;  mais  comme  je  pourrois  dans  cet  e'taîage  tromper 

•  tous  ceux  qui  ne  font  point  une  profelîion  ouverte  des  Aecouchemens,fuflenc- 
ïls  d'ailleurs  les  plus  habilles  Médecins  ou  les  plus  èxcellens Chirurgiens,  outre 
«lue  ces  Meilleurs  fe  pourroient  eux  mêmes  tromper  à  mon  préjudice,  n'ayant 
point  l'ufagede  cette  pratique  ,  s'ils  voyoient iin  arrière-  faix  fendu  en  quantné 

*  d'endroits ,  comme  il  fe  trouve  fouvent ,  car  ils  pourroieur  douter  qu'il  fut  entier  y 
•quoiqu'il  le  fut  véritablement,  Se  je  pourrois  les  aflurer  moi-même  qu'il  feroït 
■  entier  ne  l'étant  pas  ,  en  raprochandes  parties  en-telle  forte  qu'il  leur  paroîrroic 
-tel ,  quand  même  une  portion  (eroit  reliée  dans  la  matrice ,  ôc  dont  j'aurois  uns 
«auffï  parfaite  connoiflance  ,  que  d'incapacité  pour  en  procurer  l'extraction  ,  en 

forte  qu*au  lieu  d'être  en  rifque  d'encourir  le  blâme  que  mon  ignorance  auroit 
méritée',  à  l'occafion  du  grand  nombre  d'accidens  qui  en  pourroient  arriver ,  Pïm> 
poflibilité  où  feroient  ces  perfonnes  de  connaître  la  vérité  que  je  fçaurois  très 
bien  leur  cacher,  fer-oit  caufê  que  tout  ce  defordre  retomberoit  fur  le  mauvais 
Temperamrnent.de-  la  malade  par  le  peu  de  capacité  de  mes  [uges ,  qui  par  une 
vaine  préemption  auroient  voulu  s'inmifeer  dans  la  connoifîance  d'une  chofe -, 
.  que  l'on  ne  peut  acquérir  que  par  un  long  ufâge ,  8c  en  mettant  foi-même  la 
,:main  à  l'oeuvre. 

Mais  ,  fans  fuivre  le  confeil  de  ces  Meilleurs,  je  me  contente  d'examiner 

^noi-même  généralement  tous  les  arrière- faix  6c  les  membranes  au  momeht 

que  j'en  ai  délivré  les  femmes  que  j'accouche  ,  8c  quand  je  fuis  content ,  c'en 

.,dt  aiïez  ,  &  fi  je  ne  le  fuis  pas ,  je  retourne  inceffamment  chercher  ce  qui  raie 

>  manque  ,  en  voici -l'exemple. 

OBSERVA  T  ION     CGC  L  XXX.. 

Le  21  Décembre  de  Tannée  1700.  une  jeune  Dame  de  cette 
37ille ,  groife  de  fon  premier  enfant ,  6k:  malade  pour  accoucher } 
m'envoya  prier  de  venir -la  voir.  Je  la  trouvai  dans  un  travail 
fort  lent  j  mais  qui  augmenta  en  fi  p  tu  de  temps,  que  ce  fut 
tout  ce  qu'on  pût  faire  que  de  la  coëfTer  &  d'accommoder  le 
petit  lit.  Aulïi-tôt  qu'elle  fut  deffus/les  eaux  percèrent ,  &  l'en- 
fant fuivit, 5  mais  l'arriere-faix,,  dont  ie  cordon  étôit  allez  menu5 
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ne  vint  qu'avec  un  temps  fort  long ,  &  un  peu  de  peine  3  comme 
cet  arrière-faix  étoit  venu  fans  que  j'eufTe  fait  aucune  violence,. 
Rien  ne  m'cbligeoit  de  l'examiner  3  linon  l'habitude  que  j'en 
ai3  qui  ne  fut  point  inutile  dans  cette  occafion,  où  je  trouvai 
qu'il  en  manquoit  environ  une  huitième  partie,,  &  d'une  ma- 
nière afTez  extraordinaire  ,  en  ce  qu'elle  commençoit  prefque 
à  fon  centre ,  &  s'en  alloit  en  élargifïant  jufqu  a  l'extrémité  de; 
fa  circonférence  ;  de  forte  qu'en  rapprochant  les  parties  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre, il  n'y  paroiilbit  aucuii  défaut,  &  il  n'y 
avoit  que  l'expérience  &  la  pratique  qui  pût  faire  connoitre 
qu'il  y  manquoit  quelque  chofe»  ce  qu'ayant  reconnu  J'intro- 
duifis  de  nouveau  ma  main  lui*  le  champ  ,&fans  rien  dire,dan& 
la  matrice,  où  je  trouvai,  la  portion  qui  y  étoit  reftée.  Je  la  dé- 
tachai de  la  partie  poflerieure  de  cevifcere,où  elle  tenoit  un 
efpace  allez  long,  mais  de  peu  de  largeur >  je  la  tirai  dehors  J 
avec  ce  que  je  pus  de  caillots  de  fang  ,  &  cela  fans  que*  per-- 
fonne  fçût  ce  que  j'avois  fait.  Je  ris  à  cette  Dame  comme  j'a- 
vois fait  à  la  précédente  ,  ou  plutôt  comme  je  fais  à  toutes  le& 
autres ,  je  veux  dire  ,  prendre  un  bouillon ,  &  la  coucher  à  fem 
aife, 

REFLEXïO  ffc 

Ce  font  de  ces  choies  qu'il  faut  faire  fur  le  champ  *  &  le  plutôt  qu'il  efl  pc§> 
fiblc  ,  pendant  que  l'orifice  intérieur  de  ia  mstrice  eft  dilaté ,. parce  qu'en  tera- 
porifani  l'on  pourreit  avoir  beaucoup  plus  de  peine  à  y  réuffir  &  l'on  ne  pourrait 
auffi  le  faire ,  fans  que  1a.  nrere  en  fourTre  plus  ou  moins  de  douleur ,  fuivant 
le  degré  de  contraction  qui  ferait  arrivé  à  cet  orifice  intérieur.  Si  j'avois  déclaré 
ce  qui  venoit  de  fe  palier ,  j'aurais  jette  le  trouble  dans  l'efprir  de  quelques 
Dames  ,  parentes  de  la  malade ,  par  l'incuierude  qu'elles  auraient  crâ  y  avoir 
à  introduite  la  main  &  le  bras  au  dedans  de  cette  partie  feule  pour  en  faire  l'ex- 
traction ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  eft  plus  avantageux  de  faite  certaines  chofes  s  en*  ' 
faifant  ce  qu'on  doit,  que  de  les  publier  au  defavanrage  des  malades  &  à  Cow 
propre  préjudice. 

Quoique  le  cordon  fût  périt ,  il  n'en  étoirpas  moins  fort,  rienn'eit  plus  facile 
à  fufiiher  ,  puifcjii'une  partie  de  l'arriére*  faix  refta  par  une  conliderable  dilacera-î 
tionde  toute  fa  fubftance,  fans  quece  cordon  fe  fut  rompu,  qui  eft  auffî  une 
marque  que  je  tirai  paflablement  fort  pour  que  tret  accident  arrivât  5  ce  qui  fait 
voir  ,  que  ce  ne  font  pas  les  plus  gros  cordons  qui  font  les  plus  fortSj  puifque 
celui  ci  réflfta  nonobftant  fa  petitefïe ,  &  que  le  précèdent  fe  rompit  quoiqu'il 
§ut  beaucoup  plus  gras» 

Si  j'avois  montré  cet  arriere-fai-x  5c  ces  membranes  en  raproehant  les  deux 
côîez  entre  lefqueîs  fe  trouvoit  cette  portion  reftée  ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ny 
mi  pu  être  wompé  j  mais  fans  qu'il  foit  necefTaiie  de  vérifier  ce  £ut  3  le  doute 
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ifèuï  n*eft  t'il  pas  plus  que  furfifant  pour  engager  l'Accoucheur  à  faire  ce  qui  efl  à 
propos  pour  s'afîurer  lui-même  de  la  vérité'  par  une  introduction  auiîï  facile  à 
jluire  ,  qu'elle  eft  ailée  à  penlèr  ? 

Au  relié  queile  neceiîité  y  a  t'il  d'effrayer  la  malade  &  les  aflilhns ,  par  la 
crainte  de  ce  qui  en  peut  arriver  ?  Et  ne  fufrit'il  pas  de  fçavoir  ce  qu'il  faut 
faire  pour  la  mettre  en  fureté,  quand  tout  cela  h  peut  faire  fans  le  dire,  comme 
je  l'ai  fait  en  beaucoup  d'autres  occaiions  ,  avec  autant  de  dilcredon  qu'en  celle- 
ci  ,  rien  n'étant  plus  facile  à  exécuter  ,  quand  une  femme  accouche  à  fon  terme 
mais  ce  qui  devient  au  contraire  d'autant  plus  difficile  ,  qu'elle  en  eil  plus  éloi- 
guée. 

.    O  BSERVATI.ON     CCCLXXXI. 

Le  fept  Août  de  l'année  1 7  04.  une  Dame  demeurant  à  quatre 
iieuës  de  cette  Ville  ,  malade  d'une  fièvre  continue,  avec  op- 
preiîion ,  douleur  de  côté,  &  crachement  de  fang,  m'envoya 
prier  de  venir  la  voir.  Comme  je  l'avois  accouchée  plufîeurs 
Ibis ,  &  qu'elle  avoit  une  entière  confiance  en  moi ,  elle  me 
conjura  de  ne  la  point  quitter ,  &  qu'elle  ne  vbuloit  qx\e  moi 
pour  tout  fecours.  Je  commençai  par  la  faignée  dèslefoir,je 
lui  fis  prendre  un  lavement  la  nuit  »  &  comme  la  fièvre ,  &  les 
autres  accidens  continuoient,  je  me  déterminai  à  lui  faire  une 
féconde  faignée  dès  le  matin.  Je  lui  confeillai  de  faire  fon  de- 
voir du  côté  de  la  Religion ,  &  lui  iniinuai  que  n'étant  groflè 
que  de  cinq  à  fix  mois ,  ce  ne  feroit  pas  un  grand  malheur  quand 
«lie  açcoucheroit  ,  que  même  les  chofes  n'en  iroient  que  mieux; 
&  voyant  qu'elle  prenoit  volontiers  fon  parti ,  je  continuai  de 
faire  ce  que  je  crûs  necefîaire  pour  appaifer  la  fièvre  ,  &  dé- 
tourner le  dépôt  qui  étoit  à  craindre  3  &  dont  la  malade  étoit 
.continuellement  menacée  par  la  perfeverance  de  la  toux,  de 
,1a  douleur  de  côté , .&  de  la  riévre  ,.jufqn'au  cinquième  jour ,  que 
les  douleurs  de  l'accouchement  commencèrent  à  fe  faire  fen- 
îir  dès  le  matin.  Je  ne  fus  pas  un  quart-d'heure  dans  la  cham- 
bre de  la  Dame  qu'elles  augmentèrent  à  un  point ,  que  je  ne 
doutai  plus  que  l'accouchement  ne  fut  prêt  à  fe  faire  ;  ce  qui 
m'engagea  à  voir  en  quel,  état  étoit  cette  Dame..  Je  trouvai  les 
eaux  prêtes  à  percer  ,  &:  je  n'eus  que  le  temps  de  faire  mettre 
un  drap  plié  en.  huit,  doubles  fous  elle ,  &  à  la  première  dou- 
leur l'enfant  vint  danu  mes  mains  bien  vivant.  Gomme  le 
cordon  d'un  fi  petit  enfant  n'étoit  pas  encore  bien  fort,  je 
donnai  toute  mon  attention  à  ménager  fa  foiblefîe  3  en  forte 
qu'il  pût  me  fuffire  à  tirer  le  délivre  >  mais  je  n'y  pus  réunir  s 

Zzz£  il 
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parce  qu'il  arriva,  ce  qui  ei\  afFez  ordinaire,  que.  la  matrice  y  7 
après  s'être  en  quelque  façon  précipitée  pour  pouffer  l'en  fan  t.... 
dehors ,  retourna  Ci  prefteraent  reprendre  fa  place.,  qu'elle  te- 
remit  dans  la  fijtuation  où  elle  étoit  avant  l'accouchement  .ou* 
à  peu -près--»  en  forte  que  toute  .-l'attention  que  j'eus  pgur  déli- 
vrer cette  Dame  parle  moyen  du.  cordon,  me  fut  inutile.  11.;, 
fe  rompit  j  lorfquela  matrice  vint  à  faire  ce. mouvement^ quoi- 
que je  tirade  très-faiblement ,  ne  fàifant  même  que  le  conte-  - 
jnir:  mais  fans,  perdre  un  moment,  je,  fui  vis.  ma  pointe  deii\ 

près  ,  que  fans  donner  le  temps  à  la  matrice  de  fe  reiïerrer  ab= 

iolument  _,  j'introduifis  quatre  de  mes  doig&.3  avec  lefquels  j.e  -z 
le  détachai,  tout  autour .., "&  fis  fi  bien  ,  que  ..l'ayant -un  ..peu,* 
attiré,  je  trouvai  le/moyen  de  le  pinfer  avec  mon  pouce  &  les  I 
quatre  doigts  ,  &  l'attirai  tout  entier.  La  Dame  fut.  très- malade  •. 
le  reffce  du  jour  j  mais  le  lendemain  elle  fe  porta  mieux  ,  &.-. 
continua  de  même  jufqu  a  fa  parfaite  guerifon  ,qui  fut  enviroa  s 
trois  femaines  après  cet  accouchement. ... 

R;E;FL  EX  I  O  Na7, 

Dans  un  accouchement  de  cette,  afpece-,  une  matrice  qui -n?a  pas  atteint  fom 
dernier  degré  de  dilatation  ,  fe  contracte  &  fè  refTerre  bien  tôt.  après  qu'elle-  ell  ''  \ 
Tuide  j  ce  fut  cette  raifon  qui  me  fit  brufquer  cette  extraction  de  l'arriere-faix  5 
somme  je  le  rapporte  ;  ce  qui  fit  que  fans  perdre,  ce   moment  favorable  ,  que  .>  : 
je  tt'aurois  peut-être  pas  pu  recouvrer  fans  peine ,  je  içus  en  profiter  avec  tan£U 
de  bonheur,  qu'en  fuivant-ma  pointe  fans  intermiffion ,  je  délivrai  cette  Dams  >  I 
d'un  arrière  faix  aiTez. petit.,  pour  un  enfant  de  cet  vâge,  quoique  bien  entier*.  J 
L'on  voit  bien  que  de  la  manière  dont  j'exécutai  la  chofe ,  il  ne  devoit  pas  être.. .- 
fort  confiderable ,  puifque  mes  doigts  feu!s  fufrïrent  pour  le  détacher  de.  îa  '.. 
matrice,  &  le  mettre  en  état  de  fe  précipiter  vers  fon  orifice  intérieur  :  en  forte  - 
que  je  joignis  fans 'peine.,  mon  pouce  à  mes  autres  doigts  pour,  le  pinfer  ,  &  peu  ^ 
à  peu  l'attirer  dehors-  , 

Quoique  je  fifTe  montre  d'une  afïeurance  parfaite  à  cette  Dame  ,  je  nsen  étais  j 
■pis  plus  afïurédans  le  fond  ;  &  quoique^  je  l'eufle  dîTpofé  à  ne  rien  craindre  de.  • 
fon  accouchement ,  au  cas  qu'il  arrivât,,  eétoit  néanmoins  l'accident  que  je  re=  ,- 
gardois  comme,  le  plus  dangereux  de  tous  ceux  où.elle  étoit  expoféc  ,  &  qui  ".-■' 
toutefois  fut ,  comme  je  crois ,  celui  qui  contribua  le  plus  à  la  tirer  d'affaire,  par 
3a  grande  évacuation  que  fournirent  Ces  vuidanges  j  en  forte  que  ce  que  je  :r 
î®gar4ois  comme  fa  pé*rte  future,.,  aflura  fa  guerifon..  . , 


AME'S  L'A'CCOUCKEMENT,  Livre  &      733 

C  B  S  E  RV  A  T.  î  ON     CCCLXXXIL- 

Lequatre  janvier  .de  l'année  1712.  la  -femme- d'un  Labou- 
reur qui  demeure  à  un  quart  de  lleuë  de  cette  Ville,  groile  de 
xto'is  à  quatre,  mois  ,  ayant  reflenri  de  grandes  douleurs  clans  le 
ventre  &  dansées  reins  ,  qui  répondpient  aux  parties  bafîes  , 
m'envoya  prier  de  venir  la  voir.  Corn  merles -douleurs  étoienc 
aifez  iernblables  à  celles  de  l'accouchement  ,  &  qu'au  iurnlus 
elle  avoit -levé  une  groile  quantité  de  bled  qu'elle  avoir  jettée 
fur  fon  dos  -s  je  ne  fis  nulle  doute  qu'elle  n'allât  accoucher.  Te 
la;  touchai  pour  le  connoitre  5  mais  je-.ne  trouvai  rien  qui  m'en 
pût  affeurer.  Je  lui  fis  donner  un  lavement  ,  dont  l'effet  fut  fi 
heureux,  que  les  douleurs  cciFerent  durant  plufieiirs  jours  :  or 
comme  le  commun  du. peuple  ,  aufii- bien  que  les  plus  foiri- 
tuels  &  les  mieux  fenfés  ,ont  pour  but  le  terme  de  neuf  jours 
dont  je  n'ai  jamais  vu  aucun  exemple  ni  expérience  qui  m'ait 
pu  convaincre,  que  cette  opinion  loit  fondée,  11  ce  n  ell  que 
plus  on  s'éloigne  du  jour  que  l'accident  eil  arrivé }  fans  qu'il 
paroiile  rien,  de  fâcheux  ,  moins  la  fuite  en  eil  à  craindrez  & 
comme  ce  termede  neuf  jours  eiï  un  temps  raifonnablepoùr 
donner  lieu  au- mal  de  fe  déclarer  >.  c'ell,  félon  moy ,  Tunique 
raifon  qui  fait    prendre  ce  terme  pour  vaiq  marque  plaufible, 
qu'il  n'y  a  rien  à  craindre,  &-qui  fe  -paua.efTeclivement ,  fans 
qu'il  arrivât  rien  de  plus  fâcheux  à  cette  femme,  que  ce  qui 
avok-paru  tous  les.  jours  précedens  >  ce  qui  fit  crier  vrétoire -à 
ceux  qui  fçavoient  que  j'avois  eu  peur  d'un  accouchement  avan- 
cé »  mais  commères  douleurs  continuoient .3  mon  foupçon  étoit 
toujours  le  même  j  &  comme  j'enjoignois  avec  initance  le  re- 
pos à  cette  femme, tant  &.  fi  long-temps  qu'elle  feroit  en  cet 
état ,  dont  la  continuation  entretenoit  ma  crainte  ,,&  m'enga- 
geoit  à  la  voir  tous  les  jours  >  je  ne  fus  point  furpris  devoir 
venir  un  Exprès  le  vingtième  jour  au, matin  ,  me  dire  que  fa 
Maitrelie  m'envoyoit  donner  avis  que  fon  mai  étoit  confide- 
rabiement  augmenté  ,  &  qu'elle  me  prioit  de  ne  me  pas  écarter 
en  cas  de  befoini  mais  fans  attendre  d'autre  melîage  3  je  me 
rendis  en  toute  diligence  auprèsd'elle  ,  où  je  ne  pus  arriver  (1° 
tôt ,  q-u  plie  ne  fut  accouchée  prématurément  d'un  petit  garçon  , 
qui  avoit  environ  cinq  pouces  de  long  ,  qui  étoit  gros  à  pro- 
portion >.  la  Sage:Femme .,  que  j'avois  toujours  fait  relier  auprès 
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délie  depuis  le  commencement  de  fon  mal,  Pavoit  reçu  ,  g 
laquelle  je  demandai  ce  qu'elle  avoit  fait  du  petit  arriere-faix  * 
elle  me  dit  qu'il  n'y  en  avoit  pas  ,  &  que  de  G  petits  enfans  n'en 
avoient  jamais.  Mais  fans  lui  répondre,  je  fis  mettre  la  malade 
en  fituation  comme  pour  l'accoucher  s  j'intr-oduifis  deux  de  mes 
doigts  dans  la  matrice ,  dont  je  détachai  le  petit  arrière-faix  , 
que  j  e  tirai  enfuite  entre  ces  mêmes  doigts ,  &  le  montrai  à  la 
Sage-Femme, dont  elle  fut  autant  furprife ,  que  la  femme  ma- 
lade en  fut  contente  ,  l'enfant  fut  bàptifé  &  mourut  s  mais  la 
femme  fe  porta  bien  cinq  ou  fix  jours  après, 

REFLEXION. 

Il  y  avo;t  fi  peu  de  temps  que  cette  femme  étoit  accouchée  ,  que  la  matrice 
s'avoir  pas  encore  eu  le  temps  de  fe  refiarer  ,  ce  qui  fit  que  je  la  délivrai  aveg 
tant  de  facilité  ,  quoique  d'un  arriere-faix  très  petit:  fi  par  malheur  pour  cette 
pauvre  femme  ,  je  n'eufTe  pas  efté  plus  attentif  à  la  fecourir  qu'elle  nel'avoit  cfté 
à  me  le  demander ,  (ans  doute  qu'elle  feroit  refiée  avec  fon  aniere-faix  dans  le 
corps  ,  qui  lui  auroit  caufé  de  grands  accidens  ,  &  peut-être  mime  la  perte  de 
ù  vie  :  ce  qui  fait  voir  que  cette  femme  avoit  auffi  peu  de  râifon,de  me  dire  que 
les  enfans  fi  petits  n'ont  point  d'arriere-faix  ,  qu'en  ont  ceux  qui  croyent  que  le 
lemps  de  neuf  jours  étant  parlez  après  une  blciïure,ia  femme  eftpréfervée  de  tout 
danger, puifque  celle  ci  n3accoucha  que  le  vingtième  jour.  L'Obfervation  qui  fuit 
perluadera  encore  mieux  que  celle-ci ,  du  peu  de  confiance  que  l'on  doit  avoit  au 
rapport  de  quelques  unes  de  ces  Sages  •  Femmes, 

OBSERVATION     CCCLXXXIIX 

Le  trois  Novembre  de  l'année  1691.  une  Bourgeoife  de  cette 
Ville,  grofTe  d'environ  deux   mois  &.  demi  ou  trois  mois  ,  fe 
trouva  malade  d'une  colique,  qui  fut  fuivie  de  quelques  dou- 
leurs de  reins  ,  qui  dans  la  fuite  répondirent  vers  les  parties 
balles  fans  aucune  caufe  manifefte ,  comme  elle  eft  fort  intelli- 
gente, &  que  je  l'avois  déjà  accouchée  ilx  fois  ?  elle  vit,  aufîî- 
bien  que  moi ,  que  c'étoit  autant  de  fâçheufes  difpofitions  ,  qui 
tendoient  à  un  accouchement  avance*  &  ce  qui  nous  en  donna 
une  entière  certitude  ,  fut  que  l'envie1  d'uriner  s'y  joignit  s  ce 
qui  l'obligea  de  fe  prefenter  fur  le  pot  de  chambre  avant  que 
i'eulTe  eu  le  temps  de  m'infbruire  de  ce  que  nous  ne  jugions, 
déjà  que  trop  alleu  ré ,  &  qui  fe  mamre/ïa,  fans  délai ,  quand 
cette   malade  fentit  quelque  chofe  qui  tomba    dans-  ce  pop 
de  chambre ,  cetoit  Les  eaux  qui-  percerenjr ,  Se  un*  enfant  mort 
qui  les  fuivijt  i  mais  qui  étoit  fi  petit }  que  l'ayant  mis  fur  du 
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papier  »  il  ne  marquoit  être  le  lendemain  qu'une  efpece  de 
membrane ,  un  peu  ép'aiiTe  &  defléchée.  Ce  fâcheux  accident 
fut  encore  fuivi  d'un  autre  plus  inquiétant ,  qui  fut  une  perte 
de  fang  des  plus  terribles }  caufée  par  la  rétention  du  petit  ar- 
riere-faix, qui  n'étoi-t  point  venu  ,  &  dont  le  cordon  étoit  11  pe~ 
tit  &fi  foible,  qu'il  étoit  entièrement  inutile  pour  fervir  àfon 
extraction.  Je  mis  tout  en  ufage  pour  le  tirer,  &:  même  jufqu'aux 
extrêmes  violences ,  fans  avoir  égard  aux  avis  de  Meilleurs  Peu 
&Maurieeau.  Je  me  fervisdun  doigt  feul  pour  faire  cette  opé- 
ration, n'ayant  pas  pu  y  en  introduire  un  fécond.  Je  le  pro- 
menai fî  bien  autour  de  la  matrice, que  je  l'en  détachai  entier 
rement  &  l'attirai  dehors  avec  ce  feul  doigt,  en  le  recourbant 
de  manière ,  qu'il  me  fervit  comme  d'un  petiterochet  mouiie^ 
qui  agilloit  fur  ce  petit  arriere-faix ,  que  je  tenois  entre  lui  & 
le  côté  de  la  matrice,  qui  lui  étoit  oppofé  ,  fi  bien  qu'il  vint 
tout  entier, &  que  par  ce  moyen  le  fang  s'arrêta  prefqu'auiîi-tôt. 
C  etoit  une  necefîité  de  délivrer  la  malade  de  cet  arriere- 
faix  ,  quelque  petit  qu'il  fût ,  ou  que  l'arriére- faix  ôtât  la  vie  à  la 
malade  en  très-peu  de  temps ,  par  rapport  à  la  violente  perte 
"de  fang  qu'il  lui  caufoit ,  dont  les  foiblelîes  qui  commençoienf 
déjà  à  fe  faire  fentir,  étoient  une  preuve.  J  etois  par  trop  îh~ 
tereilé  à  cette  perfonne ,  pour  écouter  d'autres  raifons  que  celles 
de  la  preilante  necefïité  qui  étoit  de  tirer  cette  malade  du  péril 
évident  où  je  la  voyois  ,-  &  l'amitié  parloit  trop  en  fa  faveur  j, 
pour  me  laiiTer  vaincre  aux  raifonnemens  ,  après  avoir  fî  heu- 
reufement  réuni  par  une  pratique  oppofée  à  celle  de  ces  fça- 
vans  Hommes  ,  en  quantité  d'occafions  pareilles  à  celle-ci,pour 
ne  pas,  à  l'exemple  de  M»  Mauriceau ,  railler  mourir  non  feu^ 
lement  ce  que  j'avois  de  plus  cher  au  monde,  il  eftaiféde  ju- 
ger par  cette  exprelîion  que  c  etoit  encore  plus  qu'une  fceur,fans 
qu'il  foit  neceflaire  de  m'expliquer  davantage.      . 

REFLEXION. 

Quoiqu'il  ne  fait  point  d'effet  fans  une  caufe  ,  celle  qui  eut  en  cette  ocsaiioa 
une  fi  fâcheufe -fuite  m'a  elle  abfblumenr  inconnue  ,  &  j'en  fus  étrangement  fur-- 
pris ,  mais  encore  davantage  dans  la  crainte  que  la  mère  ne  fuivisde  près  l'en- 
fant ,,fans  que  j*  y  pûfle  apporter  de  remède,  tant  la  perte  de  fang  étoit  abon- 
dante ,  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  peu  dilate  ,  &  que  i'arnere-faix  étoit" 
petit  ;  ce  fut  ces  réflexions  qui  me  firent  mettre  tout  en  ufage  pour  sirer  cam- 
malade  d'un  danger  fi  prenant ,  fans  néanmoins  me  deferienter  -y  mais-  au  g^r* 
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t  traite  montrant  toujours  bor:ne  contenance  ,  qui  fut  la  caufe  que  je  réuffis  avec 
,  autant  de  bonheur  que  j'ai  fait  en  plufieurs  autres  occafîons  aiïffi  difficiles  ,  mais 
f -où  j'étofs  moins,  imereifé.- 

S\  ,  armé  d'une  belle  conflance  je  me  fùffe*  plutôt  abandonné  à  une  tendreffe 
•  mat  entendue  ,  qu'aux  vues-  d'amitié  &  de  raifon  ,  j'aurois  ,  comme  fit  M.  M» 
-à  l'égard,  de  fa-feeur  ,  demandé  du  fecours  en.  une  occafion  où  le  cœur  &  la  t«i- 
,-drefle  devoir,  être  moins  intere-ffez  à  fon  égard  qu'au  mien  s  &£  par  des  raifcns 
..encore  plus  juftes,  j'aurois  comme  lui ,  laiiTé  périr  cette  malade,  en  lui  refu- 
fant  ,  cornme  il  fit  ,  contre  la  charité  fraternelle  un  fecours  qui  rira  ma  malade 
d'affaire  ,.  pour  .en  requérir  un  que  je  n'ainois  pas  crû  plus  capable  de  la  fecourir» 
Croira  -  t'on  au  fùrplus  que  quoique  M.  M.  regarde  M.  Bouché  de  -la  manière 
-dont  il  en  parle  ,  comme  un  mauvais  Accoucheur ,  il  l'ait  néanmoins  cru  capable 
-dé  fecourir  fa  fœur  qui  étoit  la  perfonne  du  monde  pour  laquelle  il  marque  avoîc 
:cu  plus  d'amitié  &  de  tendrefle?  c'eft  toutefois  ce  qui  eft  très:  vray. 
.  :   Ii  paroît  une  contradiction  incompréhensible  dans  ce  procédé  ,.  car  il  faut  Cfll 
que  M.  M.  centre  ce  (JtTildit  ,  aie  cru  M.  Bouché  très  habile  ,.puifqu'il  pré- 
"feroit  fon  fecours  auïîen  même  ,  à  l'endroit  de  fa  feeur  ,  ou  qu'il  fut  afïez  de- 
,  nature  pour  la  vouloir  faire  périr, en  la  livrant, entre  les  mains  d'-un  mai  habile 
-homme  ,  puifque  l'accouchement  qui  convenoit ,  pour  la  tirer  du  péril  où  elle 
rétpiri  ne  pouvoir  comme  il  le  dit  ^-(ê  faite  que  par  lMccoucheur  le  plus  expé- 
rimenté -,  il  ne  faut. pas  croire  que  je  veuille  irnpofër  en  cet  endroit  non  plus 
.qu'en  tout  autre.i  M.  M.  &  ceux  qui  en  douteront  ,  n'ont  qu'à  voir  le  Traité 
.des  Accouchemens  de.  cet  Auteur  dans  fon  Livre  1.  Chap.XXÏ  pag  158  on  y 
prouvera  ces  .propres  termes.  (  Pendant  toutes  ces  allées  8c  venues,  il  fe  paiTa 
j#»ïen  encore  une  hetre  Se  demie  durant,  lequel  temps  le  fang  couloir  toujours 
fans  dilcoruinuation  &  le  relie.  )  Pourquoi  donc  cet  excellent  homme  attendait* 
-il  une  heure  &  demie  M.  Bouché  ,  puifque  ne  venant  poinr  3  il  fe  vit  enfin  forcé 
jdc  faire  cet  accouchement  lui.  même  ?  que  ne  s'y  determinok-il  dès  le  moment 
..qu'il  fût  arrivé  ,  il  auroitfans  doute  fauve  la.vie  à  fa  fceur.de  la  même  manière 
que  je  fauvai  celle  de  la  mala  Je  dont  il  s'agit ,  qui  n'auroit  jamais  tenu  une  demie 
heure  contre  cette  perte-de  fàng ,  tant  il  couloir  abondamment,  fi  je  n'eufTe  prj3 
tJnon  parti  àhs  le  moment. que  l'accident  arriva. 

/OBSERVATION    CCCLXXXIV. 

Le  2  9  juin  deTannée  1  <foi.  une  jeune  Dame  de  cetteVilIe^ 
•grofle  de  deux  mois  ou  environ  .  fe  fentant  à  minuic  malade,, 
'comme  elle  avoir,  coutume  de  l'être  pour  accoucher  ,  m'envoya 
chercher  en  diligence-»  mais  quelque  empreflement  que  j'euflè 
pour  me  rendre  auprès  d'elle  ,  je  ne  pus  arriver  fî-tôt ,  que 
l'enfant  ne  fût  venu  encore  plus  promptement  ;  en  forte  que 
je  le  trouvai  entre  -les  jambes  de  la  Dame  ,  fans  qu'elle  (eut 
ce  que  c'étoit.  je  le  pris  dans  ma  main;  il  n'étoit  qu'environ 
de  la  longueur  du  doi?t  du  milieu  d'un  homme. avec  un  petit 
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bout  de  cordon  au  nombril  }Sc  un  autre  petit  bout  qui  pendoic 
environ  un  travers  de  doigt  hors  la  partie  ,  fans  qu'il  fut  venu 
une  cueillerée  de  fang;  ce  ne  fut  pas  une  petite  difficulté  ,  que 
celle  d'aller  détacher  un  auiil  petit  arrière- faix  ,  que  devoit  être 
celui  d'un  fî  petit  enfant  ;  mais  comme  la  neceflité  requiert 
plutôt  l'exécution  que  le  raifonnement3  je  ris  àTinllant  mettre 
un  drap. en  huit  doubles  fous  la  Dame,  &  avec  mon  doigt  je 
détachai  peu  4  peu  ce  petit  corps  étranger ,  &  le  tirai  fort  prom- 
ptement.,  fans  qu'il  fortit  une  quantité  de  fang ,  qui  méritât  dY 
faire  attention. 

REFLEXI  O  M. 

C'eft  un  accident  Forr  commun  que  l'arriére -faix  refté  dans  la  matrice  après  Ta, 
fortie  de  l'enfant ,  ioit  que  la  Sage-Femme  ait  rompu  le  cordon  ou  que  l'acci- 
dent arrive  lorfqu'il  vient  feul ,  manque  d'être  tiré  avec  adrefle  6c  modération* 
il  n'y  a  point  à  cet  égard  de  cas  fi  particulier  pour  lequel  je  n'aie  efté  appelle, 
fbit  d'abord,  Toit  en  fécond  ,  à  prendre  la  choie  depuis  que  t'ai tiere- faix  com- 
mence à  avoir  un  corps  ju (qu'au  temps  parfait  de  la  grofïefïe,  je  veux  dire  pour 
en  tirer  de  petits  ,  de  moyens ,  &:  de  gros  ,  de  membraneux ,  de  deflêchez ,  ôc  de 
charnus ,  Se  enfin  de  toutes  les  fortes  qui  peuvent  fe  rencontrer  daus  tous  les  dif- 
ferens  temps  delà  gro(LfTe  ,  ce  n'efl;  pas  une  difficulté  bien  grande  que  de  dé- 
livrer une  femme  quand  on  fe  trouve  à  (on  accouchement ,  &c  que  cet  accou- 
chement efl:  à  terme  ,  comme  ]e  Pai  déjà  dit ,  mais  ce  n'eft  pas  une  chofe  ai  fée 
^uand  il  en  faut  faite  l'extraction  quelque  temps  après  ,  &  la  chofe  devient 
d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  y  a  plus  de  temps  que  l'enfant  eftforti.  Oeft  pour- 
tant à  quoi  je  n'ai  jamais  manqué  de  réuflir ,  quoiqu'il  y  eut  i  ,  2.  ,  &  même  jus- 
qu'à trois  jours,  "que  des  femmes  fuffent  accouchées  avec  l'arriére  faix  relié 
dans  la  matrice  que  j'ai  heureufêment  délivrées  en  plufieurs  endroits  de  la  cam> 
pagne  ,  &£  aux  lieux  les  plus  éloignées  où  j'ai  été  mandé,  mais  de  tous  ceux-là 
il  n'y  en  a  point  eu  qui  m'ayent  plus  inquiété  que  ces  deux  derniers  ,  à  l'un  pat 
la  crainte  que  cet  accident  n'eut  une  mauvaiie  îflfue ,  &'à  l'autre  de  peur  qu'en 
la  délivrant ,  &  en  détachant  ce  corps  étranger  des  parois  de  la  matrice  ,  je  ne 
faufaiîe  un  flux  de  fang  pareil  à  celui  qui  arriva  à  l'autre  ,  mais  comme  heu- 
reufêment les  chofes  ne  fe  trouvèrent  pas  dans  les  mêmes  diipofirioiS,  le  fuccès 
en  cette  dernière  occafion  ,  fut  tout  différent  de  celui  de  la  précédente  ,  &"  autant 
heureux  à  la  dernière ,  que  fâcheux  à  la  première. 

Mais  comme  je  dis  que  j'ai  réufli  en  quantité  d'endroits  à  tirer  l'arriére -faix 
Tefté  tout  entier  ou  en  partie ,  après  l'accouchement ,  éV  que  je  n'ai  ju/«ju  icy 
parlé  que  de  mes  propres  faits  ,  il  n'eft  pas  inutile  que  j'en  rapporte  quelques-uns 
que  je  n'ai  fçu  que  par  tradition  ,  afin  de  julhfiet  encore  mieux  ce  que  j'avance* 


A  Aaas 
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CHAPITRE    IL 

De  tout  on  partie  de  barrière-faix  raflé  dans  la  matrice  après 

la  fortie  de  £  enfant*. 

TJo'iQju'E  les  accouchemens  difficiles  foient  beaucoup 
à  craindre  ,  ceux  où  l'arriere-faix  eft  refté  tout  entier  ou 
èu""^artie  dans  la  matrice  après  la  fortie  de  l'enfant  ,  &  la. 
rupture  du  cordon,  le  font,  d'autant  plus  ,  qu'un  Accoucheur 
eft  prefque  toujours  le  maître  de  finir  un  'accouchement ,  &  il 
ne  i'eft  quafi  jamais  de  délivrer  une  femme  quand  l'arriere- 
faix  eft  refté ,  &  qu'il  y  a  un  certain  efpace  de  temps  que  l'en- 
fant eft  fofti  ,  à  caufe  que  la  matrice  fuîvant  (a  naturelle  difpa- 
fitîon  j  ne  foufTre  point  de  vuide,  &  fe  contracte  en  elle-  même 
auiîi  tôt  après  l'accouchement ,  alin  de  fe  rétablir  dans  fon  pre- 
mier état ,  autant  qu'il  lui  eft  pofïible  ,  quoique  l'arriére  faix 
entier  ou  en  partie  y  foie  encore,  &  elle  l'embrafTe  &  le  ferre 
tellement. par  cette  contraction  ,  que  l'Accoucheur  a  beaucoup 
de  peine  a  y  introduire  fa  main  ,  pour  l'aller  détacher  jufqu'au 
fond  de  ce  vifcere,  le  tirer  enfuite,.&  l'avoir  entier, pour  pré- 
venir les  accidens  que  cette  partie  reftée  de  la  forte  peutcaufer 
à  la  malade  qui  en  doit  être  délivrée. 

Si  laraifon  le  perfuade  ainfî  ,  la  pratique  fait  fouvent  voir  le 
contraire,  puifqu'au  lieu  que  ce  foit  une  necerllté  d'introduire 
la  main  &  le  bras  pour  aller  détacher  l'arriere-faix  des  parois 
%l  du  fond  de  la  matrice  •■>  l'Accoucheum'eft  quelquefois  même 
après  un  fécond  jour  obligé  que  d'y  introduire  fes  quatre  doigts, 
avec  lefquels  il  le  détache  ,  &  le  fait  venir  entièrement  3 
quoique  déjà  corrompu ,  &  d'une  odeur  infupportable. 

C^aété  en  me  comportant  ainfî  que  j'ai  délivré  un  grand 
nombre  de  femmes  ,  pour  qui  j'ai  été  appelle  ,  foit  après  que  le 
cordon  avoit  été  rompu  ,ou  lorfque  l'arriere-faix  étoit  refté  ,6c 
qu'un  3.deux,  &  trois  jours  s'étoient  paffez  depuis  que  les  fem.^ 
mes  étoient  accouchées  , comme  je  le  rapporte  dans  la  fuite3 

OBSERVATION    CCCLXXXV. 

Ee.  2  S  Juillet  de  Tannée  171 2,  dans  le  temps  que  j  etois  à 
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^eux  lieues  de  Caër»,  auprès  d'une  Dame  pour  l'accoucher  ,  l'on 
vint  a  dix  heures  du. matin  prier  cette  Dame  de  vouloir  bien 
irf  engager  d  aller  délivrer  une  pauvre  femme  qui  étoit  accou- 
chée à  minuit,  &  à  laquelle  l'arrier.e-faix  étoit  reflé  dans  le 
ventre,  par  la  rupture  du  cordon,  &  que  la  Sage-Femme  n'y 
pouvant  plus  rien  faire  3  s'en  étoit  retournée  ,' &  l'avoit  aban- 
donnée fans  la  délivrer-  J'y  allai  inceilamment ,  &  après  m '.être 
difpofé  fuivant  le  befoin,  je  trouvai  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice reflèrré,  &  très-difficile  à  dilater;  à  quoi  je  réuflïs  néan- 
moins ,  &  palïai  ma  main  &  mon  bras  jufqu'au  coude  ,  pour 
aller  détacher  l'arriere-faix  ,  qui  étoit  exactement  uni  &  attaché 
à  la  matrice,  en  faifant,  comme  je  l'ai  dit  dans  une  autre  Ob- 
servation ,  après  quoi  je  le  tirai  tout  entier;  la  femme  étoit  re* 
levée  trois  jours  après  3  &  fe  portoit  fort  bien. 

OBSERVATION     CCCLXXXVI. 

Le  12  Septembre  de  l'année  1  706".  l'on  me  vint  prier  d'aller 
délivrer  la  femme  d'un  Laboureur  de  Sainte  Mère  Eglife  ;  il 
étoit  quatre  heures  après  midy  quand  j'y  arrivai,  &  elle  étoit 
accouchée  à  minuit,  je  trouvai  l'orifice  intérieur  très-refferré  , 
que  je  dilatai  pourtant  allez  peu  à  peu  pour  y  introduire  tous 
mes  doigrs  l'un  après  l'autre,  &  ma  main  jufqu'au  delïus  du 
poignet,  &  aller  détacher  l'arriere-faix,  qui  étoit  comme  collé 
avec  la  matrice ,  fans  qu'il  y  eut  aucun  endroit  qui  en  fut  dé- 
taché ,  par  où  je  puffe  en  commencer  par  choix  le  détachement  > 
ce  qui  m'engagea  à  le  détacher  en  premier  lieu  par  la  partie 
inférieure  &  pofterieure  de  la  matrice  ;  après  quoi  je  continuai, 
comme  je  l'ai  dit,  jufqu'à  ce  qu'il  le  fût  entièrement.  Je  le  pris 
enfuite  entre  mes  doigts  ,  &  l'ayant  attiré  dehors  ,.  je  laiiTai  la 
femme  en  bon  état. 

OBSERVATION     CCCLXXXVII. 

Le  fix  May  de  l'année  1589.  l'on  me  vint  chercher  pour  aller 
délivrer  ia  femme  d'un  Notaire  àiaParoifïe  deHubcrville  ,  qui 
étoit  accouchée  du  jour  précèdent  ;  il  y  avoit  plus  de  vingt- 
huit  heures,  fans  que  la  Sage-Femme  eut  demandé  du  fecours, 
dans  l'efperance  qu'il  reviendroit  des  douleurs  qui  feroient  dé- 
livrer cette  femme  s  mais   quelques  femmes  plus  entendues 
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qu'elle.,  qui  fçurent  prévoir  le  péril  où  un  accident  de  cette  na- 
ture expoloit  cette  Accouchée  ,  'm'envoyèrent,  quérir ,  comme  je: 
l'ai  dit  ;  je  n'eus  pas  tant  de  peine  à  dilater  l'orifice  intérieur  & 
que  j'en  avois  eu  à  la  précédente  ,  pour  introduire  ma  main 
jufqu'au  poignet  feulement ,  dont  je  détachai  lanière-faix  3  ôk  le 
tirai  bien  entier,  &  très-puant,  fans  que  la  femme  en  fourTrit. 
aucune  incommodité  ni  douleur  de  tête.. 

OBSERVATION     CCCLXXXVIII. 

Le  i  6  Août  de  Tannée  i  691.  l'on  me  vint  prier  d'aller  deli~ 
vrer  une  femme  au  bas  de  la  Pernelle ,  à  quatre  lieues  de  cetter 
Ville,à  qui  l'arriere-faix  étoit  relié  depuis  deux  jours  en-tiers,, 
qu'elle  étoit  accouchée.  J'y  allai  ;  &  je  tirai  cet  arriere-faix  aveo 
plus  de  facilité  quTaucun  des  autres ,  quoique  je  craigraifle  d'y 
avoir  plus.de  peine  i  la  matrice  fe  trouva  très-facile  à  .dilater, 
&  je  neus  beioin  que  de  mes  quatre  doigts  pour  le  détacher 
entièrement  ,'&  l'attirer  dehors  ;  mais- il  me  fallut  auiïi  un  bon 
cœur  pour  foutenir  l'odeur  puante  qu'il  avoit  contractée ,  au  lien, 
où  il  avoit  fejourné  plus  qu'il  ne  devoit  >  &  je  fus  obligé  de  la^- 
ver  bien  des  fois  mes  mains  avec  du  vinaigre,  &  tout  ce  que  je. 
pus  trouver  de  plus  fort  avant  de  les  pouvoir  fouffrir.   Cette, 
femme   avoit  une  douleur  de  tête  très-forte,  &  des  vapeurs,, 
qui  avoient  été  fuivies  de  légères  fufîocations  ,  qui  durèrent., 
encore,  quelques  jours  ,  mais  qui  ceiferent  entièrement  après 
ce  temps-là.>  &  cette  malade  recouvra  fa  parfaite  fan  té,  qu'elle, 
auroit  fans  doute,  perdue  ,&  peut-être  la  vie  ,ainfi  que  plufieurs. 
autres ,  comme  je  l'ai  vu  arriver  à  quelques-unes,  pour  lefquelles  • 
ïe  n'avois  été  appelle  quequand  l'arriere-faix  corrompu  &  pourri! 
les  avoit  réduites  à  l'extrémité  5  &  qu'il  n'y  avoit  plus  aucun: 
îemede  à  leur  faire, 

R  F;  F  L   EX  I  O  N. . 

Entre  plufieurs  femmes  que  j'ai  délivrées  de  leur  arrière- faix  comtrse  celles. cy 
je  rapporte  ces  quatre  feulement  .  pour  Fairevoir  que  contre  le  femiment  des 
Auteurs  qui  prétendent  la  chofe  impoflible  ,  il  n'y  a  au  contraire  qu'à  travailles  ' 
a.vec  application  &  avec  patience  ,  pour  venir  à  bout  des  choies  les  plus  diffi- 
elles  ,  rien  dans  les  accouchemcns  ne  peut  mieux  prouver  ce  que  je  dis  ,  que  les  >■ 
quatre  temps  dans  lefquels  j'ai  délivre'  ces  femmes  ,  l'on  verra  que  dans  les. 
premiers  où  la  raiîon  perfuaderok  volontiers  <jue  la  natute  ayant  plus  dedii*- 
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pofition  à  fe  dilater  par  rapport  à  l'accouchement  qui  vient  de  fe  faire,  &  au 
palTage  de  l'enfant  qui  eft  encore  tout  récent  ,  que  l'on  ne  pourreit  l'cfpetet 
dans  la  fuice  ,  &c  cela  d'autant  moins  que  le  temps  s'en  éloigneroit  ,  la  pratique 
à*,  l'expérience  s'y  trouvent  néanmoins  oppolées  ,  puifque  plus  le  temps  s'éloigne" 
de  i'accoudKiîisnt ,  plus  la-  dilatation  le  trouve  facile-  tk  sift'ë  -,  ce  qui  eft  pour- 
tant facile  à  comprendre  ,  en  ce  que  les  parties  n'ayant  pas  perdu  leur  iciTort' 
dans  le  peu  de  temps-  qu'elles'  ont  fotiffert,  mais- ayant  au  contraire  confèrvé  leur- 
vigueur ,' elles  travaillent  toutes  de  conceit  à  le  rétablir,  fuivant  le  cours  ordi- 
naire de  la  nature  ,  au  lieu  que  dans  la  fuite  elles  viennent  à  fe  relâcher  au  moyen : 
du  corps  étranger  qu'elles  contiennent,  qui  les  abreuve  5c  les  entretient  dans  une 
humidité  continuelle  ,  dont  elles  ne  demandent  qu'à'  êne  déchargées  ,  ce  qui 
arrive  quelque  fôispar  un  effet  extraordinaire  de  la  natiue,  mais  qui  fouvent 
n'arrive  pas ,  faute  d'être  fecourue ,  dans  la  penfée  que  les  Chiiurgiens  ont  qu'il 
n'efl  plus  poiTible ,  &  que  l'idée  de  cette  ia  p.  ffibilité  les  ère  pê-the  d'en  faire  la 
tentative-,  quoiqu'ils  (cachent  que  cette  extraction  négligée  ait  fait  perdre  la 
vie  a  quantité  de  femmes)&-enttsautres  à  deux  de  cette  Ville  quelques  jours  avant 
que  j'y  fufie  arrivé ,  mais  ce  qui  ne  s'eil  plus  vu -depuis-,  fi  non  à  celles  qui  ont' 
négligé  mon  fecours  ,  ou  lorfque  j'ai  été  mandé  quand'  les:' ciïbier  écoient  dans 
un  état  absolument  déploré»'  ' 

L'on  remarque  admirablement  bien  les  differentcscontracl ions  que  la  matrice" 
fbuffre  ,  fuivant  les  diiïerens  temps  qu'il  y  a  que  l'enfant  eft  for t i ,  dans  ces  quatre 
femmes,  aufcjuelles  l'arriére- faix  e  il  relié  à  h  première,  j'introduifis  ma»mairfJ 
&  mon  bras  jufqu'au  coude  ,  à  la  féconde  jufqu'à  la  moitié  de  l'avant- bras  ,  à  L$J 
troifiéme  jufqu'au  poignet,  à  la- quatrième  enfin  lés  quatre  doigts  feulement, 
parce  que  la  matrice  s'étoit  contractée:  juf  ju'au  point ,  que  ce  dernier  i;rn'ere- 
faix  s'étoit  ramaffê  comme  une  petite  boule,  6c  rien  ilme  fut  plus  facile  que 
de  pafïer  mes  doigts  entre  cette  boule  &  la-  matrice  ,  pouf  la  détacher,  tant  elle 
tenoit  peue- 

ïl  n'étoit  pas  furprenant  que  cet  arrière  faix  fût  d'une  f\  ficheufe  odeur  ,  vûr 
«ju'il  n'y  a  point  de  partie  dans  le  coips  qui  foit  plus  fufceptible  de  corruption 
que  la  matrice  ,  à  caufe  de  la  chaîeur  &  de  l'humidité  qui  fe  trouve-,  joint  à  l'in- 
troduction de  Paie  qui  en  font  les  principes-,  ce  qu'un  Accoucheur  n'éprouve 
que  trop  fouvent  ,  îorfqusil  eit  appelle  pour  accoucher  une  fénime  dont  l'en- 
fine  eft  mort ,  foie  au  paffage  ou  autrement ,  après  que  les  eaux  font  écoulées  9. 
&ù  la  corruption  fe  manifefte  en  cinq  ou  fix:  heures  de  temps ,  &C  quelque  'foie '-• 
même  plus  promptement  -,  mais  pour  que  cela  arrive  ,  il  faut',  comme  je  le  dis  r 
que  les  eaux  fe  forent  écoulées ,  que  l'air  ait  touché  l'enfant-,  &  qu'il  foi:  mort, 
fans  quoi  il  a  beau  être  mort,  l'odeur  n'en  efi  point  fâcheufe  pour  l'ordinaire  >. 
tant   que  Us  membranes  qui  contiennent  les  eaux  &- l'enfant  ne  ■  font  point 
ouvertes. 

j'ay  fuivi  dans  le  détail  de  ces  Obfervations  le  même  ordre  que  dans  les  autres  y 
fans  avoir  égard  s  la  fuite  du  temps  &  des  années  ,  mais  allant  du  plus  fimple  ait ; 
plus  eompoié,  comme  du-  plus  compofé  au  plus  fimple  ,  pour  juitifiér  ce  qu^ 
j'avance  dans  chaque  Chapitre. 

Il  ne  faut  pas  croire  ,  &  je  ne  prétens  pas  le  perfuader ,  que  j'aye  toujours 
tké  J'-atriere-  faix  tout  emiec  àtouies  les  femmes  que  j'ai  délivrées ,  après  quci- 
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;  d'autres  les  avoient  accouchées  ,  parce  qu'il  n'a  pas  toujours  été  en  mon  pouvoir 
de  le  faire  ,  à  caufe  de  la  mauvaife  volonté  de  la  femme  ,  &  fouvent  je  n'en  ai 
trouvé  qu'une  portion  ,  l'autre  ayant  été  arrachée  avant  que  j'y  fuiTe  mandé. 

OBSERVATION     CCCL.XXXIX. 

La  femme  d'un  Laboureur  de  la  Paroiiïè  de  Huberviîle 
étoit  accouchée  à  deux  heures  après  minuit  ,  après  un  travail 
fort  court,  fans  que  la  Sage-Femme  l'eût  pu  délivrer,  tant  l'ar- 
riéré-faix  étoit  adhérant  ;  le  cordon ,  quoique  fort,  s  étant  rompu 
dans  fa  racine  ,  d'autant  qu'il  étoit  trop  foible  pour  foutenir 
tous  les  efforts  inutiles  qu'elle  avoit  faits  pour  le  tiren  Son  mary 
vint  à  quatre  heures  après  midy  me  prier  de  l'aller  voir  ,  ce 
que  je  fis  à  l'inftant,  par  la  connoillance  que  j'avois  de  la  ne- 
xeiïité  d'une  prompte  exécution  pour  la  tirer  d'affaire.  Je  trouvai 
une  femme  bien  refoluë  de  mourir  plutôt  que  de  fe  laiiîer 
toucher.  Le  Curé,fes  parens  ,fon  mary,  ne  purent  vaincre  ni 
fléchir  fon  efprit»  les  prières  &  les  menaces  furent  également 
inutiles  ,  mais  malgré  fes  fortes  refolutions  ,  elle  fe  rendit 
;en  partie  à  mes  douces  exhortations  ,  aux  conditions  qu'elle 
jne  voulut  'impofer  ,  que  j'acceptai  toutes  fans  en  rejetter 
aucune  .î  à  la  charge  qu'elle  fe  laifïeroit  tenir,  à  quoi  elle 
confentit.  J'y  employai  fix  femmes  fortes  &  .'refoluës.  Je 
trouvai  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  très-relferré ,  qui  peu  à 
peu  fe  rendit  fufceptible  de  la  dilatation  necefïaire  pour  intro- 
duire un  doigt ,  puis  deux  ,  puis  trois  ,  & -enfin  toute  la  main ,  que 
j'avois  auparavant  trempée  dans  le  beure  frais,  fondu  &  non 
falé.  Je  vuidai  piufieurs  gros  caillots  ,  avant  que  de  m'attacher 
à  i'arriere-faix  ,  qui  étoit  fi  exactement  uni  à  la  matrice  qu'il 
me  paroiilbit  ne  faire  qu'un  même  corps  avec  elle.  Je  tentai 
tout  le  tour  plus  d'une  fois  ,fans  fçavoir  par  où  je  pourrois  com- 
mencer ,  parce  que  la  femme  me  démontoit  fi  fort,  par  les 
rnouvèmens  extraordinaires  de  fon  fiege,&  fes  cris  continuels , 
qu'elle  me  faifoit  quitter  prife  toutes  les  fois  que  jevoulois  me 
fixer  à  un  endroit.  J'en  détachai  enfin  une  portion,  depuis  le 
bas  julqu'au  haut  de  la  partie  pofterieure  de  la  matrice  ;  mais 
elle  fit  pour  lors  un  fi  violent  effort  ,  qu'elle  me  força  de  re- 
tirer ma  main.  Je  retournai  pour  continuer  mon  ouvrage ,  pa- 
reille chofe  m'arriva  encore.  Je  ne  me  rebutai  point  par  les 
..cris,  par  les  mouvemens  5ni  par  tous  les  violens  efforts  qu'elle 
|aifbit  fans  celle ,  pour  fe  défaire  des  femmes  qui  la  tenoieng 
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tout  au  contraire ,  je  donnai  toute  mon  attention  à  la  (errer 
encore  davantage»  mais  elie  n'en  fut  pas  plus  docile  ;  elle  fe 
mocquoit  de  mes  confeils,  &  ne  tenoit  aucun  compte  de  mes 
remontrances.  Je  fus  obligé  définir  comme  j'avois  commencé,., 
toujours  par  violence  &  contre  fon  gré,  après  avoir  feint  plu- 
sieurs fois  de  m'en  aller,  &  de  la  iaiiîer  périr  dans  fon  mauvais 
entêtement»  elle  ncn.  venoit  que  moins  raifonnable  :  ce  qui 
m'obligea  de  tirer  cet  arriere-faix  en  plus  de  vingt  morceaux,, 
n'en  ayant  jamais  vu  qui  approchât  de  l'adhérence  dont  il 
étoit  j  ce  qui  n'auroit  pas  empêché  que  je  ne  l'en  (Te  tiré  en 
entier  3  (i  j'avois  eu  affaire  à  une  femme  raifonnable  >  parce  que 
j'aurois  eu  le  temps  de  prendre  les  mefures  neceilaires  pour  le 
détacher  peu  à  peu ,  &  ne  l'aurois  tiré  que  quand  il  auroit  été 
abfolument  dégagé  de  toute  adhérence  s  mais  dans  le  temps 
que  je  me  voyois  en  bonne  prife  3  cette  femme  faifoit  fortir 
ma  main  ,  avec  ce  que  j'avois  pu  attraper.  Je  la  promenai 
exactement  autour  de  la  matrice, &  examinai  bien  iielleétok 
vuide  de  tout.  Quand  je  fus  alleuré  qu'il  n'y  refloit  rien,  je 
laiiîai  cette  femme  en  liberté  ,  elle  écumoit  de  la  bouche  comme 
un  cheval,elle  en  avoit  perdu  la  voixrmais  nonobltant  toutes  ces  ; 
violences  &  efforts,  elle  fe  porta  bien  quinze  jours  enfuite  .  Se 
étoit  relevée,  S'eft-il  jamais  pailé  rien-de  pareil  da-fs  aucune  opé- 
ration de  Chirurgie?  cependant  plus  de  vingt  perfonnesen  onr 
été  témoins. 

REFLEXION» 

Jamais  je  n'a  y  été  û  fatigue  dans  aucune  opération  dépendante  de  i'accouche=» 
ment ,  que  je  fus  à  délivrer  cette  femme.  Pendant  plusieurs  jours  je  ne  pus 
m'aider  des  mains ,  des  bras ,  ny  des  jambes ,  Se  ce  qui  eft  furprenanr  3  c'eft  que 
cette  femme  iî  opiniâtre  ,  n'e'toit  pas  fatiguée ,  Se  qu'après  avoir  vomi  contre 
rnoy  toutes  les  ordures  poiTibles ,  elle  me  donnoit  mille  bénédictions. 

C'aurait  été  bien  en  vain  que  j'aurois  tout  •rafïemb'Ié  cet  arriere-faix  ,  comme 
le  conleille  M.  Peu  ,  pour  voir  s'il  feroit  entier  ,  quel  moyen  de  faire  cet  ajulîe- 
ment  comme  il  conviendrait  pour  en  avoir  la  preuve  ,  Se  quelle  neceffité  y  a  d'il 
«d'en  ufer  de  la  forte  ,  quand  on  s'en  eft  afîuré  par  une  revue- exacte  dans  la" 
matrice  même  ,  c'eil;  le  feu!  moyen  de  le  connoître  ,  fans  qu'il  foit  polfible  de 
fe  tromper  dans  cette  recherche  ,  à  moins  que  la  méprife  ne  (oit  eaufée  par  l'igno- 
rance la  plus  groffiere,  au  lieu  qu'il  feroit  aifé  de  tromper  par  ce  ragencemenfi 
des  gens  même  eoanoiifans  ,  Se  d'en  former  un  qui  paroïtroit  entier  &  parfait  3 
en  rafTemblanr  Se  ajuflant  cette  quantité  de  lambeaux  de  tout  volume  ,  quoiqu'il 
n'y  en  eut  en  effet  que  les  trois  parts. 

M.  Mauiiceau  pouuoit  me  tourjaer  en  ridicule  dans  le  rapport  que  je  fdf^ 
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jcy  d'un  arrière- faix  tiré  en  vingt  fois ,  comme  il  a  fait .  M.  Peu  &  bien  àpîu§ 
julle  mre  dans  fes  Qbfervations  particulières  fur  la  grciTefle  .Se  l'accouchement 
des  femmes  page  2.  S  ,  car  au  lieu  de  fe  commettre  à  une  telle  befegne  ,  il  auroit 
'biffé  périr  cette  femme  ,  'comme  il  fit  celle  dont  il  parle  dans  une  autre  Ob- 
servation  qvi*il  laiffaauffi-tôc  qu'elle  lui  eut  annonce'  quelle  aitroit  mieux 

mourir  que  de  fouffrir  le  mal,  mais  moy  qui  n'ai  d'autre  vue  que  de  foulaget 
les  ma'ades  aux  dépens  même  de  ma  réputation  &.demavie,  je  force  la.raiion 
quand  les  malades  la  rejettent  abfolument ,  comme  il  eft  aile*  de  le  voir  eh  plu- 
sieurs endroits  de  œ  .Livre. 

Quand  je  dis  que  je  trempai  ma  main  dans  [e  beure  fondu  non  falé ,  &  que 
je  ne  legdispas  ailleurs  s  c'eft  pour  ne  pas  re'peter  (ans  ceffe  Jamêmechofe^ 
&  l'on  doit -fuppofer  que  je  ne  fais  jamais  autrement. 

Si  j'avois  eu  moins  de  reTeîuuon  ,  j'aurais  abandonne'  cette  femme  ,  que  la 
rajfon  avoir  abandonnée,  Sz  j'aurois  eu  une  légitime  .exeufe  en  difant  qu'elle 
Tauroit  ainfi  voulu  ,  mais  je  ne  fçsi  comment  deux  Chirurgiens  eurent  afïez 
peu  de  courage  pour  en  ufer  de  la  forte  ,  Se  comment  ils  purent  laifïer  la  moitié 
de  l'arriere-faix,  à  une  pau\?re,femme  de  Montebourg  ,  quoiqu'elle  fut  la  plus 
docile  &  la  plus  raisonnable  qui  Ton  pût  voir,  Se  qui  ne  dernandoitqu'à  être 
iecourue  ,  comme  je  le  fis  fort  heureulemenr ,  après  qu'ils  l'eurent  abandonnée  £ 
.&ne  mort  certaine,» 

£>  BSERVATION     C  C  C  X  Ç, 

Le  3.0  Mayde  l'année  1705.  l'on  -rne  vînt  prier  d'aller  voir 
la  femme  d'un  Boucher  de  Montebourg,  qui  étoit  accouchée  , 
riiais  qui  n'a  voit  pu  être  -délivrée  par  la  Sage-Femme  ,  ni  par 
:les  deux  Chirurgiens  du  Bourg  ,  &  qui  de  plus  fouffroit  une 
grande  perte  de  -fajng.  .Comme  par  malheur  j'étois  à  une  lieue 
d'ici  pour  une  Dame  \  je  n'y  pus  aller  que  je  n'eulTe  fait  avec 
elle  ,  de  manière  que  quand  j'arrivai ,  il  y  avok  au  moins  quinze 
îieures  que  cette  paiivre  femme  étoit  accojuchée,  La  Sage- 
Femme  me  dit  que  le  cordon  étoit  iï  foible  ,  qu'il  s'étoit 
.rompu  dès  quelle  a  voit  voulu  faire  le  moindre  effort,  &  que 
-fe  voyant  fans  guide  elle  avoir  envoyé  chercher  les  Chirur- 
giens ,  qui  ,à  force  de  tirailler  ,  d'aller  &  de  jetpuxner  ,  avoient 
tiré  environ  la  moitié  de  l'arriére  -  faix  ;  mais  que  n'y  con- 
noifïant  plus  ^ien  ,  &  épuifés  de  forces  ,  ils  avoient  abandonné 
cette  pauvre  femme  à  demi-delivrée,  &  dans  une  continuelle 
perte  de  fang,qui  à  la  vérité  s'étoit  un  peu  calmées  mais  qui 
étoit  toujours  fort  à  craindre, &  elle  me  pria  de  l'examiner. 

Je  trouvai  cette  pauvre  malade  épuifée  ,  &  dans  ,11  ne  foiblefîe 
^mortelle ,  froide ,  &  fans  prefque  de  pouls  ,  par  l'exceffive  perte 
jde  (ang^ôc  parles  violences  cpiluiavoieni  été  faites,. tant  aux 

partie^ 
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parties  extérieures  qu'à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice,  que  je 
trouvai  gros  ,  dur  ,  tuméfié  9  &  très-reflerré.  Je  trempai  ma  main 
dans  l'huile,  &  après  l'avoir  fait  mettre  en  fituation,  comme 
pour  l'accoucher  ,  j'introduins  feulement  mes  quatre  doigts  l'un 
après  l'autre  dans  la  matrice ,  avec  lefquels  je  détachai  il  bien 
ce  refte  d'arrière- faix ,  que  je  le  tirai  tout  en  une  fois  3  fans  qu'il 
y  en  reliât  rien  ,  &  très-promptement. 

La  femme  etoit  û  foible,  quilfembloit  à  tous  momens  qu'elle 
alloit  expirer  ,  ne  rendant  plus  au  lieu  de  fang  que  des  ferofi- 
tés  roufsâtres.  Je  la  couchai  dans  fon  lit  ,&  ordonnai  les  choies 
neceffaires  pour  fa  nourriture,  &  le  refte.  Elle  eut  le  bonheur 
d&  £e  tirer  d'affaire  ,  &  de  revenir  en  fanté  i  mais  avec  un  très- 
long -temps  ,  parce  qu'il  lui  relia  une  douleur  de  tête  fort  vio- 
lente ,  Se  uti  bourdonnement  d'oreille  très-incommode ,  comme 
il  arrive  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  ont  foufTert  de  grandes 
pertes  de  fang ,  en  quelque  temps  que  ce  foit  3  dont  elle  fut 
délivrée  dans  la  fuite. 

REFLEXION; 

Après  beaucoup  de  temps ,  d'attention  ,  &  même  de  peine  ,  je  dilatai  l'orifice 
intérieur  de  la  matrice  de  la  malade  en  queftion  ,  en  forte  que  j'y  introduits 
mes  quatredoigts  qui  me  liifErent  pour  tirer  ce  refte  d'arriere-faix  que  je  dé> 
tachai  du  côté  gauche  de  la  matrice  ,  &  que  j'attirai  dehors.  Ce  fut  bien  tout 
ce  que  je  pus  faire  ,  tant  cette  matrice  s'étoit  refTerrée  depuis  le  temps  que  l'en- 
fant en  écoit  forri  ,  &  que  ces  Chirurgiens  Pavoient  abandonnée  ,  après  lui 
avoir  fait  des  violences  exceflîves  qui  a  voient  encore  plus  contribué  à  faire  ref- 
ferrer  cet  orifice ,  par  l'inflammation  qu'ils  y  avoient  excitée,  que  le  propre  pen- 
chant qu'a  la  matrice  à  le  faire  ,  outre  que  quelque  reiïerré  que  fût  cet  orifice , 
il  ne  le  fut  pas  aiTez  pour  intercepter  abfolument  le  cours  du  fang  qui  coula 
fans  celle  ,  &  dont  il  ne  le  fit  aucun  grumeau  dans  la  matrice  ,  ce  qui  fut 
auiîi  caufe  qu'elle  fe  contracta -fi  fort,  vu  qu'il  «'y  avoit  rien  qui  len  em- 
pefchât ,  que  ce  refte  d'arriere-faix  ,  que  je  ne  pus  néanmoins  tirer  avec  deux 
ny  trois  de  mes  doigts  ,  ils  étoient  trop  courts  pour  l'atteindre  &  le  détachée 
jufqu'à  l'extrémité  de  fon  adhérence ,  ce  qui  m'obligea  d'y  pouffer  le  quattién  .e, 
qui  joint  aux  autres  me  donna  lieu  enfin  d'exécuter  mon  projet ,  contre  la  penfée 
de  ces  Chirurgiens ,  qui  ne  croyoient  pas  que  la  chofe  fe  put  faire ,  ny  que  la 
malade  en  échapât ,  ce  qui  n'arriva  que  par  le  grand  foin  que  Ton  en  eut  dans 
Ja  fuite  ,  en  lui  faifant  prendre  des  bouillons  confommés ,  &  tout  ce  qui  pouvait 
.contribuer  au  rétabliiïement  de  fes  foxees  &  de  fa  fante'. 
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OBSERVATION     C  C  C  X.  C  I. 

Le  feize  Juin  de  l'année  1708.  la  femme  d'un  Voiturier  de: 
cette  Ville  ,  grotte  de  quatre  mois  ou  environ  ,  en  fautant  de 
deiTus.un  cheval ,  foufTrit  une  douleur  violente  à  côté  du  ventre,, , 
à  l'aîne,  Se  au  dedans  de  la  cuifTe  ,  à  laquelle  le  joignit  une1 
légère  perte  de  fang,  Cette  douleur  fe  communiqua  aux  reins,, 
&  augmenta  par  intervalles  ;  en  forte  qu'elle  fut  luivie  des  vé- 
ritables douleurs  de  l'accouchement.  Elle  fit  venir  la  Sage- 
Femme  ,  qui  l'accoucha  en  peu  de  temps  >  mais  au  lieu  de  tirei 
l'arriere-faix  entier -,  il  n'en  vint  qu'environ  le  tiers  avec  le 
cor'don,  quiétoit,  à  ce  que  je  crûs  ,  la  partie  qui  s'étoit  déta- 
chée au  temps  du  faut  que  cette  femme  avoit  fait ,  &  qui  donna 
occallon  à  cette  légère  perte  de  fang.,  qui  les  engagea  à  me 
faire  prier  d'y  aller.  Je  ne  pus  introduire  que  deux  doigts  dans  > 
la  matrice,  avec  lefquels  je  détachai  ce  relie  de  petit  arrière- 
faix  ,  après  bien  du  temps  &  delà  peine  î comme  il  y  avoit unse  - 
Sage-Femme,  je  voulus  bien  pour  ma  propre  fatisf adion ,  lui 
faire  voir  qu'en  joignant  ce  que  je  venois  de  tirer,  à  ce  qui 
é toit  déjà  venu.*  le  tout  enfemble  compofoit  l'arriere-faix  en- 
tier,  quoique  je  n'euiïe  aucun  befoin  de. cette  épreuve  ,  comme 
^e  l'ai  dit,puifque  j'avois  lamatrice  &  ma  main  qui  me  ren- 
daient à  cet  égard  un  témoignage  11  certain  qu'il  étoit  impoiii-? 
Me  que  je  m'y  îrompaffe  ,  au  lieu  qu'au  moyen  de  cet  arrange- 
ment, je  ferai  toujours  paroitre  un  arriere-faix entier, en  man- 
quât-il un  quart ,  ou  même  un  tiers.  Cette  femme  fe  porta  par* 
faitement  bien  dans  la  fuite  ,  quoiqu'elle  n'eut  été  que  trois 
jours  au  lit. . 

R  E  F  L  EX  ION. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ce  (bit  une  neceffité  d'introduire  toute  îa  main  dans 
la  matrice  pour  avoir  le  relie  d'un  délivre  ou  un  délivre  tout  entier ,  mais  il 
faut  que  cette  réduction  fe  proportionne  au  befoin  ,  car  rien  n'efî  à  cet  égard 
plus  différent  à  exécuter ,  &  un  Accoucheur  ne  doit  jamais  fe  prévaloir  de  la  fin 
de  fon  ouvrage  qu'il  ne  (bit  fini ,  parce  qu'il  trouvera  quelque  fois  un  arriere- 
faix  entier  dans  la  matrice ,  qni  ne  tiendra  que  très  peu  de  place  ,  &  une  autre 
fois  il  nsy  en  aura  qu'une  très  petite  partie,  qui  néanmoins  tiendra  la  matrice 
rrès  dilatée  ,  grofTe;,  Se  pleine  dans  fon  corps  ,  mais  lî  reffenée  à  fon  orifice,qu'elie 
n'aura  pas  laiffé  échapper  le  fang  qui  devoir  couler  ,  dont  il  s'eft  fait  un  coa- 
gulum-,  comme  oa  le  voit  dans  raecouchemenï  qui  fuie  3  <k  qui  caufa  la- 
mou  à  la  malade^  - 
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Le  22.  Novembre  de  l'année  1^99.  une  jeune  Dame  de 
cette  Ville,  groilè  de  Ton  premier  enfant ,  me  pria  de  l'accou- 
cher ,lorfqu  il  en  feroit  temps  ,  fe  fentant  attaquée  de  légères 
douleurs  dans  le  ventre  &  vers  les  reins.  Elle  envoya  chercher 
fa  Garde,  a  qui  javois  fait  faire  plufieurs  accouchemens  ,  afin 
de  diminuer  I  extrême  embarras  où  j'étois  fans  celle  9  par  la 
mort  de  toutes  les  Sages-Femmes  du  lieu.  Cette  Garde  étant 
venue, &  ayant  trouvé  la  Dame  fort  peu  preiiée ,  lui  dit  qu'il 
n'y  avoit  encore  rien  qui  l'obligeât  de  m'envoyer  quérir  ,  &  rit 
attendre  cette  malade  jufqu'à  ce  que  les  douleurs  les  plus  vives 
&  les  plus  fréquentes  l'obligèrent  à  dire  que  c'étoit  le  temps 
de  m'envoyer  chercher  ;  mais  il  étoit  deux  heures  après  mi- 
nuit i  je  ne  pus  faire  tant  de  diligence ,  qu'elle  ne  fût  accouchée 
quand  j'arrivai.  La  malade  bien  contente  de  l'habileté  de  cette 
nouvelle  Sage-Femme ,  me  fait  remercier  au  pied  de  l'efcalier, 
"Elle  devint  grotte  une  féconde  fois ,  mais  elle  s'étoit  trop  bien 
trouvée  pour  changer. 

Et  enfin  une  troifiéme  dont  l'accouchement  fut  auflî  prompt 
que  les  précedens  ,  à  l'exception  de  l'arriere-faix  qui  nevenoit 
point.  La  Sage-Femme  eut  beau  tirer ,  rien  ne  s'ébranla  qu'à 
îorce  de  temps  &  de  peine  ,  qu'il  vint  enfin ,  Se  fans  qu'elle 
eût  la  précaution  de  remarquer  s'il  étoit  entier  3  &  le  crût  fi 
bien  tel ,  par  rapport  à  fa  groîTeur ,  quelle  le  jetta  derrière  le 
feu.  A  cette  première  faute  elle  en  joignit  une  féconde  ;  quand 
elle  vit  que  le  fang  venoit  avec  plus  d'abondance  qu'elle  n'eut 
defiré,  elle  prit  une  ferviette  ,  qu'elle  appliqua  en  bouchon 
contre  la  partie  3  dont  elle  la  boucha  lî  exactement  3  qu'il 
ne  fortoit  que  peu  ou  point  de  fang  s  ce  qui  donna  occafîoa 
à  des  douleurs  plus  piquantes  que  celles  que  la  Dame  avoit 
fouffertes  pour  accoucher  î  à  ces  douleurs  fe  joignit  le  vomif- 
fement  i  enfuite  les  défaillances  ;  &  enfin  un  billot  qui  lui  fem- 
bloit  monter  de  l'eftomach  à  la  gorge }  &  qui  paroiffbit  la  vou- 
loir étouffer  :  ce  qui  obligea  à  envoyer  chercher  le  Chirurgien 
de  la  Dame  (dans  la  crainte  que  je  n'y  voulufTe  pas  aller  )  qui 
la  trouva  froide  &  fans  pouls ,  en  forte  qu'elle  expira  avant  qu'il 
eût  eu  le  temps  de  fe  reconnoître. 

Je  fus  néanmoins  prié  avec  mon  Confrère  d'en  faire  l'ouvec- 
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ture  ;  nous  trouvâmes  à  l'extérieur  le  ventre  d'une  groffeur  fur* 
prenante  >  &  au  dedans  de  la  matrice  une  portion  de  l'arriere- 
faix  de  la  groifeur  d'un  œuf  d'oye  ,  dont  le  principe  étoit  au  fond? 
&  au  milieu  de  ce  vifcere ,  &  qui  defcendoit  en  fe  prolongeant 
de  la  groiTeur  que  j'ai  dite,  &  venoit  fe  terminer  environ  fa- 
partie  moyenne  &  lateralle  au  côté  droit ,  avec  un  coagulura 
de  la  grolïeur  d'un  pain  de  quatre  à  cinq  livres  ,  qui  s'étoir 
formé|par  la  rétention  qu  en  procura  la  Sage -Femme  avec  le 
bouchon  formé  de  fa  fervietteu 

REFLEXIO  N. 

Il  n*eft  pas  à  croire  qu'une  fi  petite  portion  d'arrière -faix  pût  caufer  unemoît7 
fi  prompte  à  cette  Dame ,  mais  il  faut  bien  plutôt  l'attribuer  à  la  précaution  qu'eue" 
cette  Sape- Femme  ,  de  boucher  fi  exactement  cette  Accouchée  ,  ne  fçachant  pas  1 
que  c'efi  une  neceffîté  que  la  matrice  fe  vuide  de  la  forte  ,  tant  qu'il  y  a  quelque 
corps  étranger  ,  &  qu'en  agiffant  comme  elle  fit ,  il  falioit  qu'il  fe  format  un-* 
caillot  de  ce  fang  qui  étoit  peu  considérable  dans  (on  commencement,  mais  qui 
s'e'tant  acrù  par  l'abord  continuel  du  nouveau  fang  ,  devint  de  la  grolïeur  donc 
iî  nous  parut  capable  de  caufer  la  mort ,  comme  il  fit  à  cette  malade  ,  en  moins 
de  douze  heures  de  temps. 

Si  cette  imprudente  femme  m'eut  envoyé  chercher  dans  le  commencemeflt 
qu'elle  s'aperçût  qu'il  y  avoir  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  j'aurois  îasis 
doute  fauve  la  vie  à.  cette  Accouchée,  rieruVerant  plus  facile  à  connoître  que  la 
caufe  desaccidens  qui  paroifloient ,  fans  qu'il  fût  beioin-de  recourir  à  l'arriére- 
faix  ,  puifqu'ii  étoit  brûlé.  Il  n'y  avoit  qu'à  porter  la  main  dans  la  matrice,  $C 
détacher  la  portion  qui  y  étoit  reliée ,  comme  je  l'ai  rapporté  dans  une  autre 
Gbfervation  ,  de  vuider  la  coagulation  du  fang  ,  qui  par  fa  groffeur  extraor- 
dinaire caufoit  à  la  matrice  une  extenfion  des  plus  confrderable ,  qui  renoit  h 
bouche  de  tous  les  vaifïeaux  ouvertes ,  par  où  le  fang  couloir  fans  cefïe  ^  &  fê 
coagulant  aulfi-toc ,  groiîk  le  volume  jufqu'au  point  que  j'ai  dir  &  fut  très 
ceieainement  la  caufe  de  la  mort  de  ce'te  Dame  ,  puifque.le  fang  .ne  s'arrête 
après  que  l'arriére-  faix  s'efl:  détaché,  que  par  l'arraiffement  de  la  matrice ,  qui 
ne  fe  peut  faite  qu'elle  ne  fokjabfolument  vuidée  ,  d'où  il  s'enfuit  que  de  bou- 
cher ainii  une  nouvelle  Accouchée,  pour  empêcher  la  perte  de  fang ,  eft  une 
faute  capitale  ,  puifquec'éit  plutôt  l'entretenir  que  la  guérir.  Il  faut  feulement 
mettre  un  linge  deffus  entrois  ou  quatre  doubles  ,  pour  y  conserver  la  chaleur  J 
empêcher  l'entrée  de  l'air  yÔc  recevoir  les  vuidanges^  C'eit  pourquoi  il  eft  ne* 
,  celfaire  de  le  changer  fouvent ,  &-  cela  d'autant  plus  que  la  malade  fe  purge  s>: 
pour  éviter  de  gâter  lesalaifes  &  les  draps  ,  &  tenir  parce  moyen  l'Accouchée 
dans  la  propreté  ,  autant  qu'il  eft  ppflible. 

Il  ri'eft  pas  necefTaire  qu'il  fe  fafle  de  cosguîum  pour  qu'une  femme  meure ' 
manque  d'être  bien  délivrée  ,  puifque  c'efl  une  neceilité  que  la  matrice  foi t  vuide 
pour  que  le  fang  s'arrête  ,  (ans  quoi  elle  eft-dans  un  péril  éminent,  comme  je 
l'ai  déjà  fait  voir .,  6s  cette  vérité  n'efl;  que  trop  confirmée  par  l'accouchemêvsç 

qui.  fuit»- 
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Le  cinq  OdTobre  de  l'année  î  708.  la  femme  d'un  Labou^ 
feur  demeurant  à  S.  Lin ,  qui  efl  à  un  demi-quart  de  lieue  de 
cette  Ville,  étant  accouchée  très-heureufement  &  en  très-peu 
de  temps,  dont  le  délivre  avoit  fuivi  à  fouhait  ,vuida  beaucoup 
de  fang  d'abord,  dont  la  Sage-Femme  ne  s'embaraiî'a  en  au- 
cune manière, difant  au  contraire  que  cette  femme  quis'étoit 
alTez  bien  portée  pendant  fa  groifelTe  ,  ne  fe  porteroit  quo~ 
mieux  dans  la  fuite, après  s'être  "beaucoup  purgée  dans  fes  cou- 
ches, cette  évacuation  continua  pendant  la  nuit,  dont  elle  ne 
s'étonna  pas-  davantage  -,  mais  ne  cédant  pas  le  lendemain ,  elle 
commença  à  s'inquiéter  ,.  &  elle  m'envoya  chercher  fur  le  foirv 
Je  trouvai  la  femme  qui  expiroit  quand]  j'arrivai  ,  &  qui  ren- 
doit  encore  du  fang  après  qu'elle  fut  morte.  Le  mary  me  pria 
de  vouloir  bien  l'ouvrir,  pour  connoître,s'il  étoit  poflible-5  la 
caufe  de  fa  mort.  Je  demandai  à  cette  Sage-Femme  (1  elle  étoit 
bien  délivrée  ,  ce  qu'elle  m'aileura  £  certainement ,  qu'elle  joi- 
gnit fes  prières  à  celles  du  mary,  pour  faire  voir  qu'elle  n'y 
avoit  aucune  part,  à  quoi  je  confentis  volontiers, 

JepriaiM.deFremont,  Dofteur  en  Médecine ,  d'y  venir  avec 
moi,  ce  qu'il  fit  avec  plaifir.  Je  trouvai  que  la  matrice  n'étoit 
tout  au  plus  grotte  que  comme  le  poing  d'un  homme, .&  dans 
l'ouverture  une  partie  de  l'arriere-faix  ,gros  à  peu  près  comme 
le  précèdent ,  ou  comme  un  gros  œuf  de  poule,  attaché  au  même 
endroit ,  d'où  je  le  détachai  très-aifément ,  ne  tenant  prefque 
à  rien,  non  plus  que  l'autre.  J'aurois  inutilement  cherché  la 
caufe  de  la  mort  de  cette  femme  ailleurs  ,  puifqu  elle  étoit 
a-uïTi  évidente  que  celle  de  la  Dame  précédente, à ia différence 
qu'à  celle-là  la  Sage-Femme  lui  mît  un  bouchon  qui  arrêtai© 
,fang;  dont  il  fe  forma  une  coagulation  ,  qui  lui  caufa  là  mort 
plus  promptemenfqua  celle-ci,  à  qui  cette  autre  Sage-Femme 
iaiiïa  couler  le  fang  ,  qui  ne  s'arrêta  point  qu'elle  -ne 'fût, morte/- 

R  E  F  LE  X  IO  Ml 

Si  ces  Sages-Femmes qiu me  voient  faire  fr  fréquemment  des-accsuchemens  ' 
croient  capables  de  profiter  de  mes  confeils  ,  ou  qu'elles  vouluffent  feulement 
Copier  mes  actions  ,  elles,  n'en  feraient  jamais;  aucun,  qu'elles  m'examinaffem  (ï 
l'aniere-faix.eil  entier,. foit  qu'il  vienne  fans  peine  ou  très  difficilement,  Q& 
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même  qu'elles  euffent  été  obligées  pour  le  tirer  ,  de  l'aller  chercher  au  fond  & 
la  matrice  ,  mais  contentes  que  l'accouchement  foit  fini  bien  ou  mal ,  elles  demeu- 
rent dans  l'ina&ion  ,  car  fi  l'ouverture  du  corps  de  ces  deux  Accouchées  n'euffenE 
pas  juftirlé  U  caufe  de  leur  mort,  elles  ne  feroient  jamais  convenues  d'y  avok 
donné  occafion  ,  m'ayant  affuré  tant  l'une  que  l'autre  que  ks  arrière-faix  étoierït 
bien  entiers,  mais  c'eft  qu'à  la  vérité  ,  il  faut  un  grand  ufage  &  beaucoup  d'at- 
îention  pour  être  fur  de  ce  fait ,  rien  n'étant  plus  difficile  à  connoître ,  que  le 
manque  d'une  portion  de  cette  partie  3  principalement  quand  c'eft  un  gros  ar- 
rière -  faix. 

Ce  ne  font  pas  les  femmes  feules  qui  font  capables  de  commettre  des  fautes,/ 
;plus  ibuvent  même  à  l'égard  du  délivre  que  de  raccouchement ,  les  Chirurgiens 
qui  veulent  le  méfier  d'accoucher  fans  règle  ,  ny  préceptes  ,  n'en  font  pas  moins 
exempts  ,  au  contraire  ,  il  n'y  a  point  d'occafion  dans  les  accouchemens  où  leur 
ignorance  paroifTe  davantage ,  5c  qu'elle  fa  (Te  mieux  voir  les  deux  extrémités' 
où  elle  peut  pouffer  un  Accoucheur  ,  qui  font  la  crainte  ou  la  témérité.  Si  l'on 
en  doutait ,  les  deux  accouchemens  qui  fuivent  le  juftifieroient  pleinement. 

OBSERVAT)  O  N    CC  C  XC  I  V. 

"Un  Chirurgien  peu  expert  fut  mandé  pour  accoucher  une 
femme  dans  le  lieu  où  }  etois.  Le  travail  fut  long  &  pénible  3 
mais  heureux  pour  l'enfant  ,  qui  vint  fe  portant  bien  ;  après 
quoi  l'Accoucheur  fe  mit  en  devoir  de  délivrer  la  femme, qui 
le  trouva  foible ,  comme  il  arrive  à  plufieurs  ,  par  rapport  à  la 
peine  qu'elles  ont  foufFerte  ,  &  à  la  perte  de  fang  qu'elles  font 
en  cette  occafion  >  cet  Accoucheur  peu  entendu  demeura  fî 
déconcerté  par  cet  accident ,  qui  n'étoit  rien  dans  le  fond,  qu'il 
donna  occafion  à  un  binn  plus  terrible ,  puifque  la  malade  en 
mourut,  parce  qu'il  laifla  le  cordon  fans  le  lier  ,  la  femme  fans 
la  délivrer ,  &  fans  qu'il  fe  mit  en  peine  d'arrêter  le  fang  qu'il 
vit  couler  affez  long-temps,  fans  s'en  embarraifer ,  ni  fans  ap- 
peller  du  fecours  ,  quoiqu'il  fût  dans  un  lieu  où  il  étoit  facile 
d'en  trouver  très-promptement,  &  laiffa  ainfi  périr  cettepauvre 
femme,  pour  ne  pas  faire  connoître  fon  peu  de  capacité. 

Ce  malheureux  accouchement  lui  fervit^de  guide,  pour  ne 
pas  tomber  une  autre  fois  dans  une  faute  de  cette  nature ,  mais 
qui  le  jetta  dans  une  autre  bien  égale  ,  à  la  différence  que 
celle-là  mourut  manque  d'être  délivrée ,  &  celle-ci  pour  l'avoir 
été  contre  toutes  les  régies  de  l'art. 

OBSERVATION    CCCXCV. 

Une  jeune  femme  groiîe  de  fon  premier  enfant ,  dont  elle 
fut  accouchée  par  ce  même  Chirurgien  }  après  un  travail  allez 
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égal  au  précèdent , c'eft-à-dire ,  long  &  pénible,  l'enfant  étant 
venu,  le  Chirurgien  ferait  en  état  de  délivrer  cette  femme  ; 
mais  l'arriere-faix  trop  adhérant  à  la  matrice  ,  renfla  à  tous  les 
efforts  qu'il  pût  faire  pendant  un  très-long  temps,  &  jufqu'àce 
que  le  cordon  fe  rompît.  Cet  Accoucheur  ne  fçachant  plus  ou 
il  en  étoit ,  fe  détermina  à  introduire  fa  main  dans  la  matrice, 
&  fe  faifît  de  ce  qu'il  pût  prendre  d'abord  i  après  quoi  il  tira 
par  fecounes  avec  une  violence  fans  égale,  &  un  temps  infini  5 
(malgré  les  cris  defefperez  de  l'Accouchée, qui  faifoit  des  ef- 
forts &  des  contorfions  comme  une  pofîedée  )  oc  jufqu  a  ce 
qu'enfin  il  eut  ce  qu'il  avoit  empoigné  ,  fans  que  l'on  me  pût 
dire  ce  que  c'étoit.  Bien  content  d'avoir  fi  bien  r<éiïfîi,  il  de- 
manda à  la  malade  fi  elle  avoit  plus  fouffert  que  dans  l'accou- 
chement, vu  qu'elle  avoit  marqué  plus  d'impatience  ;  à  quoi 
elle  répondit  foiblement  ,en  répétant  3  cent  fois ,  cent  fois  da- 
vantage ,&  expira. 

Je Tçai  ces  deux  hiftoires  de  perfonnes  entendues ,  qui  étoient 
à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  fun elles  accouchemens,  &  jelaifleau 
Lecteur  à  en  faire  tel  profit  qu'il  avifera  i  mais  qu'il  compte  que 
ce  n'elt  point  pour  diffamer  malignement  ce  particulier  que  je 
rapporte  ces  hiftoires  ,  mais  pour  faire  voir  la  necelîîté  qu'il  y  a 
de  poffeder  bien  la  théorie  des  Accouchemens ,  avant  de  les 
mettre  en  pratique  ,  puifque  c'eft  elle  feule  qui  peut  nous  met- 
tre en  état  de  les  terminer  heureufement ,  &  qu'au  lieu  que  dans 
de  certains  accouchemens  où  il  faut  pouffer  i'aétion  jufqu  a  la 
dernière  violence  ,  il  faut  à  l'égard  du  délivre ,  ufer  de  toute  la 
douceur  pofîlble.  Jaurois  un  grand  nombre  de  faits  à  rapporter 
fur  cette  matière ,  Il  ces  Obfervations  n'étoient  pas  fuffifantes 
pour  faire  voir  de  quelle  manière  un  Accoucheur  fe  doit  com- 
porter pour  délivrer  une  femme  à  qui  l'arriere-faix  efl'reflé" 
dans  la  matrice  ,  ou  entier  ou  en  partie,  après  la  fortie  de  l'en- 
fant, &  pour  faire  connoître  qu'en  prenant  fon  temps  à  pro- 
pos ,  quelque  reflerré  que  foit  l'orifice  intérieur  de  ce  vifcere  ,  le 
Chirurgien  trouve  prefque  toujours  les  moyens  de  le  dilater  s 
&  que  la  matrice  fe  refferre  à  proportion  du  corps  qu'elle  con- 
tient >•  en  forte  que  le  doigt  feul  fait  autant  dansnie  certaines 
occafions  ,  que  la  main  &  le  bras  çn  d'autres,  pour  détacher?" 
un  arriere-faix  de  toute  la  circonférence  de  la  matrice  ,  auilï- 
bien  que  de  fon  fond  ,  félon  le  volume  du  délivre  qu'il  faut  tirer,  t 
Se  félon  que  fes  attaches  font  plus  ou  moins  fortes? 
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CHAPITRE      III. 

*2)e  VextraBton  des  membranes  reflets v 

E  ri'eft  pas  affez  que  cle  vuîder  la  matrice  de  l'arriere-faix  J 
.&  des  coagulations  dont  elle  fe  trouve  quelquefois  rem- 
plie ,  il  faut  encore  avoir  autant  d'exactitude  à  tirer  en  entier 
les  membranes  qui  envelopent  l'enfant  ,  &  qui  tiennent  à  Far- 
siere-faix  ,  mais  qui  par  leur  deiicateilè  fe  rompent  &.  le  déta- 
chent en  des  portions  plus  ou  moins  confiderables  ,.qui  peu- 
vent relier  après  la  fortie  de  l'arriere-faix.  Les  fortes  infcances  ' 
avec  lefquelles  les  plus  excellens  Praticiens  recommandent  aux 
Accoucheurs  de  donne-r  toute  leur  attention  à  ce  qu'il  n'en 
relie  rien  dans  la  matrice ,  en  fait  allez  voir  4e  danger  ,-quieft: 
d'autant  plus  facile  à  éviter  ,  que  l'on  peut  dans  le  moment 
tirer  ce  qui  en  pourroit  reflet  ,-foit  peu  ou  beaucoup  ,  quand  on 
s'apperçoit  qu'if  en  manque  quelques  parties  ,  par  l'examen  que 
l'on  en^fait ,  dés  qu'elles  font  forties  ;  ce  qu'il  ne  faut  pas  moins 
examiner  que  l'arriere-faix  même  ,  quoiqu'à  la  vérité  il  n'en 
arrive  pas  de  fi  funefles  accidens  ,  mais  qui  font  alors  plus  aifez 
à  prévenir ,  qu'il  n'eft  facile  d'y  remédier,  quand  ils  font  arri: 
,vez.,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  l'accouchement  qui  fuit. 

OBSERVATION     CÇCXCVL 

Le  8  May  de  l'année  1701.  la  femme  d'un  Officier  d'une 
Maifon  Royale ,  demeurant  à  quatre  lieues  d'ici  ,  qui  étoit  ac- 
couchée il  y  avoit  trois  jours ,  m'envoya  chercher  en  diligence, 
Je  la  trouvai  avec  de  la  fièvre  ,  &  le  ventre  dur  ,  tendu  ,  &  dou- 
loureux ,  fans  qu'elle  pût  fouffrir  rien  defïus ,  pas  même  fa  che- 
rnife,  dont  les  vuidanges  s'étoient  arrêtées  depuis  deux  jours? 
au4ieu  defquelles  il  n'exudoit  qu'une  fetofité  roufsâtre ,  tirant 
fur  le  noir, d'une  odeur  infupportable  ,avec  des  tranchées  très- 
violentes  ;  ce  qui  me  donna  lieu  de  faire  venir  la  Sage-Femme, 
qui  m'afleura  que  l'arriere-faix  étoit  bien  entier  j  mais  comme 
ces  accidens  fembloient  affez  juflilier  le  contraires  je  fis  mettre 
Ja  malade  en  fituation ,  comme  pour  l'accoucher  ;  après  quoi 
l'iatroduifis  -moa  doigt  fans  peine  dans  l'orifice  -intérieur  de  la 

matrice 
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matrice ,  où  je  trouvai  un  petit  corps  membraneux.  J'y  en  joignis 
un  fécond ,  entre  lefquels  je  tirai  ce  petit  corps ,  qui  étoit  devenu 
étranger  par  Ton  fejour  :  Je  tirai  egfuite quelques  caillots  de  fang. 
Le  tout  croît  dune  grande  puanteur^  ilen  fortit  encore  plufiaus 
de  même  qualité  durant  une  partie  de  la  nuit  :  mais  les  vuidanges 
reprirent  leur  cours  ordinaire  ;  &  dès  le  matin  je  laifïài  cette  ma- 
lade ,  exempte  de  tous  les  accidens,*dont  je  l'avois  trouvé  atteinte, 
quand  j  etois  arrivé,parce  qu'en  ôtant  la  câufe,  l'effet  fe  trouva  dé- 
truit ,  &  elle  fe porta  bien,  je  l'ai  délivrée  depuis  ce  temps-là  de  la 
même  manière  .  aorès  un  accouchement  avancé  ,  d'un  enfant  de 
xleux  mois  ou  environ ,  dont  le  petit  arrière- faix  étoit  relié  dans  la 
matrice,que  je  tirai  entre  mes  doigts  i  après  l'en  avoir  détaché,  en 
prefence  d'un  Chirurgien,qui  prétendoit  qu'un  fi  petit  enfant  n'a- 
Toit  point  d'arriere-faix ,  dont  il  fut  détrompé  en  voyant  celui-cié 

REFLEXION. 

Quoique  je  n,ayevuquece«&ul  accident  arrivé  à  l'occafion  d'une  portion  de$ 
fnemb&nes  reftées  dans  la  matrice,  &r  que  plusieurs  Gardes  m'en  ayent  fait 
-voir  de  fort  considérables  qui  étoient  venues  avec  des  caillots  de  fang,  après 
que  les  femmes  e'roient  accouchées  ,  (ans  qu'elles  en  euiïent  fbtrffèrt  aucuns 
accidens  qui  euffenr  demandé  du  fecours  ,  il  fijflït  néanmoins  qu'il  en  puiffe 
arriver  ,  pour  engager  'es  Sages  Femmes  &  les  Accoucheurs  de  les  tirer  avec 
toure  l'exa£r.ituJe  po&ble ,  c'eft  aulîi  à  01101'  je  ne  manque  ramais  .,  quelque 
peu  que  je  nrfaperçoive  qu'il  en  (bit  refté,  d'autant  plus  qu'il  y  a  une  entière 
liberté  de  refaire  dans  le  moment,  qui  fe  perd  en  très  peu  de  remps,  fi  on  le 
néglige  ,  ou  du  moins  qui  devient  fort  difficile  ,  &  capable  de  eau  fer  de,  fâcheux 
accidens,  &cVft  à  tet  égard  ,  ainfi  qu'en  beaucoup  d'aurres  rencontres,  qu'on 
peut  avancer  qu'Hippocrate  a  euraifon  de  dire  que  l'occafion  eft  paflagere. 


CHAPITRE      IV. 

De  la  perte  de  jang  mi  arrive  après  l'accouchement. 

# 
E  n'efl  pas  a  (Fez  d'avoir  fait  voir  >  que  la  perte  de  fangeft 
l'accident  qu'une  femme  doit  le  plus  appréhender  depuis 
le  commencement  de  fa  groiïeîfe  jufqu  a  la  fin. 

C'eft  trop  peu ,  que  de  déclarer  le  danger  auquel  une  femme 
efl  expofée  quand  elle  lui  arrive  pendant  fon  travail,puifqu'au- 
tant  lune  que  l'autre  peut  être  fecouruë  par  l'accouchement 9 
qui  dépend  pour  l'ordinaire  de  TadreiFe  de  l'Accoucheur. 

CCccc 
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Mais  c'eftdans  le  temps  qu'elle  eflheureufement  accoucher 
&  délivrée,  que  l'on  voit  une  femme  bien  contente  ,  avec  tin 
ton  de  voix  ferme  &  refolu ,  q*ii  diminue  peu  à  peu  ,  elle  baille; 
"elle  pâlit ,  fon  pouls  fe  perd  ,  elle  fe  fent  foible ,  &  la  mort  fuie 
par  une  perte  de  fang  inopinée,  que  tous  les  remèdes  que  la. 
nature  peut  fourni? ,  lad  relie  de  l'art,  ni  l'expérience  de  l'Ac- 
coucheur ne  peuvent  empêcher. 

Quel  trille  état,  &  quelle  d  anger eu  fe  fi  tuation  pour-  un? 
homme ,  qui  aux  dépens  de  fon  repois ,  a  palTé.tant  de  fâcheufes* 
nuits,  &  qui  a  efïuié  des  peines  qui  ne  font  bien  connues  qua 
de  lui  feul,  pour  parler  enfuite  dans- l'efprk  du  monde.en  cette 
occafion  ,  comme  en  quantité  d'autres  ,  pour  le  Boureau  d'uns 
femme, à  laquelle  il  aura  rendu  tous  les  fervïcespofiibies  pour 
la  tirer  d'un  péril  dont  on  parle  avec  autant,  de  liberté  qu'on 
le  connoît  peu,. 

Car  fi  Ton  fçavoirque  Parnere-faix  d'étaché  du  fond  de  lai 
matrice,  Se  tiré  dehors,  laiile  la  bouche  d'une  infinité  de  vaif- 
féaux  ouverte,  qui  peuvent  toutes  dégorger  une  très; grande 
quantité  de  fang, fi  elles  ne  font  promptement  refermées; ce 
qui  ne  fe  peut  faire  que  par  la.  contraction  qui  arrive  à,  la  ma- 
trice,  dès  le  moment-  qu'elle  e(l  vuide  ,  &  que  s'il  en  arrive, 
autrement  ,  le  fang  fort  à  gros  bouillon  ,  &  d'une;  telle  véhé- 
mence ,  qu'il  échaperok  peu  de  femmes ,  fi  la  nature  prévoyants 
ne  oroduifoit  aufli-tôt  ce  reiTerrement ,  par  où  il  eft  aiféde  juger 
quelle  en  efl  feule  la  m  aï  trèfle,  fan  s  que  l'Accoucheur  y  puifTe 
contribuer  en  rien  ,  fur-tout  quand  la  perte  vient  à  cet  excès  ,&i 
que  la  mort  prévient/le  remède;  mais  il  faut  pourtant  conve- 
nir que  bien  que  la  perte  foit  exceffîve ,  quand  elle  donne  un 
peu  de  trêve,  &  que  Ton  en  peut  découvrir  la  caufe ,  elle  ne- 
fait  pas  toujours  mourir  la  malade  ,  l'accouchement  qui  fuit  erar 
ei!  une  preuve,, 

OBSERVATION  *  C'C  CXCV  IL 

Le  trois  Novembre  de  l'année  1701.  une  jeune  Dame  que 
fàvoil  déjà  accouchée  plufieurs'  fois  ,  fe  trouva  fort  incommof* 
dée  durant  tout  un  jour  ,  les  douleurs  de  l'accouchement  ayant 
commencé  le  foir ,  quoi  qu'elle  ne  fût  grofïe  que  de  Gx  mois , 
c  île  m'envoya  prier  de  venir  lavoir.  Je  la  trouvai  avec  des 
douleurs  qui  me  parurent  fi  déclarées  }  que  je.m'aifeuraide  la 
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lîtuatïon  de  l'enfant ,  que  je  trouvai  fe  prefenter  dans  l'ordre 
naturel /que  les  eaux  étoient  préparées  Se  prêtes  à  percer  s  ce 
qui  arriva  prefque  aulii-tôt  ,  l'enfant  fuivit  ,  &  l'arriere-faix  en 
même  temps.  Rien  ne  pouvoit  être  plus  heureux;  le  fang  qui 
coula  enfuite, ,  ne  parut  point  excéder  la  quantité  convenable 
Se  ordinaire ,  dans  un  accouchement  de  cette  efpece.  Après  que 
la  malade  eut  demeuré  quelque  temps  fur  le  petit  lit  je  la  fis 
porter  dans  le  fîen  ,  où  elle  ientit  bien-tôt  après  quelque  légère 
foiblelïe.  Comme  elle  n'avoit  ja*mais  eu  de  pareil  accident  j 
quoiqu'il  arrive  à  quantité  d'autres,  j'allai  aufli-  tôt  voir  ce  qui 
en  pouvoit  être  la  caufe,  je  trouvai  tous  les  linges  Se  les  draps 
remplis  de  gros  caillots  ,  Se  le  fang  qui  couloit  en  abondance. 
Je  pris  de  l'eau  &  du  vinaigre,  dont  je  frottai  les  mains  &  le 
vifage  de  la  malade?  j'appliquai  un  linge  replié  plufieurs  fois^ 
trempé  dans  la  même  liqueur,  fur  le  ventre  Se  fur  les  rei&s , 
Se  laiiTai  fur  elle  le  moins  de  couvertures  qu'il  fût  poflïble,& 
le  plus  de  fraîcheur.  Je  lui  fis  prendre  du  bouillon  fans  fel , 
mais  peu  à  la  fois ,  avec  un  peu  d'eau  Se  de  vin ,  pour  étancher 
une  foif  violente  qu'elle  foufYroit;  Se  cela  bien  moins  dans  l'in- 
tention de  lafortiiier  ;  que  pour  fervir  de  véhicule  à  l'eau  ,  afin 
de  la  faire  palier  plus  promptement  ,  &  de.  porter  plus  de  ra- 
fraîchiiïèment  dans  toute  l'habitude  :  car  il  ne  faut  rien  donner 
èe  fpiritueux  dans  ces  occafions  ,  de  peur  qu'en  fu^tilifant  le 
fang  Se  les  efprits' ,ils  ne  prennent  un  mouvement  encore  plus 
violent  ;  il  faut  tendre  au  contraire  à  épsiiTir  le  fang  ,  &  à 
calmer  les  efprits  autant  qu'il  eif.  poiîlble  :  ce  fut  l'intention 
que  j'eus, Se  qui  s'accomplit  très-heureufement^ar  où  je  fau- 
vai  cette  malade, qui  feroit  morte  immanquablement,  û  elle 
B'avoit  été  fecouruë  aurli  à  propos. 

.  "  Elle  avoit  beaucoup  de  difpofition  à  dormir  ;  mais  la  foi- 
blefïè  où  je  la  trouvois  ,  me  força  de  l'en  empêcher  ,  jufqu  a  ce 
•que  je  ville  fon  fang  plus  tranqir-liié ,  Se  que  ne  coulan  t  plus  que 
dans  une  quantité  allez  modérée  pour  ne  rien  craindre, il  me 
permit  de  l'abandonner  où  fon  inclination  la  portoit ,  pour  lui 
donner  lieu  -,  avec  la  bonne  nourriture,  de  faire  un  nouveau 
fang  ,  8&  de  reprendre  de  nouvelles  forces  ;  ce  qui  arriva  en 
moins  de  temps  que  je  ne  l'avois  efperé.  Se  dont  je  fus  furpris, 
après  l'extrémité  où  je  l'avois  vue,  ayant  eu  plus  de  vingt  foi- 
bielles  pendant  la  nuit- que  cette  perte  de  fang  dura.  La  jeuneile 
&  fon  çpursge  ui  furent  c)  un  grand  iecours ,  aulïi  bien  qu'a  celle, 
..qui fuit,  CCccc  ij 
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le  trois  de  Janvier  ck  l'année  1704.  la  femme  d'un  Caba^ 
îetier  de  cette  Ville ,  eut  un  travail  long  &  pénible,  qui  dura 
trois  jours .,  fans  que  les  douleurs  les  plus  violentes. &  les,  plus; 
fréquentes  puiFent  terminer  plutôt  l'accouchement.  L'arriere- 
faix  fuivit  fans  peine,  qui  donna  lieu  néanmoins  au  lang  de 
fortir  avec  beaucoup  d'impetuefité ,  jailliiiant  jufquaux  genoux 
de  la  malade,  qui  perdit  connoifîance  en  un  moment,  &  fe 
trouva  fans  pouls %  ians.  refpiration  ,  &  enfin  dans  un  état  à  de- 
fefperer  de  fa  vie.  Un  accident  fi  imprévu  me  déconcerta  d'a- 
bord; mais  renfermant  de  mon. mieux  le  trouble  où  1  etois  ,  je: 
pris  de  l'eau  &  du  vinaigre  en  quantité  ,  que  je  jeuai  au  vifage, 
fur  les  mains,  &  dans  la  bouche  de  la  malade  ,  &  par  tout  pu 
j'en  pus  faire  couler  ,  ou  appliquer  avec  des  linges  qui  en  étoient: 
imbibez,  j'otai  enfuite  tout  ce  qui  pouvoit  entretenir  la  cha- 
leur,  &  ne  laiflfai  que  de  la  paille  fous  elle  ,  dans  la  même  in- 
tention ,  jufqu'à  ce  que  je  la  vifTe.  revenir- ,  par  un  petit  foupir ,,. 
fuivi  d'un  plus  fort,  &  après  d'une  parfaite  connoifîance,  qui' 
ne  revint  pas  auiii-tôt  que  je  l'aurois  bien  fouhaité  ;  mais  on  fe 
confole  aiiément ,  quand  on  en  efî.  quitte -pourra  peur,  n'ayant 
tien  vu  dans  aucune  occafion  où  les  apparences  panifient  moins: 
favorables», 

R  E  F  LEXIO  N.. 

*Ricn  ne  m'a  jamais  plus  fur  pris  que  de  voir  arriver  deux  accidens  de  cette 
confequence  ,  à  deux  femmes  qui  n'y- avoient  point  donné  cfoccafion  ,  puilquer 
leurs  arrière  faix  étoient  b)en  entiers ,  qu'ils  furent  tirez  fans  aucune  violence ,  ÔC: 
que  ces  perfonnes-là  n'étoient  ny  promptes  9  ny  emportées  ;  il  eft  furprenant  même 
de  penfer  à  la  quantité  du  fang  qu'elles  perdirent ,  quoique  ks  marques  n'en 
fulTen'c  pas  encore  fi  effrayantes  que  je  les  ay  vu.  à  d'autres  dont  le  fang  traverfoie 
le  matelas  &  là  paillalTe,  &.  cou  loi  ta  ruilTeau  fut  le  pavé  5  après  tout  cela  ces 7 
deux  femmes  en  font  échappées ,  tte  fe  portent  bien.  Celle  qui  fuit ,  ne  s'ea  tira. 
pas  H  heuieuiement. 

OBSERVATION     CCCXCIX. 

Le  feize  Mars  de  Tannée  1704. la  femme  d'un  Gantier  de 
cette  Ville,  defHnée  en  apparence  à  mettre  mon  expérience  à 
l'épreuve,  par  les  differens  accouchemens  contre  nature,  dont: 
je  l'avois  très-heureufement  tirée.  Le  premier  étoit.d'un/nfans: 
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qui  preientoit  le  bras  »  le  fécond  étoit  de  deux  cnfans  ,.  donc 
l'un  venoit  par  les  pieds, &  l'autre  prefentoit  encore  le  bras  » 
le  troifiéme  fut  long ,  lent ,.&  inquiétant  au  poffible ,  &  ne  finit 
•  qu'à  la  fin  du  troifiéme  jour  s  le  quatrième  étoit  un  avorton  de 
fix  mois  j  &  enfin  le  cinquième  fut  d'un  enfant  mort,  fans  que 
fon  état  pût  être  prévu  par  aucune  marque ,  ni  que  la  mère 
qui  ne  fût  qu'une  heure  dans  les  douleurs  pour  accoucher,  & 
que  je  délivrai  avec  toute  la  facilité  podible ,  en  put  pénétrer  la 
caufe.  Je  la  laillai  fur  le  petit  lit ,  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  donné 
un  bouillon  »  après  quoi  je  la  recommandai  aux  foins   de  fa 
Garde,  &  m'en  allai  où  mes  affaires  m'appelloient..  Je  n'avois 
eu  que  le  temps  de  faire  deux  fa  ignées  dans  des  maifons  voiiî- 
ïtes  ,  lorfque  Ton  me  vint  chercher  avec  empreffement  pour 
voir  cette  nouvelle  Accouchée,  que  je  trouvai  dans  fon -lit,  qui 
étoit  une  efpece  de  coffre  delà  hauteur  des  épaules  de  la  malade, 
dans  lequel  4a  garniture  étoit  plus  bas  d'un  bon  pied  que  la- 
planche  qui  étoit  au  devant  ,  de  manière  qu'il  falloir -grimper' 
fur  ce  bord ,  &  tomber  par  confequent  dans  ce  lit  >  jee  que  la 
malade  ne  pût  faire, fans  lever  extraordinairement  la  jambe  7 
■  &  fans  que  fon  ventre  fut  comprimé  fur  cette  pianchaice  qui. 
donna  occafion  à  une  fi  effroyable  perte  de  fang  ,  que  cette 
femme  aurait  perdu  la  vie  avant  que  je  fu  (Te  arriveront  la  caufe 
fut  bien-tôt  connue  ,  en  ce  que  le  ruiffeau  de  fang  couloir  au 
travers  du  plancher,  &  tomboit  dans  la  falle  qui  étoit  au  deffous, 
après  avoir  percé  draps  ,.lit,  paillaffe ,  avec  des  caillots  d'une 
grofïeur  extraordinaire.  Ce  fut  inutilement  que  je  tentai  de  lui 
donner  quelque  fecours  ,  par  rapport  aux  retours  favorables  que 
j-avois  vu  arriver  à  des  perfonnesqui  paroilToient  défefperéeg 
dans  un  pareil  état. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

L'imorudence  qifa voit  -eue  cette  femme  de  fe  lever  feule  y8c  monter  fur  fon 
îk  fans  le  faire  aider,  la  fit  périr,  car  ayant  levé  extraordinairement  la- jambe-,. 
êc  s'étant  appuyée  le  ventre  fur  ce  bord  élevé  ,  comme  elle  faifôit  dans  fa  plus* 
parfaite  fanté  s  les  vaifTeaux  de  f&rnatrice  encore  tout  dilatés  ,  furent  fi  fortement* 
comprimez,  que  s'étant  ouverts ,  la  plus  grande  partie  de  fon  fang  forrit  avanr 
,  qu'elle  s'en  aperçut  elle-ssême  ,  non  plus  que  les  affiftans.  On  ne  fut  pas  en 
peine  d'en  chercher  d'autre  caufe  ,  puifque  le  peu  de  linge  qui  lui  fervit  pendane 
l'accouchement,  &  jufqu'à  ce  qu'elle  s'allât  coucher  ,  n'étoit  qu'à  peine  teint 
de  fang ,  autant  qu'il  le  doit  être  en  pareille  occafion  ,  ce  qui  m'a  fait  prendre 
depuis  des  mefmes  plus  juftes  ,  pour  prévenir  de  pareils  malheurs,  ce  qui-ns; 

CG ce c  iij 
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prouve  que  trop  ,  que  les  os  punis  nesjécartentpas ,  comme- les  Anciens  l'onî-crû, 
pour  faciliter  l'accouchement ,  parce  que  s'ils  s'êcartoieut  cere  femme  n'autuit 
pas  pu  marcher  ,  r.y  fe  placer  far  Ion  ht ,  en  levant  extraordinanement  la  jambe 
comme  elle  fie,  &  ne  leroir  par  conséquent  pas  morte  ,  comme  je  viens  de  le 
rapporter.  Aa  relie  loin  de  prétendre  me  diiculptr  de  lamoit  imprévue  de  cette 
fen  me  ,  &  de  vouloir  en  rejetter  la  caufe  iur  fon  imprudence ,  je  rn'en.dirois 
volontiers  l'Auteur  t  ii  quelque  perlonne  connoifTante  jugtoit  que  j'enfle  marqué 
i  quelque  chofe  dans  Pexecunon  de  Ion  accouchement  ,  qui  fut,  comme  je  le 
rapporte.,  plus  prompt  ,  e*'  plus  aifé  que  tous  les  précedens ,  mais  ce  fâcheux 
événement  ffeû  pas  fans  exemple  ,  puifque  Mefdames  la  PrincefTe  de,..v  la 

DuchefFe  de .  cV  Madame  la  première  Prefidente  du  Paiement  de  nôtre 

Ptovince,  a  in  (i.  que  quantité  d'autres  ,  en  pareilles  ocolfions  ont  fubi  le  même 
fort  que  celle  dont  je  .parle  ,  &  qui  font  des  preuves  auremiques  que  toute  la 
-feience  &  la  dexreriîé  humaine  ne  peuvent  fouvent  prévenir  un  iemb!abk  mal- 
heur,  puifque  ces  illuftr  es  Dames  avoient  été  accouchées  parles  pius  fameux 
Accoucheurs  ,  ce  qui  fait  voir  que  c'eil  une  neceilr-é  abfolue  que, h  matrice  le 
contiacle  &  fe  refiérr;e  auffi  rôt  que -l'enfant  en  *eft  forti  ,  fans  quoi  la  femme 
prearr  en  très  peu  de  temps  par  une  perte  de  fang  ,  qui  vient  -ft  bnjfquement^ 
qu'il  eft  impoiiible  dsy  apporter  aucun  remède» 


#  .     :C  H  APIT  R  E  '  V. 

Djcs  contu fions  ,  déchirements  $  &  mortifications  qui  arrivent 
quelquefois  }  tant  au  vagi»  qu'aux  parties  extérieures  de  U 
motrice ,  après  t  accouchement, 

XJ  e  l'accouchement  fok  naturel  on  contre  nature  ,  le 
vagin, &  les  parties  extérieures  de  la  matrice,  peuvent 
fouSrir  des  c  outillions  &  dilacerations ,  des  inflammations  , 
apoflemes,  &' mortifications  j  mais  plus  ordinairement  dans 
celui  qui  eft  long , laborieux  ,&  contre  nature,  que  dans  celui 
qui  cil  naturel  :  car  celui-ci  ne  fait  pour.  l'ordinaire  que  quel- 
que dilaccradon  vers  la  fourchette ,  ou  à  quelque  endroit  des 
grandes  lèvres ,  &  cela  plutôt  aux  unes  qu'aux  autres  :  en  ce 
qu'il  y  a  des  femmes  qui  ont  les  grandes  lèvres  moins  ép ailles 
& -moins  dures  que  d'autres. 

Celles  qui  les  ont  plus  tendres  &  plus  minces,  font  moins 
fujettes  à  iouffir  ces  difgraces  que  les  autres  ,  parce  qu'elles 
font  plus  fufeeptibles  delà  dilatation  'qui leur  eil:neceOà:re  pour 
lai  fer  palier  l'enfant ,  que  celles  qui  iont  fort  épaiïTes  -3  en  ce 
jqu'èïies  prêtent  moins  ailernenc  cj.e  les  précédentes  s  ce  qui 
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îeurcaufe  pour  l'ordinaire  quelque  déchirement /foit  en  quel- 
que endroit  de  ces  grandes  lèvres  vers  la  fourchette  ,  ou  en  fon 
milieu.- 

Mais  à  l'égard  de  l'accouchement  contre  nature  ,  la  chofe  e/l 
fort  ordinaire,  fur-tout  quand  la  tête  ou  les  épaules  de  l'enfant' 
font  fort  gro^Tes.,  que  l'enfant  vient  le  cul  devant,  ou  enfin. 
quand  quelqu'autre  fkuation  donne  occafion  à  un  accouche- 
ment long  ou  laborieux  ,  &  contre  nature. 

De  manière  que  quand  l'enfant  fort  hrufquemenx  ,  foit  qu'il 
vienne  la  tête  ou  le  cul  le  premier»  il  eft  dangereux  qu'il  ne  fe 
faile  quelque  déchirement  vers  la  fourchette ,  ou  aux  grandes 
lèvres  >  les- femmes- ne  font  pas  même  exemptes  du  déchire- 
ment de  l'en  trefe  (Ion, 

Si  l'accouchement  eft.  lon?,&  que  les  douleurs  (oient lentes 
&  éloignées  ,5c  que  la  tête  de  Fenfant  refte  long  temps  au  pai- 
fage  ,  les  parties  qui  fe  trouvent  indifpenfablement  engagées 
entre  cette  tête- &  les  os  facrum  %  ifchyon  "&  pubis,  font  en 
rifque  de  fournir  une  contudon  plus  ou  moins  coofrderable  , 
félon  la  longueur  du  temps  que  la  tête  demeure  en  cette  fitua- 
tion ,  &  félon  que  cette  comprefnqn  efl  plus  ou  moins  violeate,- 
d'où  il  peut  s'enfui  vre  inflammation',  abfcés  ,  &  même  gan'greae; 
quelque'  foin  que  l'Accoucheur   prenne  pour  en  garantir  is- 
malade  3  comme  on- le  verra  dans -la  fuite, 

OBSERVATION     CGC  C 

I 

Le  huit  Décembre  de  l'année  17 1  o.  j'étais  auprès  d'une  jeune 
Dame  ,  gro(fe  de  fon  premier  enfant  ,  dont  l'accouchement 
étoit  fort  prompt,  qûfravoit  les  grandes -lèvres  très-épaifles  i  la 
îéte  de  l'enfant  s'avançoit  au  pafrage  à  toutes  lss  douleurs ■, 
fans  que  je  reconnufTe  aucune  clifpofition  aux 'grandes*  lèvres  à 
fe  dilater;  ce  qui  faifoit  que  lu  tête  lès»pocfîoit avec  beaucoup 
de  violence  ,  amfi  que  la  fourchette- &  l'entrefeilon  ;  je  ne; 
doutai  pas  même  pendant  une  groile  demie-heure  qu'il  n'allât 
s'ouvrir,  ■&  ne  faire  qu'une  feule  ouverture  des  'deux,  lorfqae  ■ 
contre  mon  attente,  cette  fourchette  refi fia  à  tous  les  plus vio- 
lens  efforts ,  pendant  que  les  deux  grandes  lèvres  s'ouvrirent, 
en  leur  partie  moyenne  &  inférieure  >  en  forte  que  la  tête  fîc 
fon  paiïage  ,  par  .l'endroit  où  je  m'attendois  le  moins  ,  &  l'ac- 
couchement fut  aufïl-tôt  fini.  Je  délivrai  la  mère  3  qui  fe  QGètm 
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bien ,  moyennant  quelques  baiîinemens  de  vin  tiède,  avec  uaç 

poignée  de  cerfeiiil. 

REFLEXION. 

De  toutes  les  femmes  eme  j'ai  accouchées  ,  je  u'en  ai  point  va  une  fï  mal 
traitée  aux  parties  extérieures ,  les  douleurs  fuivoient  fans  relâche  ,  qui  étoient 
toutes  de  plus  en  plus  fortes ,  la  tête  de  l'entant  pou/Toit ,  comme  je  l'ai  dit,  les 
grandes  lèvres  &  l'entre- feiïbn  3  avec  tant  de  violence  que  j'aurois  crû  cette 
Dame  heureufe ■■ ,  d'en  êcre  quitte  pour  le  déchirement  de  cette  partie,  quelque 
précaution  que  je  pniTe  pour  l'empêcher  ,  en  la  foutenant  contre  les  impuliîons 
que  caufoit  le  redoublement  de  chaque  douleur ,  entachant  fans  celle  d'en  pro- 
curer la  dilatation  ayee  le  doigt  trempé  dans  l'huile ,  que  je  promenois  autour 
des  grandes  lèvres  &  du  paifage  ,  où  j'en  faifois  couler  fans  cefle  dans  le  court 
intervalle  des  douleurs,  autli  profondément  qu'il  m'étoir  poffible  ,  fans  que  ces 
pie'cautions  -fuflerit  d'aucun  (ecours. 

Je  remarquay  deux  chofes  particulières  dans  cet  accouchement ,  i'une  étoit 
J'épaifTeur  des  grandes  lèvres  qui  cil  un  obltacle  qui  ne  permet  pas  fans  peine 
|a  dilatation  neceiïaire  à  i'accouehement ,  ik.  l'autre  le  peu  d'ouverture  pour 
palTer  la  tête  d'un  enfant ,  qui  n'étoit  pas  d'une  grolïeur  exorbitante  ,  mais  qui 
etoit  d'une  Jurecé  peu  commune  ,  qui  font  les  feules  chofes  difficiles  à  vaincre  > 
.dans  un  accouchement  naruiel  j  rien  ne  pouvant  contribuer  davantage  à  le  rendre 
aifé  ,  que  le  peu  d'épaiffeur  des  grandes  lèvres ,  jointe  à  la  molleile  de  la  tête 
,de  l'enfant  ,  &c  à  fa  moyenne  grotTeur. 

Ce  ne  font  pas  les  accou'chemens  longs ,  ny  ceux  qui  fe  terminent  par  des  dou- 
•leurs  lentes  ,  qui  caulent  le  déchirement  de  l'entre-  feffon  -,  fi  cela  étoit ,  la  femme 
qui  fourTrit  celui  dont  l'enfant  venoit  le  cul  devant ,  que  je  rapotte  dans  une 
autre  Observation ......  n'auroit  pas  pu  s'en  fauver ,  qui  pourtant  en  fut  exempte , 

nonobftant  la  longueur  du  temps  que  fon  enfant  demeura  au  paffage  ,  dans  cette 
iùuation  tout  à  fait  gênante. 

L'on  voit  bien  plus  de  femmes  aufqueîles  le  déchirement  de  la  fourchette  ou 
quelque  fois  même  celui  de  l'entte-  feiTorr ,  eft  plutôt  l'effet  d'un  prompt  accou- 
chement "parce  que  dans  celui-ci  les  parties  raenfbraneufes  n'ont  point  autant 
de  temps  qu'il  leur  en  faudrait ,  pour  fournir  cette  dilatation  peu  à  peu  ,  ce  qui 
fait  que  la  xèie  de  l'enfant ,  venant  à  être  pourTée  par  des  douleurs  violentes  ôc 
très  fréquentes  ,  avance  fans  relâche ,  &  étend ,  rompt ,  bnfe  ,  &  déchire  tout  ce 
qui  peut  faire  oKhcle  à  fon  paflfage,  fans  que  l'Accoucheur  foit  en  état  de  l'em- 
pêcher ,  quelques   mefures  qu'il  puilTe  prendre. 

C'cft  cette  raifon  qui  force  en  ce  temps-là  quantité  de  femmes ,  de  reprocher 
à  leur  Accoucheur ,  la  dureté  dont  ils  en  ulent  à  leur  égard  ,  de  les  déchirer 
impitoyablement ,  au  lieu  de  les  fecourir  avec  moins  de  cruauré  ,  quoiqu'ils  ne 
leur  touchent  pas  ,  &  qu'elles  ne  puiffent  avec  raifon  imputer  'la  caufè  de  cette 
douleur,  qu'aux  dechîremens  qui  arrivent  dans  ce  moment ,  comme  je  l'ai  va 
quantité  de  fois,  fans  qu'il  s'en  (oit  enfuivi  rien  de  fâcheux  ,  ny  que  jamais  l'entre- 
fefTon  ait  été  ouvert  à  aucune  femme  que  j'aye  trai  ée,&  de  quel  ,ue  efpece  qu'ils 
ftyent  été' ,  car  tes  rnefuies  que  j'ai  prifes  pour  prévenir  ce  fâcheux  accident.  Je 
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l'ai  vu  feulement  arriver  à  «deux  femmes  qui  furent  accouchées  à  la  campîene, 
l'une  à  quatre  ,  &  l'autre  à  fix -lieues  de  cette  Ville  ,  dont  une  me  fit  venir  prcf- 
qu'auiîî-tôt  qu'elle  fut  accouchée  pour  me  confuiter  fur  cet  accident  qui  venok 
de  lui  arriver ,  &  voicy  ce  que  je  fis  pour  fon  feutagemenr. 

OBSERVATION     CCCC'L 

Le  21  Juin  de  l'année  1702.  une  femme,  qui  demeurait  à 
quatre  lieues  de  cette  Ville,  m'envoya  prier  de  venir  la  voir. 
Je  la  trouvai  autant  bien  qu'une  femme  accouchée  de  quatre 
jours  le  pouvoit  être.  Elle  me  dit  que  quoiqu'elle  parût  fe  porter 
bien  3  elle  en  étoit  fort  éloignée  ,  que  la  Sage-Femme  l'avoir 
accouchée  d'une  promptitude  &  d'une  violence  Ci  grande,qu'elle 
lui  avoit  ouvert  le.  corps ,  &  qu'elle  m'avoit  envoyé  prier  de  la 
venir  voir ,  pour  fçavoir  de  moi  s'il  n'y  avoit  point  de  remède 
à  fon  mal  ,  qu'elle  me  fît  voir  dans  le  montent.  Je  lui  trouvai 
l'entrefeilbn  ouvert  ;  mais  dont  l'ouverture  ne  pénétrait  le  Ions 
du  vagin  &  du^reclum  qu'environ  un  pouce ,  &  cette  ouverture 
ne  lui  caufoit  aucune  incommodité  3  par  rapport  aux  matières 
qu'elle  retenoit  fort  bien  \  ce  qui  me  lui  rît  aiîèurer  que  cet 
accident  n'étoit  pas  de  confequence  ,  &  que  fi  elle  vouloit  pren- 
dre une  bonne  refolution ,  je  l'allois  guérir  fur  le  champ.  Elle 
ie  détermina  fans  hefiter  à  ce  que  je  voulois  faire,  &  je  lui 
fis  aufli-tôt  trois  points  d'aiguille  ,  un  dans  le  vagin  &  l'intellin, 
l'autre  à  l'extrémité  de  Fanus ,  &  le  troifiéme  à  la  fourchette. 
Je  ne  retournai  voir  cette  femme  que  deux  fois  en  dix  jours, 
qu'elle  fe  trouva  ii  parfaitement  guérie  ,  que  j'ôtai  le  fil  qui  fer- 
voit  à  ces  points.  Elle  a  depuis  accouché  plufieurs  fois  ^fans  que 
-cet  accident  ait  récidivé. 

OBSERVATION     CCCCIL 

Le  huit  Septembre  de  l'année  1  704.  une  jeune  femme  éloi- 
gnée de  fix  lieues  de  cette  Ville  3  un  mois  après  être  accouchée, 
m'envoya  prier  devenir  la  voir.  Elle  me  dit  que  dans  le  temps 
de  fon  accouchement , quoique  prompt,  &  que  fon  enfant  fût 
bien  fitué,les  deux  ouvertures  s'étoient  mifes  en  une, avec  un 
déchirement  de  la  dernière  confequence  s  en  forte  qu'elle  ne 
pouvoit  retenir  fes  matières  fécales ,  &  que  c 'étoit  une  necefîîté 
qu'elles  s'échapafTent  3  pour  peu  qu'elle  fut  follicitée  à  les  ren- 
.drfi,,fans  qu'elle  pût  en  fufpendre  riiïuëd'un  feul  moments  ce 
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qui  la  rendoit  très-incommode, non  feulement  afes  meilleurs 
amis , mais  auiïî  à  elle-même ,  notant  s'expofer  à  aller  en  au- 
cun lieu  ni  à  TEglife ,  Ci  ce  n'étoit  à  une  heure  ,  de  en  un  lieu  où 
elle  ne  fut  à  charge  à  perfonne. 

Je  jugeai  par-là  de  la  confequence  de  la  maladie  ,  &  je  ne- 
fus  point  furpris  quand  elle  me  lit  voir  fon  mal ,  ayant  trouvé' 
que  cette  ouverture  penetroit  plus  de  deux  pouces  dans  le  va- 
gin &  le  re£tum.  Je  lui  propofai  l'opération  qu'il  falloir  y  faire, 
&  nous  convînmes  du  temps  >  mais  ayant  eu  avis  que  fon  mary 
étoit  mort  dans  un  voyage  où  il  s'étoit  embarqué  quelques  mois 
avant  qu'elle  fut  accouchée  ,  elle  changea  de  deiléim 

Deux  années  enfuite  ayant  eu  quelque  inclination  pour  un 
fécond  mariage,  elle  revint  me  trouver  pour  fçavoir  fi  je -ne 
ferois  pas  dans  la  même  difpofition  à  fon  égard  ,  que  je  l'avois 
été  quand  je  l'avois  vue.  Jeî'aliurai  qu'oui  ;  mais  que  la  chofe 
étoit  bien  différente,  en  ce  qu'il  n'auroit  été  neceilaire,  lorf- 
qu'elle  m'en  avoit  parlé  la  première  fois ,  que  d'effleurer  un  peu 
les  bords  des  parties  nouvellement  diiacerées  ,  mais  qu'il 
falloit  alors  en  ôter  une  portion  ,  qui  s'étoit  rendue  calleufe  à  la 
longueur  du  temps  5  que  néanmoins-  fi  l'opération  en  étoit  plus 
longue  &  plus  douloureufe ,  la  guerifon  n'en  feroit  pas  moins 
feu re  >  qu'elle  n'avoit  pour  cela  qu'une  bonne  refoJution  à 
prendre,  &  que  tout  iroit  bien  ,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  r 
étant  conduit  par  l'amour  >  mais  l'Amant  ayant  manqué  à  fa- 
parole,  &  les  matières  fécales  ne  fortant  plus  involontaire- 
ment comme  elles  faifoient ,  lorfque  je  lavis  la  première  fois, 
elle  prit  le.  parti  de  ne  fonger  plus  au  mariage  ni  à  l'opération,, 
&  elle  eft  toujours  reftée  dans  le  même  état. 

OBSERVATION     CGC  Cil  ft 

Le  dix-huit  May  de  l'année  171 2.  une  femme  âgée  de  foi- 
xante  ans  ou  environ ,  me  fit  prier  de  venir  lavoir.  Je  la  trou- 
vai malade  d'une  lièvre  double  tierce,  dont  la  longueur  Se  la. 
violence  des  accès  la  retenoient  abfolument  au  lit.  Je  lui  con- 
feiliai  de  prendre  des  lavemens  de  fîmple  petit  lait  >  mais  elle- 
me  dit  quelle  n'en  pouvoit  recevoir  ni-  retenir  aucun  ,  depuis- 
un  accouchement  fâcheux  qu'elle  avoit  eu  à  l'âge  de  trente- 
cinq  ans ,  demeurant  à  Paris  au  quartier  faint  Euftache,  fon* 
enfant  lui  ayant  été  tiré  par  morceaux  5  &  ayant,  été  Ci  déchirée 
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aux  parties  honteufes  ,  quelle  n'avoit  pu  depuis  recevoir  de  4a- 
vemens,ni  retenir  fes  excremens,  à  moins  qu'elle  ne  fut  cou- 
fripée,  quoiqu'elle  "eût  été  accouchée  par  un  des  plus  célèbres 
Accoucheurs  nommé  M.  P.  Ce  qui  m'engagea  à  lui  porter  le 
Livre  de  M.  P.  où  fon  hiftoire  eft  rapportée  mot  pour  mot  dans 
la  page  422,  à  lareiervede  la  gueriion ,  qui  n'en:  pas  telle  que 
cet  Auteur  la  rapporte  ,puifqu'elle  ne  peut  retenir  fes  matières 
fécales ,  dès  le  moment  qu'elle  a  la  liberté  du  ventre  ,  &  que 
quand  elle  prend  médecine,  il  faut  ou  qu'elle  demeure  fur  la 
chaife  percée ,  ou  qu'elle  ait  foin  de  bien  garnir  fou  lit  pen- 
dant le  temps  qu'elle  opère. 

Cette  femme  a  eu  plufîeurs  enfans  depuis  ce  fâcheux  accou- 
chement ,  qui  nonobftant  cette  grande  ouverture  5ont  tous  été 
très-longs  ,  &  dont  tous  les  enfants  font  morts  ,  foit  pendant 
l'accouchement  \  ou  peu  de  temps  après  être  accouchée  ,  excepté 
une  belle  &  grande  fille,  qui  a  environ  vingt-deux  ans,  cette 
femme  &  fa  fille  demeurent  devant  ma  porte.  Cet  exemple 
fait  bien  voir  que  la  difficulté  du  paîTage  dans  l'accouchement^ 
ne  dépend  pas  des  parties  extérieures  ,  mais  deTefpace  qui  fe 
trouve  entre  les  os  qui  forment  lebaflmde  l'hipogaflre* 

REFLEXION. 

"Ces  trois  Qbfêtvations  font  a-ifément  comprendre  que  l'accouchement  Cok 
nature!  ou  contre  nature  ,  que  l'enfant  foit  bien  ou  malfitué  ,  l'entre-felTon  peut 
s'ouvrir  ,  &  que  cette  ouverture  eft  quelque  fois  plus  ou  moins  profonde ,  que 
moins  elie  efï  profonde  ,  moins  elle  eft  fâcheufe  ,  plus  elle  eft  aifée  à  guérir „  iorf- 
que  l'on  y  fait  la  future  ,  auflî-tôt  ou  peu  de  temps  après  cette  dilaceration  ,  mais 
que  plus  elle  efl:  profonde  ,  Ôc  plus  elle  eft  de  confequence ,  en  ce  que  le  Sphincter 
de  l'anus  s'y  trouve  û*  considérablement  affoibii ,  que  la  malade  Jai-lTe  échapper 
fes  excre'mens  plus  ou  moins  à  proporrion  que  ce  mufeie  a  iouffert  une  plus 
grande  divifion  }  &  que  s'il  éroit  tofallémerit  compris  dans  ce  déchirement ,  la 
maladie  ieroit  incurable  &  la  malade  fouffijroit  une  ilîue  involontaire  des  ma- 
tières fecaî'es  qui  dureroit  autant  que  fa  vie  ,  car  la  future  reunit  bien  les  parties 
éloignées ,  mais  elle  ne  rend  pas  l'action  à  une  partie  qui  l'a  absolument  perdue  , 
&c  cette  future  eft  d'autant  plus  difficile  que  le  déchirement  efl  profond  ,  par  la 
multiplicité  des  points  d'aiguille  qu'il  faut  faire  pour  le  réunir  ,  8c  comme  cette 
réunion  ne-fe  peut  faire  qu'au  moyen  de  la  future,  &que  M.  P.  ne  dit  point 
l'avoir  faite  à  la  femme  dont  il  rapporte  l'Hiitoire  dans  la  42 1*  pag.  de  fon  Livre9 
c'eft  une  neceiîiié  qu'elle  foit  encore  dans  l'état  où  je  la  repréfente  dans 
cette  Obfervation ,  dans  laquelle  je  parle  bien  moins  de  cet  événement  pour 
taxer  M.  Peu  d'imperitie,  que  pour  prouver  que  l'obfbde  que  l'enfant  rr@uve 
i  fa  (ortie,  n'eft  jamais  caufépar  les  grandes  le  vies  .,ny  par  aucune  des  parties 
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membraneufes  qui  compofcnt  la  vulve  ,  mais  feulement  par  le  détroit  que  formerît 
les  os  facrum  ,  ifchyon  5c  pubis,  puifque  les  accouchemens  de  cette  femme > 
depuis  que  l'entre  feffon  a  été  ouvert ,  n'en  onï  été  ny  plus  prompts ,  ny  plus 
heureux. 

Qu'ainn*  ce  fêroitmal  à  propos  que  l'on  laiiTeroit  cette  ouverture  béante  ,  lors- 
qu'on la  peut  guérir ,  dans  l'idée  que  donne  M.  M.  que  le  premier  accouchement 
en  feroit  moins  difficile  ,  puifque  la  femme  à  qui  je  l'ai  faite  n'a  point  accouché 
dans  la  fuite  plus  difficilement ,  6c  que  cette  déchirure  n'a  point  récidivé  ;  Parce 
que  la  cicatrice  a  pâ  au  contraire  en  fortifiant  la  fourchette  l'avoir  rendu  beau- 
coup plus  dure  en  cet  endroit,  qu'elle  n'étoit  auparavant, 

Ce  qui  prouve  encore  que  les  fomentations  ,  les  bains ,  les  étuves  »  les  on- 
<*uens  émoliens ,  les  huiles  &  graifTes ,  dont  on  confeilloit  anciennement  l'ufage , 
font  toutes  drogues  fort  inutiles  pour  procurer  i'élargifïementdu  palTage ,  puifque 
c'eft  un  bienfait  que  l'on  ne  doit  attendre  que  de  la  nature  feule  ,  qui  néanmoins 
peut  en  être  empêchée  par  des  accidens  imprévâs ,  qu'elle  ne  peut  vaincre  que 
par  les  exceflives  douleurs  &  à  la  longueur  du  temps  ,  comme  une  tête  trop 
aroiTe  qui  refte  au  paiîage  ,  ôc  qui  caufe  contufion  aux  parties  qui  le  trouvent 
priles  &  engagées  entre  elle  &  les  os  qui  forment  ce  détroit ,  qui  quelquefois 
le  termine  fans  qu'il  foit  neceffaire  d'aucuns  remèdes ,  mais  qui  peut  au(lï  réfifter 
depuis  les  plus  fimples  jufqu'aux  plus  forts  ,  d'où  il  s'enfuit  inflammation  37 
abfcès ,  &c  même  mortification* 

OBSERVATION    CCCCIV. 

Le  dix-huit  Juillet  de  l'année  1 689.  l'on  me  vint  prier  d'aller 
accoucher  une  femme  à  la  ParoiiTè  deHuberville  ,qui  étoiterï 
travail  depuis  trois  jours  entiers.  Je  trouvai  en  arrivant  la. 
femme  qui  venoit  d'accoucher  d'une  fille  morte  ,  &  la  Sage- 
Femme,  qui  étoit  fa  mère  qui  la  délivroit,  dont  l'arriére- faix 
fe  trouva  bien  conditionné  &  fort  entier  >  mais  cette  Sage- 
Femme  prévenue , comme  toutes  les  autres,  de  la  faufTc  idée 
que  la  fin  d'un  accouchement  de  la  nature  quetoit  celui-ci ,  ne 
dépendoit  que  de  fon  fecours,  Se  que  ce  fecours  ne  confiitoir 
que  dans  l'élargiiïement  du  vagin  &  des  grandes  lèvres ,  donna 
toute  fon  attention  à  le  procurer ,  en  fichant  &  fourant  fans 
celle  fes  doigts  &  fa  main  aufïi  avant  qu'elle  pouvoir,  afin  de 
dilater  &  élargir  cepafïage,  en  forte  que  cette  tête  pûtfortirs 
ce  qu'elle  continua  de  faire  pendant  toute  la  longueur  de  ce 
difficile  accouchement,  dont  ces  parties  fouffrirent  une  telle 
contufion ,  qu'elles  ne  purent  éviter  la  mortification  qui  par- 
vint jufqu'au  fuprérne  degré  ,  après  avoir  été  précédée  des  dou- 
leurs les  plus  fortes  ,  &  d'une  inflammation  ,  qui  s'étendoit  juf- 
ques.  fur  tout  le  corps  de  la  matrice^  nonoMant  tous  les  reT 
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medes  dont  je  me  fervis,  pour  empêcher  le  progrès  de  cette 
fâcheufe  maladie ,  qui  m'obligea  de  faire  des  fcarifications  en 
pluileurs  endroits  t  non  feulement  des  parties  extérieures  mais 
jufques  bien  avant  dans  le  vagin  ,  &  d'appliquer  depuis  l'eau 
marine  ,  jufquà  l'egyptiac  ,  mêlé  dans  les  lotions  d'arifl-oloche' 
de  myrrhe  ,  d'aloes  ,  &  de  fucre  ,  faites  dans  le  vin  blanc  & 
animées  d'eau  de  vie  ;  malgré  tous  ces  accidens  les  validantes 
ne  ceiTerent  point,  &  elle  n'eut  que  très  peu  de  fièvre  pendant 
un  jour  ou  deux  feulement  ,  d'où  j'inférai  que  cette  fâcheufe 
maladie  ne  laiiïeroit  pas  d'avoir  une  iffue  favorable ,  dans  l'idée 
que  j'avois  du  bon  tempérament  de  la  malade  ,  comme  il- 
arriva  en  moins  dé  temps  que  je  ne  l'aurois  ofé  efperer  ,  &  Il 
bien  que  je  l'ai  depuis  accouchée  plufieurs  fois  ,  &  toujours  très 
neureufement* 

REFLEXION. 

Comme  dans  les  plus  heureux  accouchemens Se  les  plus  prompts,  l'entre- 
ibfTon  fe  peur  déchirer  &  s'ouvrir,  fans  que  la  Sage -Femme  y  ait  nulle  pair 
de-  même  les  parcies  peuvent  fouffrir  des  contufions  Ci  violentes  ,  que  la  mor- 
tification y  furvienne  ,  fans  que  le  plus  expérimenté  Accoucheur  le  puiiTe  em- 
pêcher ,  ce  qui  fait  voir  combien  les  Sages-Femmes  devroient  être  réfervées  fur 
les  attouchemens  qu'elles  font  inutilement  aux  femmes- qui  font  encre  leurs  mains 
û  elles  vouloient  en  éviter  le  blâme.  L'ufage  8c  la  Situation  de  ces  parties  ayant 
une  entière  dinpofîtion  à  la  gangrène,  à  caufe  qu'elles  ont  beaucoup  de  chaleur  8z 
d'humidité,  &c  qu'elles  font  deftinées  à  recevoir  toutes  les  impuretés  du  corps0 

Et  comme  la  contufîon  n'efî  autre  chofè  qu'un  froidement  des  parties  char- 
nues &"  rncmbraneufès ,  qui  ont  été  fortement  ferrées  entre  deux  corps  durs, 
c'eft  une  necefîitéque  le  vagin  fouffre  cet  accident ,  fe  trouvant  pteffé  ,  pendant 
un  long  efpace  de  temps  ,  entre  la  tête  de  l'enfant  8c  les  os  facrum ,  ifchyon  8c 
pubis  de  la  mère  ,  dont  la  mortification  peut  s'enfuivre  ,  8c  fe  communiquer  aux 
prties  extérieures,  8c  d'autant  plus  aifément  que  les* Sages  Femmes  y  contribuer 
parla  violence  de  leurs  attouchemens  trop  long  -  temps  continuez,  comme  je 
le  rapporre  dans  une  Observation  précédente ,  ou  la  fourchette,!es  grandes  lèvres  > 
8c  les  nymphes  ,  fè  trouvèrent  fi  maltraitées,  qu'à  la  réunion  de  ces  parties  ,  fuc- 
ceda  la  chute  des  chairs  contufes  ,  &  pouriés  9  fans  néanmoins  que  le  clitoris  eut 
rien  fouffert  dans  tous  ces  attoUchemens  ,-&  en  effet  fa  6tuarion  élevée  au  defïus 
de  toutes  ces  parties  ,  &  éloignée  du  paflage  ,  l'exempte  de  Tinfulte  auquel  elles 
font  expofées ,  &  loin  d'avoir  eu  aucun  foin  de  le  dégager,comme  le  recommande 
M.  Peu  ,  c'efl  à  quoi  je  n'ai  jamais  fait  d'attention  ,  n'y  ayant  jamais  vu  arriver 
aucun  accident ,.  ce  qui  efifï  véritable  que  je  n'ai  pas  pu  comprendre  ce  qu'à  voulu- 
dire  cet  Auteur ,  par  l'attention  qu'il  prétend  que  l'on  doit  avoir  à  cette  partie  9. 
«rmi  ne  pourroit  avoir  lieu  qu'au  cas  qu'un  enfant  fût  capable  de  faire  ce  que 
craignoit  la  jeune  femme  qui  fait  le  fujet  de  l'Obfervation  23  ,  quand  elle  fne 
pria,agrès  que  l'enfant  fut  foni5  de  le  bien  tenir,  de  peur  qu'il  ne  rentrât  5.er> 
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ce  cas ,  il  pouiroic  pouffer  le  dirons  devant  lui ,  fi  l'accoucheur  n'avoir  foin  de 
le  dégager ,  (  fupofé  qu'il  y  eût  des  clitoris  de  la  longueur  que  M.  Peu  le  dit ,  ce 
que  je  n'ai  jamais  vu  dans  la  quantité  de  femmes  que  j'ai  accouchées ,  pas  même 
•rien qui  en  aptoche.  )  j'ai. feulement  trouvé  à  deux  femmes  chacun  un  appen- 
dice vermifor'mc ,  de  la  longueur  de  deux  à  trois  travers  de  doigts,  qui  étoient 
l'un  &  l'autre  attachés  aux  grandes  lèvres  environ  au. milieu,  à  côte'  des  ny.m- 
».  phes,  beaucoup  au  deffous  du.-clitotis ,  &  qui  pendoient, en  forte  que  je  les  ren~ 
*  eôntroîs  toutes  les  fois  que  j'allois  toucher  la  femme  pour  m'inittuire  du  progrès 
que  l'enfant  faifoit ,  de  qui  pouvoient  par  confèquent  eau  fer  quel^u'embatras 
au  temps  du  coït  ,  mais  qui  n'eniaiioient  aucun  à  la  fortie  de  l'enfant  ,  puifque 
la  tête  les  poutToic  devant  elle  ,  comme  elle  feroit  le  clitoris  ,  s'il  s'en  trouvoit 
de  tels  que  M. -Peu  l'affûte  ,  dans  l'article  10  Livre  ï.pag  179.  ou  du  moins  (1 
cela  fe  rencontrait  dans  Paris ,  lorfquecet  Auteur  y  pratiquoit  lesaccouchemens, 
rnais  il  èfi  fur  que  la  même  diofe  -ne  fè  trouve  point  dans  cette  Province, 

La  mortification  qui  fuit  cette  conrufion  ,  fait  quelque  fois  tant  de  progrès, 
que  non  feulement  le  vagm  fouffre  une  considérable  déperdition  de  fùbitancea 
«nais  que  l'inteftin  &*  la  ve-fiie  n'en  font  pas  exempts ,  d'où  s  enfuit  une  perre 
Involontaire  de  l'urine  ou  des  èxcrerrteris  ,  ou  même  de  tous  les  deux  en  même 
temps ,  comme  je  le  raporte  dans  une.de  mes  Qbfervations  .....  qui  -néan- 
moins fe  termina  heureufement  ,  par  les  grands  (oins  que  j'eus  de  la  malade  ,  ce 
eue  j'ai  vu  arriver  à  quelques  autres  femmes  ,  dont  les. unes  ont  été  parfaitement 
pueries  5  &  les  autres  font  demeurées  incurables ,  8c  ont  mené  une  fi  trille  vie, 
que  la  mort  n'a  jamais  eu  rien  d'affreux  pour  elles,  finon  la  longueur  du  temps 
qu'elle  étoit  à  venir  les  délivrer  de  toutes  leurs  mi  feres. 


C  H  A  P  I  T  R  E     V  L 

r£)s$  Vuidanges  qui  coulent  durant  les  couches  de  la  femme  s 
de  celles  qui  Jont  jufp'imks* 

rOMME,M.  'Mauriceau  a  traité  à  fond  des  vuidanges  qui 
j  coulent  delà  matrice  durant  les  couches  de  la  femme ,  de 


leurs  caufes  &  des  fignes  par  lefquels  on  connoit  qu'elles  font 
bonnes  ou  mauvaifes  ,  auïïï  bien  que  de  leur  iupreilion  ,  &  des 
accidens  quelles  .produifent \ ce  feroit  en  vain  que  je  voudrois 
toucher  cette  matière  après  lui  1  mais  comme  l'idée  de  ce  fea- 
vant  Auteur  efl,  qu'après  que  le  fang  a  coulé  en  abondance, 
venant  à  diminuer  peu  à  peu  ,  il  s'en  caille  &  grumelJe  quelque 
goûte  à  l'extrémité  de  tous  ces  vaiffeaux  ,  dont  ils  font  bouchés, 
apxès   quoy  il  n'en  coule  plus  qne  la   partie  fereufe. 

La  mienne  efl  que  les  vaiileaux  ,  qui  fe  font  trouvés  ouverts 
après  le  détachement  de  l'arriere-faix/e  referment  d'eux  mêmes, 
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à-  rnefure  que  la  matrice  fe  reilerre,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  tout 
d'un  coup  ,  mais  beaucoup  d'abord  , .&  le  refte  peu  à  peu  ,  &  que 
ces  vaiffeaux  continuent  à^p  vuider  jufqu'à  ce  que  la  matrice  ait 
repris  fa  première  forme  &  fon  état  naturel  ,  que  ce  fang  qui 
coule  Tient  dansle  temps  que  la  femme  ell  délivrée ,  tel  qu  etoit 
celui  que  l'enfant  recevoit  pour  fa  nourriture  &  fon  accr-oiïïe- 
ment ,  lequel  change  peu  à  peu  fa  couleur  rouge  en  ferofités 
rouiTâtres -,  pour  finir  par  une  liqueur  femblable  à  du  pus  en  fa- 
couleur,  fa  confiftance  &  fon  odeur  ,  que  plufieurs  prennent  abu- 
sivement pour  du  lait ,  quoyqu'eile  n'ait  rien  qui  en  aproche, 

C'efï  une  neceiîité  que  ces  humeurs  s'écoulent ,  pour  que  la 
femme  fe  tire,  heu  reufe  ment  de  fes  couches,  &  que  fon  ventre 
revienne  en  fon  premier  état ,  fans  quoi  il  demeureroit  gros  & 
grand  outre  mefure  ,  &  le  temps  de  cet  écoulement  ne  peut 
être  limité,  non  plus  que  laquantité  de  fang  qui  doit  s'écouler, 
parce  que  eela  dépend  de  l'âge  ,  de  l'habitude  ,  &  du  tempé- 
rament de  l'Accouchée  ,  j'ai  vu  deux  femmes  de  cette  Ville- 
qui  étoient  feches  dès  le  lendemain  de  leurs  couches  ,  fans  que 
leur  ventre  fut  aucunement  gonflé  ny  grand,  &  fans  qu'elles 
reflentilTent  aucune  tranchée  ,  fe  portant  fi  bien  qu'elles  fe 
feroient  bien  relevées-  deux  jours  enfuitte  ,  quoiqu'elles  ne  le 
fifTent  qu'au  huitième  jour.  J'ai  auffi  vu  deux  Dames  que  l'ac- 
couchai en  l'année  1710  ,  l'une  icy  &  l'autre  à  huit  lieues.de 
eetje  Ville,  qui  fe  trouvèrent  le  cinquième  jour  après  leurs  cou- 
ches auiïï  feches  qu'elles  l'étoient  avant  que  d'accoucher  ,  ce 
qui  les  ;nquietta  très-fort,  &  les  obligea  à  me  confulter,  pour 
fçavoir  ce  que  je  penfois  ,  &  quel  remède  il  yavoit  à  faire  à  un 
accident  auiïï  extraordinaire*,  mais,  comme  je  ne  leur  trouvay 
ny  fièvre  ,  ny  tenfion  au  ventre  }ny  aucune  autre  douleur,  je 
les.  aflurai  que  tout  iroit  bien ,  &  qu'elles  ne  dévoient  rien  crain- 
dre de  cette  fupreiîion  ,  puifqu'eiles  n'en  reifèntoient  aucun 
mauvais  efret. 

Si  les  v'uid anges  de  ces  perfonnes-là  ce'flTerent'fî  tôt  de  couler; 
j'en  ai  auili  vu  plufieurs  aufquelles  elles  couloient  pendant  cinq  ■ 
fix  &fept  femaines ,  &  toujours  rouges  3lefquelies  ne  s'arrêtoient 
même  qu'après  une  évacuation  qui  tenoit  plutôt  dune  perte  de 
fang,  que  d'un  fimple  écoulement  de  vuidanges.- 

Qu'elles  coulent  long- temps  ,  ou  qu'elles  s'arrêtent  dès  les 
premier  jours,  quand  c'eft  par  un  effet  de  la- nature  ,  &  qu'il- 
a'en  réfulte  aucun  accident,  il  n'importe  5  mais  quand  au-con-- 
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traire  elles  aur oient  dû  couler  avec  abondance  &  plusieurs  jours  J 
iî  cet  écoulement  vient  à  être  fuprimé  tout  à  coup  par  quelque 
-caufe  que  ce  foit ,  il  en  arrive  toujours  des  accidens  plus  ou  moins 
fâcheux ,  &  rien  n'effc  plus  bizarre  &  plus  inégal  que  les  caufes 
qui  produifent  cette  luprerlion  î  car  Ci  elles  font  quelquefois 
confiderables  ,  elles  font  aulîî  fouvent  fi  légères  3  qu'elles  fur- 
prennent  quand  on  y  penfe.  Il  n'eu:  pas  extraordinaire  que  cette 
iupredion  fuccede  à  un  emportement  furieux  }  à  une  extrême 
peur  ,  à  une  excelTive  joye  ,  &  à  d'autres  femblabies  parlions  s 
mais  qu'elle  arrive  pour  un  mot  dit  par  inadvertence  ,  ouàl'oc- 
cadon  d'une  bonne  ou  mauvaife  nouvelle  prefqu'indifxerente , 
à  la  perfonne  à  qui  on  la  débite,  par  l'odeur  d'une  fleur  ,  par 
iin  petit  froid ,  par  une  peur  légère ,  à  l'occafion  d'un  ery  im- 
prévu ,foit  dans  la  rue  ou  dans  la  maifon ,  &  enfin  un  rien  pour 
ainii  dire  ,  dont  la  réflexion  a  caufé  la  plus  légère  émotion  ,  & 
qui  interceptant  le  cours  de  ces  humeurs ,  .en  caufe  à  l'initant 
un  renus  fur  le  bas  ventre,  &  par  toute  l'habitude  du  corps  3  & 
cuii  donne  lieu  aune  fièvre,  à  une  tendon,  à  une  douleur  au 
bas  ventre  ,  à  l'opreflion  ,  au  délire ,  &  enfin  à  la  mort  ;  heureufe 
jefh  la  femme  qui  en  efr.  quitte  pour  un  abfcez  quelque  grand 
qu'il  foit  ,  &:  en  quelque  partie  qu'il  puifTe  fe  former ,  pourvu 
:qu'elle  en  guerhTe  fans  quelque  fâcheux  refle  ,  dont  elle  ne 
peut  fouvent  fe  défaire  qu'avec  la  vie  ,qui  efl  quelquefois  l'effet 
de  fon  malheur,  qu'elle  na  pu  ny  prévoir  ny  éviter,  mais, qui 
fouvent  efl  celui  de  fon  imprudence  ,  comme  les  Obfervations 
fuivantes  le  juftifient 

OBSERVATION     CCCCV. 

Le  8  Janvier  de  l'année  i  698  ,  je  fus  prié  d'aller  voir  la  femme 
d'un  Maréchal,  demeurant  àMontebourg  laquelle  était  nouvel- 
lement accouchée  ,  &  qui  s'étoit  relevée  huit  jours  enfuite ,  Se 
lorfque  fes  vuidanges  coûtaient  encore  en  quantité  &  rouges. 
Comme  la  faifon  étoit  extrêmement  froide ,  elle  s'expofa  mal 
à  propos  au  grand  air  ,  pour  aller  à  l'Eglife  ,  où  elle  fut  fubi- 
tement  atteinte  d'un  friiîon  auquel  fucceda  une  fièvre  des  plus 
fortes,  &  dont  s'enfuivit  une  totalle  fuprerîion  de  fes  vuidan- 
ges ,  &  une  douleur  à  l'aîne  du  côté  gauche,où  il  parut  deux  jours 
enfuite  une  tumeur  avec  rougeur  a  chaleur  ,  tenfion  3£c  pul- 
fation» 
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Ayant  trouvé  les  chofes  en  cet  état ,  mon  premier  foin  fut  de 
divertir  la  fluxion  ■&  de  diminuer  latievre  ,  par  le  moyen  de  la 
faignée  du  bras,  des  lavemens  &  du  régime  ,  &  enfui  te  d'ap- 
paifer  la  douleur  qui  étoit  devenue  exe eiïive ,  avec  les  cataplaf- 
mes  anodins  faits  avec,  la  mie  de  pain  blanc,  le  lait  doux,  les 
jaunes  d  ceufs  ,  le  faffran  &  l'huile  de  camomille  ,  aufquels  je  fis 
fucceder  les  émoliens  &  maturatifs  faits  avec  la  pulpe  de  mauves, 
guimauves,  femence  de  lin,  farine  de  feigle  , fleurs  de  camo- 
mille &  de  melilot ,  onguent  d'Althea ,  huile  de  lis  &  de  ca- 
momille, mais  voyant  que  lesaccidens  augmentoient  &  qu'il 
n'y  avoit  plus  que  la  fupuration  à  efperer ,  je  lui  fîsufer  de  ca- 
tapiafmes  faits  avec  le  vieux  levain  ,  l'oignon  rouge  cuit  fous  la 
braife ,  la  fiente  de  pigeon ,  l'onguent  d'Althea ,  &  le  fupuratif  » 
cette  maladie  relTentit  de  fi  bons  effets  de  l'ufage  de  ces  remè- 
des ,  que  la  matière  fut  formée  en  huit  jours  ,  &  évacuée  par  l'ou- 
verture que  j'en  fis  avec  la  lancette  ,  en  forte  que  cet  abfcez 
fut  incarné  Se  ci'catrifé  en  moins  de  quinze  jours ,  qui  fut  trois 
femaines  après  y  avoir  été  appelle. 

REFL  EXION. 

L'imprudence  qu'eut  cette  femme  de  fe  reîever  dans  le  temps  que  Ces  vuï- 
âanges  coûtaient  encore  en  abondance  ,  ÔC  de  s'expofer  au  grand  froid  ,  caufa 
cette  fuprefïïon  en  fermant  la  bouche  des  vaifïeaux  par  où  elles  s'écouloient , 
dont  il  fe  flr  un  reflux  par  toute  l'habitude  du  corps  &c  la  nature  s'en  débarafïa 
par  le  moye     de  cet  abfcès. 

Il  y  en  a  qui  auroient  préféré  la  faignée  du  pied  à  celle  du  bras ,  mais  le 
fùccès  qu'elle  eut ,  eft  une  preuve  que  la  faignée  du  bras  étoit  encore  plus  con- 
venable en  détournant  la  fluxion  que  la  nature  avoit  tant  de  penchant  à  former 
fur  cette  partie  8c  qui  s'y  feroit  deierminée  encore  davantage ,  au  moyen  de  là 
iàignée  du  pied. 

OBSERVATION    CCCCVL 

Le  17  Juin  de  Tannée  1  £83  ,  on  me  manda  avec  deux  Mé- 
decins &  deux  anciens  Maiftres  Chirurgiens  de  cette  Ville  ,  pour 
voir  une  Bourgeoife  qui  avoit  été  fort  heureufement  accouchée 
&  bien  délivrée  ,  par  une  Sage  -  Femme  ancienne  &  bien  en- 
tendue, à  laquelle  fes  couches  setoient  arreftées  à  l'occafion 
d'une  grande  peur  qu'elle  eut  à  fon  réveil  ,  de  quelqu'uflan- 
cille  qui  tomba  fortuitement.&  qui  n'étoit  de  nulle  confequence. 
Elle  fut  bien-tôt  après  furprife  d'un  très  grand  frilîbn  fuivi  d'une 
fièvre  violente  accompagnée  de  délire  &  de  mouvemens  con« 
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vulfifs,fon  ventre  devint  dur ,  tendu,  &  douloureux  -,  avec  une- 
ardeur  d'urine  qui  alloit  jufqua  la  fupreilion  :  ces  Meilleurs  les 
Médecins  la  firent  faigner  deux  fois  au  pied  ians  aucun  effet  ,  ori 
lui  donna  quantité  de  lavemens >3  &  toutes  fortes  de  juleps ,  même 
jufqu'aux  fomniferes,  le  tout  fort  inutilement,  jufqua  ce  que- 
la  nature  par  un  effet  extraordinaire  fît  un  dépôt  des  plus  con- 
sidérables fur  la  hanche  -,  l'aîne  ,  &  la  fefîe  ,  qui  s'étendoit  juf- 
qu'à  la  cuiîTe  ,  quand  noiis  vîmes  qu'elle  fe declaroit  de  la  forte, 
toute  nôtre  attention  fut  de  la  féconder  dans  fon  deflèin ,  nous 
employâmes  d'abord  les  remèdes  anodins  pour  calmer  une  dou- 
leur infuportable  qui  accompagnoit  la  rougeur  de  toutes  ces  par- 
ties ,  qui  fe  tuméfièrent  très  promptement ,  &  où  toutes  les  mar- 
ques d'un  grand  abfcès  critique  fe  manifefterent,  comme  tu- 
meur ,  rougeur  ,  chaleur  ,  tenfïon  ,  &  pulfation.  Tous  les  remèdes 
furent  adminiftrez  fi  à  propos,  &  eurent  un  fi  heureux  fuccès, 
qu'en  huit  jours  la  matière  parut  difpofée  à  uneévacuation  qui 
fut  faite  au  plutôt,  dans  la  crainte  que  séjournant  en  ces  en-" 
droits-là -en-  fî  grande  abondance ,  elle  n'y  caufât  des  défordres 
que  nous  ne  pouvions  prévenir  qu'en  l'évacuant  très  prompte- 
ment. Il  en  fortit  une  fi  grande  quantité  de  pus ,  qu'il  feroit  diffi- 
cile de  l'imaginer,  &  qui  perfévérafî  long-temps,  que  nous  ne 
pûmes  empêcher ,  quelqu'attention  que  nous  eufîlons  à  lui  don- 
ner une  libre  ifïuë,  que  l'articulation  du  fœmur  avec  l'ifchion 
ne  s'en  trouvât  abreuvée  ,  &  qu'elle  ne  foit  reliée  boiteufe ,  nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à  fermer  la  plaie  ,  quelques  remèdes 
que  nous  millions  en  ufage  pour  y  réiiliir,  nous  employâmes  les 
tifanes  aperitives  ,  pnis  les  décodions  déliicatîves  les  plus  fortes,, 
avec  l'efquine  la  falfepareille ,  le  faiTafrâs ,  le  gayàc ,  le  mercure 
doux,les  remedes,les  potions,  les  opiates,&  enfin  tout  ce  que  l'on 
pût  inventer.  Ces  remèdes  eurent,  à  la  vérité,  leur  principal  effet 
qui  fut  de  fauver  la  vie  à  la  malade ,  mais  ils  ne  purent  empêcher 
qu'elle  ne  reliât  boiteufe. 

OBSERVATION     C  CGC  VIL 

Un  Gentilhomme  de  cette  Ville  ,  dont  la  femme  accoucha 
fort  heureufement ,  ayant  le  cinquième  jour  de  fes  couches  fait 
faire  une  compote  de  pommes  par  fa  fœur, le  mary  venant  à 
entrer  dans  la  chambre  ,  demanda  qui  avoir  fait  cette  compote  3 
&  pourquoi  fa  propre  fœur  ne  l'avoit  point  faite ,  la  Dame  ac- 
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couchée  croyant  qu'il  étoit  fâché  fefentit  émue  ,  &  cette  émo- 
tion fut  fuivie  d'un  petit  frifîon  ,  puis  de  la  aevre  ,  des  trenchées  ; 
&:  enfin  de  la  fupreflion  de  fes  vuidanges  avec  -oppreflion ,  fon 
ventre  devint  dur ,  tendu,  &  douloureux  ,  &  la  mort's'ènfuivit 
malgré  tous  les  remèdes  que  Ton  pût  faire  pour  la  tirer  d'affaire* 

OBSERVATION     CCCCVIII, 

Une  Dame  qui  derneuroit  à  deux  lieues  de  cette  Ville ,  étant 
lieu reufe ment  accouchée  ,  fe  trouva  fort  mal  leilxiéme  jour  de 
fa  couche  ,  ce  qui  l'obligea  de  m'envoyer  prier  de  venir  la  voir 
le  quatrième  Oftobre  de  l'année  1701.  je  la  trouvai  avec  une 
groife  fièvre  '&  le  ventre  fî   douloureux  ,  qu'elle   ne  pouvoit 
foufTrir  fachemife  deiïus,  qui  de  plus  étoit  dur,  &  très  tendu , 
avec  un   cours  de  ventre  des  plus  violens  ,  &  une  totale 
fupreiîion  de  fes  vuidanges ,  qui    étoient   venues   en    abon- 
dance les  trois  premiers  jours ,  &  qui  avoient  difcontinué  peu 
à  peu&  cefïé  le  cinquième,  fans  qu'aucune  caufe  manifeiïe, 
y  eut  donné  lieu  ,  ce  qui  me  perfuada  que  quoique  la  nature 
parût  s'être  raifonnablement  déchargée  du  fuperrlu  dans  ces 
premiers  jours,  il  ne  pouvoit  pourtant  y  avoir  qu'une  furcharge 
d'humeurs  qui  put  caufer  tous  ces  accidens  ,ce  qui  me  lit  don» 
ner  toute  mon  attention  à  en  décharger  la  nature ,  je  commençai 
par  lui  faire  prendre  un  lavement  de  petit  lait  tout  fîraple  fans 
addition ,  &  deux  heures  après  je  lui  tirai  deux  palettes  &  demi 
de  fang  du  bras ,  après  quoi  je  lui  fis  appliquer  des  ferviettes 
bien  molletes  &  trempées  dans  une  déco&ion  autant  chaude 
qu'elle  pouvoit  endurer ,  faites  avec  les  mauves,  guimauves, 
violiers  ,  fenneçon  ,  fleurs  de  camomille,  &  femences  de  lin  s 
à  laquelle  j'ajoutai  un  tiers  de  lait  doux  -,  je  faifois.  changer  ces 
fervietes  dès  le  moment  qu'elles  fe  refroidilToient  ,  en  faifant 
appliquer  d'autres  nouvellement  trempées  dans  cette  même 
décoflion  qui  étoit  toujours  chaude,  &  j'en  faifois  donner  des 
demi-lavemens  à  la  malade  ,  afin  qu'elle  pût  les  garder  plus 
long-temps ,  &  qu'ils  eulfent  plus  de  lieu  de  communiquer  leur 
vertu  aux  parties  intérieures  du  bas  ventre,  aux  mêmes  temps 
que  les  ferviettes  étoient  apliquées  au  dehors ,  dans  le  même 
deilein  ,  je  lui  fis  douze  heures  enfuite  une  féconde  faignée  du 
bras  de  deux  galettes  ,  Se  continuai  l'ufage  des  lavemens  ,  8c 
l'application  de  ces  ferviettes  pendant  la  nuit ,  ce  qui  la  fit  dor-. 
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Hiir  environ  quatre  heures  à  plufieurs  reprifes  ,  le  matin  qui  était 
douze  heures  après  la  dernière  faignée  ,  je  r'ouvris  la  veine  8c 
lui  tirai  encore  une  palette  &  demie  de  fang  ,  après  quoi  je  la 
lailTai  fort  doucement  avec  peu  ou  point  de  fièvre ,  le  ventre 
fans  douleur  ny  dureté,  mais  encore  un  peu  tendu,  &  lesvui- 
danges  commencèrent  à  couler  de  nouveau,  en  forte  que  le  len- 
demain elle  fe  trouva  beaucoup  mieux,&  tout  à  fait  guérie  en  huit. 
jours  ,  &  relevée  de  cette  heureufe  couche  qui  étoit  devenue, 
tout  à  fait  inquiéttante, 

REFLEX  ION. 

La  raifbn  qui  caufa  la  fupprefîlon  des  vuidanges  de  la  Dame  qui  fait  le  fûjet 
de  l'Obfervation  383  ,  ôc  qui  la  fit  mourir ,  étoit  fi  légère  ,  qu'il  faut  en  avoir 
été  témoin  pour  le  croire»  Je  fis  l'ouverture  du  cadavre, oii  je  trouvai  le  bas 
ventre  rempli  d'eaux  blanchâtres  comme  un  petit  laie  qui  ne  feroit  pas  bien 
clarifié  ,  6z  quantité  dé  glaires  comme  des  blancs  d'oeufs  qui  feroient  à  demi- 
cuits,  fans  qu'aucune  partie  principale  péchât  dans  fa  fituation ,  fa  quantité  9 
ny  fa  qualité,  &  la  matrice  qui  avoir  à  peu  près  repris  fa  forme  ordinaire, 
n'étant  guère  plus  grofïe  qu'elle  devoir  être  naturellement ,  à  quoi  Meîïîeurs 
les  Médecins  s'attendaient  d'autant  moins  qu'ils  efperoient  y  trouver  le  fiege  du 
mal ,  ôc  la  caufe  de  la  mort  3  ainfi  quoiqu'elle  en  fût  la  caufe  antécédente  9  elle- 
ne  parut  pas  en  être  la  caufè  immédiate. 

S'il  eft  furprenant  qu'une  caufe  fi  légère  ait  produit  un  effet  fi  funefte  ,  ne  le 
doit  -  il  pas  être  pour  le  moins  autant  ,  de  voir  dans  la  précédente  Obfervation 
tant  d'aceidens,  fans  qu'on  en  puifTe  pénétrer  la  caufè ,  ôc  qui  n'auroient  peut- 
être  pas  eu  une  fuite  moins  dangereufe ,  fi  la  malade  n'eût  pas  été  fecourue  aufîî 
promptement  ôc  aufïi  à  propos  qu'elle  le  fut ,  car  ie  régime  dont  je  ne  parle  point , 
ne  fut  pas  moins  exactement  obfervé  3  que  les  autres  remèdes  qui  lui  furent  ad- 
jnmiftrez  ,  ce  régime  confiûoit -aux  bouillons  faits  avec  le  veau  ôc  la  volaille,  ôc 
une  légère  eau  de  canelle  animée  d'un  peu  de  vin  ,  dont  l'ufage  n'étoit  pas  dans 
le  defTein  de  donner  des  forces  à  la  malade ,  non  plus  que  de  rappeller  celles  qui 
étoienc  languifTantesou  anéanties ,  mais  feulement  pour  fervir  de  véhicule  à  l'eau  s 
afin  de  la  faire  mieux  palîer ,  ôc  porter  plus  promptement  fa  fraîcheur  dans  toute 
î'habirude ,  par  la  même  raifbn  que  l'on  fe  fert  de  l'oxicrat  pour  les  parties  ex» 
rerieures,  qui  eft  un  peu  de  vinaigre  avec  beaucoup  d'eau» 

|e  defemplis  d'abord  le  bas  ventre  par  le  moyen  du  lavement  de  petit  lait,  8c 
lès  vaiffeaux  par  celui  de  la  faigciée  ,  mais  fi  mon  intention  étoit  de  defemplir, 
eîie  l'etoit  encore  plus  d'humecter  3c  de  rafrakhii  le  dedans  du  corps  par  le  moyen 
de  ces  hvemens  ,  que  le  dehors  ,  par  l'application  continuelle  de  ces  ferviettes 
trempées  dans  cette  déecétion  émoîienre  es  chaude ,  qui  me  tenoit  lieu  en  cette 
occafion  j  de  ce  que  feroit  le  bain  dans  une  colique,  auquel  on  veut  produire  des 
effets  furprenans  qui  font  journellement  confirmez  par  la  pratique ,  quoique  j'aye 
mi  des  gens  qui  avoient  Peine  à  croire  que  les  bains  puiîent  diminuer  confide- 
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rabiement  ks  douleurs  delà  colique,  par  la  difficulté  qu'ils  trouveient  à  faire 
pénétrer  l'eau' jufqu'à  la  pntie  qui  foufFre. 

•  Mais  il  faut  qu'ils  en  cherchent  la  raiion  dans  la  caufe  de  la  douleur  ôc  dans 
l'effet  de  l'eau  ,  Se  ils  conviendront  avec  moy  que  la  cau(ë  de  la  douleur,  venant 
généralement  parlant ,  de  ce  qu'une  membrane  eft  trop  tendue,  &  les  fibres  da 
cette  membrane  trop  titées ,  quand  il  fe  fait  une  obftru&ion  en  quelque  partie 
du  corps,le  rang  qui  avoit  coutume  d'y  couler  s*y  arrêtant ,  les  autres  liqueurs  s'y 
arrêtent  aufli ,  &  que  le  Ce  jour  qu'elles  y  font  les  faifant  fermenter ,  elles  occu- 
pent alors  plus  de  place  ,  ôc  rendent  toutes  les  membranes  extérieures  &  inté- 
rieures plus  tendues  -,  ainfi  ce  qui  peut  rendre  ces  membranes  plus  lâches  ôc  plus 
fouples ,  doit  les  rendre  moins  douloureufes  y  or ,  le  bain  rend  les  tégumens 
plus  lâches  ôc  plus  capables  de  prêter  ôc  de  s^'tendre ,  ainfi  les  membranes  de  la 
partie  douloureufe  font  moins  tire'es ,  prêtent  davantage ,  ôc  la  douleur  diminue. 
Cette  moiteur  fe  communiquant  même  aux  parties  du  fangde  l'endroit  doulou- 
reux procure  la  facilité  de  fa  circulation  t  Se  diminue  le  feu  qui  n'y  étoit  que  par 
fon  défaut,  &  cette  humidité  rend  effectivement  les  parties  des  humeurs  plus 
coulantes  ôc  les  met  par  confequent  plus  en  état  de  circuler  ôc  de  tranfpirer  ,  au 
moyen  dequoi  l'obftruclion  fe  levé,  la  tendon  des  membranes  fe  relâche,  &  la 
douleur  s'apaife  entièrement ,  comme  on  le  vit  dans  Fcïïql  fenfible  que  ces  fo- 
mentations qui  tiennent  lieu  de  bain  opérèrent  à  l'endroit  de  cette  femme  5  en 
calmant  tous  les  iymptômes  dont  elle  étoit  atteinte,  tant  par  leur  ufage3  que  par 
celui  de  la  faignée ,  des  lavemens  ôc  du  régime  ,  qui  l'exemptèrent  du  malheur 
qui  arriva  à  la  Dame  précédente ,  auiîl  bien  qu'à  celle  dont  je  vais  parler.  Qui  à 
Il  différence  de  celle  cy  ,  où  je  ne  connus  aucune  caufe  fenfible  qui  eut  donné 
lieu  à  la  fuprellron  de  ks  vuidanges  ,  en  eut  une  trop  évidente  &  trop  dangcicisfe^. 
pour  en  échapper  qu'à  de  très  dures  conditions» 

OBSERVATION     CCCCIl 

La  femme  d'un  Laboureur  du  Teil }  étant  accouchée  à  dix 
heures  du  matin  d'un  premier  enfant ,  &  la  main  d'un  fecorid 
s'étant  préfentée  ,  laSage-Femme  efpera  inutilement  d'en  venir 
à,  bout  jufqu'au  foir ,  qu'elle  fut  obligé  de  m  envoyer  chercher 
vers  les  fept  heures  le  17  Mars  de  l'année  1  704.  Aufïi-tôt  que  je 
fus  arrivé  3  je  mis  la  femme  en  fituation  fur  le  travers  de  fon  lit 
accommodé  félon  lebefoin,  &.  j'allai  prendre  les  pieds  de  cet 
enfant, les  joignis, Se  les  attirai  dehors  avec  l'arriere-faix  qui 
fuivit ,  ainfi  la  mère  fut  accouchée  &  délivrée  en  un  infiant.  Elle 
'&  fon  enfant  qui  étoit  une  féconde  fille  fe  portant  bien  ,  comme 
il  étoit  tard  ,  je  laifTai  cette  Accouchée  aux  foins  de  fa  Sage- 
Femme  ,  &  m  en  revins  chez  moy.  Elle  fe  porta  fort  bien  jus- 
qu'au cinquième  jour  d'après  fon  accouchement ,  qu'elle  vit  fon 
niary,  entrer  bruiquement  dans  fa  maifon  Ôc  fermer  la  portes 
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■plufïeurs  hommes  qui  la  vouloient  caller  ,  pour  lui  jouer  un, 
mauvais  tour  -,  frapanc  contre  avec  toute  la  violence  pofîîble. 
Cette  femme,faris  longer  à  l'état  où  elle  éioit,fe  leva  très  alarmée 
pour  aller  fecourir  ion  mary  ,  ma:s  le  bruit  finit  dans  le  moment. 

La  peur  qu'eut  cette  pauvre  femme  ,  lui  caufa  un  grand  frifïbn 
lequel  fe  termina  par  une  groiîe  iievre  qui  fut  fuivie  d'une  totale 
fupreillon  de  les  vuidanges ,  avec  une  tendon  a  tout -fon  ventre 
fi  douloureufe  -,  qu'à  peine  pouvoit-ellefoufFrir  fa  chemife  deflus, 
avec  des  trenchées  beaucoup  plus  violentes  que  celles  qu'elle 
avoitfoufTertes  au  temps  de  ion  travail ,  j'y  fus  bien-tôt  appelle  , 
<  &  trouvant  les  chofes  dans  un  iî  mauvais  état,  je  commençai  par 
faire  des  fomentations  avec  les  mêmes  herbes  ,  fleurs  &  fe  mène  es, 
que  celles  dont  je  me  fervis  à  la  précédente  malade  aufquelles  j'a- 
joutai une  moitié  de  lait  après  qu'elles  furent  cuittes, mais  la  dou- 
leur étoit  ii  grande,qu'à  peine  la  malade  pouvoit  foufTrir  un  linge 
en  double  fur  fon  ventre  trempé  dans  ces  fomentations  ,  ce  qui 
me  les  lit  changer  plus  fouvent-,  &  lui  donner  quatre  lavemens 
par  jour  ,  de  la  même  décoction  ,  la  feringue  moitié  pleine  à 
chaque  fois  ,  fans  aucune  addition  de  miel  ny  d'autres  drogues 
purgatives,  je  la  faignai  plufïeurs  fois  du  bras,&  les  douleurs 
-diminuèrent  beaucoup,ma-is  elles  perfévererent  pendant  plus  de 
quarante  jours, '&  le  ventre  lui  devint  plus  grand  qu'il  n'étoit 
même  pendant  fa  groîîeflè. 

Comme  1  eloignement  du  lieu  ne  me  permettoit  pas  d'y  faire 
autant  de  vifites  que  j'aurois  fouhaitté,n'y  allant  que  de  temps  en 
tems,  l'on  me  vint  un  jour  chercher  en  toutediiigenceme  croyant 
pas  que  je  pufïe  -trouver  cette  pauvre  femme  en  vie,  de  la  ma- 
nière dont  les  douleurs  s'étoient  tout  à  coup  fait  fentir.  Je  fus 
furprïs  en  arrivant  de  trouver  un  fceau  de  pus  qu'elle  avoit  vuidé 
parune  ouverture  qui  s'étoit  faite  à  quatre  doigts  &  à  côté  du 
nombril  ,  dans  les  cruels  efforts  que  la  violence  des  douleurs 
l'avoien;  obligée  de  faire  ,  par  où  étoit  forti  &  fortoit  encore 
cette  prodigieufe  quantité  de  matière;  quand  je  vis  qu'il  n'en 
fortoit  plus  ,  même  en  predant  le  ventre  ,  je  la  panfaiavec  une 
tente  de  charpie  attachée  à  un  fil,  &  couverte  de  fupuratif,8c 
un.  plumaceau  couvert  de  même  onguent  avec  une  emplaftre 
de  diachilum  magnum  par  deiïus  ,  je  laiiïai  des  tentes  ,  &  ce  qui 
étoit  necefïaire  pour  panfer  la  malade  ,  j'y  allai  d'abord  quel- 
ques jours  de  fuitte ,  &  après  feulement  de  temps  à  autre, fans 
changer  rien. aux  panfemens,finon de  diminuer  la  tente, pour  ' 
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\  n'y  en  plus  mettre  eniuite  ,  mais  feulement  un  plumaceau.  Avec 

ce  feul  fecours  elle  guérit  parfaitement,  en  quinze  ou  dix-huit 

jours,  &  a  eu  depuis  ce  temps  là  plusieurs  enfans  dont  elle  eli 

heureufement  accouchée. 

REFLEXION. 

Il  eft  bien  facile  dedécouvrir  les  caufes  primitive ,  antécédente  &  conjointe  de 
cet  abfcès,  puifqu'elles  fe  déclarent  fi  évidemment  d'elles-mêmes  par  la  peur 
qu'eut  cette  femme  nouvellement  accouchée  ,  d'où  s'enfuivit  une  entière  fuprei- 
fion  de  ks  vuidanges  qui  donna  lieu  à  cet  abfcès  dans  le  bas  ventre,  qui  fut  le 
lieu  où  le  dépôt  trouva  plus  facilité  à  fe  faire. 

Mais  il  eft  bien  plus  mal  aifé  de  comprendre  comment  cette  femme  peut  s'être 
tirée  d'un  fi  terrible  accident;  je  conviens  aifément  que  les  lavemens  &  les  fomen- 
tions ont  pu -diminuer  la  douleur  &  contribuer  à  préparer  la  matière  &  à  relâcher 
les  parties  conrenantes ,  communes  &  propres  de  l'abdomen ,  dont  s'eft  enfuivie 
l'ouverture  qui  s'y  eft  faite.  Je  ne  doute  pas  aufli  que  les  faignées  du  bras  puffent 
faire  diverfion  d'un  plus  grand  orage  ,  en  déchargeant  la  nature  d'une  portion  de 
l'humeur  qui  fe  feroit  jettée  avec  encore  plus  d'impetuofité  forces  parties,  mais 
j'ai  de  la  peine  à  comprendre  comment  un  abfcès  auffi  confideràble  avoit  pa- 
ie former  dans  le  bas  ventre  ,  fans  avoir  corrompu  aucune  partie  par  le  Jon^ 
féjoLir  qu'une  fi  grande  quantité  de  matière  y  avoir  fait,  &  que  cette  malade  fe  foie 
fi-tôt  rétablie. 

Ne  lerable-t'iî  pas  qu'un  abfcès  de  cette  nature  auroit  demandé  pour  en  pro- 
curer h  guénfon,  que  je  me  fufle  fervi  d'mje&ions  deterfives  ou  d'autres  con- 
venables à  cette  maladie  ,  par  raport  à  la  profondeur  &  à  féloi>nement  des  lieux 
où  étoic  le  liège  de  cet  abfcès.  C'en  à  quoi  je  n'aurois  pas  manqué  ,  fi  l'on  avoic 
été  fur  que  cette  quantité  de  pus  eut  été  comprife  dans  la  duplicarure  du  péri- 
toine d'où  les  injections  eulTcnt  pu  refTortir  ,  mais  comme  il  auroit  été  impoiîîble 
qu'elles  fufîent  revenues,  fi  elles  avoient  été  épanchées  dans  la  cavité  du  bas 
ventre,  ce  qu'il  n'eu  pas  aifé  de  déterminer ,  elles  auroient  par  confequent  été 
plus  nuifibles  que  profitables. 

Je  n'eus  d'autie  intention  que  de  vuider  le  pus ,  faifant  confiller  le  panfemenc 
dans  le  feul  ufàge  d'une  petite  tente  &  d'un  iimpîe  emplâtre  ,  panfemenc  que  l'on 
a  lieu  de  juger  avoir  été  convenable  &  fufËfane ,  puifquc  la  guerifbn  s'en  eu  en» 
fuivie. 

La  nature  furen-cette  rencontre  une  grande  ouvrière  ,  quelque  hardvque  j'aye 
é;é  en  plufieurs  occafions  à  ouvrir  des  abfcès  formés  dans  la  capacité  du  bas  ven- 
tre, je  nel'aurois  jamais  été  aiTez ,  pour  tenter  Pouverîure  de  celui-ci ,  de  la  ma- 
nière qu'il  étoit  difpofé. 


Quelque  prodigieufe  quantité  de  pus  que  j'eulTe  trouvé  fonie  quand  j'arrivai  â 
ue  l'exprime  par  un  fceau ,  où  l'hiperbole  peur  avoir  quelque  part ,  l'attention 
que  j'eus  à  en  faire  fortir  encore  autant  qu'il  me  fut  pollible  ,  fait  aiTez  voir  qus 
je  ne  m'attachai  pas  à  la  maxime  des  Anciens  de  n'évacuer  qu'une  certaine  quan- 
tité de  .pus  dans  l'ouverture  àcs  grands  abfcès ,  de  peur  de  jetter  la  malade  dans 
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une  fincope  dangereufe  ,  par  la  prétendue  dillipation  des  efputs  qui  fe  doit  faire 
par  une  trop  grande  évacuation. 

Si  le  pus  ellchaigc  départies  /piritueuies  ,  elles  y  font  en  fi  petite  quantiré,que 
ton  n'y  doit  pas  faite  attention  ;  muisie  pus  étant  nuiuble par  lui-même  ,  on  n'en 
peuttrep  tôt  de'chaLger  la  nature  :  car  ce  qu'un  en  laiflerou  dans  le  -iac  de  l'abkès 
neferoit  bon  qu'à  gâter  &  à  corromp/e  les  parties  iur  lelquelles  il  iéjourneroit a 
Jurtout  apièsque  l'air  y  atar. ion  impieilion,.  comme  il  avoir  fait  en  cette  occafion. 

Ne  diioù-on  pas  autrefois  la  même  choie  de  l'eau  contenue  dans  le  ventre  des 
foydropiques ,  dont  nous  tirons  à  préfent  depuis  huit ,  dix  ,  douze  ,  quinze  ,.& 
vinct  pintes  mefure  de-Paris  ,  ■&  enfin  aucanî  qu'il  y,en  a  ?  fans  que  les  malades 
en  îoient  plus  faibles  après  ces.év^cuations ,  ces  humeurs  étrangères  font  un  poids 
accablant  pour  eux  dont  l'entière  évacuation  les  foulage  confiderablement.  Tout 
cela  me  periuadc  quhin  malade  cft  d'autant  plus  foulage  ,  qu'il  rejie  peu  ou  point 
de  matière  de  queîquenature  qu'elle  ioit  dans  toutes  fortes  d'ablcès  ,  ces  matières 
«tant  des  corps  étrangers  qui  doivent  être  mceiTamment  (equeftrez.  Quelqu'un 
dira  peur  être  que  tout  bien  confideré  il  y  a  lieu  de  croire  que  Pablcèsde  cette 
femme  étoit  contenu. dans  la  duplicature  du  péritoine  ,  car  s'il  avoit  été  épanché 
dans  la  cavité  du  ventre ,  le  pus  ne  fe  feroic  pas  encavé  avec  tant  de  facilité  8c 
Pabfcès  ne  fe  feroit  pas  guéri  fi  facilement ,  mais  pour  moy  je  ne  faurois  croire 
■que  la  duplkature  du  péritoine  ait  pu  contenir  une  fi  grande  quantité  de  pus, 
-&  que  lexcfïort  des  organes  contenus  dans  le  bas  ventte ,  a  eu  alTez  de  force  pour 
déterminer  tout  le  pus  épanché  vers  l'ouvetture  de  l'ablcès. 


C  H  A  P  I  T  R  E     V  I  J. 
De  l'Inflammation  de  matrke* 

ES  longs  &:  pénibles  travaux  ,  les  accouchemens  contre 
_  nature,  &  la  difficulté  quife  trouve  quelquefois  à  délivrer 
la  femme  ,  foit  par  l'adhérence  ou  la  mauvaife  conilltance  de 
1  arrière -faix,  &  la  foi  bi  elfe  du  cordon ,  ou  par  quelque  caufe 
exterieure,comme  chiite  ,  coup ,  ou  autres  femb labiés  acciden ts9 
fans  oublier  le  bandage  qui  fe  fait  aux  femmes  nouvellement 
accouchées ,  lorf qu'il  ell  par  trop  ferré  ,  peuvent  rendre  la  ma- 
trice douloureufe.  A  cette  douleur  fuccede  l'inflammation  ,  à 
l'inflammation  la  fluxion  ,  qui  produit  1'abfcès ,  à  moins  que  par 
une  fuite  de  remèdes  ,tant  généraux  que  particuliers ,  le  Médecin, 
ou  à  fon  défaut  le  Chirurgien  ,  ne  préviennent  non  feulement 
ces  accidens  ,  mais  encore  quantité  d'autres  aufquels  cette  in- 
flammation peut  donner  occafîon  ,  comme  font  la  fuprefïîon 
totale  ou  en  partie ,  des  vuidanges ,  la  rétention  d'urine ,  ou  l'en- 
vie d'uriner  fouvent ,  le  cours  de  ventre  ,  le  vomiffement,  l'o- 
prefïion  3  la  fièvre ,  le  délire ,  la  coiiyuliion  3  &  enlin  la  mort, 

Cette 
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Cette  maladie  eft  fi  facile  à  connaître  à  ceux  qui  pratiquent 
les  accouchemens  ,ou  qui  ont  coutume  de  traiter  les  femmes 
nouvellement  accouchées  ,  qu'il  ne  leur  eft  pas  poifible  de  s'y 
méprendre ,  parce  que  la  malade  fouffre  une  grande  douleur  en 
la  région  hypogaftrique  ,  qu'elle  a  de  la  peine  à  refier  dans  uns 
autre  fituation  ,  que  fur  le  dos ,  &  quand  elle  veut  feulement 
fepancher  fur  un  des  cotez,  elle  lent  une  malle,  qui  lui  paroît 
auiïï  lourde  que  douloureufe ,  laquelle  tombe ,  comme  un  poids-, 
mais  cette  douleur  elt  encore  légère  ,  en  comparaifon  de  celle 
qui  fe  fait  refïen tir  vers  les  lombes,  les  reins,  &  l'aine  du  côté 
oppofé  ,  àl'occafion  des  ligamens  ronds  &  larges  de  la  matrice 
qui  font  tiraillez  dans  ce  changement  de  fituation,  aufquelsle 
fentiment  douloureux  de  cette  partie  s'efl  communiquée,  qui 
étant  plus  vif  dans  ces  parties  nerveufes,  lui  rend  infuportable 
toute  autre  fituation  que  celle  d'être  couchée  fur  le  dos,- 

Dès  que  cette  douleur  commence,  il  ne  faut  pas  temporifer; 
&  quoique  les  vuidanges  coulent  en  abondance ,  cela  ne  doit' 
pas  empêcher  d'appliquer  des  fomentations  fur  la  partie  qui 
fouffre,  &  fur  l'endroit  dont  la  malade  fe  plaint  davantage 
qui  pour  l'ordinaire  efl  dur ,  fans  quoi  cette  douleur  &  cette 
dureté  augmentent  &  s'étendent  promptement»    îl  ne  faut 
pas  auiîî   négliger  les  demi  -  lavemens  d'une  fimple  décoc- 
tion émoliente  ,  ou  tout  au  plus  fi  la  malade  a  le  ventre  pzL 
refTeux ,  lui  en  donner  un  de  petit  lait,  avec  deux  onces  de  miel 
violât  ou  de  nénuphar»  &  après  qu'elle  fera  déchargée  des  gros 
excremens ,  fe  fervir  de  ces  demi4avemens  ,  plus  elle  les  retien- 
dra, plus  ils  communiqueront  leur  qualité  tempérante  &  émo- 
liente, &  plus  l'effet  en  fera  avantageux  à  la"  malade. 

Si  ces  fomentations  &  demi- lavemens  ne  font  pas  capables 
de  prévenir  le  mal  dont  l'Accouchée  eft  menacée, (ce qui  (g 
connoît  par  l'augmentation  delà  douleur  de  la  tenfion  da 
ventre  ,  par  la  diminution  ou  fupprefîion  des  vuidanges  ,  la 
fièvre  ,  i'oppreffion  3  )  il  faut  tout  au  plutôt  mettre  en  ufaas 
la  faignée  du  bras  ,  &  tirer  peu  de  fa ng  à  la  fois  s  mais  la 
réitérer  fouvent,  &  aurli  long-temps- que  les  accidens  ausmen- 
tent.ou  perieverent, 

Il  faut  auiîi  retrancher  dans  le  régime  tous  les  alimens  fé- 
lidés, &  toutes  fortes  de  liqueurs  vineufes,  afin  d'humefter  §£ 
de  rafraîchir  la  malade,  par  l'ufage  des  bouillons  faits  avec  1§ 
veau  &.  la  .volaille ,  .&  pour  boiflon  une  légère  eau  de-  canelles  ; 

EE£££ 
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;&  fi  la  fièvre  nefl  que  légère ,  y  joindre  une  huitième  partie  de 
de  vin  ,  non  pour  rappeller  les  forces  abbatues  ,  animer  les 
efprits,&  fatisfaire  le  goût  de  la  malade;  mais  pour  la  raiion 
.que  j'ai  déjà  dite  ailleurs  \  de  iervir  de  véhicule  à  la  liqueur  ; 
&  au  cas  que  la  malade  ait  du  dégoût  pour  cette  boiilon ,  oa 
peut  lui  donner  la  fimple  tifanne ,  faite  avec  forge  &  la  re- 
crlifTe  fans  vin ,  ou  même  l'eau  fïrnplement  bouillie  i  après  avoir 
tenu  cette  conduite ,  fi  les  accidens  perieverent  ,ou  même  qu'ils 
augmentent ,  en  forte  que  la  partie  ne  puifle  être  préfervée  de 
l'abfcès ,  il  faut  le  fuivre  de  près  i  ou  fi  le  Chirurgien  n'y  a  été 
appelle  qu'après  qu'il  a  été  hors  d'état  de  le  pouvoir  détourner, 
ou  lorfqu'il  étoit  déjà  formé ,  il  faut  alors  s'en  tenir  à  l'intention 
générale,  qui  eff  l'évacuation  de  la  matière ,  foit  par  refolution 
ou  par  l'ouverture  ,  l'ufage  de  ces  moyens  fe  trouve  dans  les 
Observations  qui  fuiven-L 

OBSERVATION     C  C  C  C  X. 

Le  22  Novembre  de  Tannée  -i d"8'8.  je  fus  prié  de  voir  une 
faifeufe  de  Rubans  de  fil ,  qui  étoit  en  travail  depuis  deux  jours, 
&  dont  l'enfant  avoit  la  tête  enclavée  au  paiîàge  ,  &  fort  avancée, 
fans  avoir  pu  venir ,  parce  que  les  douleurs  étoient  lentes  Se 
entrecoupées,  les  unes  étant  un  peu  plus,&  les  autres  un  peu 
moins  fortes  i  mais  ayant  heureufement  augmenté  un  moment 
après  que  je  fus  arrivé,  deux  ou  trois  qui  redoublèrent  vive- 
ment, ne  me  donnèrent  que  la  peine  de  recevoir  l'enfant,  qui 
avoit  une  tumeur  qui  s'étoit  faite  à  la  partie  de  la  tête  qui  fe 
prefentoit,  laquelle  ,  quelque  loin  que  j'en  euiîe  ,  je  ne  pus 
empêcher  d'abfceder  ;  en  forte  qu'y  ayant  trouvé  dans  la  fuite 
une  inondation  fenfible  ,  je  procurai  l'évacuation  du  pus  au 
moyen  de  l'ouverture  que -fe  ris  avec  la  lancette, la  meilleure 
partie  du  pariétal  droit  s 'étant  trouvée  découverte,  1  exfoliation 
s'en  fit  en  peu  de  temps  ,  &  l'enfant ,  qui  étoit  une  fille ,  fe  trouva 
parfaitement  guérie.  Le  délivre  dans  cet  accouchement  ,  vint 
avec  allez  de  facilité  ;  mais  le  long-temps  que  cet  enfant  avoit 
été  dans  cette  fàcheufe  fituation ,  pendant  lequel  la  Sage-Femme 
avoit  fait  de  très-grandes  violences  ,  dans  l'efperance  d'élargir  le 
Dallage,  &  d'avancer  l'accouchement  ,  donna  accafion  à  une 
inflammation  ,  qui  commença  à  fe  déclarer  dès  le  jour  même 
$ux  parues  extérieures,  8c  qui  fe  communiqua  au  corps  de  1$ 
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matrice  ,.que  je  trouvai  le  lendemain  dur  &  douloureux  ,  &  la 
femme  dans  une  neceillté  abfoluë  de  demeurer  toujours  cou- 
chée fur  le  dos  ,  quelque  incommodée  quelle  fût  en  cette  fitua- 
tion  -,  parce  que  quand  elle  vouloir  fe  coucher  fur  un  côté  ou 
fur  l'autre ,  elle  fentoit  une  greffe  boule  dans  fon  ventre  qui 
îomboit  du  côté  où  elle  fe  tournoit  ,  qui  l'incommodoit  très- 
fort  ,  mais  qui  n'étoit  rien  en  comparaifon  de$  vives  douleurs 
qu'elle  fentoit  vers  les  lombes ,  les  reins  ,  l'aine ,  &  jufqu'au 
dedans  des  cuiiïes  >  ce  qui  l'obligeoit  de  reprendre  incedam- 
ment  la  fituation  qu'elle  venoit  de  quitter.  Les  envies  d'uriner 
fouvent  s'y  étoient  jointes,  fes  vuidanges  étoient  prefque  fup- 
primées,  &  la  fièvre  ne  laifToit  aucun  doute  de  la  maladie,  qui 
ne  fe  declaroit  dé;a  que  trop  d'elle-même.  Je  fis  d'abord  chauf- 
fer le  lait,  doux  ,  dans  lequel  je  trempai  une  ferviette  doublée 
en  quatre  ,  que  j'appliquai  fur  l'endroit  dur  &  douloureux  ,  en 
attendant  que  j'eufte  préparé  des  fomentations  ,  telles  que  je 
les  ai  déjà  décrites  ailleurs.  Je  m'en  fervis,  au  lieu  de  lait,  &  dons 
je  fis  donner  des  demi-lavemens  à  la  malade,  fans  aucune  ad- 
dition» parce  qu'elle  avoir  le  ventre  affez  libre,  fes  couches  fe 
fupprimerent,&  les  douleurs  , au  lieu  de  diminuer,  augmentè- 
rent confiderabiement  s  ce  qui  m'engagea  à  lui  tirer  quatre 
palettes  de  fang  en  deux  fois  ,1e  foir  &  le  lendemain  matin.  Je 
continuai  de  faire  appliquer  fans  cefTe  les  fomentations,  &  de 
donner  trois  &  quatre  demi-lavemens  par  jour,  avec  encore 
deux  faignées  les  deux  jours  fuivans  ,  chacune  de  deux  palettes, 
Cette  malade  ne  vivoit  que  de  bouillon  &  de  tifanne,  faite 
avec  l'orge  &  la  reglifTe. 

Ce  régime  &  ces  remèdes  ,  ainfi  adminiilrés,  eurent  un  fi 
Heureux  fuccès  ,  qu'en  cinq  jours  cette  femme  fut  délivrée  de 
tous  ces  accidens  ,  &  fe  releva  quinze  jours  après  être  accou- 
chée ,  fe  portant  allez  bien» 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

Si  tous  les  accidens  qui  confirment  l'inflammation  de  matrice,  ne  fe  remorï=> 
îrerenc  point  à  cette  malade ,  il  y  en  eut  pourtant  allez  pour  n'en  pouvoir  douter  y 
<§£  il  eftbien  probable  que  fans  ie  prompt  fecours  que  je  lui  donnai ,  de  la  ra- 
pidité dont  ces  aeadensfe  fuccederenr,  ils  n'auroient  pas  manque  d'accabler  cens 
malade  ,  au  lieu  que  les  faignées  du  bras  réitérées  ,  les  demi-lavemens  doux  & 
«émoliens ,  les  romenurions  fouvent  répétées  ,  aves  le  régime  de  vie  &  la  bol/Ton, 
pro-iuiùreiir  rous  le  bon  effet  que  j'en  pou  vois  attendre  ,  en  détournant  la  fluxioa 
dont  cette  gaitie  eit  d'elle-même  très  fufceprible,  en  procuranr  la  tranfpiraiias. 

FFfff  ij. 
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àps  humeurs  qui  étoienr.  déjà  auuffées ,  &  en  relâchant  la  tenfion  des  membfâ-  - 
nés ,  en  quoi  confiuoit  le  dénouësr-ont  de  la  maladie.  Je  ne  me  fervis  n'y  d'in- 
jeétions ,  ny  de  faignées  du  pied  ,  parce  que  je  crois  les  injections  plutôt  capa- 
bles d'i^ter  îa  partie  malade ,  que  d'être  d'aucun  fecours,  quand  le  mai  eft 
au  deaans  de  la  matrice,  quoique  la  plupart  des  Auteurs  vantent  fort  leur  ufàgej 
car  pour  -faire  ces  injectons  avec  utilité  ,  il  faut  introduire  la  canulie  de  la 
fêringue  dans  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  &  cette  introduction  caiferoic 
plus  de  mal  par  fou  irritadon  à  cette  partie  déjà  trop  animée ,  qu'elle  n'y  ferok 
de  bien  ,  fuppofé  mêraeque  cette  introduction  fut  poliible  ,  puifque  cette  partie 
-par  Péiafticiré  de  (es  fibres ,  tend  ?:oû.jours  à  reprendre  fa  ptemiere  forme  ,  comme 
âe  l'ai  fait  remarquer  dans  l'ouverture  delà  Dame,  qui  mourut  huit  jours  après 
/es  couches  ,  dont  je  parle-dans  une  autre  Qbiervation  ,cc  qui  prouve  aflVz  que 
la  plupart  de  ces  injections  prétendues  faites  dans  la  matrice ,  ne  le  font  que  dans 
le  vagin  ÔC  comme  celles  qui  -font  faites  à  l'occafion  de  cette  maladie  .&  de  plu- 
sieurs autres,  dont  le  fiege  eu  dans  le  corps  de  la  matrice  ,  ne  font  d'aucune  utilité 
«n-ces  occasions  ,  mais  feulement  pour  les  indifpofitions  du  vagin  même  9  je  ne 
m'en  fers  qu'en  cette  feule  patrie. 

La  faignée  du  pied  eftfuneite  à  cette  maladie  ,  auili  bien  qu'à  la  fupreffion  des 
■vuidances ,  la  raifon  le  perfuade  autant  que  l'expérience  le  confirme.  Cette  partie 
veut  être  déchargée  par  des  remèdes  doux  Ôc  qui  procurent  une  tranfpiration 
sifée  &  facile  ,  pendant  que  la  faignée  du  bras  défemplit  &  détourne  l'humeur 
qui  a  tant  d'inclination  t  former  un  grand  dépôt  fut  cette  partie ,  la  faignée  diî 
pied  y  détermine  au'  contraire  les  humeurs  de  toute  l'habitude  t  ce  qui  tend  encore 
à  l'accabler ,  c'eft  cette  raifon  qui  m'a  furpris  dans  la  pratique  de  M.  M.  qui 
défend  les  diurétiques  dans  la  crainte -fans  doute  que  chargeant  trop  -la  partie 
jxnîade  comme. c'eft  le  propre  de  ces  remèdes ,  la  nature  ne  s'en  trouve  acca^» 
.blée  en  même  temps  qu'il  confeille  la  faignée  du  pied  ,  qui  eft  infiniment  plus 
capable  de  produire  ce  dangereuxefïet ,  que  les  diurétiques  les  plus  forts.  Je  me 
fuis  contenté  des  triftes  expériences  que  j'en  ai  vues  ,  fans  jamais  l'avoir  tentée  à 
aucune  femme  en  couche  ,  à  moins  qu'une  forte  oppreflîon  ne  m'y  ait  engagé, 
quand  celles  du  bras  n'ont  pas  fatisfair  à  mon  intention,  Se  que  la  matrice  ne 
ine faifoit  rien  craindre  delà  part,  car  pour  peu  que  je  Paye  trouvé  difpofée  à  queî- 
qu'infîammanon,  douleur,  fupreÏÏiioH  des  vuidanges,  ou  à  quelqu'autre  accident 
de  même  nature  ,  je  me  fuis  Toujours  abtëenu  de  la  mettre  en  pratique ,  ùm  que 
f'aye  pu  concevoir  pour  quelle  raifon  ces  Grands  Hommes  l'ont  tant  ventée, 
pour  aider  à  faire  fortir  un  délivre  rené  ,  puifque  j'ofe  dire  que  je  n'en  ay  jamais 
trouvé  de  refb  dans  la  matrice  3  dont  je  n'aye  fait  l'extraction  par  le  feul  fecours 
de  ma  main  ,  fans  que  j'aye  eu  recours  à  la  faignée ,  à  aucun  autre  remède  ,  comme 
hs  Obfer  varions  que  je  rapporte  fur  ce  fujet  en  font  foy ,  ainfî  que  pîufieurs  autres 
que  je  pourrais  y  joindre,  fi  je  ne  craignois  d'ennuyer  le  Lecteur,  par  de 
vaines  répétitions. 

Lotfqu'un  enfant  refte  trop  long- temps  dans  une  Situation  pareille  à  celle  ou 
celui-ci  étoit ,  fa  tête  ne  manque  guère  de  -fe  tuméfier ,  il  s'en  trouve  même 
aufquels  cette  cumeureit  fi  coniiderabie,  &  la  tête  en  paroît  fi  difforme  ,  que  l'on 
a  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'elle  puiffe  revenir  en  fon  piemier  état ,  comme  il 
urne  pour  l'ordinaire  après  quelques  jours ,  quand  on  a  le  foin  dy  appliques 
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fcne  comprefïe  trempe'e  dans  le  vin  tiède  ,  de  manière  qu'elle  ne  refroidi/Te  pas 
la  têcc  de  l'enfant ,  fuppofé  que  le  prétendu  recours  de  la  Sa»e- Femme- donne 
dans  l'efpcrancc  d'avancer  l'accouchement,  n'y  ait  point  de  part ,  comme  je  l'ai 
vu  arriver  à  quantité  d'enfans,  aufquels  j'ai  trouvé -des  excoriations  plus  ou  moins 
grandes  ,  jointes  à  ces  tumeurs  qui  ont  abfcedé,  Ôc  dont  l'os  s'eft  trouvé  décou- 
vert. Mais  de  tous  ces  enfans  ainfi  mal  traités ,  je  n'en  ai  vu  aucun  qui  le 
fur  au  point  que  î'étoit  celui-ci ,  puifque  tout  le  pariétal  s'exfolia  fen/iblement  , 
êc  d'une  exfoliatioo  fi  mince  ,  qu'elle  fe  petdoît  entre  mes  doigts ,  quand  je  la 
vou'ois  toucher ,  lorfqae  je  m'aperçus  de  la  réparation  que  la  nature  en  faifoir  au 
delTus  de  la  nouvelle  chair ,  qui  s'élevoit  {ur  l'os ,  &  qui  pouiîoit  cette  exfo- 
liation au  deiTas  d'elle.  Je  ne  me  iervis  que  d'une  lotion  d'eau  de  vie,  d'eau  de 
chaux  8c  de  miel  rofat  partie  égalle ,  dans  laquelle  étant  chaude  je  trempais  les 
plumaceaux  que  j'appiiquois  fur  cet  os  ,  pour  conduire  comme  je  fis  cet  ulcère 
à  fa  parfaite  guerifon  ,  &c  j'y  réuftîs  fi  bien  que  la  petite  fille  fe  trouva  parfaite- 
tuent  guérie,  elle  eft  femme  à  prêtent 3  8c  je  l'ai  accouchée  plufieqrs  fois» 

OBSERVATION    CCCCXL 

La  femme  d'un  pauvre  homme  de  journée  de  la  ParoiiTe  de 
Négreville,  après  avoir  eu  un  accouchement  iong&  fâcheux; 
fentit  des  douleurs  extrêmes  en  la  région  hypogaftrique  ,  qui 
furent  fuivies  d'une  dureté  &  tenïîon  ,  qui  fe  communiqua  en 
aflezpeu  de  temps  à  toute  la  capacité  du  ventre  3  avec  des  en- 
vies continuelles  d'uriner  ,  une  grande  oppreffion  ,  &  des  vo- 
mifîemens  très-frequens  >  en  forte  que  la  voyant  en  grand  dan- 
ger de  fa  vie  ,  l'on  me  vint  prier  charitablement  de  l'aller  voir. 
Je  commençai  par  lui  faire  une  faignée  du  bras ,  &  lui  fis  auiïi-tôt 
•des  fomentations  avec  les  feuilles  de  mauves  , guimauves  ,fen- 
neçon  ,  fleurs  de  camomille  ,  &  femences  de  lin ,  dans  lesquelles 
je  trempois  une  ferviette  pliée  en  quatre,  que  je  lui  faifois  ap- 
pliquer deiïus  i  je  lui  fis  donner  des  lavemens  de  la  même  dé- 
coction,  qui  fut  ce  que  je  pus  faire  fur  les  lieux  ;  &  l'effet  de 
ces  remèdes  fut  fi  heureux,  que  les  vuidanges  ,qui  étoient  fup- 
primées ,  reprirent  leurs  cours  ,  &  que  la  teniion  qui  occupoit 
tout  le  bas  ventre, fe  fixa  en  la  feule  région  hypograftique,  qui 
reftadure,tenduë,&  douloureufe ,  même  avec  quelque  rougeur* 
ce  qui  me  fit  changer  les  ferviettes  en  fachets,que  je  remplis 
de  ces  herbes,  fleurs  ck  femences  ,  aufquels  j'ajoutai  le  melilot 
#c  fenugrec  ,  &  la  racine  de  guimauves  ,  le  tout  bien  haché ,' 
•concafTé ,  &  cuit  à  propos  3  lefquels  fachets  j'appliquois  l'un 
après  l'autre  fur  la  partie  malade  ,  &  toujours  chauds  ï  mais 
voyant  qu'à  ces  accidens  il  fe  joignoit  un  battement  &  des  élan- 
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cemens;  je  ne  doutai  plus  que  cette  partie  ne  s'abfcedât.  Je  fî& 
fucceder  à  ces  fomentations  &  fachets  ,  les  emplâtres  de  muci- 
lage &  de  melilot  ,  qui  firent  élever  la  partie ,  &  paroître  une 
efpece  d'inondation  5  ce  qui  fit  que  je  me  fervis  de  l'emplâtre; 
diachilum  magnum ,  avec  un  plumaceau  couvert  de  fupuratif, 
qui  acheva  en  peu  de  jours  de  former  le  pus ,  &  le  mit  en  état 
d'être  évacué:  ce  que  j'exécutai  par  l'ouverture  que  je  fis  avec 
la  lancette  en  la  partie  la  plus  déclive  de  la  tumeur  qui  étoïi 
vers  l'aîne  du  côté  gauche.  Il  en  fortit  du  pus  en  quantité ,  dont: 
la  malade  fe  fentit  fort  foulagée. 

Je  la  panfaî  avec  une  tente  de  charpie  féche,  de  même  que 
le  plumaceau  3  avec  l'emplâtre  de  diachilum  par  delTus,  de  Iz 
grandeur  de  la  tumeur  •>  &  le  lendemain  je  couvris  la  tente  Se 
le  plumaceau  de  fupuratif ,  Se  en  lailïài  à  la  malade  pour  fe  pan- 
fer.  Elle  vint  enfuite  trois  ou  quatre  fois  chez  moi  en  huit  ou 
dix  jours  ,  dans  lefquels  je  ne  changeai  rien  aux  panfemens  3 
voyant  que  la  malade  alioit  de  bien  en  mieux  ;  après  quoi  elle 
fut  parfaitement  guérie». 

R  Ë  F  L  E  X.  I  O  jfe. 

La  fièvre  étant  furvenue  l  cette  pauvre  femme  3  auffi-tôt  qu'elle  fut  accouchée  à-, 
a  î'occalion  du  long  5c  difficile  accouchement  qu'elle  eut ,  dont  s'enfuivit  in- 
flammation à  îa  matrice ,  qui  fut  confirmée  par  les  fymptômes  qui  furvinrent ,  ô£ 
par  la  fuprefîion  des  vuidanges ,  qui  donna  oceafîon  à  la  violeate  tenfion  du  bas 
ventre,  par  le  reflux  qui  fe  fit  de  la  matière  qui  cau/a  un  dépôt  fur  toutes  ces> 
parties ,  lequel  (e  termina  pr  un  abfcés  en  la  pairie  inférieure  &  lateraîîc  de  î& 
région  hypogaflrique  >  Il  eft  furprenant  qu'un  abfcès  de  la  confequence  de  celui- 
cy  ,  &  vu  le  peu  de  foin  qu'eut  cette  femme  à  fe  venir  faire  panier ,  fut  guérie 
en  fi  peu  de  temps  &  avec  tant  de  facilité  ,  d'autant  plus  que  ces  fortes  d'abfcès 
ont  pour  l'ordinaire  quelque  chofè  de  critique  dans  la  caufe  qui  les  produit,,  qui 
en  rend  la  cure  plus  difficile.  Ce  font  de  ces  grâces  dont  le  Giel  favorifè  les  pau- 
vres femmes  de  la  campagne,  qui  font  éloignées  des  fecours  necefTaires,  &  qui; 
néanmoins  ne  font  pas  les  feules  à  qui  le  Seigneur  accorde  ces  guetifons  furpre- 
îiantes..  Celle  qui  fuit  ne  méritant  pas  moins  d'être  mife  en  ce  rang  ,  nonobftanr. 
sous  les  fecours  qu'on  a  pu  lui  donner» 

OBSERVATION     CCCCX  TL 

Une  Bourgeoife  de  cette  Ville ,  que  j  avois  accouchée  trois 
fois ,  &  qui  s  etoit  toujours  très-bien  portée,  fe  trouva  une  qua- 
trième fois  malade  3  fut  pareillement  accouchée  par  moi     au 
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imois  de  Juin  de  1  697  >  &  au  mois  d'Août  fuivant ,  quoique  fa 
couche  eut  été  aufïi  favorable  que  les  précédentes  ,  cette  femme 
s'aperçut  d'une  groiïeur  extraordinaire  qu'elle  le  trou  voit  au  bas 
centre, -qui  l'obligea  de  m'envoyer  prier  de  venir  la  voir,  afin 
-de  lui  en  dire  mon  avis,  f  Je  trouvai  cette  femme  alarmée  au 
poffîble,avec  une  tumeur  qui  s  etendoit  depuis  la  partie  moyenne 
&  inférieure  de  la  région  hypogaflrique  jufqu  a  l'aîne  du  côté 
droit  j  de  la  groiïeur  du  poing  ou  environ  ,  du  moins  autant  que 
j'en  pus  juger  au  travers  des  tégumens  &  des  mufcles  du  bas 
ventre  ,  qui  paroiiïoit  s'enfoncer  en  preffant  de  ma  main  aplatie 
<tefïus ,  avec  quelque  forte  de  violence  ,  fans  que  la  malade  fentic 
que  peu  ou  point  de  douleur ,  mais  qui  lui  caufoit  une  inquiétude 
mortelle ,  d'où  je  la  tirai  en  fix  femaines  ou  deux  mois ,  par  l'ap- 
plication de  fachets  pareils  à  ceux  dont  je  m'étois  fervià  la  ma- 
lade précédente  ,  auquel  je  fis  fucceder  les  emplâtres  de  muci- 
lage 3  melilot ,  &  de  diachilum  avec  les  gommes,parties  égalles  ; 
ctenduesfurun  cuir  plus  grand  que  la  tumeur  ,  &  après  avoir 
purgé  cette  femme  deux  fois  dans  le  commencement ,  avec  un 
gros  de  rhubarbe  ,  autant  de  fel  végétal ,  une  once  de  manne }  & 
une  once  de  firop  de  pommes  laxatif ,  je  lui  fis  ufer  d'une  opiatte 
compofée  de  gomme  ammoniac  3  mercure  doux  ,  trochifque  al- 
iiandal ,  diagrede  ,  fel  de  tartre,  &  de  tamarifq  incorporé  dans 
le  diaphœniq5  difpenfé  de  manière  que  la  quantité  d'un  demi- 
gros  le  matin  la  purgeoit  ttès-doucement ,  ce  que  je  lui  faifois 
réitérer  trois  fois  la  lemaine  pendant  le  terris  marqué  i  en  forte 
quau  moyen  de  ces  remèdes,  la  dureté  fe  trouva  parfaitement 
diiïbute  ,  &  la  malade  bien  guérie.  Je  l'ay  accouchée  trois  fois 
depuis i  fans  que  cette  dureté  ait  récidivé* 

REFLEXION. 

Je  ne  fus  guetes  moins  furpris,  que  cette  femme ,  à  la  vue  d'un  accident  G. 
imprévu  ,  Ôc  d'autant  plus  que  j'en  craignois  l'augmentation  ,  fans  que  je 
vifïe  de  jour  à  la  pouvoir  guérir.  Ses  vui-ianges  avoient  fait  tout  ce  que  j'en 
pouvois  attendre  ,  elle  n'eut  rien  d'extraordinaire  qui  rendit  fou  dernier 
accouchement  différent  des  autres  ,  dont  néanmoins  il  lui  reftoit  un  fi  fâcheux 
accident. 

C'étoit  des  humeurs  qui  paroifïoient  s'être  condenfées  le  long  de  la  trompe  9 
<pi  l'avoiept  étendue  &  groffie  jufqu'à  ce  point ,  Ôc  qui  fembloient  fe  ter- 
miner au  corps  de  la  matrice ,  qui  furent  ramolies  ôc  diiîipées  par  le  long 
Se  continuel  ufage  des  fomentations  ôc  des  emplâtres  dont  je  me  fèrvis,  qui 
par  les  parties  iûbtiles  ôc  pénétrantes  des  gommes  ôc  des  autres  drogues  qui 
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entroient  en  leur  composition  ,  pénétrèrent  par  les  routes  que  les  fermenta* 
dons  e'molientes  avoient  fraye'es ,  malgré  i'obftacle  qui  croit  à  vaincre  entre 
elles  ë£  le  lieu  où.  la  tumeur  ctoit  limée,  qui  font  les  tegumensr ,  les  mufcles,. 
&  le  péritoine  ,  comme  il  arrive  aux  coliques  violentes ,  qui  reçoivent ,  com- 
me je  l'ai  dit  ailleurs,  un  ibuîagemenr  promt  &  fenfible  par  l'ufage  des  bains,, 
êede  pareils  topiques  ,  'qui  néanmoins  fèroit  une  difficulté  capable  de  faire 
révolter  la  raifon  ,  Ci  elle  ne  fe  trouvoit  pas  forcée  de  fe  ibumettre  au  grand 
nombre  d'expériences  que  l'on  en  a  tous  les  jours  dans  une  infinité  de  malades; 
qui  fe  trouvent  foulagez  ôc  guéris  par  l'ufage  de  ces  remèdes.. 


CHAPITRE    VIIL. 

D^  foin  que-  ton  doit  avoir  des  parties  baffes  dg  la  femme' 
après  quelle  eft  accouchée* 

SI  une  femme  peut  reiTen tir  en  quantité  doccafions  les; 
heureux  effets  que  produit  la  dextérité  de  la  main  d'un  Ac- 
coucheur, c'eft  iorfqu'elle  eft  en  travail  -,  pu ifque  c'efl  dans  ce 
tems-là  qu'ils- fe  manifeftent  le  plus  i  cependant  le  plus  exeek 
lent  Operateur ,  avec  toute  fa  dextérité  &  fon  expérience  ,  ne 
peut  empêcher  les  parties  par  où  l'enfant  paiTe  ,  de  recevoir 
quelquefois  de  fâcheufes  impreiïions  dans  ce  tems-là  ,  ni  de 
relTentir  des  douleurs  vives  Se  piquantes  dans  les*  accouche- 
mens,  même  les  plus  heureux  ,  aufli-bien  que  dans  ceux  que 
l'on  nomme  laborieux  &  contre-nature  ;  aufîîay-je  été  obligé 
de  faire  fouvent  quantité  de  remèdes  pour  procurer  laguerifoa 
de  ces  oarties  lefées,  comme  je  le-rapporte  dans  d'autres  Ob* 
fervations. 

Je  me  contenterai  de  parler  icy  de  ce  que  feftime  plus  con- 
venable pour  apailèr  la  douleur  ,  &  prévenir  les  accidens  qui 
pourraient,  rendre  ces  blelfures  plus  fâcheufes  5pour.  les  avoir/ 
.négligées  d'abord. 

Si  c'efc  donc  une  neceflîté  abfoluë  ,  que  la  nature  fouffre 
quelque  légère  douleur  lorfque  l'enfant  vient  au  monde  dans 
l'accouchement  le  plus  facile  ,  fans  quel'Accoueheurlepuifïe 
empêcher  ,  l'on  peut  dire  que  cette  douleur  eft  pour  l'ordinaire 
de  fi  petite  conféquence,qusèlle.ne  demande  que  quelques  légers  i 
temedes  ,  &  un  peu  de  tems  pour  fa  guerifon. 

C'eft  du  tems  &  de  ces  remèdes  faciles  que  la  nouvelle  ao' 
couchée,  attend,  tout  le  fecours  dont  elle  a  befoin.   En  vain  uw 
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Accoucheur  introduit  dans  le  vagin,  à  l'exemple  de  M.  P.  un 
linge  coupé  par  les  coins  ,  &  trempé  dans  l'œuf  battu  avec 
l'huile  ,  dont  lès  bords  doivent  être  renveries  en  haut, en  bas, 
&  iur  les  grandes  lèvres  delà  vulve, pour  appaifer cette  dou- 
leur; Ton  trouvera  plus  d'utilité  dans  romiilion  de  ce  remède, 
que  d'avantage  dans  l'ufage  que  l'on  en  pourroit  faire.  L'épreuve 
que  j'en  ay  faite  à  quelques  femmes  ne  m'ayant  pas  été  d'un 
plus  grand  fecours  que  l'omelette  de  M.  M.  faite  avec  l'huile 
d'amandes  &  les  œufs  battus  dans  une  écuelle,  &  cuite  fur  la 
braife ,  puis  étendue  fur  un  linge  3Sc  appliquée  fur  les  parties 
douloureufes.  J'ay  fait  l'un  &  l'autre  pour  fatisfaire  aux  pré- 
ceptes de  ces  grands  Maîtres  5  mais  quand  j'ay  connu  Je  peu 
d'utilité  que  je  retirois  de  leur  ufage  ,  8c  qu'un  linge  trempé 
dans  l'huile  d'amande  ,  de  noix , ou  d'olive  à  leur  défaut,  am- 
plement appliqué  fur  ces  parties  ,  produifoit  le  même  effet  ,. 
ç'auroit  été  mal  à  propos  que  j'aurois  fatigué  les  femmes  que 
j'ay  accouchées  par  l'application  de  cette  forte  de  remède,  qui 
entraîne  afTez  d'incommodités  après  lui  pour  n'en  point  ufer, 
en  ce  que  celui  de  M*  M.  faifoit  une  efpéce  de  croûte  fur  ces 
parties  ,  qui  les  rendoient  il  adhérentes  qu'on  ne  pouvait  que 
très-difficilement  les  feparer  dans  la  fuite  ;  &  l'autre  introduit 
dans  la  matrice  devoit  être  d'autant  plus  inutile,  que  les  cho- 
fes  aqueufes  &  oleagin^ifes  font  incompatibles ■&  inaliables» 
ee  qui  prouve  fenfîbiement  que  le  fang  qui  coule  fans  cefTe 
doit  empêcher  l'effet  que  l'huile  peut  produire  ,  qui  efl  d'ap- 
paifer  la  douleur  que  l'enfant  en  fortant  a  caufé  à  cette  partie, 
&  de  plus,  c'eit  qu'au  lieu  de  rien  introduire  dans  la  matrice, 
l'on  doit  par  une  règle  qui  nefouffre  point  d'exception  ,  en  ôtcr 
généralement  tout  ce  qui  peut  y  être ,  &  qu'un  linge  trempé 
dans  l'huile  &  Amplement  appliqué  fur  la  partie  ,  fuffit  pour 
appaifer  la  douleur  ,  &  plus  même  pour  fatisfaire  à  l'ufage  que 
par  neceiiité  ,  puifque  l'huile  appliquée  fur  des  parties  excoriées 
y  caufe  de  la  douleur,  &  qu'à  la  douleur  fuecede  l'inflamma- 
tion :  mais  ce  que  j'y  trouve  encore  de  particulier  ,  c'elt.  que 
M.  M.  qui  applique  fon  omelette  pour  diiiiper  la  douleur  in- 
cefTamment  après  la  fortie  de  l'enfant ,  n'en  continue  l'u- 
fage que  pendant  fept  ou  huit  heures ,  encore  que  la  douleur 
de  cette  partie ,  à  l'exemple  de  celles  qui  font  caufées  par  les 
playes ,  excoriations  ,  ou  contufîons  des  autres  parties  du  corps,, 
ne  fe  faite  fentir  que  le  deux  ou  le  troifiéme  jour  après  les 
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avoir  reçues,  ainfi  que  celles  qui  luccedent  à  l'accouchement  » 
c'eft  néanmoins  le  tems  auquel  ces  Accoucheurs  difcontinuent 
lufage  de  leurs  remèdes  anodins  ,  qui  par  confequent  doivent 
être  inutiles  ,  puiiqu'ils  font  appliqués  avant  qu'il  foit  ne- 
cefïaire  ,  &  qu'on  celle  de  s'en  îervir  quand  on  auroit  lieu 
d'en  attendre  un  meilleur  effet. 

De  tous  les  remèdes  dont  on  doit  fe  fervir  en  cette  occafion, 
il  nV  en  a  point  qui  rempliile  mieux  l'intention  de  l'Accou- 
cheur que  Fufage  du  vin  tiède ,  avec  une  poignée  de  cerfeuil , 
dont  il  faut  badiner  les  parties  qui  fouffrent  ;  ce  remède  adoucit, 
tempère  &  réfout  ,  qui  efl  tout  ce  que  l'on  peut  fouhaiter  en 
cette  rencontre. 

C'efl  une  pure  illufion  de  dire  que  le  vin  appliqué  de  la  forte, 
peut  fupprimer  les  vuidanges  •>  il  n'y  a  qu'à  réfléchir  fur  la  ma- 
nière dont  M.  M.  prétend  qu'elles  s'arrêtent  ,  pour  être  con- 
vaincu du  contraire  ;  car  fi  ce  font  de  petits  grumeaux  defang 
qui  bouchent  l'extrémité  des  vahTeaux,  comme  cet  Auteur  le 
dit,  ne  faut-il  pas  convenir  que  les  parties  fubtiles  &  péné- 
trantes du  vin  chaud  venant  à  s'infinuer  dans  la  matrice  5 font 
plus  capables  de  diflbudre  ces  caillots  defang  qu'aucun  autre 
remède  ,  fuppofé  que  ces  parties  fubtiles  puiflent  parvenir  juf- 
qu'à  ce  lieu  là  s  &  au  cas  qu  elles  n'y  foient  pas  portées  ,  par 
où  ce  vin  peut-ii  fupprimer  ces  vuidanges  ?  Et  ne  peut-on  pas 
dire  avec  beaucoup  plus  de  vray-femblance^,  que  ces  parties 
fubtiles  feront  tranfpirer  les  humeurs  contenues  dans  les  grandes 
lèvres  ,  &.  les  autres  parties  de  la  circonférence  de  la  vulve ,  qui 
les  tiennent  tendues  &  gonflées,  &  que  portées  au-dedans  du 
vagin  elles  empêchent  la  corruption  ,  &  diiîipent  par  ce  moyen 
la  douleur  ,  au  lieu  que  les  œufs  avec  quelque  mélange  que  ce 
foit  ;  ne  font  que  l'augmenter.  Ce  font  les  effets  que  l'éprouve 
journellement  de  l'ufage  de  cette  fomentation  ,  dont  je  ne  parle 
qu'après  en  être  convaincu  par  un  nombre  infini  d'expériences. 

Ce  n'efl  pas  afïez  félon  M.  M.  que  d'avoir  donné  fon  entière 
attention  à  préferver  les  parties  bafTes  de  tous  les  accidens  dont 
elles  peuvent  être  infultées  ,  tant  pendant  la  durée  d'un  long 
&  pénible  travail  ;  qu'au  tems  de  l'accouchement,  la  necefïité 
de  rétablir  ces  mêmes  parties  après  que  les  vuidanges  ont  celle 
de  couler ,  &  que  la  femme  efl  prête  de  fortir  de  (es  couches , 
n'efl:  pas  moins  grande.  M.  M.  dans  fon  troifiéme  Liv.  Ch.II. 
pag.  375.confeil.le  pour  accomplir  cette  intention  ,  defe  fervir 
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d'une  décoction  faîte  avec  l'eau  de  forge  ,  les  rofes  de  Pro- 
vins, les  feuilles  &.  la  racine  de  plantain  ,  l'eau  de  myrthe  , 
ou  bien  on  fera  ^ dit  le  même  Auteur, pour  celles  qui  le  fou- 
haiteront  ,  une  lotion  fort  aflringente  ,  qui  fera  propre  à  for- 
tifier &  à  reltraindre  ces  parties  qui  ont  été  beaucoup  relâ- 
chées ,  tant  par  la  grande  extenfion  qu'elles  ont  foufxertes ,  que 
par  les  humiditez  qui  les  ont  abreuvées  pendant  uni!  long-tems. 
Ce  remède  fera  compofé  d'écorce  de  grenade  une  once  &  demie, 
de  noix  de  cyprès  une  once,  de  gland  de  chêne  demi  -  once  , 
de  terre  fîgillée  une  once,  des  rofes  de  Provins  une  poignée, 
&  de  l'alun  de  roche  deux  dragmes,  que  l'on  fera  infufer  toute 
la  nuit  dans  cinq  demi-feptiers  de  bon  gros  vin  auitere ,  après 
quoi  l'on  fera  bouillir  le  tout  jufqu  à  ce  qu'il  foit  réduit  à  une 
pinte,  on  le  palïera  enfuite  dans  un  linge  ,  l'exprimant  forte- 
ment ,  &  l'on  baiïinera  ces  parties  le  foir  &  le  matin  avec 
cette  décoction  ,  afin  de  les  fortifier  &  raffermir  autant  qu'il 
fera  poiiible  ,  car  il,  n'y  a  pas  lieu  de  les  remettre  jamais  au 
même  état  qu'elles  étoient  avant  la  portée  des  enfans. 

Quoique  ce  foit  la  penfée  de  M.  M.  je  ne  puis  m'empêcher 
de  dire,  que  ce  n'efl  point  une  règle  générale  que  toutes  les 
femmes  ne  reviennent  jamais  au  même  état  qu'elles  étoient 
avam  leur  premier  accouchement  ,  puifque  j'ay  vu  plufleurs 
hommes  dignes  de  foy  &  de  probité,  qui  m'ont  allure  d'avoir 
retrouvé  les  leurs  non-feulement  comme  elles  étoient  avant  leur 
grofkiTe  ,  maismêmeaufïi  étroites  que  lorfqu'ils  les  avoient  ap- 
prochées la  première  fois»  car  quoique  les  femmes  en  gênerai 
ayent  toutes  les  mêmes  parties,  ainlï  que  les  hommes ,  il  faut 
compter  que  ces  parties  font  entre  elles  toutes  d'un  diffèrent 
volume  ,  &  que  celles-cy  étant  membraneufes ,  peuvent  en  re- 
prenant leur  premier  étatfe  refTerrer  aufîi  étroitement  qu'elles 
le  font  dilatées  &  élargies  quand  il  a  été'neceiTaire  s  &  que 
de  plus  ,  il  y  a  quantité  de  femmes,  qui  quoiqu'elles n'ayent 
jamais  eu  d'enfans,,  peuvent  fe  trouver  égales  à  d  autres  qui  cm' 
ont  eu  plufieurs  ,fuppofé  que  leurs  travaux  &.  leurs  accouche- 
înens  ayent  été  heureux. 

C'efl  néanmoins  de  cette  flateufe  idée  dont  quantité  de  fem- 
mes le  laiifent  bercer  par  des  Sages-Femmes  6c  des  Gard  s,  qui 
leur  font  acheter  bien  cher  une  iiolle  de  cette  admirable  eau; 
de  myrte ,  dont  la  force  &  la  vertu  qu'ils  lui  attribuent ,  eil  l'efee 
de  cette  prévention  qui  s'efi  emparée  de  la  plupart  des  efprit% 
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qui  la  croycnt  capable  de  reilerrer  les  parties ,  &  d'augmenter 
par  ce  moyen  les  aiguillons  d'un  plaifîr  voluptueux,  propre  à 
fatisfaire  leur  paiïion  brutale  ;  c'eft ,  dis-je  ,  par  cette  préven- 
tion trompeufe  &  cette  efperance  frivolle  quêtant  de  femmes 
d'efpnt  font  les  dupes  de  ces  Gardes  i  mais  revenues  de  cette 
fauife  croyance  ,  qu'elles  £e  difpenient  d'en  continuer  Tufage, 
&  elles  éprouveront  que  je  leur  dis  la  vérité. 

Ce  font  de  ces  chofes  dont  la  faufFeté  fera  reconnue  avec  le 
tems,par  le  foin  que  prendront  les  Accoucheurs  defintereffez, 
de  détromper  là-deffus  ,  comme  j'ai  fait  ?  les  Dames  qui  les 
honoreront  de  leur  confiance  ,  &  il  y  en  a*  déjà  plufieurs  ,  qui , 
revenues  de  ces  illufions  ,  méprifent  l'ufagede  toutes  ces  dro- 
gues, dont  elles  reconnoiflent  la  fauflTeté. 

Il  eft  fi  facile  de  le  détromper  là-deilus  ,  qu'il  n'y  a  qu'à  exa- 
miner la  conduite  même  de  M.  M.  pour  être  convaincu  de  ce 
que  j'avance.  Car  fi  ce  grand  homme  ajoûtoit  foy  à  ces  pré- 
tendus remèdes  aftringens  ,  confeilleroit-il  comme  il  fait  dans 
fon  troifiéme  Liv.  chap.  3.  page  376.  à  la  femme  en  couche 
lorfqu'elle  eft  prête  de  fe  relever ,  de  prendre  un  ou  deux  bains, 
après  s'être  fervi  de  ces  fermentations  aftringentes  ,  puifque 
ce  feroit  détruire  par  ces  bains  reflet  que  ces  aftringens  au- 
roient  opéré, &  n'en  auroit-il  pas  plutôt  confeillé  l'ufage après 
les  bains  que  devant?  Cette  contradiction  fait  bien  voir  qu'il 
ne  confeille  ces  aftringens  que  par  manière  d'acquit,  puifque 
c'eft  reprendre  d'une  main  ce  que  Ton  donne  de  l'autre. 

Quand  je  dis  qu'il  y  a  des  hommes  qui  m'ont  allure  d'avoir 
retrouvé  leurs  femmes  après  leur  accouchement  comme  la  pre- 
mière fois  qu'ils  les  avoient  connues  ,  quelque  mauvais  plai- 
fant  me  demandera  peut-être, fî  elles  n'ont  point  auflî répandu 
de  fang  dans  ce  premier  retour  ,  comme  il  arrive  pour  l'ordi- 
naire dans  le  premier  combat  amoureux  ,  qui  étoit  la  preuve 
que  les  Ifraëlites  tiroient  de  la  Virginité  de  leurs  femmes  , 
comme  il  eft  rapporté  dans  le  Deuteronome  ,  qui  dit  que  les 
parens  de  la  nouvelle  mariée  confervoient  foigneufement  les 
linges  dans  lefquels  elle  avoit  couché  la  première  nuit  de  (es 
noces  ,  quand  ces  marques  s'y  trouvoient  imprimées  ,  d'autant 
que  l'ufage  de  répudier  les  femmes  étoit  chez  ce  Peuple  auiîî 
commun  que  facile  ,  à  moins  que  cette  prétendue  marque 
de  Virginité  ne  fut  favorable  à  l'époufe. 

M.  Larny  dans  fes  difeours  Anatomiques  dit ,  que  iî  c 'étoit 
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une  marque  afîurée  dans  ce  temps  là  qu'une  fille  fûtpucelle3 
lorfqu'elle  répandoit  du  fang  dans  le  premier  combat  amou- 
reux, la  chofeeil:  différente  en  celui-cy  fans  en  donner  d'au- 
tre raifon,  &.  conclut  enfuite  de  ce  qu'il  a  dit  qu'il  y  a  de  l'im- 
poiîîbilité  à  reconnoître  au  vray  le  dénouement  de  ce  miftere. 
Et  moy  je  dis  après  cet  Auteur  fi  éclairé  ,  que  fi  cet  épan- 
chement  de  fang  eft  une  marque  de  virginité  à  quelques  fem- 
mes, ce  n'eft  pas  toujours  la  fuite  ou  l'effet  de  la  violence  que 
la  nouvelle  mariée  aura  foufferte  dans  ce  premier  effai  du  ma- 
riage ,  le  hazard  m'en  a  fait  connoître  une  toute  différente  > 
&  dont  aucun  Auteur  n'a  encore  parlé.  Voicy  le  fait. 

OBSERVATION     CCCCXIII. 

En  Tannée  1678  comme  jetois  Chirurgien  externe  à  l'Hôtel- 
^eu  de  Paris  ,  &  par  confequent  logé  hors  de  la  maifon,  la 
e  de  mon  Hôteiïe  âgée'  de  dix-huit  ans  ou  environ  ,  étant 
très-fujette  au  mal  de  dents  ,  quoiqu'elle  les  eût  très- belles  & 
bonnes,  me  demanda  un  remède  pour  en  appaifer  la  douleur? 
comme  je  n'en  connoiffois  pas  un  plus  efficace  que  la  laignée , 
je  la  lui  confeillay  ,  ce  qu'elle  refufa  fans  m'en  dire  la  raifon , 
que  j'appris  de  fa  mère,  qui  médit  qu'elle  avoit  fes  ordinaires,, 
que  c'étoit  toujours  dans  ce  tems-làque  cette  douleur  de  dents 
fe  faifoit  fentir  ,  &  qu'elle  fe  terminoit  aufïî-tôt  qu'elles  avoient 
celle.  Etant  prête  à  fe  marier  ,  fes  noces  furent  arrêtées  pour 
huit  jours  après  que  ce  mal  de  dents  fut  fini.  Je  fus  furpris  de 
la  voir  fe  plaindre  de  nouveau  dans  le  tems  qu'on  l'habilloit 
pour  aller  à  la  MelTe.  Je  demandai  la  raifon  de  ce  retour  ino- 
piné à  fa  mère  ,  Se  fi  c'étoit  pour  une  caufe  pareille  à  celle  qui 
avoit  coutume  B'y  donner  occafion  ,  vu  le  peu  de  tems  qui 
s  etoit  écoulé  depuis  que  cette  caufe  s'é toit  manifestée,  la  mère 
me  rit  voir  des  marques  dont  je  n'eus  aucun  lieu  de  douter. 
J'en  fus  fort  furpris. 

OBSERVATION    CCCCXIV. 

Le  premier  de  Mars  de  l'année  1  ^99  ,  je  fus  prié  d'aller  à 
fix  lieues  de  cette  Ville  accoucher  une  Dame  grofïe  de  ion  pre- 
mier enfant  ,  laquelle  avoit  été  mariée  le  3  May  de  l'année 
précédente  ,  elle  accoucha  le  ilxiéme  de  Mars  ;  après  que  cette 
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Dame  fut  couchée  dans  fon  lit  ,  en  aufîi  bon  état  qu'on  la  pou- 
voit  fouhaitter  }  je  lui  dis  que  trois  jours  pour  la  façon  d'un 
aufli  beau  garçon  que  celui-là,  étoit  peu  de  chofejelle  rneré- . 
pondit  que  je  m'y  trompois  ,  &  qu'a  l'exemple  de  Tobie  M. 
fon  époux  avoit  gardé  les  trois  jours  ,  quoique  peut-être  par 
une  caufe  différente  ,  &  contre  fa  volonté  >  mais  que  s  étant 
trouvée  dans  l'écoulement  de  fes  ordinaires  à  plein  &  en  abon- 
dance y  quoiqu'il  n'y  eût  que  fept  à  huit  jours  qu'elles  étoient 
paiTées  ,  que  cet  inopiné  retour  avoit  cauié  ce  retardement  , 
&  qu'ainfi  elle  n'avoit  eu  ni  jour  ni  heure ,  le  tems  de  l'accou- 
chement s'étant  rapporté  jufbfe  au  préliminaire. 

REFLEXION. 

Il  n'eft  pas  furprenant  qu*après  un  accouchement  long  ,  difficile  ,  labo* 
lieux,  Se  contre  nature  de  rrou\/er  les  nymphes,  les  grandes  lèvres ^ la  four- 
chette Se  le  vagin  même,  Se  quelquefois  l'orifice  interne  excoriez  dilace^z^ 
contus,ou  tuméfiez  ^  mais  il  l'eu  beaucoup  de  v\ir  la  plus  grand,  partie  de 
ces  accidens  arriver  fouvent  après  les  accouchemens  les  plus  promts  &  les  plus 
naturels ,  comme  je  l'ay  marqué  en  plufieurs  de  mes  Obfervations  de  la  manière 
que  j'ay  traité  ceux  qui  ont  du  raport  à  ces  premiers.  Je  ne  le  répéterai  pointj 
mais  pbur  ceux-  cy  je  n'ai  rien  éprouvé  qui  m'ait  mieux  réuffi  ni  dont  j'aye 
trouvé  un  foulagement  plus  fenfible  que  l'ufage  du  cerfeuil  dans  le  vin ,  après 
lui  avoir  fait  jetter  un  bouillon.  Ce  remède  qui  adoucit  &  réfout  puiiTammenr,. 
refifte  à  la  corruption  mieux  qu'aucun  autre  ;  au  lieu  que  les  œufs  ,  à  quelque 
fauiîe  qu'on  les  mette,  Se  en  quelque  lieu  qu'on  les  applique  ,  foit  au- dedans  ou 
au-dehors  du  vagin ,  trouvent  par  tout  un  obfWle  égal  ;  car  étant  introduits 
au  dedans  de  la  manière  comme  M.  P.  le  conseille  ,  ils  le  corrompent  en  un 
moment ,  tant  par  eux-mêmes,  y  ayant  une  entière  difpofition  ,  que  parraport 
à  la  partie  ,  qui  abonde  en  chaleur  Si  en  humidiré  ,  joint  à  ce  que  ce  linge  ren- 
verfc ,  comme  cet  Auteur  le  confeille  ,  feroit  capable  de  retenir  la  meilleure 
partie  des  vuidanges,  ce  qui  donneroit  encore  occaiion  à  Ja  pourriture  ,  aulli- 
bien  que  l'omelette  de  M.  M.  qui  outre  la  corruption  doi  t  elleeft  iufceptible, 
ne  peut  être  appliquée  fur  îa  partie  pour  lui  être  de  quelque  utilité ,  qu'aupara- 
vant le  poil  ne  fût  ôré  ,  lequel  feroit  capable  d'empêcher  le  prétendu  effet  de  ce 
ïcmede,  qui  fans  cela  feroit  plus  nuifible qu'avantageux. 

L'huile  dont  je  dis  que  je  me  fers ,  en  plutôt  pour  fàn'sfaire  à  l'ufage  ,  que 
pour  être  bien  perfuadé  de  fon  utilité  ,  67  teulemenr  dans  les  accouchemens 
longs  Se  difficiles  ,  ou  laborieux  ,  parce  que  dans  cei  accouchement  la  douleur 
a  eu  le  tems  de  fe  faire  refïenrir ,  &  au  contraire  des  accouchemens  prompts, 
où  elle  ne  paroît  pour  l'ordinaire  que  le  deux  ou  le  troilîé  ne  jour,  <l  elle  qui 
fuit  inceflamment  après  la  fortie  de  l'enfant  n*étanr  que  l'effet  de  quelques; 
excoriations  ou  déchirures  qui  fe  font  faites  au  tems  de  l'accouchement  ,  auf- 
©uelks  l'huile  £eroiî  abfolument  contraire,  parce  qu'elle  augmemerois j>Iut©l 
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cette  douleur  que  de  l'adoucir,  me  fervant  pour  lots  de  lair,  d'eau  d'orge,  ou 
de  regliffe  avec  le  cerfeuil  pour  badiner  ces  paities,  &  pour  enfuite  venir  au 
vin  ,  (ans  que  je  me  fois  jamais  fervi  d'injections  au  dedans  de  la  matrice  , 
comme  je  l'ai  die  ailleurs  ;  mais  feulement  dans  le  vagin  ,  quoique  très  -  rare- 
ment. 

Rien  n'eft  plus  vray  que  les  femmes  font  toutes  égales  dans  le  nombre  de 
leurs  parties  génitales ,  mais  que  la  différence  en  eft  très-grande  par  rapport  à 
d'autres  difpodtions  ,  perfonne  n'en  peut  parler  avec  plus  de  certitude  qu'un 
Chrirurgien,  qui  nefe  donne  pas  moins  aux  opérations  de  Chirurgie  en  gênerai, 
qu'aux  accouchcmens  en  particulier  j  elles  ont  cela  de  commun  avec  les  hommes 
qui  ne  font  pas  moins  différemment  partagez  entre  eux.  C'ef];  une  choie  dont  on 
doit  être  convaincu ,  qu'il  y  a  des  femmes  qui  font  aprtS  leurs  couches  plus 
c'troires,  que  d'autres  qui  n'ont  jamais  eu  d'enfans  ,  8c  cela  par  un  effet  de  la 
première  conformation  de  leurs  parties  ,  fans  le  fecours  d'aucun  remède  ;  car 
Ci  l'art  pouvoir  réduire  la  Nature  de  ce  côré-là  au  point  que  quantité  de  Cour> 
tifanes  le  fôuhaitteroient ,  il  ne  feroit  pas  necefTaire  d'être  nouvellement  accou- 
chée pour  donner  de  l'emploi  aux  Gardes,  elles  trouveraient  affsz  de  pratique 
fans  celle-là,  quoiqu'ait  pu  dire  M.  de  R.  dans fes  Mémoires,  à  l'occa/ïon  de 
cette  prétendue  pommade  aftringcnte  trouvc'e  en  certain  lieu  ,  dont  il  fut  affez 
fimple  de  fe  frotter  les  lèvres  ,  qui  fe  rétrécirent  en  forte  qu'il  avoir  peine  à 
parler.  C'eft  une  plaifanterie  qui  égayé  le  difeours ,  mais  fur  laquelle  on  ne  doit 
faire  aucun  fond ,  puifqu'il  n'y  a  qu'un  cauftique  des  plus  violens  qui  pût  pro- 
duire cet  effet.  Et  ce  qui  fait  voir  que  le  fàng  qui  eft  quelquesfois  répandu 
-  dans  la  première  approche  du  mariage  ,  eft  moins  une  marque  de  la  virginité ,  que 
de  la  difproportion  des  parties  des  deux  fèxes ,  c'eft  qu'une  femme  répandroit  du 
fang  avec  tel  homme  qui  n'en  répandroit  pas  avec  un  autre  ;  de  plus  ,  ce  fang  le 
trouve  fouvent  répandu  ,  comme  je  l'ai  dit ,  par  l'émotion  que  la  feule  idée  du 
mariage  produit  chez  la  nouvelle  mariée  avant  les  approches  conjugales  ;  ce 
fait  m'ayant  été  certifie  par  plus  de  cinquante  jeunes  femmes ,  fans  pourtant  que 
je  regarde  cet  effet  comme  une  règle  générale,  mais  comme  un  effet  du  hazard 
fur  lequel  on  ne  doit  aucunemenr  compter. 

L'on  auroit  eu  plus  de  peine  à  inflnuer  cette  vérité  dans  les  tems  pafîés  ,  ou 
l'on  étoit  perfuadé  qu'une  membrane  appellée  l'hymen  fervoit  de  barrière  à  la 
virginiré ,  ôc  dont  la  fraction  ne  fe  pouvoit  faire  dans  les  premières  approches  du 
mariage ,  fans  qu'il  y  eût  du  fang  répandu.  Je  dirois  volontiers,  après  M.  Lamy  9 
que  la  Nature  auroit  été  imprudente  de  mettre  un  obftacle  pour  interdire  l'entrée 
d'un  champ  qui  devoir  être  labouré ,  que  fî  cela  étoit  dans  ce  temps-là  ,  il  n'eft 
plus  de  même  dans  celui-cy  ,  ôc  que  quand  cette  barrière  fe  trouve  ,  elle  eft  re- 
gardée comme  un  défaut  de  conformation  tout-à-fait  contraire  à  l'ordre  naturel. 

OBSERVATION    CCCCXV. 

Une  fille  de  dix-fept  ans  ou  environ  ,  après  avoir  relTentî 
pendant  deux  jours  de  légères  douleurs  vers  les  lombes  &  en 
la  partie  hypogaftrique ,  elles  fe  communiquèrent  letroifiéme 
jour  jufqu  a  l'extrémité  du  vagin  3  &  devinrent  Ci  violentes  5c  fi 
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iniupportables,  que  Ton  fut  obligé  de  me  faire  venir  ;  je  tentai 
inutilement  tous  les  remèdes  comme  bains,  lavemens  ,  faignées 
du  bras  &  du  pied  ,  tifane  de  guimauve  ,  &  enfin  tout  ce  que 
je  crus  capable  d'appaifer  ces  douleurs  effroyables  qui    fem- 
bloient  fe  révolter  contre  les  remèdes  ,  jufqu  a  ce  que  par  une 
reflexion  particulière  je  propolai  l'examen  de  la  partie  au  doigt 
&  à  l'œil  ,  à  quoy  la  malade  s'abandonna  volontiers  i  je  n'eus 
nulle  peine  à  introduire  mon  doigt  dans  le  vagin  ,  où  je  ne 
trouvai  point  ces  inégalités  ,  dont  parle  M.  Lamy  5  que  doivent 
former  les  caroncules ,  mais  bien  une  membrane  qui  étoit  en- 
viron à  deux  petits  travers  de  doigts   de    profondeur  dans  le 
vagin  ,  que  je  trouvois  à  peu  près  pleine  ;  &  de  la  confiftance 
de  celle  qui  contient  les  eaux  d'un  très-petit  enfant,,  fans  que- 
néanmoins  j'eulfe  aucun  fcrupule  de  ce  côté-là  '■>  je  ne  pus  la 
rompre  avec  mon  doigt ,  &  je  fus  obligé  d'y  donner  un  coup 
de  lancette.  Il  en  fortit  un  fang  très-noir  fans  aucune  odeur  j  [ 
cette  fille  fut  foulagée  fur  le  champ, fut  mariée  quelque tems 
après  ,  &  elle  a  eupJufîeurs  enfans.  Pareille  chofe  arriva  à  un 
de  mes  Confrères  ,  qui  fit  la  même  opération  ,  &  dont  la  fille 
fut  aufïï-tôt  guene  ;  ce  font  les  deux  dont  j'ay  entendu  parler, 
loin  que  ce  foit  une  chofe  générale,  comme  nos  Anciens  l'ont 
voulu  perfuader. 


CHAPITRE      IX. 

S*  il  eB  necejjâire  de  bander  U  nouvelle  Accouchée» 

OU  S  ceux  qui  ont  écrit  des  Accouchemens  convien- 
nent également  de  la  neceflité  de  bander  les  femmes; 
dès  les  premiers  jours  qu'elles  font  accouchées  ,  &  ils  regar- 
dent ce  bandage  comme  une  chofe  û  utile  ,  qu'il  femble  par 
ce  qu'ils  en  dilent  ,  qu'une  femme  ne  pourroit  jamais  recou- 
vrer la  beauté  de  fa  taille  ,  ni  la  petitelTe  de  fon  ventre  ,  fl 
cette  précaution  étoit  négligée» 

M.  M.  dans  le  fécond  Chapitre  de  fon  troifîéme  Lîv.  pag.  3  7  6i 
dit  que  Ton  peut  fe  fervir  pour  ce  bandage  d'une  ferviette  pliée 
en  deux  ou  doubles, &  d'une  bonne  grande  comprefîequarrée 
fur  tout  le  ventre  ,  pouivâ  qu'il  ne  foit  que  Amplement  con- 
tentif  à  durant  les  douze  ou  quinze  premiers  jours  ?aiin  de  le 
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tenir  feulement  en  état  ,  obfervant  cependant  de  le  défaire 
chaque  jour  de  tems  en  tems  ,  pour  faire  une  onclion  fur  le 
ventre  de  la  malade  ,  s'il  étoit  douloureux,  &  qu'il  y  eût  des 
tranchées ,  avec  la  feule  huile  d'amande  douce  ,  qu'il  préfère 
à  toutes  les  pommades  des  Charlatans  ;  mais  qu'après  ce  tems-là 
on  pourra  ferrer  peu  à  peu  cette  ferviette  ,  pour  ramener  Se 
ramafler  les  parties  qui  ont  été  grandement  étendues  par  là 
groiïeiîe. 

Cet  Auteur  dans  le  même  Chapitre  dît  que  les  Sages* 
Femmes  veulent  qu'il  ferve  par  le  moyen  des  comprelïès  ,. 
tant  pour  relever  la  matrice,  &  la  tenir  en  état,  que  pour  en 
exprimer  de  tous  côtés  les  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  . 
&  que  les  Gardes  abuféesde  cette  croyance  ,  ferrent  quelques* 
fois  le  ventre  de  leurs  accouchées  fi  fortement  ,  qu'elles  font 
contufîon  avec  leurs  grottes  compreiles  à  la  matrice ,  qui  effc 
fort  douloureufe  dans  les  premiers  jours,  dont  s'enfuit une in<~ 
flammation  tres-dangereufe. 

Et  il  finit  en  fe  recriant  fur  la  mauvaife  méthode  de  ces 
Gardes, qui  croyant  dans  la  fuite  des  couches  raccommoder 
mieux  Se  plus  promtement  la  taille  Se  le  ventre  de  leurs  ac- 
couchées ,  le  ferrent  fi  fort  pour  en  diminuer  la  grolïeur  ,  que 
la  matrice  ,au  lieu  de  fe  rétablir  dans  fa  fituation  naturelle  ,  efl 
poulTée  en  bas,  qu'elles  fentent  long-terns  une  pefanteur ,  Se 
que  leur  ventre,  au  lieu  de  diminuer,  eft  rendu  encore  plus  gros, 
à  caufe  de  Ja  fluxion  que  ce  fentiment  douloureux  entretiens 
dans  cette  partie. 

Si  M.  M.  trouve  que  la  mauvaife  application  de  ce  bandage 
foit  d'une  fi  dangereufe  confequence  par  rapport  aux  fâcheufes 
fuites  qu'il  peut  caufer,  les  expériences  que  M.  P.  en  a  faites 
en  plufieurs  de  fes  accouchées  pour  avoir  voulu  enchérir  fur 
lui  ,  en  ferrant  le  bandage  de  ces  femmes  beaucoup  plus  qu'if 
n'avoit  fait  ,  &  infiniment  au-delà  de  ce  qu'il  de  voit »,  le  prou-* 
vent  parfaitement  bien  5  &.  pour  être  convaincu  de  cette  vérité^ 
il  n'y  a  qu'à  lire  ce  qu'en  dit  cet  Auteur  dans  les  pages  52  tf 
&  27  de  fon  fécond  Livre  de  la  pratique  des  Accouchemens. 

L'on  verra  deux  femmes  réduites  à  l'extrémité  par  le 
mauvais  efTet  de  leur  .bandage  trop  ferré  ,  qui  avoit  caufé 
une  entière  fuppreiîion  des  vuidanges  ,  des  douleurs  de 
tête  infupportables  ,  les  yeux  étincellans  ,  des  inquiétudes ,  la 
gerte  du  repos  $  les  naufées  3.  la  toux  ?  les  rots  ,  les  vapeurt 
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puantes',  &  i'oppreiiion  -,  tous  fymptomes  qui  refluèrent  aut 
faignées  du  bras  &  du  pied ,  ainlî  qua  quantité  d'autres  remè- 
des qui  furent  ordonnez  par  les  Médecins ,  &  exécutez  fur  le 
champ  ;  mais  qui  cédèrent  auiïï-tôt  que  le  bandage  fut  lâché, 
qui  fcul  avoir,  donné  Gccafion  à  ces  accidens ,  mais  que  M.  P. 
ce  pouvoit  prévoir,  ne  croyant  pas  qu'il  fut  pofïible  qu'une 
Garde  fût  capable  d'une  telle  faute. 

Je  ne  puis  palier  fous  flience  la  peau  d'un  mouton  écorché 
tour  vif  ,  ou  celle  d'un  lièvre  que  M.  M.  dit  que  la  plupart 
des  Auteurs  veulent  qu'incontinent  après  l'accouchement  l'on 
applique  fur  le  ventre  de  la  femme,  &  qu'on  l'ylaiiTe  quatre 
<M  cinq  heures  j  qu'à  la  vérité  il  croit  bien  qu'a  raifon  de  la 
chaleur  naturelle  de  telles  peaux ,  ce  remède  ne  feroit  pas  mau- 
vais ,  mais  il  craint,  dit-il,  que  venant  à  fe  refroidir  elles  ne 
caufaflent  quelque  friiïbn,  qui  pourroit  occafionner  la  fuprelîîon 
des  vuidanges  ,  &  l'embarras  d'avoir  un  Boucher  prêt  3  qui  fut 
dans  la  chambre  même  delà  malade ,  toutes  difficultés  très- 
faciles  à  lever  chez  des  perfonnes  ailées  ,  pour  peu  que  l'on 
connût  quelque  utilité  dans  l'ufaçe  d'un  tel  remède  ,  mais  oui 
au  contraire  me  paroit  oppofé  au  bon  fens  &  à  la  raifon. 

Quelle  confequence  un  Accoucheur  peut-il  tirer  de  ce  que 
dit  M.  M.  en  faveur  de  ce  bandage, finon  deconnoître  la  mau- 
vaise idée  qu'ont  les  Sages  Femmes  de  fon  utilité  ,  dont  la 
manière  de  s^en  fervir  eft  il  outrée  qu'elles  expofent  leurs  ac- 
couchées à  une  relaxation  de  matrice  à  force  de  ferrer  ce  ban- 
dage, en  pouffant  parce  moyen  ce vifcere  en  bas,&d'expofer 
la  malade  à  refier  avec  un  ventre  fort  grand  &  fort  gros,  qui 
font  les  accidens  que  M.  P.  n'a  pas  marquez  ? 

Au  relie  ,  de  quel  fecours  peut  être  ce  bandage  amplement 
contentif  les  douze  ou  quinze  premiers  jours,  qui  fe  fait  avec 
une  ferviette  en  trois  doubles  fur  ce  ventre?  il  ne  le  rendra  cer* 
tainement  point  dans  fon  premier  état  de  petïtelïe,  &  ne  don- 
nera point  lieu  à  la  matrice  de  fe  mieux  vuider ,  ni  plus  prom- 
tement ,  puifqu'ii  ne  la  comprime  en  aucune  manière  :  après 
cela  peut-on  "difconvenir  qu'il  ne  foit  aufli  inutile  qu'incom- 
mode  2  &  quelle  différence  y  a  t'il  entre  l'embrocation  d'huile 
d'aman  les,  tant  vantée  par  cet  Auteur  ,  &  la  ^ommade  des 
Charlatans  qa'iî  condamne  .*|npfque  ni  Pure  ri  l'autre  nefer- 
venr  -u'a  relâcher  une  pa:t:e  cjui  ne  \\  il  déjà  que  trop,  comme 
il  le  dit,  &  e  toute  ici-iatentioa  cil  de  la  réduire  en  ion 
prçmi!  :. 
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Citez  la  caufe  ,  l'efret  celte  auflî-tôt.  Une  femme  qui  eft 
heureufement  accouchée  ,  &  dont  la  fuite  des  couches  n'a  été 
traverfée  par  aucun  accident  ,  doit  retrouver  fon  ventre 
auiîi  petit,  &  fa  taille  aufli  belle  qu  elle  étoit  avant  fa  groiTeffe» 
il  n'y  qu'à  voir  fObfervation  139  &  391  pour  en  être  con- 
vaincu i.ceft  une  vérité  que  jefoutiendrois  par  l'expérience  de 
quantité  de  femmes  que  j'ay  accouchées  depuis  fept  &  huic 
fois  jufqu'à  dix-huit  ,  ians  que  leur  taille  ni  leur  ventre  en 
ayent  rien  fouffert ,  n'ayant  pas  le  ventre  plus  gros  ni  la  taille 
moins  belle  qu'elles  lavoient  avant  leur  mariage,  bien  entendu 
que  ces  perionnes  n'ont  point  de  difpofition  à  l'embonpoint  1 
car  à  de  telles  femmes  l'on  a  beau  le  fervir  de  comprennes 
fondes  ,  quarrées  ,  ou  triangulaires  ,  &  de  bandes  larges  ,  ou 
étroites,  lâches  ou  ferrées  ,  tout  eft  également  inutile  ,.  l'art 
ne  peut  s'oppofer  à  la  difpofition  naturelle  d'une  femme  ni 
changer  fon  tempérament  ,  ce  ieroit  en  vain  qu'on  l'expofe- 
roit  à  louffiir  ces  fâcheux  accidens  5  qu'on  la  bande  d  une  ma- 
nière aulîî  outrée  que  l'on  a  fait  celles  que  rapporte  M.  P.  ou 
qu'on  la  faille  jouir  d'une  entière  liberté  '  comme  je  le  fais 
généralement  à  toutes  celles  que  je  traite,  la  chofe  eft  égale  ï 
quand  cette  vérité  refiftrroit  a  la  raiion ,  l'expérience  forceroic 
tout  ce  qu  il  y  a  de  gens  fenfez  à  la  reconnoitre* 

OBSERVATION     CCGCXVL 

Le  21  May  1702.  j'allay  accoucher  une  Dame  à  dix  HeuèV 
ie  cette  Ville  ,  qui  eut  un  accouchement  fort  heureux,  &  qui 
ayant  beaucoup  dediipotîciorv  a-  dev»  nirgralTe ,  fe  releva  avec 
un  ventre  gros  ,.  mais  bien  molet  5  étant  devenue  grofîe  une 
féconde-  tois  „  elle  me  demanda  encore  pour  l'accoucher  s  mais 
et  ne  retenu  pour  une  autre  Dame  ,  je  ne  pus  lui  iendre  le 
r  ê  ne  lervice .  ce  qui  l'obligea  d'envoyer  chercher  une  Sage- 
F.  noie  qui  demeuroit  à  quelques  lieues  de  ch.z  elle  ,  qui  fe 
difoir  ^prentifle  de  l'Hôtel  Dieu  dé  Paris  ,  elle  accoucha  cette 
D  ime  avec  le  même  bonheur  que  je  Pavois  fait,  mais  les  fuites 
sVecut-r.nt  avec  plus  de  précaution  en  ce  qu'  lie  banda  le 
ve  tr  à  Ion  accouchée  porr  prévenir  ce  que  ,  ielon  elle  , .je 
n'avois  pas  m  éché  ,  en  rapportant  la  caule  de  la  grandeur 
du  ventre  d  ?  <  eue  Dane  au  m  uvais  entêtement  qi  e  favois 
de  coadamnpjc  luia^e  de  bander  les  temnr  s  après  erre  accou- 
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che.es,  que  j'étûis  l'unique  au  monde  de  cet  avis  ,  &  que  debîeri 
plus  habiles  gens  que  moy  approuvèrent  ce  bandage  ,  &  s'en 
{"ervoient,  s  étonnant  même  que  je  fufïe  capable  de  méprifer 
une  méthode  fi  utile  ,  (i  gênerai  ment  reçue  ;  &  dont  les  fem- 
mes accouchées  retiroient  tant  d'avantage  ,  après  avoir  demeuré 
.auflî  long-tems  que  favois  fait  a  l'Hôtel-Dieu  ,  qui  eft  une  fî 
bonne  Ecolle. 

Elle  refb  quelque  teins  auprès  de  fon  accouchée  ,  afin  qu'à 
force  de  la  bander  elle  pût  lui  rendre  le  ventre  aufli  petit  8c 
aulîi  plat  qu'elle  l'avojt  étant  fille  ,  quoiqu'elle  eût  la  gorge 
fort  groife,  ainfi  que  le  corps  ,  les  hanches  &  les  extremitez, 
à  quoy  elle  réullit  encore  moins  que  moy ,  qui  ne  l'avois  point 
bandée. 

Cette  Dame  étant  devenue  grofTe  pour  la  troifiéme  fois,  & 
ne  m'ayant  pas  encore  pu  avoir  ,  par  la  même  circonflance , 
quoiqu'elle  m'eût  demandé  plusieurs  mois  avant  que  d'en  avoir 
befoin,  elle  fut  obligée  de  fe  fervir  encore  de  fa  Sage-Femme 
de  Paris  i  ion  accouchement  ne  fut  pas  moins  heureux  que  les 
precedens  ;  mais  cette  Sage-Femme  voulant  rétablir  ce  qu'elle 
croyoit  avoir  négligé  dans  l'accouchement  précèdent  ,  faute 
d'avoir  affez  ferré  le  bandage,  elle  le  ferra  plus  fort  cette  fois  , 
de  manière  que  les  tranchées  &  la  fièvre  fe  firent  relTentir  plus 
violemment  que  dans  aucuns  de  fes  accouchemens  ,  fes  vui- 
danges  fe  fupprimérent  prefquentierement,  la  douleur  de  tête 
Cuivit  avec  le  délire ,  &  les  rêveries ,  ce  qui  mit  tout  en  trouble 
dans  la  maifon  ,  .&  qui  engagea  le  mary  de  la  Dame  à  me  ve- 
nir chercher  au  plus  vite.  Comme  par  bonheur  j'étois  de  re- 
tour du  jour  précédent,  je  me  rendis  en  toute  diligence  auprès 
d'elle  ;  je  la  trouvay  avec  une  fièvre  fort  fàcheufe  ,  un  pouls 
petit  ,  beaucoup  de  rêverie  ,  des  tranchées  très-fortes  ,  &  les 
vuidanges  qui  îi'ailoient  que  très-foibiement ,  le  ventre  dou-, 
loureux  ,  &  un  bandage  bien  ferré ,  avec  de  bonnes  fortes  épin- 
gles ,  nonobftant  tous  ces  accidens  que  la  Sage-Femme  regar- 
doit  comme  allez  ordinaires  dans  un  trois  &  quatrième  jour, 
pour  être  indifterens. 

Je  commençay  par  ôter  ce  bandage  &  appliquer  un  linge 
rnolet  en  quatre  doubles  ,  trempé  dans  le  lait  doux  &  chaud 
fur  le  ventre  de  cette  malade,  &  lui  preparay  un  lavementde 
petit  lait  bien  clair  &  fans  aucune  addition  ,  que  je  lui  fis  donner 
au  plutôt  }  dont  le  fuccès  fut  fi  heureux  3  que  les  douleurs  di- 
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flîï*uérent  confiderablement  en  très-peu  de  îems,  la  fièvre  di- 
minua le  refte  du  jour  ,  &  ceiTa  entièrement  pendant  la  nuit, 
les  vuidanges  coulèrent  plus  abondamment  ,  en  forte  que  la 
malade  fe  tira  de  tous  ces  accidens  en  peu  de  jours,  &  fe  re- 
leva avec  fon  ventre  plus  gros  qu'auparavant  ,  mais  toujours 
bien  molet,  &  fans  aucune  incommodité. 

Je  l'ay  accouchée-  une  fois  depuis  fans  la  bander ,  comme 
j'avois  fait  dès  la  première  fois ,  dont  elle  fe  trouva  beaucoup 
mieux  que  de  l'avoir  été  les  deux  précédentes. 

REFLEXION. 

Je  ne  puis  comprendre  comment  ni  par  quel  caprice  l'on  veut  empêche? 
un  ventre  de  groffir  à  proportion  du  rcfte  du  corps.  Un  bandage  bien  ferré 
fàrisfera-t'il  a  cette  intention,  un  peu  de  reflexion  fur  la  chofe  ,  ne  fera  t'il 
point  capable  de  faire  revenir  les  partifans  de  ce  bandage  d'une  erreur  auffl 
grofîiere  qu'eft  celle  de  pre'tendre  empêcher  la  Nature  de  donner  à  une  partie 
ce  qu'elle  accorde  par  profuilon  au  refte  du  corps  ,  &  il  cette  difpofition  s 
devenir  grofîe  Se  grafîe  fe  trouve  dans  le  tempérament  de  quelques  femmes, 
combien  ne  s'en  trouve-tM  pas  qui  en  font  privées ,  de  aufquelies  il  ne  refte 
aucune  enflure  de  ventre,  quoiqu'elles  n'ayent  jamais  été  bandées  ,  qu'elles 
ayent  eu  nombre  d'enfans  ,  Se  aufquelies  je  ne  me  fuis  fervi  que  d'une 
nape  ou  d'un  petit  drap  en  double  attaché  autour  d'elles  avec  une  épin- 
gle ,  ou  un  ruban  de  fil  mis  exprès ,  qui  n'ont  rien  perdu  de  la  beauté  de 
leur  taille  ,  à  moins  gue  leur  difpofition  à  l'embonpoint  n'en  ait  été  la  caulc  „ 
lans  que  la  groîîefle  ni  l'accouchement  y  ayent  eu  iuenne  pan  i  Et  combien 
voit-on  de  filles  qui  ont  le  ventre  grand  ,  fans  que  d'autre  caufe  y  donne  occa- 
sion que  leur  tempérament  &  leur  embonpoint  ? 

Ce  qui  me  fait  condamner  avec  bien  de  la  juftice  cet  ufage  établi  depuis 
long-rems,  c'eft  que  ceux  qui  en  font  les  fauteurs  font  voir  par  leurs  Obferva- 
tions  qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  rifque  à  s'en  fervir  ,  que  d'avantage  à  en 
efperer  ,  &r  ce  qui  eft  encore  plus  furprenant  ,  c'eft  de  voir  que  nonobstant 
les  dangers  où  les  femmes  qui  s'en  fervent  font  expofées ,  ces  Auteurs  conti  • 
nuent  opiniâtrement  à  s'en  fervir  ,  dont  les  accouchées  feroient  exemptes ,  s'ils 
avoient  bien  voulu  oblerver ,  comme  je  l'ay  fait ,  qu'elles  ne  courrent  aucun 
rifque  en  ne  s'en  fervant  pas. 

Cette  prétendue  Aprentifïe  de  Paris  ,  n'ayant  pas  afîez  d'expérience  pour 
connoître  que  ces  accidens  étoient  l'effet  de  Ion  bandage  trop  terré  ,  &  qui 
demeuroit  tranquille  de  ce  côté-là  fans  y  donner  aucune  attention  ,  quoique 
ce  fût  la  chofe  du  monde  la  plus  facile  à  connoître  ,  crut  que  j'allois  avoir 
pour  elle  toute  la  déférence  poflible,  mais  quand  elle  vit  que  j'ôtai  fon  ban- 
dage d'abord  ,  que  j'eus  touché  le  ventre  ,  elle  éprouva  bien  tôt  le  contraire  i 
tout  ce  que  je  pus  faire  pour  fon  lervice  fut  de  ne  lui  donner  ni  louange 
ni  blâme,  quoiqu'elle  méritât  bien  plus  l'un  que  l'autre  •,  mais  comme  cIIq 
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fusvoit  les  préceptes  de  tous  ceux  qui  ont  traité  des  Accouchemens  ,  que  fom 
intention  e'toit  bonne  ,  &  qu'il  n'y  alloit  que  du  plus  ou  du  moins*,  Je  lui 
laslTai  la  liberté  ou  de  continuer  ce  qu'elle  avoir  coutume  de  faire  ,  je  veux 
dire  de  bander  les  femmes  qu'elle  accoucheroit  y  ou  de  ne  les  plus  bander, 
fans  m'en  être  informé  davantage  \  car  api  es  tout  ii  cette  Sage-Femme  é'oit 
fi  habile  ,  léroit-eîle  (ortie  de  Paris  ,  où  félon  Mrs  P.  5c  M.  il  y  en  a  fi  peu 
de  ce  caractère ,  pour  ne  pas  dire  ,  lclon  l'efpdc  de  ces  Auteurs  ,  qu'il  ne 
s'y  en  trouve  aucune» 

Cette  prérogative  d'Aprentiiîe  de  l'Hôtel  Dieu  de  Paris  ,  n'eft  pas  pour  ces; 
Sages- Femmes  une  choie  indifférente  ,  car  n'euMent-elles  pas  l'omb  e  de  rai- 
fon  elles  font  peiiuadées  qu'en  fe  parant  d'un  titre  qui  ne  les  rend  pas  plus 
habiles  ,  elles  doivent  être  honorées  &  refpe&ées  pardeffus  toutes  lesautres  ^ 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  de  leur  arriver  ,  il  elles  donnoient  quelques  mas- 
ques de  luffifance  plus  figninxative  que  les  autres  n*en  peuvent  donner. 

OBSERVATION     CCCCXVIL 

Le  4  May  171 1  ,  j'eus  le  déplaiilr  d'être  retenu  pour  aîîef 
accoucher  une  Dame  à  côté  de  Pont-Levêque  ,  à  trente  lieues 
de  cette  Ville  ,  dans  le  tenss  qu'une  autre  Dame  deh.uk  lieues 
dlcy  quejavois  accouchée  de  fon  premier  enfant ,  eut  une  fé- 
conde fois  beioin  de  moy  ,  qui  par  cette  raifon  ne  m'ayant  pu 
avoir  ,.  envoya  à  trois  lieues  de  chez  elle  chercher  une  Sage- 
Femme  qui  fe  difoit  Aprentiffe  de  l  Hôtel -Dieu  ,  ainiî  que  la 
précédente  s  l'accouchement  de  cette  Dame  fut  des  plus  heu- 
reux ,  &  cette  Sage- Femme  refta  auprès  de  Ion  accouchée 
jufqu'à  parfaite  guerifom 

La  Dame  étant  depuis  devenue  grofîe  ,  envoya  chercher 
cette  même  Sage  Femme  quelques  jours  avant  que  d'en  avoir 
beioin-,  comme  elle  avoit  fait  l'autre  fois-,  qui  pendaat  fon 
féjour  fut  demandée  à  une  Paroille  voifine  pour  lecourir  une 
femme  dans  un  travail  long,  à  caufe  des  douleurs  qui  netoienC 
que  lentes  &  éloignées,  comme  il  arrive  fouvent  }  mais  après 
y  avoir  refté  inutilement  un  demy  jour  ,  elle  fut  obligée 
d'abandonner  cette  femme  en  travail  à  fa  Sage-Femme  ordi- 
naire ,  &  elle  dit  pour  toute  raifon  à  la  Dame  auprès  de  laquelle 
elle  étoit ,  que  n'ayant  pas  de  crochets  elle  rravoït  pu  rendre 
le  fervice  qu'elle  auroit  fouhaitté  a  cette  femme  ,  q  i  néan- 
moins accoucha  la  nuit  fort  hiureuLraent  fans  autre  fecours 
que  celui  de  la  Nature  &  du  temps  n  cellaîre.,  d  un  e-  fant  vt- 
▼JnC  &  qui  fe  portait  bien, que  cette  Sage  Fërr^me  \prentif 
de  l'Hôtel  Dieu  de  Paris,  auroit  facrifté  à  ion  ignorance,  iip 
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malheur  elle  eût  eu  un  crochet  pour  exercer  ce  meurtre;  ce  qui 
perfuada  à  cette  Dame  l'incapacité  de  cette  Sage,  Femme  ,  auiîi 
ignorante  que   téméraire  d'avoir  eu  l'imprudence   d'avancer 
qu'elle  fe  feroit  fervie  d'un  inftrument  pour  délivrer  une  fem- 
me d'un  enfant  vivant  ,  lorfque  je  me  diipenfe  de  fon   ufa^e 
quand  même  l'enfant  efl  très-certainement  mort  ,  ce  qui  dé- 
termina cette  Dame  à  me   renvoyer  chercher  le  lendemain 
matin  ;  mais  fon  accouchement  s'étant  déclaré  la  nuit  fans 
avoir  le  tems  de  me  venir  quérir ,  &  n'ayant  duré  que  fort  peu, 
quoique  l'arriere-faix  eût  été  quelque  tems  à  venir ,  &  qu'il  ne 
fût  pas  venu  fort  entier ,  cette  Dame  en  fut  quitte  pour  la  peur, 
mais  qui  manqua  de  lui  être  funefle,  à  quoy  contribua  beau- 
coup la  manière  dont   l'arriere-faix  étoit  venu  ,  parce  qu'au 
lieu    de  lui  en  ôter  la  connoifTance  ,  on  la  lui  donna  toute 
entière  5  dont  ellefe  fentitinquiette  au  potfible.   La  fièvre  pa- 
rut aufîi-tôt  Se  avec  plus  de  violence  qu'elle  n'avoit  fait  dans 
(es  accouchemens  precedens ,  les  vapeurs  &  un  peu  de  délire  s'y 
joignirent  ,  ce  qui  me  rit  venir  chercher  en  diligence.  Auflï  tôt 
que  je  fus  arrivé,  que  j'eus  examiné  le  pouls  que  je  trouvai 
fiévreux  à  la  vérité  ,  mais  point  extraordinairement  ,  que  le 
ventre  étoit  grand  ,  mais  molet,fans  tenfion ,  dureté,  ni  dou- 
leur^ que  les  vuidanges  alloient  allez  bien  fans  pécher  dans 
la  quantité  ni  la  qualité ,  j'afïurai  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre. 
Je  fis  préparer  un  lavement  de  petit  lait  ,  que  la  Dame  reçut 
aullî-tôt  qu  il  fut  prêt,  il  lui   fit  vuider  quelque  matière  fort 
puante  &  endurcie  ,  la  fièvre  diminua  considérablement,  &  le 
lendemain  matin  je  déjeûnai  au  bord  du  lit  de  la  Dame,  que 
je  laifîai  en  bon  état  &  fans  inquiétude  3  qui  étoit  fon  plus 
grand  mal. 

Cette  Sage-Femme  qui  étoit  pauvre  ,  &  qui  n'avoit  jamais 
été  mariée,  me  fit  juger  par  ces  circonftances ,  qu'elle  pouvoit 
avoir  plutôt  fait  un  chef-d'œuvre  à  l'Hôtel-Dieu  qu'un  Apren- 
tifïage  ,  &  quelle  y  avoit  fans  doute  mieux  appris  à  balhyer 
la  Salle  &  à  ramifier  les  écueiles,qua  accoucher  les  femmes , 
d'autant  qu'elle  n'en  avoit  ni  marque  ni  attefiâtion  ,  qui  font 
les  preuves  autentiques  qui  le  confirment  s  mais  en  parlant 
au  refte  d'une  manière  qui  prouve  bien  qu'elle  y  avoit  été  re- 
lie* 
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OBSERVATION     CCCCXVIII, 

Le  7  Juillet  1705  ,  je  fus  prié  d'aller  accoucher  une  Dame 
à  vingt-deux  lieues  de  cette  Ville  ,  grande  &  bien  faite  nou- 
vellement arrivée  de  Paris,  où  elle  avoit  été  accouchée  deux 
fois  par  M.  M.  Rien  ne  manquoit  à  la  cadette ,  la  toille  cirée 
pour  le  ventre  &  le  fein  ,  des  comprefîes ,  bandes  3  alaifes  , 
chaufFoirs  ,  Eaux  âcs  Carmes,  de  tête  de  Cerf,&  pour  couron- 
ner l'œuvre  celle  de  mirthe  aufïî  s  je  regardai  tout  ce  fatras 
d'apareil  avec  plus  de  pitié  que  d'admiration ,  &  je  dis  feule- 
ment que  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  bon  ,  il  y  avoit  beaucoup 
de  mauvais  :  comme  la  Dame  n'accoucha  que  douze  jours 
après  que  je  fus  arrivé  auprès  d'elle  ,  elle  me  goûta  tellement 
&  me  donna  fi  fort  fa  confiance  ,  qu'elle  ne  voulut  le  fervir 
de  rien  que  de  ce  que  je  trouvai  à  propos  ,  qui  fut  les  chauf- 
foirs  &  f es  alaifes  ,  encore  eus- je  de  la  peine  à  le  faire ,  a  caufe 
des  ourlets  &  des  plis  qui  y  étoient  ,  préférant  un  petit  drap 
doublé  ou  une  grande  napeà  mettre  autour  d'elle  à  ces  alaifes* 
Son  accouchement  fut  heureux  ,  n'ayant  pas  été  en  travail  plus 
d'une  heure.  Elle  ne  prit  aucune  de  ces  Eaux  avant  que  d'ac- 
coucher ,  &  ne  fe  fervit  point  de  l'autre  après  être  accouchée , 
&  s'en  trouva  bien»  je  demeurai  huit  jours  auprès  d'elle  après 
qu'elle  fut  accouchée  ,  &  la  1  aillai  11  bien,  qu'elle  auroit  pu  fe 
relever  ,  ce  qu'elle  ne  rit  pourtant  qu'au  bout  de  quinze, eri* 
core  eut- elle  beaucoup  de  peine  à  attendre  il  long-tems» 

R  E  F  L  E  X  I  O  N, 

la  taille  de  cette  Dame  étoit  G  riche  &  G  belle  ,  &  eîîe  avoit  d  peu  de 
difpohuon  à  venir  dans  cet  embonpoint  fâcheux  &  incommode,  que  je  ne 
îifquois  rien  à  lui  intcidire  Pufage  de  ces  bandages  ,  non  plus  que  celui  dé- 
cès drogues ,  &  ce  oui  me  détermina  d'autant-  plus  à  en  uier  de  la  iorte  ,  fur 
qu'elle  me  du  qu'elle -i. 'étoit  fujertc  au  lait  ni  aux  tranchées  s  &  quenou?  étions 
dans  d'extrême.-  ch) leurs  j  je  lui  fis  donc  mettre  un  chaufFoir  ou  linge   double 
en  quatre  fur  les  parties  baffes  ,  avec  des  alaifes  autour  d'elle  y  une  ferviette 
bien  molette  fur  fon  fein  ,    une  fur  fon  col  ,  la  chemifette  parddFus ,  &  puis 
le  furtout  qui  eft  une  bande  large    d'environ  un    quartier  ,    échancrée  par 
deffous  les  airelles  ,  &  deux  tandelerres  paidefTus  les  épaules  qui  vont  s'a t«- 
raehei  de  derrière  en  devant ,  coèffée  à  l'avenant,  ni  trop  chargée  ni  trop  peu* 
Les  vttïââBges  allèrent  parfaitement  bien  ,  cette  Dame  n'eut  ni  lait  ni  tran- 
chées ,  elle  ne  k  fervit  point  d'eau  de  myrrhe  ,  mais  feulement  de   vin  avec 
le  cerfciiiU    Blie  le  lèioit  bien  lelevée  huit  jours  après  fon  accouchement?,  ce 

qu'élis 
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qu'elle  ne  fit  néanmoins  pour  ie  mieux  qu'après  quinze  jours,  Ton  ventre  & 
h  taille  reprirent  leur  première  forme  ,  &  elle  fe  trouva  fi  bien  decetreme* 
thode  ,  qu'étant  à  Paris  pour  affaires  elle  rerint  accoucher  en  Province 
quoique  M.  M  l'eût  afîutée  de  (on  fecours  ,  que  fon  âge  avance'  ne  lui  per» 
mettoit  de  rendre  qu'à  (es  bonnes  amies.  Je  l'ay  accouchée  quatre  autres  fois 
depuis  ce  remps-là ,  ne  fongeant  pas  plus  à  prefem  à  la  roiile  cirée ,  qu'aux  bandes 
&  au  bandage,  r 

Que  ne  propofois-je  à  cette  Dame  ,  au  lieu  de  ie  relever  comme  elle  fit 
de  demeurer  encore  au  lit  quinze  autres  jours  ,  afin  d'être  à  la  géhenne  d'une 
bande  bien  ferrée  avec  de  bonnes  greffes  comprefTes  bien  doublées  pardeflus  9 
fuant  jufqu'au  fang  fous  ce  pefant  fardeau  ,  dans  l'cfperance  de  rendre  à  Çon 
ventre  un  état  que  la  Nature  lui  procura  d'elle-même.,  fans  ce  pénible  fècoûts 
elle  s'y  fèrok  foumifè  comme  elle  avoit  déjà  fait  ,  mais  prévenue  de  l'inuti- 
lité de  ce  remède  par  l'épreuve  d'une  manière  plus  aifée,  je  fuis  perfuadé 
qu'elle  ne  la  changera  pas  à  l'avenir» 

OBSERVATION     C  CC  C  X I X, 

La  femme  d'un  Intereiïe  dans  les  Fermes  m'ayant  engagé 
de  refter  auprès  d'elle  pour  l'accoucher  pendant  que  j'étois  à 
Caën  pour  une  autre  Dame,  comme  elle  avoit  été  accouchée 
deux  fois  par  Monfieur  des  Forges  ,elle  me  dit  quelle  avoit  reçu 
fa  cadette  de  Paris  ,  allez  fembiable  à  celle  dont  je  viens  de 
parler.  Elle  me  dit  auili  que  Ces  accouchemens  étoient  tout 
autre  qu'à  Paris  ,  parce  qu'à  Paris  elle  accouchoit  tout  d'un 
coup  ,  mais  icy  qu'elle  accouchoit  en  trois  fois.  Je  ne  fçus 
point  trop  que  lui  répondre  ,  finon  que  favois  accouché  plu- 
fïeurs  Dames  qui  avaient  comme  elle  été  accouchées  à  Paris  5 
6c  qu'elles  ne  setoient  point  plaintes  de  ma  méthode.  L'heure 
de  l'accouchement  étant  venue,  elle  ne  fut  pas  plus  d'une  heure 
en  travail  ,  &  je  t'accouchai  en  une  feule  fois ,  je  la  délivrai ,  8c 
lui  IailTai  mettre  fa  toille  cirée  fur  fon  vente,  l'autre,  fur  fa  gor- 
ge ,  &  fe  bander  avec  toutes  les  compreiîes  triangulaires  3  ron- 
des &  quarrées ,  &  pardefïus  cela  ou  plutôt  pardefîous  une  em- 
iroçation  d'huile  d'amendes  douces.  Le  tout  alla  allez  bien 
pour  obtenir  la  permiitioa  de  m'en  retourner  le  quatrième-' 
jour,  .  ■   ■    , 

R  E  FLEXÏO  N; 

Te  n'avojVgârde  de  m'oppolêr  à  tout  ce  que  cette  Dame  voulut  fëirè.  Ce= 
toit  une  femme  zui  sTaimoit  beaucoup  ,  Se  qui  étoit  dans  un  extrême  embon« 
point  j  Ci  je  ne  lui  avois  pas  laiffé  faire  toutes  ces  minauderies  9  faurois  étdrç*- 

lliil 


So2        DES    ACCIDENS  QUI  ARRIVENT 

gardé  comme  l'auteur  de  la  groflkffe  dcm  furée  de  (on  ventre  &  de  fa  gorge, 
Je  la  laiflai  s'empuantir  &  fe  ferrer  tant  quMle  voulut  fans  en  dire  unfeul  mot, 
mais  ayant  fçû  que  je  ne  fa  vois  pas  mitée  comme  je  fais  les  autres,  &  m'ayant 
demandé  une  féconde  fois  ,  elle  me  dît  qu'elle  n'avoit  pour  caffette  que  ce  que 
je  trouverais  à  propos.  ]e  lui  fis  comme  à  la  Dame  précédente  ,  &  comme  je 
fais  â  toutes  celles  qui  me  donnent  leur  entière  confiance,  &  elle  s'en  trouva 

Cet  accouchement  en  trois  fois  dont  cette  Dame  me  fit  Tes  plaintes  la  pre- 
mière fois  oue  je  la  vis  ,  &  que  pareille  chofe  ne  lui  airivoit  pas  à  Paris ,  c'eft 
que  les  Sages-  Femmes  de  cette  belle  Se  grande  Ville  de  Caën  laifiem  venir  l'en- 
fant tout  feuî ,  ce  qui  fait  que  la  tête  fort,  &  api  es  les  épaules,  fans  qu'elles 
ayent  fadreffe ,  pour  profiter  du  moment  de  la  douleur  ,  d'appliquer  leurs 
4eux  mains  applat.es  aux  deux  côtés  de  la  tête  ,  &  jufqu'au  defîbus  des 
oreilles  afin  de  fecourir  la  mère  dans  la  douleur  ,  en  tirant  autant  qu'il  eft 
à  propos  pour  profiter  de  cet  heureux  moment ,  comme  je  iPÉy  dit  en  quantité 
d'endroits  de  ce  Traité,  c'eft  la  chofe  la  plus  aifée  qu'il  y  ait  dans  les  Aç- 
çouchemens  ,  <|iii  néanmoins  eft  ignorée  par  ces  Sages -Femmes.» 

OBSERVAT  ION     CCCCXX, 

Le  i  7  Oclohre  1704  ,  Madame  la  CoratelTe  de... qui  vint 
demeurer  en  ce  pays ,  &  qui  avoir  accouché  une  fois  à  Paris , 
me  fit  prier  de  l'aller  voir.  J'y  allai ,  je  la  faignai  &  convins 
avec  elle  de  la  venir  accoucher  ;  elle  eft.  grande  &  de  belle 
taille  ,  fon  accouchement  fut  heureux.  Je  la  délivrai  }  &  la 
quittai  trois  jours  après  3  tant  elle  fe  portoit  bien, 

REFLEXION, 

C'étoit  aiTez  qu'elle  eût  été  accouchée  une  fois  à  Paris  pour  avoir  fouffert 
raendant  cette  couche  ,  l'incommodité  de  tous  ces  affiquets  inutiles  ;  mais 
m'ayant  donné  fon  entière  confiance  je  la  traitai  à  ma  mode  ,  quelle  diffé- 
rence ne  trouva-  t'elle  pas  entre  faflujetifïement  aux  dures  loix  du  bandage  , 
&C  à  coûter  le  plaifir  de  la  liberté  dont  je  laiffe  jouir  les  accouchées. 

Une  pauvre  femme  n'a  t'elle  point  été  aflez  fatiguée  pendant  les  douleurs 
qui  ont  précédé  un  accouchement  plus  ou  moins  heureux  ,  &  par  celles  qui 
le  fuivent  jquelquesfois  encore  durant  trois  ,  quatre  8c  cinq  jours  ,  fans  la 
gehenner  encore  par  une  bande  qui  peut  être  trop  ferrée  ,  &  donner  oçça/ïon 
â  tous  les  funeftes  accidens  que  je  rapporte  dans  ce  Chapitre  ,  &  qui  font 
ceux  que  quantité  femmes  ont  4'oufFeKs  au  rapport  de  Mrs  P.  &  M.  qui 
donnent  fouyem  eccafïon  à  celui  qui  fuit ,  félon  le  fentiment  de  ces  mêmes 
Auteurs» 
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•       CHAPITRE     X, 
De  la  relaxation  ?  de  fonte  (s*  feryerfton  de  la  ^Matrice* 

L'On  appelle  relaxation  de  matrice  lorfque  l'orifice  inté- 
rieur de  ce  vifcere  defcend  à  l'entrée  du  vagin  ,  &  quel- 
quesfois  jufques  entre  les  grandes  lèvres  ,  qui  fe  fait  remar. 
quer  en  y  touchant  avec  le  doigt  par  un  corps  d'une  confi- 
fiance  moyenne  entre  le  dur  &  le  mou  ,  qui  rétrogrades  me- 
fure  qu'il  le  pouiTe  ,  &  qui  revient  aufïï  -  tôt  qu'on  a  ôté  fou 
doigt  ,  &  qui  fe  retire  ou  reprend  fa  place  d'elle-même  lorf- 
que la  femme  fe  couche  fur  le  dos  ,  &  qu'elle  a  dans  fa  fi  tua- 
tion  les  reins  un  peu  plus  bas  que  lefiege. 

La  defcente  efl  quand  l'orifice  intérieur  delà  matrice  fort 
avec  une  partie  de  ion  col  plus  ou  moins  confiderable  ,  cet- 
orifice  fe  connoît  par  la  figure  ,  qui  reflemble  au  mufeau 
d'un  petit  chien  ,  ou  à  celui  d'une  tanche  ,  &  fa  Confidence 
telle  que  je  l'ay  dite  ;  cette  difpofition  vient  de  ce  que  les  li- 
gamens  larges  font  relâchez  ,  dont  la  caufe  efl  intérieure  ou 
extérieure, 

La  caufe  extérieure  vient  du  tempérament  de  la  malade  ]- 
qui  étant  naturellement  humide,  toutes  les  parties  fe  trouvent 
abreuvées  ,  &  par  confequent  difpoiées  à  fe  relâcher  ,  &  comme 
les  ligamens  larges  de  cette  partie  font  d'une  confidence  fort 
déliée  ,  &  très-propre  à  recevoir  cette  imprelfion  par  rapport 
au  lieu  où  ils  fontfituez,  ils  fe  relâchent  aifément,  dont  s'en- 
fuit cette  relaxation  ou- defcente,  qui  efl  d'autant  plus  confi- 
derable  ,  que  ce  relâchement  efl  grand. 

La  caufe  extérieure  efl  un  coup  reçu  fur  la  région  des  reins 
au  bas  du  ventre ,  une  chute  ,  un  violent  effort ,  un  fardeau  trop 
pefant ,  ou  enfin  l'accouchement.  Mais  il  faut  abfolument  pour 
que  cet  accident  arrive  ,  que  la  malade  y  ait  de  la  difpofition  y 
&  quelle  foit  d'un  tempérament  humide ,  parce  qu'autrement 
ri  faudroit  que  les  ligamens  fe  rom pillent  ,  qui  efl  une  chofe 
qui  fcmble  impoilible  ,  fi  ce  n'eft  dans  un  accouchement,  qui 
feroit  pour  lors  l'effet  des  violences  outrées  que  la  Sage-Femme 
ou  le  Chirurgien  y  auroient  faites  3  &  c'eil  ce  que  je  n'ay  jamais 
vu  arriver* 
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Excepté  i  accouchement  ,  cette  indifpofîtion  &  fes  caufes 
font  communes  aux  filles  &  aux  femmes  ,  &  j'en  ay  vu  pref- 
qu'autant  des  unes  que  des  autres  également  incommodées, 
&  jcn  ay  peu  vu  que  Ton  pût  attribuer  à  un   fâcheux  accou- 
chement, quoique  les  plus  cek-bres  Auteurs  en  fanent  la  plus 
eflèntielle  &  principale  caule,  ce  qui  m'a  fait  examiner  avec 
attention  quantité  de  femmes  qui  ont  eu  des  accouchemens 
difficiles  ,  laborieux  ,  &  entièrement  contre  nature  ,  comme 
je  le  fais  voir  dans   mes  Qbfervations  ,  dont  aucunes  n'ont 
ioufTert  cet  accident,    j'en  ay  vu  au  contraire  plufîeu-rs  qui 
n'ont  eu  que  des  accouchemens  très  heureux  ,  &  qui  néan- 
moins en  ont  été  incommodées  ,  mais  plus  ordinairement 
celles  qui  font  fujettes  aux  fleurs  blanches  ,  qui  efl  une  preuve 
que  leur  tempérament  humide  y  a  plus  de  part  que  l'accou- 
chement j   puifque  cet  accident  n'arrive  que  quelque  tems 
après  qu'elles  font  relevées  de  leurs  couches,  &  non  immédia- 
tement ,  fans  que  je  prétende  en  exerater  les  unes  ni  les  au- 
tres ■  étant  une  incommodité  dont  toutes  fortes  de  femmes 
peuvent  être  attaquées  ,  autant  celles  qui  ont  eu  de  fâcheux 
accouchemens  ,-que  celles  qui  en  ont  eu  de  faciles  ;  celles  qui 
font  fu jettes  aux  rieurs  blanches  ,  comme  celles  qui  n'ont  ja- 
mais éprouvé  cette  difgracc  ,  &  celles  enfin  que  n'ont  point 
eu  d'enfans ,  puifque  les  filles  mêmes  y  font  fujettes  ,  &  fur> 
pofé  que  l'accouchement  en  foit  une  caufe  ,  il  peut  aulîî  en 
être  la  guerifon ,  car  j'ay  vu  des  filles  attaquées  de  cette  incom- 
modité ,  aufquelles  le  mariage  %  été  un  iî  heureux  fecours  a 
qu'elles  s'en  font  trouvées  guéries  pendant  leur  groiîefîe  ,  & 
ians  qu'il  y  ait  eu  de  retour  après  leur  accouchement. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  cette  indifpofîtion  menace  celles 
qui  en  font  attaquées  de  n'en  jamais  guérir  ;  il  y  en  a  qui  gue- 
xiflent  d'elles-mêmes  fans  le  fecours  d'aucun  remède  ,  j'en  ay 
vu  plufieurs  qui  en  ont  été  affligées  ,  même  à  plufieurs  &  di- 
verfes  fois  ,  &  qui  fe  font  guéries  de  même. 

Comme  cette  indifpofîtion  eitaufiî  fâcheufe  qu'incommode; 
l'avis  des  plus  expérimentés  Médecins  y  eit  très-necefTaire  pour 
confeiller  un  régime  de  vivre  d'alimens  de  bon  fuc  tendant 
plutôt  au  fec  qu'à  l'humide  ,  évitant  les  falades ,  les  fruits, & 
généralement  tout  ce  qui  peat  contribuer  à  engendrer  des 
crudités  ,  &  s'en  tenant  aux  alirnens  propres  à  deifecher  & 
$bforber  fes  humidités  fuperftes. 
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"Et  pour  remèdes  topiques  voici  ce  qui  m'a  le  mieux  îéaffî  3 
c'eil  une  décoction  faite  avec  les  drogues  aflringentes  &  corro- 
bo  atives  ;  prenés  pour  cela  une  cruche  d'une  grandeur  con- 
venable j  dans  laquelle  il  faut  mettre  deux  pintes  ou  trois  cho- 
pines  mefure  de  Paris  de  bon  gros  vin  3  tel  qu'on  le  pourra  re- 
couvrer ,  une  poignée  de  rofes  de  Provins  ,  une  once  de  ba- 
lauftes  3  autant  d'écorce  de  grenades  3  deux  noix  de  cyprès  5 
demi-once  d'alun  de  Roche  3  deux  onces  d'écorce  de  chêne 
concafTée  ,  couvrir  la  cruche  avec  un  parchemin  mouillé  ,  la 
faire  bouillir  un  quart  d'heure  ou  environ  dans  un  chaudron. 
plein  d'eau  3  appelle  au  bain -marie,  puis  laiffer  tremper  cette 
cruche  dans  cette  eau  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  froide  5  la  tirer  9 
&  fe  fervir  de  ce  vin  aflringent  ,  que  l'on  fait  chauffer  ,  6c 
dans  lequel  on  trempe  des  comprefles  pliées  en  quatre  que 
l'on  applique  fur  la  région  hypogaflrique  ,  &  fur  les  lombes, 
la  malade  étant  couchée  fur  le  dos  3  les  teins  un  peu  plus  bas 
que  le  liège.  Si  la  matrice  effc  fortie ,  la  réduire  avec  le  doigt ,  8c 
foire  une  inje&ion  de  cette  décoftion  dans  le  vagin  avec  une 
feringue  &  une  canulle  courbée  difpofée  à  cet  ufage  3  quoique 
cette  décoftion  ne  foit  pas  portée  dire&ement  fur  la  partie  ma- 
lade ,  étant  faite  avec  la  précaution  que  je  dis  ,  elle  conferve 
fes  parties  fubtiles  &  pénétrantes  qui  peuvent  porter  leur  qua- 
lité aftringente  plus  loin  qu'on  ne  le  pourroit  penfer  3  ainfl 
que  l'expérience  l'a  juftifïé  en  quantité  d'occafions  qui  ont  été 
à  mon  égard  aiïez  fréquentes  pour  m'en  perfuader. 

Il  faut  que  la  malade  garde  cette  lituation  &  le  repos  ,  auili 
long-temps  qu'il  efl  neceflaire  ,  Se  réitérer  l'application  de 
cette  fomentation  deux  fois  chaque  jour  î  qu'elle  s 'abstienne 
de  tous  mouvemens  violens  ,  &  de  lever  aucun  fardeau  d'une 
grande  pefanteur /comme  la  chofe  qui  peut  le  plus  contribuer 
a  entretenir  cette  maladie. 

Enfin  fi  ces  remèdes  font  inutiles ,  Se  que  la  defeente  aug- 
mente au  lieu  de  guérir ,  ce  fera  une  neceflité  de  fe  fervir  du 
peflTaire  ;  j'en  ay  mis  plufieurs  avec  un  heureux  fuccès,&  dont 
les  femmes  fe  font  parfaitement  bien  trouvées  ,  mais  il  y  en  a 
eu  quelques-unes  qui  n'ont  pu  s'en  fervir  }  &  qui  ont  été  obli- 
gées de  s'accommoder  avec  des  bandes  &  des  linges  pour  fe 
fouiager,  en  portant  de  grandes  Se  très-coniiderables  defeentes 
pour  empêcher  que  le  froid  ne  les  bleiîe ,  &  pour  recevoir  des 
îiumiditez  que  la  plupart  laifïent  continuellement  échaper  ? 
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&  qui  outre  la  mal-propreté ,  leur  caufent  encore  de  grandes  in- 
commoditez. 

Mais  à  legard  de  la  perverflon  de  la  matrice,  c'eftune  ma- 
ladie particulière  à  la  femme  ,  qui  ne  peut  être  que  la  fuite 
d'un  fâcheux  accouchement  ,  &  l'effet  de  l'ignorance  de  la 
Sage-Femme  ou  du  Chirurgien  ,  qui  trouvant  de  la  refiftance  au 
détachement  de  l'arrierefaix  d'avec  le  corps  de  la  matrice,  ti- 
rent avec  tant  dé  yiolence,  qu'ils  font  fuivre  la  matrice  avec 
l'arrierefaix  ,  plutôt  que  de  l'aller  détacher  de  la  manière  que 
je  marque  dans  le  Chapitre  que  j'en  ay  donné.  Un  accident 
de  cette  nature  neft  pas  feulement  dangereux  ,  mais  il  efl  mor- 
tel ,  fi  la  femme  à  qui  cet  accident  arrive  n'eft  promtement  fe« 
courue  ,  fur-tout  quand  la  perverflon  efl  complette». 

OBSERVATION   CCCCXXL 

Dans  le  tems  que  je  me  fuis  établi ,  je  vis  en  cette  Ville  une 
Très-vieille  Damoifelle ,  à  laquelle  il  pendoit  entre  les  jambes: 
un  corps  de  la  grofleur  du  poing  d'un  homme ,  qui  paroilîoit: 
être  comme  uni  &.  attaché  à  la  circonférence  de  l'orifice  ex- 
térieur de  la  matrice  ou  de  la  vulve  ,  par  un  principe  de  la 
grofleur  du  bras  d'un  petit  enfant  ,  directement  au-deflous  du 
trou  de  l'urine,  &  lui  pendoit  entre  les  cuifles  depuis  plus~de 
trente  années  ;  l'on  voyoit  des  inegalitez  autour  ,  qui  paroif- 
foient  être  les  rugofitez  de  la  matrice  ;  aulîi  i'étoient-elles  ,  félon 
ce  que  je  remarquai ,  car  quand  je  vins  à  examiner  fî  cette  partie 
étoit  abfolument  vuide,  je  trouvai  à  peu  près  la  chofefembla- 
ble  s  elle  étoit  fort  feiche  à  la  fuperficie  ,  &  fort  fenfible  au  froid. 
Cette  Damoifelle  s'accommodoit  unfuipenfoir  pourlafoutenir 
quand  elle  rnarchoit ,  &  elle  avoit  un  ilége  difpofé  comme  il 
falloir  pour  la  placer  plus  commodément.  Elle  me  dit  que 
cette  incommodité  lui  étoit  venue  peu  à  peu  enfuite  d'une 
couche  ,  croyant  s'être  relevée  trop  tôt.  Son  accouchement 
ayant  été  aifez  heureux  ,  à  l'exception  que  là  Sage- Femme 
trouva  beaucoup  de  difficulté  à  la  délivrer  de  l'arrierefaix.  Je 
l'aurois  examinée  avec  plus  d'attention  dans  la  fuite  ,  mais  elle 
mourut  bien-tôt  après,  ce  qui  m'empêcha  de  le  faire. 

Je  vis  une  femblable  maladie  en  l'année  1678  àunefemme 
à  l'Hôtel-Dieu  dans  la  Salle  Saint  Jean  pendant  que  j'y  tra> 
vailiois  ,  dont  Maiftre  Àrnoult  fit  l'amputation  x  qui  mourut 
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c}ue1ques  jours  après.  Il  m'en  efl  tombé  une  en  ce  Pays,  mais 
qui  n  etoit  pas  de  cette  nature. 

0"B  SERVATION    CCCCXXII. 

Le  î  7  Oâobre  de  l'année  t  706  Ton  me  vint  quérir  en 
grande  diligence  pour  aller  fecourirla  femme  d'un  Laboureur 
de  la  Pareille  de  Courbeville  ,  qui  étoit  dans  un  grand  danger. 
L'on  me  dit  en  arrivant  qu'ayant  écé  extraordinaircment  dif- 
ficile à  délivrer  ,  la  Sage  Femme  avoir  attiré  la  matrice  avec 
larrierefaix.  Cette  femme  fe  trouvoit  fort  foible  &  prefl  à 
furToquer  s  j'examinai  aufîi-tôt  l'état  defes  parties  >  &  je  trouvai 
le  fond  de  la  matrice  qui  fortoit  du  vagin  de  la  groiTeur  du 
poing  ,  mais  l'arrierefaix  s 'étant  heureufement  décaché  entiè- 
rement en  cet  endroit  ,  elle  n'avoir  point  paile  outre  ,  fans  quoi 
la  perverfion  fe  feroit  totallement  faite ,  &  j'aurois  fans  doute 
trouvé  la  femme  morte  ,  ce  qui  fe  rétablit  avec  allez  de  faci- 
lité ,  cette  femme  fournit  de  grandes  douleurs  dans  la  région 
des  lombes , dans  le  bas  ventre,  &  le  long  de  la  partie  inté- 
rieure des  cuiffes  ,  mais  elle  en  fut  quitte  pour  le  mal  qu'elle 
fournit ,  ne  lui  en  étant  refté  aucune  incommodité. 


CHAPITRE    XL 


*Dtt  rennjerfemeni  &*  châte  de  Matrice ,  &  du  retfverfêment 
oh  relaxation  du  Vagin. 

DE  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  defeente  ou  chute 
de  la  matrice  ,  ain(i  que  du  renverfement  ou  chute  dti 
vagin,  il  n'y  en  a  point  qui  puilTent  en  rendre  de  meilleures 
raifons  que  ceux  qui  font  une  proferîion  particulière  des  Ac- 
couchemens,  parce  que  la  connoilîance  de  ces  indifpofitions 
leur  efl  plus  familière  &.  plus  fréquente  qu'aux  autres  Chirur- 
giens î  &  comme  ceux  qui  écrivent  fans  en  avoir  d'autres  con- 
noiiTances  que  celles  que  leur  génie  leur  fournit  ,  font  fu;ets 
à  en  parler  peu  pertinemment, je  crois  faire  plaifir  au  Lecreur 
de  déclarer  icy  ce  qu'une  très-longue  &  continuelle  pratique 
m'a  fait  connoitre  de  certain  fur  cet  article. 
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Je  commenceray  par  dire  que  tous  ceux  qui  confondent  la 
chute  de  matrice  avec  une  greffe  partie  charnue, qui  prend  fa. 
naiflance  à  la  circonférence  des  grandes  lèvres  ,  dont  le  trou 
de  l'urine oùiuretre  Ôc  les.  nymphes  régnent  au-deflous ,  &  qui 
continuant  fon  progrès  de  la  longueur  de  deux  à  trois  travers 
de  doigts,  va  en  s'augmentant  toujours  jufqu'à  fon  extrémité.,, 
fe  terminer  par  un  fond  gros  &  rond  de  la  hgure  d'une  cale- 
bace  qui  pend  entre  les  cuifïes  de  la  longueur  d'un  pied  ,  ou: 
environ  î  ceux,  dis- je,  qui  prennent  cecy  pour  une  chute  de 
matrice,  ou  pour  un  corps  étranger,  fe  trompent  lourdement^ 
puifque  ce  n'eil  ni  l'un  ni  l'autre  ,  mais  bien  un  renverfemenc 
de  cette  partie  ,  qui  ne  peut  venir  qu'enfuite  d'une  couche  , 
lorfque  le  fond  de  la  matrice  venant  à  fe  relâcher  &  à  s'arfaiffer 
continuellement  fur  fou  orifice  intérieur ,  il  fe  dilate  peu  à  peu 
^ufqu'a  ce  qu'il  foit  capable  de  lui  livrer  paffage ,  &  pour  lors 
n'étant  plus  retenu  que  par  l'extrémité  inférieure  du  vagin , 
les  ligamens  fe  trouvant  tous  relâchez,  fe  laiffent  échaper  & 
fe  pervertir  de  la  forte.  J'en  ay  vu  les  deux  femmes  dont  j'aîi 
parlé  ci-devant  fort  incommodées  >  ce  qui  fortoit  à  la  pre- 
mière étoit  d'une  conuïlence  ferme  &  folide  3.  c'étoit  très- 
certainement  le  fond  de  la  matrice,  &  je  ne  puis  penfer  autre 
chofe  fur.  le  récit  quelle  m'a  fait  de  la  manière  dont  l'acci- 
dent lui  étoit  arrivé  enfuite  d'une  couche  :  enfin  le  tout  foi- 
gneufement  examiné  &  à  plufieurs  repriies  ,  pour  appaifer  les 
grandes=  douleurs  quelle  reffentoit  en  cet  endroit  ,  &  empê- 
cher que  la  mortification  n'y  arrivât ,  on  ne  fongea  qu'à  re- 
médier a  des  excoriations  que  lui  caufoit  l'urine  ;  dont  cette 
groifeur  étoit  continuellement  arrolee  >  ce  qui  *t'auroit  pas  été 
de  la  foïîe  ,  il  c'eût  été  un  corps  étranger  ;  je  ne  pus  en  avoir 
un  plus  grand  éclairciffement  ,  étant  morte  pendant  que  j'é- 
tais abfent; 

L'autre, dont  je  parle  aufn*  au  même  lieu, me  vintconfulter 
zu  mois  de  Septembre  1714  fur  des  phlyciénes  qui  s'élevoient 
en  quantité  autour  de  cette  efpéce  de  calebace,  qui  luipendoit 
entre  les  cuiffes  de  la  longueur  d'un  bon  pied  ,  &  lui  cau- 
loiciitune  grande  douleur  avec  inflammation*,  en  forte  qu'elle 
ne  pou  voit  plus  la  réduire  au -dedans  ,  comme  elle  faifoit 
auparavant,  où  après  cette  réduction  je  trouvais  le  vagin,  mais. 
fans  apparence  d'orifice  intérieur,  fînon  par  une.  légère  inéga- 
lité* 
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Comme  j'étois  dans  ma  Chambre  arec  M.  des  Roflersle  jeune 
.Maiftre  Chirurgien  ,  mon  Confrère ,  je  lui  fis  examiner,  comme 
je  l'avois  déjà  faic  avec  le  fleur  Prcval  aufli  Maigre  Chirurgien, 
que  ce  corps  commencent  par  un  principe  de  la  gro fleur  du 
bras  d'un  enfant ,  qui  fembloit  être  attache  à  toute  la  circon- 
férence extérieure  des  grandes  lèvres,  laiflant  les  nimphes  6C 
Furetre  au-deflus  &  libres, qui  après  avoir  continué  fonprogrès 
<le  la  longueur  environ  de  trois  travers  de  doigts,  alloit  en  s'aug- 
mentant  fe  terminer  par  une  groflèur  ronde  de  la  longueur  que 
je  le  dis,  &  de  la  groflèur  d'une  moyenne  calbace  5  ce  qui  avoit 
fiicccdé  peu  à  peu  à  une  couche,  &  qui  ne  parut  que  quelques 
jours  après  êcre  relevée:  fçavoir  fl  les  violens  efforts  du  grand 
travail  qu'elle  nous  dit.qu'elle  faifoit  pour  lors,  n'y  avoient  pas 
beaucoup  contribué.  Dans  les  commencemens  elle  fefervit  d'un 
peflaire  que  je  lui  mis,  mais  elle  ceflaj  foit  qu'elle  ne  voulût  ou 
qu'elle  ne  pût  lefouffrir.  Je  lui  conciliai  un  bandage  en  figure 
•de  Ts  dont  elle  fefervic  au  lieu  d'un  peflaire  s  mais  cettederniere 
fois  elle  laifloit  pendre  cette  partie  à  fon  gré,  fans  y  faire  au- 
cune attention  ,  ce  qui  a  caufé  tous  les  accidens  &  l'endurcifle- 
xnent  qu'elle  fon  fifre. 

Comme  cette  femme  vit  encore ,  &  qu'elle  montre  fa  maladie 
à  tous  ceux  qui  veulent  la  voir,  outre  l'examen  que  nous  en 
avons  fait,  dont  tout  fcrupule  de  fuppofltion  doit  être  levé  , 
peut-on  dire  que  cette  groflèur  foit  autre  choie  que  la  matrice  ? 
&  qu'il  faudroit  être  aufli  ignorant  que  téméraire  pour  entre- 
prendre d'extirper  une  telle  partie  fous  le  nom  d'un  corps  étran- 
ger,puifqu'ilferoitimpoflible  qu'un  femme  y  pût  furvivre,&  que 
celle-ci  file  cous  les  jours  au  rouet ,  &c  fe  pote  aflez  bien  pour  ef« 
perer  vivre  encore  iong-tems,  ;&  que  l'autre  ne  mourut  que 
dans  la  caducité.  Si  celle-ci  meurt  avant  moi ,  j'ai  pris  les  mesu- 
res les  plus  juftes  pour  en  fçavoir  rendre  un  compte  afluré. 

Ces  expériences  juititient  que  cette  prétendue  chute  e(ï  un 
véritable  renverfement,  qui  ne  peut  arriver  qu'à  une  femme 
qui  a  eu  des  enfans ,  très- facile  à  difeerner  d'un  corps  étranger 
qui  ne  prendroit  jamais  (on  origine  de  toute  la  circonférence 
de  la  partie  inférieure  du  vagin,  qui  neviendroit  que  peu  à  peu, 
&  non  en  fl  peu  de  tems  que  ce  renverfement  eft  arrivé  à  ces 
deux  femmes  5  qui  ne  feroit  point  égal  dans  fa  circonférence ,  Se 
qui  enfin  n'auroit  point  été  réduit,  &  ne  feroit  point  reflorti, 
comme  je  l'ai  vu  arriver  quantité  de  fois  à  cette  dernière.  Et  an 
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cas  qull  eût  eu  la  liberté  de  rentrer  &  de  fortir  de  nouveau ,  j© 
n'aiirois  jamais  entraîné  le  vagin  avec  lui,cequene  fait  pas 
aufîi  la  relaxation  de  matrice.  Si  c'eût  été  un  corps  étranger  % 
lorfqu'il  auroit  approché  de  l'orifice  extérieur,  on  ne  luy  auroit 
point  trouvé  d'ouverture,  comme  l'on  en  trouve  une  à  la  ma- 
trice quand  elle  s'avance  jufque-là.  En  fe  préfentant  à  l'extré- 
mité du  vagin  ,  on  auroit  promené  Ton  doigt  autour",  comme 
l'on  a  la  liberté  de  le  faire  à  tout  l'orifice  intérieur ,  où  il  nefe 
trouvoit  aucun  intervale. 

La  matriceie  relâche  aux  filles  qui  font  d'un  tempérament 
humide,  ou  qui  font  fujettes  aux  fleurs  blanches.  Quelquefois- 
elle  ne  fait  que  fe  préfenter  à  l'entrée  du  vagin  ,  mais  quelque- 
fois aufli  l'orifice  interne  fort  avec  une  portion  de  la  matrice,  & 
jamais  entièrement ,  quoi  qu'en  puifTe  dire  on  célèbre  Auteur., 
Quand  l'orifice  intérieur  ne  fait  que  fe  préfenter  à  l'entrée  du 
vao-iruin'eft  P^s  néceflaire  d'autre  remède  que  d'une  eomprefïe 
trempée  dans  du  vin  tiède,  dans  lequel  on  aura  mis  quelques 
noix  de  Cyprès  avec  un  peu  d'alum*  observant  un  régime  def- 
féchant  >  &  une  fituation  commode  ,  qui  eft  d'être  fouvent  &  le 
plus  qu'il  eft  poffible  fur  le  dos.  Mais  quand  l'orifice  intérieur 
vient  à  fortir,  8c  qu'il  entraîne  avec  lui  une  portion  du  corps 
de  la  matrice ,  il  faut  pour  retenir  ces  parties ,  employer  un  plus 
afluré  remède /qui  eft  le  peflaire  ,  que  l'on  fait  à  proportion  de 
l'entrée ,  afin  que  les  ligamens  puiffent  par  ce  moyen  reprendre 
leur  re(Tort  :  ce  qu'ils  ne  peuvent  abfolument  faire,  tant  qu'ils 
font  tiraillés  par  la  pefanteurde  la  matrice  j  fans  quoi  une  jeune 
fille  eft  en  danger  de  garder  toujours  cette  indifpofition. 

Il  eft  inutile  de  chercher  tant  de  précautions  pour  introduire 
un  peflaire  a  une  fille  »dans  la  crainte  delà  fcandalifer  lors  de 
mariage»;  Ceux  qui  voudront  juftifier  celle  de  ce  genre,  qu'ils 
lifent  ce  que  j'ai  écrit  fur  le  pucelage,  fi  mieux  n'aiment  confuî- 
ter  Salomon.  C'eft  un  fecoùrs  qu'il  faut  joindre  à  celui  que  je 
propofe  à  celles  qui  ne  foufFrent  point  cette  indifpofition  à  un 
tel  excès.  Je  n'en  ai  vu  que  deux  en  toute  ma  vie,affligées  de  cette 
indifpofition  ,  ce  qui  eft  une  preuve  qu'elle  eft  très-rare. 

11  n'en  eft  pas  de  même  de  la  defcente  dont  quantité  de  fem- 
mes font  affligées  3  car  outre  celles  qui  font  d'un  tempérament 
humide  ou  fujettes  aux  fleurs  blanches?l'accouchement  y  donne 
fouvent  occafion  ,  non  pas  feulement  le  laborieux,comme  quel- 
ques Auteurs  Tondit  manque  de  réflexion. Car  puifque  c'eft  une 
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aéeefïîté  que  toutes  les  parties  qui  appartiennent  à  la  matrice, 
&  furtout  (es  ligamens,s'abreuvent  6c  fe  relâchent  pendant  touc 
le  tems  de  la  grofTèfTe,  il  s'enfuit  que  toutes  les  femmes  qui  ac- 
couchent font  également  expofées  à  cette  incommodité,  puis- 
qu'elle n'a  pour  caufe  que  le  relâchement  de  ces  mêmes  Iiga- 
mens ,  mais  dont  el!es  font  délivrées  par  le  bon  régime  6c  le 
grand  foin  y  ne  trouvant  au  refte  pour  les  foulager  que  le  même 
remède  que  je  propofe  aux  filles,  mais  proportionné  à  l'état 
des  unes  ôc  des  autres.  Je  n'ai  non  plus  jamais  vu  defeendre  la 
matrice  6c  fortir  entièrement  à  aucune  femme ,  je  veux  dire  l'o- 
rifice intérieur  le  premier.  Je  comprendrons  encore  moins  com- 
ment elle  pourroit  fortir  ,  par  rapport  à  fa  figure  &  à  fa  fitua- 
éîô'iïj  mais  fenfible  comme  elle  eft  ,1a  douleur  y  attireroit  l'in- 
flammation ,  elle  fe  tumefieroit ,  6c  feroit  incapable  de  rentrer,. 
Mais  fuppofé  qu'elle  pût  fortir ,  fa  figure  &  fon  orifice  intérieur 
ne  la  laiiîeront  pas  prendre  pour  un  corps  étranger  à  ces  habiles 
Ecrivains,  Se  ne  permettront  pas  aux  Opérateurs  d'en  faire 
l'extirpation.  Comme  je  ne  crois  pas  la  chofe  pofïible,  je  n'en 
dirai  rien  davantage,  m'en  tenant  feulement  à  fa  relaxation 
plus  ou  moins  grande ,  pour  finir  par  le  renverfement  du  vagin, 

OBSERVATION   CCCCXXIIL 

Le  17  Août  17 13  >  une  jeune  femme  fe  fentant  quelque  chofê 
de  fort  extraordinaire  qui  lui  fortoit  du  vagin,  m'envoya  prier 
en  grande  diligence  de  venir  la  voir.  Je  la  trouvai  dans  une  in- 
quiétude des  plus  vives  5  6c  fitôt  qu'elle  m'en  eut  dit  la  caufe  ,  je 
la  fis  coucher  fur  le  dos  fur  fon  lit ,  je  trouvai  un  gros  bouriet 
que  formoit  le  vagin  par  lafortiedeia  plus  grande  partie.  J'ern- 
braffài  coût  ce  qui  étoit  forti  avec  ma  main ,  que  je  réduifis  à 
l'initant ,  ni  plus  ni  moins  que  le  rectum  quand  il  fort  à  un  en- 
fant. Je  mis  un  morceau  d'alum  &  deux  noix  de  Cyprès  dans  un 
peu  de  gros  vin  que  je  fis  chauffer,  je  trempai  une  comprenne 
pliéeen  quatre  dans  ce  vin  ,  que  je  lui  fis  appliquer  deflus,  &  lui 
confeillai  de  fe  tenir  toute  la  nuit  fur  le  dos  5  6c  depuis  ce  tems-là 
elle  ne  s'en  eft  jamais  reiTenti.  J'en  ai  encore  guéri  une  de  la  même 
manière,  qui  étoit  incommodée  depuis  plufieurs  mois.  Mais 
auffi  j'en  ai  trouvé  d'autres  à  qui  j'ai  inutilement  tenté  d'en 
faire  la  réduction,  à  caufe  de  la  dureté  que  les  parties  avoient 
acquife  pendant  la  longueur  du  tems  qui  s'écoit  écoulé  depuis  la 
relaxation i  6c  j'ai  été  obligé  de  les  abandonner, après  avoir 
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inutilement  employé  toutes  fortes  de  remèdes  pour  ramolir  ces 
duretés. 

REFLEXION. 

L'on  voit  par  cette  Obfervationque  plufieurs  femmes  foufFrentdes  préren-  ' 
dues  defcenres  de  matrice  ,  qui  ne  font  qu'un  renverfement  du  va^in  donc 
elles  ne  (eroient  pas  incommodées ,  û  comme  cette  jeune  femme  ,  elles  avoienc 
d'abord  eu  recours  au  remède  3  dont  le  fuccès  eu  fortdouxeux  quand  il  s'eâ 
écoulé  beaucoup  de  rems  j  &  cela  par  une  fcrupuleufe  délicateiîe,  dont  elles 
ont  tout  lieu  de  fe  repentir  dans  la  fuite. 

Voilà  ce  que  j'ai  crû  devoir  propofer  pour  donner  une  jufte  idée  du  renver- 
fement &  de  la  relaxation  de  la  matrice,  &  du  renverfement  &  relaxation  du 
vagin, qui  eiî  ce  que  quantité  de  Chirurgiens  prennent  pour  celle  de  la  matrica 
même,  en  ce  que  l'extrémité  du  vagin  a  beaucoup  de reffemblance  &  de rap-*. 
port  à  l'orifice  intérieur  de  la  matrice  ,  tant  par  fa  composition  que  par  fon  ou- 
verture en  fon  extrémité,  faute  à  eux  d'en  examiner  la  circonférence  vers  h 
vulve  ,  qui  eft  un  fur  moyen  de  fe  détromper  j  parce  que  l'un  eft  feparé  ,  8C 
l'autre  eft  continu  :  mais  ils  exigent  les  mêmes  remèdes  pour  parvenir  à  i&,  ! 
gué  ri  fon. 


CHAPITRE  XII. 

Des  Lavemens  pendant  les  Couches, 

SI  la  femme  grofle  retire  beaucoup  d'avantage  de  l'ufage  des* 
lavemens ,  celle  qui  eft  nouvellement  accouchée  n'en  relient 
pas  moins  les  bons  effets,  rien  ne  lui  étant  d'un  plus  grand  fe- 
cours  pour  diminuer  &  diffîper  la  chaleur  que  la  longueur  &  la 
violence  des  douleurs,  &  la  perte  du  repos  caufent  à  foccafion 
d'un  travail  difficile,  non  feulement  dans  les  humeurs  en  véné- 
rai ,  mais  dans  le  bas-Ventre  en  particulier.  Cette  chaleurcon^- 
fume  l'humidité  de  ces  parties,  6c  endurcit  d'une  telle  manière 
les  matières  fécales  qui  y  font  contenues,  que  j'ai  vu  quantité 
de  femmes  être  jufqu  à  huit ,  douze  &  quatorze  jours  fans  aller 
au  fiége,  qui  même  n'auroient  pas  encore  fatisfait  à  cebefoin 
fans  le  fecours  d'un  ou  de  plufieurs  lavemens.  Ce  remède  hu- 
mede  &  rafraîchit  les  entrailles  d'une  manière  fi  palpable,  que 
touse  l'habitude  du  corps  s'en  trouve  foui  âgée  confiderable- 
ment. 

Il  feroit  bien  fur  prenant,  que  des  accouchées  fulTent  au  fil 
long-tems  à  fe  réfoudre  de  prendre  un  lavement,  quelqu'alTu- 
jrance  qu'elles  ayent  de  fon  utilité,  fi  l'on  ignoroit  les  douleurs 
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que  l'introducïion  de  la  canule,  auffi-bien  que  la  brufqueSc 
impétueufe  injection  du  lavement ,  caufe  aux  femmes  qui  font 
attaquées  des  douleurs  que  les  hémorroïdes  font  à  un  crrand 
nombre,  quelques  jours  après  qu'elles  font  accouchées.  Le  peu 
d'adrefTe  de  la  plupart  des  gardes  leur  en  infpire  cette  terrible 
appréhenfioni  &  quoique  ce  foit  la  chofe  du  monde  qui  paroifïè 
la  plus  facile  à  faire  &  la  plus  triviale,  je  fuis  obligé  de  dire  en 
cette  occafion  que  j'ai  été  plufieurs  fois  contraint  dans  d  extrê- 
mes néceffités,de  donner  moi  même  des  lavemens  à  plufieurs 
femmes  qui  étoient  dans  l'impoffibiliré  d'en  recevoir  de  leurs 
gardes,tant  elles  les  donnaient  mal.  Elles  introduifent  la  canulîe 
directement  dans  l'anus,  &  pouffent  avec  violence  les  membra- 
nes de  la  circonférence,  fans  faire  d'attention  aux  hémorroïdes 
qui  occupent  pour  l'ordinaire  cet  endroit ,6ccaufent  à  leurs 
malades  par  ce.  manque  d'attention  ,  les  douleurs -les  plus  vio- 
lentes ,  quoiqu'elles  ayent  pris  la  précaution  d'enduire  cette 
canule  d'onguent  rofat,  ou  d'autre  chofe  de  même  qualité. 

Rien  n'eft  plus  facile  à  lever  que  cette difficulté,  Il  ne  fane 
pour  cela  que  coucher  félon  leur  longueur  deux  doigts  delà 
main  des  deux  côtés  de  i'anus ,  afin  de  le  dilater ,  en  les  écartanc 
l'un  de  l'autre,  en  forte  que  la  canule  introduite  de  l'autre  main 
y  puifTe  entrer  fans  toucher  à  cette  circonférence,  où  font  li- 
mées les  hémorroïdes  pour  l'ordinaire ,  la  chofe  n'étant  pas  p£~ 
nerale. 

En  prenant  cette  précaution  ,  la  canulle  fera  introduite  {ans 
que  la  malade  refTente  beaucoup  de  douleur',  Se  recevra  fans 
peine  autant  de  lavemens  qu'on  jugera  luy  être  nécefîaires  en 
cet  état.- 

De  quelque  peu  de  confequence  que  fembîe  être  cette  di- 
greffion,elle  n'en  efr.  pas,  félon  moi ,  moins  utile  ,  par  rapport 
aux  avantages  fenfibles  que  les  femmes  en  couche  reçoivent  de 
l'ufage  des  lavemens  3  mais  qu'on  ne  peut  rendre  familier ,  qu'a- 
près avoir  trouvé  le  moyen  de  les  faire  recevoir  fans  peine,done 
voici  une  preuve  fenfible, 

OBSERVATION     CC  CCXXIV. 

Le  13  Avril  de  l'année  16557  ,  la  femme  d'un  Officier  de  cette 
Ville  que  j'avois  accouchée  il  y  avoit  dh  purs  &  qui  fe  portoit 
très^bien  ,  fut  fubitement  attaquée  des  plus  violentes  douleurs 
que  hs  hémorroïdes  puiflent  caufer ,  fans  avoir  n'y  jour  ny  nuit 
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un  feul  moment  de  repos  ,  ce  qui  engagea  le  mari,  contre  le  gré 
de  cette  femme,  de  me  venir  prier  d'y  donner  tons  mes  foins.  Je 
fçus  quelle  n'a  voit  pas  efté  une  feule  fois  à  la  felle  depuis  qu'elle 
étoit  accouchée  ,  fans  qu'elle  eut  pu  recevoir  un  feul  lavement 
de  fa  Garde  ,  quelqu 'attention  qu'elle  eût  eu  à  luy  en  donner 
par  piufieurs  fois ,  qu'elle  en  avoit  fait  l'eiTai.  Quand  j'eus  en- 
tendu fon  raport ,  &  que  je  crus  avoir  connu  la  caufe  de  fa  ma- 
ladie ,  je  fis  auffi  tôt  bouillir  des  feuilles  de  mauves  &  de  bouil- 
lon blanc  avec  des  fleurs  de  camomille ,  de  la  femence  de  lin  & 
un  peu  de  fon  de  froment  dans  unefumTante  quantité  d'eau,  je 
pris  de  cette  décoction  ce  qu'il  en  étoit  neceflaire  pour  deux 
lavemens  avec  la  quantité  de  miel  commun  &  mercurial  qu'il 
convenoitj  je  lui  en  donnai  un  en  écartant  avec  douceur  les 
bords  aux  extrémités  de  l'anus  qui  étoient  tous  garnis  d'hémor- 
roïdes très  gro {Tes  &  fort  irritées,  &  douloureufes  au  poffible> 
qui  avec  tous  ces  accidens  ne  m'empêchèrent  pas  de  donner  ce 
lavement  à  cette  malade  qui  le  reçut  fans  aucune  peine. 

Après  qu'elle  l'eut  rendu  je  luy  fis  mettre  le  fiége  dans  une 
baffine  couverte  d'une  nappe  dans  laquelle  étoit  la  décoction 
avec  les  herbes,  fleurs  ôc  femences,  à  laquelle  j'ajoutai  un  quart 
de  lait  doux  j  ce  lavement  ôc  le  bain  de  la  partie  affligée ,  eurent 
tout  le  fuccès  que  nous  en  pouvions  attendre,  &,  la  malade  ne 
l'eut  pas  réitéré  trois  fois  qu'elle  fut  guérie.  Ce  qui  fait  voir 
combien  les  lavemens  font  utils  pendant  la  durée  des  couches. 


'CHAPITRE     XI  IL 
T>es  fleurs  blanches  &  muret. 

Uand  je  traite  des  fleurs  blanches ,  je  ne  prétens  pas 
_j>arler  de  celles  qui  viennent  pendant  ou  fur  la  fin  de  la 
groiiefle,  qui  eft  une  chofe  plus  avantageufe  qu'incommode, 
pnifque  h  nature  s'en  (ert  comme  d'un  baume  pour  lubrifier, 
amolir  &  relâcher  les  parties  membraneufes»  &  faciliter  par  ce 
moyen  la  fortie  de  l'enfant ,  en  procurant  la  dilatation  de  ces 
parties  qui  font  ainfi  moins  difpofées  à  ladilaceration-  Les  hu- 
meurs qui  coulent  en  ce  temps-là  font  des  humeurs  glaireufes 
&  mucilagineufes  que  l'on  ne  peut  qu'improprement  appeiler 
Heurs  blanches. 
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L'on  nomme  encore  fleurs  blanches  avecaufïi  peuderaifon 
une  humeur  qui  coule  après  les  menilrues  &  qui  continue  quel- 
ques jours,  qui  n'eit  que  celle  qui  doit  prefque  necefïaïrement 
fuivre  cette  évacuation,  après  que  les  vaifFeaux  fe  font  dégorgez 
de  la  partie  rouge  >  lefquels  venant  à  fe  refermer  laiflent  encore 
couler  pendant  quelques  jours  cette  humeur,  qui  de  rouge  de- 
vient ronfle,  &  puis  b'ancbe  ,  par  raport  à  la  rouge,  mais  qui 
n'en:  que  trè>  rarement  ou  même  jamais  d'une  exacte  blancheur, 
comme  celle  que  l'on  nomme  proprement  fleurs  blanches,  qui 
cil:  une  maladie  que  je  regarde  dans  beaucoup  de  femmes,  pire 
que  la  gonorrhée  des  hommes ,  puifquel'on  trouve  {bit  par  le 
long  ufage,  foit  par  la  quantité  ou  la  qualité  des  médicamens, 
ou  enfin  dans  la  longueur  du  temps ,  quelque  remède  capable  de 
guérir  ce  mal  dans  un  homme  ,  &  que  la  plus  grande  partie  des 
femmes  qui  ont  cette  efpece  d'écoulement  qu'on  nomme  rieurs 
blanches  n'en  peuvent  guérir  parfaitement.  J'avoueray  ici  à  ma 
confufion  que  je  n'y  ay  trouvé  aucun  remède  dont  j'aye  eu  lieu 
d'eftre  content. 

Au  contraire,  j'ai  vu  quantité  de  femmes  à  qui  les  remèdes 
donnoient  à  la  vérité  quelque  trêve,  mais  ce  n'eftoit  que  pour 
laifïer  revenir  le  mai  avec  plus  de  violence, &  caufer  des  efpeces 
de  débordemens  encore  plus  incommodes.  Il  n'y  a  point  de  ré- 
gime de  vie  ny  de  remèdes  que  je  n'aye  mis  en  ufage  pour  fou- 
lager  celles  qui  en  étoient  incommodées  ,  fans  y  avoir  fait  que 
blanchir. 

Je  me  fuis  fervi  des  tifanes  faites  avec  des  racines  aperitives  2 
Se  raffraichiflantes,  comme  de  chiendent ,  chicorée  fauvage^ 
ofeille  ,  chardon  -  rouland  ,  afpcges ,  fenouil ,  perfil  ,  frai  fier  5, 
&  nénuphar ,  y  ajoutant  quelquefois  les  femences  froides,tantôt 
avec  les  unes  de  ces  racines ,  &  tantôt  avec  les  autres. 

Les  émulfîons  faites  avec  les  quatre  femences  froides  ,  &  les 
firops  d'althxa  6c  de  nénuphar  ,  y  ajoutant  aux  unes  quelques 
grains  de  fel  de  Saturne,  &.  aux  autres  un  peu  d'alun  ,Sç  d'au- 
tre fois  aufli  des  amandes. 

Je  me  fuis  fervi  des  potions  laxatives  avec  une  once  de  pulpe 
de  caffe  dans  deux  verres  de  petit-  lait  5  &  deux  onces  de  firop 
violât  ,&  du  bol  decafleaveedix  g' ains  de  mercure  doux,  &  au- 
tant dediagrede  ,  les  bains  pendant  huit  6c  dix  jours  ,  le  lait  de 
vache  avec  autant  d'eau  d'orge  ou  de  plantain  ,  un  verre  de 
chacun  ,  avec  une  cuillerée  de  fucre  en  poudre  >  diminuant  l'eau 
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d'orge  ou  de  plantain  peu  à  peu  chaque  jour ,  &  augmentant  lé 
lait  jufqu'à  ce  que  la  malade  le  prit  toutfeul  &  fans  addition.  Le 
laie  de  chèvre,  celui  d'ânefle?&  les  Eaux  minérales  ne  m'ont 
pas  mieux  réuffi. 

Il  efî:  vrai  auffi  qu'il  y  a  plufîeurs  maladies  qui  tombent  fous 
le  genre  de  fleurs  blanches ,  qui  quoique  telles  en  apparence, 
ne  laiflent  pas  d'être  très-différentes  en  effet  :  les  unes  viennent 
d'une  caufe  intérieure  ,  &  les  autres  d'une  caufe  extérieure  :  cel- 
les qui  font  de  caufe  intérieure  viennent ,  ou  d'une  fonte  d'hu- 
meurs qui  fe  fait  chez  de  certaines  femmes  d'un  tempérament 
froid ,  pituiteux  ou  cacochime  ,  par  le  mauvais  ufage  des  chofes 
non  naturelles ,  dont  toute  l'habitude  du  corps  &  les  humeurs 
font  fi  vicie'es, qu'elles  fe  font  fait  un  égoût  par  cette  partie., fur 
laquelle  elles  fe  précipitent  fans  celle  >  &  rendent  cette  maladie 
-incurable. 

Ou  bien  elles  font  caufées  par  quelqu'abfcès  dans  le  vagin* 
qui  venant  à  s'ulcérer  &  fe  rendre  fiituleux,  laiffe  continuelle- 
ment couler  du  pus  qui  eft  compris  fous  le  nom  de  fleurs  blan- 
ches ,  ôc  qui  perfevere  jufqu'à  ce  que  l'on  puiffe  en  pénétrer  la 
caufe  ,  afin  de  la  détruire  >  comme  il  eft  arrivé  à  une  jeune 
femme. 

OBSERVATION     CCCCXXV. 

Dans  le  mois  de  May  de  l'année  1701  ,  une  jeune  femme  ,  en- 
viron trois  mois  après  être  mariée, fe  fentit  une  douleur  des 
plus  violentes  dans  la  région  hypogaitri que  ,  avec  des  eîance- 
mens  &  un  battement  continuel,  pendant  vingt-cinq  ou  trente 
jours,  après  lefquels  elle  fe  fentit  toux-à-coup  furprife  d'une 
perte  de  fang  ,  8c  enfui  te  de  fleurs  blanches ,  dont  la  quantité  Se 
la  longue  durée  accompagnées  d'une  odeur  infu portable, l'obli- 
gea de  demander  l'avis  d'un  Chirurgien  defes  voifins,qui  voyant 
ces  accidens  extraordinaires  ,  me  fit  prier  de  me  rendre  chez 
cette  malade,pour  conférer  fur  cette  maladie.  Je  la  trouvai  fort 
languifTante^avec  une  petite  fîévre  lente,  8c  une  légère  douleur 
entre  l'aîne  &  le  milieu  de  la -Véeion  hypoeaitrique.  je  me  fis  faire 
un  détail  de  ce  qui  lui  etoit  arrivé  précédemment  j  j  examinai 
le  iîége  de  la  douleur  ,  les  accidens  qui  avoient  précédé ,  la  perte 
de  fine  qui  avoit  fuivi,!a  quantité  &  la  qualité  de  la  matière  qui 
fortoit,  &  quidevenoit  plus  confidtrable  quand  je  comprimois 
l'endroit  où  la  douleur  fe  faifok  fentir ,  que  lorfque  je  n'y  tou- 
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chois*  pas,  &  que  ces  excrétions  étoient  d'une  très- mauvaife 
odeur. 

Après  avoir  mûrement  réfléchi  fur  toutes  ces  circon  fia  ne  es , 
Je  ne  doutai  pas  qu'un  abfcès  ne  fût  la  caufe  de  cette  maladie,  6c 
&  la  fourcede  ce  continuel  écoulement  5  &  pour  m'en  afiurer  • 
je  lis  fituer  la  malade  fur  le  bord  d'un  lit  comme  pour  l'accou- 
cher,  c'en:  à-dire  le  fiége  &  la  poitrine  un  peu  élevés,  les  ge- 
noux élevés  &  un  peu  écartés  l'un  de  l'autre 3  les  talons  près  des 
feiïes.  J'introduifis  mon  doigt  dans  le  vagin ,  au  fond  duquel  je 
je  trouvai  queîqu'inégalité,  qui  me  confirma  encore  plus  dans 
dans  cette  penfée  j  mais  comme  le  doigt  ne  pouvoit  pas  me  don- 
ner coût  le  iecours  qui  m  étoix  néceffaire ,  je  me  fervis  du  fpecu- 
lum  matrkïs ,  qui  me  rendit  certain  de  la  maladie ,  en  me  décou- 
vrant un  ulcère  au  fond  du  vagin,  & à  côté  de  l'orifice  inté- 
rieur "de  la  matrice»  duquel  exudoit  cette  matière  5  j'examinai 
fon  progrès  avec  la  fonde  que  je  conduifis  fort  haut  entre  le 
corps  de  la  matrice  &.  le  recîum,  6c  qui  fe  prolongeoit  en  bas  de 
la  longueur  environ  de  deux  travers  de  doigts  en  forme  defac, 
que  j'ouvris  entierement,afin  que  la  matière  coulât  plus  libre- 
ment ,  &  n'y  fît  aucun  féjour  Le  lieu  où  l'ouverture  de  l'ulcère 
fe  terminoit  en  fa  partie  fupérieure,  ne  me  permettant  pas  d'y 
donner  plus  de  jour,  j'y  fis  des  injections  avec  la  décoction 
d'orge  ,  d'aigremoine,  d'ariftoîoche ,  les  iommités  de  ronces, 
les  rofes  &  le  miel.  Après  avoir  pouffé  ces  injections  par  le 
moyen  de  la  petite  feringue,  &  avoir  vu  qu'elles  refïbrtoiene 
fort  bien,  &  dans  la  quanité  qui  approchoit  de  celle  qui  y  en- 
troit  ,  je  panfai  l'ulcère  avec  les  bourdonnets  attachés  d'un  fil 
double,  èi  enduits  d'un  digeftif  compofé  avec  la  térébenthine» 
le  jaune  d'eeuf ,  &.  la  teinture  d'aloës.  La  douleur  s'étanc  en- 
tièrement diffipée,  &  la  matière  ne  venant  plus  en  fi  grande 
quantité  avec  peu  ou  point  d  odeur  ,  jefubftituai  le  vin  miellé 
avec  un  quart  d'eau  de  chaux ,  au  lieu  des  premières  injections , 
&  la  teinture  d'aloës  feule  au  lieu  du  digeftif.  Avec  cette  con- 
duite l'ulcère  fut  détergé  ,  mondifié  &  cicatrifé  en  moins  d'un 
mois  j  en  forte  que  la  jeune  femme  ne  s'en  efl  jamais  reflèntie 
depuis ,  mais  elle  n'eft  pas  devenue  greffe. 

REFLEXION. 

Toutes  les  marques  d'un  véritable  phlegmon  fe  trouvoïeflt  tellement  jointes 
enfemble  à  cette  maladie ,,  &  au  rapport  que  m'en  fit  cette  jeune  femme  3  gti'il 

Lllll 


SiS  DES  ACCIDENS  QUI  ARRIVENT 

n'y  a  voit  qu'un  manque  d'expérience  qui  pût  le  laifler  ignorer  ;  joint  a  l'aug* 
mentation  de  l'écoulement  de  cette  matière  qui  le  faifoit  en  prenant  fur  le  lieu 
de  la  douleur  ,  ce  qui  n'arrive  point  à  celles  qui  ont  des  fleufs  blanches ,  dont 
l'écoulement  n'augmente  pas  quoique  l'on  comprime  cette  partie  en  tout  fens.. 
Ce  fut  un  vrai  bonheur  que  cet  abfcès  prit  (on  cours  par  cet  endroit  ;  car  fi  en 
continuant  fon  progrès  le  long  du  re&um  &  du  vagin ,  il  eût  percé  à  l'extrê* 
mité  de  l'un  &  de  l'autre  ,  il  auroit  fans  doute  fait  une  fiftule  incurable.  Les,, 
premières  inje&ions  étoient  fimples  &  douces ,  dans  la  ctainte  d'irriter  la  par- 
tie &  d'exciter  la  douleur  par  leur  acrimonie  ,  mon  intention  n'étant  que  de 
déterger  l'ulcère  en  adouciflant ,  ce  que  n'auroit  pas  fi  bien  fait  d'abord  le  vin 
miellé  avec  l'eau  de  chaux ,  dont  l'ufage  fe  trouva  bon  dans  la  fuite.  Je  joignis 
la  teinture  d'aloes  au  digeftif ,  pour  combattre  la  corruption ,  &  ne  me  fer  vis 
fur  la  fin  que  de  ceïte  (impie  teinture ,  parce  que  ces  parties  fi  humides  de  leur, 
naturel,  ne  demandent  qu'à  être  delîechées<  Cette  intention  fe  trouva  par  faite- 
ment  bien  remplie  par  l'ufage  de  ces  remèdes  ,  puifque  la  guérifon  s'enfuivit»; 
en  alTez  peu  de  tems.  J'attachai  les  bourdonnets  à  un  fil  que  je  laifibis  pendre 
au  dehors ,  afin  de  les  retirer  en  la  même  quantité  que  je  les  y  avois  mis  ,  & 
avec  plus  de  facilité  :  c'efi  une  précaution  qu'on  ne  doit  jamais  négliger,quand 
il  y  a  quelque  cavité  allez  considérable  ,  dans  laquelle  ils  peuvent  s'écarter. 

La  ftenlirê  dont  le  mariage  de  cette  jeune  femme  a  été  fuivi ,  n'eut,  comme 
je  crois  j  aucun  rapport  à  cette  maladie  ,  étant  fi  bien  guérie ,  mais  feulement 
comme  il  arrive  à  quantité  de  femmes  qui  ont  cette  difgrace  commune  avec 
celle  ci ,  à  moins  que  la  cicatrice  qui  fe  fit  à  ccké  de  l'orifice  intérieur  delà 
rice,ne  l'eût  poufTé  trop  à  côté ,  &  n'ait  empêché  la  femence  d'y  être 
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reçue. 

Les  caufes  extérieures  des  fleurs  blanches  font  lorfque  l'homme  ou  la  femme 
ont  contracté  cette  maladie  de  caufe  vénérienne,  par  le  dérèglement  de  leur 
conduite  ;  alors  l'un  communique  à  l'autre  le  mal  qu'il  a  contraéré ,  mais  bien 


:  pis- aller  :  car  uy 

&  des  travers  étranges  àefluyer  tant  à  l'un  qu'à  l'autre  fexe.  Les  unes  guérif- 
fent  prefque  d'elles-mêmes,  &  les  autres  réfiftentà  la  plupart  des  remèdes  »8fc. 
font  quelquefois  'incurables. 

OBSERVATION    CCCCXXV l, 

Une  Dame  me  fît  prier  de  venir  la  voir,  &  me  dit  que  depuis 
huit  à  dix  jours  elle  fe  trouvoit  fort  incommodée  de  rieurs  blan- 
ches; qu'elle  en  étoit  d'autant  plus  furprife, qu'elle  n'en  avoie 
jamais  eu,même  qu'elles  n'étoient  pas  venues  incontinent  a  près 
les  rouges ,  mais  à  quelques  jours  d'intervalej  qu'elles  lui  cau- 
foient  de  la  pefanteur  dans  le  bas- ventre  Se  vers  les  reins,  avec 
un  peu  de  douleur  6c  beaucoup  de  cuiiTbn.  Sçachant  que  la  con- 
duite de  fon  mari  n'étoit  pas  régulière ,  &  que  je  n'y  voyois  au 
furpîus  rien  d'extraordinaire ,  je  l'aflurai  que  cette  indifpoiicion 
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-ne  dureroit  pas  j  que  les  femmes  y  étoient  fi  fujettes ,  qu'il  y  en 
avoir  peu  qui  en  fulTent  exemtes,  &  que  je  comptois  en  peu  de 
tems  de  la  tirer  d'affaire  &  d'ioquiçcude  , mais  qu'il  étoit  né- 
cefTaire  pour  parvenir  à  une  promte  &  fûre  guérifon ,  de  fe  dif- 
penfer  de  tout  commerce  avec  fon  mari ,  &  faire  au  relie  ce  que 
je  lui  prefcrirois ,  à  quoi  elle  confencic. 

Je  lui  fis  prendre  des  cifannes  faites  avec  les  racines  de  chico- 
rée fauvage,  d'althc*ea,de  nénuphar, de  chiendent, &:  deux  verres 
d'émulfions  le  foir  faites  avec  les  femences froides  dans  la  même 
tilanne  ,  y  ajoutant  du  firop  de  nénuphar  &  de  guimauves  ,  de 
chacun  une  once-  Je  la  purgeai  enfuice  avec  une  once  de  pulpe 
de  cafTe,  &  une  once  &:  demie  de  firop  de  pommes  laxatif,  dans 
deux  grands  verres  de  petit-lait.  L'ufage  de  ces  remèdes  firenc 
changer  la  couleur  de  ces  prétendues  fleurs  blanches  de  jaune 
&  vert  en  blanc  j  la  confiltance  de  la  matière  d'épaiffe  qu'elle 
étoit  en  liquide ,  &  en  diminua  beaucoup  la  quantité.  Mais 
comme  les  ordinaires  parurent,  je  difeontinuai  jufqu'à  ce  qu'el- 
les euflêntccfle  j  après  quoi  les  autres  ayant  continué  de  couler 
comme  auparavant ,  je  lui  fis  encore  ufer  pendant  cinq  à  fix 
jours  de  la  même  tifanne,&  la  purgeai  avec  demi-once  de  pulpe 
de  cafle,  dix  grains  de  mercure  doux  ,  &:  fix  grains  de  diagrede 
en  bol.  L'écoulement  &  les  autres  accidens  ayant  confiderable- 
ment  diminué,  je  lui  fis  encore  prendre  le  foir  pendant  trois  à 
quatre  jours  un  verre  de  teinture  de  rofes,  &  autant  le  matin,  8C 
la  mêmequanchéde  teinturede  rhubarbe,  enfuite  je  la  purgeai 
une  féconde  fois  avec  le  même  bol ,  &  la  Dame  fut  entièrement 
guérie  fans  s'en  être  reûTentie  depuis  ce  tems-là. 

REFLEXION. 

C'étoît  une  vraie  çhaudepiffe ,  mais  fans  malignité  &  fort  nouvelle  ,  dong 
M.  fon  époux  lui  avoit  fait  préfent,  &  dont  il  n'ofa  fe  déclarer  à  moi  que 
quelques  jours  après  qu'il  fçut  l'avoir  communiquée  à  Madame  fa  femme.  Iî 
accepta  volontiers  le  parti  que  je  lui  propofai ,  qui  étoit  la  continence.  Je  les 
guéris  tous  deux  ,  mais  fans  que  la  Dame  le  fçûc  ;  c'eft  un  fecret  qu'un  Chirur- 
gien eft  obligé  de  garder.pour  éviter  un  reproche  qu'une  femme  pourrait  fair« 
à  fon  mari ,  capable  d'altérer  la  paix  du  mariage. 

OBSERVATION   CCCCXXVII. 

Une  Dame  m'ayant  appelle  pour  me  dire  le  mauvais  état  au- 
quel des  fleurs  blanches  la  mettoient ,  me  fit  voir  fa  chemife 
pleine  d'une  quantité  furprename  de  matière  jaune  tirant  iur 
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îe  vert,  d'une  confiftance  fort  épaiiTe ,  Se  d'une  odeur  très-fâ- 
cheufe ,  avec  des  cuifTons  étranges ,  £c  des  douleurs  infn porta- 
bles dans  les  reins  autour  des  parties  baffes^  à  l'intérieur  des 
cuiiïes.  Soupçonnant  Ton  mari  d'avoir  toute  la  part  à  cette  fâ- 
cheufe  incommodité  ,  j'en  parlai  en  particulier  à  l'époux  ,  qui 
ne  fit  aucune  difficulté  de  me  dire  devant  elle  qu'il  s'étoit  diverti 
ailleurs ,  mais  qu'il  fe  portoit  fort  bien,  Se  qu'il  n'avoit  aucune 
incommodité , comme  il  étoit  vrai. 

Je  fis  de  la  tifanne  avec  des  racines  de  chicorée  fiuvagejde  char- 
don rouland  ,  d'ofeille,d'althxa ,  de  nénuphar ,  fraifier  &  chien- 
dent, dont  je  fis  ufer  à  la  Dame  en  quantité,  avec  deux  verres 
d'émulfion  le  foir,  faites  avec  les  quatre  femences  froides ,  ô£ 
une  once  de  firop  de  nénuphar  dans  delà  tifànne.  Je  la  purgeai'' 
avec  une  once  de  pulpe  décade,  &  deux  gros  de  fel  végétal  dans 
deux  verres  de  petit-lait.  Je  lui  fis  prendre  les  bains  pendant 
douze  jours  une  bonne  heure  chaque  jour,  lui  donnant  en  en- 
trant dedans  un  bouillon  fait  avec  un  morceau  de  veau  bien  dé- 
or  ai  (Té  ou  un  poulet,  demi-once  des  quatre  femences  froides 
concafïees ,  &  une  once  d'orge  mondé  ,  5c  la  purgeois  de  trois  en 
trois  jours.    Ces  remèdes  ainfi.  adminiftrés,  avec  un  régime 
de  vie  très  exact,  6c  continués  pendant  cinq  à  fix  femainesa 
à  l'exception  du  tems  de  fes  règles,  pendant  lequel  je  difeon- 
tinuois  l'ufage  de  tous  ces  remèdes  ,mirent  la  Dame  en  état  de 
tout  efperer;  la  matière  ne  couloït  plus  que  dans  une  quan- 
tité médiocre ,  d'une  couleur  louable  &  bien  blanche ,  fans  mau- 
vaife  odeur  ;  les  cuiflons  6c  les  douleurs  avoient  cefle.  Je  fis  faire 
pour  lors  quelques  injections  avec  la  pierre  medicame.nteufé 
dans  l'eau  de  plantain  ,  &  je  donnai  quelques  verres  de  teinture 
de  rofes  îe  foir  êc  le  matin  ,  enfuite  celle  de  rhubarbe.  Ces  re- 
mèdes continués  avec  méthode  diminuèrent  confiderablement 
l'écoulement  de  cette  matière,  fans  néanmoins  la  pouvoir  tarir» 
Comme  j'avois  plufieurs  expériences  de  la  poudre  de  verni  qui 
m  avoient  réuflî ,  je  lui  en  fis  faire  des  injections ,  après  lefqueî-. 
Jes  cet  écoulement  recommença  mieux  qu'auparavant,  par  rap» 
port  à  la  quantité ,  mais  fans  autres  accidens ,  ce  qui  me  fit  en- 
core purgerla  Dame  plufieurs  fois  5  5c  l'envoyai  prendre  les  Eaux 
minérales  pendant  un  mois ,  dont  le  fuceès  ne  fut  pas  plus  heu- 
reux. 

Après  quelque  relâche  Se  l'inutilité  de  tant  de  remèdes  donc 
elle  fe  rebutqk  moins  que  moy,  dans  l'efperance  qu'elle  avoit  de 
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guérir,  je  lui  lis  des  tifanncs  déficativesavec  l!lefqubië,lâ  frlfepa- 
reille,le  faffafras  &  le  gayac,avec  un  nouet  d'antimoine  &  de  mer- 
cure crud  qui  pendoit  dans  ie  coquemarque  je  rendois  purga- 
tive dé  deux  jours  l'un,  pari'addiuondedeuxgros  defenédans 
un  grand  verre  de  cette  tifanequelieprenoit  le  matin,  6c  quatre 
autres  verres  chaque  jour,  &  pour  fa  hoiffon  ordinaire  lors  du  re- 
pas je  remettons  de  l'eau  fur  les  drogues  qui  avoient  fervi  ,  aul- 
quelles  j'ajoutois  une  racine  de  chicorée  fauvage  &  de  régliffe  , 
je  la  purgeois  avec  les  pilules  mercurielles  ,  je  me  fervis  encore 
d'injedîons  6c  de  teinture  de  rofes  ,d'opiattes  a  ftringentes  faites 
avec  les  yeux  d'écreviffes  &  ie  corail  préparé,  les  mirobaîans,  la 
terre  figillée,la  térébenthine  cuite,le  tout  incorporé  dans  le  firop 
de  coings  ,  tout  cela  fans  autre  fuccès ,  fi  non  que  les  douleurs  & 
les  cuifFonscefTerenc,  &  que  la  matière  fe  trouva  fans  odeur 
fâcheufe. 

REFLEXION. 

Rien  n'eft  de  plus  confiant ,  que  la  perfonne  avec  laquelle  le  mary  de  cette 
Dame  avoit  ce  mauvais  commerce  ,  étoit  garée  ,  &  fans  qu'ici  le  fut  luy-mcroe 
&C  qu'il  Tait  été  dans  la  fuite  ,  ce  font  les  divers  &  furprennans  accidens  que 
caulie  une  fi  bizarre  maladie  s:  cette  Obfervation  prouve  merveilîeufemenc 
bien  qu'il  faut  être  difpofé  à  recevoir  la  mauvaife  impreffion  qui  fe  contracte 
dans  les  aproches  impures,  pour  prendre  du  mal ,  c'eli  par  cette  raifon  que- 
cet  homme  fe  conferva  fain  pendant  le  long  commerce  qu'il  eut  aveccette  per- 
fonne ,  &  ce  qui  me  le  confirme  d'autant  plus  ,  eft  un  exemple  des  plus  forts 
que  l'on  en  puiiîe  avoir  dans  un  cas  à  peu  près  femblablc.,  &c  dont  j'ai  eu  con- 
noiflance  pendant  que  je  travaillois  à  l'Hôtel  de  Paris. 

OBSERVATION  CCCCXXVIIL 
Une  femme  fort  incommodée  ,  époufe  d'un  homme  qui  fe 
portoit  bien  ,  vînt  un  matin  à  l'Apoticairerie  de  l'Hôtel-Dicu 
confulter  Meffieurs  les  Médecins  fur  une  maladie  violente  donc 
elle  étoit  tourmentée  depuis  long-temps.  Elle  débitoit  fi  mal  fou 
affaire  par  timidité  ou  autrement ,  qu'elle  ne  la  faifoit  regarder 
par  ces  Mrs.  que  comme  un  fâcheux  rhumatifmej  mais  comme 
j'étois  Topique  de  M.  de  Bourges  ,  &  que  favois  eu  tout  le 
temps  de  lavoir  &  de  l'examiner  avant  que  ces  Mrs-  fufTent  ar- 
rivés ,  je  repris  la  maladie  dès  fon  principe ,  &  j'interrogeai  cette 
femme/çavoirfi  les  douleurs  de  fes  jambes,n'avoient  pas  été  ac- 
compagnées d'éminences  dures  appeliez  vulgairement  nodus  , 
elle  en  montra  auffi-tôt  un  en  la  partie  antérieure  defa  jambe 
droite,  &  autant  au  bras  gauche,  avec  unabfcèsqui  luy  étoit 
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venu  à  la  tête  donc  il  lui  étoic  forci  plufieurs  efquiiles  qu'elles 
fie  voir  ,  les  ayant  envelopés  dans  un  morceau  de  linge  >  fans  que 
cec  abfcès  eue  pu  le  cicatrifer.  je  lui  demandai  auffi  h  «lie  n'a- 
voic  point  eu  d'enfans  depuis  qu'elle  étoic  tombée  dans  cette 
fâcheufe  maladie, &  s'ils  étoient  venus  au  monde  vivans ,  elle  di-c 
qu'elle  avoit  accouchée  deux  fois,  mais  d'en  fans  .tout  pourris* 
que  les  douleurs  qu'elle  (oufTroit  à  la  tête  &  par  toutes  les  parties 
du  corps  étoienc  fi  cruelles,  qu'elle  ne  pouvoic  repofer  un  ft  ul 
moment  ny  nuit  ny  jour,  mais  encore  moins  la  nuit  que  (es 
douleurs  étoient  encore  plus  vives  j  je  JaiiTai  après  décider  ces 
Mrs.  fur  la  maladie  dune  perionne  dont  la  pauvreté  ne  leurs 
permit  pas  de  lui  conleilier  autre  chofe  que  d'implorer  le  fecours 
de  quelque  perfonne  charitable  pour  la  faire  traiter  d'une  vetole 
très  invétérée  ,  fans  que  fon  mary  qui  étoit  préfent  en  fouffric 
ny  en  eut  jamais  fouffert  la  moindre  incommodité.quoiqu'il  eue 
fans  ceffe  couché  &  ufé  du  mariage  avec  elle. 

Ce  qui  fait  bien  voir  que  le  mary  de  la  précédente  Dame,  vil 
le  commerce  criminel  qu'ilavoicavec  cette  débauchée  ,  pouvoic 
avoir  communiqué  cette  maladie  à  la  Dame  fon  époufe  ,  fans 
en  avoir  lui-même  été  infe&éjce  qui  pouvoit  avoir  donné  lieu  & 
une  gonorrhée  ,  mais  qui  pouvoic  auffi  être  de  cette  efpece  de 
fleurs  blanches  d'une  trésmauvaife  qualité,  fans  rieu  tenir  du 
virus  verolique  ,  puifque  l'un  ny  l'autre  ne  peuvent  recevoir 
de  guerifon  ;  car  fi  l'une  ou  l'autre  de  ces  maladies  étoit  curable, 
fans  doute  que  celle-ci  auroit  été  guérie,  puifque  les  remèdes 
qui  font  bons  à  l'une  ne  le  font  pas  moins  à  l'autre  ,  nonobftant 
la  différence  qui  le  trouve  entre  elles  3  en  ce  que  l'une  eft  con- 
tagieufe  &  l'autre  non. 

Au  furplus ,  fi  les  hommes  font  capables  de  Ce  livrer  à i'impti- 
dické5  ks  femmes  ont  auffi  les  mêmes  foiblefTes. 

OBSERVATION    CCCCXIIX. 

Un  Marchand  de.cette  Ville  me  vînt  confulter  fur  une  maladie 
qu'il  m'afTura  avoir  contra&ée  avec  fa  femme  ,  qui  étoic  incom- 
modée de  fleurs  b'anches  depuis  quel  que  temps  ,  me  difant  qu'à 
la  vérité  il  y  avoit  beaucoup  de  fa  faute  ?  parce  qu'elle  l'en  avoic 
averti ,  mais  qu'il  n'avoic  pu  réfiiler  à  la  violence  de  fa  paffion* 
loin  de  jetter  aucun  foupçon  dans  l'efprit  de  ce  crédule  mary, 
qui  croyoic  la  conduite  de  fa  femme  très  régulière ,  je  le  for- 
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tiïïai  dans  cette  penfée ,  en  lui  reprochant  fa  foiblefTe  de  n'avoir 
pu  réiîilerà  la  violence  de  Ton  penchant ,  quoique  j'excufebien 
ce  qui  en  était,  jeles  traitai  l'un  &  l'autre  &  les  guérit  avec  les 
mêmes  remèdes ,  en  obfervant  la  même  conduitte  que  dans  l'Ob- 
fervation  précédente,  avec  cette  différence  que  dans  celle-  là 
c'étoit  le  mary  qui  étoit  la  caufe  du  mal3  6c  que  dans  celle- cy 
c'étoit  la  femme  ,  qui  fut  auffi  plus  difficile  à  guérir ,  (bit  qu'il  y 
eut  plus  long-temps  qu'elle  en  fût  attaquée,  ou  que  l'humeur 
fût  plus  maligne  par  raport  à  fon  tempérament  ou  à  la  mauvaife 
qualité  du  virus  qu'elle  avoit  contractée  ,  ou  qu'enfin  cette 
maladie  foie  généralement  pariant  plus  difficile  à  guérir  chez 
les  femmes.. 

R  E  F  L  E  X  I  O  N. 

CTeft  en  cette  occafion  que  la  diferétion  eft  neceffaire  au  Chirurgien  ,  car 
ce  feroit  un  grand  mal  fi  une  telle  intrigue  étoir  divulguée  ,  quoique  la  femme 
dont  il  s'agit  le  méritât  bien  pour  punir  fa  lubricité  3  ne  condamnant  pourtant 
pas  moins  les  hommes  qui  s'abandonnent  à  ces  infâmes  plaiius.  Une  honnête 
femme  eft  bien  à  plaindre  d'être  la  vidtimede  l'incontinence  &  de  la  brutalité 
de  fon  mary.  Il  n'eft  pas  difficile  en  pareil  cas  d'en  rejetter  la  faute  fur  les  fem- 
mes qui  font  faciles  à  perfuader }  mais  il  eft  bien  peu  de  mat  y  s  fi  crédules  que 
le  fut  celui-ci  3  ce  qui  fut  pourtant  un  vray  bonheur  pour  l'un  &  pour  l'autre. 


CHAPITRE.    XIV. 

Des  tumeurs  qui  arrivent  aux  femmes  après  ejlre  accou- 
chées  y  au  feiriy  a  l'aîne,  &  aux  autres  parties. 

LA  femme  eft  expofée  à  un  nombre  infini  de  maux  depuis  le 
commencement  de  fa  groffeffe  jufques  à  ce  qu'elle  foit  par- 
faitement rétablie  de  fes  couches, ce  que  j'avance  eft  trop  cbnratï 
pour  en  pouvoir  douter.  G'eft  ce  qui  me  fait  dire  qu'une  femme 
ne  peut  jamais  prendre  trop  de  mefures  pour  éviter  les  fuites  fa» 
cheufes  aufquelles  les  couches  négligées  peuvent  donner  occa* 
fion  ,  qjnand  elle  a  tant  fait  que  de  le  tirer  heureufement  de  fa 
groffelle  èc  de  fon  accouchement.  De  tout  ce  qui  lui  peut  être 
nuifible  5  rien  n'eft  tant  à  craindre  pour  elle  que  les  atteintes  du 
froid  contre  lefquellesellene  fe  peut  trop  précautionner.  Si  ce 
n'eft  pas  alTez  que  ceqne  j'en  ay  raponé  dans  d'autres  Obfer- 
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varions  ou  j'ai  traitédu  caiUement  dn  laie ,  je  le  répette  encore 
à  l'occafion  delà  fenfibilité  du  fein  &  de  la  difpofition  qu'a  cette 
partie  à  en  recevoir  de  fâcheufes  impréffions. 

Le  fein  n'eu-  pas  la  feule  partie  à  laquelle  le  froid  peut  faire 
fentir  fesmiuvais  effets,  il  n'y  en  a  aucune  qui  foit  exempte  de 
cette  ditgrace  ,  quand  il  arrive  à  une  femme  de  s'y  expofer  peu* 
dant  fon  accouchement  ,  auffi  bien  qu'après  être  accouchée, 
ou  en  fe  relevant  plutôt  qu'elle  nedeyroit ,  &  avant  que  fes  vui- 
danges  foient  tout- à- fait  arreitées. 

Le  froid  qu'elles  fouffrent  en  ce  temps-là  bouche  l'extrémité 
des  vaiueauxde  la  matrice  ,  &  caufe  une  fubite  fupreffion  de  ces 
humeursjdont  il  fe  fait  un  reflux  dans  toute  l'habitude  du  corps, 
qui  donne  lieu  à  un  friflon  ,  &r  à  une  fièvre  violente,qui  peuvent 
fe  terminer  par  une  fueuren  déba  raflant  la  nature  de  ce  mau- 
vais mélange  ,  fans  quoy  la  femme  eft  en  danger  de  tomber  dans 
une  grieve  &  dangereufe  maladies  dont  elle  ne  fe  tire  quelque 
fois  que  par  un  abfcez  qui  arrive  par  lafequeftration  qui  fe'fait 
de  cette  humeur  maligne  qui  fe  précipite;  fur  quelque  partie» 
niais  plus  fouvent  fur  l'aine  que  fur  toute  autre, comme  je  le 
fais  voir  dans  une  autre  Obfervation.,  &  l'on  connoît  que  ce 
dépôt  fe  fait  par  la  douleur  ,1a  tumeur  ,  la  chaleur  ,1a  rougeur, 
la  tenfion  5c  la  pulfation  ,  qui  précèdent  l'inondation  du  pus, 
qu'il  faut  neceffairement  évacuer  aufiitôt  qu'il  y  eft  formé  » 
comme  les  Qbferyations  fui  vannes  le  prouvent. 

OBSERVATION     CCCCXXIX, 

Une  femme  que  j'avoîs  accouchée  le  19  Novembre  de  l'année 
1684,  dont  les  vuidanges  ne  furent  interrompues  par  aucun  ac- 
cident fâcheux,  fon  lait  bien  pafle  &  elle  relevée ,  s'étant  la  veille 
des  îlois  trop  inconfiderément  expofée  au  grand  froid,  fentic 
comme  un  coup  de  poignard  dans  fon  fein  du  coté  droit  qui 
groffit  &  s'endurcit  pendant  la  nuit ,  avec  la  douleur  ,  la  cha- 
leur &  la  rougeur  qui  s'y  joignirent.  Comme  c'étoit  ma  proche 
parente  ,elk  m'appella  auffi-tôt.  Je  lui  fis  tout  ce  que  l'Art  pue 
me  fuggertrpour  empêcher  que  fon  fein  n'abfedât,par  le  moyen 
des  faignées,  des  lavemens ,  par  le  régime  dévie  & 'par- Impli- 
cation du  laie  tiède  &.  de  l'eau  de  vie  ,  avec  l'onclion  cj'huile  de 
rofes ,  de  lis  ,  &  de  camomille  »  je  ne  pus  ny  détourner  la  fluxion 
ny  refoudre  l'humeur ,  &  voyant  que  les  élancemens  &c  le  bat- 
tement 
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tement s'y  joignoient,  je  me  fer  vis  du  cataplafme  anodin  fait 
^vec  la  mie  de  pain  blanc,  le  laie ,  le  jaune  d'œuf,  lefafîran  ,  6c 
i'huile  de  camomille,  auquel  je  fïsfucceder  l'émolient ,  avec  les 
mufeilages  de  lin  >  mauve  ,  guimauve  ,  farine  de  feigle ,  Ton  de 
froment ,  camomille  &  melilot ,  avec  les  huiles  de  lis  6c  de  ca- 
momille, 6c  enfin  les  maturatifs  avec  l'oignon  rouge,  le  vieux  le- 
vain, l'onguent  d'altha:a  ôc  iefupuratif.  La  matière  étant  formée 
j  ouvris  l'abfcez ,  dont  il  fortit  plus  de  huit  onces  de  pus ,  je  dé- 
tergeai ,  incarnai  ôc  cicatrifai  l'ulcère  3  &  tout  ce  traitement  ne 
dura  pas  plus  de  quinze  jours.  Je  purgeai  la  malade  enfuite* 
qui  fe  porta  bien* 

OBSERVATION    CCCCXXXI. 

La  femme  d'unMafîbn  de  cette  Ville  que  j'accouchai  pendant 
la  Semaine-Sainte  >  qui  s'étoit  auffi  bien  portée  que  la  femme 
dont  je  viens  de  parler  ,  ton  lait  s'étant  bien  écoulé  ,  &  s'étane 
relevée  en  moins  de  quinze  jours ,  alla  par  dévotion  à  uneCha- 
pelle  éloignée  d'un  bon  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  la  féconde 
Fête  de  la  Pentecôte  5  elle  refïentit  dans  ce  voyage  un  fi  grand 
froid  au  fein  ,  qu'elle  fut  obligée  de  le  couvrir  de  fa  main  jufques 
chez  elle  ,  il  devint  en  peu  de  jours  dur  ,  gros  &  rouge  ,  avec 
un  battement  ôc  des  élancemens  continuels;  mais  fe  voulant 
guérir  parles  remèdes  que  l'on  appellevulgairement  de  bonnes 
femmes ,  elle  effaîa  de  tous  ceux  que  l'on  put  lui  indiquer.  Son 
fein  devint  d'une  fi  énorme  groiïeur  qu'elle  en  eut  une  in- 
quiétude mortelle  qui  la  contraignit  à  la  fin  d'avoir  recours 
à  moy.  Je  trouvai  la  matière  plufquedifpofée  à  l'ouverture  qui 
fut  par  où  je  commençai ,  je  lui  en  tirai  fans  exagérer  une  bonne 
livre  &  demie,nonobftant  quoi  je  la  guéris  en  peu  de  tems  ,  parce 
qu'elle  étoit  d'une  bonne  conftitution. 

KEFLEXI  ON. 

Ce  n'eft  pas  une  chofe  furprenanre  qu'une  pauvre  &  fim pie  femme  ssaban- 
donne  dans  le  fond  d'une  Province  ,  aux  foinsd'une  penfeufe  ignorante,  mais 
je  ne  puis  comprendre  comment  des  femmes  d'efprit ,  de  mérite  de  de  qualité 
au  milieu  de  Paris,parmy  tant  d'excellens  Chirurgiens  ofent  fe  livrer  à  ces  gens 
îà.  C'eft  néanmoins  ce  qui  arrive  journellement,  de  ce  que  j'appris  à  quelque 
diftance  de  cette  Ville  où  j'allai  accoucher  Madame  laMarquife  dé  . .  . .  qui 
après  fa  première  couche  à  Paris ,  ne  put  éviter  une  pareille  difgrace  à  1  égard 
de  fon  fein  ,  quoi  qu'accouchée  par  unMaîcre  des  plus  expérimentés }  cette 
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Dame  qui  ne  fit  nulle  difficulté  de  préférer  le  fecours  d'une  de  ces  femmes ,  a 
celui  des  meilleurs  Chirurgiens  de  cette  grande  Ville:ce  qui  prouve  bien  qu'où 
règne  l'entêtement  la  raifon  n'a  point  de  lieu  ,  &  cette  Dame  m'aflura  que  des 
premières  Dames  de  la  Cour  &même  des  Princefîes  fe  fa ifoient  traiter  par  la 
même  femme,  encore  étoit  elle  de  faint  Germain  en  Lave,  &  non  de  Paris*- 
Voilà  ce  que  j'en  fçai  ;  ce  qui  foit  dit  en  parlant  pour  faire  voir  que  le  travers 
d'efprit  n'eft  pas  moindre  chez.les  grands  que  chez  k$  petits ,  &  que  ce  qui  eft 
extraordinaire  plait  toujours  davantage  que  ce  quieft  dans  l'ordre  naturel. 
N'ay-je  pas  raifon  de  confeiller  aux  femmes  nouvellement  accouchées  de  fe 
préferver  du  froid.puifque  dans  un  temps  où  la  faifon  s 'étoit  fort  adoucie,  la 
femme  en  queftion  qui  s'étoit  bien  munie  contre  les  attaques  du  froid^  n'en  fut 
pas  moins  maltraitée  que  l'autre  en  plein  hy  ver.  Si  celles  cy  portèrent  la  peine 
de  leur  imprudence,  quoique  le  mouvement  de  leur  lait  fût  parle  depuis  fix-àiepr 
femaines  ,  que  ne  doivent  pas  craindre  les  femmes  nouvellement  accouchées ,. 
mais  fur  tout  les  nourrifïes  qui  auffi-tôt  qu'elles  fontrelevées.s'expofent  avec  ii 
peu  de  ménagement  en  tout  temps  fie  en  tous  lieux  ,  à  donner  à  rêter  à  leurs 
nourrirons ,  par  tout  où  elles  fe  trouvent ,  8c  dont  il  arrive  £  fou  vent  des  acci- 
dens  pareils  à  ceux-cy.qu'ellesêvkeroienr  fi  elles  fe  confervoient  comme  elles 
le  doivent. 

Comme  ce  n'eft  pas  afTez  de  fe  garantir  du  froid  pendant  le  temps  des  cou- 
ches, &  encore  quelque  temps  après  être  relevée,  il  faut  au flï  l'éviter  dans 
le  temps  même  du  travail,dans  la  crainte  d'eiîuyer  la  même  difgrace  que  celle 
d'une  Dame  dont  je  vais  parler  pour  n'y  avoir  pas  fait  d'attention. 

OBSERVATION   GCCCXXXII. 

A  a  mois  de  Septembre  dernier,uneDame  qui  demeuroit  à  Quatre 
lieues  de  cette  Ville,  qui  étoit  accouchée  à  la-mi- Août  fans  avoir 
de  feu  dans  fa  chambre ,  à  caufe  de  la  chaleur  qu'il  faifoit  alors , 
ïouffrit  plnfieurs  friffons  pendant  Ton  travail,  qui  ne  dura  sas 
plus  de  trois  heures ,  comme  il  eit  allez  ordinaire,  étant  fouvenc 
le  prélude  d'une  douleur  prochaine  qui  échauffe  bien  des  fem- 
mes. Mais  celle-ci  n'ayant  pas  reffenti  le  même  effet ,  accoucha 
dans  un  fort  grand  froid,  Selon  eut  enfuite  beaucoup  de  peine 
a  Fechauffer.  Elle  fentit  dès  quelle  fut  couchée  une  douleur  à- 
1  aine  droite  ,  qui  fe  termina  par  une  tumeur,  laquelle  perfevera 
pendant  tout  le  tems  de  fes  couches  ;  mais  les  douleurs  augmen- 
tèrent après  qu'elle  futrelevée.  A  l'occafion  de  ces  accidens,  elle 
vint  en  cette  Ville,  ou  elle  appella  deux  Médecins,  deux  Chi- 
rurgiens &  moi.  J'examinai  la  tumeur  par  leur  ordre  ,  qui  étoic 
médiocrement  douloureufe,  &un  peu  rouge.  J'établis  la  caufe 
de  cette  maladie  lur  le  froid  que  cette  Dame  avoit  fouffert  pen- 
dant Ion  travail,  qui  en  fupprimant  la  tranfpiration  de  cette 
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Juimeur  qui  fe  filtre  &  fe  fépare  fans  cède  dans  les  glandes  donc 
cette  partie  eft  toute  remplie,  l'avoit  fixée  &  en  avoic  groffi  le 
volume 5. &  Ton  féjour  l'ayant  fait  aigrir  dans  la  fuite,  elle  s'é- 
toit  mife  en  mouvement,  ce  qui  avoit  produit  l'inflammation  ôc 
la  douleur  qui  y  écoient  furvenues,  mais  que  la  nature  étant: 
trop  foible  d'elle-même  pour  mettre  cette  tumeur  dans  une  a  fiez 
grande  ferveur  ,  elle  avoit  befoin  du  fecours  des  remèdes  pour 
l'amener  à  fupuration.  Je  me  chargeai  de  ce  foin  ,  &  cette  Dame 
■refïentit  de  fi  bon  effets  des  remèdes  adminiftrés,  comme  jel'ai 
dit  dans  une  Obfervation  précédente,  que  la  matière  fut  for- 
mée en  huit  jours,  &  qu'il  fortic  de  cet  abcès  que  j'ouvris  en- 
fui te  ,  environ  deux  palettes  de  pus  5  &  l'ulcère*  ayant  été  ciça- 
trifé  &  guéri  en  dix  jours ,  la  Dame  fe  porta  très-bien, 

REFLEXION. 

En  quelque  rems  qû'unefemme  accouche, &  quelque  chaleur  qu'il  faffejC'eH 
Une  neceffité qu'elle  ait  toujours  du  feu,  ioitdansfa  chambre  fi  elle  le  peutfup- 
porter,  foit  dans  un  lieu  aflez  proche  pour  s'en  pouvoir  auili-tot  fervir  félonie 
befoin  ,  n'y  ayant  guéres  de  femmes  qui  n'ayentdes  frififons ,  furtout  celles  qui 
n'accouchent  que  quelque  tems  après  l'écoulement  de  leurs  eaux ,  &  qui  ne  peu- 
vent  fe  tenir  couchées,  parce  que  ces  eaux  s'écoulant  fans  cefïe  au  rems  des 
douleurs,  le  froid  fe  fait  fentir  non  feulement  aux  jambes  qui  en  font  bai- 
gnées ,  mais  auffî  aux  cuifTes  &  à  toutes  les  parties  par  une  fuite  neceilaire  j  ce 
qui  marque  la  neceffité  qu'il  y  a  d'avoir  (ans  cefle  des  linges  chauds ,  pour  en- 
tretenir &  rappeller  la  chaleur  en  ces  parties ,  fi  l'on  veut  fe  mettre  à  couvert 
de  cet  accident. 


CHAPITRE    XV. 
Du  cancer  de  la  matrice» 

DE  toutes  les  maladies  dont  la  femme  peut  être  affligée 
après  fon  accouchement,  il  n'en  eft  point  une  plus  à  crain- 
dre que  le  cancer  de  la  matrice,  puifqu'elle  lui  caufe  la  mort 
après  avoir  efîuyé  les  douleurs  les  plus  violentes,  &  une  pour- 
riture effroyable  qui  ronge  &  confomme  peu  à  peu  la  partie  qui 
en  eft  le  fiége,  avec  une  odeur  cadavereufe  &  inîu portable,  fans 
qu'aucun  remède  lui  puiffe  donner  qu'un  foible  foulagemenç. 

Ilfemble  que  c'eften  vain  que  je  touche  cette  matière,  pu  ifque 
je  ne  le  fais  que  pour  aiTurer  la  perte  de  celle  qui  en  eft  atteinte. 
Mais  comme  il  n'eft  pas  moins  néceffaire  de  fçavosr  connoitre  les 
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maladies  incurables  ,  que  celles  que  l'on  peut  guérir,  cette  ral^ 
fan  m'oblige  de  parler  de  celle-ci  ,  afin  que  les  malades  qui  au- 
ront le  malheur  d'en  être  affligées ,  prennent  les  mefures  né* 
cefTaires  pour  n'être  pas.féduites  par  les  fauflfes  promefies  des- 
Charlatans  $  &  afin  que  les  Chirurgiens  qni  prétendent  les  gué- 
rir radicalement  &  à  fond, (cachent  les  extrêmes  douleurs  quej 
la  fureur  de  cette  humeur  atrabilaire  peut  faire  fouffrir  aux  ma- 
lades ,  étant  émue  &  irritée  par  leurs  remèdes  5  car  pour  moi  jej 
ne  fçaurois  approuver  que  les  remèdes  doux&  palliatifs,  plus 
propres  pour  diminuer  la  douleur, que  pour  détruire  la  caufe 
de  ce  fâcheux  mal  :  c'a  été  la  voye  que  j'ai  prife  ,&.  la  méthode 
que  j'ai  obfervée  en  pareille  eceafion  5  6c  les  malades  en  ont. 
reflenti  de  meilleurs- effets  que  celles  qui  fe  font  livrées  aux  efpe*-< 
rances  flateufes  d'une  guérilon  radicale. 

OBSERVATION     CCGGXXXIL 

J'avois  accouché  plu fieurs  fois  une  Dame  qui  dèmeuroït  à 
trois  lieues  de  cette  Ville:  comme  fes  accouchemens  étoient  (I 
promts,queje  la  tronvois  quelquefois  accouchée  quand  j'arri~ 
vois  ,  elle  fut  obligée  de  fe  fervir  d'uixChirurgien  de  {es  vôifinsy 
cj\ii  accouchoit  aflez  bien* 

Elle  étoit  fujette  à  des  légères  pertes  de  fano-  pendant  (a  grof» 
fefTe5&  elle  en  avoit  eu  de  très-violentes  après  fes  accouche-- 
mensj  fans  que  l'extraction  de  l'arrierefaix  y  eût  donné  ocea- 
fion ,  parce  qu'il  fui  voit  l'enfant  dans  le  moment.  Je  ne  pus  em- 
pêcher ni  diminuer  cet  accident ,  quelque  foin  que  j'eufle  delà 
faigner  depuis  le  commencement  de  fa  groiïefïe  ,  jufqu'au  tems 
le  plus  proche  defon  accouchement,  de  la  faire  vivre  d'une  ma- 
nière convenable,  êc  garder  le  repos.  Ces  pertes  arrivoient  tou- 
jours ,  la  rendoient  fort  foible,  &  l'obîigeoient  d'être  long-tems 
en  couche, après  quoi  elle  devenoit  très-promptementgrofTe. 
Une  dernière  groiïefFe  étant  arrivée ,  elle  fouffrit  durant  fon 
cours  pïufieurs  petites  pertes  defang,  comme  à  l'ordinaire;  Se 
après  avoir  été  accosuchée  fort  heureufement,l'arriere-faix  étoit 
Tenu  fans  peine,  &  la  perte  de  fang  qui  fut  moins  violente 
qu'aux  accouchemens  précedens ,  diminua  auffi  plutôt-,  mais  ne 
finit  point  abfolument.  Les  douleurs  qui  fuivoientfes  accouche- 
mens précedens  pendant  pïufieurs  jours  ,  ne  fe  firent  pas  moins 
fentir  dans  celui-ci  5  à  la  différence  que  dans  les  autres  ces  dou- 
leurs difeominuoienc  peu  à  peu ,  &  fîniflojent  entièrement ,  & 
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que  dans  celui-ci  elles  devinrent  continuelles  au  fond  du  vagin 
&  dans  la  plus  grande  partie  de  la  région  hypogaftrique,  ce  qui 
l'engagea  de  m\rppeller  deux  mois  après  cet  accouchement.  Le 
Chirurgien  me  fit  un  fidèle  rapport  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle , 
£c  de  l'état  préfent  de  la  maladie, qu'il  traitoit  comme  une  nW 
xion  qui  étoit  tombée  fur  ces  parties-là,  dont  il  ne  craignoit  pas 
les  fuites,  à  ce  qu'il  médit. 

Mais  quand  j'eus  examiné  la  maladie  par  moi-même,  que 
j'eus  [fait  attention  à  la  ferofité  roufTâtre  qui  en  exudoit , d'une 
puanteur  que  l'on  ne  pouvoit  foutenir  ,  que  j'eus  trouvé  la  ma- 
lade avec  mon  doigt,  fon  orifice  intérieur  dur ,  inégal 6c  très- 
fènfible.  Je  fis  bien-tôt  changer  ce  Chirurgien  de  fentiment  j  & 
afin  de  lui  faire  mieux  connoitre  la  maladie ,  j'uuroduifis  le  fpe- 
eulum  marnas  aflez  avant ,  que  j'ouvris  enfuite9-au  moyen  de 
quoi  je  vis  Se  montrai  au  Chirurgien  le  fâcheux  état  où  étoit  cec 
orifice  intérieur,  à  l'occafion  d'un  cancer  ulcéré  qui  l'occupoic 
entièrement  6c  fort  avant ,  avec  des  inégalités  en  forme  de  bou- 
relet, dures,  noires  6c  altérées,  qui  fournidoient  cette  ferofité 
rouftatre  &  virulente  »  accompagnée  d'une  infuportable  odeur 
qui  empuantiiToit  non-feulement  la  malade  6c  nous,  maisaufîi 
la  chambre  6c  ceux  qui  y  entroient ,  6c  qui  fe  communiquoie 
Blême  à  Papa rtement  prochain. 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  affurer  mon  pronoftique 
d'une  mort  certaine.  Je  fis  cefTer  les  inje&ions  d'ariftoloche* 
myrrhe ,  aloës , vin,  eau-de-vie  8c  le  refte  ,  dont  le  Chirurgien 
fe  fervoit,qui  auroient  été  bonnes  a  la  maladie  qu'il  croyok 
traiter,  mais  qui  ne  convenoient  point  à  celle-ci ,  parce  qu'au 
lieu  d'appaifer  la  douleur,  elles  l'augmentoient  à  un  point  qui 
defefperoît  là-malades  ce  qui  m'obligea  d'en  fubftituer  d'autres 
en  leur  lieu  6c  place  ,  qui  ne  caufoient  aucune  irritation ,  dimi- 
nuoient  la  douleur  6c  foulageoient  la  malade  ,  que  je  faifos  fou- 
vent  réitérer,  afin  de  procurer  l'évacuation  de  cette  humeur 
corrompue  puante,.6c  faciliter  le  moyen  à  la  malade  de  fe  mieux 
fupporter  elle  même. 

Les  injections  étoient  deTeau  d'orge  avec  le  miel  rofar,  l'eau 
de  morelle  &c  de  plantain ,  avec  quelque  peu  de  fel  de  Satnrne ,  lé 
vin  miellé,  l'eau  de  la  forge  du  maréchal  avec  l'alum,  le  lait 
doux  dans  lequel  je  faifois  éteindre  une  bille  d'acier.  Je  voulus 
tenter  d'en  animer  quelques-unes  d'eau-de-vie, mais  étant  in- 
fuportable à  la  malade  ,  je  fus  obligé  de  ne  m'en  plusfervir.  Je 
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luffaifois  faire ,  pour  la  nourir ,  des  bouillons  avec  la  tranche  de 
bœuf,  le  veau  &  la  volaille. 

Et  pour  remède  intérieur  une  opiatte  faite  avec  les  confections 
d'hyacînte  &  d'alKerraes,  le  corail,  les  yeux  d'écrevilTes  prépa» 
rés,  la  poudre  de  vipère  ,  &  incorporés  dans  le  fyrop  d' œillets , 
la  thériaque  detcmsà  autre,  un  demi -gros .à  la  fois ,  i'opiate  Sa- 
lomonis ,  &  quelq»efois  un  grain  de  Ludanum. 

Pour  fa  boiffbn  ordinaire  ,  une  tilanne  faite  avec  la  rapure  de 
corne  de  cerf  &  d'ivoire»  la  racine  defcorfonnaîre  &un  peu  de 
çanelle,avec  une  cuillerée  de  bon  vin  vieux  de  rems  en  tems, 
dans  un  verre  de  cette  tifanne. 

Ces  remèdes  ainfiadminiftrés.foulageoient  la  malade  en  liant 
&  embarraiXantks  acides,  &  en  fubtiliiant  l'humeur  groffiêreôc 
terreftre  qui  étoit  la  première  caufe  de  cette  maladie.  La  trans- 
piration un  peu  rétablie ,  diminuoit  la  quantité  de  l'humeur  £c 
fon  acrimonie  :  cette  humeur  étoit  adoucie  tant  par  ces  remè- 
des intérieurement  pris,  que  par  les  injections  Couvent  réitérées, 
qui  ne  lailTant  plus  croupir  les  excrétions  deee  mauvais  ulcère , 
contribuoient  beaucoup  à  modérer  la  douleur,  &  à  en  rendre 
l'odeur  plus  fu portable.,  tant  à  la  malade  qu'à  ceux  qui  en  ap- 
prochaient,  que  lorsqu'elle  étoit  dans  l'ufage  àts  premiers  re- 
mèdes, qui  la  livroieit  auxdouleurs  les  plus  cruelles 5  ce  qui  lui 
donnoit  une  telle  appréhenfîon  des  injections ,  que  l'on  ne  s'en 
fervoit  que  dans  des  tems  trop  éloignés  pour  en  tirer  l'utilité 
que  ce  Chirurgien  en  attendoit,  quand  elles  auraient  été  plus 
convenables  à  Ion  maL 

REFLEXION. 

îî  paroît  par  les  pertes  de  fang  qu'avoir  cette  Darne  pendant  fesgroffefleSj, 
&  après  qu'elle  étoit  délivrée  ,  quoique  l'arriére  faix  vint  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité ,  que  la  matrice  fouffroit  en  tout  tems  quelqu'indifpofition  maligne  8>C 
particulière,  qui  la  jetra  enfuite  danscefunefte  accident,  que  je  jugeai  telauffi- 
tôc  que  je  l'eus  examiné  3ces  pertes  de  fang  ne  pouvant  venir  pendant  le  tems 
la  groiTefle  ,  que" des  vaiiîeaux  qui  aboutirent  à  l'extrémité  extérieure  de  l'ori- 
fice intérieur  de  la  matrice  :  comme  celle  qui  fuivoit  la  fortie  de  l'arriére  faix , 
étoit  caufée  de  ce  que  tout  le  corps  en  général  de  cette  même  matrice  étant  vi- 
cié, il  reiloir.  en  renfion  pendant  un  certain  tems  ,.jufqu'àceque  l'écoulement 
des  humeurs  fuperfiues  dont  ce  vifeere  étGit  chargé  ,  lui  eût  permis  de  repren- 
dre fon  premier  état.  La  chofe  elt  facile  à  comprendre  ,  puiique ,  comme  je  l'ai 
dit  dans  une  autre  obfervation,  le.fang  ne  s'arrête  après  l'extra&ion  de  l'ar- 
riére- faix ,  que  par  l'afFairTement  &  la  contraction  de  la  matrice,  fans  quoi 
toutes  les  accouchées  périioient. 
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Toute  mon  application  fut  donc  de  procurer  le  repes  à  cette  malade  par  le 
moyen  des  narcotiques ,  d'adoucir  par  de  puifïans  alkalis  les  acides  qui  étoient 
la  caufe  immédiate  delà  virulence  de  cet  ulcère,  de  purifier  lefangpar  les  vo- 
latils ,  afin  d'évacuer  une  partie  de  l'humeur  par  l'infenfible  tranfpiration ,  ôc 
de  corriger  l'autre  portion  qui  tomboit  fur  la  partie  affligée  par  ces  remèdes 
déterfifs,  anodins  &  defficatifs. 

•  Si  c'eût  été  une  difpofition  gangreneufe  ou  la  gangrené  même  par  la  fuite 
d'un  accouchement  violent  &C  fâcheux, qui  eûtcaufé  cette  maladie,  les  remè- 
des dont  le  Chirurgien  fe  fervoit ,  y  auroient  été  très  "convenables ;  mais  ils 
n'étoient  bons  en  cette  occafionqu'à  faire  révolter  l'humeur,  augmenter  la 
douleur,  &  à  rendre  cet  ulcère  moins  traitable  ;  ce  qui  me  fit  changer  de  con- 
duite 3  qui  ne  tira  pourtant  pas  la  malade  du  précipice,  mais  qui  rendit  la  ma- 
ladie plus  fuportable,  &  la  mort  plus  douce  ,  qui  vint  imperceptiblement,  3c 
dans  letemsque  la  malade  commençoit  de  mieux  efperer. 

Je  voulus  tenter  les  légers  purgatifs ,  mais  la  malade  ne  s'en  accommoda  pas 
plus  que  des  lavemens  qui  lui  caufoient  beaucoup  de  douleur ,  &  elle  revomif- 
foit  les  purgatifs  de  quelque  manière  qu'on  pût  lui  faire  prendre. 

Cette  obfervation  fufHc  pour  juftifier  que  le  cancer  de  la  matrice  eft  incu- 
rable ,  foit  qu'il  arrive  eniuite  d'un  accouchement ,  ou  en  tout  autre  tems.  La 
vue  du  Chirurgien  doit  tendre  uniquement  à  appaifer  la  douleur ,  fans  exami- 
ner fi  les  remèdes  conviennent  à  la  guérifon  de  la  maladie ,  ou  s'ils  y  font  op- 
pofés.  Il  faut  que  la  raifon  cède  à  la  neceflité ,  Se  faire  en  forte  de  n'augmenter 
jamais  une  maladie ,  quandon  eft  perfuadé  qu'on  ne  peut  pas  la  guérir, 


CHAPITRE  XVÎ. 
Des  tranchées  que  les  femmes  fou jfrent  après  être  accouchées. 

Endant  tout  le  cours  de  la  grolTefTe ,  depuis  Ton  commence- 
ment jufqu  à  fa  fin,  la  matrice  qui  au  contraire  des  parties 
membraneufes ,  comme  la  veffie,  le  ventricule,  les  inteftins,  êc 
d'autres  vifeeres  deviennent  plus  minces  à  mefure  qu'ils  s'éten- 
îendent  j  fe  fortifie  &  s'épaifïit,en  forte  que  plus  elle  s'étend, 
plus  elle  eft  épaiflei  2c  cette  extenfion  fe  fait  à  mefure  que 
l'enfant  prend  fon  accroifTement ,  &  qu'il  devient  plus  iorc 
&  plus  vigoureux.  C'eft  donc  une  neceflité  que  la  matrice  en 
s'étendant  fe  fortifie  à  proportion,  pour  fatisfaire  àl'iifa^eà 
quoi  la  nature  l'a  deftinée,  non  feulement  pour  contenir  le  fœ- 
tus, mais  auffi  ponrréfiller  aux  faillies  împétueufes&auxmou- 
vèmensviolens  qu'il  fait  fouvent  pendant  le  tems  de  lagroiTefle, 
encore  plus  au  temps  de  l'accouchement ,  auquel  il  eft  forcé 
de  faire  des  efforts  outrés  pour  forcir  hors  de  cette  demeure  3 
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la  matrice  y  joignant  aufiî  Ces  propres  contractions  pour  lui  ea 

faciliter  le  moyen. 

Le  fentiment  des  Auteurs  eft  très-partage  fur  ce  fait.  Les  uns 
croyenc  que  la  matrice  a  cette  qualité  toute  différente  Ôc  oppofée 
aux  autres  parties  membraneufes,  que  plus  elle  s'étend,  plus 
elle  s'épaiffit  &  fe  fortifie.  Les  autres  croyent  au  contraire  que 
plus  la  matrice  s'étend .,  Se  plus  elle  devient  mince:  M.  Mauri- 
ceau  même  eft  de  ce  fentiment  .,  qu'il  fou  tient  par  plufîeurs 
exemples  qui  paroifTent  d'abord  affez  plaufibles,  comme  par 
exemple  celui  delà  veffie,qui  plus  elle  s'étend,  plus  elle  devient 
mince, ou  d'une  maiïe  de  cire, qui  étant  proportionnée  en  fi- 
gure 6c  en  groflfeur  à  celle  dont  la  matrice  parpît  incontinent 
après  l'accouchement  (  qui  pourroit  être  environ  égale  à  la. 
grofiTeur  du  poing, ou  un  peu  davantage  )  laquelle  étant  éten- 
due, pourroit  être  fuffifante  pour  environner  &  contenir  l'en- 
fant* le  placenta  &  les  eaux  qui  s'y  rencontrent  .,  après  quoi" 
Ton  jugera  bien  facilement  par  l'épaifTeur  de  cette  matière  ain.fi 
étendue  en  une auffi  grande  circonférence,  que  pouvoit  être 
celle  de  la  matrice  avant  l'accouchement, que  ce  vifeereen  fe  di- 
latant en  largeur ,  ne  peut  manquer  de  diminuer  à  proportion 
dans  fon  épaiffeur, 

Ce  même  Auteur  dit  fur  ce  principe  qu'il  s'eft  trouvé  des 
matrices  fi  minces  ÔC  fi  faibles  vers  les  derniers  mois  de  la  grof- 
felTe ,  qu'il  s'en-  eft  vu  aufquelles  on  a  trouvé  après  la  mort ,  que 
l'enfant  qu'elles  contenoient  étoit  tombé  dans  la  capacité  du 
ventre,  6c  étoit  entièrement  forti  de  la  matrice  qui  s'étoit  ou- 
verte, faute  de  pouvoir  s'étendre  davantage. 

Il  n'eft  pas  néceffaire  de  chercher  des  raifons  bien  loin  pour 
réfuter  ces  deux  exemples  que  M.  M.  propofe  pour  foutenir  fou 
opinion  :  il  ne  faut  que  faire  réflexion  fur  celles  qu'il  rapporte ,. 
pour  le  convaincre  du  contraire.  Car  premièrement  M.  M.  con- 
vient en  pariant  de  la  compofition  de  la  matrice ,  que  fa  mem- 
brane propreeft  comme  charnue,  6c  la  plus  épaiflfe  de  toutes  cel- 
les qui  fe  rencontrent  au  refte  du  corps  ^lorfque  la  femme  n'eft 
pas  greffe. 

Il  convient  auffi  que  vers  les  derniers  mois  de  la  grofTeffe  elle 
s'étend  6c  devient  fî  mince,  principalement  dans  fa  partie  anté- 
rieure, qu'elle  l'eft  prefque  autant  que  la  veffie ,  excepté  feule- 
ment le  lieu  où  l'arriere-faix  eft  attaché,  Se  qu'après  l'accou- 
chement elle  reprend  fa  première  épaiileur  enfecontra&ant  8c 

fe 
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fe  ramaflant  en  elle-même, &  que  Tes  membranes  qui  s'étoient 
beaucoup  étendues  pendant  le  cours  de  .la  groflefle  ,  reprennent 
bien-tôt  leur  premier  état,  en  forte  qu'elle  paroît  même  plus 
épaiffe  en  ce  temps-là  qu'en  tout  autre ,  d'autant  qu'elle  efl:  pour 
lors  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  qui  s'écoulent  peu  àpeu  par 
la  vuidanges  ,  après  quoi  elle  revient  à  Ton  épaifTeur  ordinaire. 

Il  conclut  enfin  qu'en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la 
femme  vers  les  derniers  mois  de  fa  groflefle,  Ion  s'apperçoic 
aifément  que  malgré  l'interpofition  des  tégumens  Se  des  mufcles 
du  bas  ventre,  les  femmes  diflinguent  fouvent  les  membres  de 
leur  enfant,ce  qu'elles  ne  pourroient  pas  faire  fi  îa  matrice  avoir, 
pour  lors  deux  ou  trois  travers  de  doigts  d'épaifleur  ,  comme 
.piufleurs  fe  le  font  imaginé:  ce  qui  prouve  que  la  matrice  efl: 
certainement  très-mince  3  &  il  confirme  tout  cela  par  les  fenti- 
ment  de  Mrs  Raflîeod  &  Paflèrat  fameux  Anatomiftes ,  qui  d'i- 
Tcnt  l'avoir  toujours  trouvée  de  même  qu'il  le  dit,  ainfl  que  plu* 
Heurs  autres  de  Mrs  fes  Confrères. 

Je  refpecterai  toujours  M.  Mauriceau  &Mrs  Ces  Confrères  , 
mais  ce  refpect  ne  m'empêchera  pas  de  foutenir,parM-  Mauri- 
ceau même  ,  ce  que  j'ai  dit  de  l'état  de  la  matrice  pendant  la 
groflefle  ,en  réfutant  fes  comparaifons,  parce  qu'elles  n'ont  au- 
cun  rapport  à  la  chofe  dont  on  prétend  les  faire  iervir  d'exem- 
ples. 

i°.  La  veflîe  effc  une  partie  membraneufe  dont  l'ufage  efl  de 
recevoir  fans  cefle  l'urine  comme  dans  un  refervoir ,  pour  la 
vuider  journellement ,  &  en  décharger  la  nature.  La  matrice 
efl:  deflinée  pour  décharger  la  femme  du  fuperflu  dufang  une 
fois  le  mois  feulement,  quand  ellen'eftni  grofle  ni  nourice,  Ôc 
cette  décharge  périodique  dure  chaque  mois  l'efpace  de  trois, 
quatre  ou  cinq  jours,  plus  ou  moins,  ôc  arrive  auflî  quelquefois 
aux  femmes  grofles  &  aux  nourices  5  mais  ce  n'efl:  que  rarement 
-•&  contre  le  cours  de  la  nature.  i°.  La  membrane  intérieure  de 
la  veflîe  efl:  mince ,  ôc  celle  de  la  matrice  efl:  comme  charnue ,  Se 
plus  épaifle  qu'aucune  autre.  30.  La  veflîe  s'étend  autant  qu'elle 
s'emplit ,  ce  qui  fe  peut  faire  piufleurs  fois  dans  un  jour,  &  elle 
revient  dans  fon  premier  état  au  moment  qu'elle  efl  vuidée,  & 
toutes  les  fois  quelle  fe  vuide.  Lamatrice  nes'étend  qu'une  fois 
en  neuf  mois,  bien  davantage  jçpe  la  veflîe,  &  n'efl:  jamais  fl 
mince, qu'elle-rTe^aîe %tse^e  dans  fa  circonférence,  puifque 
M-  Mauriceau  convient  qu'elle  feft.  prefqu'autant  dans  Ta  par- 
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tie  antérieure  feulement ,  mais  beaucoup  plus  épaiffe  dans  fon 
fond.  4e.  Que  Ton  fouffle  dans  la  veffie ,  élis  s'e'tend  à  outrance  » 
&  quand  l'air  s'en  eft  échappe\  elle  reprend  aufïî-tôt  fon  pre- 
mier état  :  mais  l'on  a  beau  foufHer  dans  la  matrice ,  rien  ne  la 
change  dans  fon  état  naturel  f.  Auflî-tôt  que  la  veffie  eft  vuide, 
elle  reprend-fa  première  forme,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'altéré  dans 
fa  fubftance  :  mais  la  matrice  bien  loin  d'en  faire  autant  après 
l'accouchement, elle  refte  plus  épaiffe  en  ce  tems-  là  qu'en  tout 
autre ,  parce  qu'elle  eft  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  qui 
s'écoulent  nécessairement  peu  à  peu  6c  pendant  quelque  tems  > 
fans  quoi  elle  ne  reviendroit  jamais  dans  (on  premier  état. 
6°.  Après  la  fortie  de  l'urine,  quand  la  veffie  eftvuide,  l'on  a 
beau  preffer  fur  le  lieu  où  elle  eft  fituée ,  l'on  ne  peut  y  rien  trou- 
ver, quand  la  matrice  eft  vuide,  qui  eft  après  l'accouchement» 
fi  l'on  preffe  fur  le  bas  ventre,  l'on  trouve  comme  une  groffe 
boule ,  qui  tombe  même  du  côté  que  la  femme  fe  couche. 

Après  ces  différences  fi  confiderables,  peut-on  trouver  un 
rapport  jufte  entre  la  veffie  &  la  matrice  z  Et  à  l'égard  de  cec 
autre  exemple  que  M.  Mauriceau  propofe,en  comparant  une 
maffe  de  cire  à  la  matrice,  n'eft-il  pas  encore  plus  abfurde  que 
celui  de  la  veffie?  Et  pour  en  être  convaincu,  que  l'on  prenne 
cette  m  a  (Te  égale  précifément  à  la  grofleur  de  la  matrice 
dans  fon  état  naturel ,  Se  non  immédiatement  après  que  la 
femme  eft  accouchée,  comme  cet  Auteur  ledit ,  car  la  chofe  eft 
toute  différente.  Je  fuis  fur  qu'il  n'y  apointd'Artifte,  quelqu'a- 
droit  qu'il  «foit,  qui  n'échoue  lorfqu'fi  voudra  former  un  globe 
de  cette  cire  ,  capable  de  contenir  deux  ou  trois  enfans,  leurs 
arriere-faix,  les  .eaux  &  les  membranes,  de  la  grandeur  quedoic 
avoir  une  matrice  qui  eft  deftinée  au  même  ufage:  e'eft  une 
chofe  impoffible,  ne  la  fît-il  pas  plus  épaiffe  que  la  toile  qu'on 
nomme  mouffeline  ,  la  plus  fine.  Et  comment  M.  Mauriceau 
peut-il  dire,  comme  il  fait,  que  ces  membranes  foient  abreu- 
vées de  quantité  d'humeurs. fuperflues ,  fans  convenir  qu'elles  fe 
groffiffent  ?  Quelles  prérogatives  ont-elles  fur  toutes  les  autres 
membranes  qui  en  abreuvant  fe  groffiffent  (î  manifeftement  2 
qu'il  feroit  impoffible  qu'elles  fu lient  abreuvées  fans  fe  groffir,Ô£ 
devenir  plus  épaifTes  qu'elles  ne  l'étoient  dans  leur  état  na- 
turel. 

Cette  diftindion  que  fait  M.  M.  de  la  partie  antérieure  de  fa 
matrice  d'avec  le  refîe  de  fa  circonférence ,  &  le  ternie  de  pref- 


APRES  L'ACCOUCHEMENT,  Livre  V.  835 
qu'aufïi  mince  que  la  veffie  entière, ne  fuppofet'il  pas  qu'elle 
eft  non  feulement  en  cet  endroit,  mais  partout  ailleurs  plus 
cpaifle  ,  dont  il  n'excepte  néanmoins  que  Ton  fond  où  i'arriere- 
faixeft  attaché,  de  manière  qu'il  ne  lui  refte  plus  pour  convenir 
avec  Mrs  Dulaurens,  Riolan  8c  Bartholin  ,  que  du  plus  ou  du 
moins  des  expériences  de  Mrs  Rafficod,PaiTerar,  &  Mrs  fes  au- 
tres Confrères. 

Quand  je  foutiens  contre  le  fentimentdeM.  M.  que  la  ma- 
trice eft  plus  épaiiTe  ôc  plus  forte  pend.uit  le  temps  de  la  grofTeffe 
eue  dans  tout  autre  tems  ,  je  ne  prétens  pas  donner  une  fnefure 
exorbitante  à  cette  épaiffeur  ,  comme  celle  de  deux  ni  de  trois 
rraversde  doigts,  mais  feulement  unedimenfion  proportionnée 
à  fon  ufage ,  ôc  beaucoup  fupérieure  à  celle  de  la  veffie,  augurant 
précifément  que  quatre  épaifleurs  de  veffie  ne  feroient  pas  celle 
de  la  matrice  des  femmes  que  j'ai  ouvertes  avec  leurs  enfans,  les 
eaux ,  l'arriére- faix  &.  les  membranes  ,  après  être  mortes  en  cet 
état ,  à  la  différence  de  celles  qui  font  mortes  immédiatement  ou 
quelques  jours  après  leurs  couches }  comme  je  le  rapporte  dans 
d'autres  obfervations,  ayant  trouvé  aux  unes  la  matrice  plus 
épaiffe  &  aux  autres  moins ,  ma'is  toujours  beaucoup  plus  auffi- 
tôt  après  leur  accouchement ,  encore  plus  deux  jours  enfuite, 
&  enfin  approchantes  de  leur  état  naturel  vers  le  huitième  jour* 

L'Obfervation  que  M  M.  cite  pour  foutenir  le  peu  d'é- 
paitTeur  de  la  matrice  juilifie  bien  qu'il  y  en  a  de  plus  faciles 
à  fe  rompre  Ôc  à  foutenir  de  grands  efforts  les  unes  que  les  au- 
tres ,foit  à  caufe  qu'elles  font  plus  minces  ,  ou  que  leurs  fibres 
longitudinales  ,  obliques  Se  tranfverfa-les  font  d'une  confidence 
moins  folide  &  plus  foible  >  ou  enfin  ,  parce  qu'il  y  a  des  enfans 
plus  forts  que  d'autres,  mais  elle  ne  prouve  pas  que  cette  ma- 
trice foit  devenue  plus  mince  à  mefure  qu'elle  s'eft  étendue ,  de 
la  même  manière  que  fait  la  veffie,  ce  que  je  foutiendrois  d'au- 
tant plus  volontiers  contre  cefentiment ,  que  les  femmes  que 
j'ai  accouchées  aufquelles  ce  malheur  eft  arrivé  ,  comme  je  le 
rapporte  dans  mes  Obfervations,  c'a  toujours  été  directement 
au  fond  de  la  matrice  que  j'ai  trouvé  cette  ouverture,  &  au  tra- 
vers de  laquelle  j'ai  coulai  ma  main  polir  aller  chercher  les  pieds 
des  enfans  qui  y  avoient  paffé ,  quoique  M  M.  convienne  préci- 
sément qu'elle  eft  plus  épaiffe  en  ce  lieu  là  qu'en  aucun  autre. 

Sentir  les  mouvemens  des  parties  de  l'enfant  alTez  proche 
pour  les  diftinguer  »  eft  une  fi  foible  preuve  du  peu  d'épaiiTeur 
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de  la  matrice ,  que  la  même  chofe  arrive  non  feulement  à  une 
femme  dïin  moyen  embonpoint,mais  auffi  à  une  des  plus  grattes,, 
quoique  les  tégumens,  en  y  comprenant  le  paniculegraifleux, 
ayent  plus  de  quatre  travers  de  doigts  d'épaifièur  ;  ce  qui  m'eft 
arrive  à  une  Dame  de  Caen  qui  m'aiTura  pofitivement  que  Ton 
enfant  n'étoit  pas  bien  fi  tué,,  s'en  étant  aperçue  en  touchant 
d'autres  parties  que  celle  qu'elle  avoit  coutume  de  toucher  au 
temps  de  Ton  travail ,  la  chofe  étoit  fi  vraie  que  fon  enfant  pré- 
fenta  le  bras,  dont  je  l'accouchai  en  moins  d'un  miferere^ce 
qui  m'eft  arrivé  plufieurs  autres  fois  jees  raifons-là  jointes  à 
l'expérience  que  j'en  ai  &  que  je  cite  en  plufieurs  Obfervations*- 
me  convainquent  que  la  matrice  au  contraire  des  autres  mem- 
branes du  corps ,  ne  devient  point  plus  mince  en  s 'étendant ,  &■' 
qu'elle  conferve  au  moins  dans  fa  plus  grande  extenfion,  autant 
d'épaifleur  qu'elle  avoit  dans  fon  état  naturel ,  que  cette  épaif- 
feur  n'eft  pas  égale  par  toute  fa  circonférence  fe  faifant  plus  re- 
marquer en  la  partie  pofterieure  qu'à  l'antérieure,  &  à  fon  fond; 
qu'à  fon  entrées  qu'elles  ne  font  pas  toute  égales,  les  unes  étant 
plus  &  les  autres  moins  épaiftes,  que  quand  même  la  matrice 
ieroit  moins  é  paille  que  la  veffie,il  feroit  impoffible  qu'une  femme 
pût  diftinguer  précifement  les  membres  que  fon  enfant  fait 
mouvoir ,  elle  peut  feulement  confondre  le  talon  ,  le  genoux ,  6c 
le  coude,  par  une  efpece  d'angle  que  ces  parties  forment  dans 
leurs  mou vemens ,  ce  qui  fait  fentir  une  éminence  ,  mais  fans 
pouvoir  dire fi  c'eft  le  talon ,  lé  genoux  ,  ou  le  coude  »  ny  diftin- 
guer le  cul  d'avec  la  tête ,  par  l'égalité  de  leur  grofteur  Ôt  de  leur 
rotondité.Ce  que  je  discontre  le  fentimentde  M  M.  eft  fivray 
qu'il  eft  confirmé  par  le  même  Auteur  dans  plufieurs  de  fes  Qb- 
ièrvations  CCXCILfurtouE  en  celle-ci  ou  la  Sage- Femme  tirait 
une  main  avec  le  bras ,  croyant  que  c'étoit  un  piedi  fi  donc  une 
Sage-Femme  a  de  la  peine  à  diftinguer  ces  parties  étant  forties 
&  à  découvert ,  comment  une  femme  pourra  -  relie  défigner 
celles  de  fon  enfant  étant  encore  dans  fon  ventre  avec  fes  eaux  8c 
fes  membranes  r  elle  peut  tout  au  plus  dire  qu'elle  trouve  fon  en- 
fant placé  autrement  qual'ord'inaire.fuppofé  qu'elle  ait  accou- 
ché d'autres  fois,  finonil  eft  impoffible  qu'elle  en  parle  avec 
quelqu'ombre  de  vray- femblance. 

Je  me  fuis  cru  obligé  d'examiner  ce  que  dit  M  M.  de  l'état  de 
la  matrice  pendant  la  groflefTe  8c  après  Taccouchement,parce 
que  e'eft  de  ces  expériences  que  je  tire  la  caufe  des  tranchées 
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que  les  femmes  foufFrent  quand  elles  font  accouchées  pour  faire 
voir  que  ces  tranchées  au  lien  de  leur  être  à  charge  ,  font  utiles 
aux  femmes  qui  les  foufFrent ,  puifqu'elles  s'aperçoivent  bien  que 
l'écoulement  de  leurs  vuidangës  eil  plus  abondant  après  que  la 
douleur  eft  pafTéej  ce  qui  fait  que»  je  ne  rapporte  la  caufe  de  ces 
tranchées  légères  on  forces ,  qu'à  la  compreiîion  qui  arrive  à  la 
matrice  après  l'accouchement,  pour  fe  décharger  des  matières 
dont  elle  s'étoit  abreuvée  pendant  là  grofTeffe^uoique  toutes  les 
femmes  n'y  foient  pourtant  pas  alFujetties ,  ptiifque  j'en  ai  ac- 
couché plufîeurs  qui  n'en  ont  jamais  eu,Ôc  que  la  plus  grande 
partie  des  femmes  n'en  ont  point  dans  leur  première  couche. 

Ces  douleurs  reiïemblent  aflèz  à  celles  que  la  femme  foufFre 
au  temps  de  fon  travail ,  puifqu'elles  ne  font  caufées  dans  ces 
deux  difFerens  tems  que  par  les  comprenons  de  la  matrice,  à  là 
différence  feulement  qne  les  unes  fervent  à  la  fortie  de  l'enfant 
cv  les  autres  à  procurer  celles  des  vuidangës. 

Cependant  les  douleurs  de  la  colique, celles  qui  fuccedentà 
la  fuppreffion  des  vuidangës  &  à  l'inflammation  de  la  matrice ,- 
font  très  dirrerentesjdans  celles-ci, l'Accouchée  a  le  ventre  dur, 
tendu ,  &  fi  douloureux  qu'à  peine  la  malade  peut  foufFrir  qu'on 
le  touche  >  dans  celles-là  le  ventre  n'eft  ni  dur,  ni  tenduïni  dou- 
loureux, &  on  le  touche  fans  que  l'Accouchée  en  foufFre  ni  s'en 
plaigneiau  fécond  cas  la  douleur  efl:  continuelle  &  les  vuidangës 
ne  coulent  que  peuoopoint,dansle  premier  la  douleur  n'eft  que 
paiïagere,^  les  vuidangës  coulât  abondamment.maispartîcu, 
îierement  iorfque  la  douleur  ceSe,  la  malade  ne  s'aperçoit  point 
que  les  vuidangës  coulent  plus  après  la  tranchée  quelle  ne  fai- 
foient  auparavant,  quand  c'eft  à  i'occafion  delacoliquequ'elles 
fé  font  reifentir.  Et  au  contraire,  quand  ce  ne  font  point  des 
tranchées  de  colique, les  vuidangës  ne  manquent  pas  de  couler 
davantage  à  la  fin  de  la  tranchée  qu'elles  ne  faifoient  aupa^ 
ravant. 

Toutes  ces  différences  ne  perfuadent-elles  pas  que  les  tran- 
chées que  les  femmes  foufFrent  après  leur  accouchement  ne  doi- 
vent pas  être  regardées  comme  un  accident  fâcheux ,  mais  au 
contraire  qu'il  eft  en  quelque  forte  utile  &  necefFaire ,  ou  fi  on 
luy  ôte  cette  prérogative,on  ne  le  peut  mettre  tout  au  plus  qu'au 
rang  des  accidens  indifFerens  ,  puifque  de  cent  femmes  les 
plus  heureufement  accouchées,  il  y  en  aura  quatre-vingt-dix, 
s'il  n'y  en  a  pas  même  davantage,  qui  foufTriront  ces  tranchées, 

N  nn  n  n  ii  j 


DES    ACCIDENS     QUI    ARRIVENT    . 

ce  qui  m'a  réduit  après  avoir  exercé  tous  les  remèdes  que  la  rai- 
fon&  l'expérience  m'ont  fuggeré  fans  aucun  fuccès,de  faire 
à  leur  égard  comme  j'ai  fait  à  celui  du  fein  ,  à  Foccafion  du  laie» 
où  je  me  fuis  contenté  d'appliquer  dedus  une  ferviette  chaude  Se 
molette  ,  plus  pour  contenter*la  malade  que  pour  remédier  à  cet 
accident ,  parce  que  tout  le  foin  qu'une  Garde  doit  avoir  efl  de- 
conferver  fon  Accouchée  bien  chaudement,  &  quefouvent  les 
fueurs  y  font  d'un  grand  fecours. 

Ces  douleurs  font  quelque  fois  Ci  violentes  que  j'ai  fouvent  vu, 
des  femmes ,  me  dire  dans  la  violence  de  là  tranchée ,  qu'elles 
foufFroient  infiniment  plus  que  dans  les  plus  fortes  douleurs  de 
leur  travail ,  &  même  de  leur  accouchement  même ,  &  plufîeurs 
qui  avoienc  réfiflé  à  toutes  celles-là  fans  fe  plaindre,  ne  pou-» 
voient  foutenir  celles-ci  fans  faire  des  cris  affreux  ,  mais  qui  no 
duraient  que  peu  de  temps,  &  d'autres  fois  elles  font  fuppor- 
tables. 

Je  fais  feulement  donner  un  lavement  à  la  malade  quand  la 
neceffité  le  requiert, car  files  vuidanges  coulent  avec  abon- 
dance ou  que  l'Accouchée  ait  le  ventre  libre,  je  laifTe  au  temps 
le  foin  delà guérifon  qui  ne  dure  pour  l'ordinaire  que  deux  ou 
trois  jours ,  mais  qui  quelque  fois  aufïi  continuent  jufqu'au  fept 
&  au  huit,  ce  qui  n'arrive  que  fort  rarement,  après  quoi  elles 
vont  toujours  en  diminuant. 

J'ai  vu  quantité  de  femmes  qui  foufFrent  ces  tranchées  fans 
fe  plaindre  ,  les  regardant  coi$me  une  chofe  qu'elles  ne  peu- 
vent éviter,  cela  ell  fî  vrayque  quand  elles  ont  eu  un  travail 
prompt  &,  favorable,  6c  que  l'accouchement  efl  fuivi  des  tran- 
chées les  plus  fortes  ,  elles  s'en  confolent  endifant ,  que  ce  que 
l'on  n'a  pas  eu  devant  l'accouchement ,  il  le  faut  avoir  après. 

Comme  j'ai  traité  de  la  fuppreflion  des  vuidanges ,  &  de  Fin- . 
Hammationde  la  matrice,  il  merefleà  traiter  de  la  coliquemais 
comme  il  n'y  a  que  les  lavemens  qui  y  conviennent ,  Se  les  fo- 
mentations émoîientes  ,ou  à  leur  défaut  le  lait  doux  ,  chaud, 
dans  lefquels  l'on  fait  tremper  une  ferviette  pliée  en  quatre  & 
appliquée  defîus ,  je  n'en  feray  point  de  Chapitre  particulier: 
l'huile  d'amandes  douces ,  à  la  quantité  d'une  once,  prife  dans 
un  demi-verre  de  vin ,  avec  une  cuillerée  de  fucre  en  poudre  ois 
de  firop  de  capillaire ,  y  efl  très  convenable. 
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CHAPITRE    XV. 

Des  con<vulfions ,  <vaj>eur* ,  fiffbcations ,  £r  hémorroïde*. 

SI  les  convulfions  qui  précèdent  l'accouchement  font  d'un 
mauvais  augure,  celles  qui  lefuivent  ne  font  pas  un  préfage 
moins  finiftre  pour  les  Accouchées, car  quand  cet  accident  ar- 
rive pendant  le  temps  de  la  grofifeffe  ou  celui  de  l'accouchement» 
l'Accoucheur  fçait  à  quoi  il  doit  s'en  tenir,  le  remède  étant 
d'accoucher  la  malade  le  plutôt  qu'il  eft  poffible  comme  je  l'ai 
fait,  &  que  jeleraportedans  quelques  Obfervations,mais  c'efl 
une  chofe  bien  différente  après  qu'elle  e£t  accouchée  ,  car  fi  cet 
accident  vient  enfuite  d'une  grande  perte  de  fang ,  tout  ce  que 
l'on  peut  faire  efl  de  donner  fon  entière  attention  à  en  diminuer 
le  cours ,  fi  c'eft  au  contraire  par  une  fuppreffion  des  vuidanges 
il  faut  faire  en  forte  d'en  procurer  le  retour. 

J'ai  vu  deux  femmes  à  Cherbourg  qui  tombèrent  dans  de 
violentes  convulfions  après  être  accouchées  ,  dont  l'une  perdoic 
connoiiTance  *&  l'autre  la  confervoit  toute  entière, ce  qui  leur 
arrivoit  après  tous  leurs  accoucliemens,à  caufe  des  exceffives 
pertes  de  fang  qui  venoientenfuite,je  ne  leurs  faifois  pas  d'autre 
remède  que  de  leurs  faire  prendre  de  bons  Si  fort  bouillons,  peu 
à  la  fois  mais  fou  vent  réitérés,  afin  de  réparer  la  perte  que  la 
nature  avoit  faite  dans  cette  grande  évacuation  ,  &  des  petits 
lavemens.  Elles  s'en  tirèrent  toutes  deux ,  je  leurs  confeillai 
auffi  de  fe  faire  faigner  dès  qu'elles  fe  croiroient  groiïes,&  de  le 
faire  plufieurs  fois  pendant  leur  grofTefTeiSc  même  de  prendre 
une  fois  pendant  chacun  âçs  trois  premiers  mois>  un  gros  de 
rhubarbe  infufé  dans  un  grand  verre  d'eau  pendant  dix  à  douze 
heures,d'y  ajouter  la  moitié  de  trois  onces  de  cafTe  en  bâton, lui 
faire  jetter  un  bouillon  »  couler  le  tout  fur  une  once  de  manne , 
6c  autïi-  tôt  qu'elle  fera  diflbute ,  la  couler  de  nouveau, boire  cette 
potion  le  matin, 6c  deux  heures  après  prendre  un  bouillons  l'une 
fe  trouva  bien  d'avoir  fuivi  monconfeil  n'ayant  plusfouffert  cet 
accident  dans  fes  autres  accouchemens  ,  mais  l'autre  n'a  point 
eu  d'enfans  depuis  ce  temps-là*  fi  une  femme  après  être  accou- 
chée étok  attaquée  de  convulfions,  &:  que  fes  vuidanges  fuiîenc 
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fu primées,  je  n'hefiterois  pas  un  moment  à  Iafaigner  8cà  lui 
faire  donner  des  lavemens  anodins  6c  rafFraichiÛans ,  qui  fonc 
d'un  merveilleux  fecours  en  cette  occafion. 

Il  y  a  des  femmes  qui  font  fi  fujettes  aux  vapeurs  que  la  moin- 
dre chofe  extraordinaire  les  excite  chez  elles  3  ces  fortes  de  va- 
peurs par  une  violente  agitation  du  fang  qui  entraîne  6c  charie 
quelque  chofe  d'étranger  vers  le  cerveau.troublentrœconomie 
desefprits,  lesagitent,5cles  empêchent  découler  comme  à  leur 
ordinaire  ,  6c  d'être  portées  aux  parties  pour  les  mettre  en  état 
d'exercer  leurs  fondions,  dont  enfuite  il  fe  fait  une  efpecede  dé- 
bordement: ce  qui  fe  juftifie  par  la  chaleur  6c  la  rougeur  qui 
paroît  au  vifage  &  par  tout  le  corps  ,  £c  qui  pafTe  comme  un 
éclairipar  les  violentes  agitations  ,  Iestremblemens ,  les  inquié- 
tudes ,  la  refpiration  haute  6c  fréquente,  6c  même  les  pleurs  à. 
quelques,  unes,!  qui  Ton  voit  changer  fubitemenc  la  couleur 
rouge  de  leur  vifage  en  une  pudeur,  6c  dans  d'autres  une  ref- 
piration foible  6c  lente ,  6c  une  inadion  de  toutes  les  parties  du 
corps,  qui  va  quelquefois  jufqu  à  la  léthargie. 

Plus  la caufe  des  vapeurs  eil  légère,  plus  elles  font  faciles  à 
guérir.  J'ai  accouché  des  femmes  qui  en  étoient  violemment 
tourmentées ,  pour  les  avoir  feulement  obligées  de  tenir  leurs 
mains  dans  le  lit ,  afin  d'y  conferver  la  chaleur ,  parce  que  j'en 
ai  vu  plufieurs  aufquelles  le  feîn  a  apohxmé  pour  avoir  négligé 
cette  précaution  ,  6c  s'être  expofées  au  froid ,  qui  étoient  guéries 
un  moment  après  les  en  avoir  mifes  dehors,  d'autres  pour  avoir 
vu  courir  une  fouris  dans  leur, chambre,  6c  d'autres  enfin  pour 
avoir  entendu  une  bagatelle  ,  un  rien ,  mais  fur  tout  pour  avoir 
ikuré  toutes  fortes  de  bonnes  ou  de  mauvaifes  odeurs,6c  parti- 
culièrement le  muic. 

S'il  eft  vrai  que  la  matrice  foie  attirée  par  cette  odeur,  6c 
qu'elle  aille  au  devant  comme  elle  a  fait  quelquefois  pour  fé- 
conder l'intention  de  la  nature,  dans  les  approches  impudiques 
d'un  homme  6c  d'une  fille  débauchée ,  qui  dans  la  crainte  de 
devenir  greffe  ,  n'a  pas  (ouvert  l'introduction  >  mais  tout  le  refte 
à  cela  presse  qui  n'a  pas  empêché  qu'elles  ne  rayent  été,  il  n'eft 
pas  difficile  de  croire  qu'elle  peut  avoir  la  même  difpoiitjon  à 
s'élever  en  haut  pour  profiter  de  l'agrément  de  cette  odeur,  & 
qued'unefimple  vapeur  il  s'enfuit  une  fufFocation,  parce  qu'en 
s'élevant  de  la  forte ,  c'eft  une  neceffité  qu'elle  fafle  îbulever  les 
parties  ^ui  font  au  deflus  d'elle ,  comme  les  inteftins ,  le  ventri- 
cule 
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€uîe  &  confécutivement  le  diaphragme>ce  qui  empêche  que  les 
poumons  nayent  autant  d'étendue  qu'ils  leur  en  faut  pour 
recevoir  l'air  dont  ils  ontbefoinafinde  jouer  leur  jeu  ,  ce  qui 
leur  caufe  une  refpiration  h  aute  ,  violente  &  forcée  j  &  comme 
le  ventricule  fe  trouve  irrité  dans  ces  mouvemens ,  il  commu- 
nique ce  fentiment  d'irritation  à  l'œfophage  ,  qui  par  une  fuite 
neceflaire  fe  gonfle  auffi,ce  qui  fait  que  la  femme  fent  uneefpece 
de  billot, qui  lui  paroît  vouloir  fans  cefïè  monter  jufqu'à  la 
gorge  ,  &  qui  l'oblige  à  avaler  continuellement ,  quoiqu'elle 
navale  rien. 

La  çorçe  enfle  auffiÊC  fegroffitpar  î'obftrucYîon  qui  fe  fait 
dans  toutes  les  parties  nerveules ,  qni  empêche  les  elpnts  de 
couler  comme  à  l'ordinaire  ;,  d'oii  s'enfuie  le  gonflement  des 
ïnufcles. 

Les  mouvemens  convulfirs  &  les  convulsions  même  fe  font 
quelquefois  fencir  fort  violemment  lorfque  ces  mêmes  efprits 
viennent  à  vaincre  cette  obftruction  &  à  couler  dans  les  parties 
plus  abondamment  qu'elles  n'en  ont  befoin  pour  exécuter  leurs 
■..fonctions  ordinaires  »  par  l'irritation  qu'ils  caufent  à  ces  mêmes 
parties  qui  donne  lieu  à  la  contraction  des  mufcles. 

La  raifon  fe  perd  quelquefois  par  le  dérangement  de  ces 
mêmes  efprits  :&  quelquefois  aufli  le  pouls  devient  Ci  petit ,  fi 
foîble  &  fi  languifiant  qu'il  fait  craindre  pour  la  vie;  je  n'en 
ai  pourtant  vu  périr  aucune,  quoique  j'en  aye  vu  beaucoup 
qui  ontfoufFert  tous  ces  accidens  avec  d'extrêmes  violences. 

Les  meilleurs  remèdes  dont  je  me  fois  (ervi  pour  les  fou— 
lager  dans  ces  occafions  ,  ont  été  l'efprit  volatil  de  fel  armo- 
niac  très  fort  ,  l'huile  d'ambre  ou  de  fuccin  -,  la  confection 
d'hyacinthe  dans Teau  d'armoile  en  potion .,  des  lavemens  avec 
îepetit  laït,rarmoife,  lamatricaire,  la  rue Se  quelques  grains 
de  camfre  &  de  cafloreum  ,  tous  remèdes  qui  ont  produit  de 
srés  bons  effets  toutes  les  fois  que  j'ai  été  obligé  de  les  employer» 

OBSERVATION   CCCCXXXV. 

Le  6  de  Mars  de  l'année  1701 ,  j'accouchai  une  Dame  à  vingt 
lieues  de  cette  Ville  ,  qui  étoit  fort  fujette  aux  vapeurs.  Une 
Dame  de  fes  amies  la  vint  voir  avec  un  beau  bouquet  de  jon- 
quille &  de  violette.  Comme  je  me  trouvai  heureufement  dans 
3a  chambre  j'allai  au  plutôt  à  fa  rencontre  ôc  je  fis  mettre  le 
bouquet  dans  un  lieu  où  elle  pût  le  reprendre  en  fortam  -.  quoi- 
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que  cette  Dame  ne  mît  le  pied  qu'à  l'entrée  de  la  porte  de  la 
chambre,  par  la  précaution  que  j'eus  de  l'empêcher  de  palier 
outre ,  l'Accouchée  ne  laifFa  pas  d'être  tourmentée  toute  k 
nuit  de  violentes  vapeurs  ,  dont  il  lui  refta  une  douleur  de  tête 
pendant  deux  ou  trois  jours,  après  quoi  elle  en  fut  entière- 
ment quitte  fans  avoir  fait  autre  chofe  que  de  prendre  quel- 
ques petits  lavemens. 

Si  je  ne  me  furie  pas  heureufement  trouvé  dans'Ia  chambre  , 
la  Dame  n'alloic  pas  manquer  de  s'aiFeoir  auprès  du  lit  de  lai 
malade  avec  ce  beau  bouquet, 6c  quel  mal  n'auroit-elle  pas  caufé 
à  fon  amie  fans  y  penfer  ?  jamais  femme  n'ayant  été  plus  fu(- 
cepuble  des  odeurs  qu'étoit  celle-ci, ni  plus  fujette  aux  va- 
peurs, m'ayant  afluré  qu'elle  avoit  fenti  celle  du  bouquet  de 
cette  Dame  avant  qu'elle  l'eut  vue. 

OBSERVATION     G  CC C  X  XXV  I. 

Le  3e.  d'Août  de  l'année  1704,  j'accouchai  une  Dame  de. 
cette  Ville, laquelle  fix  jours  après  ,  fe  voulut  mettre  plus  pro- 
prement qu'elle  n'étoit  ,  6c  pour  cet  effet  elle  prit  une  coefFe 
blanche  ,  elle  fe  fentit  à  Huilant  frapée  d'une  douleur  de  tête 
des  plus  fortes ,  pourquoi  Ton  me  vint  prier  d'entrer  chez  elle0l 
Je  fus  furpris  à  la  vue  d'un  accident  aufïi  fubit  qu'imprévu  j  je 
m'informai  s'il  n'étoit  venu  perfonne  voir  cette  Dame  êc  û*  elle 
n'avoitpas  fenti  qnelqu'odeur  de  fleurs  ou  de  mufc,  elle  eut  en- 
core afFez  de  préfence  d'efpric  ^.malgré  les  exceffives  douleurs, 
dont  elle  étoit  travailléejpour  dire  qu'elle  avoit  un  feul  grain  de 
mufc  dans  rarmoireîd'oiielle  venoit  de  tirer  cette  coefFejcomme 
il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  cauferce  défordre  ,  je  la  fis  in- 
ceffamment  ôter  6c  changer  tout  ce  qui  étoit  autour  d'elle,  lui 
fis  fleurer  un  peu  d'efpric  volatil  de  fel  armoniac  ,  &  donner 
un  lavement  de  petit  lait  tout  fimple,  ladouîeur  de  tête  diminua- 
pendint  lanuit,  en  forte  quelle  ne  s'en  fentoit  plus  le  matin. 

Elle  eut  le  bonheur  d'en  être  bien-  tôt  quitte ,  la  petite  quan- 
tité de  mufc  n'ayant  fait  fur  elle  qu'une  légère  impreffion,  car 
quelque  peu  qu'il  y  eut  d'odeur ,  fi  elle  avoit  gardé  cette  coefFe 
pendant  toute  la  nuit ,  elle  auroit  été  en  danger  d'eiFuyer  les 
mêmes  accidens  que  celles  dont  parle  M.  Peu  pour  une  chofe 
aprochante» 
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OBSERVATION    CCCCXXXVII. 

Le  12  Décembre  de  l'année  1708 ,  une  femme  que  j'avois  ac- 
couchée il  y  avoit  ûx  jours ,  qui  fe  porcoit  parfaitement  bien  , en 
caufant  enfemble  la  converfation  roula  fur  plufieurs  extrava- 
gances qu'un  homme  dévoie  avoir  dittes  ,  dont  nous  badinions 
tous  également ,  mais  plus  l'Accouchée  que  les  autres ,  parce- 
que  quelques  menaces  de  cet  homme  regardoient  fon  mary  j 
fans  qu'il  y  eût  aucun  fujet  d'en  avoir  la  moindre  inquiétude, 
elle  fe  forma  une  fi  fâcheufe  idée  de  ces  menaces,qu'elie  fut  faifie 
de  vapeurs ,  &  tomba  enfuite  dans  de  iî  violentes  fufFocations , 
qu'elle  perdit  non  feulement  la  parole  3  mais  auffi  la  connoif- 
flance ,  des  étoufFemens  &c  des  envies  continuelles  d'avaler  fon 
pouls  s'élevant  dans  un  inftant  &  retombant  auffi  -  tôt ,  de  ma- 
nière que  quand  j'arrivai  je  ne  pouvois  que  mal  augurer  de TiC- 
fuedeces  fâcheux accidens,  je  la  tirai  néanmoins  de  ce  trifte 
état ,  en  moins  de  temps  que  je  n'aurois  ofé  i'efperer ,  par  le  fe- 
cours  de  l'efprit  volatil  de  felarmoniac,  que  je  lui  fis  fleurer,  à 
quoy  elle  ne  répondit  pas  d'abord ,  mais  lui  en  ayant  fait  avaler 
quelques  gouttes  ,  elle  fe  prit  à  cracher  2c  fe  plaindre  du  mau- 
vais goût  de  certe  drogue  ,  elle  retomba  plufieurs  fois  dans  le 
même  état  jufqu'au  matin  qu'elle  en  fut  entièrement  quitte,Sc  lui 
fis  donner  un  lavement  de  petit  lait  tout  (impie,  parce  qu'elle 
avoit  le  ventre  alTez  libre  ,  mon  intention  qui  n'étoit  que  de  ra- 
fraîchir ôc  d'humecler,  fut  accomplie  par  ce  moyen, &  la  malade 
reprit  en  deux  ou  trois  jours  fa  finté  ordinaire. 

C'étoit  un  bonheur  que  fes  vuidanges  fuflènt  auffi  avancées 
qu'elles  étoient,  car  fiç'ûtété  le  deux  ou  letroifiéme  jour,  elle 
feroit  fans  doute  morte  de  la  force  que  cette  fufFocaticin  l'avoic 
faifie.mais  fes  vuidanges  ayant  duré  à  peu  près  le  tems  néceffaire 
ne  fournirent  plus  que  quelques  excrétions  blanches  ,  qui 
ne  furent  d'aucune  eonfidération,  ce  qui  marque  bien  qu'il 
faut  pendant  toutes  les  couches  d'une  femme ,  faire  une  grande 
attention  à  ce  que  Ton  dit ,  parce  que  les  moindres  chofes  quoi 
que  dites  indifféremment ,  peuvent  avoir  de  dangereufes  fuîtes 
éc  que  les  bonnes  ou  manvaifes  nouvelles  &  généralement  tout 
ce  qui  peut  faire  quelque  peine  ou  quelque  plaifir  font  égale- 
ment dangereufes  à  une  femme  nouvellement  accouchée ,  on 
dilatant  ou  referrant  la  matrice,  ainfi  que  font  les  odeurs  qui 
peuvent  caufer  les  mêmes  accidens,  ce  qui  marque  la  neceffité 

O  o  o  o  o  i  j 


§44  E>ES  ACCIDËNS  QUI  ARRIVENT 

de  fe  précautionner  contre  tout  cela  quand  on  va  voir  des  fem* 

mes  en  couche. 

Pour  peu  qu'une  femme  foit  fujette  aux  hémorroïdes»  5c 
quand  même  elle  n'en  auroit  jamais  fenti  aucune  atteinte ,  elle* 
en  foufFre  pour  l'ordinaire  dans  fa  couche  ,  &  il  y  en  a  bien  peu- 
qui  en  foienr  exemptes,parce  que  la  fortie  de  l'enfant  caufe  une 
Violente  irritation  en  ces  parties,  avec  une  grande  douleur» 
dont  s'enfuit  une  inflammation  qui  fe  communique  aux  extré- 
mités des  veines  hémorroïdales ,  qui  deviennent  enflées  6c  dou* 
loureufes  dans  la  fuite,  aux  unes  plus  3  aux  autres  moins ,  mais 
il  y  en  a  qui  caufent  de  {t:excefïîves  douleurs  que  les  femmes  qui 
ont  le  malheur  d'en  être  atteintes  en  foufïrent  fi  fortement- 
qu'elles  ne  fçavent  en  quelle  fituation  fe  mettre  >tant  la  nuit 
que  le  jour,  étant  forcées  par  la  grandeur  du  mal  de  fe  lever  le 
jour  même  qu'elles  font  accouchées,  &  de  paiïer  le  jour  &  la  nuis 
fur  une  chaife  ou  fur  un  fauteuil,  fans  pouvoir  demeurer  un  feui à 
moment  couchées. 

A  ces  extrêmes  douleurs  je  n'ai  point  trouvé  de  remède  plus 
prompt  ni  plus  efficace  »  qu'un  bain  de  lait  doux  à  mettre  lefiége 
dedans,c'eft  une  chofe  qui  le  trouve  par  tout  &  en  tout  temps,  en 
attendant  que  l'on  puifle  avoir  un  peu  de  graine  de  lin ,  de  fleurs 
de  camomillejde  feuilles  de  boûillonblanc  ,  de  feneçon, de  mau- 
ves &  violiers ,  que  l'on  fait  bouillir  enfemble  dans  une  fufïï- 
fante  quantité  d'eau  pendant  une  demi-heure ,  dans  laquelle 
on  jette  le  tiers  de  lait  doux,  puis  on  couvre  d'une  nappe  ou  d'un 
drap  fale  le  vaifleau  propre  pour  y  faire  afleoir  la  malade ,  bif- 
fant les  herbes ,  fleurs  ,  &  femences  au  fond ,  fur  Iefquelles  on  la; 
fait  afleoir ,  &  on  l'y  fait  relier  plus  ou  moins  de  temps  fui  vans 
qu'elle  s'en  trouve  bien  &:  que  fes  douleurs  lui  permettent  d'y 
demeurer  fans  fe  trop  fatiguer  >  ce  qu'on  lui  rait  réitérer  de 
temps  en  temps  »  en  faiiant  réchaufer  cette  décoction  ou  en  pré- 
parant de  nouveau  ce  remède  qui  adoucit  beaucoup,8c  en  pro- 
curant la  tranfpiration  a  ramolit  &  diminue  les  tumeurs  des 
hémorroïdes» 

Je  leur  ai  faitun  onguent  avec  le  populeum,l'écailIe  d'huî- 
tres calcinée  ,£c  réduite  en  poudre  impalpable ,  l'opium  diiîous 
dans  un  peu  d'eau  6t  incorporé  avec  le  jaune  d'un  oeuf,  îe  tout 
xéduit  en  onguent  dont  la  malade  fe  frotte  ou  en  met  fur  un 
linges  je  n'ai  point  éprouvé  un  meilleur  remède,  comme  Ton 
!>ourn>it  avoir  quelque  méfiance  de  l'opium?  j'en  mets  la  quan- 
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tké  d'un  demi-gros  fur  quatre  onces  de  cet  onguent. 

J'ai  vu  des  nouvelles  accouchées  fi  maltraitées  des  douleurs 
que  leur  caufoient  les  hémorroïdes  ,  qu'une  entr'aiures  eut  un© 
fi  grande  perte  de  fang  pour  y  avoir  appliqué  pîufieursfang-fues* 
que  je  fus  obligé  après  avoir  tenté  quantité  de  petits  remèdes  > 
&  enfuite  de  plus  forts,  d'y  mettre  à  la  fin  un  bouton  de  vitriol. 
Elle  manqua  d'en  mourir ,  fans  que  le  même  accident  foit  arrivé 
à  plufieurs  a-urres  qui  ont  efïayé  le  même  remède,  &  que  j'en 
ave  eu  aucun  fuccès ,  l'ayant  toujours  éprouvé  en  vain. 

Il  y  avoit  un  vieux  homme  dans  la  ParoifTe  deTanteville, 
deux  lieues  d'ici ,qui  guérifïbit  tous  ceux  qui  en  étoienr  affligés 
lorfqu'elles  fortoient.  Ce  remède  étoit  trop  beau  pour  le  négli- 
ger. Je  fis  tant  que  je  gagnai  fur  cet  homme  qu'il  me  feroit  voir 
comment  il  en  ufoit  pour  en  venir  fi  heureufement  à  bout.  Un- 
homme  qui  en  fouffroic  beaucoup  ,  le  fit  venir ■aûflî-tôc  qu'il  vie 
l'hémorroïde  bien  belle  &  bien  grofle.  11  prit  de  grands  èz  vieux, 
cifeaux,  ô£  la  coupa  fans  autre  façon,  mit  de  la  poudre  d'écaillé 
d'hnitre  defiiis,  après  l'avoir  bien  laiflee  fàigner.  Voilà  fon  fe- 
cret ,  que  je  n'ai  jamais  eu  la  penfée  d'éprouver ,  qui  que  ce  fort 
que  j'aye  vu  tourmenté  de  cette  maladie,  ni  ne  ferai,  dans  la/ 
crainte  d'une  fâcheufe  hémorragie,  comme  on  l'a  vu  arrivèrent 
fuite  de  femblabîes  fe&ions. 


CHAPITRE  XVIL 

€e  qu'il  y  a  a  craindre  du  cordon  de  l'ombilic  trop  Ferré  >  ce 
qu  il  y  faut  faire  ^  &  fur  tout  quand  il [efl arraché, 

Omme  jVr  traité  en  plufieurs  endroits  de  ceLivre,dece 
qui  efl:  nécefiTaire  aux  enfans  après  qu'ils  ont  vu  le  jour  > 
&  des  accidens  qui  peuvent  leur  arriver ,  6c  particulièrement 
dans  un  Chapitre  du  premier  Livre,  de  la  manière  de  lier  les 
vaifleaux  ombilicaux  qui  compofent  le  cordon  lorsqu'ils  font 
unis  enfemble  par  le  moyen  des  membranes ,  en  forte  que  cette 
ligature  ne  foit  ni  trop  près, ni  trop  éloignée  du  /  tre  de  Fen~. 
tant  s  111  trop  iacne ,  m  trop  ierree:  parce  que  ei  .  ientimenc 
des  Auteurs,  cette  ligature  étant  faite  trop  près  du  ventre,  peuç 
caufer  de  l'inflammation  5  en  étant  trop  éloignée ,  elle  peut  pro~ 
ire  une  hernie  i  étjinc  trop  lâche  >  elle  peut  laiflèr  échaper  lç 
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fang  i  &  étant  trop  ferrée  >  elle  peut  couper  le  cordon  trop  tot£ 
ce  qui  cauferoit  une  perte  de  fang  qui  donneroic  la  mort  à  l'en- 
fant :auffi  s'elt-il  trouvé  des  Sages  femmes  &  des  Chirurgiens 
qui  par  ignorance  ou  par  terreur  panique  ont  fait  des  fautes 
notables,  mais  dont  quelques-unes  n'étoient  pourtant  pas  fi 
dangereufes  que  les  Auteurs  nous  l'ont  voulu  perfuader. 

OBSERVATION     CCCCXXX.VIII. 

L'enfant  d'un  de  mes  amis  d'une  Ville  confîderable,  ayant  eu 
le  cordon  de  l'ombilic  lié  trop  près  du  ventre,  &  d'un  fil  trop 
délié  &  trop  ferré,  joint  à  la  délicatefle  du  cordon  qui  étoit  très 
petit ,  tomba  le  lendemain  à  l'uni  du  ventre,  qui  par  ce  moyen 
biffait  échaper  un  peu  de  fang  ,  ce  qui  donna  l'allarme  dans  la 
maifon.  L'on  envoyé  aufii-tôt  chercher  le  Chirurgien  du  logis, 
qui  plus  allarmé  que  perfonne ,  en  appella  pJufïeurs  autres  pour 
conférer  enfemble  fur  un  accident  qui  leur  parut  auffi  étrange , 
qu'il  leur  étoit  nouveau,  non  par  rapport  à  la  légère  perte  du 
fang  qui  couloit  actuellement ,  mais  dans  la  crainte  d'une  plus 
confîderable ,  dont  la  mort  de  l'enfant  devoit  félon  eux  s 'enfui- 
vre  infailliblement,  ce  qui  leur  fit  abandonner  ce  beau  précepte 
de  la  Chirurgie  ,  qu'en  fait  de  remède  il  faut  aller  du  plus  '{im- 
pie au  plus  compofé ,  pour  fuivre  cettte  autre  maxime,  qu'à  mal 
extrême  il  faut  un  extrême  remède  :  furquoi  ils  réfolurent  de 
prendre  avec  le  bec  de  corbin  aiTez  des  tégumens&dece  qu'il 
pouvoir  y  avoir  de  la  racine  de  ce  cordon,  afin  de  le  pouvoir 
ferrer  félon  que  la  necefïité  le  requerroit,  avec  un  fil  ciré  &  aflez 
gros,  noué  a  double  nœud  pour  le  ferrer  dans  la  fuite  encore 
davantage  j  &  au  moyen  de  cette  ligature  ils  s'afïurerent  par- 
faitement bien  de  la  perte  de  fang ,  mais  ils  tuèrent  l'enfant, 
cette  ligature  ayant  caufé  une  douleur  fi  violente  au  ventre, 
que  l'inflammation  furvint,  à  laquelle  fucceda  la  gangrené ,  Se 
enfin  la  mort. 

REFLEXION. 

Ces  Maîtres  Chirurgiens  fe  trouvèrent  déconcertés  à  la  vue  de  ce  prétendu 
grand  mal ,  qui  cqnfïftoit  plûrôc  dans  un  défaut  d'expérience  que  dans  un  dan- 
ger effe&if ,  qu'ils  crûrent  pourtant  bien  évident,  pour  fe  déterminer  à  une 
pareille  opération.  ïl  y  a  à  la  vérité  des  précautions  utiles  que  l'on  ne  doit  ja- 
mais négliger ,  raais  des  précautions  pareilles  à  celle  ci  font  infiniment  plus  à 
craindre  que  le  mal  même  ,  puifque  le  fang  ne  venoit  que  foiblement ,  &  que 
c'étoit  plutôt  un  fuintement  qu'une  perte  d'aucune  confequence ,  qui  auroit 
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fans  doute  été  arrêtée  parles  moindres  remèdes ,  comme  je  l'ai  fait  en  uneoc- 
cafîon  plus  dmgereufe  en  apparence  ,  êc  pour  laquelle  cette  opération ,  fi  elle 
eût  été  praticable  ,  auroit  été  plus  nécefîaire. 

OBSERVATION  CCCCXXXIX. 

Le  28  Novembre  de  l'année  1699  >un  pauvre  Manœuvre  de 
mes  voifins  ,  dont  la  femme  e'toit  en  travail ,  vint  me  chercher 
à  deux  heures  après  minuit  avec  beaucoup  d'empreflement,pour 
l'aller  accoucher.  J'y  allai  a  demi-habillé,  mais  quelque  dili- 
gence que  je  pus  faire,  je  n'arrivai  qu'après  la  fortiede  l'en- 
fant qui  etoÏE  tombé  fur  le  plancher,  la  femme  ayant  été  fur- 
prife  de  la  dernière  douleur  étant  debout  5  dont  l'arriere-faix 
étoit  refté  dans  la  matrice ,  &  le  cordon  de  l'ombilic  rompu  ,  ou 
plutôt  arraché  jufque  dans  le  ventre  de  l'enfant  .de  manière 
qu'il  n'étoit  pas  relié  la  moindre  extrémité  d'aucun  desvaif- 
feaux,  pas  même  aucun  vefbige,  &  d'où  il  ne  fortoit  aucune 
goutte  de  fang  île  lieu  étant  comme  une  excoriation  un  peu 
profonde  qui  le  feroit  faite  i  ce  qui  me  fit  fongerà  la  mère ,  que 
je  couchai  fur  fon  lit ,  après  quoi  je  lui  détachai  un  très-petit 
arriere-faix  des  parois  de  la  matrice ,-qui  étoit  fort  adhérant,  êc 
le  tirai  dehors,  le  cordon  qui  étoit  trop  foible  6c  très-petit ,  ne 
m'ayant  été  d'aucun  fecours.  J'appliquai  enfuite  un  petit  tam- 
pon de  charpie  feche ,  qui  remplïiïbit  le  lieu  ou  la  place  du  cor- 
don de  l'enfant,  un  emplâtre  de  poix  noire  par-deiîus,unecom- 
prelTe,  &  un  petit  bandage  contentif  d'un  linge  plié  en  quatre  r 
auquel  je  ne  touchai  point  davantage.  L'emplâtre  tomba  dans 
la  fuite s Se  la  place  du  cordon  fe  trouva  parfaitement  cica~ 
tri  fée. 

REFLEXION. 

On  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  mettre  un  peu  de  charpie  feche  au  lieu  où 
îe  cordon  fut  arraché  ,  avec  un  emplâtre  de  poix  noire  qui  eft  adhérant  par- 
deffus  ,  &  un  petit  bandage  :  le  furplus  auroit  été  inutile  ,  puifcju'il  ne  paroif- 
foit  aucune  goutte  de  fang.  Pour  ce  qui  eft  du  bandage ,  la  précaution  en  éroit 
utile ,  parce  qu'il  fe  pouvoit  faire  que  l'enfant  revenu  de  fa  foiblefîe,  les  efprirs 
©tant  dans  un  plus  grand  mouvement  qu'auparavant,  il  (urvint  une  perte  de 
fang  afTez  considérable  pour  lui  caufer  la  mort ,  dent  on  ne  fe  feroit  apperçû 
qu'après  que  toutes  les  hardes  qui  fervent  à emmaillotter  les  enfans,  eneuiîent 
été  imbibées  :  ce  qui  fur  la  raifon  qui  m'engagea  à  en  ufer  de  la  forte,  d'autant 
plus  que  cette  précaution  ne  caufoit  aucune  douleur  à  l'enfant,  au  lieu  que  le 
icmede  employé  par  ces  Chirurgiens ,  fix périr  celui  qui  en  fut  la  vi&ime. 
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OBSERVATION     CCCCXL- 

Le  18  Janvier  de  l'année  1705,  je  fus  appelle  pour  voir  un© 
petite  fille  de  trois  jours,  à  laquelle  le  cordon  de  l'ombilicve- 
noit  de  tomber,  6v  dont  il  avoit  fuinté  allez  de  fang  pour  imbi- 
ber une  petite  comprenne  pliée  en  quatre, qui  caufoit  une  al- 
larme  d'autant  plus  grande,  quel  âge  de  la  mère  ne  lai  (Toit  gué» 
res  efperer  d'autres  enfans.  A  prè^  que  j'eus  examiné  la  maladie, 
je  raiîurai  ceux  qui  s'y  intereflbient,&  rétablis  le  calme  dans  la 
maifon  par  la  promeûe  d'une  prompte  guérifon,  quifutiuivie 
de  L'effet,  puifqu'elle  ne  confiftoit  que  dans  l'application  d'un 
petit  plumaceaude  charpie  fée he  »  avec  un  emplâtre  de  dia- 
palme  par-defTus  ,  &  un  petit  bandage,  jufqu'à  ce  que  l'endroit 
d'où  le  cordon  étoic  tombé  trop  tôt ,  fut  cicatrifé ,  ce  qui  arriva, 
fept  ou  huit  jours  après. 

REFLEXION. 

Voilà  la  manière  dont  j'ai  traité  &  gnéri  ces  deux  enfans  dans  ces  apparent 
dangers  ,011  il  ne  s'en  trouva  pourtant  aucun ,  quoique  la  chofe  fût  fort  déli- 
cate, mais  beaucoup  plus  au  premier  qu'au  dernier  ;  car  celui-ci  indiquoit  pref- 
que  de  lui-même  ce  qu'il  falloir  faire  pour  fa  guérifon,  au  Heu  que  l'autre  don- 
noit  plus  à  penfer  ,  en  faifant  réflexion  que  des  artères  êc  une  veine  non  feule- 
ment coupés  &  mal  ou  point  iiés,expoioient  l'enfant  à  un  péril  évident,par  la 
perte  fubite  de  tout  fon  fang  ;  &  il  eft  (urprenanc  que  les  vaiileaux  étant  arrars 
cîaés jufque  dans  leur  racine ,  est  accident  ne  foit  point  arrivé. 

OBSERVATION  CCCCXLI. 

Soit  pour  augmenter  ou  pour  diminuer  la  furprife  qu'un  pa- 
reil accident  peut  caufer, je  citerai  encore  un  exemple  qui  a 
beaucoup  de  rapport  au  précèdent.  Ceû  à  l'occafion  d'un  pau- 
vre petit  garçon  du  Bourg  de  Barrleur  3  cet  enfant  en  badinant 
à  la  roue  d'un  moulin,  &  s'en  étant  trop  approché  pendant  qu'il 
mouloit,  fut  attrapé  par  fa  manche,  puis  attiré  à  l'inftant,  fa 
main  s'embarrafTa  dans  cette  roue,  enfuite  l'avant-bras  6c  le 
bras  jufqu'au  haut, où.  il  fut  arraché  &  féparé  de  l'épaule,  à 
caufe  de  la  grofleur  du  corps  qui  ne  put  palier.  C'étoit  un  fpe- 
ctable  des  plus  affreux  à  voir  j  cependant  il  fortit  Ci  peu  de  fang 
de  ce  bras  coupé,  qu'il  ne  fut  hefoin  que  d'un  {impie pîumaceau 
de  charpie  lèche  pour  l'arrêter  ,  &  cet  enfant  fut  guéri  en  très 
peu  de  tems  y  fans  qu'il  fe  fît  d'exfoliation  fenfible  à  l'omoplate , 
ail  qu'il  s'engendrât  aucune  chair  fuperflue  à  la  playe:  c'eft  à 
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yréfont  un  grand  homme  qui  fe  porte  bien ,  à  Ton  bras  près. 

Ce. font  de  ces  évenemens  rares, fur  lefquels  il  ne  faut  pas 
qu'un  Chirurgien  s'arrête  pour  s'en  faire  un  fond  de  pratique  ; 
mais  il  faut  qu'il  foit  toujours  exacl;  à  obferver  de  quel  côté  la 
nature  a  du  penchant ,  pour  la  foutenir  &  la  foulager  ,  (ans  la 
détruire  par  un  remède  fouvent  plus  à  craindre  que  le  mal 
même  ,  &  qu'il  foit  toujours  attentif  &  ingénieux  à  trouver  des 
moyens  de  guérifon ,  pour  mettre  en  exécution  ceux  qu'il  aura 
inventés ,  ainfî  que  le  précepte  l'ordonne* 
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vu 

SUPIEMENT 

AU    PRESENT    TRAITÉ 
DES   ACCOUCtfEMENS- 

L'On  fera  fans  doute  furpris  de  voir  âes  Additions  à  un 
Traité  d'Accouchemens  auffi  ample  que  celui-ci ,  fi  l'on  en 
juge  par  la  quantité  d'Obfervations  qu'il  contient:  mais  l'on 
reviendra  de  ce  préjugé  dès  qu'on  voudra  bien  mettre  en  para- 
Mie  la  matière  desAccouchemens  avec  ces  vaft.es  régions  incon- 
mies  aux  Anciens  ,dont  la  découverte  étoic  rélervée  aux  entre*, 
prifes  audacieufes  des  excellens  Pilotes  des  derniers  fiécles,  qui 
encouragent  encore  à  prefent  nos  voyageurs  à  faire  dans  leurs 
périlleufes  navigations  des  découvertes  encore  plus  utiles  & 
plus  furprenantes.  De  même  auffi  m'étant  arrivé  dans  ces  der^ 
nieres  années  de  découvrir  quelque  chofe  de  nouveau  dans  la 
pratique  des  Accouchemens ,  j'ai  crû  être  obligé  de  le  commu- 
niquer, pour  faire  voir  que  cette  Chirurgie  particulière  en:  affez 
étendue  pour  y  pouvoir  faire  des  découvertes  dont  le  genre  hu> 
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main  peut  tirer  de  grands  avantages  pour  la  Confervation  &  \&\ 

progagation  de  Ton  efpece» 

Cette  courte  réflexion  me  porte  à  dire  que  M.  Mauriceau  Y§ 
pris  fur  un  ton  un  peu  trop  haut,  quand  il  a  prétendu  d'avoir 
pouffé  la  Pratique  des  Accoucheraens  jufquou  elleponvoit  al- 
ler, fuivant  la  dernière  Edition  de  ion  Livre,  enrichi  d'A- 
phorifmes,  êc  augmenté  d'une  centaine  d'Obfervation  ou  en- 
viron rauffi-bien  que  d'une  brochure  imprimée  en  forme  de 
Suplément  depuis  fon  Ouvrage  fi  accompli  j  ce  Supplément 
contenant  cent  cinquante Obfervations, qui  ne  font  pourtant  à 
proprement  parler  qu'une  répétition  inutile ,  puifque  les  mêmes 
fe  trouvent  parmi  les  fept  cens  précédentes ,  en  forte  qu'on  peut 
les  regarder  plutôt  comme  un  Journal  de  cet  excellent  Accou- , 
cheur,  plus  propre  à  marquer  fon  grand  travail  ,qu  à  donner 
des  enfeignemens  utiles  à  de  jeunes  Praticiens, puifqu'une  op 
deux  Obfervations  de  chaque  forte  furhfent  pour  en  donner  une 
idée  parfaite  à  ceux  qui  peuvent  en  profiter, au  lieu  que  les 
mêmes  faits  inutilement  répétés ,  ne  fervent  qu'à  caufer  de l'en*? 
nui ,  fans  qu'on  en  puiffe  tirer  de  nouvelles  lumières. 

J'ai  donc  évité  cet  écueii  autant  qu'il  m'a  été  pofïibîe-,  8c  fi 
j'ajoute  les  Obfervationsfuivantesàmon  précèdent  Traité,c'eft. 
que  depuis  fept  années  que  j'en  ai  abandonné  le  Manufcric  pour- 
Fimprimer  v  entre  le  grand  nombre  d'accouebemens  contre  na- 
ture qui  me  font  tombés  entre  les  mains,  il  y  en  a  eu  quelques- 
uns  qu'aucun  Accoucheur  n'a  encore  rapportés  j  en  forte  que 
me  pouvant  dire  être  le  premier  qui  ait  propofé  les  moyens  d'y 
réunir ,  j'aurois  lieu  de  me  faire  à  moi-même  un  honteux  repro- 
che de  n'en  avoir  pas  fait  part  à  ceux  de  mon  Art ,  qui  pourrons 
en  faire  un  bon  ufage  en  pareille  occafion ,  puifque  le  fuccès  en 
a  été  fi  heureux ,  que  les  mères  &  les  enfans  n'ont  point  été  ex- 
pofés  par  ma  nouvelle  pratique  à  l'ufage  pernicieux  des  inflru- 
mens  ordinaires» ne  les  ayant  employés  que  dans  une  extrême 
neceffîté,  comme  les  Obfervations  rapportées  dans  ces  Addi- 
tions >  vont  le  juftifier. 

OBSERVATION    CCCCXLIL 

Quoique  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  avant  moi  dcsAc^ 
couchemens,  conviennent  qu'il  faut  que  l'enfant  préfente  la 
tête  la  première ,  pour  que  l'accouchement  foit  légitimement 
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appelé  fiaturel  »  &  qu'il  foit  par  eux  réputé  contre  naturcdans 
quelqu'autre  (ituation  ou  il  puhTefepréfenter  3  mon  fentimenc 
■«ft,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs,  bien  différent  de  celui  de 
ces  Auteurs ,  à  caufe  des  trilles  &  fâcheux  événemens  aufquels 
les  mères  (è  trouvent  fouvent  expofées  dans  cette  (ituation  de 
l'enfant  prétendue  il  naturelle,  dans  laquelle  pour  peu  que  la 
tête  fe  dérange  ,  cette  {ituation  fe  rend  la  plus  inquiétante  &  la 
pire  de  toutes ,  puifque  je  n'en  connois  aucune  où  un  Chirur- 
gien expérimenté  dans  la  pratique  ne  puifïe  accoucher  la  mère 
d'nn  enfant  vivant  i  au  lieu  qu'il  fe  trouve  alors  fouvent  réduit 
à  voir  périr  l'enfant  &  même  la  mère  dans  cette  fituation  & 
préconifée  ,  les  ptéceptes  de  la  religion  chrétienne,liant  alors 
les  mains  à  l'Accoucheur, 8c  l'empêchant  de  mettre  en  ufage  les 
moyens  que  fon  Art  a  put  jufqu'à  préfent  lui  fuggérer  en  ces 
rencontres  pour  fauver  la  mère. 

y  Oeil  ce  qui  m'a  engagé  à  chercher  d'autres  moyens  que  cens 
que  nos  prédeceffeurs  nous  ont  propolés  &  qui  m'ont  heureu- 
sement réuffit.  comme  on  le  verra  dans  les  Obfervations  qui 
fui  vent. 

OBSERVATION    CCCCXLIII. 

Le  9  Août  1716 ,  l'on  m'envoya  prier  d'aller  à  la  Parroiffe  de 
Houteville  ,  éloignée,  de  quatre  lieues  de  Valognes  pour  fecou- 
rir  Madame  de qui  écoit  en  travail  de  fon  premier  en- 
fant depuis  trois  jours  ôc  trois  nuits,  après  avoir  légèrement 
queftionné  le  Mefîager,  je  troavai  par  fon  rapport  qu'il  pou- 
voit  s'en  retourner,6c  que  de  la  manière  qu'il  me  parloir  de  l'état 
de  cette  Dame ,  il  la  trouveroit  fans  doute  accouchée  ,  qu'au 
cas  qu'elle  ne  le  fût  pas ,  il  n'avoit  qu'à  revenir  le  lendemain  6c 
que  je  me  rendrois  inceffamment  auprès  d'elle  ,  au  retour  du- 
quel néanmoins  je  nem'attendois  guère  ,dansrefperance  qu'un 
accouchement  prochain  tel  que  j'avois  lieu  de  le  croire  m'en 
difpenferoit  s  j'y  fus  trompé,  car  le  lendemain  je  vis  revenir  le 
même  Courier  me  fommer  de  la  promette  que  j'avois  faite ,  di- 
fant  que  cette  Dame  qui  n'étoit  pas  accouchée  me  demandoit 
avec  inilance,  je  me  rendis  auprès  d'elle  &  la  trouvai  aurant 
inquiette  que  forte  &  vigoureufe ,  fon  enfant  fe  prélentant  bien 
avec  de  bonnes  douleurs  mais  éloignées  ,  ce  qui  me  fît  cfperer 
que  fi  l'accouchement  ne  fe  terminoit  pas  pendant  la  journée  > 
il  finiroit  pendant  la  nuit ,  mais  les  eaux  s' étant  écoulées  dès 

ppppp  u 


8p  SUREMENT. 

.  le  jour  précèdent,  tout  le  contraire  arriva,car  après  cinq  Jours 
&  cinq  nuit  de  travail  fans  que  la  malade  eût  dormi  un  feul  mo- 
m  ent  5  elle  fe  trouva  fi  épuifée  dans  le  commencement  du  cin- 
quième que  je  commençai  à  m'inquietter  avec  d'autant  plus  de 
raifon.que  (on  enfant ,  qui  étoit  encore  bien  vivant  ne  me  parut 
avoiraucunement  avancé  pendant  plus  de  vingt-quatre  heures ,. 
ce  qui  me  fit  penfer  à  l'accoucher^  fur  les  trois  à  quatre  heures 
de  l'aprés  midi ,  m'y  étant  abfolument  déterminé ,  je  fis  mettre 
la  malade  fur  le  travers  de  fon  lit ,  où  après  l'avoir  fi-cuée  comme 
il  convenoit ,  j'introduifo  ma  main  à  côté  de  la  tête  de  l'en- 
fant ,  que  je  trouvai  le  moyen  de  repouiïer  un  peu ,  &  la  coulai 
jufques  au  dedans  de  la  matrice  aiTez  avant  pour  trouver  les 
deux  pieds ,  que  je  faifis  &  les  attirai  dehors ,  &  après  avoir 
baptifé  lenfant  j'achevai  de  le  tirer  entièrement ,  puis  je  déli- 

k   vrai  la  mère ,  ce  qui  ne  dura  que  très  peu  de  temps ,  la  mère  £c 
^'enfant  fe  portant  bien.  » 

■REFLEXION.- 

Ce  qui  m'empêcha  de  me  rendre  auprès  de  cette  Dame  auffi-  tôt  que  j'y  avoE 
été  mandé  ,  fut  l'état  où  l'on  m'avoit  marqué  qu'elle  fe  trouvoit,  qui  me  faifoir 
•  croire  que  j'arriverois  trop  tard  pour  lui  être  d'aucun  fecours,  ne  doutant  pas, 
de  la  trouver  accouchée  quelque  diligence  que  je  fiiïe,  comme  quantité  d'autres 
femmes  auxquelles  j'avoisété  inutile  en  pareil  cas ,  parla  raifon  qu'une  jeune 
femme  étant  malade  pour  accoucher  ôc  particulièrement  de  fon  premier  en- 
fant fe  croit  dès  les  premières  douleurs  prête  d'accoucher  à  l'heure  même,  ÔC 
quoique  ce»  douleurs  n'augmentent  que  très  légèrement  pour  l'ordinaire  'pen- 
dant deux  &  trois  jours,  elles  feperfuadent  que  tout  eâ' perdu,  Selles  n'ont 
un  Accoueheur,&  mettent  tout  en  mouvement  dans  la  maifon  jufqu'à  ce  qu'on 
l'ait  envoyé  chercher  ;  au fli  font  elles  fouvent  accouchées  pendant  que  le  Cour- 
rier eft  en  chemin ,  ne  pouvant  fe  contenter  d'une  Sage*  Femme  quelqu'adroite 
qu'elle  foït ,,  &  quelque  fois  même  plus  capable  de  les  aider  que  quantité  d'i- 
enorans  qui  fe  difent  Accoucheurs ,  n'ayant  en  main,comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
que  ce  maudit  inftrumenc ,  qui  caufe,des  défordres  donc  les  plus  ignorantes 
matrones  ne  feroientpas  capables  3  au  lieu  de  fe  donner  le  temps  &  la  patience 
neceflaire  pour  permettre  à  l'enfant  de  s'ouvrir  naturellement  fon  paâage,  ou 
d'opérer  avec  le&feules  mains  dans  un  pareil  cas  à  celui  que  je  vïensde  raporter 
qui  ne  finit  qu'au  moyen  du  fecours  que  je  donnai  à  cette  Dame  ,  &  à  quoi  je 
ne  me  déterminai  qu'après  avoir  jugé  qu'elle  en  avoit  un  extrême  befoin  ,  U 
perte  érantenétat  d'entraîner  infailliblement  celle  de  fon  enfant  qui  étoit  un 
fort  gros  garçon,  j'eus  le  bonheur  de  fauver  l'une  &  l'autre  en  les  fecouranc 
d'une  manière  dont  aucun  Auteur  n'a  encore  donné  d'exempie  ,  à  quoi  néan- 
moins je  n'aurois  pu  réuffir ,  fi  la  tête  avoir  fi  exactement  rempli  le  paflageque 
je  n'eufTe  pu  introduire  ma  main  entre  la  tête  &  les  os ,  pour  la  faire  rétro* 
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gracier  comme  il  arrive  quand  elle  s'y  trouve  enclavée  :^fi  l'on  juge  qu'il  y  ait 
quelque  chofe  de  haidy  dans  cet  accouchement,  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  de  la 
témérité  dans  i'éxécution  de  celui  qui  fuit. 

OBSERVATION    CCCCXLIV. 

Le  21  Juillet  îyîj ,  la  femme  du  Fermier  Je  la  Salle  ,  à  deux 
Sieues  de  cette  Ville  ,  fe  trouvant  épuifée  par  la  longueur  d'un 
très  laborieux  travail , Xon  mary  fut  prier  avec  inftance  M. 
Doucet  Docteur  en  Médecine ,  d'avoir  la  charité  de  la  venir 
voir  ,  il  y  vînt  &  la  trouva  dans  un  état  (î  déplorable  qu'a  peine 
ofat-il  m  envoyer  prier  d'y  venir ,  il  le  fît  néanmoins  ,  je  me  ren- 
dis promptement  auprès  de  cette  malade  qui  étoit  en  travail 
depuis  dix  jours  &  dix  nuits,fans  avoir  eu  aucun  repos>&  n'ayant 
pris  que  très  peud'alimens»  fes  eaux  s'étoient  écoulées  depuis 
quatre  jours,  il  y  en  avoit  trois  qu'elle  ne  fentoit  plus  (on  en- 
fant, &  elle  avoit  reçu  le  matin  fes  derniers  Sacrement,  je  la 
touchai  pour  m'afïurerde  la  fituation  de  l'enfant  dont  je  trou- 
vai la  tête  à  l'entrée  du  détroit  que  forment  les  os  ifcb  ion/acrura 
■&  pubis ,  fans  y  être  enclavée  >  &  fans  m'apercevoir  d'aucune 
odeur  fâcheufe  dont  je  ti jai  un  bon  augure ,  efperant  non  feule- 
ment que  l'enfant  étoit  encore  vivant,  mais  cjue  je  pourrois 
étant  dans  cette  fituation  ,  pafFer  ma  main  à  cote  de  là  têce,pour 
en  aller  chercher  les  pieds  de  la  même  manière  que  je  Pavois  fait 
à  la  précédente  5  ceque  j'exécutai  après  que  j'eus  mis  la  femme 
dans  la  fituation  ordinaire  fur  le  borddefon  lie ,  &  après  avoir 
baptifé  l'enfant  je  terminai  heureufement  cet  accouchement,  à 
la  différence  que  ce  fut  à  condition  qu'il  fut  vivant ,  au  lieu  que 
celui-ci  differoit  de  Pautre ,  ne  remuant  en  aucune  manière  les- 
pieds,  &  étant  tout  rempli  demcconiumic'ecôit  un  garçon  qui 
nonobftant  fa  grande  foiblsfîê  revînt  en  peu  de  temps,  au(ïî-bien 
que  fa  mère  que  je  lailTai,toûs  deux  dans  une  heureufe  fituation, 
quoique  j'eus  eu  plus  dépeins  &  que  j'eufTe  été  plus  de  temps  à 
tirer  Parriere-faix  qui  n'éroit  pas  du  tiers  de  PépaifTeur  ordi- 
naire, mais  feulement  membraneux  &  attaché  à  toute  la  circon- 
férence de  la  matricecomme  à  fon  fond  ,  en  forte  qu'un  Accou- 
cheur peu  expérimenté  comme  il  s'en  trouve  beaucoup ,  n'au- 
roit  jamais  pu  croire  qu'il  fût  relié  d'arrière- faix  dans  cette 
matrice  tant  il  y  étoit  exa&ement  colé  ,  je  l'en  détachai  néan- 
moins êc  le  tirai  bien  entier,  le  temps  des  couches  de  cette  f  m  me 
fut  fi  heureux  qu'elle  fut  relevée  en  peu  de  jours ,  malgré  ce 
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travail  autant  long  que  laborieux  »  &  ce  difficile  aceoiiclie- 

ment  achevé ,  par  un  moyen  facile  &  exempt  de  tout  danger. 

REFLEXION. 

Queîqu'experience  que  mon  long  exercice  m'ait  acquis  je  n'avoh  pas  encore 
bien  compris  la  conféquence  d'xiu  iembluble.  accouchement ,  &  tour  autre  Mé- 
decin qui  n'auroit  pas  été  perfuadé  dtviaizele  qui  me  porte  à  fecourir  le$ 
femmes  qui  fontréduittesen  unaufli  trifteétat,  n'auroif  ofém'envoyer  ptiet 
de  donner  mon  fecours  à  cette  malade  comme  fit  celui  dont  je  parle,tanr  c'éroit 
félon  les  célèbre*  Accoucheurs  qui  m'ont  précédé  ,  profaner  le  r.mcde  ,  dont 
néanmoins  la  mère  &  l'entant  fe  trouvèrent  aufîi  bien  que  il  l'accouchement 
avoir  été  le  plus  naturel  &  le  plus  favorable. 

Comme  je  faifiU  les  pieds  de  ces  deux  en  fans  dans  la  matrice  même  ,  je  fus  le 
maître  de  les  faire  venu  la  race  en  bas,&  par  ce  moyendifpen(é  de  les  retourner 
en  venant  au  monde  ,  fuppofé  que  les  pieds  eufftnt  enfilé  le  paflage  d'eux» 
mêmes  dans  une  fituation  oppoiée  comme  il  arrive  iouvent. 

Je  ne  me  fou  viens  pas  d'avoir  trouvé  dans  tous  les  accouchemens  que  j'ai 
faits  iemblables  à  celui  ci ,  un  arrière  faix  qui  ne  me  parut  que  de  l'épaifleur 
du  diaphragme  d'un  enfant  ,  ou  comme  une  veiHe  vuidée  de  Ion  urine,  à  la 
fuperficie  de  laquelle  il  fe  feroit  feulement  trouvé  de  cette  efpece  de  chair  pa- 
renchimateufe  qui  forme  pour  l'ordinaire  l'arriére  faix  ,  en  rempliflant  les 
efpaces  vuides  qui  fe  rencontrent  entre  les  distributions  des  vaiiîeaux  qui  four- 
niffent  le  fartg  qui  eft  porté  de  la  mère  à  l'enfant,  &  reporté  de  l'enfant  à  la 
mère  ,  il  falloir  être  verfé  dans  la  pratique  des  accouchemens,  pour  détachera 
cet  arrière  faix  des  parois  de  la  matrice  à  laquelle  il  étoit  intimement  uni,  fans 
la  bluffer  j  ce  qui  fut  heureufement  éxécuté,puilque  cette  femme  fut  tirée  d'af- 
faire fans  avoir  fouffert  le  moindre  accident. 

Si  ces  deux  accouchemens  que  j'aichoiiis  entre  plulïeurs  autres  tous  fembla- 
bles  juftifient  mieux  que  ne  font  ceux  dont  j  ai  déjà  parié  ,  que  ia  fituation  ot* 
la  tête  de  l'enfant  fe  préfentela  première,  quoique  la  pius  naturelle  n'eft  pas 
toujours  la  plus  hèureufe  ,crux  qui  fuivenr  en  font  des  preuves  encore  plus 
Cures  ,  puifqu'elles  font  voir  que  c'eft  de  toutes  celles  qui  traîne  après  elle ,  le 
plus  grand  danger,  tant  pour  la  mexe  que  pour  l'enfant. 

OBSERVATION  CCCCXLV. 

Le  17  Avril  1718  >  à  mon  retour  d'une  affez  longue  abfcence, 

pour  accoucher  la  Marquife  de à  trente-cinq  lieues  de 

cette  Ville ,  comme  je  me  mettois  au  lit  la  femme  du  Garde 
Général  des  Eaux  &  Forêts  que  j'avois  déjà  accouchée  deux 
fois  d'enfans  mai  placés,  m'envoya  orier  de  me  rendre  auprès 
d'elle, fe  fentant  les  accidens  d'un  acccouchement  prochain, 
j'y  allai  &  je  trouvai  l'enfant  bien  fitué,maïs  encore  fort  éloigné, 
avec  les  eaux  préparées  &  prête  s  à  percer  à  la  première  douleur, 
comme  il  arriva  un  moment  après ,  mais  qui  furent  fuivies  dis 
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ffordo.n  de  l'ombilic  qui  forcit  delà  longueur  d'un  pied  ou  envi- 
ron, dans  cette  fâcheufe  circonhianee  je  ne  balançai  pas  à  ac- 
coucher la  malade  fur  le'champ,  &  pour  cela  je  ne  me  donnai 
que  le  temps  d'accommoder  le  lit ,  fur  les  pieds  duquel  je  la  mis 
dans  la  fituation  ordinaire  ,  après  quoi  je  coulai  ma  main  à  côté 
de  la  tête  donc  le  paffage  n'étoit  point  encore  fi  occupé  que  je 
ne  crouvafTe  le  moyen  de  la  faire  un  peu  rétrograder.  J'allai  en- 
foite  chercher  les  pieds  que  je  faifis ,  les  attirai  au  dehors  ,  6c 
après  avoir  baptîleTenfant,  j'achevai  l'accouchement,  je  déli- 
vrai enfui  te  la  mère,  2c  taillai  l'un  &  l'autre  en  bon  état,  pour 
aller  prendre  le  repos  dont  javoisbefoin  ,  ayant  enfui  ce  occa- 
fion  comme  en  plufieurs  autres, éprouvé  la  vérité  du  proverbe  r 
qui  die,  que  l'on  va  encore  biln  loin  après  s'être  lalTé. 

REFLEXION. 

Si  mon  retour  fat  favorable  à  cette  femme  ,  il  le  fut  encore  plus  à  fon  en- 
fantin ee  que  la  mère  auroit  pufe  tirer  d'affaire  dans  la  fuite  du  travail, comme 
on  fait  beaucoup  d'aurres  en  pareil  cas  ,  mais  pour  l'enfant  il  n'y  a  aucune  lî- 
tuarion  où  il  foit  expofé  à  un  dangerplus  preflant  de  fa  vie  3  qu'à  l'occafîon  de 
la  fortie  du  cordon  de  l'ombilic  s  &  fur  tout  quand  la  tête  fe  préfente y  autant 
éloigné  qu'é  toit  celte  de  l'enfant  en  queftion ,  parce  que  l'accouchement  n'auroic 
pu  être  fïpaompt  que  l'enfant  n'eut  perdu  la  vie,  par  la  compreffion  que  le 
cordon  foufFre  entre  la  tête  de  l'enfant,  &  les  os  de  la  mère  qui  le  fait  périr 
par  l'interception  du  fang  ,  dont  celui  ci  fut  pré  fer  veau  moyen  du  féepurs 
^ue  je  lui  donnai  en  accouchant  la  mère  en  moins  de  huir  minuttes. 

Comme  il  y  a  des  femmes  qui  font  heureufes  dans  leur  fécondité  ,  tant  leurs 
accouchemens  font  prompts  de  faciles ,  tous  leurs  enfans  venant  dans  une-  fi- 
tuation naturelle  3  il  y  en  a  au  contraire  qui  ontle  malheur  d'avoir  toujours  des 
accouchemens  accompagnés  de  fâcheufes  circonftances ,  quoiqu'ils,  fe  préfen- 
tent  dans  la  même  firuation.  Témoin  celle  dont  je  viens  déparier  &  celle  qui 
fiait  dont  les  enfans  préfentoient  la  tête  dans  le  commencement  du  travail. 

OBSERVATION    CCCCXLVL 

Le  19  Juin  171 8,  la  femme  d'un  Huifîîer  Audiencierde  cette 
Ville ,  que  j'avois  accouchée  trois  fois  d'accouchement  contre* 
nature ,  me  fit  avertir  qu'étant  malade ,  mais  de  douleurs  lentes, 
elle  me  prioit  de  ne  me  pas  éloigner ,  &  de  paCTer  chez  elle  Ç\  la 
commodité  me  le  pçrmettoic ,  j'y  pafTai  &  la  trouvai  ave«;  de  le* 
gères  douleurs  fort  éloignées ,  les  eaux  qui  fe  préparoiem  â  &  la 
tête  de  l'enfant  fi  peu  avancée  dans  le  vagin  que  ce  fut  tout  ce 
que  je  pus  faire  que  de  m'en  afïurer-  Ce  qui  me  laiife  la  liberté 
de  vacquer  à  mes  autres  affaires  pendant  la  journée  &  même 
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derepofer  toute  la  nuit,  je  la  vis  le  lendemain  de  grand  matin* 
&  ne  lui  trouvai  d'antre  changement,  linon  qu'elle  etoit  fort 
accablée  &  très  foible  pendant  la  journée,la  nuit  frétant  panée, 
de  la  même  manière  que  la  précédente,  toujours  avec  des  dou- 
leurs  légères ,  éloignées  &  incapables  de  produire  aucun  effet  ♦ 
F  enfant  fe  faifant  fentk  par  fesmouvemens  fort  &  vigoureux, 
je  ne  pus  que  lui  confeilier  de  prendre  de  la  nouruure  ,  pour  le 
foutenir  dans  Ton  accablement  &  fa  foibkfle ,  je  m'en  retournai 
&  ne  la  revis  que  le  lendemain  qui  étoit  l'après-midi  du  troi- 
(îéme  jour  &  de  la  troifiéme  nuit ,  où  je  la  trouvai  fortant  d'une 
convulfion  pout  retomberinceiïamment  dans  une  autre,  &  puis 
une  troifiéme  ,  fans  que  fon  enfant  dont  j'avois  trouvé  la  tête  a 
1  extrémité  du  vagin'comme  je  l'ai  dit  ,fe  fut  avancé  en  aucune 
manière  .'&  jugeant  qu'il  ne  pouvoit  s'avancer  qu'à  la  faveur 
de  plufieurs  fortes  douleurs  &  fuivies  de  près  dont  je  ne  voyoïs 
aucune  apparence,parce  qu'elles  diminuoient  plutôt  que  d'aug- 
menter ,  je  me  déterminai  à  accoucher  la  malade  fans  me  donner 
le  temps  d'accommoder  fon  lit ,  Se  [l'y  placer  dans  la  fituation 
ordinaire  ,  aidé  de  quelques  unes  des  femmes  dont  la  chambre 
étoit  remplie.  J'introduifis  ma  main  le  long  du  vagin  jufqua 
l'entrée  de  la  matrice,  dont  l'orifice  interne  fut  aifé  à  dilater, 
j'ouvris  les  membranes  &  en  fit  écouler  les  eaux.,  je  la  pouffai 
enfuite  à  côté  de  la  tête  jufqu'au  dedans  de  la  matrice^  pour  aller, 
chercher  les  pieds  de  l'enfant  que  je  trouvai  auffi-tôt ,  mais  ne 
pouvant  les  contenir  dans  ma  main  parce  qu'il  les  retiroit  des 
que  je  les  avois  faifi  tant  il  étoit  fort  6c  vigoureux ,  ce  qui  pro* 
longea  l'accouchement  d'un  demi  quart  -  d'heure  au  moins , 
ayant  pour-cela  duré  un  quart-d'heure  ou  environ  3  on  ne  pou- 
voit pas  voir  (d'enfant  fe  porter  mieux  en  venant  au  monde, 
malgré  le  long  &  laborieux  travailde  fa  mère ,  le  temps  qu'elle 
fut  fans  prendre  que  peu  ou  point  d?alimens«&  enfin  les  violentes 
&  fréquentes  convulfions  qu'elle  avoit  fouffertes  Je  la  délivrai 
5c  elle  fe  porta  très-bien  jufqu'au  quatrième  jour  que  je  la  quit- 
tai pour  aller  accoucher  une  Dame  de  qualité  à  vingt  -  cinq 
lieues  de  cette  Ville  où.  là  j'apris  fon  décès. 

S.EFLEXIO  N. 

Toutes  les  fois  que  j'ai  été  obligé  de  porter  mes  mains  dans  la  matrice  pour 
terminer  des  accouchemens ,  je  n'ai  point  tiréd'enfans  fi  fort  &  fi  vigoureux 
quetoit  celui  ci ,  a,ui  dégageoit  avec  toute  la  vivacité  poflïble  fes  pieds  l'un 

après 
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a^rès  l'autre ,  lorfque  je  les  croyois  les  mieux  affujettis  entre  mes  mains  :  mais 
autant  que  cet  enfant  étoit  vigoureux  ,  autant  fa  mère  étoiit  foible  quand  j'en- 
trai dans  fa  chambre  pour  l'accoucher ,  elle  reprit  neanmoinsen  peu  de  temps 
de  nouveUesforces&iepcrtoitfibien  le  quatrième  jour  que  je  la  quittai,  que 
je  fus  très  furpris  d'apprendre  fa  mort  qui  lui  futcaufée  par  i'indiferetannoncé 
d'une  chofe  qui  n'auroit  été  qu'une  pure  bagatelle  en  tout  autre  temps  ,  ce  qui 
fut  d'une  funefte  çonfequence  pour  cette  perfonne  dans  les  premiers  jours  de 
Jbn  accouchement  ^  parce  qu'une  femme  en  cet  état  fe  trouvant  épuifée  par  la 
perte  du  fang  ;  &  des  efprits  ,  il  ne  lurrefte  pas  aflçz  de  forces  pour  foutent? 
les  nouvelles  les  moins  fâcheufes ,  ny  même  les  plus  agréables  ,  fans  ou'il  fe 
fafle  à  l'inftant  une  commotion  confiderable  dans  toute  la  mafle  du  fanç  6c  des 
humeurs  qui  fupprime  les  vuidanges ,  &  occafionne  l'inflammation  à  la  matrice 
-qui  fe  communique  enfuite  à  toutes  les  parties  du  bas  ventre  ,  auquel  il  caufe 
une  tenfion  dangereufe  &  une  forte  fièvre  qui  ttt  fuivie  d'un  cours  de  ventre* 
du  délire  ,  des  convulfîons  &  dont  la  mort  eft  bien- tôt  la  cata&rophe. 

Comme  il  eft  ordinaire  d'attribuer  à  l'Accoucheur  tous  les  finiftres  évene- 
mens  qui  furviennent  à  l'accouchement ,  fans  que  trente  ,  ny  quarante  années 
de  la  pratique  la  plus  heureufe  »  puifle  le  mettre  à  couvert  de  la  critique  des 
fois  &  des  ignorans ,  j'en  fus  pourtant  à  l'abri  dans  cette  rencontre,  grâce  que 
Ton  ne  me  fit  pas  pour  l'avoir  tirée  nombre  de  fois  du  trifte  état  auquel  la 
fâcheufe  (ïtuation  de  plufieurs  enfans  l'avoit  réduire ,  mais  bien  par  le  raporc 
que  firent  quantité  de  femmes  qui  étoient  ptéfentes  à  l'accouchement ,  qui  ren- 
dirent un  fidel témoignage  du  peu  de  temps  que  fy  avois  employé,  de  la  fa- 
cilité avec  laquelle  j'avois  tiré  l'enfant ,  des  loiungesque  me  donna  l'Accou- 
chée ,  des  remerciemens  qu'elle  &  fes  parentes  me  firent ,  &  enfin  de  la  bonne 
difpofition  où  je  l'avois  laifTée ,  qui  perfévera  jufqu'aucinq  &  fixiéme  jour, 
que  le  chagrin  du  raport  indiferet  qu'on  luiiir  luicaufa  les  accidens  que  j'ai 
niarqués,mais  après  tout  qu'importe-  cil  de  ce  que  l'on  peut  dire  quand  on  n'a 
rien  à  me  reprocher  ,  car  ,  fi  ce  font  gens  du  mêrier  qu'ils  faflent  mieux  dans 
l'occafion>&  fi  ce  font  gens  qui  n'y  connoiffènt  rien,  ils  ne  méritent  pas  d'êfre 
écoutés, &  leurs  difeours  s'évanouiffent  avec  autant  de  promptitude  qu'ils  ont 
été  légèrement  avancés. 

Entre  les  incommodités  qui  peuvent  arriver  aux  femmes  après  les  travaux 
laborieux,  4'incontinence  d'urine  eft  une  de  celles  que  l'on  croit  devoir  avec 
plus  de  fondement  attribuer  à  l'impéritie  de  l'Accoucheur  ,  auflï  M  M.  dans 
ïa  15e  Obfervation  contenue  dans  fon  Suplémenr,n'oubliet-il  aucune  des  rai- 
fens  qu'il  pouvoir  alléguerpourfe  difculper  d'être  caufe  de  cette  incommodité 
dont  une  Dame  fe  rrouvoit  atteinte  après  fon  8e  accouchement.  Mais  je  ne 
fçaurois  m'empêcher  de  blâmer  cet  habile  homme  de  fa  foiblefîe  à  vouloir  fe 
laver  d'une  faute  dont  il  n'éroit  pas  coupable. 

Pour  moi ,  quand  il  feroit  refté  une  femblable  incommodité  à  une  pei  fonne 
que  j'aurois  accouchée ,  je  ne  m'en  embaraiïerois  en  aucune  manière  pouivû 
que  je  me  fufle  garanti  à  moi  même  de  n'avoir  rien  oubUé  de  ce  que  mon 
Art  m'auroir  pu  iuggérer  pour  ion  fecours ,  &que  toute  l'habilité  d'aucun 
Chirurgien  namoit  pu  la  garantir  d'une  pareille  incommodité. 

Au  (urplus  ,  pour  faire  voir  qu'il  n'y  a  le  plus  fouvent  que  l 'ignorance  &  la 
jaloufiequi  peuvent  donner  lieu  à.ces  imputations  mal-fondées,  il  faut  repren- 
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drela  chofc  dans  fon  principe,après  quoi  la  eronique  la  plus  maligne  ne  pourra  * 
imputer  au  Chirurgien  Accoucheur  la  caufe  de  la  perte  involontaire  d'urine , 
non  plus  qu'à  la  mauvaife  manœuvre  de  fes  opérations,  ou  au  mauvais  emploi | 
de  fes  inftrumens ,  puifque  l'on  doit  plutôt  s'étonner  de  ce  que  toutes  les  fem- 
mes ne  relient  pas  dans  cette  incommodité,  que  de  ce  qu'il  arrive  à  quelques- 
unes  d'en  refter  incommodées.  C'eft  ce  quia  porté  M.  Mauriceau  à  fedifcul- 
per  par  la  neceflîré  qu'il  femble  y  avoir  que  la  pourriture  &  la  gangrené  même 
du  col  de  la  veflie  fuccede  aux  accouchemens  laborieux ,  qui  font  le  fujetdes 
Obfervations  fuivanres. 

Après  avoir  fait  voir  par  ces  quatre  accouchemens  reztrèmité  à  laquelle  les 
longs  &  laborieux  travaux  pouvoient  réduire  une  femme  ,  quoique  les  enfans 
fe  préfentaflent  au  patîage  la  tête  la  première, qui  félon  les  Auteurs  qui  m'ont 
précédé ,  eft  l'unique  fituation  qui  peut  faire  appeller  l'accouchement  naturel , 
dont  néanmoins  les  mères  6c  les  enfans  fefont  trouvés  dans  un  danger  évident 
de  la  vie ,  fans  le  feccurs  que  j'eus  le  bonheur  de  leur  donner  j  &:  comme  la 
tête  de  l'enfant  ainfi  placée  peut  rendre  le  fecours  de  la  main  feul  de  l'Accou- 
cheur inutile  ,  &  l'engager  nécessairement  à  y  joindre  les  inftrumens  «,  il  eft  à  a 
propos  que  je  fafle  v«ir  en  quel  tems  j'ai  été  obligé  de  les  employer. 

La  tête  de  l'entant  qui  fe  préfente  la  première ,  ne  s'arrête  pas  toujours  au- 
delà  des  os  qui  forment  le  cercle ,  qui  par  fon  étroiteiTe  fait  l'obftacle  qui  fe 
rencontre  daus  ces  accouchemens ,  les  fortes  &  fréquentes  douleurs  delà  mère 
faifant  avancer  une  partie  de  cette  tête  entre  ces  os,  qui  s'y  trouvant  engagée  <>, 
&  même  enclavée  d'une  manière  à  ne  pouvoir  s'avancer  dans  le  vagin,  ni  rétro- 
grader ,  met  l'Accoucheur  hors  d'état  de  donner  avec  fa  main  feule  les  fecours 
à  l'enfant  &  à  la  mère,  comme  il  auroit  pu  faire  avant  cet  engagement,  &  le 
réduit  par  confequentà  fe  fervir  d'inftrumens,  tantôt  pour  ouvrir  le  crâne, 
feulement  comme  les  cifeauxou  le  biftouri,  &  en  enlever  quelques  portions- 
qui  facilitent  l'entrée  de  fa  main ,  pour  tirer  hors  du  crâne  la  fubftance  du  cer- 
veau en  tout  ou  en  partie ,  diminuer  par  ce  moyen  le  volume  de  la  tête ,  &  l'at- 
tirer enfuite  au  dehors  ;  ce  qui  eft  très  facile  lorfqu'elle  eft  avancée  au  palTage  3 
pour  en  laifler  voir  la  fuperficie  entre  les  grandes  lèvres ,  &  fe  fait  alors  fans 
peine  par  l'Accoucheur,  &  fans  danger  pour  la  malade:  qu'on  ne  peut  pas 
dire  la  même  chofe  du  crochet,  qu'il  eft  imppffible  de  conduire  ju  (qu'à  l'en- 
droit propre  à  lui  donner  une  bonne  prife ,  fans  faire  de  cruelles  douleurs  à  la 
malade,  tant  le  paiTage  fe  trouve  exactement  rempli  de  cette  tête  ,  quelqu'a- 
vancée  qu'elle  foit. 

Si  la  tête  de  l'enfant  auffi  avancée  rend  l'accouchement  très-fâcheux ,  celui 
où  la  tête  s'avance  moins  reft  encore  davantage  ,  puifqu'il  eft  d'autant  plus 
difficile  que  cette  tête  eft  plus  éloignée ,  parce  qu'une  portion  de  la  fuperficie 
des  os  du  crâne  de. l'enfant  étant  pouiîée  dans  la  circonférence  de  ces  os  où  elle  - 
s'eft  arrêtée ,  il  fe  fait  en  peu  de  tems  une  telle  obftrucïion  aux  vaiiTeaux  qui 
portent  le  fang  au  panicule  chevelu ,  que  ce  panicule  fe  tuméfie  fi  confielerable- 
menr,que  je  l'ai  quelquefois  trouvé  de  TépaiiTeur  de  trois  travers  de  doigts,6C 
quelquefois  davantage ,  ce  qui  rend  l'ufage  du  crochet  fi  non  inutile ,  du  moins 
très  difficile  par  l'apparente  impofTibiiité  de  le  placer  en  bonne  prife  fans  bief- 
1er  la  matrice. 

Que  fi  le  fecours  devient  fi  difficile  à  ceux  qui  j'en  fetyent,  celui  del  ouver- 
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fure  du  crâne  au  moyen  du  biftouri  ne  me  paraît  pas  plus  facile  s  mais  elle  dif- 
fère de  celle  qui  fefaitpar  le  crochvt,  en  ce  qu'elle  tft  (ans  rifquepour  la  femme 
«n  travail ,  mais  elle  caufe  des  excoriations  aux  mains  &  aux  doigts  qui  fe 
trouvent  ferrés  entre  les  os,  &  de  grandes  douleurs  à  celui  qui  entreprend  de 
donner  un  pareil  iecouis  :  ce  qui  m'eft  arrivé  plusieurs  fois ,  &  qui  m'a  fait 
trouver  un  imliument  qui  peur  (uppléer  merva Seulement  bùn  à  tour  ce  qu  il 
*y  à  à  craindre  ,  &  qu'on  peut  emplover  en  toute  sûreté,  comme  je  vais  le  faire 
voir  dans  les  Qbfervations  tuivantes. 

OBSERVATION    CCCCXLVII 

Le  7  Mars  1716  Ion  me  vint  prier  d'aller 'en  la  Paroïiïè  de 
Tlotiemenville,  pour  fecourir  une  pauvre  femme  qui  étoit  en 
■■travail  depuis  deux  jours,  avec  de  petites  douleurs 6c   loignées» 
ne  manquant  de  for ^e  ni  de  courage  i  fon  enfant  préientoit  la 
tête ,  m  lis  fore  éloigaee,  &  reliée  au  fond  du  vagin.  Comme  je 
ne  lui  pus  faire  autre  chofe  que  de  lui  prêcher  la  patL-nce,  dans 
î'efperance  que  le  tems  feroit  le  dénouement  de  l'affaire,  5e  n'y 
fis  pas  un  longfejour.  Le  lendemain  on  me  vint  prier  de  nouveau 
d'y  retourner.  Je  me  rendis  au  plutôt  5  &  ayant  trouvé  les  <  ho- 
fes  à  peu  près  dans  le  même  état  que  le  jour  précèdent ,  je  pris 
auiîî  le  même  parti ,  vu  que  l'entant  étoit  bien  vivant ,  &.  que  la 
femme  ne  manquoit  point  de  courage,  &  quelle  prenoit  de  la 
nourriture  fuffifammnt  pour  foutenir  fes  forces.  Enfin  le  cin- 
quième jour  ayant  eu  avis  qu  elle  fetrouvok  beaucoup  plus  mal, 
j'y  retournai ,  6c  emmenai  avec  moi  M.  des  Rofiers  le  jeune  mon 
Confrère.  Nous  trouvâmes  cette  pauvre  malade  réduire  dans 
une  extrême  foi blefTe,  n'ayant  pas  fenti  remuer  fon  enfant  de- 
puis dix  à  douze  heures, dont  néanmoins  la  tête  étoit  très-avan- 
cée au  pafTage^ie  m  mifeftant  entre  les  grandes  lèvres  ,  accorm. 
pagnée  de  toutes  les  marques  équivoques  qui  peuvent  en  alTurer 
la  mort,  comme  fiiïue  d'u-ie  ferofité  roufTatre  extrêmement  in- 
fecte ,  le  défaut  de  mouvement ,  la  pefanteurdu  cêté  que  la  ma- 
lade fe  couchait ,  &  le  relie  i  ce  qui  me  détermina  après  une 
•mûre  réflexion-,  à  faire  -l'accouchement.  Je  difpofai  le  lie  ,  &  ri- 
mai la  malade,  ap'ès  quoi  je  plongeai  mes rifeaux  dans  le  crâne 
de  l'enfant ,  &  j'en  ouvris  les  bran»  hês  afin  de  dilater  cette  ou-» 
verture  j  ifqu'à  une  grandeur  capable  de  permettre  non  feule- 
ment l'entrée  de  mes  doigts  au-dedans,  maisaulîî  de  ma  miin , 
que  je  pouffai  jufqu'aux  inégalités  qui  fe  rencontrent  vers  les 
orbites ,  qui  lervirent  de  prife  à  mes  doigts  qui  faifoient  l'office 
de  crochet  s  avec  kfquels  j'attirai  du  premier  coup  cet  enfanc 
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en  entier  ,  &  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  lire  cette 
Obfervation.  Je  délivrai  aufîi-tôt  la  mère,  qui  fe  porta  bien  dan^ 
la  fuite. 

REFLEXION*.. 

Comme  c'eft  dans  ces  accouclhemens  que  les  Chirurgiens  erapîbyent  plus 
ordinairement  le  crochet ,  &  que  le  crochet  eft  toujours  un  instrument  à  crain- 
dre à  caufe  des  mauvais  effets  qu'il  produit ,  furtout  quand  il  eft  mal  conduite 
je  me  fis  un  plaifir  de  mener  ce  jeune  Chirurgien  avec  moi ,  afin  de  lui  faire 
gourer  une  méthode  plus  fûreque  n'eu  celle  de  ctt  inftrument ,  qui  ne  doivent 
néanmoins  être  employés  l'un  &  l'autre  qu'après  que  l'on  eft  fur  autant  qu'on 
le  peut  être  de  la  more  de  l'enfant ,  lorfqu  il  eft  impoilible  de  lui  faire  affez  ré*- 
trograder  la  tête  pour  pouvoir  couler  la  main  à  côté ,  afin  d'en  aller  chercher  les 
pieds.Car  étant  réduit  en  ce  trifte  état,  il  faut  qu'il  vienne  au  monde  par  le  feul 
fècours  de  la  nature,  ou  qu'il  y  périfle ,  comme  fit  celui-ci ,  &  celui  qui  fait  le 
iujet  de  l'Obfervation  fuivante ,  qui ,  quelque  rapport  qu'elle  ait  avec  celle-ci^ 
en  eft  toutefois  très- différente 

OBSERVATION  CCCCXLVI II. 

Le  3  Septembre  17 15  l'on  me  vint  prier  d'aller  à  la  Paroiuede^ 
Tamervile,  pour  voir  la  femme  d'un  Voiturier  qui  étoit  en* 
sravail  depuis  plufieurs  jours,  fans  pouvoir  mettre  fon  enfant 
au  monde,  quoiqu'il  fût  bien  fit  né  ,ê£  qu'elle  eût  des  douleurs 
affez  fortes  &.  affez  fréquentes.  Je  me  rendis  en  peu  de  tems  au- 
près de  cette  malade,  &  je  trouvai  la  tête  de  fon  enfant  encla- 
vée au  paffagC)  fans  en  avoir  pu  être  pouffee  plus  loin  par  les 
fortes  &  fréquentes  douleurs  que  cette  pauvre  femme  avoic 
fouffertes  depuis  trois  jours,  qui ,  à  ce  que  m'aflura  la  Sage- 
femme,  dévoient  avoir  été  plus  que  fuffifantes  pour  finir  cet 
accouchement,  auquel  je  ne  pus  trouver  d'autre  obitacle ,  finon 
la  grofleur  de  la  tête  de  l'enfant ,  dont  je  pouvois  juger  par  la 
groffeur  étonnante  de  fon  ventre  Comme  toutes  les  marques  les 
plus  certaines-  de  la  mort  accompagnoient  ce  travail,  je  ne  fus 
pas  long-tems  à  méditer  fur  le  parti  que  j'avois  à  prendre,  ce  qui 
me  fie  accommoder  un  autre  lit  que  celui  dans  lequel  étoit  la 
malade,  fur  laquelle  je  la  fis  mettre  j  &  comme  la  tête  de  fon  en- 
fant étoit  fort  avancée  an  paffage  ,  je  ne  doutai  pas  du  peu  de- 
tems  que  j'allois  mettre  à  finir  cet  accouchement,que  je  me  per- 
fuadai  devoir  être  encore  plus  promt  que  le  précèdent ,  quoique 
le  panicule  chevelu  me  parût  d'une  extrême  épaifTeur  par  la 
compreflionquefa  têceavoit  foufTerce  depuis- trois  jours  qu'elle 
étoit  en  cet  état  5  ce  qui  me  fit  prendre  la  précaution  d'ouvrir 
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premièrement  ce  panicule  chevelu  ,  &  de  découvrir  avec  le 
biftouri  une  allez  ample  portion  du  crâne,  dans  lequel  je  plon- 
geai mes  cifeaux  dont  j'élargis  les  nranches  afin  d'accroître  l'ou- 
verture, 5c  de  rompre  quelque  portion  d'os  pour  faire  un  oaf- 
fage  libre  à  l'introduction  de  ma  main,enforte  que  les  pariétaux 
&  le  coronal  fe  trouvèrent  endommagés  :  de  manière  que  j'en 
tirai  une  afîez  coniiderable  portion,  &  vuidai  enfuite  le  cer- 
veau ,  après  quoi  je  cherchai  à  mettre  mes  doigts  en  bonne  pnfe 
au-dedans  du  crâne ,  &i  fis  tons  les  efforts  que  je  pus  pour  attirer 
la  tête  au-dehorsi  mais  loin  d'y  réuflir,  je  ne  m'apperçus  pas  feu- 
lement de  l'avoir  ébranlée,  ce  qui  me  détermina  à  rompre  du 
crâne  autant  qu'il  me  fut  poffible:&  comme  j'y  trouvai  beau- 
coup de  facilité ,  je  ne  laifïai  que  très  peu  du  coronal ,  âes  parié» 
taux  &  de  l'occipitahaprès  quoi  j'eflayai  de  nouveau  à  tirer 
cette  tête ,  fans  pouvoir  y  parvenir.  Comme  tout  cela  ne  fe 
pouvoit  faire  fans  de  violens  efforts ,  &.  long-tems  continués  5 
je  trouvai  mes  mains  fubitement  tombées  en  paralifie,  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  boutonner  ma  vefte,  ni  m'en  aider  en  au- 
cune façon. 

Un  accident  fi  imprévu  ne  me  laiiTa  pas  fort  rranquile 
fur  le  retour  qui  pouvoit  auffi  bien  être  long  ,  que  promt  à  re~ 
venir  ,  ni  fans  bien  du  chagrin  ,  par  la  fatale  neceiîité  d'aban- 
donner cette  pauvre  malade  dans  le  trifte  état  ou  elle  étoit  - 
mais  je  fus  obligé  de  prendre  mon  parti ,  qui  fut  de  m'aller  re- 
pofer,  dans  l'efperance  que  je  reprendrois  de  nouvelles  forces 
pendant  la  nuit  s  en  forte  que  le  lendemain  M.  le  Curé  de  laPa- 
roifTe  me  fit  donner  avis  que.  la  malade  avoit  le  courage  bon  ,  Se 
qu'elle  efperoit  encore  du  fecours  démon  miniftere.  Dans  la 
crainte  qu'un  pareil  accident  ne  m'arrivât ,  je  priai  le  ileur  des 
Rofiers  le  jeune  mon  Confrère,  de  venir  avec  moi ,  &  d'appor- 
ter deux  crochets  (  n'en  ayant  pas  depuis  trente  années  }  ce  qu'il 
fit  avec  plaifir.  Nous  étant  rendus  auprès  de  la  malade  qui  nous 
marqua  avoir  bon  courage,  &  dans  le  pouls  de  laquelle  je  trou- 
vai allez  de  reiïburce  pour  efperer  un  heureux  fuccès ,  n'ayant 
rien  trouvé  de  changé  à  l'état  auquel  je  l'avois  laifTée  le  jous 
précèdent ,  après  l'avoir  fait  fituer  d'une  manière  convenable 
fur  le  petit  lit,  je  laifïai  la  liberté  au  fieur  des  Rofiers  de  faire 
ce  qu'il  pourroit  ôt  ce  qu'il  jugeroit  à  propos  pour  tirer  cette 
tête  avec  fes  crochets  ;  mais  la  tête  quoique  diminuée  par  ce 
que  j'enavoisôté  le  jour  précèdent ,  remplifibit  encore  fi  exa- 
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bernent  tout  le  vagin.,  qu'il  lui  fut  impoffible  de  plaeerTon  croé 
chet  en  bonne  prite  ,  pour  pouvoir  feulement eflayer  le  moindre 
effort  j  ce  qui  me  réduifit  à  me  remettre  à  1  ouvrage ,  malgré  le 
danger  où  je  m'expofois  de  me  mettre  au  même  état  où  je  m'é- 
tois  trouve  le  jour  précèdent  ,mais  mon  nouveau  travail  fut  Ci 
heureux  ,  que  je  dégageai  la  tête  au  moyen  de  deux  de  mes 
doio-ts  que  je  coulaiVers  la  fourchette,  avec  lefquels  j'attirai  le 
menton,  après  quoi  le  il.  ur  des  Rofiers  empoigna  le  col  pour 
tirer  le  refte  du  corps ,  après  quoi  tout  fort  &  vigoureux  qu'il 
cil*  .il  ne  put  parvenir,  s'y  étant  repris  par  deux  &  trois  fois,  les 
épaules  de  l'enfant  étant  fi  groile:> ,  que  je-ne  j>us  atifli  les  déga- 
ger en  me  voulant  fervir  de  mes  doigts  pouffes  lous  les  aiflUles 
en  manière  de  crochet.  Je  me  joignis  enfin  à  mon  Confrère ,  ôC 
nous  tirâmes  fifort  tous  deux  enfemble  ,  que  nous  parvînmes  à 
en  faire  l'exrracl;ion,fansque  la  tête  fefé parât  du  corps,comme 
il  arrive  fou  vent  par  de  bien  moindres  efforts  que  ceux  que  nous 
fûmes  obligés  de  faire.  Auffi  l'enfant  étoit  l'un  des  pius  gros 
que  j'aye  vu  de  ma  vie,  puifqu'il  pefoit  dix  fept  livres  ,  non 
compris  la  portion  des  os  &  le  cerveau  âàns  Ion  entier  ,  que  j'a- 
Tois  ôté  le  jour  précèdent  3  au  lieu  que  les  pLis  gros  enfans  pour 
l'ordinaire  ne  pèlent  que  douze  à  treize  livres.  Je  délivrai  la 
femme  d'un  très  gros  arrière- faix,  &  nous  la  lailTâmesen  affèz 
bon  état,  &  bien  mieux  que  nous  n'euffions  ofé  Felperer^par  rap- 
port aux  violences  qu'elle  eiTuya  pendant  un  il  long  &.  laborieux 
travail.  Elle  n'eut  pas  un  moment  de  fièvre, &  le  releva  douze 
jours  enfuite  en  fort  bonne  fanté, 

REHEXIO  N. 

Si  Ton  trouve  une  grande  inégalité  d<ms  la  eure  des  playes  &  des  autres  ma- 
ladies Chirurgicales,  on  peut  dire  que  l'on  en  trouve  encore  davantage  dans  la 
prarique  des  accouchemens -5  car  il  fcrable  qu'aucune  femme  ne  pouvoir  être 
aflez  forte  pour  loutenir  un  travail  de  la  outée  &  de  la  conkquence  de  celui- 
ci  ,  où  après  les  plus  violens  efforts  je  fus  obligé  d'abandonner  la  malade  pen- 
dant plus  de  vingt  heures ,  qu'ella  patla  Tans  foufFrir  aucune  douleur  ,  ce  qui  fut 
dans  ce  fâcheux  contre  tems  un  bien  pour  elle,  puilqu'elle  reprit: des  forces 
pendant  que  j'en  recouvris  àz  nouvelles  ,  comme  il  arriva  très  heureulcment, 
pour  me  tirer  de  la  crainre  donr  cet  accident  ra'avoit  prévenu. 

La  matinée  étant  déjà  fort  avancée  lans  que  j'eufle  reçu  de  nouvelles  de 
cette  femme  ,  je  comme  ncois  à  appréhender  que  ia  morrn't  ût  terminé  (es  pei- 
nes, lorfqu'au  contraire  j'appris  quelle  artendoit  avec  empreiTement  mon  re- 
tour ,  dont  je  fus  perfuadé  ,  lorfque  nous  voyant  deux  au  heu  d  un  :  Bon  ,  dit- 
,dlc  fans  s'étonner.  ,  fi  vous  manquez  de  force  comme  vous  fîtes  hier,  Monfieuï 
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^fuppléera.  Je  fus  furpris  de  n'avoir  point  trouvé  d'augmentation  à  l'odeur 
qu'avoir  cet  enfant  le  jour  précèdent ,  que  je  croyois  tout  pourri ,  comme  je 
Fai  vu  arriver  à  plufieurs  aurres  en  bien  moins  de  tems* 

Il  n'étoic  pas  furprenant  que  le  vagin  fût  rempli  au  point  que  nous  le  trou- 
vâmes, ainfi  que  l'entrée  du  bafîin  ,  par  legonHement  qui  écoit  arrivé  tant  aux 
parties  de  la  femme  ,  qu'au  panicule  chevelu ,  dont  ce  qui  reftoit  de  la  tête  de 
î^enfanc  fe  trouvoit  recouvert  par  la  longueur  du  tems  qu'il  y  avoit  qu'elle  y 
éroir  arrêté.  Laconfiderable  portion  des  os  du  crâne  que  j 'a vois  orée  ,  non  plus 
que  le  cerveau  que  j'avois  vuidé  dans  fon  entier ,  n'ayant  pu  diminuer  la  mâ- 
choire fuperieure  3  qui  conjointement  avec  les  autres  os  quicompofent  la  bafe 
du  cerveau,  formèrent  l'obftacleque  je  trouvai  invincible  en  cette occafion» 
que  eft  l'unique  que  j'ai  vu  de  la  forte ,  puifqu  épuifé  de  foi  ces ,  &  tombé  dans 
une  vraye  paralifie  des  deux  'mains ,  je  fus  contraint  de  remettre  l'accouche- 
ment au  lendemain ,  qui  eft  la  feule  fois  que  la  chofe  m'eft  arrivée ,  il  fut  im- 
poffible  à  M.  des  Rofiers  de  placer  fon  crochet,tant  les  parties  de  cette  femme 
&  de  l'enfant  étoient  enclavées  les  unes  dans  les  autres.  Il  y  renonça  enfin  ,  ce 


qui  me  força  de  mettre  de  nouveau  les  mains  à  l'œuvre ,  comme  je  le  dis ,  au 
moyen  delquelles  étant  aidé  à  propos  par  M.  des  Rofiers,  quiexécutoita 
adrelTe  ce  que  jeluidifoissnous  tirâmes  enfin  la  tête.  Je  lui  laiiTai  le  champ 


avec 


libre  pour  tirer  le  refte  du  corps ,  ce  qu'il  tenta  de  faire  par  des  efforts  inutile- 
ment {réitérés ,  en  forte  que  rebuté  par  la  crainte  que  le  col  ne  pût  reiîfter  à 
tant  de  violences  fans  arracher  la  tête,  il  étoir  prêt  d'abandonner  la  befogne , 
s'il  ne  fe  fût  un  peu  rafluré  en  luidifantque  la  chofe  m'étoit  indifférente,  en 
ce  que  la  tëîe  arrachée  me  laiiïeroic  une  pleine  liberté  d'en  aller  chercheriez 
pieds,  ce  qui  l'encouragea  à  faire  encore  quelques  efforts  qui  ne  terminant 
rien  ,  m'obligèrent  de  m'y  joindre)  &  en  tirant  tous  deux  de  concert ,  nous 
fîmes  un  effort  fi  extraordinaire, que  nous  eûmes  l'enfant ,  après  avoir  par 
deux  fois  ébranlé  la  mère  avec  fix  femmes  qui  la  tenoient ,  fans  que  le  col  de 
cet  enfant  eût  iouffert  aucune  diïlocation  en  fes  vertèbres  ,  non  plus  que  d'a- 
lôngement  à  fes  mufcles ,  quoique  des  efforts  bien  moindres  &  moins  réitérés 
ayent  quelquefois  caufé  ce  defordre. 

Nous  ne  fûmes  pas  furpris  ,  en  voyant  l'exorbitante  groiTeur  de  cet  enfant , 
que  le  col  eût  fi  bien  refiiié ,  mais  nous  le  fûmes  beaucoup  d'en  avoir  pu  faire 
l'extraction  ;  aufîi  ne  trouvai- je  non  plus  de  moyen  à  dégager  les  épaules ,  en 
portant  mes  doigts  fous  les  aiiTelles  ,  comme  je  l'ai  fait  à  quantité  d'autres  oc- 
cafions ,  qu'il  m'avoit  été  pofîïble  de  dégager  la  tête  le  jour  précèdent ,  ayant 
par  la  même  raifon  trouvé  la  même  difficulté  à  réuilir  à  ces  deux  opérations. 

Cette  femme  n'eut  pas  un  moment  de  fièvre  ,  fe  porta  très  bien  pendant  (es 
couches ,  fans  la  moindre  excoriation  ,  &  fe  releva  douze  jours  enfuite.  Elle  a 
encore  eu  depuis  deux  accouchemens  fort  heureux. 

Sila  méthode  d'ouvrir  le  crâne  pour  en  tirer  le  cerveau  ,  &c  diminuer  par  ce 
moyen  le  volume  de  la  tête ,  afin  de  faciliter  fa  fortie  &  à  tout  le  refte  du  corps, 
îorfqu'elle  eft  enclavée  au  palîage,  étoit  accompagnée  des  difficultés  que  plu- 
fïeurs  célèbres  Auteurs  ont  rapportées  dans  leurs  Livres ,  comme  de  ferrer  Se 
excorier  les  doigts  &  la  main  de  l'Accoucheur  ,  de  même  que  d'excorier  &  dé- 
chirer les  parties  delà  femme,  très-furemenr  que  celle-ci  auroit  dû  avoir.de 
terribles  dilacerations  aux  parties  bafles,  où  elle  n'avoit  pourtant  pas  la  moin- 
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dre  égratîgnwre,  parce  qu'étant  facile  à  l'Accoucheur  de  rompre  des  os  éé, 
crâne  autant  qu'il  le  juge  à  propos ,  de  que  ces  portions  d'os  le  détachant  du 
panicule  chevelu  fans  l'emporter  avec  eux  >  c'eft  une  neceflité  qu'il  ferve  à  re- 
couvrir les  os  qui  reftent  3  &  qu'il  empêche  par  ce  moyen  que  les  parties  delà 
femme  ne  foientbiefTées  par  les  extrémités  de  ces  os,  de  la  manière  que  ceux 
qui  en  ont  écrit  le  prétendent. 

.Si  c'eft  à  jufte  fine  que  cette  Obfervation  tient  un  rang  parmi  celles-ci  s 
quelques  confiderables  qu'elles  foient ,  celle  qui  fuit  ne  mérite  pas  moins  d'atr 
tention. 

OBSERVATION    CCCCXLIX. 

Le  ii  Juillet  1718  l'on  me  vint  prier  d'aller  fecourir  la  femme 
d'an  Laboureur  de  la  ParoiiTe  d'Huberville  ,qui  étoit  en  travail 
depuis  plufieurs  jours.  Je  la  trouvai  dans  le  plus  trifte  état  où 
un  laborieux  travail  qu'elle  fourProit  depuis  trois  jours  ,  l'avoic 
pu  réduire,  les  grandes  lèvres  de  fa  vulve  dures  &  tuméfiées  à 
l'excès  ,  avec  la  tête  de  fon  enfant  au-delà  du  vagin,  &  au-defTus 
des  os  qui  forment  l'entrée  du  bailin-  Comme  elle  n'étoit  pasfl 
proche  ni  ferrée  en  cet  endroit ,  que  je  ne  pûiTe  bienpromener 
mon  doigt  autour  d'elle,  étant  très-aiTuré  par  les  marques  ordi- 
naires que  l'enfant  étoit  mort ,  je  me  difpofai  à  en  faire  l'extra- 
ction ,ouenleretournant,ouau  moyen  de  l'ouverture  du  crâne, 
fondant  toutefois  plutôt  mon  efperance  fur  le  premier  moyen  » 
que  fur  le  dernier,  par  la  facilité  que  je  trouvois  à  promener  mon 
doigt  autour  de  cette  tête,  qui  me  fia  toit  de  pouvoir  paffer  ma 
main  à  côcé,afin  d'en  aller  chercher  les  pieds,pour  finir  cet  accou» 
chement  de  la  manière  dont  j'ai  fait  ceux  dont  j'ai  parlé  préce- 
demrnentjau  contrairedu  dernier,par  raport  à  fextrême diftaii- 
ce  qui  fe  trouvoic  depuis  les  grandes  lèvres  jufqu'à  l'endroit  où 
étoit  la  tête,  ce  vagin  n'étant  pas  en  moins  mauvais  état  que  les 
grandes  lévres,qui  par  confequent  me  rendroit  l'tifage  des  inflru- 
mens  fore  difficile:  ce  qui  me  rit  commencer  (après  avoir  fitué  la. 
malade  fur  le  travers  de  fon  lit  à  l'ordinaire)  par  gliiTer  ma  main 
trempée  dans  l'huile,  jufqu'à  la  tête  de  l'enfant ,  autour  delà- 
quelle,  comme  je  l'ai  dit ,  j'avois  trouvé  afTez  de  facilité  à  pro^ 
mener  mes  doigts ,  pour  efperer  d'y  faire  paiTèr  ma  main ,  afin 
d'aller  chercher  les  pieds.  J'y  fus  trompé.  11  me  fut  impolîible  de 
pouvoir  pafTer outre,  tant  la  matrice  étoit  intimement  appli- 
quée &.  unie  au  corps  de  l'enfant,  qu'elle  enveloppoit.de  la 
même  manière  qu'un  bas  fait  la  jambe.  Après  avoir  tenté  ce  fe- 
cours,  &  avoir  fait  inutilement  plufieurs  vains  efforts,  je  me 
srouyai  .réduit  dans  la  dure  neceûité  de  l'abandonner ,  pour 

avoir 
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avoir  recours  à  l'ouverture  du  crâne,  qui  n'étoit  pas  de  peu  de 
confequence  au  lieu  où.  cette  tête  fe  trouvoic  placée  :  mais 
-ayant  rappelle  à  ma  mémoire  de  quelle  utilité  m'avoient  été  les 
pinces  du  maréchal  dans  jin  accouchement  ou  je  fuai  fang  ôc 
eau,  qui  étoit  tout  pareil  à  celui-ci,  j'envoyai  en  grande  dili- 
gence chez  moi,  pour  qu'on  eut  à  m'envoyer  nies  grands  ci- 
feaux  à  incifion ,  &  deux  des  tenettes  droites  dont  je  me  fervois  à 
l'opération  de  la  taille.  Comme  il  n'y  avoit  qu'une  demi-lieue 
loin ,  je  reçus  en  peu  de  tems  ce  que  j'avois  demandé.  Je  remis  la 
femme  en  fituation,  puis  je  plongeai  mes  cifeaux  au^dedans  du, 
crâne,  j'en  ouvris  les  branches  afin  de  dilater  l'ouverture  autant 
que  je  le  crus  nécefïaire  ,  puis  les  ayant  retirés ,  j'y  introduits 
une  tenette ,  l'un  des  côtés  au- dedans  du  crâne  ,  &.  l'autre  au  de- 
hors, entre  lefquelles  j'embraflai  autant  qu'il  me  fut  pofïible, 
une  portion  des  pariétaux  &de  l'occipital ,  qui  étoit  celui  fur 
lequel  je  fondai  le  plusd'efperanccàcaufedefafolidité  j  ce  qui 
le  trouva  jufte ,  puifqtte  du  premier  effort  j'attirai  la  tête  jus- 
qu'à l'extrémité  extérieure  du  vagin  ,  &  que  du  fécond  je  l'atti- 
rai au-dehorsjufqu'aux  épaules  ,  ôc  finis  le  refte  avec  mes  mains, 
fans  autre  peine  ou  guéres  davantage  qu'à  un  accouchement 
m turehquand  j'eus  appliqué  la  tenette  qui  étoit  la  plus  grande 
de  mes  droites  Je  délivrai  la  mère  enfuite.  Elle  fut  fort  mal 
pendant  fix  à  fept  jours ,  &  fe  releva  néanmoins  de  cette  cou- 
che en  moins  d'un  mois ,  fe  portant  bien  dans  la  fuite.     • 

J'eus  foin  de  faire  faire  des  injections  dans  le  vagin  ,  faites 
avec  les  arifloloches ,  la  myrrhe  &  l'aloës ,  peu  de  chaque  forte , 
infufées  dans  le  vin  blanc,  avec  une  compreffe  trempée  dans 
cette  même:  décoction  ,  &  appliquée  fur  les  grandes  lèvres  5  ce 
qui  réuffit  très-bien  à  faire  tomber  une  quantité  de  chairs ,  qui 
a  voient  étécontufes  par  le  mauvais  ufage  d'un  continuel  attou- 
chement forcé  &  violent  qu'avok  fait  la  Sage- femme.  J'eus  aufil 
grand  foin  de  tenir  ces  parties  féparées,  par  la  crainte  d'une 
réunion,  qui  fuit  pour  l'ordinaire  les  accouchemens  de  cette 
nature,  quand  on  n'a  p^s  cette  précaution  ,  comme  je  le  rap* 
porte  dans  ce  Traité  ,  &  dont  cette  femme  fut  préfervéepar  ce 
moyen. 

REFLEXION. 

Ce  font  ici  de  ces  accouchemens  qui  rendent  l'intention  que  Ton  a  de  les  fi- 
nir fi  inquiétante  ,  qu'on  ne  fçait  quelquefois  par  où  commencer,  ni  de  quel  in- 
itrurnent  l'on  doit  fe  fervir  pour  donner  i§s  feçour s  qui  conviennent.  Carie 
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moyen ,  en  fe  feront  du  crochet ,  de  le  placer  en  bonne  prife  dans  l'éloigné* 
ment  où  eft  la  tête  de  l'enfant,  dont  non  feulement  la  fuperficie  remplit  le  paf- 
fage  ,  mais  le  long  tems  qu'il  y  a  que  les  eaux  font  écoulées,  adonnéoccafion  à- 
la  matrice  d'enveloper  fi  exactement  l'enfajp ,  qu'on  fie  peut  en  le  faifant  rétro- 
grader ,  trouver  le  moyen  de  donner  bonne  prife  à  Tinfirument  \  mais  encore 
le  gonflement  qui  fuccede  à.  là  compreffion  que  foufFrent  les  vaiffeaux  qui  por- 
tent le  fang  au  panicule  chevelu,  que  j'ai  quelquefois  trouvé  avoir  répaifleur- 
de  deux  &  trois  travers  de  doigts ,  &  même  davantage ,  eft  encore  un  obftacles 
en  forte  que  le  crochet  ne  peut  louvent  être  placé  que  dans  le  panicule  che- 
velu ,  ou  tout  au  plus  dans  le  coronal,  ou  dansles  pariétaux ,  dont  l'un  ne  peut 
être  d'aucun  fecours,&  l'autre  d'un  effet  fi  peu  confiderable.que  l'ayant  placé 
comme  je  le  dis ,  le  mieux  qu'il  m'étoit  poflible ,  la  prife  lâcha ,  en  forte  que 
la  pointe  me  vint  tomber  dans  la  paume  de  la  main,  où  elle  entra  afîez  avant 
pour  me  caufer  de  l'inquiétude,  &  qui  feroit  tombée  dans  le  vagin  de  la  même 
manière,  fi  par  une  fage  précaution  je n'eufle  pas  coulé  ma  main  au-  dedans  j  & 
ne  i'eufle  pas  pouffée  jufqu'au-deflous  de  la  tête,afin  que  fi  ce  que  je  prévoyois  • 
arrivoir,  en  tirant  le  crochet  fortement  avec  l'autre,  je  pûfl'e  éviter  un  mal  en- 
core plu*  f  âch$ux  à  la  femme  que  celui  que  je  reflentis  moi  même.Ce  fut  la  rai- 
fon  qui  me  fit  abandonner  l'ufage  de  ce  pernicieux  inftrument,  fans  m'en  être 
voulu  fervir  depuis,  comme  je  le  dis  dans  rObfervation  de  la  femme  de  Cher- 
bourgs  qui  en  fut  le  fujet. 

M^is  d'un  autre  coté  l'ouverture  du  craneque  j'ai  fubilituéeen  fonlieu ,  elt- 
elle  plus  aiîurée  dans  un  auflî  grand  éloignement  S  Non  fans  doute,  &  il  faut 
que  j'avoue  de  bonne  foy  que  quand  le  malheur  m'arrive  d'être  appelle  à  un 
accouchement  de  cette  nature ,  je  tremble  terriblement,  à  caufe  des  extrêmes 
difficultés  qui  fe  préfententà  mon  imagination,  telles  que  font  après  l'ouver- 
ture faire  (qui  efî  ce  que  j'y  trouve  'de  plus  aifé)  de  rompre  des  os  du  crâne 
autant  qu'il  faut,  pour  après  y  avoir  librement  fait  entrer  les  doigts  &  la  main^ 
pour  vuider  tout  ou  partie  du  cerveau,  je  puifle  accrocher  cette  tête  avec  les- 
doigts,  &  en  leur  faifant  ainfi  faire  l'office  ducrochet,  l'attirer  au  dehors  r  fans^ 
être  excoriés ,  pinces  &  ferrés  à  outrance ,  quand  par  l'étroitefle  du  paflage„ 
ces  os  qui  reftent  font  forcés  de  s'approcher  ,  afin  de  pouvoir  en  filer  ce  détroit*, 
en  fortir ,  &  finir  par  cet  unique  moyen  ce  laborieux  travail  par  un  accouche- 
ment des  plus  dangereux  &  des  plusdiiieiles. 

^  Ce  fut  dans  un  accouchement  de  cette  nature  que  m'étant  trouvé  épuifé  à 
n'en  pouvoir  plus,  après  avoir  employé  tous  les  moyens  poffibles ,  &  mis  en 
ufage  tout  ce  que  ma  longue  pratique  pouvoir  m'avoir  donné  d'induftrie ,  ré- 
duit dans  une  extrême  perplexité ,  je  m'avifai  heurcufement  de  prendre  les 
pinces  d'un  maréchal ,  que  j'employai  fia  propos  -,  que  l'ufage  d'un  inftrument 
fi  peu  convenable  en  apparence ,  m'épargna  le  déplaifir  d'abandonner  un  fi: 
pénible  ouvrage,  en  expofant  la  malade  à  une  mort  certaine ,  comme  je  le  rap- 
porte ailleurs ,  &  dont  je  me  rappelai  le  fouvenir  en  cette  occafion ,  qui  me 
porta  à  envoyer  chercher  mes  cifeaux  les  plus  grands,  &  mes  tenettes  qui  me 
furent  d'un  grand  fecours.  Mais  comme  ce  n'eft  point  fur  une  feule  Obferva- 
tion  qu'un  Accoucheur  peut  fonder  un  moyen  afîuré ,  le  fuccèsque  j'en  ai  tiré 
dans  la  fuite,  peut  me  les  faire,  mettre  au-deuus'de  tous  les  inftruroens  dont  on 
s  eft  fervi  jufqu'à  prcïsnt,par  plusieurs  raifons.  i?.  En  ce  qu'il  n'y  a  point  à 
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jsjuïter  enfemble  des  pièces  détachées,  comme  au  rire- tête  de  M.  Mauriceau, 
&*».  Que  la  prife  de  ces  tencttcs  venant  à  manquer,  elles  ne  peuvent  interefler 
en  rien  les  parties  bafles  de  la  malade  j  outre  que  l'Accoucheur  les  peut  replacer 
en  meilleure  prife.  30.  Que  l'on  peut  engager  dans  les  ferres  des  tenettes  leco- 
ronal,  l'occipital,  les  pariétaux  ,■-&  deux  de  ces  os  en  même  tems  avec  deux 
îenettes  (éparément.  40.  Qu'en  les  introduisant  vers  l'occipital,  le  peu  d'ef- 
pace  qu'il  faut  pour  introduire  un  des  côtés ,  ne  peut  caufer  aucune  contufïon 
au  col  de  la  veffie  ;  &  quoiqu'il  ne  foit  pas  abfolument  néceflaire  de  vuider  le 
cerveau  fi  Ton  ne  veut ,  je  trouve  pourtant  qu'il  eft  bon  de  le  faire  quand  on  le 
peut  fans  peine,  par  les  raifons  que  j'ai  dites  ,  dont  la  principale  eft  la  dimi- 
nution qui  en  arrive  au  volume  de  la  tête  de  l'enfant.  Et  enfin  l'Accoucheur  efè 
afluré  de  n'avoir  ni  main  ni  doigts  bieiTés  ni  excoriés. 

La  terminaifon  d'un  accouchement  fi  difficile  étoit  la  principale  affaire  ;  mais 
il  falut  enfuite  remédier  aux  maux  que  les  attouchemens  indiferets  de  la  Saçe- 
'femme  avoient  faits  aux  parties  bafTes  de  cette  pauvre  malade,  avant  que  je 
fufle  arrivé  ,  qui  y  cauferent  de  fi  profondes  contufions ,  que  îa  pourriture  y 
fur  vint,  qui  fut  fuivie  d'une  grande  perte  de  fubfhnce  par  la  chute  des  ef- 
carres ,  qui  auroient  donné  lieu  à  des  cohérences  vaginales ,  lefquelles  auroient 
enfuite  formé  des  obftacles  à  l'accomplifTement  du  devoir  matrimonial ,  ôc  à. 
l'écoulement  des  menftrues ,  comme  il  eft  arrivé  à  beaucoup  d'autres  ,  dont  je 
me  fuis  expliqué  dans  mon  Traité  ,fi  je  n'avois  donné  toute  mon  attention  à 
prévenir  ces  inconveniens  par  des  panfemens  méthodiques  continués  pendant, 
tin  fort  long- tems,  donc  j'ai  crû  devoir  rapporter  un  exemple  dans  l'Qbfei- 
vation  qui  fuit. 

OBSERVATION    CCCCL 

Le  6"  May  171 6  la  femme  d'un  Laboureur  de  Montaigu  me 
vint  demander  avis  fur  une  fâcheufe  incommodité  qui  lui  étoie 
reftée  d'un  accouchement  qui  ne  fut  terminé  qu'après  un  tra- 
vail de  trois  à  quatre  jours  ,  enfuite  duquel  &  à  loccafion  des 
violences  que  lui  avoit  fait  la  Sage-femme,  afin  ,  difoit-elle, 
de  pouvoir  avoir  l'enfant,  toutes  ces  parties  étoienr  tombées 
en  pouriture ,  avec  une  odeur  infuportable  ,  qui  ne  s'étoit  paf- 
fée  qu'après  y  avoir  mis  pendant  un  très  long  tems  des  Invges 
trempés  dans  le  vin  6c  l'eau-de-vie  ,  mais  dont  il  s'étoit  enfuivi 
une  réunion  qui  l'empêchoit  d'uriner,  qu'avec  des  douleurs 
très-grandes  &  un  très-long-tems  ,  l'urine  ne  tombant  que 
goutte  à  goutte v&  n*  lentement, qu'il  lui  fallo'it  au  moins  une 
lieure  de  tems  loir  êc  matin  pour  fatisfaire  à  fesbefoins. 

Je  lui  fis  entendre  que  je  ne  pouvois  juçer  de  fes  incommodi- 
tés qu'après  avoir  vu  6c  examiné  les  parties  malades.  Pour  cela 
l'ayant  fituée  comme  pour  l'accoucher ,  j'aperçus  d'abord  une 
cfpece  de  chair  molafTe  &  fans  prëfque  de  confillance  ,  qui  s'é- 
tendoit  depuis  les  nymphes ,  un  peu  au-deiïbus  du  clitoris  3  &: 
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bouchoit  l'ouverture  de  l'urètre  ,  6c  s'alloic  terminer  vers  îâ 
fourchette,  où  je  ne  trouvai  aucune  ouverture  fenfiblej  mars 
cette  chair  étoit  Ci  baveufeen  cet  endroit,  que  l'urine  exudoit 
au-travers  comme  d'une  éponge  ,6c  je  la  Es  uriner  afin  de 
jnieux  connoître  la  manière  dont  elle  fortoit.  Quand  je  dis  que 
cette  efpece  de  chair  ou  corps  étranger  fermoit  l'extrémité  de 
l'urètre, la  vulve  n'en  étoit  pas  moins  obftruée,  à  la  différence 
que  l'urine  v,enoit  encore  avec  le  tems,  mais  que  cette  barrière 
la  privoit  abfoîument  de  Tufage  du  mariage,  Elle  auroît  fou- 
îi  lice  pouvoir  être  foulagée  fur  le  champ  j  mais  comme  Ton  fou- 
lagement  dépendoit  d'une  opération  qui  avoir  des  difïïcukés 
que  je  ne  pouvois  prévoir  que  dans  l'acte  même  de  l'opération  , 
ce  qui  demandoit  quelque  réflexion ,  je  la  remis  à  la  huitaine ,  Se 
pendant  ce  tems-là  je  lui  conleiliai  de  Te  faire  laigner  ôc  purger  5 
ne  l'ayant  pas  été  après  fes  couches. 

Le  fieur  Cofquet  Chirurgien  de  Givet  (bus  Charlemont,â 
préfent  Chirurgien  de  la  Citadelle  de  Lille  ,  qui  a  voit  été  mon 
apprentif ,  Se  qui  étoit  en  ce  Pays  pour  les  affaires  particulières» 
fe  trouvant  chez  moi  lorfque  cette  femme  me  vint  coofulter  , 
il  me  pria  très -fort  (  que  comme  c'étoit  une  maladie  rare 
pour  un  Chirurgien  d'Armée  )  de  vouloir  bien  qu'il  fur  préfent  à 
cette  opération  ,  à  quoi  jeconfentis  volontiers',  en  forte  qu'a- 
près que  j'eus  fait  connoître  à  la  femme  le  befoin  que  j'avois  de 
l'aide  d'un  autre  Chirurgien  ,  je  la  fis  mettre  en  lituation  comme 
pour  la  taille.  Je  commençai  en  faifant  un  peu  de  violence,  par 
introduire  ma  fonde  à  l'endroit  où  les  chairs  paroiffbiem  baveu- 
fes  &  fans  confîitance,  au-travers  defquelles  l'urine  fortoit 
goutte  à  goutte  >  comme  je  l'ai  dit ,  que  je  coulai  jiifqu'à  l'extré- 
mité fuperieure  ,  &  vers  le  clitoris.  Je  retirai  cette  fonde, pour 
à  fa  place  y  introduire  une  fonde  creufe  ,  dans  la  canelure  de  la- 
quelle je  conduits  mon  biftoun  droit,  le  taillant  du  cozé  de3 
chairs ,  que  j'ouvris,  d'une  extrémité  à  l'autre  d'un  feul  coup. 
L'urine  que  cette  femme  avoit  foigneufement  confervée  le  ma- 
tin, fuivant  le  confeilqueje  lui  avois  donné, partit  à  l'in/lanc 
avec  impétuolité ,  &  de  la  même  manière  qu'elle  faifoit  avant 
fon  accouchement ,  au  moment  que  je  lui  eus  dit  de  la  poufTer 
avec  queiqu'errortjdont  elle  fut  déjà  très-contente i  6c  comme 
l'entrée  du  vagin  n'étoit  occupée  que  d'une  chair  qui  n'avoic 
que  peu  deconfiltance^je  coulai  mon  bifloùri  le  dos  vers  la  four- 
chette ou  la  fode  naviculaire  *  en  faifant  fuivre  mon  doigt  que  je 
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fce  conduites  pas  fore  avant ,  fans  trouver Tefpace  libre  qui  étoic 
entre  les  parties  du  vagin  >  en  forte  que  l'opération  fut  heureu- 
feraent  terminée ,  Se  avec  tout  le  fuceès  que  l'on  en  pouvoit  efpe- 
rer  ,  en  moins  d'un  demi-quart  d'heure.. 

Je  ne  panfai  cette  femme  qu'avec  des  plumaceaux  de  charpie 
trempés  dans  l'eau-de-vie,  parce  qu'il  ne  failoitpour  remplir 
l'indication  qui  étoit  de  parvenir  à  la  guérifon  ,  qu'un  médica- 
ment qui  en  de{réchant,refi(lâc  à  la  corruption  dont  ces  parties 
font  fi  fufceptibles  5  ce  qui  réuffit  parfaitement  bien ,  la  malade 


avant  ete  çuerie  en  huit  jours. 


Après  avoir  réuffi  à  féparer  pîufieurs  de  ces  cohérences  va- 
ginales de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire  ,  je  ne  ferai  pas  de 
difficulté  d'en  rapporter  une  où  je  n'eus  pas  le  même  fuceès, 
pour  faire  voir  que  l'on  n'eft  pas  infaillible  ,&  que  je  ne  fuis 
pas  afTez  vain  pour  me  donner  cette  prérogative. 

OBSERVATION  CCCCLL 

Le  12  Juillet  1720  la  jeune  femme  d'un  Laboureur  de  îa  Pa- 
sroiiîede  Herteville  me  fut  amenée  par  fa  mère ,  pour  me  con- 
fuker  fur  une  incommodité  qui  lui  étoit  refiée  après  .l'ac- 
couchement de  fon  premier  enfant  >  qui  fut  des  plus  lon^s 
&  des  plus  laborieux  s  en  forte  qu'elle  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  fe  délivrer ,  même  contre  toute  efperance,  d'un  en- 
fant mort,  après  avoir  eiïuyé  les  violences  les  plus  outrées, qu'al- 
ternativement deux  Sages-femmes  purent  lui  faire  foufFrir ,  dont 
les  parties  baffes  refterent  dans  un  fi  fâcheux  état  >  qu'elles  tom- 
bèrent en  fupurarion,dont  il  exhaloit  une  odeur  infuportabki 
fimptômes  qui  nefe  calmèrent  qu'après-un  très  long-tems ,  &  la 
guérifon  de  ces  ulcères  ne  s'obtint  qu'aux  dépens  de  îa  cohé- 
rence des  parties,  faute  d'un  panfement  méthodique. 

Pour  m'afïurer  autant  que  je  pus  de  l'étendue  de  cette  cohé» 
rence,  que  je  crus  très-confidérable , -  jefituai  cette  jeune  femme' 
de  la  manière  qui  convient  pour  bien  examiner  ces  parties. 
Pour  cela  l'ouverture  de  l'urètre  s'étant  conferv?e,  j'introduifis 
d'une  part  ma  fonde  dans  la  veffie,  &  de  l'autre  mon  cl  pi  «ri  dans 
l'anus ,  puis  faifant  agir  cesdei  x  inftrumens  î'ur*  contre  l'autre, 
je  connus  que  la  cohérence  étoit  très  profende  >  &  accompa- 
gnée de  callofités  très-confiderables  ,  &  par  confequent  que  l'o- 
pération étoit  fçabreufe  &  difficile.  Cependant  je  donnai  jour  à 
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cette  femme  pour  la  faire ,  lui  ayant  conseillé  de  s'y  préparer  9 

comme  je  Pavois  fait  à  la  précédente. 

Le  jour  arrivé,  elle  fe  rendit  au  logis  qu'elle  avoir  choifî.  Et 
comme  il  n'y  avoit  pour  lors  que  le  fils  de  M.Hanouel ,  l'un  de 
nos  Confrères,  qui  étoit  nouvellement  de  retour  de  Paris,  où  il 
avoit  travaillé  à  i'Hôtel-Dieu.  Je  ne  fus  point  fâché  de  lui  faire 
voir  que  fi  Ton  fait  des  opérations  dans  ce  fameux  Hôpital ,  que 
Fou  ne  fait  que  très-rarement  en  Province,  on  en  fait  en  Pro- 
vince qui  ne  fefontpoint  dans  cet  Hôpital  ,*  ou  du  moins  fî  elles 
s'y  font,  les  Externes  n'y  font  point  appelles ,  puifqu'il  n'y  en 
a  aucun  qui  difeles  y  avoir  vu  faire. 

Aprèsavoir  mis  cette  femme  en  (îtuation,comme  pour  la  taille 
ou  pour  l'accoucher*  avoir  fait  tenir  un  de  (es  genoux  par  le 
fieur  Hanouel ,  &  l'autre  par  une  femme,  avoir  introduit  ma 
fonde  dans  la  veffie ,  6c  le  doigt  index  de  ma  main  gauche  dans 
l'anus  ,  je  conduits  ma  lancette  (  donc  j'avois  afluré  le  manche 
avec  la  lame  )  .peu  à  peu  ,  auffi  profondément  que  je  jugeai  à 
propos,  après  quoi  ayant  retiré  mon  doigt  de  Tanus,  je  le  pouf- 
fai dans  l'ouverture  que  je  venois  de  faire  avec  ma  lancette, 
pour  examiner  fi  je  n'avois  point  atteint  l'extrémité  de  cette 
cohérence  -,  &  comme  je  m'a p perçus  qu'elle  avoit  encore  plus 
d'étendue,  je  continuai  de  pouffer  ma  lancetee  fui  vie  de  moa 
doigt ,  que  je  tenois  afTez  près  de  fa  pointe ,  jufqu'à  l'extrémité 
de  cette  cohérence, que  je  dilatai  autant  qu'il  me  fut  pofïî blés 
&  afin  de  n'avoir  rien  à  me  reprocher,  c'eft  qu'après  que  j'eus 
fait  ce  que  je  dis,  je  foilicitai  le  fieurHanouel  d'y  introduire 
auffi  le  doigt,  afin  qu'en  examinant  lachofe,  il  s'affurât  par  lui- 
même  de  la  fin  de  l'opération.  Après  quoi  je  panfai  la  playe 
avec  une  tente  de  charpie  fort  grofTe  &  toute  féche  pour  cette 
première  fois ,  avec  une  compreffe  trempée  dans  une  décoction 
émolliente  j  &  le  lendemain  je  couvris  la  tente  de  l'onguent  d'al- 
thxa,  dans  le  defïein,en  procurant  la  fupuration  de  la  pliye, 
de  contribuer  aufîi  au  relâchement  &  ramolifTement  du  vagin  , 
afin  d'en  faciliter  la  dilatation.  Cétoit- là  mon  intention, mais 
qui  c'eut  fon  eflet  qu'en  partie ,  parce  qu'après  huit  à  dix  jours 
d'un  panfement  régulier,  la  jeune  femme  ennuyée  d'être  à  fon 
gré  trop  long-tems  hors  de  chez  elle,  voulut  abfolument  y  re- 
tourner, Je  lui  donnai  des  tentes  toutes  faites  ,  &  ce  que  je  crus 
nécefTaire,  lui  enchargeant  bien  ou  de  revenir ,  ou  de  me  faire 
fçavoir  fon  état.  Je  n'en  entendis  parler  qu'après  plus  de  lixlè- 
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8iàîhes,&  Rappris  alors  que  l'ouverture  étoit  refiée  fi  petite,, 
qu'elle  étoit  inhabile  au  mariage  ,  n'ayant  retiré  pour  fruit  de 
l'opération  que  PuTue  de  {es  ordinaires ,  qui  auroit  été  impoffi- 
ble,  puifque  la  cohérence  de  la  vulve  étoit  fiexaéle ,  qu'on  n'au- 
roit  pas  pu  y  introduire  l'aiguile  la  plus  fine  5  en  forte  que  fi  elle 
eft  reftée  privée  des  plaifirs  du  mariage ,  elle  eft  du  moins  en 
état  de  fanté ,  dont  elle  n'auroit  jamais  joui ,  tant  que  fes  régies 
n'auroient  pu  avoir  leur  ifïue.  Mais  ne  pouvant  recouvrer  l'u- 
fage  du  coit  qu'au  moyen  d'une  nouvelle  opération  ,  elle  n'a  pas 
plus  de  panchant  à  la  foufFrir  de  nouveau,  que  j'ai  de  difpofi- 
tion  a  l'entreprendre,  par  la  crainte  que  la  première  n'ayant  pas 
réufli  en  entier  par  la  faute  de  la  malade  ,1a  féconde  ne  fût  per- 
nicieufe  par  la  témérité  de  l'Opérateur. 

Voilà  les  triftes  effets  ôc  les  fuites  fâchëufes  des  attouche- 
mens  immodérés  ôc  violents ,  que  les  Sages  Femmes  exercent 
fur  les  parties  des  femmes  qui  les  appellent  à  leur  fecoursdans 
un  long  ôc  laborieux  travail ,  dans  lequel  la  tête  fe  préfente  la 
première  ,  au  lieu  que  dans  toutes  les  autres  fnuations  pareille 
chofe  n'arrive  jamais,  ou  du  moins  que  très  rarement ,  ce  qui 
met  en  de  certaines  occafions  la  fcience  de  l'Accoucheur  le  plus 
.expérimenté  à  de  chagrinantes  épreuves ,  fe  trouvant  incer- 
tain de  ce  qu'il  doit  faire  par  la  crainte  d'un  événement  finiftre3 
ce  qui  m'a  fait  heureufement  trouver  dans  la  fuite  du  temps 
le   fecours   des   tenettes  ,,  infiniment  qui  eft    à    préférer  , 
comme  je  l'ai  dit,  aux  anciens  inftrumens ,  attendu  qu'on  ne 
peut  en  s'en  fervant  blefler  lamere  en  aucune  façon  ,  ce  qu'on 
ne  peut  dire  d'aucun  autre  inftrument ,  ..  ôc  c'eft  le  plus  grand 
fervice  que  j'aye  pu  rendre  au  public ,  puifque  tout  Chirur- 
gien peut  s'en  fervir  comme  moy,  toute  la, dextérité  de  fonufage 
ne  confiftant  qu'à  faire  une  ouverture  au  crâne  avec  des  ci- 
leaux,  puis  introduire  un  des  côtés  de  la  tenette au  dedans  de 
cette  ouverture,  Ôc  pouffer  l'autre  fur  le  crâne  à  l'extérieur ,  au- 
tant  qu'il  eft  poffible ,  afin  de  mieux  charger  la  précédente  ôc  en 
afiurer  davantage  la  prife,puis  tirer  par  dégrez,  ôc  au  cas  qu-  la 
tête  de  l'enfant  par  (a  molefie  ne  put  pleinement  fatisfaire  à 
cette  intention, l'Accoucheur  eft  le  maître  d'en  apliquer  une  au 
coronal ,  ôc  l'autre  à îoçcipitaljou  faifir  les  deux  pariétaux, puis 
tirer  fans  trop  de  violence,!!  efl  fur  que  fi  l'une  manque,  l'autre 
réfiftera  comme  il.  m  eft  arrivé  dans  le  cas  de  l'Qbfervation 
qui  fuit; 
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OBSERVATION     CCCCLÏÏ. 

Le  3  Octobre  17 15  l'on  me  vint  prier  avec  infiance  d'aller  à  la. 
Paroiffe  de  Colombi ,  pourvoir  Scfecourirlafemmedu  Fermier 
de  S.  Louis,  qui  écoit  malade  pour  accoucher  depuis  cinq  jours» 
fans  que  l'accouchement  eût  pu  fe  terminer ,  quoique  la  Sage- 
femme  eût  allure  pendant  tout  ce  tems-là  que  l'enfant  étoit 
bien  fitué  ,  préfentant  la  tête  la  première,  mais  fans  qu'elle  eût 
avancé  d'une  feule  ligne  ,  quelques  douleurs  que  la  mère  eût  ref- 
fenti.  Je  me  rendis  en  diligence  auprès  de  cette  femme  avec  mon 
étui  êc  mes  tenettes,  perfuadé  qu'un  fi  long  &  laborieux  travail 
devoit  avoir  caufé  la  mort  de  l'enfant ,  ou  du  moins  l'avoir  ré- 
duit dans  une  grande  foibleïïe ,  ce  qui  étoit  arrivé  comme  je  Pa- 
vois prévu.  Je  trouvai  cette  femme  ëpuifée  par  la  longueur  de 
fon  travail  à  n'en  pouvoir  plus, ayant  eu  en  difFcrens  tems  les 
plus  fortes  douleurs  qu'une  femme  puîfFe  fouffrir  pour  accou- 
cher,  mais  fans  effet ,  la  tête  quoique  bien  placée,  n'ayant  pu 
forcer  le  détroit  que  forment  les  os ,  pour  s'avancer  dans  leva- 
gin.  Il  y  avoit  au  furplus  toutes  les  marques  que  l'enfant  étoit 
mort.  J'eflaya-i ,  mais  en  vain ,  de  couler  ma  main  à  côté  de  la 
tête  :  les  eaux  qui  étoient  écoulées  depuis  quatre  jours ,  avoient 
donné  lieu  à  la  matrice  de  fe  contracter,  en  forte  quelle  s'étoit 
tellement  collée  &  unie  fur  tout  le  corps  de  l'enfant ,  qu'il  étoit 
impoflible  de  le  faire 3  ce  qui  me  fit  chercher  un  autre  moyen  de 
finir  cet  accouchement,  quel  qu'éloignée  que  fut  la  tête  de  l'en- 
fant. Je  trouvai  eé  moyen  dans  mes  cifeaux  à  incifion  ,  que  je 
plongeai  dans^a  tête, au'traVèr-s  du  panicule  chevelu  ô£  des  os 
ail  crâne.  J\vc crus  cette  ouverture  de  coté  Se  dautre,puis  ayant 
pris  une  de  mes  tenettes,  j'introduifis  l'un  des  cotés  au  dedans 
de  cette  tête,  &  l'autre  au-dehors  5  j'y  en  joignis  une  féconde  de 
l'autre  -côté  »  de  la  même  manière.  Après  quoi  je  tirai  ;chàque- 
tenette  avec  mes  deux  mains  ,  en  forte  que  du  premier  ôcfeul 
effort  que  je  lis  , quelque  foi ble'^qu' il  fût ,  j^e  tirai  ;1 'enfant. ,  qui 
étoit  fi  bien  mort  >  que  Tépidernie  s'enlevoit  abfolument  Air 
tout  fen  cadavre.  Je  délivrai  la  mère  d' tin  gros  arriere-faix ,  de 
îa  couleur  d'un  vert  brun,  qui  étoit  très  -adhèrent  à  la  matrice; 
La  n^erefoufFrit^de  très- violentes  douleurs  pendant  quelques 
jours,  puis  elle  refta  tranquile.  Il  falloir  que  l'enfant  fût  mort 
depuis  Ion g-tems ,  à  en  juger  par  le  détachement  de'l'épiderme  » 
&  la  puanteur  qui  exhaloit  de  fon  cadavre. 

REFLEXION, 
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REFLEXION. 

3Periuadé  par  les  marques  les  plus  alïurées  de  la  mort  de  cet  enfant ,  &  que 
la  matrice  devoit  s'être  exactement  appliquée  fur  Ton  corps,  depuis  quatre 
jours  que  les  eaux  de  cet  enfant  étoient  écoulées ,  me  fit  mettre  les  deux  tenet- 
tes  en  ufage ,  afin  que  fî  dans  cette  corruption  un  des  pariétaux  venoit  à  lâcher 
prife  ,  l'autre  pût  fuppléer  à  toutes  les  deux ,  en  ne  tirant  que  modérément  , 
afin  d'éviter  cet  accident ,  comme  je  fis  :ces  deux  tenettes  étant  placées  de  la 
manière  que  je  le  dis  ,  en  un  coup  de  main  l'extraction  du  corps  de  cet  enfant 
fut  faite,  fans  que  les  tenettes  euffent  emporté  aucune  portion  du  panicule  che- 
velu ,  non  plus  que  des  pariétaux ,  quelque  corrompu  &  pourri  que  fût  cet  en- 
fant: ce  qui  meconfirma  dans  l'avantage  que  j'ai  trouvéàmefervir  de  ces  in- 
frrumens  dans  ces  fortes  d'accouchemenspour  les  faire  avec  fuccès,&  fans  dan- 
ger pour  la  mete  ,  non  plus  que  pour  le  Chirurgien,  à  la  différence  de  ceux 
dont  on  s'eft  fervi  jufqu'à  prefent,  8c  furtout  du  crochet ,  qui  ne  me  refufa 
pourtant  pas  fon  fervice  dans  une  occafïon  où  je  me  trouvai  obligé  de  m'en 
fervir  après  l'avoir  tant  blâmé ,  ce  qui  revient  au  proverbe  de  ne  dite  jamais  i 
Fontaine  je  ne  boirai  peint  de  ton  eau. 

OBSERVATION    CCCCLIIL 

Le  14  de  Juillet  17i7M.de      .  •    .     .     ,     .      me  fie  prier  de 
lie  prendre  point  d'engagement  pour  le  mois  de  Janvier ,  donc 
je  lui  donnai  ma  parole  >  &  me  rendis  au  lieu  le  jour  dit  auprès 
de  Madame  fon  époufe  ,dont  la  taille  me  furprit,  étant  fi  petite} 
qu'il  falloit  lui  mettreun  tabouret  fous  les  pieds  pour  les  foute- 
nir  lorfqu'elle  étoic  à  table.  J'y  trouvai  une  Sage-femme  de  la. 
Ville  de  Caen ,  dont  la  maifonde  la  Dame  n'eft  éloignée  que  de 
quelques  lieues,que  M.  fon  époux  avoit  eu  foin  de  faire  venir  au- 
près d'elle,  à  caufe  de  quelques  légères  douleurs  que  cette  Dame 
loufFroit  depuis  deux  jours ,  mais  qui  augmentèrent  fur  le  foir, 
en  forte  que  les  membranes  percèrent  s  &  les  eaux  s'écoulèrent 
fans  que  les  douleurs  augmentaient  jufqu'au  lendemain  ,  qu'el- 
les fe -firent  fentir  plus  vivement, &:  fe  fuccedant  afïez  près  les 
unes  des  autres ,  m'engagèrent  à  m'affurer  plus  précifément  que 
je  n'avois  fait  le  jour  précèdent ,  de  la  fituation  de  l'enfant.  Je 
m'aflTurai  donc  que  c'étoit  la  tête  qu'il  préfentoit ,  mais  encore 
il  éloignée  j  qu'elle  étoit  au-delà  des  os,  ne  l'ayant  pu  faire  , 
comme  je  le  dis  le  jour  précèdent ,  quoique  les  eaux  fuffent  per- 
cées. Les  chofes  relièrent  en  cet  état  jufqu'au  quatrième  jour , 
les  douleurs  fe  faifant  fentir  dans  de  certains  momens  comme  il 
la  malade  alloit  accoucher,  êc  ceiTant  bien-tôt  après,  Je  com- 
mençai à  Hî'apercevoir  ce  jour*là  qu'en  forçant  un  peu  le  paf- 
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Lgepour  introduire  mon  doigt  jufqu'à  la  circonférence  de  l£ 
tête  ,  cette  tête  tournoie  comme  fait  un  boule  fur  un  pivot ,  d'oti 
je  conclus  que  les  épaules  n'avoient  pas  moins  bonne  part  à  ren- 
dre cet  accouchement  laborieux,  que  la  grofleur  de  la  tête* 
M'étant  mis  en  état  de  repofer  un  peu  fur  les  dix  heures  du  foir , 
la  Sage  femme  me  fit  avertir  que  ks  douleur  augmentoient 
confidérablement.  Je  me  rendis  promptemeur  auprès  de  la  ma— 
lade,dont  je  trouvai  la  êce  de  Penfant  qui  s'étoit  avancée  de  ma- 
nière ,  qitefa  fuperficieétoit  engagée  dans  les  os,  mais  ellerefla 
au  même  état  jufqù'à  l'accouchement.  Le  ventre  de  la  malade 
devint  dur  &  douloureux  au  point  de  ne  pouvoir  fouffrir  ni  jupe 
ni  chemife  oediis  ,  fans  fçavoir  ou  le  placer ,  tant  la  douleur  de- 
.venoit  infuportable,  quand  elie  étoit  couchée ,  quelque  foin  que 
Ton  eût  de  le  foutenir  avec  des  carreaux  i  ce  qui  m'obligea  de 
lui  faire  faire  une  fofTe  dans  fon  lit  .capable  d'y  contenir  fou 
fïége,  &  tenir  par  confequent  fon  ventre  dans  une  fituation 
commode.  Le  cours  de  ventre  s'y  joignit ,  à  quoi  fneceda  la  fup-^ 
preffîon  prefque  totale  de  l'urine  j  état  auquel  cette  Dame  fut 
réduite  s  &  qui  fut  toujours  de  mal  en  pis  jufqu'au  Dimanche,, 
qui  étoit  le  fixiéme  jour.  Tous  ces  accidens  fe  préfentam  en 
foule  le  famedi  fur  le  foir  ,  je  commençai  à  ne  plus  rien  efperer 
du  côté  de  la  nature,  quoique  les  douleurs  fe  fifTent  fentir  de 
ïemsen  tems  afTez  fortes  pour  réveiller  mon  efperanee  »mais  re- 
tombant bien  tôt  dans  ces  douleurs  légères  &  entrecoupées  juf- 
qu'au foir  de  ce  jour ,  plus  propres  à  fatiguer  la  malade  qu'à  ter- 
miner l'accouchement,  je  pris  enfin  mon  parti  ,qui  fut  d'accou- 
cher la  malade.  Mais  comme  cet  accouchemnnt  faifoir  beau* 
coup  de  bruis  par  la  confequence  de  celle  qui  en  étoit  le  fujet> 
je  demandai  à  M.  fon  mari  qu'il  eût  à  faire  venir  deux  Médecins- 
de*  plus  renommés,  afin  de  confulter  &  réfoudre  ce  qu'ily  au- 
roit  à  faire  dans  une  conjoncture  aufii  fâcheule  ,  lui  faifant  con~ 
noîtreque  le  péril  étoit  évident  5  ce  Monfieur  qui  m'avoit  ho- 
noré d'une  entière  confiance  ,  en  remettant  le  tout  à  ma  diferé- 
tion  ,me  fit  le  maître  de  la  chofe,  fans  vouloir  ablolument  faire 
venir  perfonne.  Mais  quand  je  lui  eus  marqué  combien  elle 
étoit  férieufe  ,  Se  de  conféquence  tant  pour  la  malade  que  pour 
moi ,  il  envoya  un  Exprès  à  Caen  ,  prier  M  Dudoigt  Do&eur 
en  Médecine  ,  autant  fage  &  prudent  que  fçivant  &  éclairé ,  de 
venir  voir  Madame,  &  de  faire  toute  la  diligence  que  la  plus 
prenante  necefïïté  peut  exiger,  ce  qu'il  fit  de  bonne  grâce.  Etant 
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arrivé  entre  trois  &  quatre  heures  du  Dimanche  an  matin  ,  il 
propofa  à  la  Dame  le  fujet  de  fon  voyage.  Elle  prit  Ton  parti  à 
i'in{t:ant,mais  à  condition  qu'on  lui  donneroit  le  tems  de  s'y  pré- 
parer ,  ce  qu'on  ne  put  lui  refufer ,  en  lui  faifant  feulement  com- 
prendre que  les  momens  étoient  précieux,  &  le  danger  qu'il  y 
avoit  dans  le  retardement, ce  qu'elle  écoutoit  &  comprenoit 
fort  bien,  mais  fans  rien  rabattre  de  la  réfolntion  qu'elle  avok 
prife  ,  en  nous  difant  qu'elle  nous  feroit  avertir  quand  il  en  fe- 
roit  tems.  Elle  nous  donna  celui  de  dîner ,  &  elle  nous  fit  enfin 
fçavoir  qu'elle  étoit  difpofée  à  tout  événement.  Comme  j'avois 
préparé  toutes  chofes  dès  le  matin,&  que  j'avois  envoyé  à  Caen 
demander  à  M.  Boulard  Mairtre  Chirurgien  ,  un  crochet  &  une 
tenette,  afin  de  n'avoir  rien  à  me  reprocher.  Je  me  mis  en  état 
d'exécuter  ce  dont  nous  étions  convenus,  &  pour  y  parvenir  je 
commençai  par  efTayer  fi  je  ne  pouvois  point  couler  ma  main  à 
côté  de  la  tête,  mais  inutilement.  Ce  moyen,  quoiqu'il  m'eût 
réuflî  en  pîufieurs  accouchemens  aflez  femblables  à  celui-ci, 
m'ayant  été  interdit,  je  pris  le  parti  du  crochet, que  je  plaçai 
fur  le  vertexjmais  comme  il  efl  pour  l'ordinaire  en  mauvaife 
prife  en  cet  endroit*  il  lâcha  au  premier  effort  que  je  fis ,  &  em- 
porta avec  lui  ce  qu'il  avoit  accroché  ,  qui  en  étoit  autant  que 
je  fouhaittois  pour  faciliter  l'entrée  du  crâne  à  une  tenette 
que  j'introduifis,  &  dans  les  ferres  de  laquelle  je  chargeai  au- 
tant qu'il  me  fut  poflîbîe  de  la  portion  de  l'occipital  qui  fe  ren- 
controit  a  point.  Cette  prife  fe  trouva  fi  bonne ,  que  j'attirai 
l'enfant  d'un  feul  coup,  puis  à  l'inilant  je  délivrai  la  mère, en 
forte  que  cet  accouchement,  tout  fâcheux  qu'il  étoit,  fut  ter- 
miné en  un  demi-quart  d'heure ,  &  quelque  peu  davantage. 

L'enfant  qui  étoit  un  gros  garçon,  nous  parut  mort  depuis 
deux  à  trois  jours  5  plus  par  la  féparation  de  1'épiaerme,  que  par 
faféteur,  n'y  en  ayaneque  très-peu.  M.  Dudoigt  joignit  fon  in- 
tention à  la  mienne,  &  nos  foins  furent  donnés  &  exécutés  fi 
à  propos ,  que  dix  à  douze  jours  après  ce  laborieux  travail ,  la 
Dame  commença  à  fe  relever ,  &  fe  porter  affez  bien  pour  me 
laifTer  la  liberté  d'aller  donner  mes  foins  à  d'autres. 

REFLEXION, 

Quand  nos  travaux  font  bénis  du  Seigneur  â  il  fe  trouve  que  nous  jettom 
toujours  nos  filets  à  point.  Rien  ne  le  peut  mieux  juftifier  que  cette  Observa- 
tion ,où  tout  confpiroit  également  contre  la  vie  de  la  Dame  qui  en  fait  le  fujsî» 
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&  qui  s'en  tira  auffi  heureufement  qu'elle  aurait  fait  d'un  accouchement  natiî^ 
rel ,  ne  pouvant  rien  ajouter  à  l'extrême  petiteiTe  de  fa  taille  ,  qui  eft  beaucoup* 
au-defîous  d'aucune  du  grand  nombre  de  femmes  que  j'ai  accouchées  depuis* 
trente-huit  années  que  j'en  Fais  une  profeffion  particulière ,  ce  qui  faifoif  dou-* 
ter  à  bon  droit  que  les  parties  fulTent  capables  de  permettre  la  fortie  d'un  en- 
fant à  terme ,  tant  petit  pût-il  être  ,  à  moins  que  d'admettre  pour  cetain  la  ré- 
ponfe  qu'une  iliuftre  Se  fçavant  Médecin  fit  au  Roy  qu'il  avoit  l'honneur  de 
fervir  ,  qui  prenant  intérêt  à  une  PrinceiTede  fa  Cour  d'une  taille  fort  petite, 
&grofîe  de  fon  premier  enfant ,  demanda  à  ce  Médecin  fi  cette  Princefle  ne 
feroit  point  dans  un  riique  évident  de  fa  vie  au  tems  de  fon  accouchement ,  à 
quoi  cet  iliuftre  Docteur  répondit  :  Sire,  les  petites  femmes  font  toute  nature  ;  ce 
qui  toutefois  ne  s'efi  pas  vérifié  à  la  Dame  en  queftion  ,  puifque  la  nature  chea 
elle  ne  put  permettre  la  fortie  de  fon  enfant ,  tant  il  étoit  gros.  Les  fréquentes 
douleurs  que  la  mère  avoit  fouffertes  pendant  fix  jours  ,  n'avoient  tout  au  plus 
qu'engaeé  la  fuperficie  de  la  tête  entre  les  os ,  fans  qu'elle  le  fût  en  aucune  ma- 
nière dans  le  vagin,  &  ce  fut  la  raifonquime  fit  fervir  du  crochet,  dans  la 
crainte  que  ma  méthode  nouvelle  n'étant  pas  goûtée  par  le  Médecin  ,  la  Sage- 
femme  ni  la-  Garde  ,  eux  qui  n'avoient  jamais  vu  mettre  d'autres  moyens  en 
pratique ,  lorfque  l'enfant  eft  arrêté  au  paflage  ,  &  qui  en  ignorent  par  confe* 
quent  l'utilité  >  dans  la  crainte,  dis  je  que  cette  méthode  n'eût  été  regardés 
par  ces  perfonnes  comme  la  caufe  de  la  mort  de  la  Dame,  fuppcfé  quelle  fe  fûc 
enfuivie,  tous  les  fymptômes  dont  elle  étoit  attaquée  le  faifant  appréhender. 
Mais  fon  fecours  m'étant  devenu  inutile ,  j'employaj  à  fon  défaut  la  tenerte  , 
à  laquelle,  comme  je  l'ai  dit,  le  crochet  avoit  préparé  la  voye  ,  en  forte  qu'il  ne 
me  fut  pas  difficile  de  la  placer  en  fi  bonne  prife  ,  que  j'attirai  l'enfant  du  pre-, 
mier  coup  de  main  que  jedonnai  à  cet  effet ,  en  ferrant  les  branches  de  la  te- 
îiette  s  &  l'attirant  à  moi  avec  vigueur  :  ce  qui  m'a  perfuadé  combien  l'ufags 
de  ces  tenettes  eft  fuperieur  à  celui  de  tous  les  inftrumens  dont  on  s'eft  fervi 
jufqu'à  préfent ,  pour  tirer  un  enfant  mort  hors  du  ventre  de  fa  mère;  ce  qui 
me  fait  efperer  qu'en  travaillant  l'on  pourra  encore  pouffer  cette  partie  de  la, 
Chirurgie  à  une  plus  grande  perfection. 

La  longueur  du  tems  que  le  col  de  la  vefïie  de  cette  malade  fut  comprimé  en- 
tre la  tête  de  l'enfant  &  les  os  pubis  de  la  mère  ,  au  point  de  ne  laifîer  fur  la  fia 
échaper  une  feule  goutte  d'urine ,  m'en  faifoit  craindre  la  mortification ,  ou  du 
moins  une  paralifie  caufée  par  l'interception  des  efprits ,  à  l'occafîon  de  la 
comprefîîon  que  le  fphin&er  de  la  veffie  avoit  foufferte  pendant  tant  de  eems  *: 
ce  qui  auroit  pûoecafionner  une  perte  involontaire  d'urine,  accident  dont  le 
Chirurgien  qui  accouche  eft  toujours  regardé  comme  l'auteur.  Je  fus  dès  le  fé- 
cond jour  à  couvert  du  premier  ,  &  le  quatrième  jour  du  dernier,  Car  l'urine 
ayant  repris  fon  cours  ordinaire ,  ne  venoit  que  fuivant  la  volonté  de  la  malade 
(  après  s'être  perdue  pendant  les  quatre  premiers  jours  involontairement  )  par 
îe  grand  foin  que  j'eus  de  faire  badiner  les  parties  baffes  avec  du  vin  &  une 
poignée  de  cerfeuil ,  à  la-  chaleur  que  la  malade  pouvoir  foufTrlr ,  &c  avoir  fais 
appliquer  plufieur  s  fois  chaque  jour  une  comprefie  doublée  en  quatre,  trempée, 
dans  le  vin. 

Si  les  femmes,  après  avoir  fouffert  un  fâcheux  travail  ou  un  accouchement! 
eontre  nature  >  font  rarement  à  couvert  de  fouffrir  une  tenfion  ou  dureté  aveq 
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<3e  grandes  douleurs  partout  le  bas  ventte ,  que  ne  devois  je  point  craindre  des 
fuites  de  celui-ci ,  qui  ne  pouvoir  finir  que  par  le  fecours  des  inftrumens ,  &  ou 
la  violence  étoit  indifpenfable  pour  le  terminer  ,  ce  qui  fut  néanmoins  fi  heu» 
reufement  exécuté  ,  que  tous  ces  accidens  qui  avoient  précédé  diminuèrent  d« 
jour  en  jour ,  fans  qa'aucun  ait  perfeveré  ,  de  manière  que  le  Médecin,  la  Sage- 
femme  ,  la  Garde  ,  &  ceux  qui  étoknt  les  principaux  intereflés,  eurent  tous 
lieu  d'être  contents  par  le  retour  de  la  fanté  de  la  Dame.  Expériences  qui  me 
font  conclure  que  fi  de  routes  les  fituat-ions  dans  lefquelles  un  enfant  fe  peut 
préfenter,  celle  de  la  tête  eft  la  plus  naturelle,  c'eft  elle  aufli  qui  doit  être  la 
plus  à  craindre,  par  la  raifon  qu'autant  elle  eft  heureufe  quand  la  nature  faie 
ion  cours  ordinaire  3  aurant  elle  eft  f âcheufe  dés  lors  qu'elle  s'en  écarte ,  par  le 
rifque  &  les  fuites  fâcheufes  qu'elle  traîne  après  elle  ,  particulièrement  lorfque 
cette  tête  s'engage  dans  le  détroit  des  os  qui  forment  le  baffin  ,  puifque  dans  le 
dérangement  de  cette  fituation  prétendue  fi  naturelle,  il  n'y  a  adrefïe  ni  expé- 
rience qui  l'en  puifle  tirer  ,que  par  le  fecours  des  inftrumens,&  après  que  l'en- 
fant y  a  perdu  la  vie  ;  au  lieu  qu'il  nf y  a  aucune  autre  fituation  dans  laquelle  un 
enfant  fe  puifie  préfenter  ,  où  le  Seigneur  ne  m'ait  donné  les  moyens  de  les  tU 
rer  vivans,  quand  j'ai  été  appelle  à  terns. 

Comme  la  longue  pratique  que  j'ai  dans  ma  profeffion  m'a  fait  con- 
noître  que  cette  fituation  eft  la  plus  ordinaire  de  toutes  celles  dans  lefquelîes 
l'enfant  fe  préfente  pour  venir  au  monde  ,  Se  que  c'eft  elle  qui  caufe  les  olus 
fâcheux  accidens ,  c'eft  elle  aufll  à  laquelle  je  me  fuis  le  plus  précifément  atta- 
ché ,  pour  prévenir  ces  accidens  par  le  feul  fecours  de  mes  mains  ,  lorfqu'heu- 
reuferaenî  la  tête  de  ces  enfans  n'occupoit  point  encore  le  paflage  d'une  ma- 
nière à  m'en  interdire  l'introduction ,  où  à  les  détruire  par  celui  des  inftru- 
mens ,lorfqu'ils  étoierit  déjà  arrivés,  comme  ces  Obfervations  jointes  à  ce 
que  j?enai  déjà  ditdans  ce  Traité  ,  en  font  une  preuve  évidente ,  qui  fontlorf- 
qu'un  enfant  eft  fi  avancé  dans  le  vagin ,  que  l'extrémité  de  la  tête  fe  voit  entre 
les  grandes  lèvres  de  la  vulve,  qu'il  y  a  long-rems  que  la  malade  ne  s'eft  apperçu 
qu'il  ait  fait  aucun  mouvement ,  que  Ton  s'apperçoit  d'une mauvaife odeur, 
principalement  lorfque  des  ferofités  rouftatres  comme  lavûres  de  chairs  ,  for- 
cent de  ces  parties  baltes,  &  que  la  malade  fentune  lourde  raaffe  tomber  du 
côté  qu'elle  fe  panche,&  une  pefanteur  en  la  partie  inférieure  du  ventre  quand 
elle  fe  levé ,  qui  font  les  marques  les  plus  certaines  de  la  mort  de  l'enfanti 

Comme  il  n'y  a  point  alors(les  choies  en  cet  état)de  moyen  de  placer  le  cro- 
chet fans  exciter  d'extrêmes  douleurs  à  la  malade ,  par  le  défaut  d'efpace  qui 
fe  rencontre  entre  cette  tète ,  &  les  parois  du  vagin  ,  &  qu'il  n'y  a  aucun  rifque 
à-  ouvrir  le  crâne  de  cet  enfant,  toit  avec  les  cifeaux  ou  avec  le  bifeouri,  afm 
qu'en  rompant  &  étant  une  portion  âes  os,  l'on  ait  la  facilité  en  tirant  uns 
certaine  quantité  du  cerveau,  de  diminuer  le  volume  de  cette  tête,  g>c  d'en 
rendre  l'extraction ,  de  même  que  celle  de  tout  le  corps  de  1  enfant ,  aifée  8c 
facile,  fans  que  la  femme  en  fouffre  aucune  douleur,  comme  je  Tai  fait  quantité 
■de  fois.  Mais  la  chofe  eft  toute  différente  lorfque  la  têee  de  l'enfant  eft  feule- 
ment engagée  enti  e  les  os  qui  font  au-defîus  du  vagin  ,  parce  que  fi  le  fecours 
de  la  main  feule  y  eft  abfoîument  inutile  ,  celui  ducrochee  y  très  fufpeét ,  par 
Téloignement  qui  fe  rencontre  entre  l'entrée  du  vagin  3  &:  l'endroit  où  la  tête 
de  l'enfant  eft  arrêtée  ,  qui  fait  la  difficulté  a  pour  ne  pas  dire  Timpolfibilité 
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de  placer  cet  infiniment  en  fi  bonne  prife  qu'elle  ne  puifle  lâcher ,  &  donnes 
occafion  aux  accidens  dont  j'ai  parlé;  &  qui  ne  peuvent  arriver  dans  l'ufage 
de  ceux  dont  je  me  fuis  fervi  depuis  quelque  tems ,  &  qui  m'ont  réufli  d'une 
manière  à  furpaffer  mon  attente ,  comme  j'efpere  qu*ils  feront  à  ceux  qui,  a 
frion  exemple  ,  trouveront  à  propos  de  les  mettre  en  pratique ,  qui  eft  Ja  feule 
récorapenfe  que  j'ofe  efperer  de  fruit  de  mes  travaux  ,  &  de  l'attention  que 
j'ai  à  les  communiquer  aux  autres,  dans  l'efperance  qu'ils  en  pourront  tirer 
quelqu'avantage. 

Voilà  le  véritable  obilacle  que  j'ai  trouvé  avoir  toute  la  part  à  la  fortie  de 
la  têce  d'un  enfant  quand  elle  (e  préfente  pour  fortir  la  première ,  fans  que  le 
recourberaient  du  coccix  m'ait  jamais  fait  aucune  peine  dans  la  quantité  d'ac- 
couchemens que  j'ai  faits,  quoique  prelque  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  des 
Accouchemens,  ayent  dit  &  même  afîuré  que  cet  os  trop  courbé  formoitun 
des  principaux  obftacles  à  l'accouchement.  Je  n'ai  jamais  trouvé  non  plus  que 
ces  clitoris  dont  parle  M.  Peu ,  lorfqu'il  dit  qu'il  les  faut  dégager  quand  l'en- 
fant fe  préfente  à  fortir ,  ayent  formé  aucun  obftableà  l'accouchement  ,jpuif- 
que  c'eft  une  chofe  qui  ne  peut  arriver  ,  à  moins  que  l'enfant  au  lieu  de  fortir  s 
ne  fût  difpofé  à  rentrer  la  tête  la  première  ;  ce  qui  fait  voir  que  les  hommes 
que  l'on  croit  les  mieux  fenfés,  font  capables  de  dire  des  chofes  abfolumeng 
éloignées  de  kraifon. 

OBSERVATION   CCCCLIV. 

Quand  j'ai  dit  que  la  Pratique  des  Accouchemens  eflfembla- 
à  ces  grandes  &  valr.es  régions  nouvellement  connues ,  &  dans 
lefquelles  l'ont  peut  faire  fans  cefTe  de  nouvelles  découvertes, 
ce  n'eft  qu'après  avoir  lu  la  quantité  d'Obfervations  que  M. 
Mauriceau  rapporte  dans  fon  dernier  Traité,  &  dans  la  Bro- 
chure en  forme  de  Suplément  du  même  Auteur,  imprimé  chez 
le  Sieur  D'Houry  ,  auquel  tout  ample  &:  étendu  qu'efile  Re- 
cueil de  cet  habile  homme  ,  je  trouve  encore  lieu  d'y  joindre  la 
fituation  en  laquelle  un  enfant  fe  préfente  les  pieds  &  le  fîége,  Se 
h  face  en-defïus.  Comme  je  n  ai  vu  aucune  fituation  de  cette  na- 
ture raportée  dans  aucun  Auteur,j'ai  crû  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à 
propos  d'en  donner  une  Obfervation  particuliere,afin  que  fi  elle 
tomboit  par  hazard entre  les  mains  d'un  nouvel  Accoucheur, 
il  pût  s'exempter  de  la  faute  que  commirent  les  Sages-femmes 
qui  furent  appellées  à  cet  accouchement,  qui  mit  l'enfant  pen- 
dant plufieurs  jours  en  rifque  de  perdre  la  vie ,  quoiqu'il  n'y  eût 
pour  le  finir,  qu'à  repoufler  le  ilége  au-dedans  du  ventre,  pour 
faciliter  l'extraction  des  pieds ,  &  après  les  avoir  fortis ,  faire 
faire  le  demi-tour  à  l'enfant ,  afin  de  le  faire  venir  la  face  en 
defîbus  i  de  la  manière  que  je  l'ai  fait  en  cette  occafion. 
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OBSERVATION     CCCCLV.' 

Le  6  Mars  1717  M.  le  Curé  de  Cherbourg  envoya  un  exprès 
me  prier  de  m'y  rendre  dans  toute  la  diligence  poffible ,  afin  de 
fecourir  une  pauvre  femme  qui  étoit  en  travail  depuis  trois 
jours ,  &  dont  f  enfant  étoit  très  certainement  vivant  ,fans  que 
deux  Sages-femmes  qui  étoient  auprès  d'elle  depuis  ce  rems  là , 
euflent  pu  lui  donner  aucun  fecours,cequi  la  mettoit  elle  &  Ton 
enfant  dans  un  péril  évident  de  perdre  la  vie  5  qu'il  efperoit  que 
je  lui  accorderois  cette  a&e  de  ma  charité  envers  cette  pauvre 
femme  ,  du  même  cœur  que  je  l'avois  fait  à  plufieurs  ancres.  Je 
m'y  rendis  le  plutôt  qu'il  me  fut  poulble ,  où  en  arrivant  dans  la 
chambre  de  la  malade  ,  après  avoir  entendu  le.  court  rapport 
que  l'ancienne  Sage- femme  me  fit  de  la  fituation  de  l'enfant,  fans 
m'être  donné  le  tems  de  me  déboter ,  je  la  fis  fituer  fur  le  tra- 
vers de  fon  lit  comme  à  l'ordirlaire  >  je  trouvai  les  pieds  de  l'en- 
fant au  pafTagcdont  les  doigts  étoient  tournés  du  côté  du  ven- 
tre de  la  mère  ,  &  par  confequenc  les  talons  du  côté  de  celui  du 
£ége.  Je  joignis  ces  deux  pieds  enfemble,  que  Je  faifis  d'une  de 
mes  mains ,  puis  Je  fis  un  effort  pour  les  attirer  au-dehors ,  fans 
y  pouvoir  rétiffir. 

Ayant  réfifté  à  ce  premier  mouvement  qui  étoit  plus  que 
fuffifant  pour  l'ébranler  au  moins  ,  fi  je  ne  Peufle  pas  attiré  en 
panie  ,  je  nedoutois  pas  qu'il  n'y  en  eut  quelque  chofe  de  par- 
ticulier qui  y  faifoitobfbcle  ,  &  pour  me  le  mettre  en  évidence 
je  coulai  mon  autre  main  au  dedans  du  vagin ,  par  defïbus ,  & 
le  long  des  jambes  de  cet  enfant ,  au  haut  duquel  je  trouvai  le 
fiege  qui  tenoit  les  genoux  repliés  Se  fermoit  le  pafTage  fi  exac«* 
tementj  que  l'on  auroit  plutôt  brifé  les  cuifles,  les  jambe    & 
les  pieds  de  cet  enfint ,  que  de  l'attirer  au  dehors,  à  moins 
que  de  Pavoirfait  changer  de  fituation  pour  finir  l'accouche- 
ment que  je  terminai  bien-tôt ,  dès  que  j'eus  repouffé  le  fiege 
au  dedans  de  la  matrice  ,  les  pieds  que  je  ne  lâchai  point  fuivi- 
rent  le  mouvement  de  ma  main  ,  les  attirai  avec  la  même 
facilité  que  j'auroisà  tirer  mon  mouchoir  de  ma  poche, je  déli- 
vrai la  mère  à  l'inflant  d'un  fort  gros  arrière- faix,  en  forte- 
que  je  taillai  la  mère  &  l'enfant  en  fort  boa  état ,  quoiqu'il  eut 
les  pieds  &  jufqu'au  deffus  desmaleoMes  tout  meurtris ,  &  con. 
tus  par  la  longueur  du  temps  &  de  la  violence  ,  que  ces  deux 


%$o  ï  SUPLEMENT. 

Sages  -  Femmes  leur  avoient  faites  pour  les  faire  fortir  fans 
qu'henreiifemenc  il  en  '{bit  arrivé  aucun  accident  à  la  mère  ni 
à  l'enfant. 

REFLEXION. 

La  plus  Jeune  de  ces  deux  Sages- Femmes  étoit fort  âgée,  &  avoit  beau- 
coup de  pratique  par  devers  elle  ,  elles  parlèrent  néanmoins  trois  jours  ,  8c 
autant  de  nuits  à  travailler  inutilement  pour  terminer  un  accouchement  fans 
y  avoir  pu  réuffir  &  que  je  finis  en  moins  d'un  demi-quart  d'heure  ,  quoique 
je  n'en  eufle  vu ,  n'y  que  M.  M.  en  ait  raporté  aucun  de  cette  efpece  dans  ces 
huit  cens  cinquante  Obfervations ,  ce  qui  doit  perfuader  que  ce  ne  fut  ny  le 
hazard  ny  une  routine  ordinaire  qui  me  firent  faire  cet  accouchement  auffi  aifé- 
tnent  que  je  le  dis  3  mais  bien  l'adrelfe,  la  préfence  d'efprk  ,  &  la  force  de 
l'imagination ,  qui  en  pareille  occafion  fuggerent  à  un  Accoucheur  les  moyens 
de  lever  les  obftacles  qui  empêchant  de  finir  un  accouchement  extraordinaire  , 
tel  qu'étoit  celui  ci  3  ainfi  que  plufieurs  autres  que  je. ra porte  dans  ce  traité , ces 
deux  Sages- Femmes  auroient  trouvé  la  même  facilité  à  le  terminer  fi  elles 
avoient  été  capables  d'agir  fur  ces  principes,  mais  comme  elles  font  pour  la 
plûoart  incapables  de  la  moindre  réflexion  ,  il  ne  faut  pas  s'-étonner  de  ce  que 
ia  plus  longue  pratique  ne  leur  peut  donner  les  moindres  éclairciflemens ,  8c 
qu'ayant  commencé  d'exercer  une  proreffion  fa,ns  en  avoir  aucuns  principes, 
elles  vont  toujours  leur  train  ordinaire  fans  jamais  penfer  qu'il  puifie  y  avoir 
des  connoillances  fupeiieures  à  leurs  premières  notions.  Car  qu'y  avoit- il  à 
faire  finon  de  couler  la  main  le  long  des  jambes  de  l'enfant  comme  je  fis  , 
de  lever  ia  difficulté  qui  étoit  le  fiege  qu'il  falloit  un  peu  repoufier  pour  faci- 
liter au  jambes  la  liberté  de  fe  relâchrr  ,  dont  le  prompt  accouchement  fut  la 
fuite  ,  au  lieu  qu'en  le  tirant  de  la  forte ,  ce  fut  un  pur  hazard  qu'elles  ne  les 
rompirent  pas ,  ou  du  moins  l'une  ou  les  deux  cuiffes,  qui  de  la  manière  quelles 
étoient  embaraflés  entre  le  fiege  de  l'enfant  &c  les  os  pubis  de  la  mère  >  ne  p.ou- 
voient  être  attirés  au  dehors  ians  produire  cet  accident  puifqu'il  arriva  effec- 
tivement dansun  pareilcas  que  M,  M.  raporte  dans  une  des  Obfervations  qui 
font  partie  de  fon  fuplément,  dont  il  attribue  la  caufe  à  un  mouvement  vio- 
lent que  fit  la  mesre,  comme  fi  un  auffi  fçavant  ôc  auffi  expérimenté  Accou- 
cheur qu'il  étoit  avoit  befoin  d'exeufe  dans  une  occaûon  où  un  tel  accident 
eft  inévitable. 

Loin  d'une  pareille  délicatefle  à  mon  égard _,  je  dis  fort  naturellement  qu'en 
moins  de  quinze  jours  il  m'efl  arrivé  d'avoir  rompu  un  bras  à  deux  dîfferens 
etifans  3  dont  l'un  étoit  le  fils  d'un  Chandelier  &  l'autre  celui  d'un  Marchand 
de  Bois  ,  ayant  été  appelle  à  l'un  dès  le  commencement  du  travail ,  &  à  l'autre 
environ  cinq  heures  après  que  l'enfant  eut  le  bras  dehors  ,  le  premier  de  ces 
enfans  étoit  d'une  grofleur  extrême  &  la  mère  du  fécond  étoit  des  plus  petites 
femmes  que  l'on  puifle  voir  ,  je  connus  fort  bien  par  le  bruit  de  crépitation 


petit  carton  oc  une  Oanae  pour 
font  obligez  de  tenir  dans  leur  maillot  Ta  vorife  une  pareille  guerifon.  Ils  ne 

turent 
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furent  que  neuf  ou  dix  jours  à  guérir,  (ans  qu'il  y  ait  paru  depuis,étant  grands, 
forts  &  bien  conformés  -,  ceux  qui  me  rendront  juftice  croiront  bien  que  cela, 
ïè  fit  contre  ma  volonré  &  que  je  ne  pus  faire  autrement ,  fans  m'être  jamais 
embarafle  du  qu'en  dira-on  ,  ny  à  m'en  exeufer  en  aucune  manière. 

Quoiqne  la  fituation  dans  laquelle  l'enfant  qui  fait  le  fujet  de  cet  article  foie 
très  rare ,  il  n'y  paroît  rien  d'outré ,  ny  qui  fafïe  de  peine  à  l'imagination 
à  la  différence  de  deux  que  j'ai  lu  dans  le  Traité  des  Âccouch:m:ms  de  M.  Peu  3 
le  premier  eft  un  enfant  qui  préfente  les  bras,  &c  les  épaules ,  &ie  fécond  eft 
une  rête  reftée  après  que  le  corps  fut  arraché  qui  fortit  d'elle  même  par  le  feul 
fecours  d'un  lavement ,  toutes  les  tentatives  que  M.  Peuavoit  faites  ayant  été 
inutiles ,  en  forte  que  fe  trouvant  obligé  d'en  abandonner  l'extra&ionau  gré 
de  la  nature  ,  elle  s'en  défit  comme  il  leraporte  ,  la  vérité  de  fun  ôede  l'autre 
de  ces  cas  m'ay ant  été  parfaitement  connuë,l'un  par  mon  expérience, &  l'autre 
par  celle  d'un  de  mes  Confrères ,  me  font  dire  que  quelque  difficulté  qui  fe 
puifïe  préfenter  à  nôtre  imagination  par  rapport  aux  faits  que  cire  un 
homme  d'honneur  &  de  probité  ,  on  ne  doit  jamais  aller  jufqu'à  fe  perfuader 
qu'il  impofe,ce  que  les  deux  Obfervations  qui  Suivent  jultifient  parfaite- 
ment bien. 

OBSERVATION     CCCCLVI. 

Le  8  Septembre  1710  •  un  Laboureur  delà  Paroifle  de  Magne- 
ville  nie  vînt  prier  d'aller  voir  fa  femme  qui  étoit  en  travail 
depuis  trois  jours ,  &  dont  les  deux  mains  de  l'enfant  fortoient 
jufqu'au  poignet  ,  comme  j'étois  malheureufement  attaqué 
d'une  fièvre  tierce  des  plus*  facheufes ,  Se  dans  le  fort  de  mon 
accès  je  ne  pus  fatisfaire  à  fa  prière  ,  il  en  chercha  un  autre  fans 
en  pouvoir  trouver,  il  revint  furie  foir  que  mon  accès  étoit  fur 
fon  déclin, quoique  jefufTefortfoiblcSc  qu'il  y  eut  deux  grandes 
lieues  de  cette  Ville  >  je  ne  laiflai  pas  d'y  aller  ,  je  trouvai  une 
jeune  femme  très  épuife'e  par  ce  long  travail  ,  mais  encore 
pleine  de  courage. ôc  de  réfolution  ,  dont  l'enfant  préfentoit  les 
deux  mains  qui  remplillbient  prefque  tout  le  paiTage  ,  mais  qui 
néanmoins  ne  m'empêchèrent  pas  de  palïer  la  mienne  entre 
elles  ,  avec  laqneile  je  m'aiTuraique  les  épaules  étoientla  pre- 
mière 2c  la  plus  prochaine  partie  qui  accompagnoit  ces  mains  & 
quiem  pêchoient  qu'elles  ne  s'avançaffenr  davantage  au-dehors, 
comme  elles  auroient  fait  fi  c'eut  été  la  poitrine  5  ce  qui  me  fit 
trouver  cette  fituation  11  extraordinaire ,  qu'à  peine  la  pouvois- 
je  comprendre  >  quoique  ma  main  me  l'alTurat.  Après  m'en  être 
rendu  certain  ,  je  conduifisdeux  de  mes  doigts  à  côté  de  l'une 
des  épaules  le  plus  haut  qu'il  me  fut  poiTible,  jufqu'à  la  tête ,  afin 
que  par  ce  moyen  je  pus  être  encore  plus  fur  de  cette  fituation» 
tk  fçavoir  par  où  je  pourois  trouver  les  pieds  3  les  joindre  &  les 
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attirer.  Mon  intention  fut  fans  effet,  n'ayant  pu  conduire  ma 
main  plus  avant,ni  repoufler  les  épaules  en  aucune  façon.  Mais 
comme  à  quelque chofe  malheur  eftbon  ,  le  fentiment  doulou- 
reux que  caufa  ma  main  à  ces  parties, renouvela  les  douleurs  qui 
devinrent  fi  fortes,  Avives,  6c  redoublèrent  fi  à  propos,quem'é- 
tant  apperçûde  quelqu  ébranlement  à  l'enfantai  me  fut  fi  favo- 
rable qu'il  me  procura  le  moyen  d'introduire  mon  autre  main,Sc 
de  couler  le  doigt  du  milieu  de  chacune  recourbé  ,  jufques  fous 
les  aiuelles,qui  dans  cette  fituation  ne  dévoient  pas  être  fort  éloi- 
gnées. A  l'occafion  de  ce  foible  fecours  joint  à  la  malade  qui 
s'aidoit  de  fon  mieux,  l'enfant  vint  au  monde  dans  cette  fitua- 
tîon  ,  toute  contre  nature  qu'elle  étoit ,  &  autant  oppofée  en  ap- 
parence au  bon  fens  &  à  la  raifon,qu'à  l'expérience  la  plus 
confommée.  Je  délivrai  la  mère  d'un  arriere-faix  autant  mal 
conditionné  qu'étoit  l'enfant ,  dont  l'odeur  fâcheufe  qui  ac- 
compagnoit  la  pourriture  dans  laquelle  fon  petit  corps  étoit 
étoit  tombé  depuis  deux  jours  6c  deux  nuits  qu'il  étoit  mort ,  ne 
m'accommodèrent  guéres  dans  l'état  où  j'étois:  mais  le  plaifir 
d'avuir  réuffi  avec  autant  de  facilité, me  dédommagèrent  am- 
plement de  mes  peines.  La  femme  s'endormit  dès  qu'elle  fut  au 
lit ,  dans  la  même  tranquillité  que  fi  elle  n'eût  rien  foufFert ,  6c  fe 
porta  (ï  bien  dans  la  fuite ,  qu'elle  fut  relevée  peu  de  jours  après, 

REFLEXION. 

C'eft  ce  que  je  ne  pouvois  comprendre  ,'qu'un  enfant  vinr  au  monde  en  dou- 
ble par  les  épaules,  à  caufe  de  l'exrraordinaire  groffeur  de  cette  partie,  furtout 
quand  l'enfant  eft  de  !a  nature  de  celui  qui  fait  le  fujet  de  ceete  Obfervation , 
qui  trés-fûrement  n'étoit  pas  petit,  fans  au  moins  caufer  une  déchirure  à  la 
fourchette,  &c  des  deux  ouvertures  n'en  faire  qu'une,  cette  partie  fe  trouvant 
beaucoup  plus  gro(Te  qu'aucune  tête  ,  ni  le  cul ,  parce  que  la  tête  s'alonge ,  &c  le 
ventre  par  fa  moielTe  facilite  le  palTage  du  fiége  qui  s'alonge  en  pointe ,  au  con- 
traire des  épaules  qui  ne  peuvent  en  fe  repliant  autant  qu'on  les  en  peut  croire 
capables,  qu'elles  ne  relient  toujours  très- grolTes ,  Se  qu'elles  ne  caufent  par 
leur  fortie  une  grande  diftenfion  aux  fibres  du  vagin,  comme  il  arriva  à  cette 
jeune  femme  ;  mais  qui  s'étant  faite  peu  à  peu,&  à  proportion  que  l'enfant  s'a- 
vançoit ,  il  lui  arriva  ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  aux  parties  membraneufes, 
de  s'étendre  ,  &  de  fe  reflerrer  fuivantquela  necelïité  le  requiert ,  ne  doutant 
pas  que  fi  cet  accouchement  fe  fut  fait  brufquement ,  ÔC  fans  donner  le  temps 
aux  fibres  du  vagin  de  s'alonger  &  de  s'étendre  peu  à  peu  de  la  manière  qu'elles 
firent,  les  fibres  n'auroient  pu  réfifter  à  l'extenfion  violente  qu'elles  auroienc 
été  obligées  de  foufliir ,  &  auroient  été  forcées  de  fe  rompre  ,  dont  fans  doute 
une  dilaceration  complette  des  parties  qui  font  la  féparationde  la  vulve  avec 
l'anus ,  s'en  feroit  enfuivie. 


SUPLEMENT, 

Cet  accouchement  fait  bien  voir  ce  que  j'ai  dit  en  plufieurs  endroits  de  ce 
traité  des  Âccouchemens  ,  que  ce  n'eft  jamais  ou  du  moins  très- rarement  les 
parties  extérieures  de  la  vulve  qui  font  obftacle  à  la  fortie  de  l'enfant,  non 
plus  que  le  coccix's  mais  bien  letroitetïe  du  cercle  que  forment  les  os  à  l'entrée 
du  baiîïn  ôc  que  quand  l'enfant  a  fçû  forcer  ce  partage ,  le  refte  ne  fait  ou  du 
moins  ne  doit  faire  que  peu  de  réiîftance  ,  bien  entendu  que  la  grofîeur  des 
épaules  foit  proportionnée  à  celle  delà  tête,  puifque  fouvent  les  épaules  ne 
font  pas  un  moindre  obftacle  à  la  fortie  d'un  enfant ,  que  la  tête  en  peut  faire  a 
puifqu'il  s'eft  trouvé  qu'en  arrachant  la  tête  par  un  défaut  de  pratique  &  d'ex- 
périence ,  l'on  fait  d'un  roturier  un  Gentil-homme  ,  ce  que  l'on  évite  en  agif- 
fant  avec  plus  de  circonfpection. 

OBSERVATION     CCCCLVII. 

Le  17  Odobre  1719  ,  la  femme  d'un  Tailleur  de  cette  Ville 
étant  tombée  pendant  qu'elle  étoit  greffe  dans  une  maladie  très 
longue  6c  très  dangereufe  ,  qui  continua  à  peu  près  jufqu'au 
temps  de  fon  accouchement ,  s'étant  trouvée  atteinte  des  pre- 
mières douleurs  de  fon  travail ,  envoya  m'en  donuer  a  vis ,  Se  me 
prier  de  ne  me  point  éloigner  fans  lui  faire  le  plaifir  de  la  voir  , 
j'y  allai  6c  la  trouvai  avec  des  douleurs  fort  éloignées ,  quoi- 
qu'alTez  fortes  pour  en  la  touchant  m'afîurer  de  la  fîtuation  de 
l'enfant  qui  préfentoit  la  tête  la  première,  mais  fans  antre  pré- 
paration aux  eaux ,  non  plus  qu'à  l'orifice  interne  de  la  matrice, 
que  h  elle  n'eut  point  été  en  travail,  ce  qui  me  fit  lui  affurer 
que  fon  accouchement  feroit  naturel  ,  fans  pouvoir  décider  du 
temps  plus  ou  moins  long,  puifque  la  fin  ne  fe  pouvoit  fonder 
que  fur  la  force  des  douleurs  qu'elle  n'avoit  point  encore  ,  je 
ne  retournai  la  voir  que  le  lendemain  matin  que  je  la  trouvai 
dans  fon  lit  où.  je  lui  avois  confeilié  de  refter,vu  le  peu  de  forces 
qu'elle  avoit recouvert  depuis  fa  maladie,  6c  comme  à  la  pre- 
mière douleur  qu'elle  eut, je  la  touchai  pour  examiner  le  progrès 
que  l'enfant  avoit  fait,  &  que  je  -la  ttouvai  en  état  d'accoucher 
inceffamment,  je  difpofai  le  petit  lit  6c  la  fituai  deffiis ,  elle  n'ac- 
coucha point  à  la  première  douleur ,  quelque  longue  6c  vio- 
lente quelle  fut  ,  mais  bien  à  la  féconde  qui  ne  fuivit  qu'une 
groffe  demi-heure  après  cette  première,  en  forte  que  ces  dou- 
leurs avoient  plus  d'une  demi  heure  d'intervale  ,  mais  quelque 
longue  &  violente  que  fut  cette  douleur  ,  elle  ne  put  tout  au 
plus  que  pouffer  la  tête  de  l'enfant  au  dehors ,  fans  que  trois  ou 
quatre  efforts  que  je  fis  pour  avoir  les  épaules  m'y  fuffent  d'au- 
cun fecours3  ce  qui  m'obligea  de  faire  couler  mes  doigts  juf- 
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qu'au  deffous  des  aifelles,  qui  me  firent  l'office  cfe  crochet  :êc 
achevèrent  ce  que  jen'aurois  pu  faire  fans  leur  fecours,  Se  j'au- 
rois  plutôt  arraché  cette  tête  que  de  pouvoir  tirer  le  refte  du 
corps,  non  pas  que  les  parties  n'y  fuffent  parfaitement  bien  dif- 
pofées  j  mais  à  caule  de  la  grolfeur  de  l'enfant  qui  étoit  extraor- 
dinaire fans  que  la  diette  que  la  femme  avoit  obfervée  pendant 
fa  longue  maladie  y  eut  fervi  d'obftacle  ,  ce  qui  fait  bien  voir 
que  nos  raifonnemens  fe  trouvent  fouvent  très  faux  ,  je  délivrai 
la  mère  à  laquelle  cet  accouchement  fe  trouva  fi  avantageux 
qu'elle  fe  porta  bien  dans  la  fuite ,  Se  qu'elle  a  depuis  conitam- 
ment  perfeveré  dans  ce  bon  état. 

R  E  F  L  E  XI  ON. 

Je  ne  trouve  rien  de  plus  aifé  qu'à  dire ,  il  faut  couler  les  doigts  fous  les  aif- 
felles  i  &  les  recourber  afin  de  s'en  fervir  en  manière  de  crochet ,  &  attirer  les 
épaules  de  l'enfant  au  dehors ,  mais  que  s'il  m'étoit  permis  de  couler  &  de  le 
prendre  fur  le  ton  de  Me  Ambtoife  Paré  ,  je  diroisaprè*  lui,  venez  mon  petit 
maiftre  &c  vous  verrez  ce  que  vôcre  jonrnée  y  étalera.  Non  il  n'eft  pas  poffible 
de  concevoir  l'attention  qu'il  faut  avoir  ,  &  la  peine  qu'il  y  a  à  fouffrir  dans 
un  pareil  accouchement,  lorfque  les  parties  s'oppofent  à  l'entrée  de  vos  mains 
qui  font  abfolument  obligées  de  s'avancer  au  pafïage,les  doigts  quelques  longs 
qu'ils  foient  ne  le  font  jamais  allez  pour  être  conduits  jufqu'au  lieu  où  la  ne- 
ceflîté  le  requiert,fans  quoi  nous  ne  pouvons  exécuter  ce  que  nous  fçavons qu'il 
faut  faire  pour  finir  cet  accouchement,en  forte  qu'il  faut  que  l'enfanr  périfleen 
cet  endroit,  foit  après  avoir  la  tête  arrachée,  ou  qu'elle  y  pourriile  ,  fi  Tadreffe 
qui  eft  requife  en  cette  urgente necefïké  vient  à  nous  manquer, dont  cette 
femme  &fon  enfant  furent  exempts.par  l'attention  que  j'eus  à  finir  cet  accou- 
chement quelque  difficile  qu'il  fut ,  tant  par  rapport  à  la  gro/Teur  de  l'enfant 
qu'à  ia  foibleflè  où  la  longue  maladie  avoit  réduit  la  mere,en  faifant  couler  ma 
main  par  deMus  les  épaules, &c  les  doigts  recourbés  jufques  au  deflbus  des aifîel- 
!es  de  la  manière  que  je  l'ai  dit  dans  l'Obfervation. 

Quoiqu'une  répétition  puilïe  bien  être  ennuyeufe ,  celle  que  Ton  trouvera 
que  je  fais  dans  ce  Suplément  ne  doit  pas  être  de  cette  nature  ,  puifqu'au  cas 
que  tout  n'en  (bit  pas  nouveau ,  les  circonftances  particulières  leur  donneront 
un  air  de  nouveauté  par  la  différence  qui  fe  rencontrera  entre  les  Obfervations 
qui  font  contenues  dans  ce  Traité,  &  celles  qui  font  le  fujet  de  ces  additions  qui 
font  toutes  de  moi ,  &  n'ayant  empruntéd'autruy  que  celle  qui  fuit  pour  en 
faire  voir  la  rareté  s  &C  fatisfaire  aux  raifonnements  que  j'ai  fait  dans  TGbfer- 
vation  qui  précède  la  dernière  ,  que  dan*  le  dellèin  de  perfuader  une  veriré  a 
laquelle  je  n'ajoutois  moi- même  aucune  croyance  t  qui  toutefois  fe  trouve  très 
réelle. 


SUPLEMENT- 

OBSERVATION    CCCCLVIIÏ. 

Au  mois  de  Juillet  1715).  l'un  de  mes  Confrères  Chirurgien 
Juré  de  Valognes  ,  ayant  été  mandé  pour  accoucher  la  femme 
duCapitaine  delaFaroiffede  l'Etre  la  trouva  en  arrivant  accou- 
chée en  partie,c'eft  à  dire  que  le  corps  de  l'enfant  étoitvenu,mais 
que  la  tête  étoit  reftée  au  dedans ,  après  s'être  difpofé  de  la  ma- 
nière qu'il  convient ,  il  fe  mit  en  état  d'en  faire  l'extraction  ou 
il fe  fatigua  tant  6c  plus  à  différentes  reprifes  fans  en  êtreplus 
avancé,  &  voulant  fans  fe  rebuter  de  ce  peu  de  fuccez  y  retour- 
ner encore  une  fois,  la  malade  épuifée  de  force  &  encore  plus  de 
courage,  fe  trouva  réduite  en  une  (i  trifte  fîtnation  qu'elle  pré- 
féra de  mourir  dans  un  état  tranquilleanplaifir  d'acheter  la  vie 
par  de  nouveaux  tourmens,  ce  qui  obligea  l'Accoucheur  às'al- 
ler  coucher  &  prendre  un  repos  dont  il  n'enavoit  gueres  moins 
befoin  que  la  malade  même  5  il  eut  pour  nouvelle  en  fe  levant 
le  matin ,  que  la  tête  de  l'enfant  étoit  fortie  pendant  la  nuit  fans 
autre  fecours  que  celui  de  la  nature  ,  qui  tâche  toujours  de  fe 
décharger  d'un  corps  étranger,  ce  qu'il  auroit  eu  de  la  peine  à 
croire  s'il  n'en  avoit  été  témoin  oculaire  ,  &  la  mort  de  la  mala-r 
de  n'auroit  pas  manqué  de  fucceder  à  l'œuvre  de  la  nature  fi  on 
lui  eût  refufe  un  fecours  qu'on  crut  très  utile  en  cette  occafîon, 
qui  paroîtau  contraire  lui  avoir  été  pernicieux. 

REFLEXION, 

Il  n'eft  pas  facile  de  perfuaderà  ceux  quine  font  point  au  fait  des  accouchemen-s 
le  terrible  ouvrage  qu'eft  pour  un  Accoucheur,  l'extraction  d'une  tête  reftée 
au  dedans  de  la  matrice  après  que  le  corps  de  l'enfant  en  eft  feparé ,  il  faut  l'a- 
voir éprouvé  pour  le  croire ,  l'humeur  gluante,  &vifqueufe  ,  Se  le  limon 
dont  cette  têre  eft  endiuite  ,  la  rend  tellement  glift'ante  que  l'Accoucheur  ne 
peut  absolument  r«-iflu j.t tir  dans  l'une  de  fes  mains,  pour  avec  l'autre  introdui- 
re lecrocheren  bonne  prife  afin  d'en  tenter  l'extraction,  c'eft  ce  qui  en  fait  la 
principale  difficulté&  ce  qui  a  obligé  plusieurs  excellentsAccoucheurs  a inven- 
îerd'autres  moyens  plus  afîurez  pour  finir  ce  penible&  laborieux  ouvrage,  fça- 
voir  M.  M.  avec  fa  bande  large  ,  &  M.  Aman  fa  machine  en  forme  de  bourfe 
faire  de  raifeau,<îans  laquelle  il  prétend  engager  cette  tête  ,  puis  au  moyen  des 
cordons  qui  la  ferment  l'attirer  au  dehors.  Gomme  grace  au  Seigneur  je  n'ay 
point  trouvé  d'occafion  de  mettre  cette  machine  en  pratique,  dépuis  que  h  n 
Auteur  a  bien  voulu  m'en  faire  prefent  ;  je  ne  fçaurois  encore  venter  {on  fucaz 
dont  je  me  teray  tousjours  une  loy  de  douter  jufqu'àceque  j'ayel'occafion  de 
la  mettre  en  pratique ,  perfuadé  que  cette  reuffite  eft  fort  incertaine  :  je  n'en 
diray  pas  autant  de  la  bande  proposée  par  M.  M.  de  laquelle  j'ai  eflayé  de  me 
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fervir  dans  l'occafion  ,  mais  fort  inutilement,  mon  peu  d'adreffe  ne  m'en  ayant 
pu  fournir  le  moyen.  Nouvelles  inventions  aufquelles  je   prefererois  néan- 
moins l'introduction  des  tenetces,  après  avoir  fait  une  ouverture  au  crâne  que 
je  ne  me  puis  perfuader  difficile-à  faire,puifque  je  l'ay  faite  en  me  fervant  de 
mes  mains^Si  du  crochet  dans  les  commenccmens,ne  doutant  pas  qu'une  por- 
tion del'occipital  bien  chargée  dans  cette  tenette  feroit  d'un  merveilleux  fecours 
pour  attirer  certe  tête,  parce  qu'au  cas  que  la  prife  vint  à  lâcher,  rien  n'eft  plus 
facile  que  de  la  replacer,  ou  fans  l'attirer  entièrement  quand  on  fcntqu'elle 
vient  à  molir,l'on  préviendra  cet  arrachement  en  joignant  une  féconde  tenette 
au  coronal  ou  à  l'un  des  pariétaux  pendant  que  cetre  première  fert  de  guide  &c 
d'apuy  à  l'autre.  Comme  je  dis  que  je  n'ay  point  heureufement  trouvé  d'occa- 
fion  de  mettre  la  machine  de  M.  Amand  en  pratique,  jen'yay  point  non  plus 
mis  les  tenettes,c'efï  une  idée  que  je  me  fuis  faite  du  fervice  qu'elles  pour- 
roient  rendre  en  cette  occafion  fatalte, par  rapporta  celui  qu'elles  m'ont  ren- 
du à  celles  que  je  dis  qui  en  approchent  le  plus,  dont  au  pis  aller  la  malade  ne 
peut  éprouver  aucun  mauvais  effet  ;  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  du  crochet  quel- 
que adroite  que  foit  la  main  qui  peut  le  conduire  en  cette  extraction ,  tant  il  eft 
roalaifé  d'en  mefurer l'action  avectantdejuftefîe  qu'elle  ne  foitdifpofée  à  caufer 
<lu  defordre  par  le  moindre  mouvement  irregulier^tant  delapart  de  l'operateur 
que  de  la  malade  :  je  rendray  un  bon  &  ridelle  compte  du  fecours  des  tenettes,fî 
par  malheur  l'occafion  fe  prefente  de  mettre  ces  infttumens  en  pratique ,  ce 
que  je  crains  autant  que  je  le  foûhaite  peu  ,  parlaraifon  que  je  dis  loin  de  me 
faire  un  fecret  de  ces  inftrumens  de  la  manière  que  fit  certain  Chirrugien  de 
Gand ,  qui  vint  il  y  a  quelques  années  à  Paris ,  propofer  au  Chef  de  l'Accade- 
mïe  des  fciences  certain  inftrument  de  fer  ,  au  moyen  duquel  il  fe  ventoit  d'ac- 
coucher toutes  les  femmes  aufquelles  la  tête  de  leurs  enfans  feroit  arrêtée  prife 
ou  enclavée  au  patîage    ,    fans  leur  caufer   aucun  préjudice.    L'un  de  Mrs. 
les  Maîtres   Chirurgiens  de  Paris  qui   avoit  été  chargé  d'examiner  cet  inf- 
trument afin  de  donner  fon  avis  fur  la  polïibilité  du  fait ,  &  la  prétendue  uti- 
lité de  fonufage,  me  fit  l'honneur  de  me  demander   ce  que  j'en  penfois  , 
fans  me  dire  autre  chofe  de  rinftrument,  parce  que  c'étoit  à  condition  qu'il  ne 
donneroit  à  perfonne  la  connoifTance  de  fa  ftru&ure  :  je  ne  balança  y  pas  à  aiTu- 
rercetamy  que  la  chofe  propofée  à  l'égard  d'un  inftrument  dequelque  ftructu- 
re  qu'il  pût  être,  étoit  autant  impoflible  que  celle  de  faire  pafTer  un  cable  par  le 
trou  d'une  aiguille,  en  effet  comment  un  inftrument  d'acier  ou  autre  pourroit-  il 
être  porté  à  l'endroit  où  cette  tête  eft  arrêtée  ou  enclavée  (  qui  pour  l'ordinaire 
eft  dans  le  détroit  que  forment  les  os  facrum  ,   ifchyon,  &c  pubis  )  de  telle 
manière  qu'on  ne  put  introduire  une  fonde  pour  procurer  l'évacuation  de  l'uri- 
ne retenue  dépuis  plusieurs  jours ,  non  plus  qu'une  canule  pour  un  lavement , 
pas  même  une  feuille  de  myrthe  comment  dis  je,pourroit'on  pafTer  cet  inftru- 
ment &  lui  faire  jouer  fon  jeu  fl  à  propos  que  l'enfant  fut  tiré  du  péril  auquel 
l'étroitefle  desparties  l'ont  expofé,c'eft  certainement  un  leur e& un  conte  enl'air, 
ii  la  chofe  étoit  vraye  autant  qu'elle  eft  faulîe  ,  que  cet  homme  mourut  fans  ren- 
dre cet  inftrument  public  ,  il  meriteroit  qu'un  ver  lui  devoraft  fes  entrailles 
pendant  l'éternité, par  raport  au  crime  qu'il  feroit  de  ne  pasdonner  un  moyen  de 
fauver  la  vie  àun  nombre  infini  de  pauvres  enfans  qui  la  perdent  par  le  défaut 
d'un  tel  fecours-,toute  la  fcience  humaine  n'ayant  pu  le  trouver  jufqu'à  prefent, 
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£omme  je  le  fais  voir  par  les  feules  obfervations  rapportées  dans  ce  fuplemenr  j 
mais  qui  au  conrraire  feroit  comblé  de  benedi&ions ,  fi  ce  qu'il  avance  é  toit  vé- 
ritable par  le  grand  bien  que  produiroit  cet.  instrument  qui  fe  feroit  bénir  de 
Dieu  de  des  hommes  dans  le  temps,  comme  pendant  les  fiecles  des  fieeles. 


CONCLUSION 

E   TOUT  L'OUVRAGE. 

VOici  le  Traité  des  Accouchemensque  je  me  fuis  propofé 
de  donner  au  Public  ,  dans  lequel  j'ai  découvert  par  une 
infinité  d'Expériences,  le  moyen  de  prévenir  les  dangers  où  les 
mères  &  lesenfans  tombent  fonvent,  en  fuivant  plufieurs  ufages 
approuvés  par  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  avant  moi.  C'eltà 
vous ,  mon  cher  Lecteur  ,  de  juger  fi  j'ay  réuffi.  Vous  verrez  que 
loin  de  m'ériger  en  donneur  de  préceptes,  je  fais  feulement  con- 
noître  par  une  longue  fuite  d'accouchemens ,  la  manière  dont  je 
me  fuis  comporté  pour  en  rendre  la  fin  heureufe ,  dans  la  vue  de 
pouffer  cette  Pratique  au  degré  le  plus  parfait  qu'il  m'a  été  pof- 
îible  ,fans  que  je  me  fois  attaché  à  fuivrefervilement  mes  Préde- 
cefTeurs,fi  ce  n'eft  dans  les  occafions  où  mes  expériences  ont 
juftifié  l'avantage  qu'il  y  avoit  à  les  imiter ,  fans  être  pourtant 
méconnoifïant  de  l'obligation  que  nous  leurs  avons,  de  nous 
avoir  ouvert  la  route  où  nous  fommes  entrés ,  dans  laquelle  je 
crois  avoir  découvert  par  mes  Réflexions  des  chemins  encore 
plus  courts,  plus  unis  &  plus  faciles  que  ceux  qu'ils  ontfuivis» 
&  qui  fans  doute  achèveront  de  s'applanirdans  la  fuite,  par  l'é- 
mulation que  pourront  donner  mes  Obfervations  à  ceux  qui  fe 
dévoueront  à  ce  pénible  emploi ,  s'ils  veulent  avec  des  lumières 
fupérieures  aux  miennes ,  fe  donner  autant  de  peine  que  je  m'en 
fuis  donné  pour  y  faire  quelque  progrès, 

L'on  voit  afTez  dans  plnfieurs  de  ces  Obfervations ,  la  préfé- 
rence que  doit  avoir  la  main  d'un  Accoucheur  fur  celle  d'une 
Sagefemme,  pour  n'avoir  aucun  égard  aux  fentimens  de  l'Au- 
teur du  Livre  intitulé  :  De  l'indécence  aux  hommes  d 'accoucher  les 
femmes,  que  je  n'aurois  pas  réfuté, fi  Mefîieurs  les  Journalilies 
de  Paris  ne  l'avoient  jugé  digne  des  éloges  qu'ils  ont  donné, 
moins  à  la  connoifîance  des  matières  qui  font  l'objet  de  la  cen- 
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fuie  de  cet  Auteur,  qu'à  l'élégance  du  difeours,  &à  la  pureté 
du  ftiie  donc  il  eft  écrie.  Ces  Mrs  me  permettront  de  dire  qu'ils 
ont  un  peu  trop  applaudi  au  prétendu  zèle  de  ce  ferupuleux 
Auteur,  qui  ne  dévoie  s'ingérer  d  écrire  de  la  neceffité  aux  fem- 
mes de  fe  faire  accoucher  par  des  hommes,  qu'après  avoir  étu- 
dié cette  matière  à  fond  ,  avoir  applani  les  difficultés,  s'y  être 
rendu  plus  expérimenté  qu'il  n'eft ,  &  s'être  mis  en  état  de  pro- 
pofer  les  .moyens  fùrs  de  mettre  les  femmes  à  couvert  des  acci- 
dens  où  les  expofe  journellement  l'ignorance  de  la  plupart  des 
Sage-femmes. N'a-t'il  pas  même  manqué  auirefped  qu'il  doit  au 
Roy,  en  condamnant  fur  des  raifons  frivoles  un  ufage  qu'un 
Monarque  auffi  judicieux  n'a  pas  amorifé  fansconnoiflance  de 
caufe,  quand  feue  Madame  la  Dauphine ,  Mefdames  les  Prin- 
ceflesdefon  Sang  Royal,  &  en  dernier  lieu  la  Reine  d'Efpagne 
fa  petite-fille,  n'ont  fait  qu'exécuter  fes  ordres,  en  fe  fervant 
d'hommes  pour  les  accoucher.  Carquoiqu'en  difecet  Auteur, 
il  eu  hors  de  doute  parles  évenemens  que  l'on  peut  remarquer 
dans  un  grand  nombre  de  mes  Obfervations,  qu'il  eft  incompa- 
rablement plus  fûr,qu'il  eu  même  abfolument  néceilaire  en  bien 
des  eccafions  de  fe  ier.vir  de  Chirurgiens  plutôt  que  de  Sages- 
femmes  ,  pour  le  falnt  des  mères  &  des  enfans. 

Je  n'ai  point  cherché  d'artifice  dans  le  fujec  que  je  traite.  Je 
le  fais  d'une  manière  fimple  &:  uniforme ,  fans  qu'un  defir  de 
beaucoup  dire  m'ait  induit  à  vouloir  étaler  un  nombre  infini 
d'Obfervations  fur  un  même  article ,  comme  je  laurois  pu  faire, 
une  ou  deux  étant  fufhfantes  pour  foutenir  ce  que  j'avance,  & 
faire  entendre  les  cirçonftanccs  des  faits  que  je  précens  éclair- 
.cin. 

Je  ne  fais  point  aufiî  trouver  les  enfans  dans  des  fîtuations 
extraordinaires  6c  impoffibles,  pour  avoir  lieu  de  combattre 
.des  monilres  imaginaires, dans  la  vue  de  m'acquerir  une  répu- 
tation mal  fondée.  Je  rapporte  les  faits  de  la  manière  que  la  na- 
ture et  l'occafion  mêles  ont  préfentés ,  je  m'y  fuis  comporté 
comme  je  le  dis,  &  je  mécontente  de  déduire  fimplemenc  les  cir- 
confiances  qui  peuvent  faire  voir  comment  j'ai  fini  ces  fortes 
d'accouchemens,pour  en  rendre  la  pratique  plus  aifée  qu'elle 
n'avoit  été  par  le  palTé- 

Si  ma  longue  expérience  m'a  fait  découvrir  quelques  erreurs 
dans  les  Ecrits  des  Auteurs  qui  m'ont  précédé  ,  &  fi  Je  fais  re- 
marquer quelques  fautes  qui  peuvent  s'être  gliiTées  dans  leur 

pratique 
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pratique  >ç/a  moins  été  par  un  cfprit  de  critiqué  ,  que  pour  fa- 
tisfaire  au  défir  que  j'ai  de  me  rendre  utile  au  Public.  Car  loin 
de  vouloir  obfcurcir  la  réputation  qu'ils  ont  méritée,  je  crois 
.  leur  rendre  toute  la  juftice  que  je  leur  dois  ,  comme  à  de  grands 
hommes,  mais  qui  n'ont  pas  été  immanquables  :  c'en:  pour  cette 
raifon  que  refpedant  leurs  fentimens  fans  m'en  rendre  efclave, 
j'ai  retranché  quelques  abus  où.  ils  étoient  tombés.  Si  ma  prati- 
que, cher  Le&etrr,  vous  paroît  auffi  raifonnable  qu'elle  eft  na- 
turelle &  fincere,  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  faffiezun 
plaifir  de  la  fuivre. 

J'aurois  attendu  plus  long-tems  à  la  mettre  au  jour,  dans 
l'efperance  d'y  faire  encore  un  plus  grand  progrès  >  mais  mon 
âge  déjà  avancé  m'a  déterminé  à  vous  la  donner  telle  qu'elle  eft, 
dans  la  crainte  qu'une  mort  imprévue  ne  me  prive  du  plaifir 
d'avoir  donné  quelques  éclaireiiïemens  à  mes  fuccefTeurs,  dont 
j'efpere  que  le  Seigneur  me  donnera  la  récompenfe ,  n'étant  pas 
établi  dans  un  lieu  où.  la  fortune  puifTe  remplir  les  defirs  de  ceux 
qui  facrifientàcetidole. 

Il  N* 
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Obferv.  28.  De  la  groftefle   d'une   femme  qui  étoit  fl  conflderable,    que 

je  croyois  par  tous  lesaccidens  qui  l'accompagnoient,  qu'elle  accoucheroit 

de  deux  enfans,  qui  n'en  eut  pourtant  qu'un  qui  étoit  fort  petit  ,  j? 

Obferv.  29.  De  la  groftefle  d'une  femme  dont  les  accidens  perfuadoienc 
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qu'elle  auroit  deux  enfans  ï  mais  qui  n'en  eut  qu'un  qui  était  très  gros,ainii 
qu'un  gros  arriere-faix  Se  des  eaux  en  quantité  ,  60 

Obferv. $0.  De  l'extraordinaire  groflefle  d'une  femme,  tant  elle  étoit  cenfidera- 
ble,  au  contraire  des  précédentes  où  elle  étoit  fort  libre  Se  matchoit  à  i'aife  , 
je  l'accouchai  néanmoins  de  deux  enfans  gémeaux  ,  61 

Obferv  3  31.  La  grofleffe  des  filles  ignorée  -par  lesparens  Se  mife  en  évidence  ,• 
&  pourtant  confirmée  par  l'attouchement  des  doigts,  Se  l'examen  du  corps 
de  la  matrice  Se  du  ventre  ,  ^ 

Obferv.  32.  La  groffefTe  d'une  fille  mife  en  évidence  au  moyen  du  tems, 
quoi  qu'un  Médecin  Se  un  ancien  Chirurgien  euflent  aff'uré  les  parens  du 
contraire,contre  mon  fentiment  Se  Taffurance  que  j'en  avois  donnée,  6c 
Obferv.  35.  De  la  groflefle  d'une  fille  ,  qui  prenoit-grand  foin  de  fe  cacher, 
de  la  neceffité  de  s'en  éclaircir  dans  la  ciainte  d'un  plus  grand  mal ,  66 
Obferv,  34.  De  toutes  les  marques  de  groffefTe  qu'avoit  une  jeune  fille  que 
j'aflurois  n'être  pas  groffe ,  Se  qui  fe  trouva  ne  l'être  pas  ,  67 

Qbferv. 35,  De  la  prétendue  grofTefie  d'une  jeune  fille  bien  gave, dont  je  la  pur- 
geai Se  juftifiai  avec  letems  ,  quoique  contre  le  fentiment  de  quantité  de 
perfonnes  qui  le  croyoient  ainfi  ,  g« 

Obferv.  36.  Un  lavement  pris  mal  à  propos  caufala  mort  à  un  Gentilhomme 
de  cette  Ville  ,  j$ 

Obferv.  37.  Les  lavemens  pour  être  utils  aux  femmes  groiîes  ,  doivent  être 
apropriezà  leur  état  Se à  leur  tempérament  ,  go 

Obferv.  38.  L'on  ne  doit  point  faigner  une  femme  groiTe  fans  neceffité  ,  les 
fuites  en  font dangereufes  Se  à  craindre,  témoin  celle-ci  ,  g  2, 

Obferv.  39.  Un  accouchement  avancé  par  le  moyen  d'une  faignée  ,  quoique 
faite  avec  toute  la  reflexion  &  la  neceffité  pofîïble ,  §3 

Obferv.  40.  Une  femme  qui  ne  pur  rien  prendre  de  nourriffant  pendant  la  du- 
rée de  fa  groflefle  qu'après  qu'elle  eut  été  purgée  r  dont  je  fus  obligé  de 
continuer  l'ufage ,  fans  quoi  elle  auroit  toujours  vomi  ,  ^ 

Obferv.  41.  Une  Dame  que  fouffroit  pendant  fa  gtofleffe  ,  tous  les  plus  fâ- 
cheux accidelfe  qui  font  affez  ordinaires  en  cet  état  ,  defquels  elle  fut  de- 
livrée  par  le  fecours  de  la  faignée  &  de  la  purgation  ,  <?  j 
Obferv.  42.  De  la  groffefTe  d'une  Dame  ,  pendant  laquelle  elle  fut  extra- 
ordinairement  enflée ,  &  de  l'heureux  effet  que  produisirent  la  faignée ,  les 
lavemens  6c  la  purgation  ,                                                                    IOO 
Obferv  45 . Deux-Dames  qui  devinrent  très  enflées  pendant  leur  groffeffe,mais 
dont  je  ne  fçus  rien  que  quand   j'allai  les  accoucher ,  qui  fut  la  raifon 
qu'elles  ne  firent  aucun  remede,ces  enffiures  fe  diffiperent pendant  leur  cou- 
ches par  l'évacuarionde  leurs  vuidanges  ,                                                 ior 
Obferv.  44.  Une  femme  qui  étoit  enflée  depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds,  mais 
à  laquelle  je  ne  pu  faire  aucun  remède  vu  la  proximité  de  fes  couches,  qui 
néanmoins  accoucha  heureufement,                                                          102 
Obferv.  4J.  Des  remèdes  généraux  &  particuliers  qui  furent  adminiftrés  à 
une  femme  qui  pendant  fa  groflefle  étoit  perfécutée  de  la  plus  violente 
toux,  Se  du  foulagement  qu'elle  en  reflëntirr                                           105 
Obferv.  46.  De  l'heureux  effet  d'une  faignée  ,  Se  de  l'ufage  continu  de  l'hy- 
dromel ,  à  l'occafion  d'une  toux  des  plus  mauvaifes  Se  d'un  crachement  de 
matières  fott  épaifles ,                                             Vuuuu  iij           107 
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Ohferv.  47.  Deux  femmes  lefquelles  pendant  leu^s^oflefles  portaient  leurs 
enfans  très  haut  &  qui  étoient  fujettes  à  une  très  forte  oppreffion.   109 

Ohferv.  48.  Une  femme  qui  foufîroit  une  rérention  d'urine  à  l'occafîon 
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champ  ,  nonobflant  fa  groflefle.  110 

Ohferv.    45?.    Une  femme  qui   fouffroit  une  violente  rétention  d'urine  , 
caufée  par  la  compreffion  que  caufoit  la  tête  de  fon  enfant  (  qui  éroit  trop- 
bas  )  au  col  de  la  vcffie,dont  je  lui  donne  le  moyen  de  fe  guétir  elle-même 
chaque  fois  que  cet  accident  fe  feroit  reflentir.  112. 
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lente rétention  d'urine  à  l'occafion  des  hémorroides.  114 

Obferv.  j  1.  D'nne  totale  fupreflion  d'urine  &  même  des  matières  fé- 
calles  caufée  par  une  violente  inflammation  des  hémorroides.  115 

Ohferv.  ji.  d'une  prétendue  fupreflion  d'urine  à  une  fille,  caufée  par  la 
rête  de  l'enfant  qui  prefîoit  la  veflie.  ntf 

Ohferv.  53.  De  la  fituation  en  laquelle  je  trouvai  un  enfant  dont  j'ouvris 
la  mère  au  moment  qu'elle  eut  expiré.  122. 

Ohferv.  54.  Autre  femme  que  j'ouvris  après  être  tombée  morte  fubite- 
ment,  ôc  de  la  fituation  en  laquelle  je  trouvai  l'enfant.  123 

Ohferv.  5J.  Une  femme  morte  de  maladie  &  l'enfant  trouvé  à  peu  prés 
comme  les  autres   fans  apparence   d'une  fituation  fixe.  125 
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heureux  &  combien  il  efl  à  fouhaitec  que  l'enfant  les  fuive.  131 

Ohferv.  57.  D'une  femme  dont  la  fortie  de  l'enfant  fuivit  les  eaux  en  forte 
qu'il  tomba  fur  le  planché.  132 

Obferv.  58.  qui  fait  voir  combien  il  eft  à  craindre  que  les  eaux  ne  s'é- 
coulent prématurément^  combien  cet  accident  prolonge  l'accouchemenc 
&  le  rend  difficile.  133 

Ohferv.  /^.Se  garder  de  caufer  aucune  crainte  ni  inquiétude  à  la  femme 
en  travail  qui  feroit  oecafion  que  les  douleurs  cefleroient.  137 

Ohferv .  60.  Une  terreur  panique  fît  cefler  les  fortes  &  #ldoutables  dou- 
leurs que  cette  dame  fouffroit  qui  ne  recommencèrent  à  paroître  que  quand 
elle  fut  tirée  de  fon  doute.  139 

Ohferv.  61.  Une  dame  qui  n'éîoit  pas  du  goût  de  la  femme  en  travail  fit 
cefler  les  douleurs  autant  de  temps  qu'elle  fut  préfente  &  qui  ne  fe  firent 
reflentir  que  par  fon  abfence.  140 

Ohferv.  6z.  les  cris  violens  aufquels  cette  femme  s'abandonna  retardèrent 
fon  accouchement  jufqu'à  ce  que  revenue  en  fon  état  de  raifbnelle  fit  valoir 
fa  douleur  ,  8c  accoucha  à  i'inftant.  ibid. 

Ohferv.  63.  Une  preuve  confiante  que  les  cris  à  voix  perdue  prolongent  un 
accouchement,  &  ce  qui  fe  pafîe  à  l'endroit  de  cette  femme.  141 

Obferv.  64.  Il  faut  chercher  &  rrouver  les  moyens  de  fecourir  dans  des 
occafions  de  la  nature  de  celle-  ci ,  je  ne  croyois  pas  pouvoir  tirer  cette 
femme  d'affaire  ,  où  néanmoins  je  réufïïs  par  le  moyen  que  je  dis.    142 

Ohferv.  65.  La  firuation  en  laquelle  je  mis  cette  femme  pour  l'accoucher  me 
fut  aufïi  nouvelle  que  la  précédente  3  mais  la  neceflîté  de  fecourir  dans 
le  befoin  prefîant  en  fait  trouver  le  moyen.  143 
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Obferv*  66.  Le  vomiflement  que  fouffrit  cette  femme  l'inquiéta  au  poffible 

parce  que  cela  fut  une  chofe  nouvelle  qui  néanmoins  lui  fut  d'u  n  bon  effet. 144 

Obferv.  67.  Cet  accouchement  eft  des  plus  extraordinaires  aufïi  -  bien  que 

celui  qui  fuit  en  ce  qu'ils  font  dans  un  terme  trop  jufte.  14£ 

Obferv.  6$.  Accouchement  au  terme  de  fept  mois  dont  l'enfant  s'eft  fait 
nourrir  6c  eft  un  grand  homme.  148 

Obferv.  69.  Autre  accouchement  au  terme  de  fept  mois  ou  la  critique  ne 
peut  avoir  lieu  d'un  enfant  qui  s'eft  bien  fait  nourir.  145? 

Obferv.  70,  Accouchement  de  fept  mois  6c  demi  fuppofe  que  la  femme 
foit  venue  groflè  la  première  nuit  qu'elle  fut  relevée  de  les  couches  6c  qu'elle 
coucha  avec  fon  mari ,  ne  comptant  l'être  que  de  fept  mois.        ibidem 

Obferv,  71.  Accouchement  de  huit  mois  dont  l'enfant  fe  fait  nourrir  ;  ainfï 
que  le.  précèdent  'qui  étoit  plus  fort  que  celui  de  fept ,  6c  celui  -  ci  plus 
fort  que  ce  dernier  ,  parce  qu'il  en  avoit  huit.  150 

Obferv.  72.  Accouchament  à  huit  mois  dont  la  dame  qui  le  foufîrit  fut 
iî  furprife  qu'elle  manqua  d'accoucher  fans  fecours  quoiqu'elle  eut  eu  pla- 
ceurs enfans.  ibid, 

Obferv.  73.  Accouchement  de  huit  mois  Se  demi  6c  tous  enfans  qui  fe  fonc 
bien  fair  nourrir.  ibid» 

Obferv.  74.  Accouchement  de  neuf  mois  &  dix  jours  de  gtoflefïe.         ip 

Obferv.  75.  Accouchement  de  neuf  mois  &  vingt  trois  jours  de  groiîefïe, 
à  compter  du  jour  que  le  maryêtoit  parti  ;  mais  qui  pouvoit  être  grofï'e  de 
plus  long  -  temps.  1^. 

Obferv.  76.  Deux  accouchemens  de  femmes  qui  ont  été  grofles  douze  mois, 
félon  les  plus  confiantes  marques  qu'elles  &c  moi  en  avons  pu  avoir,    ibid. 

Obferv.  77.  Voici  deux  Obfervations  marquées  au  même  chiffre  à  caufe 
de  la  conformité  qu'elles  ont  entr 'elles  fî  foutenues  de  la  vérité  que  tout  le 
pays  en  demeure  confiant  ,  puifque  les  enfans  ont  eu  la  deftinée  que  je 
rapporte.  1^4 

bferv,  78.  L'accouchement  d'une  dame  qui  fut  grofîe  treize  mois  fans 
croire  s'être  trompée  d'un  jour,  ayant  eu  plnfieurs anfans  auparavant  dans 
les  grofTefTes  defquelles  elle  avoir  toujours  compté  très  jufte.  ibid. 

Obferv.  79.  D'un  accouchement  naturel  où  l'enfant  vint  les  pieds  les 
premiers  fans  autre  fecours  que  les  douleurs  de  la  mère.  îjj 

Obferv.  80.  D'un  accouchement  où  l'enfant  vint  le  bras  avec  la  tête  en 
très  peu  de  temps  fort  naturellement ,  6c  où  j'étois  préfent.  ijg 

Obferv.  81.  D'un  accouchement  où  l'enfant  vint  le  cul  devant  fans  qu'il 
fut  befoin  de  mon  fecours ,  le  tout  naturellement.  157 

Obferv.  8z.  D'un  autre  accouchement  naturel,  où  l'enfant  préfentoit  le  fié^e  , 
&dont  la  mère  fut  bien-tôt  délivrée  à  la  faveur  des  douleurs  qui  redou- 
bloient  fans  celle.  j,$ 

Obferv.  83.  &  8  4.  Deux  accouchemens  des  plus  femblables,  &  de  deux  enfans 
chacuns  qui  font  venus  fi  naturellement  qu'on  ne  peut  donner  d'autres  noms 
àjees  accouchemens  ,  quoiqu'enfituations  différentes,  que  celui  de  naturels.  * 

Obfer.  8  5.  De  l'amputation  de  deux  doigts  qui  fe  trouvent  de  trop,  un  à  chaque 
main  ,  ÔC  à  chaque  pied.  iéi 

Obferv.  86.  De  la  perforation  de  la  verge  raportée  ci  deflus  6c  du  fondement 
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qui  étoit  venu  clos  :  de  la  manière  qne  je  l'ai  ouvert ,  traité  &  guéri ,  t6z 
Obferv.  87.  Du  choix  d'une  Nourrice  ,  qui  afflirâ  n'avoir  point  fes  ordinaires, 
&  qu'elle  ne  les  avoic  jamais  y  tant  qu'elle  donnoit  à  têcer  à  fesenfans,  &  ce 
qu'il  arriva  du  contraire,  f  >  171 

fferv.  88.  Du  loin  qu'une  nouvelle  Accouchée  doit  avoir  d'île  &  les  pré- 
cautions qu'elle  eft  obligée  de  prendre  contre  le  troid  dei  tx  rémités  ;  par- 
ticulièrement de  crainte  que  (on  (cm  n'en  louffre  quelque  mauvais  effet, 
comme  il  eft  arrivé  aux  deux  Dames  qui  font  le  fujer  des  deux  Obierva- 
tions  qui  s'enfuivent  ,  ■■■'■"     175 

Qhferv.  ty.  Où  Ton  fait  voir  qu'une  nouvelle  Accouchée  ne  doic  fournir  au- 
cun froid  dans  fes  couches.  17  6 
Autre  Obf.  8?.  De  la  necellïté  de  purger  une  femme  qui  a  été  valétudinaire 
pendant  tout  le  temps  de  fa  groiîeiïe,                    ,.;...  178 
Obferv.  pu.  De  l'utilité  de  purger  une  femme  qui  s 'eft  bien  portée  pendant 
la  groflefle,  &  de  fe  baigner  quand  elle  iouffre  de  grandes  demangeaiions , 
la  fin  de  fes  couches,  &  la  railon  pourquoi,                                        ibid. 
Obferv.  91.  Du  mauvais  utage  qu'une  femme  fitde  (es  fueurs,  s'enfuivit  une 
indifporition  qui  l'obligea  de  s'y  foumettre  abiolument  pour  fe  tuer  d'ar- 
faire  ,ainfi  quelle  avoir  de  coutume,  180 
Obferv.  91.  Cette  Obiervation  juftlfie  de  quelle  utilité  font  les  fueurs  à  une 
femme  en  couche,&  le  foin  qu'elle  doit  prendre  de  les  ménager  &  d'y  donner 
fon  entière  attention  ,  181 
Obferv.  93.  Le  retout  des  fueurs  que  cette  dame avoit  négligée,  &  latranqui- 
lité  que  mon  retour  rétablit  dans  (on  elprit  lui  fut  d'un  grand  lecours,  puif- 
qu'elle  ne  fentit  plus  auenne  douleur  ôc  que  cous  les  accidens  qu'elle  iouf- 
Froit  difparurent  à  l'inftant ,                                                                18  a 
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Omrvailon  94.  L'accouchement  prompt  &  heureux  d'une  femme  quoique 
très  jeune,  n'ayant  pas  treize  années  accomplies,  188 

Obferv.  95.  Accouchement  prompt  dune  autre  temme  âgée  de  quatorze  ans 
que  je  connus  plus  certainement  par  lesgeftes  &  les  remuemens  qu'elle  fai- 
foir ,  qu'à  l'égard  de  quantité  d'autres  par  leurs  plus  grand  cris  ,  ;  b'id. 

Qbferv.  96.  De  l'heureux  &  prompt  accouchement  d'une  femme  âgée  de  qua- 
rante huit  ans  lors  de  fon  mariage,  ^  189 

Obferv.  9  7  .D'une  autre  femme  qui  s  étant  mariée  à  cinquante  &  un  an,eut  un 
accouchement  tiès. heureux  dans  cet  âge  aval  ce  ,  .        190 

Obferv.  98.  D'une  autre  femme  de  cinquante  ans  qui  accoucha  moi  pré  lent, 
fansqut  je  donnalïe  aucun  fecours  à  l'cnfant,&  les  railonspourquonce  iont 
néanmoins  les  trois  premies  accouchemens  de  ces  trois  femmes,     191 

Obferv.99  .  De  l'accouchement  prompt  d'une  femme  très  foible  qui  avoir  été 
valétudinaire  pendant  tout  le  temps  de  fa  grofTefle  ,  *  ^   *5>4 

Obferv.  100.  De  l'heureux  accouchement  d'une  femme  très  foible  qui  n'avoic 
prctque  rien  mangé  pendant  fa  gtoflefle  ,  &  aveit  toujours  vomi ,  195 

Obferv.  ioi.  De  l'heureux  accouchement  d'un  enfant  très  foible  &  qui  moulue 
prefque  auflï-  tôt  qu'il  fut  baptilé  ,  ihà. 
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0bferv.  lai  De  l'accouchement  prompt  d'une  femme  des  plus  infirmes,  donc 
vintune  fille  grande  &  maigre  qui  mourut  peu  de  jours  apiès.  196 

'Obferv.  103.  Dans  cet  accouchement ,  l'on  voit  que  le  premier  enfant  ne  fait 
pas  le  pafîage  aux  autres ,  puifquecette  femme  y  eut  autant&  plus  de  peine 
qu'au  premier.  19  S 

■Obferv,  104  .Du  long  tems  &  de  la  peine  qu'eut  une  femme  pour  accoucher 
quoique  ce  fût  fon  onzième, &  qu'il  ne  fût  pas  plus  gto*qu*aucun  des  autres 
qui  avoient  précédé  &  qui  étoient  tous  venus  très  vîte.  199 

■Obferv.  105.  Du  laborieux  travail  d'une  femme  qui  mourut  fans  accoucher, 

quoique  ce  fût  fon  treizième,  &  que  tous  ces  autres  accouchemens  euflenc 

été  très  prompts  ,.&  d'enfans  fort  gros-  *oo 

Obferv,  ioé.  Le  coccixou  os  de  la  queue  ne  peut  être  un  obflacle  à  l'accouche- 
ment, la  preuve  en  eft  évidente  par  une  playe  arrivée  à  cette  partie^auquel 
cas  la  longueur  de  l'accouchement  n'eft  due  qu'au  peu  d'efpace  qui  fe 
trouve  entre  les  os  pubis  &  facrum,  201 

^Obferv.  107.  Cet  accouchement  confirme  ce  que  le  précèdent  perfuade  ;  l'é- 
minence  que  cet  enfant  avoit  à  la  tête  en  eft  une  preuve  convainquante.     205 

■^Obferv.  108.  D'un  accouchement  qui  réfifta  à  tous  les  accidens  qui  perfuadenc 
qu'il  doit  finir  en  bref ,à  caufe  dudétroitdesos  facrum,ifchion&  pubis,    -lof 

-Obferv.  109.  D'un  accouchement  long  &  difficile ,  parce  que  l'enfant  venoic 
la  face  en  haut  ou  en  deflus  ,  tous  les  aurresqui  venoient  dans  une  bonne 
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l'épaule  ,  dont  même  l'articulation  paroifloit  au  dehors 3  4S/ 

Obferv.  170.  D'un  accouchement  où  le  bras  de  l'enfant  étoit  embarré  ou  de 
travers  dans  la  matrice ,  de  manière  qu'il  paroifloitfaire  corps  avec  fa  fub- 
ftancc  ,  fut  laquelle  la  tête  étoit  appuyée ,  ^    4  87 

Obferv.  171,  De  l'accouchement  d'une  femme  dont  les  deux  bras  de  l'enfant 
fortoient,  avec  le  devant  de  la  poitrine  qui  fe  préientoità  plein,  ce  qui 
rendit  cet  accouchement  très  difficile  ,  489 

Obferv.  2,71.  De  l'accouchement  d'une  femme  dont  le  bras  de  l'enfant  avec 
une  partie  de  l'épaule  forroit ,  qui  quoique  tiraillé  par  la  Sage- Femme  ne 
fut  pas  arraché  ,  mais  qui  refta  paralitique  pendant  quelque  tems  &  dont 
il  fut  guéri  avec  le  vin  aromatique  ,  491 

Obferv.  273 ,  D'un  accouchemenr  où  l'enfanfpréfentoit le  dos ,,.  49  3 

Obferv.  274.  D'un  accouchement  où  l'enfant  montroit  le  ventre^,  494 

Obferv. 27J.  D'un  accouchement  où  l'enfant  préfentoit  le  cul,  496 

Obferv.  27a.  De  l'accouchement  d'une  femme  s  dont  le  fiege  de  l'enfant  étoit 
très  avancé  au  paflage  dépuis  plus  de  trente  heures ,  &  lies  moyens  que  j'em- 
ployai pour  l'avoir  en  vie,  fans  lui  mutiler  aucune  partie,  ce  qu'on  peut 
aflurer  très  difficile  en  cette  rencontre  ,  497 

Obferv.  277.  De  l'accouchement  d'une  femme  ;  dont  l'enfant  préfentoit  la 
hanche  :  la  malade  manqua  de  périr  par  la  méprife  de  la  Sage- femme  3  j  o  o 

Obferv.  278.  De  l'accouchement  d  une Dame,dont  l'enfant  préfentoit  la  han- 
che quand  j'arrivai,  fans  en  fçavoir  précifement  le  tems,  502 

Obferv.  279.  De  l'accouchement  où  l'enfant  préfentoit  le  genoiiil,  504 

Obferv.  28  o .  De  l'accouchement  d'une  femme ,  dont  l'enfant  venoit  les  pieds 
les  premiers  ,  qui  fut  tué  par  la  Sage  femme  ,  manque  d'avoir  pris  les  pré- 
cautions qui  conviennent  en  pareille  occafion ,  506  &  fuiv. 

Obferv.  281.  D'un  accouchement  où  l'enfant  préfentoit  les  pieds  avant  l'ou- 
verture des  membranes ,  &  de  la  neceffité  de  les  ouvrir  en  pareil  cas ,  /  o  8: 

Obferv.  282  De  l'accouchement  d'une  femme  dont  l'enfant  préfentoit  la  tête 
ôr  les  pieds  fi  engagez ,  que  j'eus  une  peine  infinie  à  les  avoir ,  jio  &fuiv.. 

Obferv.  283.  De  l'accouchement  d'une  femme ,  dont  l'enfant  préfentoit  les 
pkds  ,  les  mains  &  la  tête  en  confufion  tous  enfemble  ,  512 

ferv.  2  8  4.  D'un  accouchement  où  l'enfant  préfentoit  la  tête,  les  deux  mains 
&  un  pied,&  de  l'extrême  peine  que  j'eus  à  le  terminer;  de  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  réduction  du  pied  ôc  celle  du  bras ,  515 

frv.  285.  D'un  accouchement  où  l'enfant  préfentoit  la  face  ,  avec  une  por- 
tion du  cordon  de  l'ombilic  qui  for  toit ,  mais  qui  ayant  confervé  fon  batte- 
ment en  ce  qu'il  n'étoit  pas  preffé ,  &  que  le  cours  du  fang  n'étoit  point  in- 
tercepté ,  il  trouva  fa  chaleur  &  l'enfant  la  vie ,  515  &  fuiv* 

Oùferv.  28  6.  D'un  accouchement  où  l'enfant  prefentant  la  têrejes  deux  pieds 
&  le  rordon  de  l'ombilic ,  vint  très-foible  ,  mais  encore  vivant.raalgré  toa- 
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tes  les  violences  que  deux  Sage  femmes  avaient  faites  pour  lui  ouvrit  lepaf- 
fage  &  avoir  la  tête ,  5*7 

^Obferv.  zSj.  De  l'accouchement  d'un  enfant  qui  préfentoit  la  tête  ,  une  main 
ôc  le  pied  fort  proche  ,  &  le  cordon  qui  fortoit  fort  long ,  mais  avec  un  bat- 
tement fenfible,  .        /iS 

Obferv.  zSS.  De  l'accouchement  d'une  femme,  dont  l'enfant  préfentoit  un 
pied  ,  deux  mains.,  la  tête  &  le  cordon  fans  fortir  ,  &C  qui  ncantmoins  étoit 
froid  &C  fans  battement  ,  ce  qui  me  fit  juger  qu'il étoit  mort ,  J2© 

-Obferv.  28  p.  De l'accouchement  d'une  femme  qui.  eut  deux  enfans ,  je  l'ac- 
couchai du  fécond  ,  quoiqu'il  parût  devoir  venir  naturellement  ,  $  22 

'Obferv.  290  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  eut  deux  enfans,  quoiqu'elle 
crût  n'erre  grofle  que  d'un ,  ôc  qui  crut  s'êrre  retardée  de  fïx  lemaines  j 
comme  il  étoient  tous  deux  dans  une  mauvaife  fituation ,  je  les  retournai 
&£  j'en  accouchai  Ja  mère  fur  le  petit  lit  préparé,  quoiqu'elle  fût  dans  le 
fien  quand  j'arrivai,  &  que  fes  eaux  y  euilent  percé  :  les  raifons  pourquoi* 

Obferv.  191.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  mourut  après  être  accou-f 
chée ,  par  l'ignorance  de  la  Sage- femme  qui  tira  par  trop  l'arriére  fais  ,  fans 
fongerque  l'obltacle  étoit  caufépar  un  fécond  enfant  dont  je  l'accouchai, 

52.  6 

Obferv.  2.91  De  l'accouchement  d'une  femme,  qui  fans  être  plus  grofle  que 
dans  fes  autres  groffefles,  eut  deux  enfans ,  dont  j'auroit  laiflé  le  fécond 
dans  la  matrice,  fi  les  douleurs  ne  m'euflent  pas  fait  apercevoir  que  le  pre- 
mier avoit  fonarriere-fais  particulier,  &  qu'il  étoit  bien  gros,  527 

Obferv.  295.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  eut  trois  garçons  >        55© 

Obfrv.  25?  4.  D'une  autre  femme  qui  eut  trois  filles  ;  delà  necefficé  définir 
cet  accouchement  quand  il  y  a  plusieurs  enfans ,  prouvée  par  M.  M.  dans 
de  certaines  circonftances  ,  par  fes  Obfervations  mêmes  ,  532- 

Obferv.  295.  De  l'accouchement  d'une  femme  abandonnée  avec  un  fécond 
enfant  dans  la  matrice  ,  par  le  manque  de  fçavoir  de  la  Sage- femme  ,  &  ks 
moyens  extrava^ans  &  inutils  dont  elle  fe  fer  vit  fans  en  pouvoir  venir 
à  bout,  »  537 

Obfrv.  196.  "D'un  accouchement  ou  rimperirir&  l'ignorance  fe  font  voir 
au  fuprême  degré,  ainfï  que  la  cruauté,  en  fe  fer vant  du  crochet  mal  à 
propos ,  53  ® 

.Obferv,  297.  D'un  accouchement  dont  l'enfant  étoit  au  travers  de  la  fub- 
ftmee  dé  la  matrice,  fon  orifice  intérieur  n'érant  pas  encore  dilaté  ,        542 

Obferv.  294$.  D'un  autre  accouchement  où  l'enfant  fut  trouvé  pnreilkment 
au  travers  de  la  matrice ,  fans  que  fon  orifice  intérieur  fût  encore  dilaté  , 
préfentant  plufîeurs  parties  en  confufion  ,  54* 

Obferv.  299.  De  l'accouchemenr  d'une  femme  qu'on  panfoit  d'une  fra&ure  à 
la  jambe  ,  donc  pourtant  l'enfinteinsnt  fut  des  plus  heureux  ,  545 

bferv.  %oo.  D'une  femme  giolle  qui  eut  la  jambe  tellement  fracaffée  paria 
chute  d'un  morceau  de  meule  de  moulin  qui  tomba  defTus  ,  qu'on  fut  oblige 
4e  lui  amputer,  &  cependant  elle  acccoucha  heureuferaerrt  à  Ion  terme, 

Vyyyyij 
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OBfervation^oi.  De  l'accouchement  d'une  femme  dont  les  eaux  s'étoienr 
écoulées,  l'orifice  interne  dilaté  ,  5c  la  tête  de  l'enfant  proche  lepafia- 
ge  au  terme  de  fept  mois  -,  &  qui  n'accoucha  qu'à  neuf,  j^y 

Obferv,  3oz.  De  l'accouchement  d'une  femme  au  terme  de  neuf  mois, dont 
les  eaux  étoient  écoulées  il  y  avoit  un  mois  &c  plus ,  548 

Obferv.  30$.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  fut  fort  inquiette  pendant 
fa  groflefie,  craignant  d'avoir  deux  enfans,bien  qu'elle  n'en  eût  qu'un  , 
mais  accompagné  d'une  prodigeufe  quantité  d'eaux  ,  y  49 

Obferv.  304.  De  l'inquiétante  groiîefle  d'une  Dame  par  rapport  aux  accidens 
qu'elle  fouffroit,  &  que  je  trouvai  accouchée  quand  j'arrivai,  d'un  très- 
petit  enfant  mort ,  mais  fuivi  d'une  grande  quantité  d'eaux ,  555 

Obferv •  3° 5  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  étoit  très  groffe,  &  autant 
que  celles  qui  le  font  de  plufieurs  enfans ,  néanmoins  elle  ne  rétoit  que  d'un  , 
encore  étoif-ilbien  petit  >  mais  elle  avokunarriere-faisextraordinairement 

gros,  }  ,  ,  554~ 

Obferv.  306 .  De  l'accouchement  d'uneifemme  dont  l'enfant  étoit  fi  gros ,  que 
le  tems  joint  aux  plus  fortes  Se  continuelles  douleurs  ,  ne  purent  faire  avan- 
cer la  tête  ,  ce  qui  m'obligea  d'en  aller  chercher  les  pieds  pour  le  finir  ,    555 

Obferv.  307,  De  l'accouchement  d'une  femme.,  dont  la  longueur  du  travail 
faifoit  deiefperer  de  fa  vie  &  de  celle  de  fon  enfant  qui  prefentoit  la  tête  ,. 
dont  je  l'accouchai  pourtant  :  mais  il  étoit  fi  faible  qu'il  mourut  aufli-toc 
qu'il  fut  baptifé,  558 

Obferv.  30S.  D'un  accouchement  où  l'enfant  étoit  d'une  grofieur  exorbitante, 
qui  ne  me  fit  pas  moins  de  peine  à  l'égard  du  corps  &  des  hanches ,  que  par 
rapport  à  la  tête  &  aux  épaules ,  j6o 

Obferv  309.  D'un  accouchement  où  la  tèze  ,  les  épaules  Se  les  hanches  me  fi- 
rent aflez  de  peine  pour  demandera  la  Garde  de  joindre  fes  effort  aux.  miens 
afin  de  tirer  l'enfant,  tant  il  étoit  gros,  j6z 

Obfervtfio.  De  denx  femmes  extrêmement  grofles  accouchées  de  deux  enfans 
chacune  ,  &  qui  pourtant  étoient  très  petits.,  /  63 

Obferv.  311.  D'une  femme  qni  eut  un  accouchement  il  laborieux,  que  je  fus 
obligé  de  me  fervir  du  crochet,.  j6'4&fmv. 

Obferv.  312.  De  l'accouchement  d'une  femme,  dont  l'enfant  paroifloit  être 
bien  firué ,  qui  avoit  une  partie  du  corps  pafîé  par  une  ouverture  qu'il  avoit 
faite  à  la  marrice,  d'où  je  le  tirai  quoique  mort,  5 6$ 

Obferv.  313.  De  l'accouchement  d'une  femme  dont,  après  avoir  cherché  les 
pieds  de  l'enfant,  je  les  trouvai  paiîez  au  travers  de  la  matrice  qui  étoit  ou- 
verte à  y  paner  la  main  j.  jji 

Obferv.  314.  Dt  l'accouchement  d'une  femme  ,  dont  l'enfant  avoit  la  têre  en- 
clavée aupaflage,  que  je  tirai  heureufement  après  un  fort  pénible  travail  j 
mais  la  mère  mourut  dans  fon  accouchement  fuivant ,  J73 

Obferv.  31  J".  D'un  accouchement  fait  contre  la  volonté  de  la  malade,  qui  avoit 
été  abandonnée  par  un  Accoucheur,  après  avoir  arraché  le  bras  de  cet 
enfant,  51  & 

Obferv.  $\è.  De  l'accouchement  d'une  femme  que  je  fis  contre  (a  volonté  9 
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d'un  enfant  que  je  trouvai  mort  ,  parce  qu'il  étoit  mal  fitué ,  pS 

Obferv.  $17.  De  l'accouchement  d'une  Dame  qui  avoit  une  hernie  ventrale,  ÔC 
du  remède  que  j'y  apportai ,  j8 2 

Obferv.  318.  De  l'aceouchement  d'une  Dame  qui  fut  attaquée  d'une  hernie 
ombilicale,  à  laquelle  je  confeillai,  ainfi  qu'à  la  precedente,de  fe  fervir  d'une 
plaque  d'acier  que  je  lui  envoyai,  qui  lui  fut  d'un  grand  fccours,&  qu'elle 
porta  fort  long- tems  pendant  fa  grotTeiTe ,  j-gj 

Obferv.  319.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  étoit  affligée  de  la  plus  vio- 
lente hernie  ou  bubonoceîle  qui  fe  puiflè  rencontrer  ;  &  de  la  manière  que 
je  l'affiftai  pendant  fon  travail ,  pour  ie  rendre  fupportable,  j  8  j 

Obferv.  320.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  étant  affligée  du  hernie  con- 
fldérabie ,  craignoit  beaucoup  ie  tems  de  fon  travail ,  qui  contre  fon  attente* 
fut  aflez  heureux  ,  ne  m'étant  point  attaché  à  la  faire  rentrer  jufqu'à  ce 
qu'elle*fe  portât  mieux  ,  587 

Obferv.  321.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  fouffroitde  violentes  dou- 
leurs outre  celles  de  fon  travail ,  caufées  par  une  hernie  des  plus  facheufes 
qu'elle  avoit  entre  l'aine  &  le  nombril,,  j8<? 

Obferv.  322.  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  fouffroitune  fi  violente  re- 
laxation du  péritoine ,  que  fon  ventre  lui  pendoit  fort  bas  entre  les  cuifles  , 
&  delà  peine  que  j'eus  à  rétablir  la  faute  que  la  S  jgefemnteavoit  faite  avant 
que  je  fuiTe  arrivé  ,  j5>i 

Obferv  .  323.  De  l'accouchement  aifé,promt  &  facile  de  la  même  femrnejquai- 
que  fon  enfant  fe  ptefenrâtauilimalquela  fois  precedenre  ,  593 

Obferv.  3  24  .De  l'accouchement  d'une  femme  qui  avoitéré  abandonnée  par  la 
Sage-femme  ,  &par  un  ancien  Chirurgien  &  Accoucheur-,  perfuadezqu'ils 
étoient  tant  l'un  que  l'autre ,  qu'elle  n'étoit  point  groMe  d'enfant t  558 

Obferv.  3  25.  D'une  femme  en  travail,  à  laquelle  la  Sage-femme  trouvoit  que- 
l'enfant  étoit  de  la  grandeur  ,  à  ce  qu'elle  me  dit  ,  de  la  moitié  du  bras,  la- 
quelle néanmoins  n'étoit  point  gtoile5&  que  je  fit  coucher  dans  fon  lit, 600 

Obferv.  326;  D'un  accouchement  très  iingulier,au  dire  de  la  Sage-femme,qui 
ne  s'apperçut  point  que  la  bouche  beyante'd'un  enfant  mort  fe  trouvoit  di- 
rectement oppofée  à  l'orifice  interne  de  la  matrice ,  &  fembloit  faire  un 
même  canal  »  difficulté  que  je  dévelopai  à  l'inftant ,  é©2 

Obferv.  $ij.  De  l'affurancequ'unancien  Chirurgien  donna  à  une  jeune  femme^ 
après  l'avoir  vue  jufqu'à  fept  mois ,  i'âîîurant  qu'elle  n'étoit  point  groiîe  t 
auquel  temps  je  lui  annoncayle  contraire  ,  ôc  i'accoudui  à  neuf  mois ,    60$ 

Obferv,  328.  De  l'accouchenent  d'une  femme  qui  étoit  univer  Tellement  enflée 
par  tour  le  corps,&  à  laquelle  jene  trouvai  aucunement  d'eaux  dans  les  mem- 
branes avec  l'enfant ,  &  dont  il  ne  for-tir  prefque  point  de  fang  ou  très  peu, 

6  oj 

Obferv.  329 .  De  l'accouchement  d'une  femme  qui  étoit  fi  maigre  qu'elle  n'a- 
voitquela  peau  furies  os,  mais  dont  la  matrice  étoic  fîexceffivement  pleine 
d'eaux  ,  qu'eles  furent  caufe  de  la  mortt  de  l'enfant  qui  n'avoit  pris  que 
très  peu  de  nourrirure,  Ôc  qui  éroir  refté  très  petit  quoi  qu'à  ternie,        606 

Ob.frv.  330.  D'une  femme  qui  vuida  beaucoup  d'eaux  étant  grolTe  de  fept 
mois,  fans  que  fon  accouchement  en  fût  avancé  ;  ces  eaux  n  étant  point 
celles  qui  iont  contenues  dans  les  membranes  avec  l'enfant ,  lefqueîles  per- 
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cerent  quand  je  l'accouchai  deux  mois  après  ,  -6o§ 

Obferv»  331.  De  raccouchement  d'une  femme  qui  fouffroicune  g.ande  perte 
de  (ang  depuis  un  mois,  dont  l'enfant  étoit  moit,&  leventieplein  d'eaux 
brunes,  610 

Obferv.  332.  De  l'accouchement  d'uue  jeune  femme  ,  dont  l'enfant  avoit  nue 
hidropifie  univerfelle  avec  le  ventre  très  plein  d'eaux  foi t  claires,  ce  qui 
rendit  le  travail  long  ÔC  l'accouchement  difficile  ,  612, 

Obferv.  333.  De  l'accouchement  d'une  femme  dontîarête  de  l'enfant  fut  arra- 
chée à  force  de tirer,fans  que  la  S^gc-femme  tût  pu  l'avoir,  &que  j'eus  néan- 
moins en  le  retournant  par  les  pieds  j  il  étoic  hidropique,  Se  tout  rempli 
d'eaux  claires ,  ^  -  614 

Obferv  334.  De  l'accouchement  d'une  femme  ,  dont  l'enfant  avoit  la  tête  d'une 
erolîeur  extraordinaire,  àcaufe  d'une  quantité  d'eaux  dont  elleétoit  rem-  ~ 
plie,  appelée  hydropifie  de  la  tête  ou  hydrocéphale,  616 

.Obferv.  335.  D'une  femme  à  qui  l'opération  Celarienne  a  été  faite,&  fon  en- 
fant tiré  de  la  forte  ,  laquelle  enfuite  en  a  été  guérie  ;  des  circonrlances  de 
cette  opération ,  ainfi  que  de  quelques  autres ,  620 

"Réflexion  (ur  l'Opération  Cefarienne ,,  622 

■Obferv.  336.  De  l'accouchement  de  deux  femmes  qui  avoient  fouffert  de  vio- 
lentes brûlures  t  la  vulve ,  lefquelles  y  avoient  caufé  des  cicatrices  dures  ÔC 
calleufes ,  Se  dont  le  travail  n'a  pas  été  beaucoup  plus  long ,  616 

■Obferv.  337.  De  l'accouchement  d'une  femme,  dont  la  longueur  du  travail 
donna  occasion  à  déchirer  toutes  les  nymphes,  les  grandes  lèvres,  le  cli- 
toris &  la  fourchette  ,  manque  d'attendre  le  tems  qu'il  convenait,  ôc  dont 
toutes  ces  parties  le  réunirent  après  la  chute  des  ei.carres,où  je  fus  obligé  de 
faire  une  nouvelle  ouverture.,  ibid. 
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nonobstant  quoi  elle  devint  gtoile^où  je  fus  obligé  de  faire  une  incifion  pour 
p  rocurer  la  iortie  à  l'enfant ,  ■      6if 
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cohérence  étoit  au  dedans  du  vagin  ;  cette  veuve  s'étant  remariée  ,  deyint 
groife  malgré  cetre  impofîîbilité  .phyfique  rapportée,  ÔC  je  fus  obligé  de 
faire  une  incifion  aux  grandes  lèvres,  où  je  n'en  trouvai  aucune  pour  la  for- 
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coucher -,  js  trouvai  une  ouverture  (érable  qui  çommuniquoit  du  rectum  au 
vagin,  par  où  les  matières  fécales  iortoient  involontairement",  &  ime  cica- 
trice dure  &  calleufe  qui  feimoit  l'orifice  interne  de  la  matrice  ,  que  je  fus 
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vert, &.  la  cervelle  en  partie  ôcée.  Pela  perte  involontaire  d'urine  qui  (ui- 
vit  &  des  autres  acccidens ,  dont  je  la  tirai ,  637 
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fefîon  ouvert ,  auquel  je  ris  trois  points  de  la -future  entre-coupée,        761 

Obferv.  402.  jD'une*  femme  qui  eut  l'entre- fefïon  grandement  dilaceré  dans 
fon  premier  accouchement,  &c  qui  ne  voulut  point  foufîrir  l'opération  à 
v  faire  a  ïbldi 
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Obferv.  403.  D'une  femme  qui  eut  l 'entre- feiTon  ouvert  dans  un  accouche- 
ment étant  à  Paris ,  dont  elle  étoit  fi  incommodée  qu'elle  ne  pouvoit  rete- 
nir fes  matières  fécales  ;  ce  qui  ne  lui  a  été  d'aucun  avantage  pour  fes  autres 
accouchemens ,  qui  n'ont  pas  été  moins  difficiles  que  les  premiers  ,  7  6t 

Obferv.  404.  D'une  femme  qui  fouffrit  une  considérable  mortification  dans 
le  vagin  ,  dont  je  la  tirai  heureufement  par  des  (clarifications  que  je  fis  ,764 

Obferv.  40 j.  D'une  femme  à  laquelle  la  fuppreffion  de  fes  vuidanges -donna 
occafion  à  un  abfcès  confiderable  à  l'aîne,  76  S 

Obferv.  406.  D'une  femme  à  qui  une  peur  fans  raifon ,  caufa  une  totale 
lupprefiion  de  fes  vuidanges  dont  s'enfuivit  un  terrible  abfcès,        769 

Obferv.  407.  D'une  Dame  qui  après  être  heureufement  accouchée  ,  eut  une 
légère  inquiétude  qui  caufa  la  fuppreffion  de  fes  vuidanges,  &  prefque 
la  mort ,  mais  elle  refta  boiteufe ,  77 o 

Obferv.  40g.  D'une  Dame  qui  après  être  accouchée,  eut  le  cinquième  jour 
une  entière  fuppreffion  de  fes  vuidanges,  qui  fut  fuivie  de  plufieurs  fâ- 
cheux fymptômes  dont  je  la  tirai  heureufement ,  771 

Obferv.  409.  D'une  femme  qui  après  être  accouchée  de  deux  enfans  eut  une 
peur  qui  caufa  une  entière  fuppreffion  de  les  vuidanges ,  dont  s'enfuivit  un 
des  plus  grands  abfcès  à  côté  du  nombril ,  que  j'aye  vu ,  774 

Obferv.  4  io.  D'une  femme  qui  fouffrit  une  inflammation  de  matrice ,  accom- 
pagnée de  tous  les  accidens qui  la  pouvoient  confirmer,  8c  de  la  manière 
que  je  la  guéris,  77$ 

Obferv.  411.  D'une  femme  qui  fouffrit  une  ïi  violente  inflammation  de  mai 
trice,  qu'il  fe  forma  un  abfcès  que  j'ouvris  avec  la  lancette,  quand  je  le 
trouvai  en  état,  7$l 

Obferv.  41  z .  D'une  femme  qui  deux  mois  après  être  accouchée  s'aperçut  d'une 
tumeur  fchytreufe  en  la  partie  moyenne  &  inférieure  de  la  région  hypo- 
gaftrique ,  qui  fe  trouva  amolic  &  diiîoute  après  avoir  ufé  de  nos  remè- 
des, 7gi 

Obferv,  415.  D'une  jeune  fille  âgée  de  dix  huit  ans  ou  environ ,  qui  ne  rnan- 
quoit  pas  de  relTentir  un  mal  de  dents  lorfqu'elle  avoir  fes  ordinaires  ,789 

Obferv.  414.  D'une  jeune  mariée  que  j'accouchai  de  fon  premier  enfant  au 
bout  de  l'an  ,  à  qui  l'on  ditqu'ellle  avoit  aiTez  bien  employé  fon  teras  pour 
la  façon  d'un  auffi  beau  garçon  qu'elle  mettoit  au  monde ,  ibid. 

Obferv.  415.  D'une  jeune  fille  qui  ne  pouvoit  avoir  fes  ordinaires  s  àcaufe 
d'une  membrane  qui  les  retenoit ,  laquelle  étoit  placée  contre  le  cours  or- 
dinaire de  nature  ,  quoique  les  Anciens  fe  perfuadent  le  contraire,  791 

Obferv.  416.  De  l'inutilité  &  du  mauvais  uiage  dubandage  trop  ferré,éprouvé 
fans  réplique  par  plufieurs  fois  fur  une  même  perfonne,  &dcs  accidens  qui 
s'en  font  enfuivis  ,  7  5>5 

Obferv.  417.  D'une  Sage  Femme  de  Paris ,  foi  difant  AprentiiTe  de  i'Hôtel- 
Dieu  ,  qui  ne  finit  point  un  accouchement  où  elle  fut  appcllée,  parce 
qu'elle  n'avoir  point  de  crochet  j  cependant  la  femme  accoucha  d'un  entant 
vivant  quelques  heures  enfuite  ,  7^  * 

Obferv.  418.  De  l'accouchement  d'une  Dame  de  Paris  qui  s'étoit  munie  de 
quantité  de  chofes  qui  lui  furent  inutiles ,  8c  qui  même  ne  fe  fit  pas  bander 
par  mon  confeil,  dont  elle  k  trouva  bien,  m       So° 
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Obferv.  419.  De  l'accouchement  d'une  Dame  qui  avoît  eu  pFufieurs  enfanr 
à  Paris,  qui  s'écoic  fetvie  &  qui  fe  fervit  encore  de  fes  toiles  cirées  &de  fon 
bandage  pendant  quelque  tems  5_mais  qui  ne  s'en  fervit  plus  dans  la  fuite  l 

801 

Obferv.  420.  D'une  Darne  qui  avoit  accouchée  une  fois  à  Paris,  &c  qui  avoir 
tout  fon  équipage  pour  pareille  chofe  ;  mais  qui  me  laifla  la  traiter  à  ma 
manière ,  dont  elle  fe  trouva  fi  bien  qu'elle  n'a  jamais  été  bandée  depuis,  802, 

Obferv.  421,  D'une  vieille  Damoifelie  qui  avoit  une  defcente  de  matrice  ren- 
verfée,  80  £ 

Ohferv.  41,2.  D'un  accouchement  où  la  Sage  Femme  attira  en  partie  la  ma- 
trice avec  l'arriére- faix ,  S071 

Obferv.  413.  D'une  jeune  femme  qui  m'envoya  quérir ,  à  qui  il  fortoit  vers  les 
parties  bafTes^  comme  un  gros  bourlet  formé  par  la  plus  grande  partie  du 
vagin  s  que  je  léduifis  à  l'inftant ,  &c  elle  fut  guérie  ,  Su 

Obferv,  424 .  De  la  femme  d'un  Officier  que  j'avois  accouchée  il  y  avoit  peu  , 
qui  fe  portoit  très  bien,  &  fut  attaquée  fubitemenr  de  douleurs  d'hémor- 
roïdes des  plus  violentes ,  aufquelies  pour  remèdes  j'employai  les  kvemens  ; 
compofés  Se  le  bain  à  la  partie  afBigée  ,.dont  elle  guérit ,  S 13 

Obferv.  42$.  D'une  jeune  femme  qui  eut  un  abfeés  dans  la  région  hypoga- 
ftrique ,  dont  je  dilatai  l'ouverture  par  le  moyen  du fpeculum  matricis ,  Se. 
qui  fe  trouva  guérie  des  prétendues  fleurs  blanches  qu'elle  fe  difoic  avoir, 

816 

Obferv.  426.  D'une  Dame  qui  fëcroyoit  attaquée  de  fleurs  blanches,  &  c'é^ 
toit  une  vraie  chaudepifle,  qui  n'étant  accompagnée  d'aucun  accident  fâ- 
cheux ,  fut  guérie  en  peu  de  temps ,  SiS 

Obferv.  4  27.  D'une.autre  Dame  qui  fe  difoit  incommodée  de  fleurs  blanches ., . 
au  lieu  d'une  vrayegonorrhée  que  lui  avoit  communiqué  M.  fon  mary  ,  &C 
dont  je  ne  la  pus  guérir,  quelques  remèdes  que  je  voulus  y  apporter  ,  lui 
ayant  été  tous  également  inutils,  .  81? 

Obferv.  418.  D'une  femme  qui  vint  confùltcr  fa  maladie  un  matin  à  Mrs 
les  Médecins  de  l'Hôtel- Dieu  dans  l'Apoticairerie  ,  qui  étoit  pourrie  de 
verolle ,  fans  que  fon  mary  qui  couchoit  toutes  les  nuits  avec  elle  ,  &  dont  ' 
elle  avoit  eu  plusieurs  enfans,  en  fût  aucunement  incommodée,         821 

Obferv.  429.  D'un  homme  qui  fe  perfuada  avoir  gagné  la  chaudepifTe  avec 
fa  femme  qu'il  croyoit  une  Veftale  ,  parce  qu'il  avoit  eu  la  foiblerîe  d'ufer 
du  mariage  pendant  qu'elle  avoit  fes:  ordinaires  >  erreur  dont  je  me  gardai 
bien  de  le  tirer,  '     S  22 

Obferv.  430.  D'une  femme  à  qui  le  fein  abfceda  îlxfcmaines  après  qu'elle 
fut  accouchée ,  fans  que  tous  les  moyens  &  remèdes  dont  je  me  fer  vis  puf- 
fent  l'en  empêcher  -,  elle  guérit  pourtant ,  824 

Obferv.  451.  D'une  autre  femme  à  qui  le  fein  abfceda  ,  pour  avoir  refîenti  un> 
grand  froid  un  matin  qu'elle  fe  trouva  par  les  chemins  dans  un  voyage  de 
dévotion,  825 

Obferv.  432.  D'une  Dame  qui  étant  accouchée  à  la  mi-Aouft  fans  feu,  parce 
qu'il  faifoic  tréschaud  ,  fut  faille  d'un  froid  dont  s'enfuivit  un  abicés  à* 
à  l'aîne  qui  vint  à  fupuration  j  ce  qui  la  tira  d'affaire ,  8 16 

'ferv.  433.  D'une  Dame  qui  après  quelques  accouchernens  allez  mauvais 9 
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fut  'attaquée  d'un  cancer  à  la  matrice,  malgré  tous  les  remèdes  que  l'on  y 
put  faire,  g2§ 

Qbferv.  434,  Sentimens  dirTerens  des  Auteurs  qui  ont  écrit  des  Accouchemens 
idont  les  uns  veulentque  plus  la  matrice  s'étend ,  plus  elle  s'épaiffit  3c  fe  for- 
tifie j  &  les  autres  au  contraire  que  plus  ce  vifeere  s'étend,  ôc  plus  il  devient 
mince,        ;  ~    ^  gj2 

Qbferv  435.  D'une  Dame  qui  après  être  accouchée ,  fut  très  incommodée  ds 
vapeurs  caufées  par  un  bouquet  de  rieurs  très  odoriférantes  qu'une  de  ks 
amies  qui  la  vint  voir,  avoir  à  fon  côté,  g4î 

Qbferv.  43e.  D'une  Dame  qui  fe  trouva  fort  mal  pour  avoir  mis  par  inadver- 
tance un  grain  de  mufe  dans  l'armoire  où  étoit  fon  linge ,  dans  laquelle 
elle  prit  une  eoeffe ,  g.2 

Obferv.  437.  De  la  précaution  qu'il  faut  avoir  près  d'une  accouchée,  de  ne  rien 
dire  qui  inquietre,  quelque  mdifrerend  que  cela  paroifîe,  dans  la  craints 
que  la  malade  n'y  fafle  trop  attention  ,  g,, 

Obfirv.  458.  De  la  terreur  panique  dont  plusieurs  Maîtres  Chirurgiens  furent 
occupés  à  la  vye  d'un  cordon  de  l'ombilic  tombé  trop-tôt ,  ôc  dont  la  liga- 
ture a  voit  été  faite  trop  proche  du  ventre ,  qui  leur  fiteommettre  une  faute 
fi  confîderable ,  que  l'enfant  en  mourut ,  -  g4£ 

Obferv.  439.  D'une  femme  qui  accoucha  étant  debout  &  fans  que  perfonne 
fût  prefent  à  lui  aider,  dont  l'enfant  tomba,  &  duquel  le  cordon  de  l'om- 
bilic fut  arraché  jufqu'au  péritoine ,  Se  dont  pourtant  il  ne  s'enfuivit  rien 
de  fâcheux,  .  84^ 

Obferv.  440.  De  la  chute  du  cordon  de  l'ombilic  d'une  petite  fille  de  trois 
jours  pour  avoir  été  trop  ferrée,&  à<jui  le  noeud  ou  fillet  fait  trop  prés  du 
ventre  donna  occafion  qu'il  fuinta  allez  de  fang  pour  caufer  de  l'inquiétude, 
mais  dont  on  fut  quitte  pourtla  peur ,  %A  g 

Qbferv.  4  41.  D'un  accident  terrible  arrivé  à  un  pauvre  petit  garçon ,  qui  ba- 
dinant à  la  roue  d'un  moulin ,  fut  attrapé  par  fa  manche  ôc  enlevé  s  dont  il 
eut  le  bras  arraché  ôc  feparé  de  l'épaule  a  %^a  - 
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COMPRISES    DANS    LE   SUPLEMENT. 

OBfervaiion  4  4  2.  Où  je  continue  de  faire  voir  que  la  pratique  que  je  me 
fuis  faite  dans  les  Accouchemens ,  d'avoir  l'enfant  en  le  tirant  par  les 
pieds,  eft  plus  naturelle  ôc  moins  fujette  auxaccidens,  que  de  le  recevoir 
lorfqu'il  préierue  la  tête ,  quoique  les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  ces  matières, 
préconifent  cette  dernière  fîtuation ,  gr0 

Qbferv.  443.  D'une  Dame  qui  étoit  en  travail  de  fon  premier  enfant  depuis 
trois  jours  ôc  trois  nuirs  :  je  me  rendis  auprès  d'elle ,  ôc  ne  trouvant  rien 
d'avancé.,  j'y  parlai  encore  vingt- quatre  heures,  eniuite  je  l'accouchai 
heureufement  ;  &  après  avoir  délivré  la  mère  ôc  l'enfant,  je  les  lailïai  tous 
deux  eriTKm  état,  g™ 

0bferv.  444.  De  la  femme  d'un  Fermier  épuifée  d'un  long  ôc  laborieux  tra* 
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vail  qu'elle  fouffroit  depuis  dix  jours  &  dix  nuits  fans  aucun  repos ,  &  fans 
avoir  pris  que  très  peu  d'alimens  :  je  fui  appelle  pour  la  feCourir  ,  à  quoi  jç 
me  portai  volontiers.  Pour  m  'alîurer  d'abord  de  la  fituation  de  l'enfant , 
j'en  cherchai  la  tête  que  je  trouvai  à  l'entrée  du  détroit  fans  y  être  enclavée, 
&  ou  après  avoir  glillé  ma  main  à  côté  ,  je  faifis  les  pieds  que  je  cherchois, 
&  terminai  heureufement  cet  accouchement ,  gj $ 

Obferv.  445.  La  femme  du  Garde  General  des  Eaux  &  Forêts  que  j'avois  déjà 
accouchée  deux  fois ,  m'envoya  quérir  j  j'y  allai  auflî  tôt ,  &  trouvai  l'en- 
fant bien  fitué  ,  les  eaux  piéparées  percèrent  à  la  première  douleur ,  &  fu- 
rent fuivies  du  cordon  de  l'ombilic  forti  de  la  longueur  d'un  pied ,  ce  qui 
me  détermina  à  accoucher  la  malade  fur  le  champ  j  &  après  lavoir  mis  en 
fituation  ,  je  coulai  ma  main  à  côté  de  la  têce ,  je  trouvai  les  pieds  que  je  fai- 
fis >  les  attirai  au  dehors  ,  &  j'achevai  l'accouchement ,  854 

Obferv.  446.  D'une  femme  que  j'avois  accouchée  trois  fois  d'accouchemens 
contre  nature  ,  laquelle  fe  tentant  malade  &  à  terme ,  m'envoya  prier  de  la 
venir  voir  -,  je  me  rendis  auffi  tôt  auprès  d'elle  :  mais  ne  la  trouvant  qu'avec 
des  douleurs  lentes,  très  éloignées  &  fans  apparence  d'eja  avoir  bien  -rôt, 
je  n'hefitai  point  à  lui  dire  que  fans  attendre  plus  long-tems  %  je  préfere- 
rois  de  l'accoucher  à  l'initant.  Elle  y  confentit  :  auffi-  tôt  après  l'avoir  placé 
dans  la  fituation  ordinaire  ,  je  portai  ma  main  allez  avant  dans  la  matrice, 
je  failis  les  pieds  de  l'enfant,  l'attirai  au  dehors,  &  finis  cet  accouchement 
très- laborieux,  îtf 

Oyferv*  447,  D'une  pauvre  femme  de  Flottemenville  qui  étoit  en  travail  de- 
puis deux  jours,  avec  de  petites  douleurs  peu  profitables.  Ayant  été  appelle 
pour  la  voir ,  je  m'y  rendis  auffi-rôc.  Je  la  trouvai  réduite  dans  une  grande 
foibiefle ,  &  tout  le  refte  des  chofes  qui  accompagnent  dans  un  trifte  état , 
avec  des  marques  équivoques  pour  la  vie  de  l'enfant.  Pour  m'en  affurer ,  je 
refolus  l'accouchement  j  &c  aptes  avoir  difpofé  le  lit  &  fitué  la  malade ,  je 
plongeai  mes  cifeaux  dans  le  crâne  de  l'enfant  ;  je  l'attirai  du  premier  coup 
en  entier  :  auffi  tôt  je  délivrai  la  mère ,  &  elle  fe  porta  bien  dans  la  fuite, 

Obferv.  448.  De  la  femme  d'un  Voiturier  qui  étoit  malade  depuis  fix  jours 
fans  pouvoir  accoucher,  quoique  fon  enfant  fût  bien  fitué  ,  &  qu'elle  eue 
eu  des  douleurs  allez  fortes  &  a  fiez  fréquentes.  Je  me  hâtai  de  vouloir  fe- 
courir cette  maladei  mais  trouvant  la  tête  de  fon  enfant  fort  enclavée  au 
palïage  à  caufe  de  fa  groileur  étonnante,  pour  finir  cet  accouchement  il 
fallut  employer  les  crochets ,  ôc  découvrir  avec  le  biftouri  une  allez  ample 
portion  du  crâne  pour  y  plonger  mes  cifeaux  ,  dont  j'élargis  les  branches  , 
afin  d'accroître  l'ouverture,  &  faire  un  pailage  à  ma  main  pour  attirer  cette 
tête  au-dehors-,  &  après  tant  de  peines  6c  de  fi  pénibles  efforts,  je  m'ap- 
perçus  que  je  ne  l'avois  pas  feulement  ébranlée.  Enfin  je  fus  obligé  d'appel- 
ler  un  de  mes  Confrères ,  à  qui  je  laiffai  la  liberté  d'y  faire  tout  ce  qu'il 
pourroit  pour  avoir  cette  tête  j  mais.quoique  fort  diminuée  par  ce  que  j'en 
a  vois  ôté  le  jour  précèdent ,  fes  efforts  n'eurent  pas  un  plus  heureux  fuccès 
que  les  miens.  Cependant  ne  voulant  point  paroître  fans  courage.,  je  repris 
ce  travail ,  &  fus  allez  heureux  pour  dégager  au  moyen  de  deux  de  mes 
doigts  que  je  coulai  vers  la  fourchette  ,  avec  lefquels  j'attirai  le  menton,  ô£ 
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mon  Confrère  empoigna  le  col  pour  tirer  le  relie  du  corps ,  mais  fans  rien 
avancer  de  plus  rparce  que  les  épaules  de  l'enfant  étoientfig.rofles ,  qu'elles 
nous  arrêtèrent  de  nouveau.  Toutefois  dans  l'efperance  d'en  venir  à  bout , 
nous  tirâmes  tous  deux  enfemble ,  &  nous  fîmes  l'extraction  de  cette  tête 
fans  quelle  fe  réparât  du  corps.  C'étoit  un  des  plus  gros  enfans  que  j'aye 
jamais  vu.  Je  délivrai  la  mère  d'un  gros  arrière  faix ,  &  la  laiffai  aux  per- 
sonnes préfentes  en  afïez  bon  état  par  rapport  aux  violences  qu'elle  efîuya 
pendant  un  fi  long  &  laborieux  travail ,  860 

Obferv.  44?;  De  la  femme  d'un  Laboureur  d'Hubbeville  qui  étoit  en  travail 
depuis  plufieurs  jours.  Pour  la  fecourir  ,  on  me  vint  prier  de  l'aller  voir. 
J'y  fus  à  Tinftant  j  je  la  trouvai  dans  un  forttrifte  état.  Elle  avoitles  lèvres 
de  la  vulve  dures  à  l'excès,,  &  la  tête  de  fon  enfant  au-  delà  du  vagin.  Après 
m  erre  affiné  par  les  marques  ordinaires  que  l'enfant  étoit  mort ,  je  me  dif- 
pofai  à  en  faite  l'extra&ion.  Je  fituai  la  malade  fur  fon  lit,  je  glifTai  ma 
main  trempée  dans  de  l'huile  le  plus  avant  que  je  pus  dans  la  matrice ,  que 
je  trouvai  fi  intimement  appliquée  au  corps  de  l'enfant  3  qu'il  me  fallut 
renoncer  à-  ma  méthode  de  l'avoir  par  les  pieds.  J'eus  recours  à  l'ouverture 
du  crâne  ',  à  cet  effet  j'envoyai  quérir  les  deux  tenettes  dont  je  me  fers  à  l'o- 
pération de  la  taille.  Je  remis  la  femme  en  fituation  ,  puis  je  plongeai  mes 
cifeaux  au-dedans  du  crâne  j  j'en  ouvris  les  branches  pour  dilater  l'ouver- 
ture, enfuite  j'embraflai  autant  qu'il  me  fut  poffible  une  portion  des  pa- 
riétaux &  de  l'occipital  ,  qui  par  leur  folidiré  me  fervirent  beaucoup  , 
puifqu'au  premier  effort,  après  avoir  attiré  la  tête  juiqu'à  l'extrémité  du 
vagin ,  je  l'attirai  au- dehors  jufqu'aux  épaules  ]  &:  finis  le  refte  de  cet  ac- 
couchement avec  mes  mains  -r  puis  je  délivrai  la  mère  :  mais  elle  fut  malade 
pendant  fix  à  fept  jours  ,  ôc  fe  porta  bien  dans  la  fuite  ,  864- 

Obferv.  450.  D'une  femme  qui  me  vint  consulter  fur  une  fâcheufe  incommo- 
dité qui  lui  reftoit  d'un  accouchement  qui  ne  fut  terminé  qu'après  un  tra- 
vail de  trois  à  quatre  jours,  ce  qu'elle  attribuoit  aux  violences  que  lui  avoie 
fait  la  Sage- femme  pour  avoir  Ion  enfant.  Toutes  (es  parties  étoient  tom- 
bées en  pourriture,  avec  une  odeur  infupportable  qui  ne  s'étoitpafiTée 
qu'après  y  avoir  mis  pendant  un  très  long- tems  des  linges  trempés  dans  le 
vin&  l'eau- de-vie,  mais  dont  il  s'éroitenfuivi  une  réunion  aux  parties  qui 
l'empêchoit  d'uriner  ,  &  lui  caufoit  âcs  douleurs  très- grandes  ,  l'urine  ne 
Tombant  que  goutte  à  goutte  &  fi  lentement ,  qu'il  lui falloit  au  moins  une 
heure  de  tems  foir  &  matin  pour  fatisfaireà  fes  befcins , 

Enfin  après  avoir  entendu  le  détail  que  cette  femme  me  fit  de  fa  maladie 
qui  étoit  des  plus  confiderables  ,  je  lui  fis  connoîrre  que  pour  vaincre  tanc 
de  difficultés  qui  fe  préfentoient  à  la  fois  dans  fon  état,  il  falloir  quelque 
tems  pour  en  venir  à  bout.  Pour  l'y  préparer ,  je  la  remis  à  huitaine.,  &  lui 
confeillai  pendant  cet  intervaie  de  le  faire  faigner  di  purger  5  Z6y 

bferv.  451.  D'une  jeune  femme  qui  me*  fut  amenée  par  fa  mère ,  pour  deman- 
der mon  avis  fur  une  incommodité  qui  lui  étoit  reftée  après  l'accouche- 
ment de  fon  premier  enfant  qui  fut  des  plus  longs  &  des  plus  laborieux  , 
en  forte  qu'elle  ne  put  être  délivrée  qu'il  n'en  coûtât  la  vie  à  fon  fruit , 
après  avoir  efïuyé  les  violences  les  plus  outrées  que  deux  Sages-femmes  lui 
firent  foufFrir  alternativement ,  &  donr  les  parties  bafîes  réitèrent  dans  un 


5)20  T  A  B  L  E 

fi  fâcheux  état ,  qu'elles  tombèrent  en  fuppuration ,  Si  renvoient  unet>deuf 
infupporrable  qui  ne  put  être  calmée  qu'aptes  un  treslortg-tems.  Enfin  la 
guerilon  de  ces  ulcères  ne  s'obtint  qu'aux  dépens  de  la  cohérence  des  par- 
ties ,  faute  d'un  panfement  méthodique,,  %6$ 

Obferv.^i.  De  la  femme  du  Fermier  de  S.  Louis ,  PatoiiTé  de  Colombi,  la- 
quelle étoit  malade  pour  accoucher  depuis  cinq  jours  fans  que  fon  accou- 
chement eût  pu  fe  terminer.  On  me  vint  prier  avec  inftance  de  l'aller  voir  -, 
m'étant  muni  de  mon  étui  &C  de  mes  tenettes  s  je. me  rendis  en  diligence  au- 
près de  cette  femme  que  je  trouvai  dans  une  grande  foibleflc:  &  très  épuî- 
fée,  ayant  euendiiferens  tems  les  plus  fortes  douleurs  qu'une  femme  puifîe 
fourfrir  pour  accoucher.  Quoique  l'enfant  fût  bien  fitué,  &  qu'il  pré fentâc 
îa  tête  la  première,  il  y  avoit  toutes  les  marques  qu'il  étoit  mort  depuis 
long- tems.  Pour  l'avoir  ,  j'eflayai  en  vain  de  couler  ma  main  à  côté  de  la 
tête  ;  les  eaux  écoulées  depuis  quatre  jours ,  avoient  donné  lieu  à  la  matrice. 
de  fe  contracter  fi  érroitement  qu'il  étoit  impoffible  d'en  venir  à  bout,  tant 
elle  s'étoit  collée  &  unie  fur  tout  le  corps  de  l'enfant.  Enfin  pour  finir  cec . 
accouchement,  je  ne  trouvai  point  d'autre  moyen  que  dans  mesciieauxà 
incifion  -,  je  les  plongeai  dans  la  tête,  au-  travers  du  pannicule  chevelu  &  des 
-os  du  crâne  ;  j'accrus  cette  ouverture  décote  8i  d'autre  ,  après  quoi  en  ti- 
rant chaque  tenette  avec  mes  deux  mains ,  d'un  feul  effort  que  je  fis ,  je  tirai 
-cet  enfant  mort  :  en  fuite  je  délivrai  la  mère  d'un  gros  arriere-faix  qui  étoit 
tres-adherent  à  la  matrice,  872 

Obferv.  453.  D'une  Dame  dont  la  taille  étoit  fi  petite,  qu'ilfalloit  lui  mettre 
un  tabouret  fous  les  pieds  pour  les  fourenir  lerfqu'eile  étoit  à  table.  Etant 
prefqu'à  terme  pour  accoucher  ,  M.  de  ^  .  .  fon  époux  me  fit  prier 
de  ne  me  point  engager  ailleurs  peur  le  mois  fuivant.  Je  lui  en  donnai  ma 
paro'e,  &  me  rendis  auprès  de  Madame  fon  époufe  au  iieu  &  jour  pris 
enfemble  ',  je  la  trouvai  avecquelques  légères  douleurs  qu'elle  foufFi  oit  de- 
puis deux  jours  :  fur  le  foir  les  membranes  percèrent  &c  les  eaux  s'écoulè- 
rent fans  que  les  douleurs  augmentaient.  Les  chofes  réitèrent  en  cet  état 
jufqu'au  quatrième  jour,  &  même  jufqu'au  ilxiéme  qui  fut  le  Dimanche. 
Le  ventre  de  la  malade  devint  dur  Se  douloureux  -,  une  difîenterie  ou  cours 
de  ventre,  avec  une  fuppreffion  totale  del'urines'y  joignirent;  des  dou- 
leurs légères  ÔC  entre-coupées  recommencèrent,  Enfin  tant  d'accidens  fe 
préfentant  en  foule  me  déterminèrent  à  l'accouchement.  Pour  y  parvenir  , 
j'eflayai  de  couler  ma  main  à  Coté  de  la  tête  de  l'enfant,  mais  inutilement  : 
il  me  fallut  abandonner  ma  méthode  "pour  me  fervir  du  crochet,  avec  les 
ferres  duquel  j'embralîai  fi  bien  une  partie  de  l'occipital ,  que  les  ayant 
mifes  en  bonne  prife.,  j'attirai  l'enfant  d'un  feulcoup  ,  puis  auflï-tot  je  dé- 
livrai la  mère ,  875 

Obferv.  14.54.  Dans  laquelle  on  fait  voir  qu'après  la  quantité  d'Obfervations 
que  les  Auteurs  de  ce  tems  nous  ont  lasiTé  fur  les  Accouchemens,  aucun  n'a 
parlé  de  la  fituationoù  l'enfant  préfente  les  pieds ,  le  fiége  &  la  face  en- 
defîus;  laquelle  fituation  pourtant  mérite  une  Obfervation  particulière  ôc 
inihuciive  s  pour  obvier  aux  fautes  que  les  S.^gei- femmes  âc  autres  perfon- 
nes  addonnées  aux  Accouchemens  pourroient  commettre  lorfqu'ils  auront 
à  travaillera  paieille  fituation  >  où  il  n'y  a  qu'à  repoufler  le  fiége'au- de- 
dans 
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€ans  du  ventre  pour  faciliter  l'extraction  des  pieds  t  &  après  les  avoir  forcis 
faire  faire  le  demi- tour  à  l'enfant  â  afin  de  le  faire  venir  la  face  en  deflbus  , 

Obferv.  455.  D'une  pauvre  femme  qui  étoiten  travail  depuis  trois  jours,,  8C 
dont  l'enfant  étoit  certainement  vivant ,  fans  que  deux  Sages* femmes  qui 
étoient  auprès  d'elle  euflent  pu  lui  donner  aucun  fecours,  à  caufe  de  la  fi- 
tuation  de  l'enfant  qui  a  voit  les  pieds  au  paffage  .«,  les  doigts  tournés  du  côté 
du  ventre  de  la  mère  3  &  les  talons  du  coté  du  îïége  ,  îjf 

Obfirv.  45É.  D'une  autre  femme  qui  étoit  aufîl  en  travail  depuis  trois  jours  * 
dont  l'enfant  préfentoit  les  deux  mains  qui  rempHffcient  tout  le  pa^age^lr 

Obferv.  4/7-  De  la  femme  d'un  Tailleur  qui  étoit  tombée  malade  pendant 
qu'elle  étoit  groffe.  J'y  fus,  &  rr/affurai  de  la  fituationdie  l'enfant  qui 
préfentoit  la  tête  ;&  comme  le  principal  obftacle  venoit  des  épaules  qui 
étoient  fort  grottes.,  je  coulai  mes  doigts  jufqu'audeiFous des  aiiîelles,  qui 
me  firent  à  cet  égard  l'office  du  crochet,  885 

Vbferv.  458.  Des  peines  qu'un  de  mes  Confrères  prit  pour  faire  l'extraction 
de  la  ter e  d'un  enfant  reftée  dans  la  matrice^fans  en  pouvoir  venir  à  bout  » 
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%   CE   TRAITE   DES  ACCOUCHEMENS* 

CONTEN AN  T 

DES  OBSERVATIONS  ET  REFLEXIONS  NOUVELLES, 

ON  verra  dam  cette  Addition  le  peu  de  fond  qu'on  doit  faire  fur  un  P/a- 
vail  qui  -dans  Jon  commencement  donne  les  plus  belles  efperancesquon 
•puijfejouhaiter  ,  &  qui  dans  la  fuite  na  quelquefois  quune  très  mau- 
vaife  iffue  i  comme  au  contraire  un  travail  presque  déploré  ne  lailfera 
pas  par  un  changement  inefperé9  d' avoir  une  hcurcujc fin, 

L'Accoucheur  le  mieux  fenfé  &  le  plus  expert  ne  doit  jamais 
affirmativement  décider  de  l'heureux  fuccès  de  fes  opéra- 
tions, même  les  plus  faciles,  &  où  tout  ièmble  concourir  à  fa 
fatisraction.  C'eiï  une  vérité  dont  ma  longue  Pratique  ma  per- 
fuadés  &  quoiqu'il  me  fouvienne  d'à  oir  déjà  tâché  de  Pinlï- 
nuer  à  ceux  que  j'ai  prétendu  inflruire  dans  le  cours  de  ce 
Traité,  elle  m'a  paru  d'une  afTez  grande  confequence  pour  ne 
pas  négliger  de  la  confirmer  dans  cette  Appendice  par  de  nou* 
velles  Obfervations  &  Réflexions.  ** 
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Je  ne  précens  pas  au  refteperfuaderde  cette  vérité  ceux  qttï 
moins  entendus  dans  l'Art  que  des  Sages-femmes ,  fe  donnent 
tout  d'un  coup  pour  Accoucheurs ,  fans  avoir  aucune  connoif- 
fance  des  Accouchemens  :  mais  je  m'adreffe  à  ceux  qui  par  une 
longue  lecture  des  Auteurs  les  plus  accrédités,  en  ont  étudié 
les  principes ,  êc  fe  font  éclaircis  des  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent dans  l'exécution  des  Accouchemens  contre  nature,  &  à 
des  Chirurgiens  qui  ayant  acquis  par  une  longue  Pratique  l'ex- 
périence  qui  leur  a  fourni  le  moyen  de  lever  les  plus  fâ- 
cheux obftacles.font  plus  en  état   de  goûter  cette  vérité» 
que  d'autres  moins  éclairés  peuvent  regarder  comme  un  pa- 
radoxei  &  les  habiles  gens  comprendront  aifement  qu'il  fè 
trouve  des  accouchemens  qui  quelquefois  paroiflent  defefpe- 
rés ,  aufquels  néanmoins  il  arrive  des  changemens  fi  favora- 
bles ,  qu'ils  fe  terminent  plus  heureufement  que  leurs  commen- 
cemens  ne  le  faifoient  efperer  ;  ce  que  Ton  verra  dans  les  Obfer- 
vations  fuivantes ,  comme  dans  celles  que  j'ai  déjà  rapportées 
dans  le  cours  de  mon  Traité. 

observation: 

Une  Dame  qui  demeuroit  à  cinq  lieues  de  cette  Ville,  m'aw- 
voit  fait  avertir  de  me  rendre  auprès  d'elle  le  12  Mars  172-10. 
Elle  étoit  groflTe  de  fon  premier  enfant.  Dès  le  10  ,-s'e'tant  fentie 
attaquée  de  douleurs  légères  dans  le  commencement ,  qui  aug- 
mentèrent fi  fort  en  peu  de  tems ,  qu'elles  ne  biffèrent  pas  dou- 
ter que  l'accouchement  n'en  dut  être  la  fuite,  l'on  m'envoya 
prier  de  me  rendre  chez  elle  en  toute  diligence  j  ce  que  je  ne 
pus  faire  il  promptement,queje  ne  trouvafle  cetteDame  accou- 
chée il  y  avoir  quatre  à  cinq  heures  ,&■  qui  fe  portoit  autant 
bien  qu'une  femme  en  cet  état  le  peut  faire.  Eliedormit  toute 
la  nuit  fort  tranquilement.  M'étant  à  fon  réveil  afliiré  du  bon 
état  dans  lequel  elle  étoit  ,  je  lui  confeillai  ce  qui  convenoit, 
qu'elle  Obfervât  pendant  fes  couches, après  quoi  je  revins  chez 
moi. 

Le  bon  état  dans  lequel  je  biffai  cette  Dame ,  continua  juf- 
qu'au  foir  du  cinquième  jour,  que  le  lait  commença  à  fe  faire 
fentir  par  la  fièvre  qui  accompagne  d'ordinaire  fon  mouvement- 
Elle  augmenta  toute  la  nuit  5  &  on  ne  s'en  feroit  pas  beaucoup 
mis  en  peincétant  un  accident  commun  à  prefque  toutes  les  fem- 
mes nouvellement  accouchées^  à  l 'augmentation  rapide  de  cet- 
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te  fîévre,il  ne  fût  pas  furvenu  un  délire,qui  étant  d'une  extrême 
violence,  obligea  d'envoyer  courier  fur  courier,  me  prier  de 
venir  fans  délai  au  fecours  de  la  malade.  Je  me  mis  en  chemin 
fur  l'heure,  mais  fort  inutilement,  en  ayant  trouvé  un  troifiéme 
à  une  lieue  du  logis ,  qui  venoit  me  donner  avis  de  fa  mort. 

REFLEXION. 

Où  chercher  ,  &  à  quoi  attribuer  la  caufe  de  la  mort  de  cette  jeune  Dame  ? 
ïïlle  avoit  été  très  peu  de  tems  en  travail  j  elle  fut  bien  accouchée ,  bien'  déli- 
vrée d'un  arriere-faix  entier  ôc  bien  conditionné  j  elle  ne  fouffrit  aucune 
douleur  après  ion  accouchement  3  &  fes  couches  allaient  autant  bien  qu'on  le 
pouvoir  fouhaiter  ;  elle  s'etoit  conduite  jufqu'à  ce  jour  très  régulièrement 
dans  fon  régime.  Il  eft  vrai  qu'elle  s 'étoit  mal  portée  dans  les  premiers  mois 
de  Ta  groiTelTc  3  &  que  fa  poinine  pai-ûr  fouffrir  :  mais  deux  faignées  que  je 
lui  fis  vers  le  quatre  &  le  cinquième  mois ,  rendirent  la  refpiration  facile ,  de 
manière  qu'elle  ne  s'étoit  jamais  mieux  portée  qu'elle  fit  pendant  le  relie  de  fa 
groiTeiTej  &  fon  accouchement  étoit  bien  à  terme,  puifqu'ii  n'y  avoit  que 
deux  jours  de  différence  de  celui  où  elle  accoucha  à  celui  qu'elle  avoit  crû  (on 
terme  parfait-,  &  les  fuites  de  fon  accouchement  parurent  heureufes.  Tout 
cela  rie  l'empêcha  pourtant  pas  de  mourir  au  commencement  du  dixième  jour. 
Après  un  tel  exemple  auquel  j'en  pourrois  .joindre  plufieurs  autres  fem- 
l>Iables,  peut -on  faire  aucun  fond  afîuré  fur  les  accouchemens  les  plus 
heureux  en  apparence  ,  fans  craindre  qu'ils  ne  puitîent  devenir  les  plus  per- 
nicieux a  &c  même  mortels  dans  la  fuite  ,  &c  fans  que  le  Chirurgien  le  plus 
expérimenté  dans  l'Art  des  Accouchemens,  puifie  prévenir  ni  empêcher  de 
•tels  malheurs ,  defquels  même  il  feroit  regardé  comme  l'auteur  par  les  fors  &c 
les  ignorans  dont  j'enrens  parler  -,  &  j'aurois  moi  même  efluyé  cette  difprace  , 
£  j  etois  arrivé  affe-z  à  tems  pour  accoucher  cette  Dame. 

OBSERVATION. 
Le  6  Juillet  1721 , comme  je  paffois  par  hazard  dans  la  Pa- 
roiiTe  de  Flotmanville,devant  la  maifon  d'un  pauvre  homme  de 
journée,  où  j'entendis  des  cris  &  des  lamentations  extraordi- 
naires ,  l'on  me  pria  de  defeendre  de  cheval  pour  voir  fa  femme 
qui  venoit  d'accoucher,  ce  que  je  fis  volontiers.  Je  la  trouvai 
morte,  ôc  l'enfant  dont  elle  venoit  d'accoucher  tenoit  encore 
à  i'arriere-faix.  La  ligature  du  cordon  n'étant  pasfaite,la  Sage- 
femme  tenoit  fur  elle  l'enfant  qui  le  portoit  fort  bien ,  en  atten- 
dant les  chofes  necefîaires  pour  l'emmailloter.  On  me  rapporta 
qu  enfuite  du  détachement  de  cet  arriere-faix,  qui  n'étoit  que 
très* peu  adhérant ,  le  fang  étoit  forti  en  telle  abondance,  qu'en 
un  moment  la  femme  étoit  expirée,  &  en  fi  peu  de  tems  qu'à 
peine  avoit- on  pu  s'en  appercevoir,  quoique^ le  travail  n'eût 
pas  duré  une  demi-heure ,  la  Sage.femme  m'ayant  a  duré  qu'une 
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heure  auparavant  cette  femme  ri a?oit  aucun  grcflè-ntiment- 

d'un  accouchement  fi  prochain. 

REFLEXION. 

Après  avoir  accouché  cette  femme  de  Tamerville  dont  il  a  été  parle,,  S& 
celle  du  Prieuré  de  la  Sale  ,  d'accouchemens  autant  longs ,  laborieux  &  contre 
nature  qu'ils  étoient,  qui  fe  tirèrent  d'affaire,  &  voir  périr  celles-ci  de  la 
forte, après  deux  accouchemens  les  plus  heureux  dans  les  commencemens  j. 
e'eft  une  fatalité  fi  étrange ,  qu'elle  force  de  convenir  qu'il  n'7  a  gueres  de 
fond  à  faire  fur  les  accouchemens ,  quelqu'heureux  qu'en  foient  les  commen- 
cemens. Car  quel  eft  l'Accoucheur  qui  peut  prévoir  ni  prévenir  un  accident; 
de  cette  nature  ?  Une  femme  eft  atteinte  de  douleurs  pour  accoucher.,  elle  ac- 
couche en  une  heure ,  l'arriére- faix  fe  décache  prefque  de  lui-même  &  fans  Ix 
moindre  violence  -,  &  cette  femme  en  un  moment  perd  tout  Ton  fang  .  êc  elle 
meurt.  Quelle  eft  la  femme  qui  peut  être  exempte  d'un  pareil  accident, &  com- 
bien n'en  ai-  je  pas  vu  qui  après  les  avoir  accouchées  &  délivrées  x  fouffroient 
des  pertes  fi  confidcrables,  fuivies  de  foiblcfles  fi  extrêmes,  qu'étant  fans 
fentiment ,  mouvement  ni  eonnoiffance ,  elles  donnoientd'étranges  inquiétu- 
des non  pas  tant  par  rapport  à  moi ,  qui  avec  mes  trente- huit  années  de  Pra- 
tique n'aurois  pas  été  épargné,  que  pour  les  malades.  Car  un  Accoucheur  z 
beau  fe  dire  à  lui-même  :  Que  m'Importe,  quelesfots  &  les  ignorant  raifon- 
nentfLa  longue  expérience  qu'il  a  pardevers  lui  l'excufera  bien- envers  1er 
perfonnes  raifonnablcs  ,  qui  (onepourtant  rares  fur  ce  chapitre  i  mais  elle  ne 
lui  fervira  jamais  de  bouclier  contre  les  attaques  des  envieux.  Et  outre  qu'il" 
n'eft  nullement  agréable  d'être  crû  caufe  de  la  mort  de  qui  que  ce  foit ,  c'eft 
qu'il  y  a  fi  peu  de  perfonnes  qui  rendent  juftice ,  qu'un  malheur  que  toute  l'a- 
dreiïe  &  l'expérience  la  plus  confommée  d'un  Chirurgien  dans  laPratique- 
des  Accouchemens  ne  peut  empêcher ,  lui  fait  plus  de  tort  que  cent  &  cent 
faits ,  tous  plus  heureux  les  uns  que  les  autres  ,  ne  peuvent  lui  faire  d'honneur. 
Heureux  celui  qui  peut  éviter  ces  acciden  s,  dont  la  guerifon  dépend  unique- 
ment du  Tout-puiiTant  >  &  non  de  Y  Accoucheur  :  vérité  dont  les  perfonnes 
un  peu  fenfées  conviendront ,  quand  ils  fçauront  que  G.  après  l'accouchement 
&z  l'extraction  de  l'arriere-faix,  la  matrice  ne  fe  contracte  pas  à  l'inïîant,  la- 
femme  eft  en  état  de  perdre  tout  (on  fang,  par  la- quantité  de  va i fléaux  qui 
relient  ouverts  après  que  l'arriére-  faix  eft  «détaché ,  foie  de  lui-même  -,  ou  par 
le  fecours  que  la  Sage-femme  ou  le  Chirurgien  lui  peuvenr  donner;  Se  que  ce 
fang  ne  s'arrête  qu'autant  que  ces  vaiffeaux  fe  ferment  :  ce  qui  n'arrive  qu'à 
proportion  que  cette  contraction  fe  fait  de  la. manière  que  je  l'ai  dit  ailleurs , 
&c  que  cette  Ôbfervation  me  porte  à.repet«r  dans  cetteAppendice,pour  aflurer. 
d'autant  mieux  ce  qui  peut  manquer  à  ce  Traité  gênerai,  êV  donci'Obferva?»- 
tien  qui  fuit  fournit  une  preuve  convaincante. 

OBSERVATION. 

Je  fus  prié  de  me  rendre  à  Coutances  le  20 May  ijiiipour 
accoucher  Madame  la  Comcefle  de  .  ..  ..  •  -.  dont  les  eaux 
percèrent  en  allant  à  la  feilç.  Cette  Dame  naturellement  in- 
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quîefte  ayant  entendu  dire  que  quand  pareil  accident  arrivait 
l'accouchement  en  étoit  pour  l'ordinaire  plus  difficile,  fe crac 
dans  un  fi  grand  danger,  qu'il  n'y  eut  que  la  confiance  qu'elle 
avoit  en  moi  qui  la  pût  rafîurer.  M'étant  heureufement  trouvé 
auprès  d'elle,  &  dans  une  chambre  voifine  de  celle  où  l'accident 
venoit  d'arriver, je  me  trouvai  tout  à  propos  pour  la  tirer  de 
l'embarras  ou  cette  évacuation  prématurée  l'avoit  jettée,en 
l'aflurant  que  c  étoit  une  choie  de  très^peu  de  confequence  ,  6c 
que  files  douleurs  dont  elle  fe  plaignoit  venoientà  augmenter, 
l'accouchement  ferait  bien-tôt  terminé.  Je  rn'afïurai  enfuite  en 
la  touchant , de  la  inuation  de  l'enfant  i  mais  n'ayant  pu  m'en 
eclaircir  dans  ce  premier  eiïai ,  je  remis  au  tems  à- en  décider; 
après  quoi  les  douleurs  étant  diminuées ,  je  confeiîîai  à  laDame 
de  ne  pas  fe- priver  de  fes  petits  divertifTemens  ordinaires ,  &  de 
voir  compagnie,  a  fin  de  détourner  ailleurs  la  troo-  Grande  at- 
tention qu'elle  donnoit  au  petit  accident  qui  lui  étoit  arrivé. 
Elle  mecrut3&  en  nfa  àfon  ordinaire  jufqu'au  foir  du  troifiéme 
jour  que  fes  eaux  s'étoient  écoulées ,  qui  fut  le  tems  ou  de  Ictè- 
res douleurs  fe  firent  fentir  de  nouveau  ;  6c  étant  augmentéesà 
un  point  qu'elles  me  parurent  décifives,je  la  touchai  une  fé- 
conde fois  pour  m'affurer  de  la  fituation  de  l'enfant ,  que  je  ce 
trouvai  pas  encore  afïez  avancé  pour  m'en  éclaircir  fuffifam- 
ment ,  à  moins  que  d'ufer  de  quelque  violence ,  dont  je  me  dif~ 
penfah  parce  que  je  ne  voyois  rien  qui  m'obligeât  à  le  faire  fi 
promptement.  Ce  retardement  fut  dignement  recampenfé  par 
la  tête  de  l'enfant  que  je  trouvai  enfuite  bien  fituée,  quoiqu'elle 
fût  encore  fort  éloignée,  mais  qui  s'avança  une  demi-heure 
après  de  manière  à  faire  d'autant  mieux  efperer  un  accouche- 
ment prochain ,  que  les  douleurs  devinrent  plus  fréquentes  6c 
plus  vives ,  mais  qui  produifirent  un  accident  plus  fâcheux,  en 
ce  que  faifant  avancer  la  têreau  pafïàge  ,  elle  comprimoit  les 
parties  qui  fe  rencontroient  entr'elle  6c  ies  os  pubis:  Je  me  mis 
en  devoir  dans  i'intervale  des  douleurs,  de  promener  mon  doi>c 
autour  de  cette  tête ,  dont  je  n'avois  encore  .pu  toucher  que  fa 
îurface.  Je  trouvai  qu'elle  étoit  appuyée  fur  le  coude  du  bras 
gauche  de  cet  enfant  qui  étoit  replie ,  Si  qu'elle  étoit  accompa- 
guée  du  cordon  qui  la  devançoit  à  chaque  douleur.  Quand  je 
me  fus  apperçû  de  ce  changement, fans  faire  paroitre  aucune 
furprife..  Je  prévins  lamalade  par  des  difcours'generaux  fur  la 
neceffité  d'accoucher  une  femme  en  travail  en  bien  des  occa,- 
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fions,  8c  qu'un  tel  accouchement  étoit  Couvent  pins  prompt  6c 
plus  heureux  que  celui  qu'on  attend  du  feul  fecours  de  la  na- 
ture, fon  enfant  n'étant  pas  encore  fi  avancé  que  je  ne  pûfie 
abréger  fon  travail  avec  beaucoup  plus  de  facilité  que  je  ne 
pourrois  le  faire  ,  fi  je  lui  donnais  le  tems  de  s'avancer  davan- 
tage. 

La  Dame  qui  comprit  où  j'en  voulois  venir,  me  dit  qu'elle 
n'étoit  pis  furprife  de  mon  difcours ,  mais  puifque  c'étoit  une 
neceffité  de  mourir,  qu'elle  me  demandoic  le  tems  de  mettre 
ordre  à  fes  affaires  ôc  à  fa  confcience,  8c>quaprès  je  ferois  ce 
que  je  trouverais  à  propos.  Elle  me  demanda  s'il  y  avoir,  long*» 
tems  à  fouffrir  ,  &  fi  une  heure  y  luffiroit  3  jei'afiurai  que  l'ac- 
couchement feroic  fini  en  un  demi-quart  d'heure.  Je  difpofai 
cependant  les  chofes  neeelTaires  ,  puis  je  fis  coucher  la  malade 
dans  la  fituation  ordinaire ,  6c  la  fis  tenir  par  des  perfonnes 
adroites.  J'allai  enfuite  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  que  j'at- 
tirai au-dehors  j  je  le  bàptifai  ,&c  le.débarafiai  du  cordon  qui , 
outre  qu'il  fortoit,  comme  je  l'ai  dit,  lui  faifoit  encore  deux 
circuits  autour  du  col  s  6c  terminai  ainfi  l'accouchement.  Je  dé» 
livrai  après  cela  la  mère  d'un  fort  gros  arriere-faix:  le  tout ,  au 
dire  du  mari  qui  étoit  prefent ,  ne  dura  qu'approchant  d'un  mi* 
ferere.  La  mère  6c  l'enfant  qui  étoit  une  fille  >  fe  portant  bien  » 
j'eus  foin  de  les  faire  accommoder  à  propos  l'une  &  l'autre  j  6c 
je  puis  dire  que  de  toutes  fes  couches  précédentes ,  quoique  na- 
turelles,elle  ne  s'étoit  pas  fi  bien  portée  que  de  celle-ci.  Comme 
je  ne  quittai  cette  Dame  qu'après  que  le  lait  fuc  entièrement 
pafle ,  j'en  puis  parler  avec  certitude. 

REFLEXION. 

Si  l'on  pouvoit  faire  quelque  fond ,  &  s'aiTurer  fur  les  apparences  les  plus 
flateufes  d'un  .heureux  accouchement  >  ç'auroit  dû  être  de  celui  ci.  La  Dame 
que  j'avois  accouchée  de  iïx  autres  accouchemens  toujours  très  heureux  3c 
naturels,  &c  la  tête  de  l'enfant  qui  {epréCentoit  au  palïage  d'une  manière  à 
ne  pas  douter  qu'il  ne  finît  auffi  heureufement  que  les  précedens,  fût  pour 
moi  une  furpriie  des  plus  étranges ,  îorfque  j?  m'apperçus  de  ce  changement 
inopiné  ,  non  par  la  crainte  de  la  réuiîire  ,  mais  par  rapport  à  i'efprit  inquiet 
de  la  Dame  ,  que  je  ne  pouvois  guérir  de  la  peur.  Je  voulus,  avant  que  de  me 
mettre  en  devoir  de  l'accoucher  a  que  la  Sage*  femme  qui  n'étoit  pas  mal- 
adroite, fût  aflurée  par  elle-même  de  la  fituation  extraordinaire  de  cet  enfant, 
&  des  parties  qui  s'oppofoient  à  (a  fortie  ;  qui  reconnut  comme  moi  que  la 
tête  étoit  fort  proche ,  mais  que  le  coude  fe  présentant  au  paiTage ,  &  le  cordon 
tde  l'ombilic  le  devançant ,  il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que  les  fuites  d'un  aç- 
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c'ouchement  de  cette  nature  puiïenr  être  heureufes ,  fi  laimeren'étoitprompte- 
ïnent  fecourue.  La  tête  fituée  comme  elle  éfoit ,  auroit  pu  venir  dans  la  fuite, 
fuppoie  que  la  Dame  eûreu  des  douleurs  fortes  &  fréquentes,  mais  l'enfant 
étoit  dans  un  danger  évident  de  fo  vie  ,  puifqu'il  feroit  certainement  mort att 
paflage  dès  que  fa  tête  l'auroit  exactement  occupée  ,  le  cordon  y. étant  déjà 
placé ,  qui  étoit  une  raifon  plus  que  furnfante  d'avancer  l'accouchement, 
quand  le  bras  n'auroit  point  été  de  la  patrie,  qui  feul  en  auroit  impoféla  ne- 
ceffité  ,  puitqu'il  faifoit  élever  la  tête  d'une  manière  à  ne  fe  pouvoir  absolu- 
ment placer  au  paffage  ,  &  en  nique  quand  elle  y  auroit  été  placée  de  la  ma- 
nière que  M.  Mauriceau  l'enftigne  ,  &  que  je  n'ai  jamais  tentée  par  les  raifons 
que  t'ai  dites  ailleurs  }  d'y  reftér  plutôt  que  de  palier  en  avant ,  par  l'obftacle 
que  l'enfant  y  auroit  toujours  formé  ,  quelque  précaution  que  j'eufle  pu  pren- 
dre à  le  repoulfer.  Ces  raifons  me  déterminèrent  à  finir  l'accouchement  peut 
fauver  la  vie  à  l'enfant  i  qui  par  ce  (ecours  fut  tité  de  ce  danger  évident,  &  la 
mère  de  fon  inquiétude,  en  moins  de  tems  qu'il  n'en  faut  pour  reciter  le  mi- 
ferere. 

J'eus  foin  de  batifer  l'enfant,  ce  que  je  ne  manque  jamais  de  faire ,  quel- 
ques heureufes  difpofiriens  que  je  trouve  à  finir  l'accouchement.  Je  batife 
toujours  l'enfant  fur  la  première  partie  que  je  puis  attirer  ai> dehors,  pour- 
me  tirer  d'une  inquiétude  fondée  fur  la  perce  éternelle  d'une  ame  ,  qui  eit  une 
chofe  d'une  conséquence  fi  terrible  ,  qu'on  ne  doit  jamais  la  tifquer  ,  quand 
i'adreiïe  de  l'Accoucheur  peut  lui  fournir  le  moyen  d'y  réuffir  ,  comme :  je  le' 
fis  en  cette  occafion  &  en  quantité  d'autres ,  &  toujours  fur  une  partie  qui  foie 
hors  du  ventre-de  la  mère ,  au  lieu  que  le  Batême  qui  fe  fait  avec  une  feringue 
peut  être 'inutile,  &la  preuve  en  eit  trop  récente  pour  ne  lapas  alléguer  dans 
cette  Appendice  ,  afin  de  faire  voir  que  je  n'avance  rien  que  je  ne  puifîe  justi- 
fier par  des  faits  incontestables. 

OBSERVATION. 

Le  dernier  jour  de  May  1721 ,  «m  Gentilhomme  qui  demeure 
à  quatre  lieues  de  cette  Ville  ,me  vint  chercher  de  grand  matin 
&  en  très- grande  diligence,  pour  aller  voir  Madame  fon  époufe 
qui  étoit  en  travail  depuis  trois  jours  fans  accoucher, quoiqu'il 
y  eût  un  Chirurgien  auprès  d'elle  aflTez  entendu  *  6c  que  la  tête 
de  l'enfant  fût  allez  avancée  pour  etperer  d'un  moment  à  l'au- 
tre un  accouchement  qui  néanmoins  ne  fini  (Toit  point.  Ce  Mon- 
fieur  ne  m'ayant  pas  trouvé  ,  fut  avertir  un  de  mes  Confrères 
fort  habile  Accoucheur, qui  s'y  tranfporta  à  l'inftant,  &  qui 
trouva  la  Dame  en  l'état  que  ce  Gentilhomme  lui  avoit  dit ,  à 
laquelle  il  ne  pouvoit  propofer  d'autre  remède  que  la  patience, 
en  attendant  des  douleurs  plus  fortes  &  plus  fréquentes  que  cel- 
les qu'elle  avoit,  pour  finir  l'accouchement,  ce  qui  pouvoit  ar- 
river plutôt  ou  plus  tard.  Le  Chirurgien  qui  étoit  auprès  de 
cette  Dame  dbs  le  commencement  du  travail ,  connoifllmt  le 
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danger  auquel  l'enfant  étoic  depuis  long-temsexpofé,  la  mère 
laifïànt  fans  cefle  écouler  des  eaux  ,  que  ce  Chirurgien ,  quoi- 
qu'experimenté  ,  prenoit  pour  celles  qui  précèdent  l'accouche- 
ment,  ce  Chirurgien  ,  dis-je  ,  ne  perdit  pas  l'occafion  de  bâti- 
fer  l'enfant  au  moyen  d'une  fer ingue,  dont  le  fécond  Chirur- 
ojen  Accoucheur  lui  fçut  bon  gré ,  quand  il  fe fut  afTbré  par  lui- 
même,  en  touchant  la  tête  de  l'enfant  5  combien  elle  étoît  en- 
core éloignée,  après  quoi  ils  demeurèrent  tranquiles  jufqu'au 
foir,que  les  douleurs  étant  devenues  plus  fortes  Se  plus  fréquen- 
tes ,  les  eaux  fe  préparèrent  au-dedans  des  membranes  qui  per- 
cèrent ,  êc  l'enfant  fuivît  5  preuve  très- confrante  que  l'eau 
a  voit  été  lancée  au  moyen  de  cette  feringue  fur  les  membranes 
qui  n'étoient  par  confequent  point  ouvertes  ,&  que  cet  enfant 
n'étoit  point  batiféc 

REFLEXION. 

J'ai  honte  de  faire  un  tel  récit ,  mais  la  confequence  du  fait  m'y  oblige  ;  la 
^vie  éternelle  d'un  innocent  perdue  pour  jamais  par  l'ignorance  de  Chirurgiens 
qui  fans  avoir  ni  règles,  ni  principes  dcsAccouchemens,  ni  expérience  pour 
les  mettre  en  pratique  sfe  donnent  impunément  pour  Accoucheurs  ,,  eft  une 
chofe  fi  indigne  du  nom  Chrétien  3  que  je  ne  puis  rien  pen fer  au- deffus-,  fans 
néanmoins  que  je  prétende  blâmer  ceux  qui  bien  que  pluséclâirés ,  nelaiflent 
pas  d'être  faillibles. 

j'ai  feulement  rapporté  cette  Obfervation  poux  foutenir  ce  que  j'ai  dit  dans 
mon  Traité  genaral,  du  peu  de  fond  que  l'on  peut  faire  fur  la  validité  d'un 
Barème  adminiftré  au  moyen  d'une  feringue,  &  de  la  facilité  qu'il  y  a  à  le 
faire  iûrement  (ur  une  partie  bien  découverte  ,  étant  un  article  des  plus  im- 
portons dans  tout  ce  qui  concerne  les  Accouchemens  p  &c  qui  eft  celui  par  le- 
quel je  finis  ,  en  exhortant  les  Chirurgiens  qui  anbraiîent  cette  partie  de  leur 
Art  y  de  neri(quer  jamais  la  vie  éternelle  d'un  enfant ,  en  commettant  fon  falut 
à  l'ufage  d'une  feringue  ,  dont  cette  Gbfervation  prouve  l'invalidité  ,  mais  de 
îe  batifer  Toujours  fur  une  partie  qui  foit  palpable,  hors  du  ventre  de  la  mère. 
Je  les  exhorte  encore  à  s'appliquer  de  tout  leur  pouvoir  à  inventer  quelque 
chofedexiouveau  3  propre  à  perfectionner  cette  partie  de  laChirurgie3comme 
j'ai  tâché  de  le  faire.  Et  comme  jexeconnois  que  le  Seigneur  a  béni  mes  tra- 
,  vaux  d'une  manière  à  m'engager  indi-fpenfablement  à  lui  en  rendre  de  conti- 
nuelles actions  de  grâces ,  je  n'oublierai  rien  pour  m'acquitter  de  ce  devoir 
pendant  le  peu  de  tems  qui  me  refte  à  vivre  ,  le  fuppliant  très-  humblement  de 
me  faire  fentir  les  effets  de  fa  plus  grande  mifericorde  dans  le  fejour  de  fes 
Elus ,  pour  récompenfe  de  mes  pénibles  travaux 
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